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MEMOIRES 

D E S T A 

DES  ROYS-PRINCES.AMBASSADEVRS.' 
Et  autres  Minières , fous  les  R égnés  de  François 
premier , Henry  1 1.  & François  i I. 

CONTENANS 

LES  INTELLIGENCES  DE  CES  ROYS^AVEC  Æ 

Princes  de  l’Europe , contre  les  menées  de  Charles-Quint  j principalement  à 
Conftantinoplc  auprès  du  Grand-Seigneur  ; en  Angleterre , auec  Henry  VIII. 
en  Allemagne,  aucc  les  Princes  de  l’Empire  } en  Italie,  auec  le  Pape  &C  les 
Vénitiens. 

E T 

DJNS  L’ITALIE  SEIGLE,  LES  INTRlGFPS  DE  QVATRE  CONCLAVES, 
U fouuoir  qu’y  tuaitnt  nat  Roy  s ; uutç  diuerfis  pratiques  fur  Naples , Germes , Les 

eaufes  de  la  guerre  de  Parme  , iy  autres  particularité';^  inconnues  dans  nos  Hif  aires. 

OVVRAGECCMPOSE’  DE  PIECES  ORIGINALES,  LA  PLVSPART 
en  Chiffres , Negotiations , & Inftruélions , à nos  Ambaffadeurs  ; & mefme 
de  Minutes  dcnosRoys , rangées  félon  l’ordre  des  temps, 

& formant  comme  vn  corps  d’Hiftoire. 

Par  Mefire  CVILLAVME  Ribier,  Concilier  etEftaj^ 

premier. 

^ iBpr  aé  I Bioi>  • Cbe»  1.  Hdivc  Et  h rcaitfft 

^ A P A R I S. 

VFranvQIÏ  Clovzier  .àllmage  Noftre-DameT  S' 

Chez  J . * ET  I Cour  du 


irf  • * i «-our  au 

^La  V'fue  A v b O v y .v , proche  l'Hoftel  de  Monlèigneuf  le  premier  Ç Palais. 
''  Prefident,  à laFleur  deLys.  • 


M.  DC.  LXVI. 

,AVEC  PRIVILEGE  ÔV  ROY. 
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A MONSEIGNEVR  ^ 

COLBERT. 

MINISTRE  DESTAT- 

CONSEILLER  AV  CONSEIL  ROYAL, 
Conamandcur  & Treforicr  des  Ordres  da  Roy, 
Intendant  des  Finances,  & Surintendant 
des  Bailimens  de  Sa  Maiedé , &c. 


jigries,  s' il ‘VOUS  fUifly  que  ce  Liurevous  vienne  rendre  fet 
ftfhters  hommages  y qui  font  fi  jufies  çf  fi  légitimés,  que  nulle 
raifon  nul  pretexte  ne  ten  fpauroient  difpenfer.  De  moy, 
MONSEICNEVRjiem'efiime  bien  obligé  de  luy  procurer  cét 
avantage  parla  confideration  du  fitiet  quH  traite , du  titre  qu'il 
porte,  (f  de  la  qualité  de  fontAuteur.  En  effet  fi  ceïî  vne  Hi~ 
fioire  qui  puiffe  apporter  quelque  lumière  à ceüede  quelques-vns 
de  nos  Rojs  du  précédé  t fiecUynefi-il  pas  bien  iuSle  de  vous  é offrir, 
à vous,  AdONSElGÎdEE'Ryqui  deuezj,  auoir  vn  lieu  fi  ho- 
norable dans  celle  du  plus  (yrand  çÿ  plus  glorieux  "Prince,  qui 
ait  porté  Ce  Sceptre  de  cette  Monarchie^  Si  ce  font  des  Mémoires 
J[  Eclat , (fde  t EClat  de  cette  Couronne  tres-^rétienne,  à qui 
les  peut-on  cofacrerameideur  titre,  quà  celuyqui  a tant  de  parta» 
gouuernement  de  ce  Rojaumi.  Snfin  fi  Air.  Ribier  mon  Oncle  a eu 
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U bar, té  de  we  h cor>jicr  pendant  fa  bTie,  CawcHi;^  UleUquè 
te  dots  anoir  pour  l honneur  de  fi  Mémoire^  ne-  rri engagent-ils 
pas  a ne  les  produire  apres  fa  mort,  que  fous 'vn  Nom  atifi  faup- 
rabte  que  le%otre,qui  authorife  tout  ce  qui  en  parte  lecaraâere- 
nepcrfc^pas  toutc-foü,MONSElGN  EFR,que  te  prétende 
les  introduire  auprès  de  vous,  dans  U croyance  que  ^Jous  ayez, 
hefotn  de  quelque  infruSHon  pour  rendre  asofre  Mintjlere,  ou 
plus  régulier,  ou  plus  'vnle  a ce  Rojaurne-,  car  qui  ne  voit  que 
vous  eftes  de  vous-mefme  affez,  éclairé  dans  ces  matierés  , fg* 
toute  la  France  neft- elle  pas  obligée  J avouer , que  fi  la  fcience 
^de  la  politique  ef  pleine  dj  fecreu^de  mytleres , elle  rien  a 
pas  neantmoins  tte,ft  cachez,,  que  vous  ne- mettiez,  dans  vn 
tres-beau  lour.  Tour  moy  ie  crois  pouuoir  dtre'auec  vérité,  qu’on 
ne  la  peut  mteux-.apprendre  queh  étudiant  ce  que  vous  faites. 
itÂinfi  qupy  que  les  lumières  de  ces  Grands -hommes , qui  pu- 
njfoient  Jqus  Franfoù  I.  (c^  MenrjU.  ayent  contribué  fi  avan- 
tageufernent  au  foàtien  de  cette  Monarchie,  bien  loin  di appor- 
ter^ de  lobfcunté  aux  voHres  propres  , eües  ne  feront  qu’y  ad- 
louter  vn  nouuel  éclat , çj*  ne  feruiront  k ceux  qui  voudroient 
-con, parer  voftre  conduite  k la  leur,  qfà  les  faire  entrer  dans 
vue  plus  grande  efiime  de  la  voftre  i,  comme  cette  mefme  com- 
parai fon  à voftre  égard  ne  fer utr a qu'k  vous  affermir  de  plus 
en  plus  dans  les  maximes  de  voftre  fol, de  politique,  en  les  voyant', 
ou  pffaUes,  ou  mefme  fuperteures  k celles  de  ces  renomme! 
Confeiuers  d Elîat , les  Connejlahles  de  Montmorency . les  Cm- 
dinaux  de  Lorraine  ^ de  Tour  non , les  Chanceliers  Oliuier  ^ 
çff  tous  les  autres,  que  nos  FIiRoires  nous  marquent  en  ce  temps 
là,  comme  de  tres-fages  gf  tres-fideles  Mini/ires  de  nos  Roys, 
qui  comme  vous  nauoient  de  pafion  que  pour  la  gloire  de  leur 
Souuerain^  Qt  pour  le  bon-heur  de  leur  patrie.  .Âuft  voit-on 
qucvoïlredejfein  neft  pas  de  vous  former  fur  le  modelle  de 
certains  gentes,  pleins  de  fa  fies , g»  pleins  d’eux-mefmes.qui  pen- 
fent  bien  plus  k s’éleuer  qukferuir,  bien  moins  à rendre 
leur  fortune  vtile  qu  éclatante.  V eus  ne  réglés:,  la  voftre  au  con- 
traire, qu’à  lintereFt  de  Ü Ejlat^  k la  gloire  de  noftre  Mo- 

narque^ : comme  vous  vous^  eHes  donné  tout  k luy , vous  naueZ 
aufti  d ambition  que  de  luy  plaire,  qT  de  luy  plâtre  pour  le  bien 
feruir-,  les  feules  penfees  qui  occupent  voftre  efprit.,  font  ceües 
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qui  Tegardent  eu  la  feuretéy  ou  la  police  de  fis  Eflats  \ ou  la 
félicité  de  fis  peuples  : car  en  mefine  temps  ejue  •vousaueX^  foin 
de.  fis  trefirs,  qui  font  les  forces  de  la  "République , 'vous  tra~ 
uaillez,  de  tout  'voflre  pouuoir  à mettre  fis  Sujets  dans  l’abon- 
dance : •vous  agiJfeKj  fous  fis  ordres.,  pour  ouurir  toutes  lesmers 
à la  liberté  du  commerce , pour  faire  de  toutes  nos  Villes  autant 
de  Torts  g*  de  Haures,  pour  nous  d on nervnaccejz^  facile  dans 
les  Terres  les  plus  éloignées  des  deux  Indes,  nous  enrichir  de 
ce  quelles  ont  de  plus  précieux,  ^ ne  nous  laijfer  enfin  de  nos 
mifires  que  le  fiuuenir  de  nos  mifires  mefines.  Comme  ce  font 
des  hautes  penfies  que  •vous  rouliez,  inceffamment  dans  •voHre 
efprit-,  combien  faudra -il  quelles  •vous  coûtent  de  foins  de 
•veilles  auant  leur  entier  accomphffement  : certes  jamais  ame  ne 
parut  conjhnte  dans  le  trauail  comme  la  •vofire-,  toute  •vofire  •vie 
nelt'qu'vne  aBion,  parce  que  •vous  nefles  iamais  fans  aBion: 
Vous  faites  feùî  dans  I ERat  ce  que  plufteurs  Grands  Adinifires 
autrefois  auoient  ptine  à faire , ou  fiparément , ou  de  concert \ 
^ il  •vous  eR  plus  aifé  à •vous  feul  d’executer  les  grandes  cho- 
fis  ,“quà  plufteurs  de  tes  entrepièndre  , ou  de  les  méditer.  Ce 
nefi  pourtant  pas  •vn  mouuement  d'ambition  qui  •vous  attache 
à ce  perpétuel,  çf  infatigable  trauail,  comme  fi  •votes  ne  •vouliel^ 
rien  latjfer  à faire  aux  autres-,  mais  bien  plûtoft  la  necefiité d'o- 
heir  aux  ordres  d’^vn  ÇrandTrince,  qui  •veut  mettre  tout  ce  qutl 
remarque  dans  •vofire  genie  d’induRrie  de  lumière  à toute 
épreuue  pour,  le  bien  de  fin  feruice.  Il  efi  •vray,  AiONS EI- 
'GNEVR  , que  cette  entière  liberté  d’efprit  que  •vous  confiruez, 
toifjours  égale  dans  la  foule  de  toutes  afaires  , nous  fait  ajfez, 
'•voir  que  rien  ne  •vous  peut  ambaraffer  ,qu  agi  fiant  toujours  fans 
•voiss  agiter,  çÿ  •vous  mouuant  toujours  fans  •vous  émouuoir, 
•vous  demeurez,  toujours  en  aBion  en  repos  tout  enfemble,  çj* 
que  l’extraordinaire  aBiuité  de  •vofire  efprit  ne  •vous  fait  rien 
faire  qui  blefie  la  hien-feance,  ç^la  dignité  de  •vofire  rang.  Tou- 
tes ces  rares  perfeBions,  que  •vous  pofiede'if,^  auec  tant  / éclat , font 
bien  connoiRre  la  prudence  confommée  de  LOVIS  XIV.  dans 
le  choix.,  qutl luy  a plù  faire  de  •vofire  perfinne,  pour  •vous  ho- 
norer de  la  qualité  de  fin  Adinifire.  Ce  glorieux  Monarque , 
dont  la  fige  fit  ffi  égale  à la  puifiance,  apres  auoir  reconnu  l'efien- 
duï  la  fermeté  de  •vofire  e/prit',  n'a  rien  trouué  qui  luy  parût 
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digne  de  l'occuper  ^ que  lappltcatwn  au  maniement  des  affaires 
de  fin  Eflat  ; (f  il  a crû  auec  grande  raifon  ne  pouuoir  con~ 
fer  ce  maniement  a de  plus  pures,  plus  fdeles  ; plus  Jpauan- 
tes  mains  que  les  voflres.  Aîais  ce  qui  'vous  donne  le  plus 
de  part  à ïaffeSion  gj*  au  refpeSl  de  toutes  les  perfinnes  ratfon- 
nahles , eft  cette  difirette , gj*  toute  aymable  modeflie  qui  ac- 
compagne la  Grandeur  de  'voftre  pouuoir.  Nous  fimmes  ajfeti, 
accoûtumezj  à "voir  en  ce  ‘S^^yaume , de  (yrands  Hommes  éle- 
uezj  par  leurs  mérités  aux  plus  hauts  Emploitf,  mais  il  ef  con- 
Bant  qu'il  n en  fut  jamais  de  modéré  au  point.,  que  •vous  l'eBesl 
dans  cette  éleuation  : Déjà  les  plus  Grands  •voient  en  •vous 
auec  plaifir , ce  que  fans  doute  ils  ne  pourroient  loir  en  plu- 
fteurs  autres  quauec  indignation  ; il  y a lieu  d’efperer  que 
beaucoup  me fme  de  ceux  qui  trauaiUent  fius  •vos  ordres  dans 
le  maniement  fi  délicat  des  Finances  de  ce  %^yaume,  fe  por- 
teront déformais  à prendre  cette  retenue  de  •voflre  conduite  pour 
réglé  de  la  leur,  contre  la  •vanité,  le  luxe,  (^l'ambition,  qui 
fint  la  fiurce  de  toutes  les  maluerfations.  oyiufii  efi-ce  principa- 
lement dans  cette  •veu'é,  que  les  •voeux  communs  de  tout  ce  qu’il 
y a parmy  nous  de  gens  de  bien,  confpirent  en  ce  point  •,  que  Sa 
Aiajeïlé  par<vn  mouuement  de  fa  bonté  toute  Royale , ait  au- 
tant de  joye  a •vous  combler  eF honneurs  (^  de  biens,  que  •vous 
aueiCj  eu  jufques  icy  de  foin  de  •vous  en  deffendre  , (f  de  les 
éloigner  dans  le  temps  mefme  quils  s’emprejfoient,  s’il  faut  a 'tnfi 
dire,  a •vous  rechercher.  En  mon  particulier  , Ad  O NS  E I- 
G N Ef^R,  ie  reconnois  ne  pouuoir  en  faire  de  plus  légitimé 
que  celuy-là , (f  qui  réponde  plus  parfaitement  d la  tres-fincere, 
(f  tres-ar dente  pafion,  qui  •veut  que  ie  me  dtfe,  (^  que  ie  de- 
meure inuiolablement  dans  la  plus  parfaite  foûmifiion  de  mon 
ame, 

MONSEIGN  EVlfiJ, 


Voftre  tres-humble , & 
tres-obeiffant  feruiteur, 
Michel  B e lot. 
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ABREGE  DE  LA  VIE 

DEMESSIRE 

GVILLAVME  RIBIER> 

Qj^i  A Travaille 

•A  CE’T  O WR  AGE. 

J L eft  des  Grands-Hommes  à peu  prés  comme  des  Aftrcs , dont  les 
g vns  font  toujours  attachés  à vnc  mefme  partie  du  Ciel , 6c  n'éclai- 
* rent  que  celle-la  : les  autres  font  erratiques  , 6c  portent  en  diuers 
endroits  leurs  lumières  i quelques-vns  enfin  font  fi  élcucz  6c  fi  éclattans 
d'eux-mefmes , que  fans  fortir  de  la  circonférence  de  leur  Sphere,  ils  éclai- 
rent tout , 6c  dans  le  Ciel  6c  fur  la  terre.  C’eft  ainfi  que  Dieu  à voulu  faire 
cclatter  les  Hommes  Illuftrcs'dans  le  monde,  en  leur  partageant  les  diuers 
emplois  que  nous  y voyons , 6c  les  deftînant  à certaines  fonélions  qui  leur 
font  plus  propres.  Il  en  met  quelques-vns  au  tymon  de  l’Ellat  pour  les 
faire  paroillre  comme  des  Soleils , 6c  éclairer  tout  rhemifphere  qui  eft  au 
dclTous  d’eux  : il  en  cloue  d’autres  pî)ur  fe  monftrcr  , tantoft  dans  vnc  Pro- 
uince,  tantoft  dans  l’autre , en  diuerfes  Negotiations  ou  Commifi'rons  d’é- 
clat au  dedans  8c  au  dehors  du  Royaume  Il  en  referue  enfin  à des  Villes 
■&  des  Prouinçes  panîculicres  pour  leur  feruir  d’ame  6c  d’intelligence  ; 5c 
donne  mefme  bien  louuent  autant  d’inclination  à quclqucs-vns  de  ces  beaux 
I Aftres  de  feruir  feulement  de  flambeau  à leur  Patrie,  comme  les  autres  ref 
fentent  d’ardeurs  pour  répandre  plus  loin  leurs  lumières  en  des  Minifteres 
plus  éclattans. 

Si  Monfieur  Ribier  a efté  de  ces  Genies  deftinez  fculemcrtt  pour  te  bien 
6c  l’honneur  de  leur  pays , il  n’en  eft  pas  moins  à eftimer  : perfonhe  ne  l’a 
jamais  bien  pratiqué  -,  qui  ïie  l’ait  reconnu  pour  vn  des  forts  Efprits  du  fic- 
elé ; 6c  s’il  n’a  pas  efté  éleué  à ces  fondions  d’éclat , on  peut  dire  qu’il  les  a 
bien  méritées.  Sa  vie  donc  n’eft  point  vnc  vic,employée  en  diuerfes  Ambaf- 
fades  ôc  Negotiations  confideranles ; c’eft  vne  vie  particulière, plus  illuftre 
pour  les  employs  qu’il  a refufés,  que  pour  ceux  qu’il  a choifis  luy  mefme. 
Elle  s’eft  prefquc  toute  paffée  dans  Blois , où  il  a pris  naiffancc  d’vne  fa- 
mille fort  honorable. 

Son  Pere  cftoit  Lieutenant  particulier  au  Siege  Prefidial,  homme  fort 
recommandable  pour  fa  grande  dodrine  ôc  probité  , mais  particulieremet 
pour  auoir  fi  bien  éleué  ledit  Sieur  Ribier  , 8c  Mcffire  lacques  Ribier  fon 
hls  aifhé  qui  fut  premièrement  Confeiller  en  la  Cour  d«  Parlement  de  Pa- 
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Tis , & puis  Confeiller  JEftat  ordinaire , l’vn  des  fçauans  de  ce  fieclc.  Soié 
■Grand-Pere  fut  General  des  Finances  dans  l’Italie , Ifle  de  Corfe  & autres 
lieux, où  il  s’eft  très- dignement  acquité  de  fa  Charge  l’efpace  de  douze  ou 
quinze  années  auec  grande  latisfaâion  du  Roy  Henry  II.  & de  Monfieurlc 
•Conneftablc  de  Mont-morency  qui  hiy  en  ont  écrit  en  particulier  de  tres- 
belks  lettres. 

Quand  Monfieur  Ribier  fut  en  âge  de  prendre  Charge,  apres  auoir  faic 
fes  études  d’Humanitez,  de  Philolbphie,  & de  lurifprudence  , dans  toutes 
lefquclles  il  fe  rendit  tres-capable  ; apres  auoir  joint  à ces  belles  fciences 
la  connoilfance  des  Langues,  mefine  de  l'Efpagnole  & de  1 Italienne  qu'il 
apprit  en  vn  voyage  qu’il  fit  en  Italie  ; cftant  de  retour,  fon  Pere  fe  démît 
entre  fes  mains  de  fa  Charge  de  Lieutenant  particulier  , & peu  apres  Mr. 
Daguélon  Beau-pere  luy  refigna  celle  de  Lieutenant  general,  &:  puis  enfin 
celle  de  Prefidcnt.  Charges  qu'il  a exercées  auec  tant  d'honneur, d'integri- 
té  , & de  definterelfement,  que  la  Prouince  ne  s’en  peut  fouucnir  encore, 
qu'aucc  de  grandes  louanges  & de  particulières  bcnediélions. 

Durant  l'exercice  de  ces  Charges , quoy  qu’il  fût  attaché  à Blois  , il  ne 
lailTa  pas  de  faire  paroiftre  ailleurs  fie  en  de  bonnes  occafions  ce  qu’il  val- 
loit , fie  d’eftre  connu  aux  Puilfances  mclmes.  En  l’an  1614.  il  fut  député  du. 
Bailliage  de  Blois  aux  Ellats  du  Royaume  conuoquez  à Paris , où  il  parla 
auec  tant  de  vigueur  fie  de  fermeté  d’efprit , en  prelcnce  du  Roy , de  la  Rcy- 
ne  Merc,  Se  des  premiers  de  l’Eftat  lur  certains  articles  dont  il'dloit  char- 
gé de  fa  Prouince , qu’il  obtint  ce  qu’il  demandoit  :dés  lors  il  fut  beaucoup, 
eftimé  Se  loué  à la  Cour  -,  le  Roy  en  fuite  pour  recompenfer  fa  vertu  luy  en- 
Uoya  vn  Breuet.  de  Confeiller  d’Eftat,  fie  voulut  qu’il  prît  feance  dans  fou 
Confeil  : la  Reyne  Merc  s'ellant  retirée  à Blois  en  faifoit  grand’-cllime,' 
fie  Monfieur  lEuefque  de  Luçon  qui  elloic  auprès  d’Ellc,  Se  qui  fut  depuis 
le  Grand  Cardinal  de  Richelieu,  prît  tant  de  plaifir  auec  luy,  qu’il  ne  vou- 
loit  rien  faire  fans  luy  communiquer.  Il  voulut  mefme  le  porter  Se  l'aider 
à prendre  chez  la  Reyne  Merc  fa  MaiftrelTe  la  Charge  de  Secrétaire  de  fes 
Commandemens  pour  l’attacher  entièrement  à fon  feruice  ; mais  dans  la 
fermeté  d’efprit  où  elloit  Monfieur  Ribier,  il  ne  put  entendre  à cette  pro» 
pofition,  &luy  témoigna  genereufement  que  pour  de  grandes  confidera- 
tions  qu’il  ne  pouuoit  pas  luy  déclarer , il  ne  pouuoit  ny  ne  vouloir  s'enga- 
ger plus  auant  dans  les  affaires  de  cette  Cour. 

Cela  n’cmpcfcha  pas  neantmoins  que  Monfieur  de  Luçon  n'ent  toujours 
la  mefme  opinion  qu’il  auoit  conceüe  du  jugement  Sc  de  la  conduite  de  Mr. 
Ribier.  Et  quand  il  fut  dans  ce  gfand  pouuoir  où  nous  l'auons  veu , au  re- 
tour de  la  reduélion  de  la  Rochelle,  palfant  par  Blois  auec  le  Roy  Louys 
XIII.  il  luy  parla  encore  auec  tant  de  familiarité,  qu'il  monftroit  bien  que, 
pour  eftre  plus  éleué  en  dignité  , il  ne  jiigeoit  l’efprit  de  Monfieur  Ribier 
abbailfé  ny  de  moindre  force.  Ce  fût  pour  lors  que  ce  Grand  Minillre  luy 
témoigna  que  Blois  elloit  vn  trop  petit  Theatre  pour  luy  , qu’il  deuoit  pa- 
roillre  dans  vn  plus  grand  lieu.  Se  qu’il  feroit  bien  mieux  dans  le  Confeil 
du  Roy,ou  Sa  Majefté  fe  vouloir  feruir  de  luy  ; qu’au  relie  les  appointemeus 
ne  luy  manqueroient  point,fic  qu’il  (ùiuift  feulement  oequcla'bontéduRoy 
fie  fa  propre  inclination  commençoient  à luy  prefenter.  Qui  lont  ceux  qui 
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ïi‘arceptèroleht  pas  des  offres  fi  avantageufcs , & portées  paHa  bouche  du 
premier  Miniftrc  le  Cardinal  de  Riclielieu  ? MohfieurRibier  neantmoins  les 
refûfc  auCc  de  trcs-humblcs  aeSHons  de  grâces,  témoignant  à Son  Eminence 
que  le  repos  dVne  vie  priuée  luy  dloit  beaucoup  plus  cher,  que  l'occupa- 
tion la  plus  honorable  qu’on  luy  pût  prefenter.  Monfieur  le  Cardinal  de 
Richelieu  fut  aulli  lurpris  de  cette  rcpohlè , quM  croyoit  par  ces  offres  don- 
ner fauorablement  à la  vertu  ce  qu'elle  pouuoit  mériter  s mais  reconnoif- 
fant  par  là  qu  elle  eftoit  encore  plus  grande  qu'il  ne  penfoit , il  ne  le  preffa 

[las  dauanrage  ; & jugea  bien  que  puifque  dans  la  force  de  Ion  efprit , il  fe 
éparoit  fi  volontiers  de  ce  qui  fcmbloit  le  pouuoir  élcuer,  il  v auoit  en  cela 
quelque  chofe  de  plus  qu'humain  ; que  Dieu  quelque-fois  le  conterste  dé 
prefenter  aux  GrandsCenies  les  rccompcnfes  de  leur  merite , fans  les  por- 
ter à les  accepter , & qu’il  ne  Vouloir  pas  peut-eftre  deftitucr  le  Pays  d'vn 
aide  dont  il  l'auoit  pourueu  par  les  Ibins  amoureux  de  fa  Prouidence. 

Mais  fi  Dieu  infpiroit  ainti  à Monfieur  Ribicr  ces  généreux  fentimens 
pour  meptifer  les  grands  honneurs  qu’il  eût  pû  receuoirdans  les  élcuations 
d*vhc  plus  haute  fortune  , il  ne  laiflbit  pas  de  luy  procurer  ceux  dont  il 
pouuoit  eftre  capable  dans  l'humilité  d’vne  honnclle  retraite  qu'il  auoitluy- 
mefm'e  affeéiée  àu  lieu  de  fa  naiflance  ; les  Grands  du  Royaurrte  l'y 
ont  toujours  beaucOi^  confideré,  foit  en  padant  par  leurs  vifites,  foit  en 
l’honorant  de  leurs  lettres  & de  leur  eftime  particulière.  Dans  le  fe)our 
que  Son  Alteffe  Royalle  Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans  a fait  à Blois  en 
diuers  temps , il  l'a  fait  fouuent  confulter  fur  fes  affaires  domeftiques  ; & a 
toujours  reconnu  que  les  avis  qu’il  luy  donnoit,  elloient  très -judicieux  Sc 
pleins  de  cohfcience.  Mais  fur  tout  il  eft  vray  de  dire  que  Monfieur  Ribier 
a trouué  dans  cette  vie  paifible  les  avantages  d’vne  fatisfaétion  pleine  Sc 
entière  qui  luy  a continué  jufqucs  à la  mort  : Ceux  qui  eftoient  defon  âge 
tint  remarqué  qu’il  a efté  toujours  fi  fort  refpcéfé,  qu*il  n'a  jamais  cupref- 
que  de  contradiélion  de  perfonne  en  affaire  de  confequence  -,  fi  prudent 
qu’il  n’a  point  entrepris  d’affaires  pour  grandes  qu’elles  ayent  ellé , dont  il 
ne  foit  venu  à bout  ; fi  heureux  dans  tout  le  cours  de  fa  vie , qu’il  n*y  a cU 
pour  luy  dans  le  pays  que  des  ^plaudiffemens  d’honneur,  d’approbation, 
& d’eftime.  Si  certains  efpritsfçauoicntfe  contenter  de  leur  médiocre  for- 
tune , il  auroient  beaucoup  plus  de  contentement  de  le  voir  les  premiers 
dans  leur  Pays , où  il  feroient  adorez  & confultez  comme  des  Oracles, que 
de  fe  produire  fur  de  plus  grands  Théâtres  , où  il  faut  bien  fouuent  qu'ils 
s’accommodent  & plient  fous  tant  d*autres , & où  prefque  toujours  ils  ont 
plus  d'enuie  à fubir , qu’ils  ne  peuuent  receuoir  de  véritable  gloire. 

Monfieur  Ribier  a eu  cét  honneur  que  d'auoir  efté  l’azile  de  toutes  les 
perfonnes  qui  auoient  des  affaires  ; il  écoutoit  auffi  tout  le  monde  auec  vnc 
patience  & vne  bonté  merueilleufe,  & tâchoit  d’accommoder  tous  les  dif- 
ferens  du  Pays.  Plufieurs  Gentils-hommes  & perfonttes  de  Condition  font 
venus  fouuent  de  bien  loin  des  autres  Prouinccs  pour  remettre  leurs  inte- 
refts  entre  fes  mains  , foit  pour  le  pas  & les  rangs,  foit  pour  des  réconci- 
liations & fatisfaéhons , foit  pour  d’autres  fortes  d’affaires  les  plus  épineufes 
& les  plus  délicates.  On  le  confoltoit  de  tout,  & on  le  faifoit  1 Arbitre  de 
tout,  parce  qu’il  auoit  vnc  grande  capacité  & fçauoit  de  tout  : mais  par. 
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‘delTus  tout  ilAioit  vhc  cohfcicric-e  droite,  qui  ne'ftoit  pas  pour  biaifer  tant 
foit  peu  dans  vne  affaire , fût-elle  pour  fes  plus  grands  amys  & pour  luy-mê. 
me.C'eft  vn  grand  trelor  dans  vn  Paysqu'vnhommcd'aiithorice&de  boa 
fcns,-qui  a fcpütation  d'homme  de  bien,  & qui  l'dl  en  effet  i îc  qui  fe  con- 
tentant de  fa  fortune  propre , y peut  fubfiller  indépendamment  d’autruy. 
Tel  a efté  Monfieur Ribier  dans  tout  le  cours  de  fa  vie;  S;  comme  ilàefté 


aflez  -généreux  pour  ne  vouloir  jamais  dépendre  de  perfonne,il  a toujours 
mis  fa  gloire  à pouuoir  obliger  tout  le  monde;  & par  vne  bonté  qui  luy 
cftoit  naturelle,  il  n’eftoit  iamais  plus  joyeux,  que  quand  ilfe  voyoit  recher- 
ché de  ceux  qui  auoient  befoin  de  luy.  le  n’entreprens  pas  icy  de  faire  l’E- 
loge de  toutes  fes  belles  qualitcz  en  particulier  : ie  puis  dire  Iculcmét  en  ge- 
neral, mais  fans  exaggeration  que  toutes  les  vertus  qui  peuuent  orner  vne 
ame  noble  & genereufe,  elloient  en  luy  d’vne  façon  eminente  ; & que 
pour  le  monde,  il  ieroit  bien  difficile  de  trouuer  vne  perfonne  plus  accom- 
phc. 

Ce  qui  le  doit  faire  ncantmoins  plus  eftimer  à iticm  tiduis , c’df  qu’il  £ 
feeu  joindre  l’honneur  du  Monde  aucc  le  culte  de  Dieu  ; cette  vie  em-| 


ployce  toute  au  dehors,  ce  femble,  ne  lailToit  pas  d’eftre  réglée  par  les  fen- 
. timens  ihterieurs  d’vne  pieté  vrayment  Chrefiienne.  Il  eft  bien  aifc  d'ew 
juger  par  cette  fermeté  qu’il  faifoit  paroillrc  deuanfles  Pûiflaticcs , Sc  ce 
généreux  mépris  qu’il  auoit  des^randeurs.  On  n’en  vient  guercs  à ces  té- 
moignages extérieurs  de  vertu,  fans  en  auoir  fait  vn  bon  fonds  au  dedans 
& eftre  animé  très- particulièrement  de  l’efpritde  Dieu.  Aufli  a-ilconferué 
dans  tout  le  cours  de  fa  vie  vne  grande  tendreffe  de  confeience  ; Il  s’effc 
toujours  entretenu  dans  la  deuotion  qu’on  appelle  folide  ; U ne  manquoic 
point  tous  les  iours  à rendre  fes  deuoirs  à Dieu  , non  pas  d'vne  façon  com-^ 
mune,mais  par  vn  exemple  de  pieté  aulfi  rare  dans  vne  performe  du  Mondc^ 
qu’elle  eftoit  réglée  en  luy  : Et  s’il  vouloir  bien  donner  les  aprel-dinéesaux 
perfonnes qui  luy rendoientvifite,  comme  il  y eftoit  ciuilement  oblige,  iÇ 
donnoit  tous  les  matins , comme  le  meilleur  temps  & le  plus  propre  pouc, 
les  fondrions  de  l’cfprit,  à l’eftudc,&  particulièrement  aux  exercices  de  l’ürai- 
fon  tant  vocale  que  mentale  ; d’où  il  remportoit  de  fi  grandes  lumieres.qu'il 
■parloit  des  chofesde  Dieu  aucc  autant  de  netteté , qu’auroient  fait  des  Di- 
leéfeurs  de  confeience  les  plus  éclairez  j mais  aucc  des  fentimens  fi  affe- 
éhieUx,  qu’il  eftoit  aifé  de  juger  qu’il  parloit  plus  de  cœur  que  de  bouche, 
& que  ce  qu’il  difoit  de  la  conduite  de  Dieu  pour  le  falut  & la  perfeérioa 
des  âmes , il  l’experimentoit  en  luy-mefme.  Il  conferua  jufqucs  au  demies 
Jour  de  fa  vie  les  mefmes  fentimens  de  pieté , auffi  bien  que  la  mcfme  força 
de  jugement  & d'cfprit  qu’il  auoit  toujours  fait  paroiftre-,  &mourutdou-, 
cernent,  plûtoft  pat  vne  défaillance  de  nature  que  par  la  violence  du  mal, 
quelques  heures  aptes  auoir  receu  le  tres-faint  Sacrement  de- l'Autel,  le 
lanuier  U63.  âgé  de  8;.  ans. 
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PREFACE 

'EST  le  fentiment  des  hommes  fages 8c  bien  verfés dans 
la  Politique,  que  les  Mémoires  d’Ellat  ne  doiuent  point 
cftre  mis  en  lutniete,qu’vn  ficclcapres  que  leschofes  dont 
ils  traitétjont  efté faites; Si ccttC opinion  eft  vn  pcufeuerc, 
comme  ie  l’aduoire.elleertneantmoins  bicnraifonnable. 
Car  quoyque  dans  nos  derniers  temps  nous  ayons  vcu  de 
bons  Autlîeuts  qui  neTont  pas  fuiuie  auec  tant  de  circonfpedion  & de  rc- 
feruc,  n’ayant  pas  jugé  deuoir  ptiuer  fi  long-temps  le  Public  de  leurs  Lettres 
& de  leurs  Mémoires  ; oh  ne  peut  nier  heantmoins  qu’il  ne  foit  toujours 
bien  dangereux  de  faire  paroillrc  ft-toft  ces  fortes  d'écrits , où  l'on  décou- 
ure  les  fecrets  de  la  Courd’vn  Prince,  les  myfteres  du  Cabinet,  la  puiflance 
& authorité  des  Fauoris , les  jaloufits  ôc  concurrences  des  Grands , les  di- 
nerfes  faélions  8c  cabales  qui  fe  forment  fouuent  pour  troubler  le  Gouuer- 
nement  au  dedans  des  Ellats  , ou  pour  faire  diuerfion  au  dehors^  8c  tant 
d'autres  dclTeins  pris  qui  n’ont  pu  ellre  mw  à execution.  -lufques-la  mefme 
que  quelques-  vns  de  ces  feueres  Politiques  oht  jugé  que  d’en  vfer  autre- 
ment , c’ertoit  commettre  vn  efpece  d’attentat  contre  le  bien  de  l’Eftat 
te  l’honneur  des  Princes  8c  de  leurs  Minillrcs  ; 8c  donner  moyen  aux 
Eftrangers  8c  aux  Ennemis  de  l’Eftat  de  le  leniir  de  nos  adrefles  6c  de  con- 
noiftre  nos  plus  fecrctes  intelligences.  le  ne  prétends  pas  décider  icy  cette 
•queftion,  puifqu’elle  ne  regarde  point  cét  ouurage,  dont  l’âge  paroill  plus 
que  centenaire  par  les  dattes  meimcs  de  toutes  les  pièces  qui  le  compolentj 
ie  dis  feulement  que  fl  les  plus  circonfpeélsen  cesmatieres  ont  crû  qu’il  fal- 
loir attendre  au  moins,  que  les  perfonnes  dont  on  découurc  les  intrigues 
ne  fulTcpt  plus  en  vie,  ny  eneftat  d’en  receuoir  dc-la  confùfion,  l’on  peut 
aujourd’huy  produire  ces  Hiftoires  auec  feureté  8c  fans  crainte  d’encourir 
aucune  cenlure  ; puilque  dans  le  fiecle  où  nous  viuons  il  h’y  a plus  per-> 
fonnedes  kitereflez  qui  fe  puiflè  plaindre;  8c  que  d’ailleurs  ils  ne  font  point 
cux-mefmes  de  fi  vieille  datte , qu’on  ne  fe  fouuienne  bien  encore  de  leüf 
temps.  Ceft  ce  qui  me  fait  efperer  que  toutes  les  perfonnes  intelligentes 
jugeront  comme  moy  , que  ce  Threfor  politique  qui  auoit  efté  caché  fi 
long  temps  en  diuerfes  Maifons  anciennes  particulièrement  du  Comté  de 
Blois  , autrefois  demeure  de  nos  Roys  8c  de  leurs  principaux  Miniftres 
6c  fecrctaires , 8c  cherché  auec  beaucoup  de  foin  pantiy  les  papiers  de 

flufieurs  Grandes  Familles,  hedeuoit  pas  eftre  laide  plus  long-temps  dans 
obfcurité.  Se  qu’il  eft  temps  maintenant,  ou  jamais  de  luy  faire  voir  le 
iour.  Audi-bien  jamais  oh  ne  fût  plus  curieux  dans  le  monde  de  ces  fortes 
d’ouurâges  que  dans  le  temps  où  nous  femmes  : nous  en  voyons  tous  les 
jours  qui  s’impriment  fous  diuers  régnés  Se  de  diuers  Autheurs  ; mais  nous 
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lien  voyons  point  du  RcgrS  de  François  I.  & Henry  TI.  & fous  quelque  tc^ 
;gne-que  ce  foit,  on  en  voit  peu  corne  celüy-cy,quinefoient  remplisquede 
pie«es  originales  , des  Lettres  mefmes  des  Ambafladeurs,  Minutes  de  nos 
koys&dépefches  intpdrtantesen  chifre , dont  on  a trouuc  le  dechifirement 
jjoint  à l’Original. 

Toutee  Recüeil  eft  de  vingt-trois  ans  depuis  ijjy.  fous  Françoisl.  juC- 

3u'en  1^60.  fous  le  régné  -de  François  II.  ainfi  il  finit  prefque  où  Monfieur 
e Cailelnau  a commencé  lès  Mémoires,  c clt  à dire  àla  mort  de  Henry  IL 
& à proprement  parler,  les  Mémoires  de  Callelnaa  font  la  lùite  de  ceux* 
‘Cy.  il  cil:  plus  de  Lettres  que  d’autres  Mémoires  & Eferits,  ce  qui  fe  voit 
alfez  rarement  dans  les  autres  Liures  qui  contiennent  affaires  de  conlè- 

Suencc  ; & il  ne  faurque  lire  cellcs-cy,pour  voir  qu'ellesfont  la  plufpart  très- 
bllancielles  & de  matières  d'Ellat , & les  Eferits  des  plus  habiles  hom- 
mes & Miniftres  qui  ayent  cfté  employés  dans  les  grandes  Negodations 
fous  nos  Roys  Françoisl.  & Henry  II.  Rellaurateurs  en  France  des  Lettres 
■&  des  Sciences.  AulTi  c’eftoit  le  ïîecle  des  bons  Efprits , & les  Princes  à l’en- 
•uy  l’vn  de  l'autre  en  faifoient  efthne , prenant  foin  de  les  éleuer  aux  degrés 
d’honneur  dont  ils  cftoient  capables  : les  Ambafiàdeuts  mefmes  s’eftu- 
dioient  lors  d'autant  plus  à faire  de  bonnes  dépefehes , que  leur  réputation 
clloit  mile  auec  elles  lùr  le  tapis  ^ car  on  les  lilbit,quoyquc  longues  en  la 
prefencc  du  Roy  Sc  de  fon  Confeil  depuis  le  commencement  jufques  àla 
nn , & non  par  extraits  feulement , fur  lefquels  véritablement  il  eft  prefque 
impolfiblc  de  faire  jugement  certain  des  pièces  entières.  Ajoutez  que  fi  les 
lettres  des  hommes  Illuftres  par  leurs  employs  ou  par  leur  dcxftrine  ,onc 
toujours  «lié  curieufement  recherchées  , fi  les  Liures  epiftolaires  ne  fonc 

Î)as  les  moins  confiderés  parmy  les  Sçauans , & s’ils  tiennent  vn  rang  con>. 
iderable  dans  les  bonnes  Bibliothèques , parce  qu’en  effet  on  y trouue  de 
Ttes-belles  remarques  8c  de  curieules  obferuations  pour  toutes  fortes  de 
fciences-ôc  principalemét  pour  l’Hiftoire  : Il  faut  encore  aduoiier  que  les  reC 
forts  8c  les  mouuemens,  la  conduite  8c  le  détail  des  grandes  affaires , foit  de 
paix  ou  de  guerre,  les  confcils  8c  deliberations  importantes,  les  confliéls 
d’opinions  8c  d’interefts  , bref  les  circonftanccs  8c  particularitez  qui  font 
bien  fouuent  plus  confiderables  8c  inftruétiues  que  le  principal,  fe  voyent 
beaucoup  mieux,  8c  auec  plus  de  lumière  & de  certitude  dans  les  Lettres  8C 
Mémoires  du  temps,  que  chez  les  Hiftoriens. 

Et  pour  parler  de  ceux-cy  en  particulier,  ie  luis  affuré  que  les  Sçauans  f 
verront  beaucoup  de  choies  dignes  de  remarque , dont  nos  Hiftoricii 
n’ont  fait  aucune  mention , 8c  d'autres  qu’ils  ont  avancées  autrement  quel- 
les n’eftoient,  6c  en  d’autres  circonftances  foit  pour  le  temps , foit  pour  le 
lieu , ou  autres  particularitez.  Ik  verront  qu’ils  contiennent  de  tres-forta 
8c  iudicieux  raifonnemens  fur  diuerfes  occurrences  auec  de  très-bons  aduis 
6c  inftraéHons  tant  militaires  que  politiques  ( 8c  quand  mefmc  ik  n’y  vei  • 
roient  que  la  confirmation  authentique  par  pièces  originales  de  ce  quedi- 
fentnos  Hiftoriens,  ik  auront  dequoy  le  contenter  dans  l'affurance  qu'iU 
auront,  qu’o(i  ne  doit  pas  faire  toujours  vne  fable  de  l’hiftoire. 

Mak  ce  quik  y eftimeront  fans  doute  parddlùs  tout,  ce  font  les  témoi- 
gnages 8c  les  preuues  folides  qu’ik  nous  donnent  des  finceres  intentions  Si 
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î3u  Juftc  procède  de  nos  Roys , foit  dans  les  ferres  qu’ils  lont  eu  contre 
l’Empereur  C^arles-Qumt& le  Roy  Philippcs  H.  fon  fils.  Toit  dans  la  Cour 
de  Rome  & auxConclàues  tenus  durant  leurs  Régnés  pour  leledtion  des 
Papes.  Certes  en  toutes  ces  occaïions,  la  candeur  & la  bonne  foy  de  nos 
Roys , leurs  inclinations  & feruens  defirs  pour  la  paix  generale  de  la  Chre- 
Rienté.,  leurs  faintes  penfees  pour  le  choix  des  Pcrcs  conrmuns  de  l'Eglife 
qui  fuflent  fans  partialité,  leur  zele  inuariablc  pour  la  defenfe  du  S. Siégé 
contre  les  violences  de  les  Enüemis , leur  generofité  pour  la  protcéhon 
■des  Princes  & Républiques  que  l’on  vouloir  opprimer, •&  deuorer  enfuite 
toute  l’italie  Sc  rÀllcmagnc  , rcluifent  fi  clairement  daïis  ces  Depefehes  , 
qu’elles  ne  laifiënt  aucun  lieu  d’en  douter , fi  ce  n’eft  à des  Gens  tellement 
préoccupez  & pafiionnez,  qu’ils  refiilcnt  la  lumière , 8c  ne  veulent  point 
«lire  éclaire*. 

On  y voit  àucofttraîre  les  ambitieux  dcficins  8c  entreprifes  des  Princes 
de  la  Maifon  d’Aullrichc  pour  leur  propre  grandeur , les  vfurpations  qu’ils 
ont  voulu  faire  de  dkiers  Ellats,  fans  épargner  mefme  celuy  de  l’Eglife  ; 
•on  y décoüureles  fondemens  de  leur  prétendue  Monarchie  vniuerlèlTe  qui 
a tant  fait  de  bruit,  leurs  continuels  artifices  8c  déguilcmens,pour  fe  dé- 
•charger  de  la  haine  des  guerres  qu’ils  allumoicnf8c la  rqetterfur  la  France} 
•8c  pour  rendre  les  François  fulpeéls  8c  odieux  , tantoll  aux  Catholiques 
tantoll  aux  proteftans.  Ony  voit  leurs  efforts  dans  ksConclaues  pour  auoir 
des  Papes  entièrement  à leur  deuotion , n’en  voulant  point  de  neutres.  On 
y voit  enfin  leurs  infiaélions  de  paroles  8c  de  treues , nos  Roys  ayant  refu- 
ié  ouucrtement  de  grands  aduantages  qui  leur  elloienc  offerts , eu  rompant 
les  premier». 

On  y trouuerà  mefine  les  raifohs  juftificatiues  du  fecours  emprunté  de» 
Turcs,  8c  que  ce  fut  auec  le  confentement  8c  approbation  des  Papes , qui 
le  reconnurent  8c  jugcrenttaeccflaire  pour  arrelfer  le  couçs  decetorrent  im- 

fetueux  d’Auftrichc,  dont  les  inondations  8c  les  rauages  formidables  en 
Europe , s’eftoient  déjà  effendus  jufques  au  Vittean.  On  y verra  de  grand» 
avantages  que  les  Chreftiens  receurent  en  diuers  rencontres  de  la  bonne 
intelligence  de  nos  Roys  auec  le  Grand  Seigneur  ; 8c  que  la  Maifon  d’Au- 
ftriche  nonobftant  (à  Catholicité  tâcha  [>ar  toutes  fortes  de  Voyes  de  s’in- 
tjoduire  à la  Porte  en  leur  place , 8c  s’y  vnir  d’eftroite  amitié  ; jufqUes  à fai- 
re pour  cela  des  offres  8c  des  Ibûmifftons  très  abredes  8c  des  prel'ens  de  haut 
prix,  tant  aux  Elclaues  qu’au  Maiftrc.  Mais  ce  qui  eftonnera  encore  da- 
Uantage  beaucoup  de  perfonnes , on  y verra  les  Chefs  des  deux  branches 
d’Auftrichf , les  Empereurs  Charlcs-Quint  6c  Ferdinand  fon  frère,  8c  le 
Roy  Philippe  II.  ces  Princes  que  leurs  Hiftoires  ont  fait  paflèr  dans  le  Mon- 
de comme  Archicatholiques  ; oh  les  verra  dif-ie  diffamez  en  plein  Cÿ)nfi- 
ftoire  comme  Schifmanques  8c  Hérétiques  , à la  veille  d’ellre  folemnelle- 
ment  déclarez  tels  par  le  Pape,  8c  en  cette  qualité  excommuniez  8c  pciuca 
de  leur  Empire  8c  Royaumes. 

le  ne  m’aduaUcerois  pas  à parler  àinfi  aüantageufement  fur  de  fimples 
copies , dont  la  foy  pouroit  eftre  fiifpedc  8c  contredite  I ce  font  les  minu- 
tes  des  Lettres  de  nos  Roys  où  font  leurs  intentions , leurs  ordres  8c  com- 
mandemens  exprès}  ce  font  les  vrayes  8c  originales  Lettres  des  Papes  8c  des 
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Princes  Eftrangers , & celles  des  Ambafladeurs  & autres  Miniftres  de  France 
toitchaïit  leurs  Negotiations  & eequi  fepaflbit  au  lieu  où  ils  eftoient,qui 
verifienc  nettement  toutes  ces  chofa , conuainquent  d'impofture  les  Hillo- 
riens  Efpagnols  & leursAdhcrans,  Sefont  paroiilre  à lêur  confufion  la  pu- 
re vérité'  de  l’hilloire. 

• Que  fi  parmy  ces  Letrres  il  s’en  rencontre  quclques-vnes  qui  ne  con- 
tiennent point  d'affaires  6c  ne  confiftent  qu’en  compliment  auec  Creance 
au  porteur,  on  les  peut  bien  foufffir  dans  vn  fi  grand  nombre;  la  dignité 
meîme  des  perfonnes  qui  efcriuent.en  releuant  alfez  lcprix8c  l’eftime:  car 
celles  qui  le  trouueront  de  cette  nature , font  toutes  de  Grands  Princes 
& de  Souucrains.dont  les  paroles  auffi  bien  que  les  aérions  ont  toujours 
cfté  confiderées  6c  recueillies  auec  refpeâ  ôc  curiofite':  6c  fi  mcfrtie  les  Let- 
tres de  ciuilitez  de  quelques  Particuliers  ont  bien  mérité  d’eftre  données 
au  Public  ; fi  parmy  les  anciennes  Epiftres  Grecques  6c  Romaines,  8c  dans 
nos  modernes  de  France  6c  de  nos  voifinson  en  voit  beaucoup  qui  ne  font 
que  d’entretiens  familiers,  lefquclles  néanmoins  n’ont  pas  laifte  de  trouuer 
approbation  chez  les  Sçauâs,  cclles-cy  qui  font  toutes  de  Princes  6c  Grands 
Seigneurs  pour  peu  d’affaires  qu’cllescontiennét,pcuuent  bien  trouuer  place 
dans  vn  fi  grand  Ouurage.  Outre  que  ces  mélanges  ne  defagréent  pas  pour 
l’ordinaire  : Ils  imitent  l’ordre  de  la  Nature  qui  mcfle  ainfi  les  choies  com- 
munes 6c  les  rares  enfemble , les  épines  auec  les  rofes  -,  6c  mefme  la  variété 
qui  plaill  naturellement , doit  rendre  ccllcs-cy  plus  agréables  que  les  Let- 
tres d’vne  feule  perfonne  , 6c  dans  Icfquelles  on  ne  rencontre  pas  vne  fi 
grande  diucrfi té  d’affaires  qu’en  celle-cy.  Adioûtez  que  cela  s’eft  fait,  afin 
<juc  dans  vn  mefme  Rêcüeil  on  pût  trouuer  prefque  de  tous  les  Grands  de 
1 Europe , ce  qui  cft  fort  rare  ailleurs , 6c  que  les  Curieux  comme  ie  m’af. 
fiire,  feront  bien  ailes  de  voir , quand  ce  ne  feroit  que  pour  apprendre  le  fti- 
le  du  temps  8c  les  fouferiptions  des  ftinces  6c  autres  Grands  , qui  eftoienc 
en  cela  plus  referuez  qu’ils  ne  font  maintenant , 6c  gardoient  bien  exaéle- 
ment  les  aduantages  de  leur  nailfance,  ou  de  leur  dignité. 

Toutes  ces  lettres  font  mifes  félon  l’ordre  des  années,  6c  prefque  de 
leuf  s dattes,  fi  ce  n’eft  lorfque  plufieürs  de  mefme  année  appartiennent  à 
vne  mefme  affaire,  car  pour  lors  on  les  a joints  enfemble.  Ainfi  elles  font 
comme  vn  corps  d’hiftoire  de  ce  qui  s’eft  paffé  ôc  négocié  en  chaque  anntjp 
dans  les  principaux  Royaumes  de  l’Europe  ; quelques-vnes  font  foûcenuës 
defolides  refkxiôs  politiques  qui  font  voir  le  fort  geniedeMonfieurRibiert 
d’autres  font  rcleuees  des  Eloges  de  quelques  particuliers  de  Famille  illuftre. 
d’autres  enfin  font  illuftrées  de  quelques  éclaircilfemens  remai^uables  fur 
les  doutes  de  nos  Hiftoires. 


Pourccquieftdu  ftile  dans  lequel  elles  font  couchées,  il  eft  bien  aifé  de 
ju  ger  que  c’ cille  pur  ftile  de  ce  temps-là.  En  effet  on  n’y  a rien  changé.-ôc 
l’on  pourra  feulement  remarquer  en  les  lifant , comme  dans  le  coursdeces 
vingt-trois  années,  laLangueFrançoifefe  defrichoit  pour  ainfi  dire  tous  les 
ans;  tellement  que  qui  voudra  conférer  les  premières  de  François  1.  auec 
les  dernières  de  Hemy  11.  verra  vn  très-grand  changement  dans  la  Langue 
Françoife:  6c  qui  conférera  les  dernieres  de  Henry  II.  auec  le  temps  prefent, 
trouuera  mefme , que  fi  depuis  noftre  Langue  a acquis  plus  de  policefle , elle 
n’a  pas  neanemoins  encore  maintenant  plus  defermecc. 
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SVR  LA  PIECE  SVIVANTE, 

ET  AVTRES  DV  PREMIER  LIVRE 

DE  CE  ReCVE  I L. 


E E<7  frMpis  fnmier  ayant  eu  guerre  ouuerie  à Jiuerfet 
foit , ür  four  diuers  fujets  {ÿ*  occajîons  contre  t Empereur 
Charles  - ^mne  ; U penfée  meH  venue  que  la  plufpart  ie 
ceux  qui  voudront  prendre  la  peine  de  lire  ce  Eecùtil,  feront 
bien  aifes  de  f^auoir  d’abord  le  temps,&  les  véritables  motifs 
de  la  guerre  dont  il  s’agif  en  la  première  piece,  ^ autres  fuir 
Hantes  du  premier  lÀurt.  'Duc  français  S force  vfurpdr  . 

teur  de  Milan  , cjr  Charles  III.  Duc  de  Sauoje  en  furent  Us  caufes  externes 
<ÿ-  materielles , mais  ta  vraje  formelle  &•  ejJentieUe  cat^  en  doit  ejire  attribuée 
4 1 ambition  démefurée  de  tSmpereur , & a fon  dejjein  & imaginmre  efperance 
<fc  la  Monarchie  Vniuerfelle,  commençant  par  la  conqutfie  de  U France.  La  paix  nié  de 
faite  à Cambray  en  tjiy.  entre  le  Riy  & luy  s’obferuoit  de  part  & d'autre  au 
Mors  ; & q"9y  n'eujjent  pas  en  leurs  emurs  t afféÜion  &•  confiance  de  & aduie 
deux  Sons  frtres  (y  aBie^,  au  moins  viuoient-ils  fans  guerre  & inimitié  ou-  ™ 
uerte  : lors  qu'en  r^}Ç.  U Duc  Francifque  Sforce  vfurpateurdt  Milan , & l'an-  Phiftoire 
née  fuiuante  le  Duc  de  3auiye  Charles  lll.  du  nom,  voulant  complaire  à l'ëm- 
pereur  fe  déclarèrent  publiquement  ennemis  du  Roy  jujques  à des  qffinfes  injujks,  uoquéé*^ 
injurieufes , eÿ*  mefme  contre  le  droit  des  gens , fur  lefquelles  neantmoins  l'Em-  ™ 
pereur  prit  Uurparey  les  armes  en  main.  Il  y auois  en  ifji.  ligue  fecrett  for- 
mée  entre  U R<y  & ledit  Duc  Sforce ^mais  de fenfiue  feulement,  au  casque  l'Em-  leuInHi 
pertur  entreprit  de  fe  rendre  matéhrt  du  Duché  de  Milan  , comme  ils  fçastoient  fa°"  Fri. 
bien  que  ceéloit  fon  deffein , il  n'en  emoit  inuefii  Sforce,  efres  que  Us  François  qoisqn'B 
en  jurent  dehors , qu'à  tinftance  & follicitation  ^Jfante  du  Pape,  des  Feni- 
tiens , &•  autres  Pnnets  fouueuàns  d'Italie  , qui  ne  s’ejbient  vnis  & ligneT^tCaites., 
auec  luy  par  diuers  traitte^  pour  en  expulfer  Us  français , qui  condition  ex- 
prejft  d’y  tfiablir  pour  Duc  ce  Franci/que  Sforce  au  lieu  de  Maximilian  fonfrt-  ?"  'ju- 
re aifné  qui  ejloit  en  France , çÿ*  ««oie  cédé  au  Roy  toutes  fes  pretenfions  au  *** 
Duché  ; Us  Princes  Italiens  aymoient  beaucoup  mieux  pour  Duc  de  ,JîiiUnvn 
compatriote  leur  égal  ou  inferieur ,qu'vn  Empereur  etUlemagne  ou  vnRoyde  O"’''™» 
France , U puijfance  dtfifikls  leur  e/foit  fufpeéle  & redoutable  : le  Roy  auffi  en-  en  ce"'” 
tore  qu’il  ne  fuft  pas  content  de  t vfurpation  de  Sforce  fur  Us  enfans  de  fa  Ma-  •«» 
je  fié,  à qui  U MiUnois  appartenoit  par  droit  héréditaire,  Rf<«r«etiu  efpenmtauoir 
plut  faciUment  rmfon  de  luy  que  itvn plut  puijfuu , il  voulut  bien  par  prudtnct  vérifié, 
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pofitiquc.le  maintenir, (ÿ’  frotegtr  contré  t Emptrrur  ; tn  qutjt  fin  procédé  efott 
d'éutant pins  jufte  cÿ"  légitimé  , qu'il  n'allait  qui  la  dejjenfi  de  Sfircc  ; & que 
t Empereur  tn  l'attaquant,  euSl  contreuenu  le  premier  au  traité  de  Çamhraj  ; Ce 
Duc  connoijfant  le  fonds  du  cœur  Impérial,  fe  tenait  heureux  d'auoir  la  prottélion 
du  Roy , fans  laquelle  il  luy  eiioit  impoff^le  d'empefiher  l'i^îgle  cttytiifiriche  de 
deuorer  le  Gyure  ou  Serpent  de  Milan.  Pour  nourrir  doncfÿ-  conjiruer  leur  bcn~ 
necorrefpondance , Mefire  François  Tauerne  Chancelier  de  Milan  pajfant  en 
firance  en  rjit.  pour  aller  en  ailemagne  de  la  part  de  fin  MaiShe  trouuer  l'ëm- 
pereur,  la  refilution  fut  prifi  auec  luy  d’enuoyer  à Milan  de  la  parrdu  Rvy  pour 

C’eftoit  j^rnhaffadeur  ficret  relident  auprès  du  Duc,  l’Efcuyer  Merueilles  , Gentil  home 
«iiibdlo  r J J'  r 

en{a\icalage  & d'expertence , Milanois  de  nation,  mais  qui  auoit  ejte  nourry  des  ja  jeu- 

& «in-  nejfeenla  Cour  de  France,  fous  les  Roy  s Louys  XII.  français  premier  : il 
propre  que  nul  autre  àceminijkre , parce  quil  ejloit  connii  du  Duc 
CT  mefme  Oncle  de  fin  Chancelier  ; jointquil  pourrait  cacher  la  qualité  d‘y!m- 
halfadeur  fous  le  majque  d’vn  particulier  foUicitant  fis  propres  afiaires  : car  le 
Duc  Sforce  creàgnoit  tellement  tëmpereur,  qu'il  ne  luy  voulait  doniür  ojnhrage  ny 
défiance  aucune  de  fis  intelligencés  auec  le  Rj>y.  atinfi  concerté  & conclud,  ainfi 
exécuté,  l'Efiuyer  t^eruetUes  aUa  trouuer  le  Duc  vers  la  fin  de  la  mefme  année 
içjt,  CT  luy  rendit  double  lettre  de  la  part  du  Roy , l'vne  par  laquelle  fia  Majejîi 
recommandait  les  a faires  particulières  du  porteur , afi  quelle  pût  êfre  monjlrée 
aux  Minifirei de  [Smpertur,fi befiin  en  eftoit  il'auire  decreance,  Crqui  regaré 
doit  le  véritable  fujet  de  l'enuoy  : il  fut  fort  bien  recru,  ^ comme  publiquement 
il  agifiit  pour  fis  affaires  particulières , il  auoit  auff  en  feciret  fis  audiances  pour 
le  feruice  du  Roy , fait  auec  le  Duc,  foie  auec  fin  Qiancelier:  maücomme  le  temps 
découure  les  chofes  les  plus  ficrettes  CT  obfiures  ; l'Empereur  eut  aduis  dés  J^année 
fuiuante  du  myfierieux  fijour  de  Mirabelle  dans  Milan  , que  c efioient  les  af- 
faires d'EJlat  qui  l'y  retenaient , les  fiennes  ne  feruant.  que  de  prétexté  CT  de  cok- 
uerture  : Cét  aduertijjiment  jift  grande  imprtjjioneu  l'efprir  de  l'ëmpereur , il  fi 
plaignit  fiuerement  au  Duc,  CT  ne  voulut  point  prendre  en  payement  fis  excu- 
fis  CT  juflifications  , rry  la  lettre  du  Ray  doiit  efï  fait  mention  cy- deffùs , par  la- 
quelle il  recommandait  feulement  au  Duc  les  interejis  particuliers  de  fin  Efatyer, 
comme  n allant  à Milan  pour  aucun  autre  fuiet  ; les  plaintes  reïterées , cÿ-  non 
fans  menaces , effriyerent  teMement  le  Duc  Sforce,  ept'il  rrfilut  de  ficrifier  l Ef- 
Merueille  au  couroux  ImpcruA  : ce  fut  en  effet  l'innocente  viélime  par  la~ 
luillcc  quelle  il  appaifa  tëmpereitr,faifint  mourir l'afmbajjadcur  du  Roy,  non  parpofin 
MH-  ou  affaffmat  qu'il  pût  stfiusoüer,  mais  hardiment  parles  fànguinaircs  mains  d'vH 
l a Mai.  infâme  CT  trueuhmt  Bourreau.  Il  en  prit  l'occafion  fur  l'homicide , que  l'on  appelle 
en  chaude  méfiée  , 'tvn  Gentil- homme  de  fa  Maifon  nommé  CaJIillon  , lequel 
CaftiHô  ayant  parlé  auec  mépris  CT  des  termes  d'opprobre  de  l'Efeuyer  aJMirabelle  en  pre- 
cll  vnt  fi,ice  de  deux  de  fis  domefliqiies  , l’vn  d'eUx  luy  en  fit  des  reproches  ajfetç,  pic- 
nVs^&'lî-  quanit  I dont  il  fut  tellement  irrité,  que  ne  pouUint  s'en  venger  i l'heure  mcjme, 
luftres  Je  il  piffèCT  repaffa  dès  le  ioür  CT  h lendemain  accomp^né  de  dix  ou  doti^e  per- 

logis  de  Mirabejle  , pour  exercer  fa  vengeance  fur 
vn  Pape  les  deux  feruiteurs  de  qui  il  croyait  auoir  eflé  braué  ; mais  ils  prirent  fi  bien 
g“’'de  à eux  , s'affislane  de  leurs  Compagnons  qu.tnd  ils  apprehenloient 
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d'tflrc  attaque^  alLtns  par  les  rues , cju'vn  foir  en  fe  deffenJant  le  Gentilhomme 
fut  luy-mejme  klejfé a mort  en  la  mejlée,de  forte  que  le  lendemain  matin  ejuifnt 
vn  -vendredy  les  Oftders  de  luflice  firent  infalte  en  la  maifon  de  [ Efcuycr  Mcr- 
neitle,  le  prirent  auec  ceux  de  fes  Do’meflùjues  cjuils  trouucrent , les  emmenè- 
rent conjhtuerent  prifonniers  fcparément  : fon  procez  h*y  fut  à l'mflant  fait 
J2T  parfait  criminellement,  auec  tant  de  précipitation  g»r  de  rigueur  que  dés  le  Di- 
manche fiiiuant  on  luy  trancha  clandeflinement  de  nuit  la  tefle  , encore  que 
par  tes  Statuts , yftge , çÿf  la  Coufbtme  de  Milan  , tout  homme  condamné  à 
mort  deuSl  auSir  trois  iours  lilntea  apres  fa  condamnation,  pour  mettre  encore  en 
auantfes  dejfenfes  & faits  jufbpcatifs,ü‘  fe  préparer  neanmoins  à mourir  Ch'é- 
tienncttient  fi  la  condamnation  efioit  confirmée,  le  laiffe  à penfer  comme  le  Roy 
fut  fenfihlement  touché , voire  mefne  frappé  & nauré  en  fon  coeur  de  l’atroce 
injure  qui  luy  auoit  ejlé  faite  en  ta'perfonne  de  fon  ./Imbaljadcur , eyy  mefme  par 
vn  petit  Duc  précaire  qui  luy  auoit  donné  fa  foy  s’efioit  mis  fous  Ja  prote- 
éhon  contre  vn  puijfant  Empereur,  dont  ’d  auoit  déjà  vne  fois  èprouné  le  dejfein 
de  le  dépojfeder  du  Milanois  (y  le  prendre  pour  luy.  Si  Sforce  ,fans  force,  appre-  ' 
hendoit  tellement  t ire  de  l Empereur, qu'il  nofafi  retenir  déformais  l' Efuyer  Mer- 
ueilte  auprès  de  luy  , il  pouuoit  bien  Jicretemcnt  luy  donner  fon  congé , & l'ad- 
uertir  de  fe  retirer  promptement  pour  fa  propre  feureté  ; le  Roy  fpaihanr  le  mo- 
tif <y  la  raifon  de  ce  congé  ne  l'auroit  pas  pris  en  mauuaife  part , mais  de  faire 
mourir  injufltment  (y  auec  opprobre  fon  ,y4mba(fadeur , certes  cette  infidélité,  ou 
pour  mieux  dire  vne  fi  noire  gy  abominable  trah  fon  doit  pafer  pour  prodige , car 
ou  en  voit  très  - rarement  de  telles  entre  Princes  fouuerains  faifans  profjfion 
d’amitié  & de  bonne  intelligence  erfemble , à peine  en  trouuerait-an  vn  exemple 
en  chaque  fiecle  ; dans  les  guerres  mefimé  gyparmy  les  plut  chaudes  holhlisez  oft 
• refpeéle  gy  reuere  les  Amhaffadeuis  comme  perfonnes  faintes  & inuiolables,  de  ma-  inerhlltt 
niere  que  Sforce  en  les  violant  n'ofienfoit  pas  feulement  le  Roy  par  fa  téméraire  t-'g*"'»- 
perfidie  <y  déloyauté , mais  tout  le  monde  en  general  ; .Jsleantmoins  fa  Majeflé  fi 
condutfit  CH  fon  jujle  referstiment  auec  vne  modération  admirable  ,fat:s  excez  ny  Cuir,  ia 
emportement  aucun , EUcen  fit  fis  plaintes  aux  Koys  iy  potentats  fouuerains  . 

fes  voifins  gy  alliez  > tomme  ayant  mfrne  intertfi  qa’ëlle  de  mainten  r la  feureté 
publique  des  j4mbajjadeurs , fans  laquelle  il  ny  aurait  plus  parnry  eux  de  focieté 
•gy  de  correfpondance  , ny  moyen  de  traiter  paix  gy  alliance  ou  commerce  entre 
leurs  peuples  ; l’ëmpereur  fut  le  premier  à qui  fa  MajeSié  en  cfcriuit , auec  efpe- 
rance  que  fiant  Roy  de  plufieuri  Royaumes,  il  ne  f attirait  pas  que  cét  injurieux 
mépris  fait  de  la  dignité  Royale  par  vn  petit  Duc  , 'demeurant  fans  réparation , 
feruilî  d’exemple  al’aduenir  edntre luy-mefme , joint  qu ayant  plus  befoind'jdm-  d^i  cura 
haffadeurs  que  nul  autre  Prtncc,  & pat  confequent  plus  dinterefl  de  Us  tenir  en 
tous  lieux  en  affcurance  de  leurs  vies  gy  de  leur  honneur, il  y auoit  grande  appa-  eUcss;, 
rence  qu'il  condamnerait  ou  difioferoit  fonvafal  à quelque  faiisfélion  conuena-  ““'c  «■- 
hle  a ioffenfe  gy  à tofenfé , duquel  dernier  i'adjoüteray  vne  aéhon  de  verita- 
ble  bonté  cT"  charité  chrellienne  qu'il  fit  en  cette  conionélure , qu'à  peine  croira  f rtrur  dmj 
ie  fi  ie  n’en  auois  veu  les  lettres  , c^eéi  qu’il  en  efcf  'mit  mefme  au  Duc  Sforce , Jl,' 


des 


four  luy  donner  U temps  tT  ifjfpirtr  ta  'volonté  de  réparer'  l'outrage  : toutes  mcmoi- 
' ' ...  « . - cirMi 

du  fiellaÿ 


ces  drpejehes  , gy  particulièrement  U dermere  -,  font  bien  connoifire  que 
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Sa  Afttiepé  fans  aignur  ny  animofité  aucune  rendait  feulement  à mettre  fon  hon- 
neur à couuert  : mais  l'Empereur  au  lieu  de  condamner  feuerement  vn  aSle  fi  mé- 
chant sy  infâme  en  excufa  ouuertement  le  coufahle  , ry  témoigna  mefme  luy  en 
fçauoir  tant  de  gré  qu'il  luj  fit  hien-toSl  âpres  époufir  fa  niepce  Chrifline , fille 
d'vne  de  fes  fceurs  ty  du  Roy  de  'Dannemarc,  Cela  fait  il  paffa  la  mer  en  per- 
airadin  Barberoujfe  reSlahlir  Mulyha:^en  Mahometam, 
fteitt  de  tftt  t autre  en  fin  Royaume  de  'Thunes  , dont  il  auoit  eflé  dépojjedi  ; 

Thunes  laifiitnt  le  Roy  fans  fatisfaélion  dù  Duc  Francijque  Sforce , ny  feulement  pro- 
fe"èntre  aucune  pour  ce  regard  : Jl  eft  vray  que  ce  Duc  enuoya  au  Roy  fon  Chan- 
les  mains  celicrTauerne,  mais  auec  charge  de  jufifier  fon  procédé  ^non  pas  pour  en  faire 
pecèut"lê  "y  txcufe , & ce  Chancelier  quqy  que  tret-eloqutnt  & habille  homme, 

21.  de  luil  nourry  de  long  - temps  aux  affaires  (y  negotiations  d'êftat  reüfiit  fort  mal  en 
celle-cy , car  apres  etuoir  remonfité au  Roy  en  fon  yipologie  ty  harangue  preme- 
rendus  au  ^ée  pour  fon  mMfire,qu'il  ne  connoijfoit  l'Efeuyer  Merueilles  que  comme fon fu- 
Roy  mo-  yff  naturel  (y  non  point  pottr  eélrt  au  Roy  ; Sa  tôfiaiefié  qui  auoit  l efirit  excel- 
dirion  de'  ^^»t  l'embarajfa  tellement  de  dmerfes  demandes , que  ce  grand  Orateur  s'entretailla 
lesienità  fe  démentit  luy-mefme,Sfant  que  l'execution  de  l'ëfcuyer  Merueilles  auoit  eflé 
hômage  ^ '***^  /’**’■  ^ refpeéldu  Roy , la  vérité fe  prtfenta  à fon  imagnation  fifor- 

deluy.  tement  qu'il  la  produifit  contre  fon  intention,  dont  il  fut  apres  bien  confus.  Le 
Cehain  d'efperance  d'eflre  faits  fiât  d’vne  fi  put  rageuje  offenfe 

armU  ell  pur  la  voye  de  douceur  qu'il  auoit  recherchée , eut  recours  à celle  dont  les  Princes 
fi'' drT  ÿ***®'^*”^  ^ légitimé  poffellfton,  pour  tirer  raifim  de  ceux  qui 

'politique  ^‘“rs  ont  fait  tort  ou  injure  ; il  mit  fur  pied  vne  armée  telle  qu'il  jugea  neceffaire 
pour  l'enuoyer  delà  tes  KÂlpes  chaflierce  bourrelleur  i jdmbajfadeurs  : ty  parce 
ne  "cyT  fullo'tt  pafftr  fur  les  terres  du  Duc  de  Sauoye  pour  entrer  dans  le  Milanais; 
ptes.  il  enuoya  cimument  luy  en  demander  la  liberté  t mais  ce  Duc  quoyque  fon  Oncle  • 
Ceftoit  ^uternel  ten  refufit  abfolumttu , fans  refpeél  de  la  puifiance  & dignité  Royale, 
Charles  i non  plut  que  de  la  parenté:  refus  fort  imprudent  tT  temeraire  , car  ta  ra  'ifon, 
du  nom.  p ^ ^ 'ofage  entre  Princes  fouuerains , amis  voifins  obligent  ctluy  qui  efi 
Cette  ma  le  moindre  y le  plus  faible  à donner  le  paffage  au  plus  puiffant  quand  il  en  eft 
l*àTrfti«  fi  f*’*  » nxtrement  il  en  fait  fon  ennemy , s’expofe  à toutes  fortes  d'ho- 

desannes  ftilitez,  & mtt  fon  ëfiat  en  proye.  Mais  encore  le  Duc  de  Sauoye  ne  fut-il 
du  Roy  content  d’auoir  refufé  contre  le  droit  des  gens  les  grands  chem'ins  à vn  grand 
Duc  font  R.ej y®"  voifinyfen  parent, de  qui  t armée  efloit  déjà  eh  marche,  ilrefufa  auff 
biéprou.  m mejme  temps  de  luy  faire  juftice  <y  rejiitution  des  droits  héréditaires  apporte- 
«p'k  '’dnj  a deffunéle  Madame  Lo'üyfe  de  Sauoye  Mere  de  fa  Majejlé , en  la  fuccejjton 
des  Ducs  Philippe!  y Philibert  pere  (y  frere  de  ladite  Dame , y defquels  elle 
ejloit  heritiert  auec  ledit  Duc  Charles  t le  Roy  auoit  député  vers  luy  le  Prefi- 
dent  Toyet  pour  liquider  à t amiable  fes  droits  y prétentions , mais  il  n'en  rap- 
porta que  des  feuilles  au  lieu  de  fruit,  cefi  à dire  des  paroles  fans  effet,  ymef 
me  fans  aucun  offre.  Ce  pendant  arriua  te  deceds  du  Duc  François  Sforce  , y 
. dffoit-onqu'il  auoit  eflé  tellement  fiifi  de  frayeur  des  armes  du  Roy  ( fit  propre 

, cqnfcnnce  hçy  reprochant  fur  cela  fin  crime  y le  menaffant  ) que  la  fièvre  l’en 
auoit  pris  y puis  la  more  : On  voit  dans  les  Hi foire  s beaucoup  df exemples 
Je  fimblables  accidens  ; la  crainte  efl  vne  violente  paffton  y qui  produit  Je  ter- 
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tiHes  émotions  tant  au  corfs  qu'en  lefprit  & principalement  en  ceux  qui  fe  fen~  . 
sent  coupables  ; tant  y a que  comme  la  mort  acquitte  de  toutes  obligations  , le 
Duc  Sfotce  demeura  quitte  enuers  le  Roy  expiant  J^on  crime  par  la  fienne  : quel- 
le  fatiifaéhon  raifonnable  eujlpu  tirer  fa  Maieflé  de  fes  os  CT  df  fes  cendres  en 
déchargeant  fa  colere  fur  eux  ; lageneroftté  vrayement  héroïque  de  François  pre- 
mier répugnait  tout  à fait  à ces  bajfes  vengeances  & inhumanite:(^que  quelques 
Princes  ont  exercées  contre  leurs  deffunéis  Ennemis  ;il  n'appartient,  fe  jemble,  . . 

qu'aux  chiens , aux  vers , (ÿ-  aux  corbeaux  de  ft  repaiflre  de  Cadastres  , Rcx  ’ 
terrorc  fuo , quod  eft  pulchcrrimum  viifloriæ  g«nus,  hortetn  fuum  pcr- 
domuerat  ; D'ailleurs  il  eut  aduis  que  Con^ague  s'ejhit  faip  de  Milan  pour 
t Empereur , comme  Seigneur  féodal  qui  trouuoit  fin  fef  ouuert  ; ainfi  ne  voulant 
pas  commencer  la  rupture  de  leur  traitté  de  paix  fait  à Cambr  y , il  ordonna 
que  ceux  qui  commandoient  fes  arm'ees,  laiffant  le  Milanais  en  repos,  les  em-  iicdicy 
ployeroient  ' contre  ce  Duc  Charles  qui  tauoii  traitté  de  mépris  & dhofhlité  ou- 
uerte,  par  confequtnt  d'ag^effton  ,en  luy  refufant  pajage  fur  fes  terres,  luy 
détenant  iniuflement  fin  propre  bien  maternel  gÿ"  celiiy  de  la  Couronne,  ën  peu 
de  temps  l'armée  du  Roy  conquit  la  Sà'uoye  & grande  partie  du  Piémont  / de 
forte  qu’elle  auoit  le  chemin  libre  pour  entrer  dans  le  Milanais  gjr  le  remettre  en-  ouuenu- 
tre  les. mains  de  fa  Majejlé , comme  appartenant  au  Dauphin  gjr  fes  autres  fis 
par  droit  légitimé  de  fuccejfton  : mais  encore  que  t occafion  de  recouurer  leur  bien 
patrimonial  gÿ*  héréditaire  fujl  prefente  gÿ*  s'ofrit  au  Roy,  il  demeura  ferme  en 
fa  refolution  d'attendre  que  l'Empereur  fujl  de  retour  de  fin  voyage  d'%-/1frique  , prcs  clai- 
auec  lequel  il  efperoit  terminer  l’affaire  du  Duché  de  Milan  amiablement.  feue 
penjee  gir  intention  eflait  vrayment  non  feulement  pacifque  gjr  digne  d'vn  Roy  ' 
très-  Chrefiien  ; mais  encore  conuenable  aux  bonnes  paroles  fur  ce  fujet  dont  fin 
jfmbajfadettr  ordinaire  auprès  de  tSmpereur  luy  auoit  donné  aduis,  comme  les  voiten  I» 
tenant  de  fa  propre  bouche  Impériale  : mais  Pexpedition  de  Thunes  ayant  reujji 
heureufement  à l'ëmpereur  il  changea  bien  de  langage  à fin  retour,  les  louanges  cet  Am- 
gÿ-  applaudijfemens  qu'il  récent  de  toutes  parts,  les  fauffès  prediélions  des  Specu- 
latifs  d'Italie  qui  luy  promettaient  la  Monarchie  vniuetfille  , la  confiance  qu'il  ji  parla 
auoit  en  fis  vieilles  Troupes  aguerries  dr  yiélorieufis , la  defeélion  & perfidie  du  har-ümet 
Marquis  de  Salujfe,  qui  laifant  le  party  du  Roy  fe  jetta  dans  le  fien,  gjr  fe  ven- 
toit  d'auotr  de  grandes  intelligences  en  France  ; toutes  ces  belles  apparences  fi  ren-  l'inexecu* 
contrant  en  mefme  temps  enfimble  flattèrent  tellement  fin  efpf  'tt  ambitieux  gÿ*  fd 
paffion  démefurée  dacroiSlre  fin  Empire  , qu'il  ne  fut  plus  fufiepttble  d'aucune 
propofit'ion  tP accommodement  : fl  s'imaginort  tenir  déjà  la  Franee  entre  fis  mains, 
gÿ*  embrajfoit  des  nuages  au  lieu  du  corps  filide , tant  il  eftoit  aueuglé.  ylpres  donc 
qu'il  eue  rafraifehy  fon  armée  à Naples  gÿ*  pourueu  aux  munitions  neceffairet  ,,  , 
pour  la  guerre  il  alla  leuer  le  mafque  dans  Rome  , gÿ*  renonçant  à fes  déguife-  fc  qu'y  fit 
mens  accoufiumés,  il  fe  déclara  hautement  ennemy  irréconciliable  du  Roy  en  pre- 
fénee  du  Pape  gÿ*  du  fâcré  College  , aufqutls  il  fit  fur  ce  fuies  vne  harangue  ou  eft  dam 
déclamation  préméditée  auec  des  rodomontades  Efpagnoles,  plus  conuenables  à vn  ”’<^* 
Capitan  Matamaure  qu'à  vn  Empereur  Chrefiien , prudent  tïr  genereux  comme  Msfieur 
luyi.auffi  fe  mit- il  en  deuair  le  lendemain  d'adoucir  Ôf  corriger  cette  belle  haran-  du  Bellay 
gue  par  forme  d' interprétation  , mais  il  ne  laijja  pas  de  s' op'tniafiftr  fermement  Dupiek* 
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en  fond:jfnn  Je  guerre,  & s y rendit  tellement  tnfkxible  que  toi  te)  les  remoh-^ 
firunees  & prières  du  Pape  cJr  Jet  Cardinaux , quoy  quapuyées  du  très-  impor- 
tait & conjiderahle  interefl  de  la  République  Qjreflienne , ne  le  purent  détotsr- 
ner  de  fin  injujle  jjr  mal-heureufe  entrepriji  contre  la  France,  (ètfe  dureté  & 
opiniâtreté  dont  les  I/i/foriens  eîlrangers  font  d'accord  auec  les  noflres,  nauoit 
autre  fondement  ry  pretextt  que  la  guerre  du  Roy  contre  le  Duc  de  Sauoye , en 
quoy  il  prenoit  "vne  faujfe  couleur,  & mefine  au  préjudice  de  celuy  pour  la  pro- 
teélion  duquel  il  faignoit  auoir  armé  : car  fans  Joute  il  eufl  eSié  rejLbly  dans  fit 
Sftats  par  le  moyen  de  U paix  entre  les  Jeux  Couronnes,  & déjà,  le  Qtrdinâl  de 
Lorraine  auoit  propofé  de  la  part  du  Roy  cejfation  de  tous  acies  d'hoflilité , de 
A*''  mettre  en  lüfUce  tous  les  différent  qui  effo'tent  à démeller  entre  luy  nj  ledit  Duc 
du  Bellay  de  Sauvye  : mats  t Empereur  aymant  mieux  fatisfiire  a fa  palJion  particulière 
qu'à  [interefl  de fim  allié , l'abandonna  pour  venir  faire  en  France  l'irruption 
ty  inuafion  qu'il  auoit  proietiée  : fl  deuo'it  feulement  donner  fies  troupes  au  Duc 
comme  auxiliaire  pour  le  recouurement  de  fies  pays  -,  car  de  commencer  ainfl  de  fin 
propre  chef  guerre  ouuerte  au  Roy,  s’efioit  fie  rendre  agreffeur  & conjlqucmment 
infraékur  du  traité  de  paix  de  Cambray.  fl  entra  donc  en  Prouence  auec  vne 
nombreufie  & puijfante  armée  en  Juillet  tjtd,  mais  il  ’eprouua  hien-toSl  que  ce 
n'efl  pas  vne  petite  entreprifl  de  venir  aJfaïUir  vn  Roy  de  France  en  fion  Rjy-, 
aume  ; la  deffenflut  y fut  fi  v'igoureufi  , & conduite  auec  tant  d'ordre  (y  de 
prudence  militaire , qu'il  fut  contrdnt  de  fortir  de  France  plus  v'ifle  qu'il  n’y 
efioit  entré;  & n o{ant  en  cette  difgrace  s’arrefier  en  Jtalie  où  il  auott  chanté 
fis  trophées  auant  la  viéhire  , il  retourna  par  mer  en  SJpagne  comblé  c'e  honte  & 
de  confufion  au  beu  des  couronnes  de  palmes  , de  lauriers,  & de  lys  qu’il  s’efioit 
promis.  Le  Roy  [ayant  ainfi  Aaffé  de  fion  Royaume  par  fies  armées  viéîorieu-  ' 
fis , reuint  à Paris  le  pourfuiure  encore  par  la  voye  de  jufiiee  dans  fia  Cour  des 
*Tairs , comme  vajfal  ayant  commis  rébellion  & febnnie  contre  fion  Seigneur. 
Voyla  le  fujet  de  cette  célébré  aéiioH  contenue  en  la  première  piece  de  ce  recueil > 
laquelle  véritablement  mérité  bien  tPeShre  confiderée  çjr  leuë  auec  atKntion  d'fi- 
^fit. 
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PRIVILEGE  DV  ROY 


LO  V I s par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  Se  de  Nauarre  -,  A nos 
amez  & féaux  Confeilltrs  les  Gens  cenans  nos  Cours  de.  Parlement, 

Baillifs,  Senefehaux, leurs  Licutenans,  & tous  autres  Officiers  &Iu(liciers 
qu’il  appartiendra.  Salut.  Le  Sieur  Guillaume  Ribier  Confeiücr  en  nos 
’Conléils  d’Ellat  & Priuc , Nous  ayant  fait  remonllrer  qu’il  defireroit  don- 
ner au  public  & faire  imprimer  vn  Liure  portant  pour  titre  J^ecücildes Lei- 
trts  Cr  Mtmotrts  d Ej}at,dcs  Esjs^Prmus,  Amhijjideurs , & autres  Minières, 

■ du  ternit  des  E^^s  Franfois  I.  Ffeury  II.  ^ Frattfots  II.  Scc.  s’il  auoit  lùr  ce  nos 
Lettres  neceflàires.  A ces  caufes  délirant  fauorifervn  (i  lotiable  delTcin  , 

Nous  auons  par  ces  prelentes  pcrmis'&  permettons  audit  Sieur  Ribier  de 
faire  imprimer , vendre  & débiter  ledit  Recueil  par  tous  les  lieux  de  noftre 
’’obeiIfancc , & ce  par  tel  Imprimeur  ou  Libraire,  en  tels  caracleres,  marges 
& volumes  qu’il  luy  plaira, pendant  le  temps  &cfpacc  de  dix  ans,  à compter 
•du  iour  que  chaque  volume  icra  imprime  pour  la  première  fois,  à la  charge 
d’en  mettre  deux  exemplaires  en  nolfre  Bibliothèque , & vn  autre  en  celle 
de  noftre  très  cher  & féal  Cheualier  le  Sieur  de  î’Aubefpine  Marquis  de 
Chafteau-neuf,  Commandeur  de  nos  Ordres,  & Garde  dcsfceaux  de  Fran- 
ce ; Si  par  cefdites  prelentes  Nous  faifons  inhibitions  & deffenfes  à tous 
Libraires,  Imprimeurs  & autres , d’imprimer  ou  faire  imprimer  ledit  Liure 
‘durant  ledit  temps  fans  le  conlentcment  Si  la  permillîon  dudit  Sr.  Ribier  , 
à peine  de  confifeation  des  exemplaires,  & de  dix  mil  liures  d’amende  ; Vou- 
lons cju  aux  copies  des  Prefcntcs,qui  feront  attachées  audit  Liure,  foy  foit 
ajoutée  comme  à l’Original  d'icelles.  Mandons  au  premier  noftre  Huifficr 
ou  Sergent  (ur  ce  requis,  faire  pour  l’execution  des  prelentes  tous  exploits 
neceflàires,  fans  pour  ce  demander  noftre  permiffion.  Car  tel  eft  noftre 
plaifir.  Donné  a Paris  le  quatrième  iour  de  luillet  l'an  de  grâce  léyo.  Si  de 
noftre  règne  le  huitième.  Signé  par  le  Roy  en  fon  Confcil , B e R av  d.  Et  i 

fcellé  du  grand  fceau  de  cire  jaune  fur  fimple  qucüc.  / 

I 

Lequel  Priuilege  a efté  cédé  par  le  Sieur  de  Moulins  Légataire  vniucr- 
fcl  de  feu  Monf  cur  Ribier,  à Iules  Horof  Marchand  Libraire  àBlois , fuiuâc 
l’accord  fait  entr’eux  ; Si  ledit  Hotot  a tranfporté  fon  droit  de  Priuilege  à 
François  Cloufier  &la  vefue  Aubouyn  MarchandsLibraifesàParis,luiuant 
l’accord  fait  entr’eux, 

Aebeut  d' imprimer  four  U première  f (ns  le  tj.  Nouemhre  i66f. 

Les  Exemplaires  ont  efté  fournis  fuiuant  le  Priuilege. 

Regiflré  fur  le  Liure  de  U Communauté  des  û^archands  JÇJhraires  £>•  Jmpri- 
* meurs  de  cette  viUe  de  'Taris , le  Notte/>,l>re  i6A}.  ftùuaUt  l'Arref  du  Parle- 
ment du  neuféme  Auril  1653.  Signé  Piget  J Syndic. 
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Le  Cardinal  de  Mafeon.' 

Le  Cardinal  Gaddy, 

LeCardin.ll  Pôle. 

Le  Cardinal  de  EenoBcoun,' 

Le  Cardinal  de  Bologne* 

Le  Cardinal  du  Bellay. 

Le  Cardinal  Sanfêuerin. 

Le  Cardinal  Fatnelê. 

Le  Nonce  du  Pape* 

Le  Seigneur  Ce/ar  de  Frcgo/c' 

Le  Seigneur  PomponcTnvulce* 


Le  Seigneur  de  la  V.il, 

lEucrquedc  Tranfliluanic  Enuoyc  du  Roy  de 
Dannemaric. 

rArchcuciqiic  de  Bordeaux  , Grammonc- 
lEucfqiie  deTaibe,  Caftelnau  Ambailâdeur  en 
Angleterre. 

TEwlque  de  Monpellier  Pcllicier , AmbalTadeur 
a Vcnilc. 

l^Eucfquc  de  Rhodez*  G.  d’Armtgnac,  Arabailà- 
^ deur  a Rome. 

1 Euelquc^dc  la  Vaur  de  Sclue,  Ambanadeurati> 
près  de  l’Empereur. 

^Rome^  Limoges , Langeac  Anibaflàdctjc  i 

Le  Sieur  d'Vrfi;  Enuoyé  par  le  Roy  au  Concile.’ 
J-e  Sicut  de  l'Aubeipine  Enuoyc  en  Allemacne, 
Le  Sieur  ^loniiilicr  Amb.iflàdeur  à Venirc* 

Le  Sieur  Grign.in  .^oiballjdcur  i Rome. 

Le  Sieur  du  Mortier  Ambairadcuc  à Rome. 

Le  Sieur  de  Langey  G.  du  Bcliay.  Couucriieat 
de  Turin. 

Protenotaire  Monliic, 

Le  Sieur  la  Cra,  confident  du  Duc  de  Sauoye.’ 
c Sieur  Bois-rigaut  Ambailâdeur  aux  ligues. 
Le  Sieur  Marillac  Aoibafladeur  ct  Angletene. 
Le  Sieur  Desvauz , Ambailâdeur  à Veniie* 

Le  SicurRincon  AmbaiTadeuren  Turquie.' 

Sieur  Hcllinwfmbailàdeur  en  Flandres* 

Le  Sieur  Cambray  Ambaflàd.  i Conftanrinople; 
jf  I Peliilbn  Prefidenc  de  Sauoye* 

^ Auranche» , Secrétaire  du  ConneRable 
• W®nmorency, employé  en  dmetfesnegociarios. 
Le  Sieur  Liuio  Crotto,  AmbaRadeur  auprès  de  la 
Reine  d'Hongrie. 

Sieur  Mcfnage  Ambailàdear  vers  l’Empereuc. 
Le  Si^eur  Dufrelïe  » Ambailad.  en  Allemagne^ 

Le  Sieur  Richer»  Atnbaflàd.  en  Danncmark* 

Le  Sieur  la  Croix»  Ambaifad.  en  Allem.^gne. 

Le  Sieur  Thibault  Procuicur  General  au  Patle^^ 
ment  de  Paris.  ' 

Le  Sieur  Cappel  Aduocat  General. 

Le  luge  hiaige  de  Nilînes. 

Le  Sieur  de  Vanlay. 

Le  Doélcur  CcUus  Alleman* 

Le  Gceflietdcs  Comptes  de  Bourgogne,  le  Roy: 
Les  Auoyers  de  Soleiurc.  * 

Le  Conicil  de  Turin. 

FIN; 
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COPPIE  DE  LETTliE 

t^Jaiflre  Jacques  Cépptl  premier  xylduoctt 
touchant  l'ailion  par  luy  faUh  deuant  le  R07  J^ranfoü  I.  tenant  fin 
li{l  de  JujUce  , contm  Charles  d’t^ufiridx  Détenteur  des  (omtfs  de 
J^andres,  tyirth<As0'  Q>aroiois,  d^tteües  le  Procureur  Çeneral  de~ 
mandott  la  confijcaiion  pour  catsft  de  jdonnie. 

E Mercredy  dixiéme  iour  de  lanuier  l'on 
1536.  Enuiron  quatre  heums  du  foir  Mottfeigneur 
le  Chancelier  m’enuoya  quérir  & me  dit,  que  le 
Roy  vouloir  venir  le  Lundy  fuiuant  en  l’a  Cour 
de  Parlement,  en  laquelle  garnie  de  Pairs  de 
France , en  fa  prefence  tenant  fon  liâ  de  luRice 
& à huis  ouucrts , il  vouloit  b caufe  de  la  reuerlîon  & commife 
des  Comtés  de  Flandres , Arthois  & Charolois  chre  plaidée,  me 
commandant  ledit  Seigneur  Chancelier,  ainfî  qu’il  difoit  en  auoir 
charge,  d’y  penfcr&dc  me  tenir  prclV  pour  plaider  fur  ladite  ma- 
tière, m’admoneftant  que  pour  le  refpeô  & conlldcration  de  la 
grandeur , tant  des  deux  Princes  que  de  leur  caufc,&  pour  n’allunKr 
pas  d'auantage  le  feu  de  la  guerre  qui  défia  elloit  alfez  enflamhé , 

A 


Ce  Cbtilest^totè 
rEfnpcrear  Char> 
l<r«-(^int  : mai»  >1 
s€t*agiflbi(  pas  de 
lay  en  qualité 
d’impercui , 
vouiquoyoT  daos 
lePlaidoyé  acCap- 
pci  ny  dit  l'Acrcft 
qui  fut  prost  noé, 
en  ne  le  ttaicte 
poioi  d'Eapereuf. 

CMÈôit  en  ijtr- 
fclon  que  nous 
comptoot  de  data 
eoas  mainteoaiit , 
•infi  qoeie  verUic- 
lay  cy>aptes. 
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j’ïufreàparleren  ladite  Plaidoyric&àdcduirc  les  moyens  d’iccllc  le 
plus  fofarcm’cnt  qu’il  me  fcroitpoiriblej&quc  la  caufe  lepourroit 
porter  : auquel  Sieur  Chancelier, apres  auoir  très- humblement  re- 
mercié le  Roy  & luy  de  l'honneur, que  ledit  Sieur  me  faifoit , ic 
demanday  s’il  ne  luy  plaifoit  pas  m’en  dreITer,ou  faire  drelTer  quel- 
ques brefs,  mémoires &inftm£hons,  ce  que  ie  luy  fuppliay  tres- 
humblement  vouloir  faire  , à ce  que  félon  lefdits  mémoires  & au 
plus  près  de  l’intention  &vouloir  du  Roy,&  par  l'aduis  de  Mcflîeurs 
de  fonConfcil  priué,j’culTe  à me  conduire  au  faiélde  ladite  plaidoy  rie 
à quoy  il  me  ht  rcfponce  qu’il  n’eftoit  befoin  de  me  falirc  aucuns 
mémoires  ny  inllruétions , &c  que  i'entendois  alTcz  la  matière , de 
laquelle  toutesfois,&  des  moyens  de  ladite  reuerfion  & commife,  il 
me  fit  de  bouche  quelque  briefue  & fommaire  ouucrture  , re- 
mettant le  furplus  fur  moy  , & fur  ce  qu’il  difoit  que  ie  fqauois 
bien  faire,  &làdelTusme  donna  congé:  &leleudy,  Vendrcdy& 

Samedy  enfuiuant  ievacquay  avoir  les  Traittez  de  Madrid,  &dc 
Cambray , plufieurs  Arrefts  , inueftitures  , chartes  , titres  , ex- 
trai(Ss,procedurcs,&  autres  pièces  feruans  à la  matière, & m’apreftay 
de  ladite  caufe,&:  pourcc  que  ic  craignois  de  faillir , & de  dire  trop  ou 
trop  peu,  & que  ic  doutois  d’cllrc  trop  fobre  & modefte  aufli  bien 
que  d’eftre  trop  aigre  & poignant  en  paroles  & fcntences , afin  aufli 
que  par  apres  l’on  ne  me  peufl:  rien  imputer , ic  dreflay  lcprojet& 
fubllancc  de  mon  plaidoyé  ainfi  qu’il  me  fcmbloit  qu’il  le  deuoit 
faire  par  mémoires  & articles , & le  Dimanche  14.  dudit  mois,  en- 
uiron  Icpt  hcuroji^u  matin , ic  portay  lefdits  mémoires  à mondit 
Sieur  Chanceliciw  fuppliant  qu’il  luy  pleuH  les  voir,  & faire  voir 
au  Conlcil  dudit  Sieur  Roy , afin  de  m’aduertir  d’y  adiouRer , ofter, 
changer,  corriger  ou  diminuer,  s’ils  voyoient  bon  eftre , tant  en  ce 
que  i'auois  délibéré  de  dire , que  és  termes  & manière  de  le  dire 
pour  ma  décharge,  & afin  de  ne  dire  ou  taire  chofe  dont  le  Roy  fut 
mal  content  i Surquoy  mondit  Sieur  le  Chancelier  me  dit  que  i’auois 
bien  fait  & fagement  & me  mena  au  Icucr  du  Roy , où  apres  auoir  , 
parlé  de  l’affaire , me  fut  dit  par  ledit  Sieur  Chancelier  que  le  Rpy 
commandoit  que  Mcflicurs  les  quatre  Prefidensde  la  Cour,  mes 
compagnons  & moy  nous  nous  trouuaflions  ledit  iour  à l’iflùë  de 
l'on  diCner  en  Ion  Confeil  priué,  & là  feroicn’t  mcfdits  mémoires  par 
moy  prefentés  & Icus  de  mot  à autre  tout  au  long,  auquel  Confeil 
priuc  ledit  Sieur  Roy  ne  voulut  eftre:  maisycftoicnt  Mcflicurs  les 
Ducs  de  Vendofmc,  les  Cardinaux  de  Bourbon,  le  Veneur  & du 
Bellay , les  Chancelier , Grand  Maiftre  & Admirai  de  France  , le 
Sieur  de  Chafteaubriant  , l’Eucfquc  de  SoifTons  , les  quatre  Pre- 
iidens  de  la  Cour  de  Parlement , Maiftre  Pierre  Remon  & moy  Ad- 
uocars&MaiftrcNicolc Thibault  Procureur  General  dudit  Sieur, 
les  Sccrctaiies  Bouchetet  & Bayart. 
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Et  apres  la  Icûurc  de  mefdits  articles  & mémoires , & que  lef- 
dits  Sieurs  meurent  dit  tant  particulièrement  qu’en  gener.il , ce 
qu’il  leur  fembloit  deuoir  demeurer  ou  cftre  ollé  , adjoullé  ou 
diminué , & ce  qui  leur  fembloit  aufli  eftrc  bien  exprimé  Sc  refo- 
lu  au  plus  près  de  ce  qu’ils  penfoient  eltre  l’intention  du  Roy , 
remettant  au  demeurant  le  tout  lut  ma  fuffifancc  , ainfi  qu’ils 
me  faifoient  l'honneur  de  dire^  ie  me  partis  dudit  Confcil, au- 
quel i'auois  efté  iufques  d enuiron  de  cinq  à fix  heures  du  foir, 
& vins  accommoder  mefdits  mémoires  &:  drelTer  mon  Plaidoyé 
que  j’auois  à faire  le  lendemain  folon  ce  qui  m’auoit  ellé  dit  & 
commandé  par  mefdits  Sieurs  du  Confeil.  ' 

Et  le  lendemain  Lundy  quinziéme  iour  de  lanuier  audit  an 
enuiron  dix  heures  du  matin  arriua  le  Roy  en  fa  Cour  de  Par- 
lement ^ & fe  feit  en  fon  Siege  Royal  fie  lidt  de  lufticc  , ayant  à 
fa  dextre  le  Roy  d'Efeofle,  Monfeigneur  le  Dauphin,  Mellteurs 
les  Ducs  de  Vcndofmc  fie  de  TouteviUe  , le  Comte  de  Neuers  fie 
pluficurs  autres  grands  Princes  fie  Seigneurs,  fie  à fa  fcnellre  Mef- 
lieurs  les  Cardinaux  de  Lorraine  fie  de  Bourbon  fie  Monfieur  l'Eucf- 
que  de  Chaalons  Pairs  de  France  aux  hauts  fieges  , fie  aux  pieds 
dudit  Sieur  Roy  elloit  le  Duc  de  Guife  Pair  de  France , faifant 
l’office  de  grand  Chambellan  , fie  aux  bas  fieges  cftoient  Monfei- 
gneur le  Chancelier  en  vnc  chaire  couucrtc  d’vn  riche  tapis  de 
velours  femé  de  fleurs  de  lys  ; au  deuant,  fie  au  bas  du  fiege  du  Roy 
cftoient  Mcflicurs  les  quatre  Prelidcns  , fie  Meflieurs  les  grands 
Maiftres  fie  Admirai  de  France  , fie  grand  nombre  d’Eucfqucs  fie 
Archcuefqucs  fie  Meflieurs  les  Maiftres  des  Requeftes,  Confcillers 
fie  Officiers  de  ladite  Cour  de  Parlement  , veftus  tous  lefdits  Pre- 
fidcnts  Conl'eillcrs  Se  Officiers  d'icelle  Cour  de  leurs  robbes  d’é- 
carlatte,  fie  lefdits  Prefidens  de  leurs  manteaux  fourrez  ayans  leurs 
Mortiers  de  velours  en  leurs  mains  , Se  eftoit  ledit  Sieur  Chance- 
lier vcftu  d'vne  robbe  de  velours  cfamoify-brun. 

Et  apres  que  tous  furent  allis , fie  par  commandement  du  Roy 
les  portes  de  la  Chambre  du  Plaidoyé  ouucncs , fie  que  l’on  eut  ap- 
pcllé  Aduocats  qui  font  entrez  le  premier  Huilficr  d’icelle  Cour 
vcftu  de  fa  robbe  d’éc.irlatte,  ayant  Ion  bonnet  de  drap  d’or  fourre 
d'hermines  , appclla  la  Ccdulc  qui  luy  auoit  efté  baillée  par  lePro- 
cureur  General  dudit  Sieur  , portant  ces  mots  , Plaise  au  Roy 
noftre  fouuetain  Seigneur  donner  audiancc  à fon  Procureur  Ge- 
neral demandeur  en  matière  de  Commilc  fie  Reuerfion  de  fief, 
contre  Charles  d'Auftrichc  Detempteur  des  Comtés  de  Flandres 
Se  d’Arthois  fie  d'autres  Terres  fie  Seigneuries  deffendeuf  en  ladite 
matière  : Et  lors  mes  deux  Compagnons  fie  moy  eftans  debout  au 
premier  Barreau  droitdcuant  le  fiege  duRoy  nous-nous  jettâmes  tous 
trois  à genoux  Se  commamjay  mon  Plaidoyé , mais  ie  n’cûs  pas  dit 
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dix  ou  douze  mots , que  mondit  Sieur  le  Chancelier  Ce  leua  de  fa 
chaire  & nous  commanda  de  par  le  Roy  nouslcuer  & nous  cou- 
twir  difant  ces  mots,  ou  Icmblables.  Ilplaift  au  Roy  que  vous-vouj 
leuiez  & foyez  couuerts  , aufquellcs  paroles  nous-nous  leuâmes  & 
remerciâmes  le  Roy  , mais  nous  ne  nous  couurîmes  , ains  conti- 
nuay  quelque  peu  ma  plaidoyrie  iufquesàce  qu’il  nous  fut  dit  de-  ■. 
rcchcf  qu’il  plaifoit  au  Roy  que  fufllons  couuerts  , & lors  apres 
auoir  fait  tous  trois  vne  grande  rcucrence  jufqu’à  terre,  & remer- 
cié le  Roy  nous-nous  couurîmes  & paracheuay  mon  Plaidoyé, 
qui  dura  enuiron  cinq  quarts- d’heures. 


ENSVIT  LEDIT  TLAIDOTE’. 

SIre  , Varus  Orateur  infigne  voulant  plaider  deuant  Ccfâr, 
luy  difoit  , ainfi  que  récite  Sencque , ttfud  te  dicere  au- 
dent,  Cajdr,  magnitudintm  tuam  ignorant,  qui  non  audent  huma- 
nitatem  , Ceux  , difoit -il , qui  ofent  parler  deuant  toy  , Cefar,' 
ignorent  ta  grandeur  , & ceux  qui  ne  l’ofent  ne  connoiffent  pas 
ton  humanité  & ta  bonté  , fur  lequel  propos  délibérant  à part- 
moy  fl  forerois  bien  parler  & plaider  deuant  volïre  Majeftc, 
connoiffant  fa  grandeur,ou  fi  ie  ne  l’oferois, ayant  certitude  de  voftre 
finguliere  grâce  & bénignité  notoire  à tous  ; ic  me  fuis  trouué  bien 
empefehé  , variant  & douteux  , mais  en  fin  confiderant  que  tant 
grande  foit  voftre  Hautefle  , Majefté  & fplandeur  , encorcs  plus 
grande  cft  voftre  manfuetude,  douceur  & bénignité  , l’alTcurance 
que  i’cii  ay,  a furmonté  la  crainte,  que  i’auois  de  dire  deuant  vn  fi 
grand,  fi  Icjauant  &:  fi  magnanime  Roy  , mefinement  en  cette  tres- 
noblc  , tres-illuftre  & tres-fage  Compagnie  de  Roys , Princes  de 
voftre  Sang  S:  Pairs  de  France , Prefidens  & Confcillcrs  de  voftre 
fouucrainc  Cour  de  Parlement , grand  nombre  de  Prélats  , que 
i'ofe  dire  eftrc  vn  Thcatre  & Confiftoire  tel  qu’en  toute  l’Europe 
on  ne  l'^auroit  en  faire  voir  vn  plus  grandement  paré  , ny  aucc 
telle  affluence,  célébrité  & fréquence  du  peuple,  lequel  eft  icy  en 
la  première  Ville  du  Monde  , Inhiat  'videre  Jâcros  vultus  Principis , 
comme  dit  la  Loy , & voyant  fon  Roy  jedentem  in  folio  Judicis  dijf- 
fantem  omne  malum  -vulru  fuo  , Comme  dit  Salomon  , Il  ne  man- 
que pas  de  publique  joyc  Sc  de  deuotion  enuers  vous  , Sire  , ny 
d'attention  & de  bicn-vcillance  enuers  moy  pour  l’intcreft  & l’af- 
feéUon, qu’il  a en  cette caufe  concernant  l’vtilité  publique,  la  lu- 
ftice  Sc  réparation  des  hoftilités,  forces,  inuafions  & opprefflons  à 
luy  faites  , la  conferuation  des  limites  du  Royaume , domaines  & 
droiefs  de  voftre  trcs-facrée  Couronne, que  vous  renez.  Sire,  im- 
médiatement de  Dieu  , Sc  en  laquelle  vous  ne  rcconnoiflcz  no 
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reconnurent  oneques  vos  trcs-nobles  progcnitcurs  & predcccfTciirs 
autre  Supérieur,  tellement  que  voyant  vollrc  Majefté  par  fa  bonté, 
& le  relie  de  raflillancc  par  la  qualité  de  la  caulc  bien  dilpolez  i 
m’entendre , ic  n’vfcray  d’autre  Préface  ou  exordc  félon  l’art  de 
Rhétorique  , peut-ellrc  la  trouucrés-vous’  icy  d’autant  plus  arti- 
ficielle , que  ie  n’y  auray  gardé  nul  artifice;  & d’autant  mieux  or- 
née de  langage , que  ie  n’y  auray  cherché  aucun  trop  exquis  & cu- 
rieux accoutrement  : Il  n’y  a qu’vnc  chofe  que  ie  crains  en  cette 
aiülion  , c’eft  d’vfcr  de  paroles  plus  griefues , aigres  Si  ameres, 
que  vollre  narurc  ne  Ibuffrc  & que  vos  facrées  aureillcs  ne  peuuent 
endurer  , vous  Sire  , qui  iamais  n’auez  voulu  permettre  en  vollrc 
prefence  de  blâmer  ou  toucher  la  perfonne  de  celuy  contre  qui 
i’ay  à plaider  : mais  ie  crains  aulll  de  parler  plus  doucement  que 
la  qualité  de  la  caufe  ne  le  requiert;  toutefois  en  co  doute fçacimic 
vollre  intention  ellre  que  ic  parle  le  plus  fobrement  & modcllc- 
ment  que  ie  pourray  , ic  m’abftiendray  d’vfcr  de  paroles  pic- 
quantes  ou  trop  aigres  ; & ne  diray  finon  ce  qui  ne  fc  pourroic 
taire , fans  faire  mauuaifc  feuille  & apporter  détriment  à la  caufe. 

Or  , Sire,  pour  venir  à la  narration  & entrer  au  fait , il  cUvray 
que  les  Comtés  de  Flandre , Arthois  & Charollois  & autres  ter- 
res & Seigneuries  , dont  ic  parleray  cy-apres , ont  ancienncmcnc 
cllé  plaincmcnt , nuëmcnt  & en  toute  propriété  du  domaine  de 
la  Couronne  de  France,  tenues,  régies  & gouucmécs  par  les  Roys 
de  France  vos  PrcdecelTcurs , ou  par  des  Gouucmcurs  foubs  eux 
& en  leurs  noms , jufqucs  aux  inueftitures  & inféodations  qui  en 
furent  faites  par  Charlemagne  & Charles  le  Chauuc  fon  Nepueu 
en  droite  ligne  à Baudouyn-bras-dc-fer,  en  la  perfonne  duquel  fut 
ledit  païs  de  Flandre  érigé  en  Comté  par  le  Mariage  de  Madame 
ludith,  Fille  dudit  Charles  le  Ghauue,  qui  femme  auoit  cllé  au 
Roy  d’Angleterre  , & par  autres  inféodations  qui  furent  an- 
ciennement faites  dcfdits  pais  , depuis  lefqucllcs  inféodations  & 
inuellitures,  les  Comtes  de  Flandre,  d’Arthois&  Charollois  & au- 
tres Terres  & Seigneuries  ont  clic  toujours  notoirement  tenus  Sc 
reputez  hommes  vaflaux  & fubjets  de  la  Couronne  de  France,  Si 
ont  toujours  reconnu  Icfditcs  Comtés , Terres  & Seigneuries  élire 
tenues  en  Pairie,  foy , fief  & hommage  lige  d’icelle  : Mcfmcmcnc 
Dom  Philippes  Archiduc  d’AuIlrichc  Pere  dudit  deffendeur  ca 
l’an  mil  quatre  cens  nonante-trois , requit  au  Roy  qui  lors  rcgnoic 
foulfrance  de  porter  la  foy  & hommage  defditcs  Comtés  & au- 
tres Terres  & Seigneuries  qu'il  tenoit  de  ladite  Couronne,  jufques 
à ce  qu’il cull  l’aage  de  vingt  ans,  & fix  ans  apres , qui  fut  en  l’an 
mil  quatre  cens  nonante-neuf , fit  le  Serment  de  fidehté , foy  & 
hommage  lige  au  feu  Roy  Louys  XII.  que  Dieu  abfolue  en  la  per- 
fonne de  McHirc  Guy  de  Rochcforc  fou  Cliancclicr  , le  tout  erj 
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grande  humilité , dans  la  Cité  d'Arras , deuanc  tout  fon  peuple  , & 
luradelcl'cruir  jufqucs  à la  mort  enuers  tous  S;  contre  tous  comme  fon 
fouucrain  Seigneur,  qui  font  termes  d'hommage  lige.  Et  il  eft  vray 
que  depuis  lefdites  premières  inféodations  &:  inucftiturcs  tous  Icfdits 
Comtes  leurs  Vallaux  & les  Habitans  & Subjets  dcfditcs  Comtés 
Terres  & Seigneuries  tant  en  general  qu’en  particulier,  ont  toujours 
notoirement  relforty  en  voftrc  Cour  de  Parlement,  conune  vos  vrays 
fubjets  & julliciablcsàcaufc  d’icelles  Terres,  &en  confcquence  de  ce, 
Icfdits  Comtes  ont  eu  ordinairement  en  cette  dite  Cour  de  Paris  & 
de  Parlement  des  Aduocats  & Procureurs  pour  la  dcft'cncc  de  leurs 
droits  & des  iugemens  de  leurs  Officiers , comme  ellans  vrays  fu  bjets 
ô£  jufticiables  de  vous  & de  voftrc-ditc  Cour  de  Parlement  : Il  y a 
mcfme  pluh'curs  Arrefts  mémorables  donnez  en  cette  Cour,  à l’en- 
contre dcfdits  Comtes,  & entr’autres  vn  de  l’an  1104.  par  lequel  fut 
dit  que  le  Comte  de  Flandre  ne  pourroit  faire  d’vn  roturier  vn  No- 
ble ou  Cheualicr  fans  l’authorité  du  Roy , ledit  Arrcft  porte  ces 
mots  de  VtlUno  militem  : vn  autre  de  l’an  ii8i.  par  lequel  dcffences 
furent  faites  audit  Comte  d’cmpcfchcr  les  habitans  dcBrugcs  d’auoir 
recours  au  Roy  &àfaditcCour,  s’ils  vouloicntluy  faire  plaintes  ou 
doléances  . vn  autre  de  l’an  ii8j.  par  lequel  fut  ffit  que  l’Ordon- 
nance faite  par  le  Roy  fur  le  fait  des  Monnoyes  auroit  lieu  audit 
Comté  de  Flandre,  & enioint  audit  Comte  de  la  faite  garder:  vn 
a£le  del  an  mil  deux  cens  vingt- cinq  ou  vingt-fix,  par  lequel  les 
Comte  ScComtclTc  de  Flandre  accordèrent,  qucoùdelàenauant 
ils  fc  departiroient  de l’obc'iffance,  fidclité&fouuerainetéduRoy, 
ils  conlcntoicntcfttecenfurcz  & excommuniez  des  Cenfures  Ec- 
clcfiaftiquesparlesEuefqucsdeSenlis  & de  Meaux,  félonies  Bul- 
les du  Saindl  Siege  Apoftolique  que  eux  mefmes  auoient  impetrées 
qu’ilsmirent  lors  entre  les  mains  dcfdits  Eucfques:Il  y en  a encore 
vn  autre  de  plus  fraifehe  mémoire  de  l’an  lyoj.  par  lequel  il  fut  or- 
donné les  chambres  aifcmblées  que  le  Comte  deFla'ndre&d’Ar- 
thoisfcroitadjournéfimplement,  &quc  M.  Thomasde  Plains  fon 
Chancelier  & les  Prcfidens  du  Confeil  en  Flandre  feroient  adiour- 
nez  àcompatoir  en  petfonne  en  ladite  Cour , & fut  dit  que  ledit 
Comte  feroit  tenude  reprefenter  en  icellcCour  IcfditsChancclict  & 
Prcfidens,  fut  peine  de  mille  marcs  d’or,  & auec  ce  fut  ordonne  que 
Icfditcs  Comtés  de  Flandre,  Arthois,  Charollois&  autres  certes  & 
Seigneuries  par  ledit  Comte  tenues  en  fief  de  ladite  Couronne  de 
France  Icroicnt  faifies&mifes enlamainduRoy,  iufqucsàceque 
l'Arreft  d’icelle  Cour  donné  touchant  l’Euefquc  de  Tournay  & 
atitres,  duquel  Arrcft  ledit  Comte  ou  fes  Officiers  auoient  empef- 
ché  l'execution  fuft  entièrement  exécuté. Or  combien  que  vcucc 
'quediteft  dcsdroiéts  feodaux,naturcdc  ficf,Pairic&fcrmcnt  de  fi- 
delité,hômage  ligc,fubjc(ftion  & iurildidion,  Charles  d’ Auftrichc 
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litc  hommage  lige,  Subjechon  Si  lurifcliLlion,  Charles  d'Auftriche 
Fils  dudit  Dom  Philippes  , à prefent  détenteur  de  Flandres,  Arthois, 
Charollois,&  autres  terres  Si  Seigneuries  parties  de  ladite  Couronne 
de  France , fuft  tenu  à caufe  d’iceux  fiefs,  fur  peine  de  Commife,  pri- 
uation  Si  rcuerfion  d’iceux  , vous  garder  Sire,&  à voftrc  Couronne 
les  deuoirs  de  fcruice  Si  fidelité  de  e^utbus  in  caj>.  i.  de  noua  orma  fdcl. 
in  'vjîkjeud.  Si  dont  parle  Iules  Cclar  au  tiers  liure  de  l’es  commentai- 
res parlant  des  vail'aux  Si  foldats  d’Aquitaine.  Neantmoins  ledit 
Charlcsfub)ct& valTalde  vous  &de  voftrc-dite  couronne  s'efforça  en 
l’an  ijro.  & auparauant  de  faire  plufieurs  vfurpations  & entreprifes 
fur  vos  droids , authoritez,  prééminences  Si  prerogatiues  de  Souuc- 
rainetc.  Si  fit  maintes  felonnics,  rebellions  CSe  dcfobeifTances,  mel- 
mes  s’cleuacontrc  vous  par  infults,  inuafion,  guerre  & hollihté  cou- 
uerte  à Mouzon  Si  Mezieres,  en  Prouence,  en  Italie  Si  autres  lieux, 
par  le  moyen  dcfquelles  felonnies,  rébellion,  entreprifes,  ingratitu- 
des &:  vfurpations,  tombèrent  lefdits  Comtez  Si  autres  terres  en  re- 
uerfion  Si  réunion  /.  /.  ^ jina  C.  de  reuocand.  dona.  cap.  i.  de  natura 
f ’udxap.  queej uit prima  cauft  henefeü  amietend.  ^ cap.  i.  ex  qnik  caufis  , eu- 
dum  amitt.  Pour  raifon  dequoy  des  le  Samedy  i;.  iour  de  Feuricr  lyii. 
par  vous  Sire , feant  en  cette  voftre-diie  Cour  de  Parlement,  allillc 
de  plufieurs  Princes  de  voftrc  Sang , Pairs  de  France  & autres  grands 
Seigneurs , auroit  efté  décerné  Commilfion  à voltre  Procureur  Ge- 
neral pour  adjourner  ledit  Charles  d'Auftriche  par  vn  fcul  Edid  ci- 
tatoire  Si  péremptoire  à certain  iour  pardeuant  vous  en  voftre-ditc 
Cour,  pour  rcfpondrc  à voftre-dit  Procureur  General,  laquelle  Com- 
miflionfut  executeets  villes  de  Monftreüil,  Hedin,  Amiens,  Cor- 
bic,  Peronne  Si  baind  Quantin  à fon  de  Trompe,  cry  public  Si 
par  affiches,  comme  aux  plus  prochains  lieux  de  fcuracccs,  par  au- 
thorifation,  ainfi  que  le  portoit  ladite  Commiffion,  Si  auec  exprès 
fauf  conduit  pour  ceux  que  ledit  Charles  d’Auftriche  voudroiteil- 
uoycr  pardeuers  vous  pour  répondre -à  voftre  Procureur  General, 
auquel  iour  ledit  Charles  ne  comparut  ny  autre  pour  luy , mais  fc 
rendit  contumax  , qui  eft  à dire  en  vraye  interprétation  françoifc 
félon  Si  rebelle , dédaignant  comparoir  deuant  fondit  Seigneur 
par  foy-mefme  ou  pat  autre , pour  fe  iuftifier  , humilier,  cxcu- 
fer  ou  deffendre  , qui  eft  vne  autre  Si  nouuelle  felonnie,  pour  la- 
quelle les  Loix  Si  vfages  des  fiefs  priuent  le  vafTal  du  ficn  , com- 
me ttlle  eft  la  commune  Sentence  des  Doûeurs  , in  c.tp.  i.qiiie 
juit  prima  caufa  benefu  amietend.  in  ffih.  feud.  per  text.  Au  moyen 
de  laquelle  contumace  fut  pat  vous  Si  voftre  - dite  Cour 
donné  deffault  contre  ledit  Charles  d’Auftiichc,  fur  le  profit 
duquel  print  voftre-dit  Procureur  General  Conclufions , ten- 
dant afin  de  Déclaration  de  commife,  rcuerfion  Si  rciinion  de  fief 
pour  le  regard  dcfditesComtez, Terres  Si  Seigneuries  tcnuësdc  ladite 
Couronne,  Si  fut  la  matière  plaidée  en  prcfcncc  de  vous  Sire,  en  cette 
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le  champ  euflîcz  peu  faire  ladite  déclaration  par  le  moyen  de  la  noto- 
rictc  dcldites  fclonnics,  defobcïflances  Sc  rebellions, dont  le  fait  elloit 
cncorcs  permanent,  ô:  neftoit  befoin  galdcr  aucune  formalité  de 
procès  6c  encores  puis-je  dire  que  autre  Sentence  ou  déclaration  n*c- 
ftoit  rcquife  quant  â la  comitiife ôcreucrlion  dcfdics  fiefs  par  ce  que 
ijijô  titre  ürfaêlo,  par  la  felonnie  jointe  auec  la  rébellion  fcfdits  fiefs 
clloicnt  confifqucz  & commis,  quoy  quccc  foie  réduits,  retournez 
& acquis  à la  Couronne  6c  Seigneurie  dircCfc  par  la  commune  fen- 
fetKC  des  Maillrcs  qui  en  ont  eferit , in  c.  i.  quiBus  mo.  feud.  amitt. 
&c.  Neantmoins  pour  plus  bénignement  6c  gracieufement  traitter 
voftrc-dit  vaflal,6r  monltrer  que  vous  6c  voMits  prcdecelTeurs  Roys 
auez  toûjours  aymé  la  voye  de  luftice,  & voulu  garder  l’ordre  d’icelle 
auant  que  de  venir  à la  force  6c  aux  armes,vous  voululfes  faire  garder 
les  lôlemnitez  és  procedures  aufquelles  n’elHez  tenu , 6c  ainfi  appoin- 
tâtes la  matière  au  Confcil , 6c  ordonnâtes  que  voftre-dit  Procureur 
General  baillcroit  Tes  Conclufions  par  eferit  6c  informeroit  dcfditdt 
rebellions , defobeïlTances  6c  notoriété , ce  qui  fut  fait  : Et  par  apres 
ledit  Charles  continuant  6c  perfcucrant  en  Ladite  felonnie , dcfobcïf- 
fance  6c  hollilité , auroit  fulcité  contre  voRre  MajcRé  alpre  guerre, 
tellement  que  l’on  feroit  venu  à de  grandes,  enflammées  6c  furieufes 
batailles , apres  Icfquelles  ledit  Charles  d’Aulhiche  ayant  eu  de  Ton 
cofté  la  fortune  6c  le  hazard  delà  guerre  plus  que  la  vertu  ou  proiielTe, 
il  auroit  par  force,  violence  5c  contrainte  extorqué  de  vous  certains 
traittez  6c  conditions  dutcs,ttcs  iniques  6c  dcraifonnables,  pat  lefquel- 
les  il  vous  auroit  contraint  luy  ceder,  quitter  6c  aanfporter  pluneurs 
beaux  6c  grands  dioiâs,  propnetez  6c  Seigneuries,  mefmcment  des 
Royaumes  de  Naples  6c  de  Sicile,  l’ERat  6C Duché  de  Milan,  le  Com- 
té d’Aft,  le  droiofc  que  prétendiez  au  Royaume d’Arragon,  lafouue- 
raineté  , RclTort , Pairie,  Féodalité  , Regalle  & tout  autre  drokï 
qu’auicz  efditesComtez  deFlandres  6c  d’Arthois, Cité  d’Arras,  Tour- 
nay,  Tournefis,  Mortaigne,.Sain£f  Amands  6c  autres  droits  àvous 
appartenans , à caufe  de  voftre  vray  Domaine,  ellans  de  l’ancien  pa- 
trimoine de  la  Couronne  , 6c  ce  outre  la  fomme  de  deux  millions 
d'efcus,qui  luy  a cfté  payée,  qui  font  traittez , defquels  l’on  peut  dire 
comme  difoit  Pontus  Hcrcnnîus,  recité  par  Tite-Liue  au  5.  liuredc 
fa  première  Decade , Quiç  nique  amicos  paritnt  neque  inimicos  toUttnt, 
Traittez  qui  font  nuis , iniques  6c  illégitimes,  6c  tels  que  à l'accom- 
pliflcmcnt  6c  obleruation  d’iceux , vous  ne  fiiftcs  oneques  fire , 6C 
n’eftes  encore  tenu,  mefmement  en  ce  qui  touche  les  cédions ^ quit- 
tances , dclaiflcmens  6i  renonciations  aux  droits  de  propriété  6c  au- 
tres deuant  diûs,  6c  finguliercment  la  feudalité,  fouueraineté , reflprt 
ôc  autres  droiéts  à vous  6c  d voftre-dite  Couronne  appartenans  fur 
Icfditcs  Comtez  , Terres  6c  Seigneuries;  car  en  premier  lieu  les  Con- 
trats ou  T raierez  faits  par  ccluy  qui  feroit  détenu  ou  pour  crainte  de 
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longue  détention  de  fa  perfonne , ou  de  fes  enfans  , ( voire  niefinc 
s'ils  elloient  iurés  & faits  fous  couleur  de  paix  ) font  nuis  ne  lient 
& n'oblige'nt  aucunement:  Car  ils  font  cenfts  eftre  extorquez  pat 
crainte  juxte  le  texte  in  l.^ui  incunerem&inl.metum^.lkctff.quodmctiis 
caufi;  Tous  les  Docleuts  font  de  celle  opinion;  Et  ne  faut  faire  dif- 
férence de  la  rétention  du  Pereoudes  Enfans,  comme  dit  Pauluslu- 
tifconfultein  /.  iJH  quidcm.£.  quod  metus  caufi , quia  froaÿcclu  paterne  qui 
omnes  vincitjparentes  inlilims  magisquaminfeipfs  temntur. 

Suppoféquequantàl’elFctdclapaix3c  dépendances  fübllanticllcs 
d’icelle  Icfdits traités  foientvalablcs,touiesfois  quantaux  conditions 
iniuftes,&  paélios  extrinfeques,fans  lefquelles  ladite  paix  fc  pourroic 
bien  traiter  & faire,  & lefquelles  foüs  couleur  de  ladite  paix  auroicnc 
cité  extorquées,  clics  font  nullcs  & inualidcs;  Et  encore  que  les  T rait. 
tcz&Contraéls  faits  entre  IcsPrinccsdoiuent  cxubcrcr&  auoir  na- 
ture de  bonne  foy,quoy  qu’en  autres  perfonnes  ils  fulTcnt  dedroiét 
ellroit,  CommedifcntlesDoéleursau  l\\tK  de paceconjian.  Cr  ml.cunt 
fundus.  ff.  fi  cert.  pet.  Ncantmoins  ledit  Charles  n’auoit  pas  vfc  de 
grande  nonneftetény  de  bonne  foy  au  faiél  dcfditsTraittés  ne  vous 
tenant  paslapromelfe  qu’il  vous  auoit  faite  , ou  fait  faire  par  fes 
gens  auant  que  vous fufliésen  Efpagnc,de  vous  rcccuoit  à honnellcs 
& raifonnablcs  conditionsde  paix  ; Car  il  nefeferoitpas  voulucon- 
tenter  d' vnc  ramjon  d’argent  grande,commc  de  deux  millions  d’efeus 
d’or  au  folcil  ny  d’autrcsconditions  honnellcs  à luy  olFertes,  par  vous 
Site,  ou  pat  vos  Ambalfadcurs,  &telles  quelles  elloient  iugées  tres- 
fuffifantes  & bien  raifonnablcs  par  tous  les  Princes  ôc  Potentats  de 
la  Chrcllienté, félon  laloy  dclaguerrc  rcceüe entre touslcfdits  Prin- 
ces Chrellicns  , & les  Payens  mefmes  , & n’auroit  iamais  ledit 
Charles  voulu  condefccndrc  ny  confentir  à ladéliurancc  de  Mef- 
ficurs  vos  Enfans  finon  que  vous  luy  quitalTiez  les  grands  héritages 
droiéls  de  propriété  &autrcscy-dcflusdtclarezàvous&àvosSuc- 
cclfcursappartcnans&furlefquels  ledit  Charles  ne  pouuoit  former 
aucun  droiélny  bonne  querelle,  tellement  que  tels  traittez,pour  le 
regard dcce  quedit  ell,extorqucz&faitS  comme  fur  la  carte  blan. 
chefont  d’extrcme&ellroitc  rigueur,  & de  mauuaifc  foy  , ce  qui 
viciclcs  Contraéls  faits  entre haults  Princes,  mefmemcnt  qu’il  y a 
plufieursconditionsindcccntcs.mal  honnellcs &impolTibles,&:  tou- 
tes les  claufcs  y font  appofeés  à la  faucur  duditCharlcs  d’ Aulltichc,& 
nullement  ou  bien  peu  à vollre  faueur.  Sire,  dematjicre  qu’il  ne  peut 
tomber  en  entendement  humain  que  vous  les  ayez  volontairement 
confentics  , 6i  pouuez  dire  en  cét  endroit,  comme  difoit  le  Roy 
Agcfilaüs  quand  on  luy  difoit  qu’il  auoit  promis  quelque  chofe  in-  Mutitq.en  fw 
iullc,icl’aybiendit,difoic-il,maisicncl’aÿ  pas  promis;  carvollrc 
volonté.  Sire,  contrainte  &;  forcée  pat  ledit  Charles,  & de  vous 
extorquée  pour  ladéliurancc  de  Mclfeigncurs  vos  Enfans,  ne  doit 
eftre  réputée  volonté. 
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Sont  auflllcfdicstraitteE  nuis  & enticrcmcnt  inualidcs , parce  qu’cn 
iccux  vous  auez  codé,  renoncé  & aliéné  pluficurs  beaux  droiéls.pro- 
pnctez  & héritages  ellans  du  vray  &c  ancien  Domaine  de  vollrc  Cou- 
ronne , nKfmcmcnt  lefdices  Comtés  de  Flandre  & Arthois , qui  par 
ladite  première  felonnic  & rébellion  eftoient  retournez  à voftre- dite 
Couronne  , & auroient  repris  pareille  nature  eu  qualité  que  ladite 
Couronne, qui  elt  d’eftre  inaliénables,  l.Luciusÿ.  delcg.ij.  & les  Feudiftes 
in  c.  2.  defeud.  Si  bien  que  ladite  fclonnie  & rcucrlîon  de  fief  eût  pû  cftre 
remife , attendu  qu’il  n’y  au  oit  encores  déclaration,  ny  actuelle  incor- 
poration audit  Domaine,  fi  n’ auriez-vous  pû  quitter  ny  aliéner  ladite 
feudalité,  inucftiturc.  Seigneurie  directe.  Pairie,  Souucraincté , Ré- 
gale, Rcflbrt  Si  autres  droiéts  feigneuriaux, féodaux  Si  patrimoniaux  à 
vous  & à voftrc-ditc  Couronne  apartenanspardroidt  vray  & ancien 
Domaine, ny  la  compofition  d’Arthois  montant  par  chacun  an  à la 
fomme  de  quatorze  raille  liurcs,  ny  auflî  les  TctresdcMortagnc  , 
S.  Amand,  Tournay,  Tournefis  Si  autres  qui  font  de  l'ancien  patri- 
moine de  la  Couronne  Si  ancien  Domaine  de  France  , lefquclles  le 
Roy  Philippes  le  Hardy  fils  du  Roy  S.Louys  en  l'an  1179.  acqultde 
Baudouyn  de  Mortagne  ; car  par  la  Loy  de  France  que  l’on  nomme 
Salique , & par  le  d roiét  commun  diuin  Si  pofitif,  le  facré  patrimoine 
de  la  Couronne  & ancien  Domaine  de  France  ne  tombe  au  com- 
merce des  hommes,  &n’eft  ledit  Domaine  conuenable  à autre  qu'au 
Roy, qui  eft  Mary  &Efpoux  politique  de  la  chofe  publique,  la- 
quelle fuy  apporte  à fon  Sacre  & Couronnement  ledit  Domaine  en 
Dot  de  fa  Couronne,  lequel  Dot  les  Roys  à leur  Sacre  & Couron- 
nement promettent  Si  jurent  folcmncllement  de  ne  l’alienei  jamais 
pour  quelque  caufe  quccefoit,  comme  aulllefl-il  inaliénable  défit 
propre  nature  & condition. 

Bien  que  cela  ait  lieu  en  toutes  Couronnes,  quine  peuuentfouf- 
frir  feâion  & démembrement,  fi  a-t’il  lieu  par  fpecial  en  la  tres- 
noblc  & facrée  Couronne  de  France  , de  laquelle  Innocent  III. 
écriuant  au  Roy  Philippe  In  c.  nouit  de  Judic.  ïn  parte  , difoit  que  la 
conferuation  des  dtoiûs,priuilcges,prcéminences  &prerogatiucs  de 
la  Couronne  de  France  eftoit  l'exaltation  Si  force  derEglife.  Au 
moyen  dequoy  les  Roys  de  France  fur  tous  autres  ont  efté  toûjours 
vrays  Proteélcurs  & Defenfeursde  la  Foy  &de  la  fainâe  Eglifc  : & 
fi  l'alienation  du  patrimoine  de  ladite  Couronne  eft  dcfênduc,  en- 
corcs  plus  eft  l’alienation  des  lieux  Si  places  limitrophes  , comme 
font  les  Comtés  Terres  Si  Seigneuries  dont  eft  queftion,  afin  que 
les.fins,  termes  & limites  des  Royaumes  & Empires  ne  foient  con- 
fondus, comme  difentles  Doéteurs,  /.  i.  Deonmiag-odefer.lik.it.coJ. 

Puis  donc  qu'il  y a prohibition  de  la  Loy  qui  non  feulement 
oblige  la  petfonne  des  Roys  de  non  aliéner  , mais  aulfi  affeûe  la 
chofe  patrimoniale  ou  domaniale  à cette  condition  d’eftre  inalié- 
nable, que  telle  prohibition  regarde  l'vtilité  publique  , il  eft  clair 
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tomme  iour  que  tels  traitez  en  ce  qu’ils  contiennent  l’alienation  cy- 
deuant  dite  font  nuls,&n’ontpû  ettre faits  &confentis  nÿ  cftre  va- 
lidez  pat  ferment,  tellement  que  nonobftant  les  confitmations,fer-‘ 
mens,  renonciations  & autres  claufcs  appofées  en  iceux  pour  les 
faire  valider , ils  font  demeurez  non  vallables  : Car  tous  contrains 
défendus  pour  l'vtilité  publique  , comme  font  les  aliénations  dit 
domaine  de  la  Couronne , ne  fe  peuuent  confirmer  par  ferment, 
l.Jî eptis,  ubi  Bdrt.ff.  de  fideiu [for  ^ idem  Sert.  ^ alij  in  l.ju publicumff.  de 
fail.  ^/o/T(^(&<f?or.wf./»;e/fc<f?odr;«ra»»,demanierequeccluy  mefmc 
quia  contraûé  y peut  contreuenir  /.  u c.  de  lib.  l.  fi  tibi  libtrumde 
emÛio.  e.  fi  tjuisde  rtb.  Ecclef.  non  edien. 

Or  combien.  Sire,  que  par  les  moyens  delfufdits  & autres  qui  (e- 
roient  longs  à déduire  , lefdits  traitez  foient  nuis  tels  qu’ils  no 
vous  ont  pû  lier  ne  obliger,neantmoins  par  le  vertueux  dcllr  qu-auez 
toujours  eu  de  la  paix, pour  le  falut  & repos  public , non  feulement  de 
vofire Royaume Païs&  Subjets,  mais  de  toute  la Chrcllienté  , vous 
lesauez  bien  voulu  (non  comme  par  obligation,  mais  par  pure  ge- 
ncroHté&  grâce)  entretenir  & accomplir  de  voftrc  part , & mcime 
celuy  de  Cambray  , auquel  eft  transfuz&  en  partie  renouuellé  ccluy 
de  Madrid,  fans  d’vn  feul  point  y contreuenir  ny  l’enfreindre , & 
futccvouloir  bien  clairement  demonftré,quandcét  Ellé  palTé  vous 
enuoyâtes  Armée  en  Piémoi^  & Sauoye,pour  recouurer  par  armes 
voUre  héritage  à vous  juftement  appartenant,  dont  on  vous  deuoit 
faire  raifon,  car  vous  commandâtes  tres-exprelfemcnt , & cela  fur 
foigneufement  gardé  par  vollre  Lieutenant  general  & Capitaines  de 
gens  de  guerre,  de  n’entreprendre,  attenter  ne  toucher  fur  lieu,  V illc 
Château, Terre,  Païs,Place  ou  Seigneurie , dont  ledit  Charles  d’Au- 
ftriche  fuA  jouïlfant  par  droit  de  propriété,  polfelTion, détention 
occupation  ou  autrement  en  quelque  maniete  que  ce  fiift  : mais  au 
contraire  ledit  Chatlcsd'AuRrichcDctempteur  defditcs  Comtés  de 
Flandre  & d'Arthois , non  content  d'auoir  donné  fous  condition  de 
paix  perpétuelle  lefdites  Loix  & parlions  ainll  dures,  imperieufes  & 
inluportables,  comme  die  eft,  & aufquellcs  neantmoins  auroit  tou- 
jours efté  fatisfait  libéralement  de  voftre  part,  a fans  caufe  & tai- 
fon  enfraint  lefdits  traittez  rompu  la  paix  & fait  guerre  ouuerte , & 
follicité  à défedion  & fouftrait  aucuns  de  vos  Subjcts<,Va(raux, 
Confeillcrs  & Seruiteurs,  & grandement  pratiqué  & marchandé  les 
autres , il  a leué  grofle  Armée  contre  vous  qui  en  rien  ne  l’auiez  pro- 
uoqué  , il  eft  luy-mcfme  venu  en  perfonne  en  armes  & Hoftüité 
ouuerte  au  Comte  de  Prouence , pour  enuahir  parla  voftre  Royau- 
me aucc  vne  grande  Armée  & j’ofe  dire  formidable  au  plus  grand 
Prince  du  M onde  j (I  les  glaiues  euflent  efté  aulfi  aigus  que  les  paroles 
& menaces  dont  l'on  vfoit  de  la  part  de  l'Ennemy  ; il  a aum  en  ce 
mefmc  temps  pour  vous  cuidet  circonuenir  & iurprendre  voftre 
Royaume  faitacfccndrc  autre  grolTc  Armée  dcfdits  Pais  de  Flandre 
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Arthois& autres,  jufqucs  au  nombre  de pooo.mil  hommes  envo- 
ftre  Pays  de  Picardic,qui  cft  l’vne  des  extrémités  de  voftte  Royaume, 
ayant  délibéré  de  vous  dépoiiiller  ducofté  de  la  Prouencc,  & d'autre 
part  vfutpcr  ledit  Pays  de  Picardie , la  V illc  de  Paris,  & par  apres  tout 
voftte  Royaume,  cftimant  que  vous.  Sire,  qui  luy  eftiés  venu  au  de  - 
uant  en  Prouence  fériés  afltz  empefehé  à luy  tcfifterlàmefme,& 
n’autiéspouuoirdc  fccourit  voftrcdit  pa'isdc  Picardie,  quieftoiten 
diftancc  de  vous  de  zoo-  lieiies  ou  enuiton  ; mais  ledit  Charles  igno- 
roit  les  forces  d’vn  Roy  de  France,  il  faifoit  fon  compte  tout  fcul 
&neluy  fouucnoit  pas  qu’en  pareille  & plus  grande  confpiration, 
entreprife  & inuafion  de  guerre , de  laquelle  eftoient  Chers  & Au- 
theuts  l'Empereur  Othon  , Ferrand  Comte  de  Flandre,  & autres 
leurs  Alliés  üeAflbciés,  qui  auroientaffailly  le  Royaume  de  France 
en  deux  ou  trois  endroits  pour  le  diuifer  entt’eux  enuiron  l’an  1109. 
le  Roy  Philippes  AugufteditlcConquerantquilorstenoit  le  Com- 
té d’Atthois  a caufe  de  Madame  Yfabcau  Fille  du  Comte  de  Hay- 
nault  fa  Femme  &Monfieur  Louys  fon  Fils  aifné  curent  en  vnmef- 
mciour  contre  les  dclfufdits  & leldites  deux  Armées,deux  belles  & 
grandes  viiftoircs,  l’vneàlaRoche-au-mayne'en  Anjou,  & l’autre 
à Mortagne , en  laquelle  fut  pris  prifonnier  ledit  Ferrand  Comte  de 
Flandre  & amené  à la  Tout  du  LouureàParis , pour  reconnoiflancc 
dcfquellcs  viûoites  fut  fondée  l’Abbaye  delà  Viâoire  àScnlis;  Le 
fcmblablc  cft  aduenu  cette  année,  car  moyennant  la  grâce  de  Dieu 
qui  cft  1.C  Seigneur  des  Armées  & Maiftre  des  Batailles,  & qui  au  cas 
prefentpeut  cftrc  nomme  le  Dieu  Stateur  ou  Sifteur,  pour  auoir 
arrefté  la  fureur  de  voftrc  Enncmy,  comme  les  Romains  nommèrent 
leur  lupiter  apres  la  guerre  des  Samnites , & encore  moyennant 
voftte  bonne  prudence  & conduite  militaire,  & de  vos  Licutenans, 
Capitaines  Si  loyaux  Subjets  & Vaflaux,  apres  plulleurs  grands  ef- 
forts de  lapartdevoftre  Enncmy,  qui  n'ont  pas  eu  grand  effetft,  fors 
de  quelques  inuafions  &:  pillages  du  plat  Pays  & cruautés  faites  aux 
pauurcs  gens,  les  deux  Armées  de  Charles  fc  fontcnvnmcfmciour 
rctirécsàleurgrand  honte  & confufion  , tellement  que  par  là  fort 
peut  dire  qu'à  vn  mcfmc  iour  vous  auez  eu  contre  voftre  Enncmy 
deux  vicloircs  incruentes  dont  vous  loiiésDicu  , n'ayant  foif  du  fang 
humain  & Chrcfticn. 

l’adioûtcrois  volontiers  Sire  aux  fclonnies  , Rebellions  & violen- 
ces cy-deuant  dittes  pliificurs  damnablcs  inhumanitez  & plûtoft  bru- 
tales ou  diaboliques  que  d'homme,dont  l’on  a vfe  jufqu’à  vouloir  atten- 
ter contre  voltre  làcréc  perfonne , & de  Mcflicurs  vos  Enfans , n’eftoit 
que  ic  crains  de  r’entamer  la  playequ’en  a receule  public , accroiftre  la 
douleur  qu’en  portez  en  voftre  ca'ur,&rcnouuclcr  la  fourcedes  larmes 
de  voftre  pauure  peuple  qui  cft  icy  prclcnt  : Bicndiray-ic  & aucc  vérité, 
qu’au  moyc  dcfdits  dernières  cntrcprilcs, ruptures  de  paix,hoftilitcz  inua- 
iiüs  & infidiations  de  Charles  d’ Auftricho,  ores  même  quclcfdits  traicte^ 
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eulTcnt  eftc  bons  & raisônabics, obligatoires  & vallables,cc  qui  ne  Te  peut 
fouftenir , fi  feroient-ils  refolus  & annullés,  pour  n’auoir  elle obfcrués 
& entretenuz  de  fa  part.  Mais  au  contraire  les  auoir  enfraints  &:  rompuz 
le  premier, fans  caulc  ny  raifon  vallable:car  il  cft  certain  que  tous  traittez 
de  paix  font  vrayestranfaûiônsquin’obligent  les  contratlans,  linon  en 
tant  qu’ils  font  gardés  & accomplis  de  la  part  de  ceux  qui  s’en  veulent 
ayder,  tellement  que  s’ily  a rupture  ou  contrauention  de  l’vne  des  par- 
ties elle  ne  fc  peut  plus  preualoir  des  articles  & conuentioas  accordécs,&; 
n’eft  tenue  l’autre  partie  des  les  entretenir  ores  qu’elle  les  cull  jurées, 
l.cumfrof onasff.de fttH.  t.f! itaff'.de  vert.  ohlig.TJoéi.  inl.  qui  fdei  ff.de tran~ 
JâÛ.  eîr  inc.  Z.  dejurejur.Li  raifon  en  cil  bien  claire  en  la  prefente  caufe  : 
car  ccqui  vous  pcût  auoir  meu,Sirc,  à faire  par  Icfdits  traittez  les  ccllions 
dclailTemcns  & renonciations  y mentionnées, <;a  cllécn  partie  pour  tirer 
nos  Seigneurs  vos  Enfans  hors  de  prifon , & en  partie  pour  la  bonne 
ferme  & perpétuelle  paix,alliance, confédération  & amitié  qui  par  lefdits 
traittez  elloit  promifç, conclue  & jurée  entre  vous  & Charles  d’Au- 
ftriche',  &pourellrcamisdcsamis&cnnemis  des  ennemis,  Ainli  qu'il 
cllporcc  par  le  premier  article  defdits  traittez  quiellvnc  des  caufes  fi- 
nales d’iceux,  laquellecclTc&acciréparle  faiél  & contrauention  dudit 
Charles. 

. Par  ces  moyens  & fur  les  faicls  cy-delTus  dcduits,concIud  voflrc  Pro- 
cureur General  qu’il  vous  plaife , fans  autre  dilation,  ordre  de  proce- 
dure, & formalité,  luy  faire  droiét  promptement  fur  les  premières 
conclufions  par  luy  prifes  dés  lefdits  temps  de  jzi.  & fLj.  & que  tant  à 
taifon  dcfditcs  premières  que  fuiuantes  fclonnicsje  tout  accu  muhnt  cn- 
fcmble  par  vollrc  Arrell  & de  vollrcCour  de  Parlement  gamiede  Pairs, 
Icfditcs  Comtez  de  Flandre,  Arthois  & Charollois  & autres  Terres  & 
Seigneuries  cy-deflus  mentionnées  tenues  & mouuantes  de  laCouronne 
de  France,  foient  déclarées  cllrc  retournées  commifes  & acquilcs  à 
vousSire,&àvoltrc  Couronne,  Non  feulement  en  droiél  de  feudalité 
&rclTort,  directe Scigncurie&Souucraincté,& autres  droiâsquiaupa- 
rauant  l’ouucrturc  delà  guerre  vous  .appartenoient  cfdits  Comtcz,T erres 
& Seigneuries , mais  en  plain  droiél  de  propriété  & poflcllion  pour  élire 
lefdits  fiefs  réunis  & incorporez  à vollrc  Couronne  & Patrimoine  de 
France  dont  ils  font  partis , Et  neantmoins  ou  vous  ne  voudriés  adju- 
ger promptement  Se  fur  le  champ  à voflrcdit  Procureur  General  fcf- 
dites  conclufions , ny  procéder  des  d prefent  à la  déclaration  definitiue  , 
mais  voudriez  vlcr  enuers  vollrc  diclvalfal  de  plus  grande  graciculcté 
& bénignité  de  laquelle  comme  de  toutes  autres  grâces  & vertus  vous 
le  pafl'cz,conclud  fubordmcmcntvollredit  Procureur  General  dcetjue 
commillion  luy  foit  par  vous  & vollredite  Cour  de  Pairs  decernee  , 
pour  faire  adjourner  ledit  Charles  d’Aullrichc  detempteur  defdits 
Comtcz,Tcrres  & Seigneuries  par  vn  fcul  Editeitatoire  & péremptoire, 
&àccrtain  bref  jour  attendu  la  qualité  de  la  caufe  & notoriété  dufaiél , 
àcomparoirpardcuantvousen  cette  vollrcdivlc  Cour  g.irnie  de  Pairs 
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pour  rcfpondrc  auTdites  conclufions  & autres  que  voftrcdia  Procureur 
General  voudra  prendre  alencontredc  luy  : Et  afin  que  ledit  Charles  fc 
rendit  contumax  n’ait  lî  apres  aucune  occafiond’cxcufcr  fa  contumace, 
il  vous  plaira  décerner  bon  & feur  fauf-conduit  à ccluy  ou  ceux  qu’il 
voudra  enuoyer  pour  comparoir  pardeuant  vous  en  voftreditc  Cour, 

& y propofer  fcsdeffenccs,li  aucunes  ila:Etd’autant  qu’attedu  l’hollilitc 
guerre  ouuettc  fie  rébellion  d'iceluy  Charles , il  cft  notoire  que  foie 
a faperfonne  ou  domicile  dcfdites  Comtez,T erres  & Seigneuries  il  n’y 
a feur  accès  pour  vos  Officiers,  Requiert  qu’il  vous  plaife  & à voftrc  dite 
Gourdes  Pairs  authorifer ledit  adjournement , cnfemblela  lignifica- 
tion dudit  fauf-conduit  qui  feferaàfon  détrompe  &cry  public  par 
affiches  és  plus  prochaines  Villes  de  feuraccés  dcfdits  Comtez , Terres  , 
& Seigneuries , & ordonner  que  lcdiâadjournement  & lignification  de 
fauf-conduit  feront  de  tel  effet  & valeur  comme  fi  faits  auoient  efte 
à fa  perfonne  ou  domicile;  Cependant  & par  ce  que  ftltnt  legts  inttrarma, 

& qu’en  l’execution  de  ce  qui  fera  prefentemet  ordonné  & des  explois  Sc 
procedures  fufditcs , il  y pourroit  auoir  quelque  danger  veul’ouucrturc 
de  la  guerre,  requiert  vollre-dit  Procureur  General  que  par  proui- 
fion  & jufques  à ce  que  ladite  déclaration  de  commife  & reuerfion  foie 
par  vous  & voftrcdide  Cour  ordonnée  , tous  lea  ValTaux&  Subjets 
Manans  & Habitans  dcfdites  Comtez , T erres  & Seigneuries  foient  dés 
àprefent  (attendu  la  notoriac  dcfdites  felonnies  & rebellions  ) déclarez 
abfous  & exempts  de  tout  ferment  de  fidelité  feruicc  de  fief  & hom- 
mage Si  fubiedion  en  quoy  ils  pourroient  auoir  effé  tenuz  & obligez 
enuers  ledit  Charles  pour  railon  defditcs  Comtez,  Terres  & Sei- 
gneuries , & que  defences  leurs  foient  faites  & publiées  à fon  de  trompe 
& cry  public  és  lieux  & pat  authorilàtion  comme  deffus,  fur  peine 
d’eftre  déclarez  rebelles  Si  de  confifeation  de  corps  Si  de  biens  ,d’obcïr 
adhérer  ou  porter  faeur  & ayde  audit  Charles  d’ Autriche  detemteue 
dcfdites  Comtez,  Mais  qu’il  leur  foie  ordonné  d’obeyr  à vous  Si  à vos 
gens  & Officiers  comme  à leur  vray  nacurcI,Souuerain  & General  Sei- 
gneur, & devoustendre  tout  tel  feruice&  ayde, que  vrays  ValTaux  & 
Subjets  font  tenus  faire  à leur  fouuerain  Seigneur,  le  tout  par  manière 
de  prouifion  comme  dit  eft;  Et  pour  informer  la  pofterité  dcfdites  re- 
bellions , felonnies,  ruptures  de  paix , hoftilitez,  inuafions  Si  autres 
cas  fufdits&  de  la  notoriété  d’iceux,  &aufli  pour  juftifieràla  pofterité 
eequiauraefté  & fera  fait  en  cette  madere  , requiert  voftrc  Procu- 
reur General  commiflion  Ipy  cftre  oéfroy  éc  pour  en  faire  information,' 
implorant  au  demeurant  en  tout  & par  tout  très- humblement  voftrc 
trcs-noblc  Office  de  lufticc,  Sirc,&devoftrcCourdc  Parlementgar- 
nie  de  Pairs. 

Ce  plaidoyé  finy  feroit  mondit  Sieur  le  Chancelier  leué  & monté 
auxpicdsdu  Roy  & vn  gcnoüil  à terre auroit  parlé  &confulté quelque 
temps  auec  ledit  Sieur  fur  le  faiift  dudit  plaido  yé , puis  feroit  allédc- 
iicrs  IcsRoys  d'EfcolTc&dcNauarrc,  &Monfeigncurlc Dauphin,  Si 
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«j>res  les  auoirouysj  aux  autres  Princes  , Pairs,  Clicualicts  de  l’ordre 
cllans  du  rang,  ce  fait  lcroit  aulllallé deuers  lefdits  Cardinaus , Euef- 
qucs&  Comte  de  Châlons,  puis  au  Duc  deGuile  gtand  Chambellan, 
d’illcc  eftant  dclcendu  & ayant  conféré  de  l’affaire  aucc  Meilleurs  les 
grand  Maiffrc&  Admirai,  le  i'eroit  approché  des  quatre  Prcfidens,&au- 
roientaflez  long-temps  confulté  cnï'cmblc  ,& apres  les  auoirlaiflez  fc- 
roitretournéverslcRoy  communiquer  du  tout&tcfoudrc  aucc  ledit 
Sieur  & depuis  defeendu  & allis  en  fa  chaire  auroit  ledit  Seigneur 
Chancelier  prononcé  comme  il  enfuit  à haute  voix.  Le  Roy  feant  en 
faCour&Confcil,  apres  grandc&meure  deliberation  aucc  des  Prin- 
ces de  fon  fang,  des  Pairs  de  France  & autres  fes  Confeillcrs  ellans  en 
faditeCour,  A ordonné  Se  ordonne  fur  la  requefte,  fins  3e  conclufions 
de  fon  Procureur  General,  que  Charles  d’ Aullriche  dctemtcur  des 
Comtez  de  Flandre,  Arthois , Charolois  3e  autres  Terres  par  luy 
occupées,  tenues  8e  mouuans  de  la  Couronne  fera appcllé par  vn  fcul 
Ediéf  peremptoire  pour  tous,  és  lieux  plus  prochains  de  feur  accès 
dcfdites  Comtez,  pour  répondre  audit  Procureur  General  du  Roy  fut 
les  conclufions  contre  luy  prifes  8e  pour  voir  procéder  à l’adjudication 
delacommifc,rcuerfion  & teünion  defditcs  Comtés  8e  autres  Terres 
par  luy  tenues  en  fief  dudit  Seigneur  8e  de  fadite  Couronne , 6e  a donné 
6e  donne  bon  feur  8e  fauf.  conduit  aux  perfonnes  que  ledit  Charles 
d’Aullrichc  voudra  enuoyer  pour  rcfpondre  aufdites  conclufions  6£ 
déduire  fes  dcffcnccs  fi  aucunes  en  a , 6e  cependant  par  prouifion  le  Roy 
a déclaré  ôe  déclare  tou^ 8e  chacuns  les  V ailaus  defditcs  Comtés,  Pays  Se 
Seigneuries  quittes  6e  defehargez  enuers  ledit  Charles  de  leurs  fer - 
mens  de  foy  , d hommage  8e  de  fidelité , leur  a enjoint  de  feruit 
d orcfnauant  ledit  Sieur  8e  Roy,  luy  exhiber,  prefter  8e  bailler  le  fe- 
cours6e  fcruice  dont  vnvaffaleft  tenu  à fon  Seigneur  naturel  8e  fou, 
uerain , fur  pcinede  commettre  leurs  fiefs , d eftre  déclarez  Rebelles 
8edcfobcyfl'ansôe  fous  autres  plus  grandes  peines  félon  l’exigence  des 
cas:  Comme  aufli  fur  femblables  peines  IcuradefFcndu  8e  deffend 
d’adhcrcr,prellerfaucur6e  ayde  directement  ou  indiredtement  audit 
Charles  d’Àuftriche,  fes  Commis  6e  Députez;  Lefqucllesdcfcharges 
de  foy , hommage  6e  fidelité  6e  les  innibitions  8e  deffences  faites 
aufditsVaifaus  feront  publiées  aux  places  plus  prochaines  dcfdites 
Comtez  6e  de  leur  accès  dans  lefquelles  les  proclamations  ont  ac- 
couftumé  d’eflrc  faites  à fon  de  trompe  ôe  cry  public  , 6e  par  af- 
fiches , en  manière  que  vray  femblablement  elles  puilfent  venir  à 
leur  notice  8e  cognoilfancc  : Et  a le  Roy  authorifé  6e  authorife 
les  publications  ainfi  faites,  veut  6e  ordonne  qu’elles  foient  d’vn 
tel  effet  8e  valcut,  comme  fi  faites  eftoient  à perfonne  ou  domi- 
cile . Ordonne  que  Commiffion  fera  baillée  6e  décernée  au  premier 
dcfdits  Confeillcrs  de  fadite  Cour  pour  informer  plus  amplement 
de  la  notoriété  de  fait  permanent  defditcs  rebellions,  felonnies , 
hofiilitez  8e  autres  cas  fufdits  à la  conferuation  de  la  prcuuc  d'i- 
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celuy  à l’aucnir,  pour  l'information  faite  & raportéc,  cnfcmble  les 
precedentes  procedures  faites  en  cette  matiere.cn  eftrc  ordoimc  ainli 
<ju’d  appartiendra  par  raifon.  ^ 


# ^ M '■S 


pIFERSES  Ti^EMui  ES  SFR  LA 

Piece  precedente. 


L\A  prmiert  ohfrruaùcn  regarde  le  datte  de  ce  cclehrc  lici  de  JujHcL) 
ijui  efl  du  IJ.  Januier  rjji,  cÿ*  toutefois  à commancer  l'année,comme  ie 
'fais  en  tout  ce  recueil,  par  le  premier  de  Januier  félon  nofre  'cfage  pre- 
Jènt,  cette  repaie  a(hon  ejl  indubitablement  de  Januier  ijjz.  Mais  lors  l'année 
en  France  commançant  gjr  finiffantpar  Jdrcuolution  circulaire  à Pafê^ues , tes 
mois  par  confequent  de  Januier  & Feurier  ejloicnt  encore  entièrement  de  i j}£.(y 
peut  ejb-e  auff  tout  le  mois  de  Mars  &•  -vne  partie  d'iMuril,  parce  que  la 
Fejk  de  Pajques  qui  ejl  mobile  auance  ou  retarde  tous  les  ans. 

(jette  diference  quil  y auoit  entre  nous  nos  l'oifns  pour  l’ordre  des 
mois  ^ le  datte  des  années  a introduit  beaucoup  d'embaras  gÿ*  d’erreurs  en 
nojbre  hijloire  gÿ*  de  contrariétés'  parrny  nos  l.  ijlariens , les  uns  comptans  gÿ* 
marquans  les  années  à la  mode  de  France,  les  autres  les  commançans  aumois 
de  Januier  gjr  les  fnijjans  en  'Décembre,  tellement  ^ue  beaucoup  de  cbojs  de 
conjêquence  publiques  gÿ-  particulières  fi  trouuent  cottées  diuerjcmcnt  ^ d me 
année  plutojl  ou  plus  tard  par  l’m  que  par  l’autre , ce  qui  embarajfi  les  Ic- 
ileurs , gÿ-  qui  de  plus  efl  caufe  que  non  feulement  pour  les  mois  de  Januier, 
JJurier,  t^ars  gÿ*  ^yduril , mais  encore  à l’égard  des  autres  mois  , quelques 
hifloriens  ont  mis  beaucoup  de  chtfis  hors  de  leur  xray  gjr  naturel  rang,  jai~ 
Uns  marcher  les  dernieres  •venues  deuant  celles  qui  les  ont  précédées  : Si  ie  mu- 
lois  produire  m recueil  de  telles  fautes  gÿ*  mécontes  il  y en  aurait  m ùsjlej 
volume  : certes  nos  hiforiens  nous  eufjcnt  fort  Jhulagés  fi  par  leurs  Préfacés 
ou  dés  le  commancement  de  leurs  Liures,ils  nous  eujjent  aduertis  de  la  formtj 
d'année  qu'ds  fuiuroient  en  leurs  dattes. 

Mais  ce  qui  ejl  encore  de  plus  abfùrde  , quelques-  vns  d’eux  ont  conformé 
leurs  dattes  tantoft  au  fille  d'Jtalie  , tantofi  à celuy  de  France  fans  aucun 
dfiernement , comme  fi  cela  leur  efioit  indijerent  : Et  toutefois  il  efi  necejfaire 
aux  hifioriens  d'efire  exaÛs  ^ ponéluels  au  temps , à peine  de  pondes  confu- 
fions  , debrdres  gÿ*  fauffete^  en  leurs  relations. 

Jl  faut  certainement  auoir  bien  efiudié  les  hifioires , tant  generales  qutâ 
particulières,  pourdémefier  en  ce  qui  efi  du  temps  leurs  contradiélions , gÿ- fea- 
uoir  mettre  chaque  dtofi  en  fin  ordre  , autrement  on  s'enueloppe  facilement  fiy 
mefme  dans  leurs  erreurs  gÿ-  mécontes  : je  propoferay  fur  cela  l’exemple  de  U 
piece  mefme  dont  il  s’agifi  prefentement , tous  nos  regifires  publics  la  dattent 
de  lanuier  t}fd:  Or  les  mefmes  regifires  & tous  nos  hifioriens  fiit  Franfoit 
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ou  eJlrMgcrs  jont  foy  que  Charlet-quint  n’entra  à main  armée  en  Trouence-t 
qu'aumoisde  luilletdelamefme  annêet^jf.  moins  donc  que  d’auoir  connoif- 
janceque  lis  mois  de  Ianuier,^eurier  & tÿdiars,qui  e fiaient  ailleurs  les  ptemitrs 
de  tannée,  tenaient  le  dernier  rang  en  France,  on  croirait  fans  doute  que  le 
A.ÎV  J^ranfois  premier  tint  fin  liÛ  de  lujtice  contre  (Jharles -quint  fix  mois 
auparauant  la  guerre  de  Prouence  , & toutefois  le  contraire  fe  vérifié  parles 
Hifioriens , çÿ*  par  vn grand  nombre  d'infinis  ailes  pttblics  , ^ me'me  par 
leplaidoyé cy-deuant  injeré  de  Ix^duocat  General  £appel  ou  J.  employé  par- 
ticulièrement tentreprife  de  Prournee  comme  vn  des  principaus  Chefs  de  la  ré- 
bellion eÿ*  felonnie  du  vajjal  contre  fon  Seigneur. 

(es  diuers  comptes  {Jr  dattes  et années  que  fay  rencontrez  dans  les  Lettres 
Od  eJ^emoires  d’ëfiat  contenus  en  ce  recueU  m’ont  donné fiuuent  de  la  peine, 
par  ce  que  fay  voulu  diuifèr  mes  Lettres  ALemoires  par  tordre  des  années 

^des  mois,  ^ mefme  des  iours  tant  qu'il  m'a  efié  pojfible,  en  quoy  ie  me  fuis 
trouué  quelques  fois  fort  empejehé;  à t egard  principtdement  des  Lettres  eÿ* 
Mémoires  dattez  des  derniers  iours  de  Mars  {fiy  des  premiers  d'x^uril  [ans 
qu’il  y ait,  ny  deuant  ny  apres  Pafques  , Pour  leuer  mes  doutes  çy  dififcul- 
tezpar  demonfirations  claires  ^ mathématiques  , il  eufi fallu  confidter  les  vieux 
(fafendriers,  tMlmanatdts  ou  ‘Breuiaires , gy  chercher  à quel  mois  0‘  à quel 
tour  d’iceluy  efioit  lors  la  feSle  de  Pefques. 

Mais  les  connoifances  particulières  que  i’auois  des  chofes  qui  ont  précédé 
ou  fuiuyees  Lettres  gjr  Mémoires , du  temps  de'quels  iefiois  incertain,  ^ 
les  autres  Lettres  que  i'ay  des  mepnes  deux  années,  entre  lejqueües  ie  eenois  mon 
efprit  en  fùfpens  , ni  ont  ejelairé  (y  donné  lumière  de  leur  véritable  temps  ^ 
ordre  : p toutefois  ie  me  fuis  trompé  en  quelques  vns,  tfpere  que  toutes  les 
perfonnes  raifinnables,  (y  de  Lettres  m’en  exeufiront  bien  franchement. 

l'obfêrue  donc  en  mon  recueil  noéhe  nfige  prepnt  de  compter,  à comman- 
cer  l’ainnée  par  le  premier  iour  de  lanuier fuiuant  le  reglement  du  A,oy  Charles 
IX.  article  39.  de  fin  Ediél  fait  à EjiuJfiUon  en  Ij6}.  gy  qu’il  confirma  par 
autre  Ordonnance  de  if66,  reformation  fort  commode  parce  que  l’année  n’eli 
plus  changeante  ^ variable  comme  elle  efhit , les  deux  Pôles  à l’entcur  défi 
quels  elle  fût  fon  tour  gy  mouuement  entier  ( f entent  le  premier  iour  de 
lanuier  gy  le  dernier  iour  de  Décembre  ) fine  fixes,  fiables  gy  permanensf 
au  lieu  que  la  Fefie  de  Pafques  le  famedy  Saint  s’auanfoient  ou  rétro- 
gradaient par  chacun  An  : ie  n’ay  pas  voulu  toutefois  corriger  en  aucune 
Lettre  leiUtte  de  l’Année , ie  me  fuis  contenté  de  mettre  en  marge  comme  on 
l’aurait  dattée  en  Italie,  ou  comme  on  la  daterait  prefentement  en  France  fui- 
uant noflre  vfage  commun  gy  l'Ordonnance  de  Charles  IX. 

l’efpere  que  cette  première  Remarque  ne  déplaira  pas  à plujîeurs  perfonnes 
vne  fis  pour  toutes. 

La  fécondé  Remarque  fur  ce  Liél  de  luflice  de  Franpois  I.  conpfie  en  U 
Seance  du  Dauphin  au  deffous  des  Roys  éCEfioffe  de  N auarre  ,c  efioit 
le  Fils  Aijnè  du  Roy , gy  par  confiquent  fin  prefimptif  gy  leritime  Suc-l 
ceffeur  à la  fouronne  de  France , comme  auspen  efièt  il  régna  depuis  fiusle 
Plom  d’Henry  1 1, 

Il  auoit  pris  le.tiltre  de  Dauphin  l’année  precedente  incontinent  apres  U 
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mort  du  Daufhin  Fraufois  fin  aifié,  non  pas  en  (qualité  de  fin  heritier,  mais 
comme  tHant  lors  le  Fils  aijnéduRoy  régnant , parce  <jue  fuiuant  la  conuention 
faite  entre  Philippes  de  Valois  ^ Humiert  Dauphin-de  Vienne  , le  titre  de  , 
Dauph'm  apartient  toujours  aux  Fils  aijhésdu  Roj  régnant  fuhordmementj 
de  forte  que  l'jiifnè  de  naijfance  décédant , le  fécond  entre  en  fi  place , comme 
rjlant  déformais  l'jiifnè  , &dés  lors  il  prend  en  fin  Ecujfon  les  plaines  Ar- 
mes de  France  & de  Dauphiné,  Ainfi  le  tron^iime  en  cas  de  mort  dudit  fécond 
Fils  , mais  fi  le  Roy  régnant  n'a  point  d’ Enfant  males  , fin  Frere  ou  autre 
Collateral  que  la  Couronne  regarde , ne  prend  point  le  titre  de  Dauphin , il  efi 
ttry  cependant  à la  Royauté. 

Or  pour  venir  à la  prefeance , celle  du  Roy  de  Nauarrt  fur  ledit  Dauphin 
^ ^'*'‘ly  U erreur  en  ma  Qopie , parce  que  i’ay  veu 

vn  Extrait  des  Regiflres  du  Parlement  où  le  Dauphin  cfl  mis  le  premier, 
comme  aujjl  ie  le  trouue  en  cette  même  filuation  en  deux  diuers  Chapitres  de 
du  TilletjOÙ  il  efi  fait  mention  de  ce  LUI  de  lufHce  du  ^ondRoy  Frar.pois. 

La  Reflexion  donc  que  ie  fais  fur  fa  Seancefi  réduit  au  Roy  d‘EfcojJe  feul, 
lequel  fins  doute  fut  affts  au  de  fus  de  luy,^  ny  forma  le  Dauphin  aucune 
dificulté  ou  proteflation  , toutefois  t'ay  apris  de  diuers  FfiBoritns , Cr  par- 
ticulièrement du  mefme  du  Tillet  tres-exa£l  iy  fidel  raporteur  des  rangs  & 
preéminencis  des  Princes  du  fang  Royal  Cf  des  autres  grands  de  ce  Royaume, 
Û"  qui  les  a extraUls  auec  grand  foin  des  titres  originaus , qu  anciennement 
les  ps  aifnes^^des  Roys  de  France,  {ils  s'intitulaient  ainfi  Cf  non  pas  fils  de 
Jrrance  par  abrégé  ) préféraient  ce  titre  a celuy  de  Roy  de  quelques  Prouinces 
de  dehors , de  Jortt  que  dans  leurs  Lettres  Tatentes , ContraÛs  Cf  s.Anes 
publics  , l'honneur  Cf  la  dignité  de  leur  naijfance  prteedoit  Ituri  Royauté:^ 
tfirangeres  : les  exemples  en  font  de  Philippes  le  Bel  ^ Louis  Hutin,  lefquelt 
auant  que  eteftre  Roys  de  France  le  furent  du  Royaume  de  Nauarre , comme 
Heritiers  de  leur  defiunéle  Mcre , Cf  toutefois  ils  s'intitulaient  toujours  fils 
aifne:(_  du  Roy  de  Jurante,  Roys  de  Nauarre,  Cf  enjuitte  Ducs ,Cfc. 

Les  Cadets  ou  Puifhés  nenvfoient  pas  ainfi, ils  mettoiint  leurs  Royautés 
quand  ils  en  auoient  les  premières  en  leur  titres, Cf  enfiitte  celle  des  fils  deFrace, 
au  dejjus  mefme  des  Duchés  Cf  Comtés  qu'ils  tenaient  en  fôuueraineié , Cela 
fut  encore  obfirué  au  dernierfiede  parle  Duc  d'^Anjou  frere  du  Roy  Henry  III, 
car  il  s'intitulait  fils  de  fronce  Duc  de  Lothiers,’Brabant,Cueldres,tAnjou,Cfc. 

Ce  n’efi  donc  pas  le  titre  de  Dauphin  qui  donne  la  prefceance  Cf  autres 
droiéîs  & proéminences  à ceux  qui  le  portent,  il  efioit  auant  qu’il  jufi  vny  a 
la  Couronne  inferieurs  aux  Ducs  :Et  mefme  t ay  veu  plufiieurs  lettres  patentes 
du  Dauphin  Charles  V-  & entre-autres  celles  du  mois  d‘  Aoufi,\ifi.  Cf  du  15. 
Nouembre  135p.  en  faueurdes  Celeftins  de  'Taris  .par  lefquelles  il  s'intitule  fils 
ai  fié  du  Roy, Duc  de  Normandie  Cf  Dauphin  de  Viennois, mettant  ainfi  la  qua- 
lité de  Duedeuant  telle  de  Dauphinfaquelle  en  effet  n'efi  pas  éminente  ^rt- 
leuée  d'elle-mejme  par  deffus  les  Duch'es-.Mais  ^efi  quelle  defigne  le  Fils  aifnidu 
R^ , entre  lequel  aifie  Cf  fit  freres  il  y a vne  gande  differente  Cf  dijparité 
puique  filon  le  cours  ordinaire  de  Nature  il  doit  ejlre  leur  Roy , gy  eux  fit 
Subjets,  auffi  reluit-il di jades  rayons  delà  Majefié Royale , gy  bien  jouuent  ce 
Soled  kuant  efi  adoré plus  que  le  couchant  : Tellement  qu'il  ne  faut  pas  troit- 
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utr  étrange , ny  interfnter  à excès  d'ambition  que  les  fis  Aifnés  de  nos  X^oyt 
fe  foient  égalés  aux  ’R^oys  et autres  T^ations  gp-  qu'ils  ayent  mis  ce  glorieux 
titre  Je  fis  Aijhê  du  Roy  de  France  au  dejfus  de  leurs  Royautés  étrangères ^jin 
mcfme  de  témoigner  publiquenunt  l’af  eéhon  gÿ*  tejlime  qu'ils  auoient  pour  U 
Jérance  leur  naturelle  patrie. 

té^MS  pourtant  il  faut  auou'èr  qu’aux  e^fjemblees  ^ Ceremonies  de 
Jérance  , la  dignité  Royale  ejl  en  pojjeffion  de  précéder  celle  des  Fils  t^ifne:^ 
de  nos  Rpys , t exemple  n'en  eft  pas  feulement  au  liél  de  jujhee  de  jtran- 
fois  I.  dont  il  s’agifl  maintenant , cela  s'oh'èrua  aujft  depuis  en  la  perfonni  du 
Dauphin  fils  d'Henry  (fond,  apres  qu'il  eut  épousé  Marte  m Lorraine 
Reyne  iÈfcoffe,  car  il  prit  toujours  la  quAtté  de  R<y  d'SJcofJè  deuant  ceUe 
de  Dauphin , qui  marque  le  fils  Aifné  du  Roy  , gjr  mefme  ordinatrement  on 
tapeüoit  le  Roy  Dauphin  ; 'J'ay  'vne  Lettre  Originalle  que  le  Parlement  de 
Grenoble  luy  écriuit  qui  efi  fujeritt-,  <Mu  Roy  Dauphin  nofire  SouuerMtt 
Seigneur.  • >' 

On  pourroit  dire  que  ce  fut  nin  n/age  nouuellement  introduit  par-le  Roy 
J^ranfoit  premier  en  faiseur  de  fon  nouueau  Gendre  Jacques  cinquième  R^ 
d'EfcofJe  , pour  la  fatisfaélion  duquel  il  aitoit  tant  de  paffion  qu’il  obligea  la 
Cour  de  Parlement  a luy  rendre  vn  deuohr  extraordinaire  le  dernier  tour  du 
mois  precedent  quand  il  fit  "on  entrée  à Paris,  gp-  d’aller  au  deuant  de  luy  en 
robes  rouges  depuis  le  Palais  ju'qu'à  fisinél  Anthoine  des  Champs,  rionobfiant 
les  remonfhrances  qui  luy  furent  faites  que  cet  honneur  auoit  toujours  efié  re~ 
jirué  aux  perfonnes  feules  des  Roys  gp‘  Roynes  de  France  -.  Jl  y aurait  dont 
lieu  de  penjèr,  que  ce  ^and  'Prince  extrêmement  franc  gp’  liberal  de  Jes  fa- 
iseurs enuers  ceux  quuaymoit,  defira  fi  ardamment  en  corréler  fin  Gendre  qui 
tfhit  allé  d’ëfioffe  en  ^rouence  luy  offir  genereufement  fon  feruice  contre 
l'ëmpereur,  qu’il  dÿpofk  le  Dauphin  à luy  ceder  volontairement  fa  place  gp' 
fê  mettre  au  dejfous  de  luy, fins  tirer  a cOnfequenCe,tout  Mnfi  qu’il  auoit  voulu 
que  la  four  aUaft  faltser  ce  mefine  Riy  d’Fcoffe  atsec  autant  de  rtffeél  gp-  de 
Ceremonie  que  leurs  propres  Maiefie:g_  de  ff rance. 

^jHais  si  y a des  exemples  anciens  de  la  deftrence  des  fis  A'tfn’es  de  France 
aux  Roys  étrangers  en  femblablet  Ajjemblées  où  les  Roys  de  France  eflment 
prefins  : i’en  rs^j^eray  icy  deux  dont  tay  mémoire , le  premier  fera  de  Mon- 
fleur  Jean  de  France  fils  Aifné  du  Ro^Phdippe  de  yalo'ts,il  fut  précédé  au 
Parlement  par  le  Roy  de  ISohëme  auprocetg  de  Robert  d’Arthois,  le  fécond  efi 
qu’aux  Qonfeils  tenus  par  CharlesfilKéen  fin  H ofkl  de  S.  Paul  le  if.  J^eurier 
i^t.  gp-  le  rj.  Décembre  1413.  Louys  II. Roy  de  Sicile  &DucJAh]Ou  pre» 
céda  le  Dauphin  de  France. 

letrouue  à la  vérité  dans  quelques  Recueils  gp-  JUemoirts  sTEfiat  qu§ce 
mefine  Dauphin  auoit  précédé  ^ prefidé  le  R^  de  Sicile  lesiy  gp- 15».  No- 
uembre  I407.  au  plaidoyé  d”vne  caufi  gffl^fferent  dé  confequence  qu’a- 
uoient  t Euefque  ^ ty niuerftté  contre  le  Preuofi  de  Paris , mais  et  fut  com- 
me Lieutenant  du  Roy  gp-  ayant  pouuo  'lr  exprès  de  fi  Majefié,  i caufi  de  fit 
frequentes  IndifpofitiottS, de- prêfider  en' fou  abfènce  tant  au  Confeil  qu'au 
Parlement. 

C ij 
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RfITe  \mi  M/iculté  à refoudre  , peurquiy  Henry  d’^Alkret  ^ey  de  HJh 
tuarre  fi  mit  nu  dejjous  du  Dauphin  , puijque  la  preféance  liy  efioit  deuü  poi^ 
le  relpeÛ  de  ja  Couronne  royale  : à cela  ie  retjions  , que  comme  du  ‘Tillet  <Sf 
jfudicieufiment  remarque , Henry  d'jélhret  eut  féance  en  ce  Lit  de  Jujice  en 
qualité  de  Pair  de  ÿrance  , à cauje  des  Comtés  d'Eu  de  7{juers  tenus 
enc-ores  lors  en  Pairrie non  pas  comme  ’fioy  de  T{auarre.  Jly  a tien  a 
dire  entre  le  rang  extraordmaire  donné  aux  Kjys  cjr  Princes  eslrangers 
par  T»  honneur  çÿ*  ciuilité  de  hienféance  que  le  Roy  leur  rend  quand  ils  pafi 
fent  en  fin  Royaume  ou  qu'il  y tiennent  pour  peu  de  jejour  , & celuy  qui 
leur  appartient  , ^ qu'ils  prennent  tux-mefines  quand  il  leur  plaifl  , en 
vertu  de  leurs  Pairries. 

Ata  troifiéme  obferuation  regarde  la  perfonne  taclion  dudit  Sieur 
"iy^duocat' general  Cappel , on  voit  bien  par  fin  plaidoyé  fait  quatre  iours 
fiulement  apres  qu’il  en  eut  receu  le  commandement  £ÿ*  le  Jujet  de  la  part  du 
Roy  ; qu'tl  e fiait  tnu-fiauant  très- judicieux , ^ confommé  dans  les  g-andes 
jfffaires , ^ particulièrement  en  celles  qui  concernoient  l'intereft  du  Rcy  ^ 
du  Royaume , aujjt  telles  places  ne  doiuent  efhe  remplies  que  [comme  à pre~ 
fini)  de  perfinnes  qui  ayent  leurs  prou/fions  trefies , cÿ  dequoy  payer  con~ 
tant  en  toutes  occurrences,  principalement  où  il  s'agifi  du  firuice  du  Roy  gj* 
de  thonneur  ^ vtdité  de  la  Jurante  : (èDifiours  de  Qtppel  jut  fiât  auecvn 
ordre  & force  d'elprit  cjr  de  mémoire  admirable  ; il  efi  mefme  éloquent, 
(5^  en  bons  termes , nonobflant  quelques  vieux  mots  du  temps , qui  ne  font 
plus  en  vfitge  , mais  ils  y efioient  lors , ^ non  moins  précis  eÿ*  (Ignifieatift 

Jue  ceux  qui  leur  ontafié fubrogez’-  Et  quand  bien  le  dijcours  ne  jeroit  pas  en 
eau  flile  ^ l^fgage  filon  noLlre  mode  prfente , toujours  efi-il  fort  bon 
françois  , digne  de  l’approbation  çÿ*  de  le  {lime  de  ceux  qui  le  font. 

Cappel  efioit  entré  au  temple  d'hcnntur  par  celuy  de  la  vertu  , les  EJe- 
fhons  lors  auoient  encorcs  lieu  au  “Tarliment  , tellement  que  les  hommes  de 
probité  & de  fiience  s’éleuoient  bien  fouuent  jufquaux  plus  hautes  Charges 
Cir  dignités  : fin  Tere  Denis  Cappel  efioit  ftmple  Procureur  du  Chafielet,fà 
Mere  efioit  cette  loland  Bailly,  dont  les  efirangers  qui  ont  vey âgé  font  t éloge 
en  leurs  relations , pource  que  de  fin  viuint  elle  a veu  ou  pu  voir  deux  cens 
quatre-vingt-quins(e  enfansyffus  d’elle  ^ de  plufîeurs  tnarM,  dfquels  ils  ne 
déclarent  pas  le  nombre  , fin  Epitaphe  qui  efi  fous  les  Ramiers  de  fainél 
Innocent  a Paris  ne  le  dit  pas  non  plus,  ou  ma  mémoire  me  trompe. 

La,  profonde  fiieme  s’ efi  concernée  dans  le  nom  ür  famille  des  Cappelsl 
comme  il  paroifi  au  Liure  in  folio  imprimé  par  les  (ramoifis  en  iCfO.  in- 
titulé Critica  Sacra  , &c.  dont  l’ty/iutheur  Louys  Cappel  dédiant  fin 
J^e  à M.’  le  (Jhancelier , fe  dit  petit  fils  dudit  Aduocat  general , ù 
thonneur  duquel , & mefme  pour  la  gloire  du  Roy  François  I.  j'aiouteray 
que  cette  célébré  AJJemblée  ^fguinziéme  de  lanuier , en  laquelle  ce  genereus 
Aduocat.  aceufa  ainfi  hardiment  Qjarles  d'i^ufiriche  de  jelonnie  , (ÿ-  prit 
condufion  de  confifeation  des  Comtés  & Seigneuries  qu’il  tenait  à f<y  çÿ* 
hommage  lige  fujiéliqn  jurifdiélion  du  Riyjlonna  vn  grand  édat  (ÿ*  reltej  à Iq 
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nputMian  de  f vn  (^beaucoup  d'obJcumJfemëtiirdeàminutioH  à celle  de  l'autre, 
Qe  ne  J ut  pas  -vn  petit  ejhnnement  aux  adorateurs  de  (parles  d'tnrendre 
que  J^rançois  non  content  de  l'auoir  J ait  Jèrtir  de  Jurante  plus  uijie  qu'il 
n'y  efloit  entré,  le  vouloir  encore  punir  de Jon  entreprijè  ^ attentat  contre 
foH  Souueruin,  par  conjîcalion  de jes  Cowrc^j , qu'd  le  traicta  de  haut  en  bas 
en  Jon  R,oyal  Trône  & lit  de  JuJHce  comme  Jon  injerieur  Jon  juJHciahle,  (on 
vajjàl  ^ homme  li^e,  luy  qui  neuf  mois  auparauant  dans  la  ville  capitale  de 
tout  le  monde  Chrejbenjea  la  prejence  du  Pape  ^ des  Cardinaus  , des  tyém- 
bajjadeurs.  Prélats  & plufieurs  autres perjhnnes  de  cbuerjès  qualités , auott-  parlé 
duRoy  auec  mépris,^ s’eJloitenEmpereurvicîorieus^triomphant  delà  Çoulette 
^ de  Thunes  exalté  audejfus  de  luy, comme  file  Roy  eujltenu fa  Couronne, aujfi 
bien  que  e^uley  Hafien  la  Jiennefie  la  pure  grâce  (y  bonté  de  cét  inuincible  Cefar, 
Itty  encore quiauecdes braueries  ^ rodomontades  Ejjagnolles (ayant  exprès  choifi 
cette  langue,  comme  plus  propre  à cela  que  nulle  autre ) s' efloit  vanté  de  rendre 
J^rançoisle  plus  pauure  Gentilhomme  de Jôn  Royaume  ,qui  dijait  que  fi fis  Capi- 
taines ^ Soldats  reffembloicnt  à ceux  du  Roy  de  France,  il  irait  la  corde  aucol  luy 
demander mifiricordc  , prétendant  ainfi,  que  le  Rty  fi  deuoit  foûmettre  en  toute  hu- 
milité àjâ  clemence  & mercytluy  enfm, qui  publiait  hautement  que  les  Prouençaui 
ejhientfis  Jujets,  & demandait  désl'Jtalie,  combien  ilyauoit  de  journées  jujqui- 
Paris, tant  il  ejloitperfuadé de  n'y  trouuer point  de  refijlance  en  fon  chemin,  i^qu’il 
n aurait  la  peine  que  d'enuoye  rjès  Afarjchaus  t^Jès  Fourriers  dcuant,  de  viÛe  en 
ville  auec  delà  craye  pour  rdarquer  les  lo^s.  Cette  facilité  qu'il  efjseroit  en  Jàcon- 
quejk  imaginaire  de  Jf rance,  ne  procédait  pas fiulementdela  confiance  qu'il  auoit  ert 
Jà  bonne  fortune  y conduite jy  en  la  vaieurty  longueexperiencedefisv'teusQt- 
pitainesyjoldats  agguerris,elle  venait  aujfi  du  peud'ejlatqu'ilfaifoitdeceuxde  la 
Fmnce,ty  défis  credtdité  aus  faujfes  prophéties  ^ont  les  Italiens  qui  n enfant  que 
tropcurieusjéauoicnttxcejjmement  fiatté  depuis  fon  retour  d" t^Jrique,  ^ encore 
aux  ejfeurances  quele  Marquis  de  Saluces  qui  s’ e fiait  nouuellcment  engagé  à Jon 
firuice  luy  donnait  de fes  grandes  confidences  ^ intelligences  en  France. 

Tout  cela  etjèmble futcaufiquel  Empereur  parla  du  Royenplein  ConfifioirrjT vue 
façon  extraordinairement  aieiere,^  mefneauec  des  termes  tffienfifs,  car  ce  ne  fut 
point  par  colerey  emportement  qu’il fit  cette  belle  harangue,  laquelle  il  adoucit  de- 
puis Jfachant  qu'elle  efioit  condamnée  par  fis  Partijàns  mejmts.  Ce  futdepropos 
deliber  é,il  l' auoit  préméditée  apportée  de  Naples  par  écrit,  pour  s'en  rafraifchir 

lamemo'tre , voulant  par  ce  moyen  mettre  les  affaires  quiefiolent  à démeler  entre 
luy  ^ le  Riy  hors  de  toutee/fierance  dé accommodement, y les  porter  à guerre  ou- 
uerte,  4 quoy  il  auoit  tant  de  pajfion  ,que  ny  les  prières  Jeruentes  du  fiaintPere 
commun, ny  les  confiderations  de  l'extrême  befiin  qu  auoit  l’Eglifi  Chrefiiermety 
Catholique  del'vniondesdeux  Princes  contre  les  Infidèles  & les  Heretiques  ,ny 
me  jme  lespropofitions  tres-auantageufis  & pleines  d honneurpour  luy /pie  le  fi ar^ 
MnalfLorriuneluyaüa  fair:dansSirnnr,ne  l’ ébranlèrent  point  de  fon  malùu- 
reus  dejfein  d'attaquer  la  France, tant  il  s’y  efloit  fermement  determin  éjd confirma 
enctre  de  fit  propre  bouche  cette  re'olution  aus  Cardinaus  Trivulce  ^ Carpi 
JLegassdu  Pape,  quand  ils  allèrent  le  trouun  à Saui^nan  au  mois  de  fuii^ 
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fourt'txhorttr  ^ mouuoir  àlafticificatwn  , tant  tn faneur  du  (^oncile  qui  tHoit 
indiÛàJidantouefouriannée  fmuante,qudcaufi  desTurcs,contrelefquelstlejioit 
necejfùre  d' armer  & de  s'vnir  fourguarantirU  Chreflienté  de  leurs  irruptioni 
f^p'muajiànsdlatquiejcea  au  Cancde,^  fc  rendit  inflexible  a l’accommodement 
s'imaginant  toufiours  que  la  conquefle  de  France  luy  efloit  infaillible , &que 
ce  ferait  vne  ^andt  faute  dien  perdre  l’occqflon. 

Mais  apres  auoir  expérimenté  en  Proueme  que  le  Dieu  des  armeesne  fauo~ 
rife  pat  toufiours  celles  des  iniufles  conquérant , qu'il  ffait  bien  hupiiher  cr 
abbaijfer,  quand  il  luy  plaift,  les  plus  grands  Monarques, & protéger  le  niray 
légitimé  titulaire  contre  tvjùrpateurt  il  commenfa  à cognoiflre  que  les 
prophéties  du  Cardinal  de  Lorraine  à Petrefainde  gy  celles  de  la  Poche  du 
Maine  à Fojfan  e[loient  incomparablement  plus  tieritables  ejr  plus  efftéliues 
que  les  pronoflications  de  fes  flatteurs  Italiens  : Et  quand  en  fuitte  il  apprit 
encore  en  Efpagne  où  il  s’efloit  retiré  fur  fa  dij^ace  de  Prouence,  que  le  ^y, 
imitant  le  iudieieux  procédé de  fit  predecejfeurs  contre  les  Anglais  agijfoit  en 
fùperitur  & Souuerain  contre  luy  dans  fa  Cour  de  Tarlement , pour  reprimer 
fis  attentats  {y  luy  tirer  des  aifles  les  plumes  de  la  France,  dont  il  s'efloitre- 
ueftu , Il  fi  repentit  tout  à fait  de  fa  faute  <ÿ>  eut  ficretement  recours  aux 
moyens  qu’il  auoit  refùfiz  ,c’eft  à dire  aux  negotiations  de  paix  ou  de  trefuet 
non  toutefois  fans  armer  put ffamment  dans  les  'Trouinces  fuiettesàconflfcation, 
iugeant  bien  que  le  Roy  fi  mettrait  en  toutes  fortes  de  deuoirs  çÿ-  d efforts  de 
maintenir  fin  Arrefl  & d'executer  par  les  armtl'  ce  qu'il  auoit  orcLnni  par 
Juflice. 

Et  defait,Apres  que,les  Fferaults  deifirance  eurent  adidumé  Charles  iT Au- 
flriche  par  affiches  & publications , confirmement  à l’ Arrefl , nul  ne  s'efiant 
prefentéde  fit  part  pour  ^efpondre , fait  de  viue  voix  ouparefcrit  aux  con~ 
clufions  du  Procureur  General  du  Roy , fit  Maiefli  r’affembla  fis  forces  (y 
les  conduiflt  elle  mefine  dans  l'Arthois  , l’vne  des  Prouinces  eonfifcables  où 
elle  fit  hautement  publier  fin  Arrefl  par  les  bouches  formidables  d'vn  grand 
nombre  de  canons  , qui  de  leurs  efftqyables  batteries  ^ tonnerres  efionne- 
rent  tellement  les  habitons  eJr  la  gamifim  cTHefdin , ville  des  plus  impor- 
tantes de  l'Arthois  , qu'en  peu  de  iours  & la  Ville  df  le  Chafleau,  quoy 
que  bien  pourueu  des  chofies  necejfùres  à la  confiruation  des  places  de  confi- 
quence , firent  rendus  au  Roy  , comme  auffl  Stùnfl  Paul  cjr  quelques 
autres  places  : Mais  fa  Maiefté  très  - Qoreflienne  de  titre  ^ de  coeur  fi 
voyant  recherchée  de  paix  & auec  inflance  de  la  part  mefine  du  Pape  qui 
y mefJoit  l'interefl  très-important  de  l’Eglifi.  de  Dieu,  comme  on  verra  par 
plufieurs  Lettres  & autres  fieces  fumantes,  elle  voulut  bien  tefmoigner  fin 
véritable  7(ele  à l ëglifi  de  Dieu  & par  preference  à fs  propres  auanta- 
ges  & interefls  de  gande  confiquence  : ainfi  elle  rompit  fin  camp  & f en  re- 
tourna i Paris  pour  concerter  ^ -délibérer  meurement  fur  les  propofitiq/ts  de 
paix  qui  luy  efloient  fûtes,  laijfant  en  ‘Ticardie  le  Dauphin  fin  Lieutenant 
General,  affiflé  du  Çrand  vMdiflre  t^ontmorency  , afin  dempfcherles  fstr- 
prifet  que  l'on  fait  fouuent  durant  tels  traittes(_  lors  qu'il  n'y  a point  de  tref- 
ues  ou  de  furfceances  d’armes. 
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LE  TATE  TAVL  III.  ROT  FRANÇOIS  II 

Ce  Bref  porte  creance  à tEuefjue  de  Verone',  commeîon 
verra  par  autres  Lettres  ^c  e^oit  pour  le  Concile  Qp 
pour  la  Taix. 

PAVLVS  PAPA  III. 

CHarissime  in  Chrifto  Fili  noftcr  falutem&  Apoftolicam*Q  ■ ^ 

Benediâioncm  rmandauimus  vcncrabili  Fratri  loanni  Matchxo  \ 

£pifcopo  Veroncnfî  cum  Cardinale  Angliac  Legato  noftro. 

mittimus  vt  Majcllati  tu*  qua^dam  ex  parre  nnftra  referret  , Iior-; 
caiTiur  illnm  in  Dnmino  vr  iplius  loannis  Matthci  EpiTcopi  verbis  pic-, 
nam  fidem  perinde  habcrc  vclit,ac  fi  nos  ipfi  prefentes  cum  ea  collo^ 

^ucremur.  Datum  Romx  apud  Sanûum  Petnim  fub  Annulo  Pifea- 
coris  die  17.  Fcbfuarij  1J37.  Pontificatus  noftri  anno  tertio. 

fins  l)4S  il  y é (tvne  autre  main , comme  du  ^ape  mêjma^ 

EP 1 s c O P V M hune  Veronenfem  ob  eximias  virtutes  fuas  aman-, 
damus  & in  bis  omnibus  quz  ad  ChiUlianam  pictaeem  pcrtincnCi 
fidem  ruameXploratüTimam  habemus  : adhxc  accedit  quod  tu*  Ma~ 
iefiatis  obreniantüfimum  femper  cum  cognouimns.  Dignus  cft  pro- 
f)terea  tua  grada  , & cui  fuis  mèritis,  & noftro  nomme  maxima  fides. 
adhibcatiu'.  Blosivs. 

St  au  dejjus,  Charifiimo  in  Chrifto  filio  noftro  Francifeo  Franco? 
tara  Régi  Chriftianiflimo. 

LETTRE  DE  MONIVC  AV  JARDIN  AL  TV  BELLAY^ 

Il  Itçf  rend  compte  Je  fes  refponjts , 4 ihonneur  de  la  France,  aux  de~ 
mandes  que  le  S.  Pere  luy  a fûtes  fur  fin  veye^e  de  QmfUn- 
tin  ople,  lequel  fi  Sainteténapoint  tefmoiÿte  auoir  defiÿreaUe. 

MOnsEIGNEV  R,  depuis  mon  retour  i’ay  efté  tres-bien  reced  o«*(»4 
de  noftrc  S.Perc,  il  n'a  pas  voulu  m’interroger  en  fccrctj  mais  * 
tout  en  prefcnce  de  cinquante  perfonnes , ic  luy  ay  répondu  en  forte 
que  les  Impériaux  euflent  voulu  que  ic  fufle  encore  en  Turquie  i 
entre  1er  autres  chofes,il  m'a  demandé  qui  cftoit  plus  craint  par  delà, 
l’Empereur  ou  le  Roy  , ie  dis  le  Roy  pour  la  noblcflcdc  fon  règne, 
fa  vertu  , les  richefles  & obe'iflances  de  fes  Subjets  , & pour  les  anti- 
ques vidoires  qu’ont  eues  les  Fran<;ois  fur  les  Infidèles, de  forte  qu’en- 
cores  en  Grèce  & Afie  tous  Çhreftiens  font  appeliez  Francs , & qu’il 
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nauoit  cfté  iamais  mémoire  que  les  Efpagnols  eulTcntperfccutc  les 
Infidèles  : le  Pape  me  rcfpondit  que  tout  cela  auoit  lieu  ancien-  ' 
nement , mais  que  depuis  la  prifc  du  Roy  c’eftoit  le  contraire  .at- 
tendu que  l’Empereur  auoit  pris  le  Roy  & ruiné  Rome  , ie  luy 
refpondis  qu'ils  eftoient  bien  informez  que  l'Empereur  eftoit  en. 
fon  lit  au  temps  de  la  prife  de  Rome , & de  la  fortune  du  Roy  , & 
que  tout  fut  par  vn  François  reuolté,&  que  fi  aupacauant  ils  auoienc 
en  quelque  bonne  opinion  l’Empereur,  ils  l'ont  perdue  en  ce  qu'il 
a fait  l’entreptife  de  France  à fa  grande  honte,  & iufqucs  à faire 
empoifonner  Monfieur  le  Dauphin,  qu’ils  tfliment  a£le  fi  malheu- 
reux que  cela  leur  fert  pourargumcntdc  penfer  noftre  foy  mefchàntc. 
Et  parce,  Monfeigneur,  qu'il  vous  feroit  trop  de  fafeherie  d'entendre 
tout  le  difeours  qui  efl  trop  long , ic  le  rcfcruc  au  temps  qu’il  vous 
‘ plaira  l'entendre  de  moy-mcfme , cnfcmblc  de  l’appareil  que  i’ay  veu: 
Quant  aux  appareils  de  la  Valone,  icn'ay  rien  veu  de  fait  encore,  vray 
cft  que  la  matière  eftoit  prefte  & les  Maiftr^venus  pour  faire  les  Pa- 
Icndrcs  pour  pafTcr  les  Cheuaus  & on  auoit  apponé  1360.  charges  de 
munition  d’artillerie. 

Monfeigneur  , s’il  vous  plaift  entendre  des  nouuellcs  de  cette  Cour 
hier  fut  faite  Congrégation  où  afliftcrcnt  Meffeigneurs  Rcucrcndifi 
fîmes  de  Mafeon , Trivulce,  Mantouc,  Cxfarin,  Sainte  Croix,  & le 
Comte  de  Cifuentcs  pour  inftruire  les  Ambaffadeurs  qui  feront  man- 
dés pour  la  paix.  Cxfarin  conta  ce  quil  auoit  fait  au  temps  defaLc- 
’ gation  , autant  en  fit  Monfeigneur  le  Cardinal  Trivulce,  Monfei- 
gneur de  Mafeon  ne  voulut  parler  n’en  ayant  conunandement  du 
Roy , & ainfi  tout  pafTa  en  fumée. 

Monfeigneur , apres  m’eftre  huinblement  recommandé  à voftro 
^ bonne  grâce,  ic  fupplic  le  Créateur  vous  donner  bonne  vie  & longue, 

& «luy  Ju 

du  BclayTe  De  Rome , le  de  Feuricr,’ 

Verront  cy 
apres. 

VoAre  trcs-humble  Si  très  ôbeïdÀnC 
Icruitcui  1.  M O M t v c. 

% • 

Et  au  dejfus,  à Monfiigntur  le  Cardinal  du  3cllaj.  ' 

LETTRE  DES  AVOTERS  ET  CONSEILLERS 
de  S «leur  e au  four  vn  Jnterfrete  (tfTraduSeur 

des  langues  Cermanitjues. 

, , REs-haut  tres-puiffant  & tres-Chreftien  Sire  tres-redouté  & 

I & tres-gracicus  Seigneur  , très- humblement  & tant  comme 
pouuons  à voftre  Royale  Majcfté  nous-nous  rcconunandons  tres- 
redouté  & trcs-gracieus  Seigneur , Nous  entendons  que  voftre  & 
Royale  M.ajcftc  a anciennement  indigence  d'vn  bon  & nonnefte  per- 

fonnage 
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fonn.igc  qui  Toit  expert  à vous  tranflater  les  lettres  qui  tous  font  eC- 
crites  de  tous  quaniers  de  la  Germanie  en  b vulgaire  langue  Germa- 
nique , & puis  apres  les  réduire  pat  eferit  en  la  vollre,  Pomquoy  ce 
prefent  porteur  noftrc  féal  Se  bien-amé  fubftitut  nommé  Pierre 
Cliambrier  s’en  va  par  deuers  voftre  Royale  Majefté , cfpcrant  qu’i- 
cclle  le  reccura  en  fon  fcruice  , or  attendu , ircs-Chreftien  Roy,  que 
ledit  porteur  noftrc  féal  fubftitut  nous  a ferui  lelpacc  de  cinq  ans 
bien  6i  fidellemcnt , & que  nous  auons  bonne  connoiffancc  qu’il  cft 
aftez  expert  i tranflater  par  eferit  des  lettres  Germaniques  en  voftre 
langue  maternelle , & qu’aulfi  il  cft  yflu  de  bormes  nobles  gens  .Nous 
prions  & fupplions  voftre  Royale  Majefté  très- humblement , Se 
tant  que  pouuons  de  le  rcceuoii'  en  voftre  fcruice  Si  de  luy  bailler  vn 
bon  & fuffifant  cftat  pour  fe  pouuoir  entretenir  fous  voftre  Royale 
Majcftéjcar  nous  efperons  & ne  doutons  point  qu’il  ne  vous  férue  bien 
& dcuëmcnt  en  ce  qui  cft  dclTus  mentionné , mais  au  cas  qu’il  ne 
picuft  à voftreditc  Royale  Majefté  de  le  rcccuoir  en  fon  fcruice , foit 
en  la  foitc  delTuldite  ou  autrement , il  vous  plaira  à,  tout  le  moins  de 
luy  bailler  quelques  deniers  pour  la  perdition  de  fon  temp,&  aulli 
pour  faire  fa  dcfpencc,  ainfi  comme  nous-nous  confions  à voftreditc 
Royale  Majefté,  que  le  ferez  ; carnoftredit  féal  Se  bien-amé  fubftitut 
n’cft  aucunement  fourny  de  deniers  pour  la  confiance  qu’auons  en- 
uers  vous  que  le  rcceurez  incontinent  en  voftre  fcruice , ou  le  dcfpc- 
clicrcz  en  la  forte  dcfTus-mciuionnéejen  ce  faifanc  nous  ferez  vn  tres- 
agreable  plailir  que  voulons  connoiftre  de  toute  noftre  pui/Tance. 
Teftet  le  benoift  Fils  de  Dieu  qui  vous  doint , tres-ham  tits-puif- 
fant  & tres-Chreftien  Sire,  l’accomplifleméiu  de  vos  trcs-exccUcns 
defirs.  De  Soleurrc , le  9.  iour  de  Feuricr,  ijj6. 

Ceux  qui  font  les  ttcs-humbles  Se  obc'iflans  feruitcurs  de  voftre 
Royale  Majefté  les  Aduoyés  petit  & grand  Confcil  de  la  Ville  Se 
Canton  de  Soleurrc. 

Et  au  dejfus  de  la  Lettre] 

A Très-haut  trcs-puilTant  Se  tres-Chreftien  Sire  , François 
par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  Se  noftrc  tres-redouté 
Se  trcs-gracicux  Seigneur. 

REMARQVES  SVR  LADITE  VILLE  DE  SOLEVRRJE 
& fur  la  diuerfité  des  Langues  d’Allemagne. 

SO  LI V R.R  K eji  vn  des  treize  Cantons  des  SuiJJes  ^ Cathoü/fu  en 
partie  ; on  tient  la  ville  pour  ta  plus  ancienne  eux  tous , eJf  quelle  eÜoit 
nommée  Sololurum  quafi  Solis  T urris , parce  que  leSoleilj/  efioiradoré; 
cette  Lettre  de  Jes  principaus  Jidt^ijhats  , qui  efiveritaUement  fort  najue^ 
ftmplc  .femüe  conuaincre  d’erreur  vn  grand  nombre  des  Çeogra^s  moderneSf 
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klfuels  veysns  que  Ptolomée,  Serakon , Pompomus  MeLt , ^ autres  Anciens 
ne  s’accordaient  pas  en  l’étendue  de  la  Germanie , les  ms  luy  donnans plus  j les 
autres  moins  ,(e  font  aufés  de  la  borner  parjà  propre  Langue , comme  s’il  ri  y en 
auoit  quvne  feule  en  toute  tx^llemagne  fi  déformais  ondeuoitmefurer'les 
Tentions  parle  cours  de  leurs  langages,  & non  parles  montagnes  les  mers  ^ 
les  fleuues  , comme  faifoit  l’antiquité;  Toute  la  partie  Occidentale  de  f yéfie  mi- 
neure appeüée  maintenant  Natalie,  (jfi  cette  pointe  Méridionale  d’ftaliequi  com- 
prend la  haute  CaLbre  auec  les  failles  ^ Princpautés  deTarente,  a'Otrante^ 
de  Brindes  auoient  anciennement  la  Langue  Grecque  pour  naturelle , ejr  l’a 
parlaient  dés  le  berceau , ce  qui  Je  dit  auffi  des  deux  grandes  failles  de  Cyrene^ 
di  Alexandrie  qui  Jint  bien  éloignées  de  la  Grèce  ^ Jèparées par  ta  Mer. 

triais  outre  qu'me  mjine  Langue  (tfmoin  encore  la  Sclauonique fiant  nous 
parlerons  particulièrement  cy-apres  ) peut  s’étendre  en  diuers  Efiats  ^ Nations, 
nojire  Lettre  témoigne  en  termes  fort  exprès  quily  a plufieurs  Langues  differentes 
en  ^üema^ne , & comme  elle  efl  compofée  de  diuers  Teuples  & de  diurrjës 
Principautés  ^Republiques/qU'elleeftaulf  Polyglottis fie  mejmequ  anciennement 
en  Gaule,  les  Celtes,  les  Belges  & tes  Aquitains  parlaient  ( au  raportde  (Jefar) 
trois  différons  langages, & nelaiffoient  pas  toutefois  d’ejhr  tous  Qsmpàtriotes 
repûtes  naturels  Gaulois , ce  qui  montre  bien  que  la  diuerfité  des  Langues  ne  fait 
pas toujoursibuerfité deTeuples  & deT^ations  : N^ousauons  mefine  encore  à 
prefênt  les  bas  Bretons,  les  ’Bafques  ^ autres.  Peuples  de  certains  endroits  de  la 
f rance,  de  qui  le  hmgagen’efl  intelligible  qui  ceux  de  leurs  pa'is,^  neanmoins 
ils paffent  tous  pour  vrais  J^rançois  : le  ne  parle  pas  de  la  prononciation,  qui  e{b 
teUement  differente  entre  quelques  Nations,  que  Icfeph  Scaliger  à qui  la  Langue 
Latine  n’efloit  pas  moins  familière  que  la  fienne  naturelle , auouë  qu’vn  Anglais 
t ayant  harangué  m quart-d’heure  en  Latin , il  s'excufa  de  luy  répondre  , fur  ce 
qu’il  n entendait  pas  bien  fa  Langue , toutefois  fi  t Anglais  luy  eût  donné 
par  écrit  fon  difiours  Latin  il  luy  aurait  eflé fort  intelligible  : la  diuerfité  de 
prononciations  ne  fait  pas  diuerfité  de  Langues. 

Onpourra  dire  queiaSfference  remarquée  par  noflre  Lettre, entre  les  idiomes 
gjr  langages  ct.Mllemagne , ne  confifk  qu  en  quelques  accens  ^ ortographes,  gÿ* 
en  quelque  petit  nombre  de  mots  qui  font  propres  ^ familiers  aux  Habitans  de 
certMMs  Trouincts  ^ non  pas  aux  autres  : mais  fi  lùnfi  efloit  CT  qu’il  n'y 
eufl autre  différence,  cela  ne  les  empêcherait  pas  de  s' entre- entendre  par  écrit,  gy 
aurait  efiè  chcfi  ridicule  d'cnuoyer  offrir  au  Riy  m Interprété  àgages  pour 
traduire  , comme  il  efl  St  icy , les  Lettres  S tous  les  quartiers  d’Allemagne  en  la 
vulgSre  Langue  Çermanique , veu  mffme  que  quand  il  s’agit  d’écrire  de  la  part 
étm  Prince  ou  Svne  Vide  à m Roy,  ony  employé  des  SecretSres  qui fiauent 
le  beau  ffle  CT  l‘t’*S‘gt  du  Pais , CT  non  pas  des  perfonnes  de  la  populace  ordi- 
nairement rude  ^ groffieretn  paroles  ;Jl y auoit  anciennement  en  Gréa  quatre 
idiomes  ou  Salectes  Sfferms  , aûquels  quelques  Critiques  ont  ajouté  m cin- 
quième nommé  le  Commun  ,CT^  nolhre  temps  encore  Heinfius  a renuié  d’un 
fi'Ciéme , fous  le  nom  d’ Hellenitique , fur  le  fujet  duquel  il  y eut  grand  combat 
de  plumes  entre  Salmaijè  ^ luy  s or  il  efl  certain  que  as  quatre  idiomes  naturels 
ejloient  Sffemblables , non  feulement  en  la  prononciation,  mais  de  plus  par  S's 
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tkin^emins  & tranfjiofltions  frequtntes  Je  voyelcs  ^ de  confonantes , ptur 
iiuerfté  de  mots  cjr  de  locutions  ou  façons  de  s'exprimer  ; neantmoins  il  efi  '\iray 
aujji , ifue  les  Peuples  des  Prouinces  où  ces  diuers  langages  auoietit  cours  , ne 
laijjoient  pas  de  s’entendre  Fvn-Cautre , fnonde  viuevoixau  moins  par  écrit: 
St  de  fait  nous  'voyons  encore  à prefent  que  ceux  qui  ont  appris  tout  de  bon  cy 
Jerieu  cmcnt  la  Langue  Çrecque'ans  fi- contenter , comme  la  plufpart  font  delà 
fduér feulement  a la  porte jnterpretent  aujfi  bien  Hérodote,  L/ifode,  Hippocrate 
^ autres  Grecs  Ioniens,  comme  ils  font  les  Kystiques  ,ffocrate  ,'Demojlhene, 
‘Thucidide , JCenophon  ,^c.  Etainjt  des.^rits  Doriques  ^uAEoliens  s tous 
ces  idiomes  nonobfiant  leurs  dtfèrences  fufoient  cnfemble  vne  mefme  Langue, 
belle,  riche  gjr  pleine  d’ ornement  en  quelques  Prouinces  notamment  en  f jittïque, 
ey  rude , pauure  (y  pleine  de  barbarifhtes  ailleurs  ; & toutefois  cefioit  toujours 
langage  Çrec;  car , par  exemple,  tout  ceux  qui  parient  françois  ^ s'y  font 
entendre  ne  parlent  pas  pourtant  bon  François. 

Cdieùs  félon  nofire  Lettre,  les  diuers  idiomes  ey  langages  d'iHllemagne  ne 
doiuentpas  paffer  pour  'vne  mefme  Langue  ,pufque  l’intelligence  de  l’i  ne  ne  donne 
pas  la  connoÿance_  ^ intelligence  de  l'autre  , & qu’il  efl  befoin  d'Jnterprete 
pour  traduire  les  particulières  en  la  'vulgaire  Germanique  : quand  bien  mefme 

elles  auroientvne  mefme  origine^  racine,  cela  nempécheroit pas  de  les f parer, 
de  leur  dénier  la  prétendue'  vnité  qu'aucuns  leurs  attribuent  : autrement  il 
n'y  auroit  que  feptantt  ou  feptante  deux  langues  au  Monde , puijquc  [muant 
l’opinion  commune  il  n'y  en  a pas  dauantage  de  primitiues  dont  toutes  les  autres 
procèdent  : Encore  plufeurs  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet  en  mettent-t' ils  beaucoup 
moins , entr’eux  le  débat  : te  laife  de  bon  coeur  aus  Sçauans  critiques  aut 
curieus  antiquaires  les  belles  recherches  gy  obfruations  qui  (ê  peuuent  faire  fur 
cette  diuerfté  des  Langues  jant  en  leurs  genres  qu'efpcces  çÿ*  indiuidus  d'e- 
xaminer enqmy  conf fient  leurs  •véritables  d^èrencesfo'tt  ejfentieües  iy  naturelles, 
ou  accidentelles  : mais  ie  diray  librement  ,fauf  leur  correélion  , qu  à parler  fm- 
plement  gy  mefme  polit'ujuementfans  pointillernyfubtilisçer,  toutes  les  Langues 
font  diferentes  réellement  de  fait  quand  ceux  qui  entendent  l' vne  n’entendent 

pas  l'autre  ny  de  viue  voix  nj  par  écrit.  j 

fl  n'en  faut  point  de  plus  fort  exemple  & de  meilleure  preuue  que  les  trois. 
Langues  voifnes , Françoifê  , ftalienne  0“  Efju^nole  , elles  font  files  d'vne 
mefme  mere  qui  ejl  la  Latine  , gy  ont  beaucoup  de  reffemblances , beaucoup  de 
mots  eÿ*  d’exprefjions  communes  aus  trois , neantmoins  qui  voudrait  les  faire 
paffer  pour  vne  feule  Langue, ou  les  comprendre  toutes  trois fous  la  Latine  ,Jêroit 
vniuerfellement  defauo'ùé  & tenu  pour  fort  ignorant  ou  peu  judicieus  ; car  ce 
font  notoirement^  en  effet  diuerfes  Langues  ^réputées  telles  dans  Iccours^ 
commerce  du  monde,  tant  en  l'Europe  qu  en  ai  fie  ey  autres  parties  de  la  Terre 
habitée  ; il  y a bien  à dire  entre  la  conformitéQl  l' vnifortmté , tout  ce  qui  efl. 
femblable  n'efl  pas  mefme  chofè  : chatpte  Nation  a fon  caraélere  <y  genie  par- 
ticulier  pour  le  langage  auffi  bien  que  pour  le^rit  ^lesmaurs , de  forte  que 
les  paroles  ey  les  termes  Latins  ont  efié  altérés  (y  changés  diuerfiment  par 
les  François  les  Effitgnols  ^ les  Jtalicns , ils  les  ont  conuertis  à leur  vfa^ 
chacun  4 fa  mode,  les  vns  en  abaifjânt  ^ adouciffant  la  grauiti  Latine, 
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4iHtns  en  U rehuant  ^ enfUnt  encore  dauanuze  filon  leur  firopre  humeur 
Jafhuu  c d'ojkntation  : Joint  tjuil  eft  refié  « mtcune  des  trois  TfMions 
plufieurs  mots  ^ leur  ancienne  LMtgue  astant  que  la  Latine  s'y  juft  introduite, 
çÿ*  encore  d'autres  paroles  que  les  ëfirangersy  ont fimées. 

lyéinfi  efi-tl  des  Prouinces  d'jillemagne  , dont  les  Langues  tirent  leur 
txtraélion  de  t ancienne  Teutonique , elles  ne  laijfent  pas  d'auoir  des  idtomes, 
des  dtélions  ç)  façons  de  s’exprimer  particulières  eÿ*  qui  ne  Jont  pas  communes 
jyi  intelligiUes  aus  autres  : Tellement  que  les  Géographes  modernes  qui  ont 
réduit  l’jillemagm  à vue  finie  langue  fi  font  mécontés  , car  me^me  dans  la 
3(d>eme  qui  efl  prtjque  au  centre  gy  au  milieu  de  l'jillemagne,  ^ dont  le  Roy 
tient  lieu  de  fùperariitre  en  tileéhon  des  Empereurs  , la  Langue  populaire 
idiotique  efi  tSfilauone  , comme  aujjt  dans  la  Stirie  gy  Qtrinthte  panny  les 
peuples  -voifins  du  Draue  , fieuue  qui  arroufi  ces  deux  Prouinces. 

Or  t on  fçeât  bien  que  la  Langue  SjcUuonne  n'efl  point  dépendante  de  U 
Tudtfque  OH  Germanique,  cefi  vne  des  meres  Langues  , gy  qui  a cours  en  plus 
de  diuers  Efiats  (ÿ  Pays  que  nulle  autre  viuante:  Ledoéle  Gefnergy  Rocca 
content  gy  nomment  jufqu’àfoixante  Nations  qui' ont  pour  Langue  vulgaire 
VEJclauonne,  mais  ie  nen  pretens  pas  efire  caution. 


T>  O VV  O I R rOV  KJDT, 
i Ad.’  ti/idmiral  Chabot  four  le  Traitté 
de  'Paix. 

FRakciscvs  dû  gratia Francomm Rex, vniuer/ïs  prxfcntes 
Littcras  infpcâuris  ^luccm  ; Cum  bclIa,diflenüonc$,  qucrcla; 
ac  faûiones  fuftincri,  foucrique  vulgô  non  polTent  abEque 
.magna  fanguinis  humani  efFufionc  Tcmplorum  acpcrfonanim  viola- 
tione,  populi  vcxationc  & cruciatu  , Diuini  culnis  impcdimcnto,  ncc 
non  alijs  cjufmodi  malis  propè  infinicis  , Fax  vero  concordia  atque 
vnio  Dco  in  primis  Ope.  Max.  gracaHc , quia  dum  pacificè  vnanimi- 
térque  viuitur  fanâius  colimr  & honoracur , cumque  coto  mentis 
afFeâu.dcfiderauchmus  & pro  virili  quzfîcrimus  tranquillam  pacifi- 
camque  rûpubliczChriftianzcomponrïoncmquamparitcrdefîdcranc 
S.  D.  N.  Papa,  Cardinalium  (cienilEmum  Collcgium , fanûa  Sedes 
Apoftolica,Fracerchariflimus  ac  confanguincus  nofter  Carolusdiuinâ 
prouidentiâ  Rotnanorum  Impcrator,  quemadmodum  per  cos  ipfos 
commue  Lcgacos  & Oracorcs  commoniti  fuimus  -,  Cùm  etiam  breui 
lint  conuenturi  & ncccile  fît  deputare  vimm  aliqucm  probum  & cir- 
cumfpcûum,  nobis  fidclcm , noftrz  voluntatb  intcntionifquc  haud 
ignarum.Nomm  facimus  quod  nos  ad  plénum  confidentes  de  ndclitatc 
& prouida  circumrpcâionc  dilcûi  ac  fidelis  confanguinci  nollri 
Pliilippi  Chabot  Miiitisnoftti  Ordinis,  ComitisBuzancij, Francia: 
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Adtniraldi  : eum  ipfum  fccimus  Si  conllituimus  ac  per  prîtfentes 
facitnus  &confticuimusnoftrum  verum  , cenutn,  Icgitimum  & indu- 
bitatuin  procuratorcm  legatum  & oratorem  nUnciumquc  fpcdalem 
dantes  & conccdcntcs  ti  plcnam  fàcultatem  poteftatem  & mandatum 
fpeciale  deliberandi,  capitulandi,  traclandi  &concludcndi  pro  nobis 
&noftro  nominenoftris,  regno  , patdjs,  terris  & dominijs  eum 
prifatis  S.  D.N.  Papa,  Cardinalium  fereniflîmo  Collegio  , fanila 
Lde  Apoftolica,chanflimo  Fratre  confanguincoque  noftro  Carolo 
Romanorum  Impcratore.ncc  non  cùm  quibufeumque alijs Regibus, 
Principibus  & Potentaribus  aut  alijs  fua  interefle  putantibus  cujuf- 
cumque  ftatus,gradus  aut  conditionisexiftant,autcum  fuis  oratonbus 
legatis,  procuratoribus  &nuncijs  gencralibus  feu  fpecialibus  ad  hoc 
poteftatem  fufficientem  habentibus  , de  omni  co  quod  rcipublicx 
Chriftianae.bono  communi,paci,  tranquilitatique  tam  initaliaquàm 
in  alijs  Chriftianitatis  Regionibus  feruandx  fenferit  vfuvenire  , née 
nonaflbciationüigux  aut  confederationi  offenfiuxac  dcfenlîui  con- 
tra Turcam  & fidei  Chriftianæ  iriimicos  alijs  denique  articulis  did* 
Chriftianorum  vnioni  fubferuienribus  , & gcneraliter  tradlandi  Se 
concludendi  de  fupradiAis  omnibus  , prout,  rci  exigentia  requitet 
Si  faceremus  ac  faccrc  polfcmus  fi  pcrlonaliter  interelfemtis,  etiamfi 
talia  forent  quæ  mandatum  rcquirerent  magis  fpeciale  quàm  præ- 
fencibus  fit  expreflum  , promittentes  bona  fide  & in  verbo  regio  fub 
obligationc  & hypotlieca  omnium  noftrorum  bonotum  prælentium 
Si  mturorum  ratificarc,  ratum , gratumuc  habcrc  quidqmd  aûum 
gcil t4muc  fiicrit  per  jam  diûum  oratorem  noftrum , arque  approbarc 
n expédiât  & requifiti  fiieriraus,  in  cuius  rei  teftimonium  Fr.  Datum 
dieu,  menfis  Martij,anno  miUcfimoquingentefimo  trigefimo-fexto. 


L’.^  D M I R A L Philipfie  Chabot  ejloit  Litutenant  du  Roy  tn  l'Àrmèt 
^ Italie , od  f”  égalité  de  faueur  & de  crédit  à la  Coter  auec  le  grand 
Maiflre  de  Montmarencj  , dét  tors  ^ue  François  l.  vint  à U Cote-^ 
romte  <»  1515.  Ilauoit  ( dit  Martin  du  Bellay  ) deux  ieunes  hommes  fis  Fa- 
uoris  , Chabot  &■  Montmorency  : Nos  autres  Hiftoriens  difint  de  mejme, 
fnon  aue  pour  parler  plus  poliment  , au  lieu  de  deux  ieunes  hommes  ils  les 
qualifient  Sei^eurs:&  en  eÿet  Ut  meritoient  bien  cette  qualité  par  leur  mùf. 
fonce , quand  mefme  elle  ne  leur  aurait  pas  ejfé  acquifi  par  les  bonnes  grâces  du 
Roy  qu'ils  pojfidoient  : le  remets  à vne  autre  occafion  l’Sloge  de  la  Maifon 
de  Montmorency  , mais  ie  diray  en  peu  de  lignes  que  celle  des  Qsahots  eft 
fignolée parnos  Hiftoriens  & Genealogiftes  dvnetres-ancienne(îd  très  illuftre 
nobleftt  ^^andeurtdu  Chefne (.entre-autres)  jiutheur de  bonne foy  ^ digne 
defiy  nous  a donné  leur  Généalogie  fiirt  ample  & bien  titulée  en  fin  Hiftoire  d 


Ceftoit  i;)7. 
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U Maifin  lit  Chtfhllon  : leurs  jfrmts  fins  d'ori  mis  Chdhets  Je  ffetultf, 
monuns  péris  en  puis  ,deux  en  cheftT  l'nutre  en  pointe:  mnis l’x^Jmiral 
dyantvn  frert  aijné  Chdrles  Baron  Je  lamac,  écartela  les  fitnnes  Jt arpnt  au 
Lyon  de  pieules  tjui  efl  Luxembourg , parce  ijue  leur  Pere  laccpees  Chabot 
Seigneur  Je  lamac  ^ de  Brion  auoit  époufe  Magdelaine  fiüe  je  Thibaut  de 
Luxembourg  Seigneur  de  Fiennes  ■■  l'Jutheur  du  Trefor  l/eraldii^ue  pag.ijj-. 
met  trois  Saumons  au  lieu  de  ChabotSymais  ce  fontdifftrens poiJfons,le  Chabot 
tfi  vn  petit  poijfon  de  riuiere  qui  a la  te  fie  grojje  £ÿ*  courte , & dont  on  trouue 
la  defeription  JèparémeUt  d’auec  les  Saumons  fous  les  noms  de  Birm , d'jdfnus 
& de  Cottus  dans  Rondelet  tncore  plus  amplement  cheg^  les  incomparables 

en  feience  eÿ"  en  laborieus  Recueils  Cefnere  ^ Aldrouende  : l'ajoûterqy  que 
tous  ceux  qui  ont  écrit  en  faueurdes  firmes  parlantes  que  plufîeurs  accufênt  Je 
bajfeffe  , n'ont  pas  oublie  pour  les  releuer  de  mettre  les  fhabots  parmy  les 
Roy  s,  les  Daujins , les  grandes  Villes , les  Ducs  (ÿ-  autres  Seigneurs  qui  ont 
de  telles  jirmes.  On  verra  cy- apres  quelques  Lettres  en  leur  ordre  concemans 
U rude  dtjfface  de  noflre  jfdmiral  ,qui  doit  feruir  itinJlruÛion  aux  Fauoris 
des  Rpys  & d’in  tres-falutaire  adms  de  fi  tenir  toujours  exaÛement  en 
leur  deuoir  & dans  vne  grande  modération. 


\ , 

TAVLVS  III. 


l’Oiîgiful 
en  par- 
chemin. 


CHariflime  in  Chrifto  fili  nofter  , Salutem  & Apodolicam  bc- 
ncdiûioncm.  Mandauimus  feribi  nonnulla  diledio  fitio  nofito 
Cardinal!  Carpenti,  qua:  tua:  Majcflati  fuper  cclcbratione  gcncraüs 
Concilij , ad  qucxl,  conccdence  Domino  , ptopedicm  proficifei  inten- 
dimusjcx  parte  noftra  referret,  hortamur  vtciufdcmCardinalis  verbis 
follicitam  & indubbm  fidem  fuper  bis  pracftarc  vclis.  Oatum  Ronue 
apud  fandum  Petrum  fub  annulo  Pifeatoris , die  vltima  Manij  IJJ7. 
Pontificatus  noftri  anno  tertio.  B L o s i v s. 

Et  au  deffus , Chariflimo  in  Chrifto  filio  noftro  Fiancifco  Fran- 
corum  Régi  .Chriftianiftîmo. 


CHariflime  in  Chrifto  fili  nofter , falutcm  & Apoftolicam  benc- 
didionem  : Hauemo  conferito  con  lo  R.””  Matifeonenfe 
jïcr.'  ' alcunc  cofe  fopra  la  proxima  célébration  dcl  Concilio  & alcune  altrc 
cofe  de  importantia,  lî  corne  anche  intendera  dal  R.*"®  de  Carpi  per 
noftre  Lettere  bene  informato  & aduifato  , Preghamo  V.  M.  “ 
Chrift."’-'  voglia  preftarli  plena  & indubitata  f(de  & correfponder 
à la  noftra  paterna  charita  & affedion  & fopra  tutto  in  quefti  tempt 
raoto  pcriculoli  aduertire  al  femitio  de  Oio  & difua  fanu  chiefa  pol- 
polita  ognialtrapaflionecomeconuienne  àfuaChrift.  Ma.'*  qualc 
Dio  conferui  Iccundo  lo  fuo  & noftro  defiderio.  Ex  Palatio  noftro 
Apoftolico  6.  Aprilis.ijj7.  La  fujeription  comme  en  la  Lettre  precedente^ 
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LS  LrÜcur  voit  cy-dejfus  deux  Lettres  du  Tupe  qui  font  d’vue  jorml 
q)  japn  bien  différentes  - J’en  feray.  Dieu  aydunt,  mes  Remarques  fur 
d’autres  Lettres  ftmhlakles,&‘  dont  filles  OriginaleSjCeHes~cy  m'ont  epé  com- 
muniquées auec  quelques  autres  par  le  R.P.F'ignier  de  tOratoireJa  feruente  pieté 
duquel  1^  \es  autres  vertus , Jes  belles  (ciences  ^ exceUensSferitsluj  ont  acquis 
vne  haute  réputation,  non  feulement  en  ffrance , mais  auff  parmj  les  Sftran- 
gers  , particulièrement  encore  les  afeeflions  de  ceux  qui  ont  tu  part  en  (k 
conuerfttion  ; car  l’ony  trouue  les  charmes  (yr  philtres  naturels  qui  gagnent  les. 
cœurs,  àfefauoir  la  douceur  d'ef^ritgy  lafranch'tfejafeoy  &generofetédecœurau 
plus  haut  degré:  Jl  J a quarante  ans  quenoutfommes liés  d’ étroite üT cordiale 
aminé , ce  que  ie  tiens  certes  à honneur  pour  moy. 

LE  GRAND  Jdi."  DS  FRANCE  JfdONTMORENCr, 

Comte  de  Reüs  grand  MaiChe  de  l' Empereur  :la  Lettre  efl  d'vn  haut 
fme  & qui  maintient  feortemenr  la  grandeur  eÿ"  les  droits  du  Roy. 

MO  N s I E V R , i’ay  receu  par  ce  T rompette  la  Lettre  que  tous 
m'auez  eferite  du  iour  d’hier,  & veu  la  refponfè  que  vous  me 
faites  à ce  que  ie  vous  auois  auparauant  eferit  touchant 
Nicolas  de  la  Perfonne  ( dit  le  Petit  ) S.'  de  Moriencourt , que  ie  vou* 
ay  par  cy-deuant  demande , comme  fcruiteur&fobjet  du  Roy  , lequel 
i ce  que  ie  voy  par  le  contenu  de  voftre  Lettre , vous  renés  comme 
rebelle  fubjet  & feruiteur  de  l’Ei^ereur  ^our  les  caulcs  & raifons 
touchées  pat  icelle  ; & pour  vous  rclpondrc  a cela , ie  croy , MonficurJ 
que  vous  eftes  alTez  aduerty  comme  le  Roy  a puis-na’-gucres  pris  & 
acheté  de  Monfieur  le  Duc  d'Efconteuille  Comte  de  S.  Pol  , ladite 
Comté,  de  laquelle  il  luy  baille  rccompenfe,  tant  de  Terre  que  d’ar- 
gent en  fon  Royaume  : au  moyen  dequoy  vous  ne  pouuez , ne  deuez 
ignorer  que  ledit  Nicolas  de  la  Perfonnc,pour  cftre  des  fubjets  d’iccluy 
Comte  , nefoit  fubjet  & leruitcur  dudit  Sieur  Roy  & non  de  l’Em- 
pereur. Dauantage,  vous  fçauez  tres-bien  que  ledit  Sieur  Empereur 
l'année  palTéc  vint  alTaillir  ledit  Sieur  Roy  pat  deux  côtés  dedans  fon 
Royaume,  en  quoy  faifant  il  a rompu  les  Traittés  d’entr’eux,  an 
très- grand  regret , cnnuy  & déplaifir dudit  Sieur  Roy,  & que  par  cela 
font  retournées  les  Comtés  de  Flandre  & d’Artois  foubs  la  mefme 
Souueraineté  qu’elles  clloicnt  auparauant  lefdits  Traittés, chofe  à quoy 
il  me  fcmblc  que  vous  ferés  mcrucillcufemcnt  bien  de  penfer;  car  il 
faut  que  vous  entendiés  que  tout  ainli.  que  vous  traiterés  de  voftre 
cofté  les  fubjets  dudit  Sieur  Roy , tant  de  ladite  Comté  de  S.  Pol  que 
d’ailleurs,  vous  pouuez  cftre  alTcuré  que  ceux  dudit  Empereur  feront 
traités  de  mefme  de  noftre  cofté,  en  quelque  lieu  qu’ils  fcpuilTcnt 
trouucr,  dont  ie  vous  ay  bien  voulu  donner  aduis  j à ce  que  vous  ne 
trouuiés  étrange  ce  que  l’on  pourra  faire  par  cy-apres  , quant  à ce 


C'cfloii  Ma. 
dame  Mag- 
delaine  de 
France  , da 
Mariage  de 
laquelle  il  eft 
^ic  mention 
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Copiée  /ûr 
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point  ; qui  cft  tout  cc  que  ic  vous  diray  pour  le  prefent , fi  non  que  là" 
où  vous  verres  que  ie  vous  pourray  faireplailir.enlemc  faifant  fqauoir 
ic  le  feray  toujours  de  très-  bon  cœur,  Priant  Dieu,  Monlicur  , qu'il 
vous  ayt  en  fa  faintc  & digne  garde.  Efcrit  au  camp  de  la  Comte  , le 
cinquième  iour  de  May  , 1J37.  Souhjcrit,  le  tout 'entièrement  vortre. 
Stfigné  Montmorency.  Effujerit  à M.  Monficur  le  Comte  de  Rcüs 
grand  Maillre  de  la  Maifon  de  l'Empereur  : Et  plus  has  cji  écrit  ,C.cnc 
copie  a efté  collationnée  à la  LetttcOriginale,lei8.  de  Décembre, 1338. 
Par  moy  'Verrenlsev. 

Le  Qimttie  ^fiis  tvn  des  Lieutenant  de  tSmptreuren  fis  jdrmèes  de 
Picardie  , auoit  nom  jldrian  de  Cray  : il  ejloit  de  Nom  & i jirmes  de 

cette  ancienne  cJr  illupre  Famille  de  Croj , de  laquelle  sjuel^ues  Hifioriens 
Cenealogifies  tirent  t origine  des  Paleologues  Comnenes  Empereurs  de 
ConEantinople  telle  porte  d’argent  à trois  fia  jfis  de  gueule  , il  fit  d’abord  auec 
Henry  Conite  de  Nafjau  de  grandis  rauages^defiruélions  en  'Picardie  ,fânsy 
prendre  toutefois  que  quelques  ydles  de  petite  defiènee/  jirmée  puijjante  du  Roy 
s’efiant  opposée  a leurs  plus  grands  dejjeins  Cr  entreprifès  , Guillaume  du  Bellay 
nous  apprend  que  dans  ce  fieu  de  guerre  le  Comte  de  Reiis  témoigna  gand  defir 
de  tétaindie,0-  contribua  mefime  fies  entrrmifiès  négociations  pour  la  Paix. 

LET'TRE  •de  la  RETNe  D'ESCOSSE  AV  ROT 

(fiette  Princefifi  eflant  fort  malade  , le  Roy  Jt Eçofifi  fin  Mary  auoit  . 
cnuoy’e  quérir  vn  Médecin  en  prance,  elle  donne  maintenant  bonne 
ejperance  de  fi  guerifion  gy  recommande  au  Roy  tEuefque  de  Limoges, 

MO  N SI  EVR  , depuis  que  le  Roy  d’Efeofle  vous  a enuoyé  . 
demander  Maillre  Francifque  le  Médecin  , il  m'eft  bien 
amande , la  grâce  à Dieu  ; car  tous  mes  maus  me  font  dimi- 
nués , mais  s’il  vient  il  ne  lailTera  pas  de  fcruir  pour  m’ayder  à du  tout 
guérir,  & principalement , Monlicur  , pour  les  bonnes nouucllcs  que 
i’efpere  qu’il  m’apportera  de  vous , & s’il  vous  plaill  f<jauoir  des  mien- 
nes plus  au  long  , cc  pourra  ellre  par  Monfieur  de  Limoges  , lequel 
fuiuant  cc  qu’il  vous  a plû  luy  commander , m'a  trcs-bicn  conduite 
julques  icy , faifant  tout  le  fcruicc  qu’il  a pû  pour  mon  aife  & fanté, 
dequoy  te  me  fens  tenue  vous  faire  entendre  , & vous  fupplicr,  Mon- 
licur, tres-humblemcnt  quccc  feruice  vous  foit  agréable, ôf  qu’il  vous 
plaifc  l'cn  auoir  en  meilleure  recommandation,  vous  fuppliant  aufli, 
Monlicur,  m’auoir  en  vollrc  bonne  grâce,  à Laquelle  rant  & li  tres- 
bumblcmcnt  que  ic  puis  me  recommande.  Monlicur,  ie  prie  Dieu 
qu’il  vous  donne  tres-bonne  & longue  vie.  Efcrit  à l’iHebourg,  le  8. 
de  lum.  6t  au  bas  ,dela  main  de  ladite  Dame , \ ollre  ttcs-humblc  Fille 
Macdelene  de  France. 


Dly.- V <K 
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CEt  Sucfque  de  Limaces  auoit  nom  Jean  de  Langeac  , lequel  Ayant  eflé 
quelques  années  Adaijke  des  ^queftes  fut  après  employé  en  dmeéfes 
jimbajjades  negotiations , i'ay  mefme  la  minutte  d'vne  Lettre  que  luy  écriuit 
le  Royenmo-lorsqu'ilefioitjôn  yirnbaffadeur extraordinaire  à Ferrare^ilauoit 
par  ordre  de  fa  ,JHajeSlé  accompagné  cette  ieune  Princejfeje  Jrance  en  Elco'^é, 
(ÿ*  s'enretournanten  France  pour  autres  emplois  paffa  eh  Angleterre,  comme  on. 
'verra  par  les  Lettres  (muantes  , il  efoit  <t  vne  (famille  noble  d'Auuerrne  qui 
porte  d'or  à trois  palsdeUairifeloh  quelques  Armoiriéles,  ou  d'Ucrminesfrton 
d'autres.  Au  refie  la  jeune  Trinceffe  quiauoitfi  boniieefjserancedu  recouurement 
de  fa  fanté pajabien-tofl  apres,  àjçauoirdésle  mois  dcluillct  fuiuantje  tribut 

dont  îesRqys  ^Tuijfancesfiuuerainesnefiritpasplusexemptesqueteursfùjetf 

^ en  quelque  ageque  ce  foit , tellement  qu’ils  ont  grand  interefl  de  prendre  foi- 
gneu(ëment  garde  à leur  condtute  & adminiflration  de  laquelle  ils  doiuent  bien 
fouuent  aller  rendre  compte  4 Dieu  plutôt  qu'ils  nepenfint. 

tsARTICLES  qACCJORh  E'S 

Entre  le  le  Comte  de  *Petilane  Je  dannanf 

au  feruice  de  fa.  Aiajefté.  1 

> !v*  ‘J 

PREMIEREMENT,  Iccluy  Sjeur  Çoiîitc  jlf  Petilaiie  promee 
de  bien  & loyaurnent  femirleditSiçùr  Rqy^  uncrc^  , temps  de 
paix  <]u’en  temps  de  guerre,  en  tous licuS,  3c  enduits  où  ledit 
Sieur  luy  voudra  commander&  ordonner,  & ppurçcte{Fet  d’employer 
fa  perfonne , biens , & eftats  qu’il  tient  dppreunt  enuer^  tous  & contre 
tous , fans  nul  excepter,  promettant dauantagequejoutes&  quantes- 
fois  que  befoin  fera  , & que  l’affaire  dudit  Sieur , le  rçqpcr$a  de  mettre 
en  fes  mains , ou  de  fon  Lieutenant  general  routes  & chacunes  lès 
Places  & Maifons  & en  icelles  retirer  & reçpt^lir  lt^  gens  de  guerre  Sc 
autres  perfonnages  que  ledit  Sieur  y voudra. piettre,-&  .de  Ijiirc  entière- 
ment tout  ce  que  bon,vray  &.loyal  feruiteur  doit &cR, tenu  fairèpour 
le  feruice  de  fon  Seigneur  & bien  de  fes  affaires.  j 
En  quoy  faifant,  ledit  Sieur , outré  la  pen/ion  que  ledit  Sieur  Comté 
a de  prefent  de  luy, luy  accorde  dés  cette  heure  Ja  Charge &:  conduite  de 
cinquante  Lances,  de  laquelle  Charge  ncantmoins  il  n’vferancfctalai 
Compagnie,  finon  quand  l'affiire  viendra'du  collé  <jç  la  Tofeane  ou- 
du  Royaume  de  Naples,  & qucledit  SicurRoy  y voudra  faire  qoelqué 
entreprife,ou  quand  il  voudra  .venir  à reconquérir  fonEffac  .ft  Duciiê/ 
de  Milan.  ^ , ........ j -q 

Item,  ledit  Sieur  luy  promet  que  au,  cas  qu’iccluyi  ;Sieiir  Comte 
fufl  aucunement  molcllé  ou  trauaillé  pour  puqir pris  ftm  pârty  ,de  luÿ' 
aydet  & affilier  à le  maintenir  & conlcruer  en  fon  gllac ^ & là  où  Ü 

E 
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pourroit  auoir  fufpicion  euidcnte  qu’on  voulufl:  moleftcr  ledit  Comte 
pour  la  raifon  deflTdfdite,  il  en  auenira  les  gens  & Miniftres  dudit  Sieur 
Roy  qui  font  ou  feront  à Rome,  Venife  ou  autres  prochains  lieux , & 
iceux  gens  & Miniftres  le  lcruiront  à leur  pouuoir  & lelon  l’cxigcncc 
duras  en  actmdani  que  le  Roy  y ait  autrement  pourueu  , ôc  au  cas 
qu'il  vint  à perdre  fondit  Eftat  pour  l’occafion  dclTus  déclarée , ledit 
Sieur  le  pouruoira  de  fi  honefte  recompenlc  en  fon  Royaume  ou  ail- 
fcurs  en  attendant  qu'il  puilTc  efttc  remis  ôc  réintégré  en  fondit  Eftat, 
qu’il  aura  caufe  de  le  contenter. 

Item  , <Ai  l’affaire  & entreprife  fc  viendra  à dreffer  dudit  cofté  de  la 
Tofeaneou  dudit  Royaume  de  Naples  ou  Milan  , ledit  Sieur  Roy 
baillera  audit  Sieur  Comte  telle  Charge  & conduite  de  gens  de  pied, 
outre  celle  qu'il  aura  de  fes  cinquante  hommes  d'armes , qu'il  verra 
cftre  raifonnable,  & qu'à  vn  tel  perfonnage  que  luy  appartient. 

Item,  ledit  Sieur  accorde  à iceluy  Comte,  que  là  où  par  cy- 
deuantil  auroit  promis  par  lettre,  tiltre  ou'autre  enfeignemcnt  au 
Sieur  Oftauian  Vrfin  ou  autre  la  Comté  de  Nault,  il  entend  que 
ce  foit  fans  ptciudicicr  au  droit  que  ledit  Comte  peut  préten- 
dre fur  ladite  Cotutc  & non  autrement. 

Semblablement,  ledit  Sieur  luy  promet  auoir  égard  en  tempsde 
lieu  de  luy  croiftre  & augmenter  faditte  penfion , afin  qu'il  ayt 
meilleur  moyen  de  luypouuoir  faire  feruice,  & outre  cela  l’honcrer 
du  collier  de  fon  Ordre  de  S.  Michel,  veu  l’ancienneté  & nobleffc 
de  la  Maifbn  doiit  il  eft  yffu,  & aufil  confideré  l'honnefleté,  bont^ 
nés  moeurs.  Vertus '&  qualités  qui  fonl  en  fa  perfonne. 

Et  pourev  que  ledit  Comte  defire  fur  toutes  chofes  , attendant 
que  le  tem^  vienne  à propos  de  faire  fa  Compagnie  de  Gcnfdar- 
mes , lefquels  teccuront  & feront  payez  & entretenus  en  la  propre 
forme  & maniéré  que  feront  les'  autres  Compagnies  des  Ordon- 
nances dece'  Rèyaume  , faire  feruice  audit  Sieur  Roy,  & auoir 
moyen  d'y  efitretenii:  pluficurs  Gentilshommes  & Soldats  qu’il  a 
ordinairement  à fon  feruice , Ledit  Sieur  luy  accorde  que  dés  à 
prefent  il  piiiffe  faire  vhe  bande  de  deux  cens  Cheuaus  légers, 
pour  les  mener  & conduire  là  où  ledit  Sieur  Roy  luy  voudra  or- 
donner , laquelle  Cha^e  toutesfois  expirera  lors  que  ledit  Comte 
fera  fa  Compagnie  dcfdits  cinquante  hommes  d'armes. 

Le  Roy  aum  permet  audit  Comte  de  pouuoir  conquérir  fur  les 
Ennemis  déclarés  dudit  Sieur  ce  qui  luy  femblera  bon  de  con- 
quérir , & le  fauorifera  eh  la  poffclfion  de  fa  conquefte  , autant 
pour  le  moins  que  la  guerre  & hoftilité  d’entre  ledit  Sieur  Roy 
& fcfdits  Ennemis  durera, & là  où  il  viendroit  cy-apres  à traiter 
paix  ou  trefves  auec  fcfdits  Ennemis,  il  y comprendra  ledit  Comte 
quant  à fa  pérfônne  &lcs  Eftats  qu'il  tient  à prefent.  Fait  à Fontai- 
ncbleau,  le  aï.  iour  de  loin,  1^7.  Jinfi fiÿti  Fka.N^ois  Etau 
dtjjout  B R.  E T O M. 
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DVrant  Us  stepcUtious  de  {>*ix  *»  de  trtfue  , le  fsiais  en  ejlant  imr- 
Sain  , on  ne  Uijfe  pas  de  part  ^ Jeanne  de  ftùre  Us  préparatifs  & pro- 
uifions  necejptires  poste  \a guerre  , afin  de  n'y  ejire  pas  firpris  , L prudence  & 

Jctence  militaire  U veut  ainft,  cefi pourquoj,  U Roy  Franfoisl.  auoit  raifon 
d'attacher  & receuoir  à fin  firuice  U Comte  de  PetilanCfCpti  eftoitfort  conjide- 
rahU  ,tant parfa perfonne cfte par  fin  extraflion:Ils'appelIoitIean-François 
Vrfin  ,&  comme  en  parle  ^aul  loue  , il  efioitvn  des  plus  vifflans , des  plus 
firmes  & iudicieux  Capitaines  de  fin  temps,  <m  verra  çy-apres  la  reuolte  de  c^f! 
fin  propre  fils  Nicolas , contre  luy , (0  Us  befoins  qu'ils  eurent  delà  protefîion 
de  la  France  ijui  leur  fût  effcace , (y  tira  tvn  d’eux  de  prifin,où  U S.  ‘Tere 
mefme  U tenoit  çÿ"  non  fins  péril  de  la  vie.  \Au  refie  l'iilufhe  fàmilU  des  Fr., 
finsa  produit  tant  de  Princes  de  tEglifiey  deficuliers,tant,de  Ducs  , de 
Marquis  , tant  de  grands  Perjotmages  en  armes  ^ en  fiience,  en  efprit  eÿ* 
en  courage , quelle  nefl  pas  moins  recommandable  par  fis  célébrés  aflions,  (y 
par  Us  vertus  here  ditaires  en  toutes  fis  Branches /jue  par fin  antiquitéiSanfiuitt 
en  a fut  l'Hifoire  bien  ample  (ytEloge  eneflaufji  che:(^  du  Chefie  en  celle  de 
Bethune  ,oùilddt,  entre-autres  louanges  des  F'rfîns, qu’ils  ont  toufïourscon- 
firué  parmy  Us  plus  puifjans  it  Italie  U tilire  de  genereus  : Ils  portent  bandé 
J[ argent  &•  de  gueules  de  fix  pièces  au  Chef  dargent  chargé  dvne  Rofe  de 
gueules  pointée  d’or  iyfiufknuê de  mefme. 

ttAV  RO  To  ■ 

L'Euefque  de  Tarbes  fin  jtmbaffaieur  en  atn^terre  luy  donne  HUtis  du 
Mariage  que  tony  trùtoit  de  la  Princtffe  Marie  fille  du  Roy  d ai ngle~ 
terre  CT  de  la  defiunéle  Reyne  Catherine  fa  femme  , auec  U frere  du 
Roy  de  Portugal , en  faueur  duquel  Mariage  t Encreur  promettoit  donner 
audit  Prince  le  Duché  de  Milan  ou  celuy  m Florence , tant  il fiuhaittoit 
fe  lier  auec  U Roy  djdn^eterre  Henry  VIII.  quoy  qu'ennemy  déclaré  du 
, Pape  ty  du  fiùnél  Siégé. 

SIRE,  apres  auoir  reccu  les  deux  Lettres  qu’il  vous  a pieu  m’é- 
efcrire  de  Fontainebleau  le  ij.  fie  14.  du  mob  palTé,  ie  me  fub 
retiré  deuers  le  Roy  vollrc  bon  Frere,  pour  luy  communiquer  m’auou  prè- 
le déchiffrement  des  Lettres  du  Comte  de  Sifouentes  fie  Marquis 
d’Anguiliare , fie  celle  qui  a efté  traduite  de  Portugais  en  Italien  ; fie  - 

fie  encore  que  le  contenu  d’icelles  ayt  efté  trouué  tres-mauuais  par 
ledit  Scigneur,commcfa  contenance  tefmoignoit, lors  que  ic  lifoisles 
articles  crquels  eftoit  fait  métion  de  luy  fie  du  mariage  de  M.“‘  Marie 
fa  Fille  : toutesfoisfur  la  fin  il  fer’alTeura , fie  voulue  ezeufer  l’Em- 
pereur, dtfantque  ceux  qui  écriuoient  font  alTez  loin  defaperfonne 
pour  ignorer  quelle  cft  (a  volonré , à quoy  ie*  refpondis  que  lefdits 
Comtes  fie  Marqub  cftoicni  perfonnages  d’alTez  grande  autorité  & 
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crédit  cnucrs  leur  MaiRrc  pour  pouuoir  cftrcaducrtis  de  foiî in- 
tention en  cet  endroit,  & que  par  les  pratiques  qu’ils  font  iourjjcl- 
lement deuers noftre  S.  Pere  le  Pape  , ils  peuuent  plus  certainement 
iuger  de  l’eftime  que  fait  l'Empereur  dudit  Mariage  , que  ne  font 
beaucoup  d’autres  qui  font  prés  la  perfonne  dudit  Seigneur  Empe- 
reur, luy  difant  dauantage  , que  s’il  veutpenfer  de  quels  termes 
l'Empereur  edant  en  paix  auec  vous  a vfcparlepaflc  enuers  luy,  il 
trouuera  que  1 extrémité  en  laquelle  fe  trouuede  prefent  ledit  Em- 
pereur l'a  porte  afaircla  pourfuitedudit  Mariage,  aHn  qu’au  moyen 
d’iceluy , il  puilTe  recouurer  argent  , tànt  de  luy  que  du  Roy  de 
Portugal , qu’il  eft  Prince  fi  fage  & aduifé , qu'il  ne  fe  laiflcra  pas 
abufer  par  des  pratiques  efquelles  on  ne  regarde  quelefeul  profit  de 
l’Empereur.  Ce  qu’ayant  entendu  ledit  Sieur  voftrc  bon  frcrc,  il  me 

Iiria  de  luy  lailfer  entre  les  mains  lefdites  Lettres  interceptées  auec 
eur  déchiffrement,  pour  faire  reconnoiftre  la  fignature  d'icelles  à 
l'A-mbaffadeur  de  l’Empereur  qui  cil  par  de^à , ce  que  ie  feis  fuiuant 
l’aduis  queMonfieur  le  grand  Mailfrc  m’auoit  donné  d’ainfile  faire, 
& apres , Sire , que  le  Roy  voftrc  bon  frcrc  euft  tenu  quelques  pro- 
pos de  la  prife  de  S.  Pol , & magnifié  l’ordre  que  les  Flamans  tien- 
nent en  leur  Camp  , il  rentra  fur  le  propos  du  mariage  de  fa  Fille, 
difant  quelle  vous  a cfté  offerte  pour  Monfcignciir  d’Orlcans,& 
puifque  vousl’aucz  refufée,  & que  Icfrere  du  Roy  de  Portugal  eft 
content.de  l'auoir  auec  telles  conditions  qu’il  l'a  luy  veut  donner, 
qu’en  cela  vous  ne  vous  fijauriez  plaindre  de  luy  , & qu'il  n’ayt 
fait  fon  deuoir  en  voftrc  endroit,  toutefois  que  ledit  mariage  n’eft 
encore  conclud  du  tout,  & encore  qu’onlepourfuiue  diligemment 
luy  faifant  grandes  offres,  commode  donner  la  Duché  de  Milan  à 
l'Infant  de  Portugal , en  faueur  & contemplation  de  ce  mariage , fi 
n'eft-il  délibéré  d'en  tien  atrefter  que  premièrement  l’Empereur  &c 
le  Roy  de  Portugal  ne  laiffent  toutes  autres  amiticz  qui  luy  font  fuf- 

f ciScs,  pour  fe  rangerdutoutà  fon  party,  ce  qu’il  a cfpcrance  qu’ils 
éront,  & défia  les  Efpagnols  (comme  il  diteneftre  ttes-bien  ad- 
uerty)  font  en  bonne  deuotion  de  s'aliéner  de  l’obciffance  du  Pape, 
&apptouuent  les  Liuresqui  ont  eftéfaitsen  ce  Royaume  contre  le 
mariage  de  Madame  Catherine  ,&  contre  l’authotité  du  Pape,  tel- 
lement que  plufieurs  gens  de  fçauoiront  prié  aucuns  de  fesSuietsde 
leur  apporter  quantité  dcfdits  Liurcs  : A cela , Sire  , i’ay  rcfpondu 
que  beaucoup  de  gens  s’oppoferont  à ce  que  le  frere  du  Roy  de  Por- 
tugal ne  iouyffe  de  la  Duché  de  Milan,  & qu'il  entendoit  affczàqui 
cét  affaire  touche  principalement,  que  ie  ne  luy  pouuois  dire  autre 
chofe , finon  que  l'Empereur  luy  veut  faire  couftet  bien  cher  le  ma- 
riage de  fa  fille,  luy  mettant  furies  bras  vn  faix  qu’il  ne  peut  foufte- 
nir,&sil  trouuoit  que  la  defpenfe  qu’il  conuient  faite  pour  ladite 
Duché  de  Milannc  hift  pas  plus  grande  que  le  rcuenu , il  ne  feroit 
pas  fi  liberal  que  de  l’offrir  au  frcrc  du  Roy  de  Portugal  en  faueur 
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dudit  mariage.  Or  fi  ledit  Roy  d'Angleterre  ne  prend  bien  garde  à 
foy  , on.Ie  mettra  en  vn  labyrinthe  dont  il  ne  fe  Tijauta  bien  démê- 
ler i car  ce  qu’on  luy  veut  perfuader  que  les  Efpagnols  approuucnc  ce 
qu’il  a fait  en  ce  Royaume,  n’eft  que  pour  le  tromper  plus  facile-- 
ment  & le  faire  condefeendre  acontribuer  en  faucur  dudit  mariage, 
& par  ce  moyen  le<lef-vnir  d’auec  vous,  afin  de  mieux  le  ranger  par 
apres  à toutes  leurs  volontés  en  le  trouuans  feul  & mal  allié,  fur  quoy 
il  merefpondit,  que  quoy  qu'il  aduienne  de  ce  mariage  , il  demeu- 
rera tounours  voflre  meilleur  frété  St  amy  comme  il  a parfaite  fcicncc 
que  “VOUS  ferez  le  Cen , medifanten  outre  qu’il  fqait  bien  qucMcf- 
ficuts  de  voftreConfeil&  ceux  du  fien  n’ont  pas  grande  volonté  que 
vous  deux  entreteniés  l’amitié  Si  confédération  qui  cft  entre 
vous,&  qu’elle  ne  duteroitpas  longuement,  fi  voftre  volonté  & la 
ficnne  n’eltoient  meilleures  , & plus  confiantes  que  n’eft  celle  def- 
dits  Sieurs  de  vosConfeils  Ptiuez.  Sire,ic  vous  écriuis dernièrement 


que  l’on  m'auoit  aduerty  quele  mariage  qu’on  traittoit  par  de^aeftoit 
mis  fi  auant  en  termes  par  le  Chancelier  & Cramovel , aucc  les  Am- 
balTadeurs  de  l'Empereur  , qu’on  eftimoit  d'vn  cofte  & d'autre  qu’il 
fuft  fait  &conclud  , & ainfi  le  firent  fqauoir  Icfdits  Ambafladeurs 
à Madame  Marie,  & pareillement  l'vn  des  principaux  plus  priués 
feruiteursduditCramovel  affura  à vn  defes  amis  l’auôir  ainfi  ouy  dire 
àfon  maiftrc,quifut  caufe  que  ic vous  aduertis  de  ce  que  i’auois  en- 
tendu, penfant  que  l'aduisqui  venoicdetels  lieux. fuft  certain, tou- 
tefois, Site,  depuis  i'ay  mis  peine  d’éclaircir  cefait, &aytrouuéque 
l'Empereur  8c  le  Roy  de  Portugal,  defquels  Don  Diego  deMendoça 
a le  pouuoir,ont  prié  le  Roy  voftre  bon  fterc,faifant  le  mariage  entre 
DomLouys  de  Portugal  8c  Madame  Marie  fa  fille,de  vouloir  rendre 
à ladite  Dame  le  Dot  de  fa  feue  Mere.qui  eft  de  trois  cens  mille  Du- 
cats, 8c  d’eftre  content  que  l'Empereur  prenne  ladite  fomme,  en 
baillant  la  Duché  de  Milan  ou  celle  de  Florenceàl'Infant  de  Portu- 


gal, au  choix  8c  éledion  dudit  Sieur  Roy  d'Angleterre,  pour  l’afli- 
gnation  de  ladite  fomme  de  trois  cens  mille  Ducats  8c  pareillement 
du  douaire  de  ladite  Dame,  offrant  auec  cela  prendre  icelle  Dame 
en  telle  qualité  qu'il  1 a voudra  bailler,  8c  fe  contenter  3e  la  part  8c 
portion  de  fes  biens  qu’il  luy  affignera , fans  pouuoir  quereller , ny 
prétendre  aucun  droit  fur  la  fucceflion  du  Royaume  d’Angleterre,  le 
priant  dauantage  , qu'apres  les  Nopces  faites  pardc^a  il  fe  contente 
que  ledit  Infant  de  Portugal  puiffe  amener  fa  fille  en  Efpagne,  ou 
autre  lieuoù  il  fera  necelTaire  qu’il  fe  tienne  pour  la  conferuation  de 
l’Eftat  que  l'Empereur  luy  veut  donner,  Icfquelles  conditions  ,en- 
corcs  qu’iceux  Chancelier  8c  Cramovel  trouuaffent  bonnes  8c euffent 
efpcrance  de  les  faire  approuuer  8c  ratifier  par  leur  Maiftre  , fi  n’a 
voulu  ledit  Seigneur  confentir , à ce  que  ie  puis  entendre,  que  fa  fille 
forte  horsde  ce  pays,  qu'il  n’ayt  premièrement  autre  lignée,  8c aufli 
que  l'on  afligne  le  dot  8c  douaire  de  ladite  Dame  fur  des  Terres  8c 
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Seigneuries  qui  foient  fîcuécs  en  autre  pays  qu’en  Flanérc  ou  autres 
lieux  circonuoifîns  d’Angleterre , lelqucls  deux  Articlcscncore  que 
lefdits  AmbalTadeursn’aycntpout  le  prefcnc  aucune  puiflance  de  les 
accorder  félon  l’intention  dudit  Seigneur  Roy,  toutefois  ils  cdimei^ 
que  l’Empereur  y confentira  facilement  : mais  comme  ils  efperoierit 
que  le  mariage  fuft  en  bon  train  d’eftre  bien-tolf  conclud , ledit  Sei- 
gneur leur  a propofé  qu’il  eft  necelTairement  requis  pour  y paruenir, 
que  l'Empereurfic  le  Roy  de  Portugal  &lTent  déclarer  & obliger  cx- 
preffément  les  Ellats  de  leuR  Royaumes  Si  Pays  de  fouftenir  contre 
tous  ceux  qu’il  appartiendra  que  le  mariage  de  la  feue  Dame  Cathe- 
tine  a elfe  nul  & contrat  c auec  ledit  Seigneur  Roy  contre  le  droit  Di- 
uin,  & qu’à  cette  caufe  ladite  Dame  Marie  procrée  dudit  mariage  clf 
illégitime,  & que  ce  qui  a cllé  jugé  à Rome  au  contraire  des  A£f  es  de 
ce  pays  clf  nul  &abulif,  n’ayant  eu  le  Pape  aucun  droit  de  connoitre 
delà  caufe  dudit  mariage.  T cllcment  que  ledit  Sieur  Roy  qui  ne  voit 
pasclairement  le  moyen  d’induire  droitcmcnt&  ouucrtemcnt  l’Em.* 
perçut  Si  le  Roy  de  Portugal  à fc  faire  Chefs  de  leurs  Eglilcs  en  leurs 
Royaumes  & Pays , les  veut  tailiblement  conduire  à faire  quelque 
chofe  contre  le  Pape , afin  que  par  apres  s’en  enfuiue  leur  totale  delf  tu- 
âion  & feparation  de  l’Eglife  de  Rome. 

Sire  ,Monfieut  de  Limoges  vous  aducrtilf  bien  amplement  delà 
communication  que  nous  auons  eue  auec  ledit  Seigneur  volfre  bon 
frere,  fur  la  charge  qu’il  auoit,  & dautant.  Sire,  que  ledit  Seigneur 
volfre  bon  frere  & ceux  de  fon  Confcil  fc  plaignent  grandcmcnt,aifans 
que  vos  fubjets  font  innumcrables  torts  & violences  aus  Anglois  qu’ils 
rencontrent  fur  mer.  l’ay  fait  entendre  par  le  menu  à Monficurd  Allas 
prefent  porteur  coures  leurs  doléances,  & cc  qucparMonf.de  Limoges 
ôemoy  a clfé  répondu,  vous  fuppliant tres-tmmblement , Sire,  qu’il 
vous  plaifc  le  croire  tant  de  ce  qu’il  vous  dira  en  cét  endroit  que  de  tous 
autres  affaires  dcfqucbMonlicur  le  grand  Maïlfre  m'a  écrit  que  vous 
luy  auiés  donné  charge  de  s’informer  à fon  retour  d’Efcolfe. 

Sire,  iefupplic  le  Créateur  vous  donner  en  parfaite  lânté  tres- 
longue  vie.  Elcrit  à Londres,  le  4.  iourdc  luillet  ijjy.  Volfre  tres- 
humble  & rtes-obeilTant  fubjet  & feniiteur  de  Castelnav  £uefq.  de 
Tarbc.  lyiudejjus , Au  Roy  mon  fouuerain  Seigneur.  . 

R ES  P O N s £ DF  ROT 

J 

« U Ltttrt  precedente. 

MOnsievr  de  Tarbc  , i’ay  ces  iours  palfez  reccu  par  le 
Sieur  d’ Allas  la  Lettre  que  vous  m’auez  écrite  du  quatrième 
de  ce  mois,  par  laquelle  ay  veu  comme  auiés  auparauant 
icccu  les  miennes  des  13.  &i4.dumois  pafle,  auec  celles  du  Comte  de 
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Cyfuentes  & Marquis  d’AnguilIarc  interceptées  que  ic  vous  auois  cn- 
uoyées,  &ay  tres-bien  entendu  ce  que  m'auce  fait  f^auoir  touchant  la 
communication  & les  propos  qu'auez  eu  aucc  le  Roy  d’Angleterre 
mon  bon  Frcre,  tant  fur  le  contenu  defdites  Lettres  interceptées,  que 
fur  tourcslcs autres chofcsàpleintouchéesparvoftrcdite Lettre,  &ay 
tres-bien  noté  la  rcfponfe  qu'il  vous  a faite  touchant  lefdits  Comte  de 
Fuentes  & Marquis  d’Ançuillarc  & la  réplique  que  luy  aUez  faite  là- 
dclTus,  laquelle  i’ay  trouuec  fi  bonne  que  meilleure  ne  pourroit  eftre, 
& au  regard  du  propos  que  ledit  Sieur  Roy  vous  a tenu  touchant  le  * 
fait  du  mariage  de  fa  fille , difant  qu’elle  m’a  efté  offenc  par  cy-deuant 
pour  mon  fils  le  Duc  d Orléans, ôtque  ie  l’ay  refufée,&trouuant  main- 
tenant que  le  Frere  du  Roy  de  Ponugaleft  content  de  l’auoirauec  telles 
conditions  qu'il  l'a  luy  veut  donner,  qu'en  cela  ie  ne  me  fqaurois 
plaindre  de  luy  qu’il  n’ayt  fait  fon  deuoir  en  mon  endroit,  vous  luy 
pourrés  rcfpondre  quant  àce  point,  s’il  vient  à propos,  qu’il  ell  vray 
que  ladite  Dame  fa  fille  m’a  cAé  offerte  pour  moncut  fils,mais  qu  il  no 
vouloir  pas  l’a  bailler  pour  légitime  , & que  s’eilant  trouué  difficulté 
là-delTus,  telle  que  vous  auezfijeu,  & puifque  ledit  frere  du  Roy  de 
Portugal  eft  content  de  la  prendre  fous  telles  conditions  que  mondii 
bon  frere  l a luy  veut  bailler , ie  ne  ttouue  le  mariage  que  tres-bon, 
& ne  l’ay  jamais  trouué  mauuais , d'autant  que  ie  tiens  iceluy  Roy  de 
Portugal  mon  bon  frere,  amy  & allié , efiimant  tant  l’amour  & affe- 
dkion  que  ledit  Sieur  Roy  d’Angleterre  me  porte , qu’il  ne  traittera  , 
ne  conclurra  chofe  en  cét  endroit,  quelques  offres  qui  luy  foient  pre- 
fentées-&  mifes  enauantpar  l'Empcrcut  ou  autres  qui  puilTe  nuire  ne 
préiudicier  à l'aduenir  à moy  ne  aus  miens , non  plus  que  ie  luy  vou- 
drois  faire  en  pareil  cas  : toutefois  quelque  pourparlet  qui  ay  t efté  du- 
dit mariage  entre  Tes  Miniftres  & ceux  dudit  Empereur  & Roy  de 
Portugal,  ic  nevoy  pas  par  les  points  que  m’auez  touchez jpar  voftre- 
dite  Lettre  que  la  chofe  foie  encore  bien  conclue  ny  arreftee  , quelque 
cfpcrance  que  l’on  ayt  là  où  vous  elles  du  contraire  : Vous  me  ferez 
plaifir  de  mettre  peine  de  fijauoir  & entendre  à la  vérité  comme  il  ira 
de  cét  affaire  pour  m’cn  aucrtir:  Au  furplus,Monfieur  de  Tarbc  encore 
que  ie  fois  afleuré  que  vous  clics  fouuent  auerty  par  delà  en  quels  ter- 
mes & difpofition  font  mesaffairesdu  collé  de  Picardie,  ncantmoins 
ic  ne  veux  lailfer  à vous  dire  comme  mes  ennemis  font  toujours  auprès 
de  Thcroücnne  laquelle  ils  ont  fort  battuëdepuis  quelques  ioun  en  ça 
d’artillerie , mais  pat  les  nouuellcs  que  i’ay  dudit  Thcroücnne , ceux 
de  dedans  ne  les  craignent  gucrcs,&  font  bien  délibérés  d eux  dclfendrc, 
& au  regard  de  mon  Armée  elle  cil  logée  auprès  d’Hcfdin  en  vn  lieu 
fort  à propos  pour  trauaillcr  à toutes^eurcs  les  Ennemis. 

Ic  prie  Dieu  , Monficur  de  Tarbc  , &c. 

Au  dejfus.  A Monficur  l’EuefquedeTarbe  mon  Confeiller  & Am« 
balfaùcur  deuers  le  Roy  d Angleterre  mon  bonFrere  & perpétuel  Alliéj 
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FLECr  IONS 

fur  les  deux  Lettres  dernières. 

' y^era  U Lecteur farxei  deux  Lettres,  truelle  ejloit  l’animojîté  de  Charles- 
_[  Slmnt  contre  Fxunçois  I.  ou  du  moins  fa  fajjlond'enuahirla  France  en  tout, 
ou  en  partie,  jufijuà  rechercher  pour  cela  eJr  'vouloir  acheter  a grand  prix  t al- 
liance d’'vn  Prince  excommunié  de  l’Eglifi,  préférant  ainfi  l’interef  0 l'a- 
uantage  de  fon  ambition  à celuy  de  fa  Religion  ^ de  l honneur  de  Jon  f>ng  ; 
,caril  confntoit  (jue  la  Princejfe  Aîarie  fa  Coufne  germaine  fille  de  la  feue 
Reyne  Qather'tnefa  Tante  fufiexclufe  delà  Couronne  dx^ngleterre , comme 
neflantque fille  naturelle^  non  pas  légitimé  du  Roy  Hinry  VIH.celuy 
de  France  comme  il  paroift  parles  mefmes  Lettres  auoir  efié  bien  plus  religieus 
0‘genereus  quet  Empereur,  ayant  refufé  cette  Princejje  pour  fon  fécond  fils, 
tantpareeque  Flenry  VIII.  reuoqitott  en  doute  le  mariage  dans  lequel  elle 
efioitnée,  que  pour  le^eljieclduS.Siege  ,auect  Ennemy  duquel  il  ne  defiroit  pas 
faire  nouuelle  alliance  ^amitié,  'voulant  bien  toutefois  par  prudence  ratfon 

et  Eflat  confruer  doucement  celle  qui  auoit  ejlé  nouée  entr  eux , lors  que  Henry 
Je  maintenoit  fi  bien  aus  bonnes  grâces  du  Pape  0 du  facré  College  des  Car- 
dinaus  qu'ils  l'auoient  honoré duglorieus  titre  de  defenfurde  l’Egffe  , certes  le 
Roy  J^ranfois  aurait  efié  mal  confeillé  de  rompre  auec  ce  puijfant  'voifin  0 de 
luy  donner  occafion  de fe  joindre  auec  t Empereur,  comme  il  fit  neanmoins  de- 
puis pour  déchirer  partager  enfemble  le  'Royaume  de  J^cance  s’ils  en  eujfent 
eu  le  pouuoir  aujfi  bien  que  la  •volonté. 

Quant  à t Euefque  de  Tarbe  lors  limbaffadcur  de  France  enurdngleterrel, 
ilauo'ttnom  Antho'inede  Caflelnau  , nom  d’vne  ancienne  0illujire  Famille 
le  R.  Pere  doRigorre  defeenduë, dit-on, des  Cadetsde  fafiille,  du  Haillan s'efi  trompé, 
cIam"'*'non  ‘^dit  que  I Euejque deTarbc  Amhajfadeur en  Efjiagneen  i^i’g.s'appcUoit 
en  fon  Orai.  e-Anthoinc  de  Chafieau-neuf:  outre  que  le  contraire  parotfien  la foufeription  de 
ron  Funebre  nofire  Lettre ,iay  le  témoignagede  Guillaume  du  Bellay , lequel  au  cinquième 
de  CalVelnaù  de  fes  (JHemoires  dit  en  paroles  exprejfes  qu’il  ejloit  de  la  t^aifon  de  fajlelnau, 
rOjS.  çÿ. éclaircir  encore  dauantage  t ay  eu  recours  aus  deux  %.Afires  ^ 

f reres  gemeaus, qui  parleurs  mutuelles  communications  de  leurs  Lumières  0 
Labeursont  acquis  ^e  gloire  immortelle,  ils  m’ ont  appris  en  cét  e.xcellent  Re- 
cueil0  fataloguecjuils  ontfùtauccvn  trauail  0 ordre  admirable  de  tous  les 
Euejques  ^ Abbes  de  france,qu'enif^y.0  Anthoine  de  Cajklnau  ejloit 

Euejque  de  Tarbe  wlle  capitale  de  Bigorre,^  qu’il  fut  pourueu  de  cét  Euefhé 
immédiatement  apres  Çabriélde  Crammont  Cardinal  qui  décéda  (felonqueles 
Plijloriens  en  demeurent  d'accord ) en  IJ34.  ilejl'vray  que  fajklnau  fign  'ifie 
Chajleauncuf , en  bon  français,  mais  à changer  ainfiles  noms, comme  quelques- 
•vns  onf fait,  fous  prétexté  de  leurs  fignijCations , ou  pour  les  traduire  dîne 
Langue  en  'vne  autre,  il  en  refaite  beaucoup  d'inconueniens  en  iHijloire 
^particulièrement  aus  Cenealo^es  : lesirays  noms  des  Familles  fe  perdent  ou 
fe  corrompent,  on  confondceües  quin  ont  rien  df  commun,  0 quelquesfois  les 
bonne  s 0 mauuaifes  allions  s’attr'éuent  à ceuxquin’en  font  pas  les  autheurs: 
le  me  fuis  •véritablement  ejlonné de  trouuer  cette  méprife  ou  inaduertence  en  du 

Haillan, 


Sstmmsrtaiti 
fratTH  lem-t. 
CæU.  Chrijf.  nt. 
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^*iIUH,lity  t^Hipùfoit  ouatrtement  froj^ejjïon  gloire  de  cohno'nn  le  l'on 

j'oihle  des  nobles  jAmiüesde  J^r*nce(y  de  bien  déchifrer  tous  [es  doutes  ambi- 
guités qui  s'y  rencontroient  : il  deuoit  donc  bien  fçauoir  que  les  Maifons  de  Ca- 
fielnau  de  Chajleauneuf font  difjerentes  ^ denom  d’ jfrmes  , la  dernieéc 

forte  d'or  à vne  ÈJloile  de  gueule  ahuiél  rays , ^ comme  ily  a diuerfes  pamillet 
du  mefme  nom , celle  de  Dauphin  ( s'arme  d'argent  au  chef  de  gueules , celle  delà-  „ 

tnouftnde  fable  auLyon  d'or,^  Chajkauneuf  l{octxbonne  de  gueules  à trois  sôRoyil'At- 
Toursdor  : ,^ais  (^aBelnau  porte  coupé  de  gueules  fur  or  , la  gueule  chargée 
^'vn  (hajkaud'or)^  l’or  chargé  d’vnLyon  de  gueules,^  Çajlelnau  Bretereux  ralJimie , » 
porte  de  gueules  au  Chajhau  d’argent:  ily  a eu  diuerfès  branches  de  CafiélnaU  j çÿ" 
mefme  di^erentes  races  jjr  lignées  portons  ce  nom  duffi  bien  que  de  cetuy  de  Cha- 
fkauneufjmaisil  fattdroit  vn  trop  long  difeours pour  les  diflinguer  nettement, 
jajouteray  fitJement  quele  Sieur,^ubtry  en  la  vie  ou  éloge  du  (àtîtinal  de  Cler~ 
mont  Lodeue,  dit  qu'il  defeendoit  en  ligne  mafulinede  lat^aifon  de  (àjlelnau, 

^ en  ligne  femin'me  de  celle  de  Clermont  tellement  qu’il  écartela fs  Armes  auprès- 
enier  ^quatrième  de  Cajklnau  qui  efl,  dit-il,  d’or  au  Cbajkau  de  gueules  , con- 
trequarri  chargent  au  Lyon  de  /able,(y  audeu:(iéme  (y'  troi:^éme  de  Clermont 
qui  porte  burelé  de  gueule  ^ a or  de  fx  pièces  au  Qsef  d'hermines , il  ajoute  que 
*Tons  de  Caflelnau  ayant  epoufè  ta  file  vnique^  heritiere  vniuerfelle  deCuil- 
iaumede  (1ermont,fonopinioneftqueTripanfsaifnétlecematiageayantplai- 
rnment  fuccedé aus  droits  de  la  tres-noble  famille  de  Qermbnt,  non  feulement  . 
ledit  Cardinal,  maisauffiTierre  fon  aifné  prirent  le  nom  les  armes  de  Cler- 

mont , comme  et  vne  Mcùfon  erscore  plus  illuftrt^  releuée  que  celle  de  Cajklnau. 

'ui  r R or. 

Lettre  du^  jardinai  de  sJUtfeon  de  t Euejque  de  Lauaur,  touJiam  le  Con~ 

cite  ^ la  Paix  que  le  S.  Pere  vouloir  faire  entre  t Empereur  le  Roy, 

menapant  celuy  qui  s'en  éloigneroit  ,furquoy  les  Cardinaus  It^  firent  vne 
fage  remonfirance.  r 

SIRE,  par  le  Secrétaire  de  Monfieur  de  Montpefat  qui  partit 
d’icy  auant-hicr , Nous  vous  auons  écrit  bien  amplement  de  tou- 
tes occurrences  dede<ja,  &parlaprcfcntequc  nous  enuoyonsà 
Monfieur  de  Rhodez  à Venifepour  vousla  faire  tenir, il  vous  plaira 
entendre  ce  qui  cft  depuis  furuenu. 

Sa  Sainteté  a reprefenté  en  Confiftoire  que  la  tenue  du  Concile  eft 

-,  , * . n ^ - l,r-  O r’"*"' 

trauerlee  par  la  guerre  qui  elt  entre  vous  & 1 Empereur  , & qu  a Ckrifiitms  n^. 
cette  caufe  il  eft  befoinpour  ofter  cét  empefehement, qu’elle  s’efforce  ciZZlf''" 
encore,  comme  iufqucsicy  cllea  feit  tout  ce  qu’irllea  pu  pour  vous  ac- 
corder , ou  bien  de  vous  y faire  venir  par  admonitions  & nouucUcs  ex- 
hortations , ou  bien  faifant  office  de  lugccommc.clleeftoitdeliberéè 
de  faire  par  excommunications  &cenfurcs  contre  celuy  quinevou^ 
droitfcfoumettrcàlaraifon,  voire  mefme  fi  elle  k tr«uuoit  obffinq 

F.  ' , 
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de  fe  déclarer,  pour  celuy  qui  feroit  raifonnablc , luy  aydant  non  feu- 
lement de  fes  forces  fpirituclks  , maisaudi  des  temporelles, apresauoit 
toutesfois  tenté  non  feulement  la  veye  d'accord , niais  la  fufpcnficn 
des  armes,  ce  qu’il  luy  fcmbloitpouuoir&deuoii  faire, attendu  l'émi- 
nent péril  où  le  tiouuela  Chreftienté  , & voulant , ou  ledit  accordnc 

Îiourroit  cnfuiurc,  vous  contraindre  l’vn&  l’autre,  non  feulement  à 
adite  fufpenfion  d'armes , mais  à vous  conuertir  contre  les  infidèles, 
furquoy  fa  Sainteté  vouloit  bien  auoir  l'opinion  de  MelTcigneuts  les 
R.'"“  Cardinaus  , la  plufpart  defquels  ont  cfté  d’auis  , qu'attendu  la 
déclaration  faite  par  les  Luthériens  eniademiere  Diette  qu'ils  ont  te- 
nue de  ne  vouloir  aflifter  audit  Concilc,s’ilfe  cclebroit  en  Italie, & les 
déclarations  faites  par  vous  & l'Empereur,  fa  Sainteté  dcuoitvfcr  du 
temps,  c’eft  à dire , différer  encore  d'afligncrlc  lieu  du  Concile  jufqucs 
auCalcndesde  Septembre  ,& qu’entrc-cy  & là,  polfible  le  tenipsap- 
porecroit  l'expédient  que  l'efprit  humain  ne  pouuoit  pour  cette  heure 
comprendre,  & tous  ont  conuenu  que  le  Concile  pour  toutes  les  difiS- 
cultcsfufdites , cependant  ne  s’eftendta  ny  prorogera  : Et  quant  au 
fait  de  l’accord  ou  fufpenfion  d’armes  , fa  Sainteté  deuoit  attendre  la 
rcfponfc  quel’vn  & l’autre  fériés  fur  ce  qu’cllevous  a faitrcquerird’en- 
uoyer  chacun  deuers  elle  deux  hommes  d’autorité  pour  traitter  ledit 
accord,  & que  cependant  fa  Sainteté  pourroit  conlûltcr  le  moyen  de 
procéder  en  cét  affaire  aueccinqou  fix  de  Meffeigneurs  IcsReuercn- 
difllm  es  Cardinaus  , foit  par  douceur  ou  par  rigueur,  combien  qu’il 
leur  fcmbloit  qu’encorcs qu’elle connuft le  tortdel’vn  de  vous  deux, 
elle  ne  deuoit  pourtant  vfer  d’armes  & de  forces  temporelles  à l’encon- 
tre d’iceluy,  reraonftrans  les  inconueniens  aduenusnon  feulement  au 
lâint  Siégé , ains  à toute  la  Chreffienté , des  partialités  des  fëus  Papes 
Leon,  Adrian  & Clément. 

Surquoy  fa  Sainteté  a arrefté  Se  conclud  d’vfer  du  bénéfice  du  temps, 
& différer  l’aflignation  du  lieu  pour  tenir  le  Concileiufques  aux  Ca- 
lendes de  Septembre,  auquel  temps,  fi  autre  chofe  ne  futuient,  elle  a dé- 
libéré de  fe  mettre  en  chemin  pour  aller  à Boulogne , & fè  gouuerner 
quant  au  fait  dudit  Concile  ainfi  que  Dieu  l’infpirera  , & félon  l’auis 
& opinion  defdits  Sieurs  Reuerendiffimes , fans  toutesfois  donner  à 
penfer  à vous  ny  audit  Empercur,ou  elle  diffetetoit  où  prorogeroit ledit 
Concile , que  ce  fufl  pour  adhérer  à vos  pallions  & volontez:  Et  quant 
audit  accord , a répété  ce  que  plufieurs  fois  elle  en  a dit , à fi^auoir  que 
non  feulement  elle  auoit  délibéré  de  contraindre  vous  & l’Empereur  à 
la  fufpenfion  des  armes  ; mais  aufli  à les  conuertir  contre  les  ennemis 
la  Foy,  difant  toutesfois  quant  à fe  dcclarcrcontrc  celuy  qui  fe  trouueta 
defraifonnablc  1 que  ce  fera  la  demicre  chofe  qu’elle  fera  : car  elle  veut 
comme  elle  a fait  cy-deuant  obferucr  fa  neutralité  fans  y déroger  en  au- 
cune maniéré,  bien  quelle  veille  faire  fon  office  fans  auoir  rcfpecàaus 
pallions  defotdonnées  de  vous  & de  l’Empereur , puis  a dit  que  fon 
General  fetaicy  demain aucc  partie  de  l'es  gens  de  guerre,  & qu’elle 
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cfperoit  que  fes  forces  feroient  dedeux  légions  pour  le  moins. 

S I R E,  l’Ambafladeur  de  la  Seigneurie  qui  cfticy,  a Lettres  du  Ge- 
neral de  fpn  Armée  du  premier  de  ce  mois,  qui  contiennent  que  l’Ar- 
mée de  Mer  du  Turc  le  17.  eftoit  encore  à Modon&és  enuirons  oii 
elle  attendoic  commandement  dudit  T utc  de  ce  qu'elle  auoit  à faire. 

Sire,  nous  n'auonsautrechofe  des  affaires  de  Florence,  finon  les 
aduis  qu’il  vous  plaira  voir  qui  feront  enclos  auec  laprefente. 

Sire,  nous  fupplions  noftre  Seigneur,  qu’il  vous  donne  en  parfaite 
fanté&  profperité  tres-longue  & bonne  vie.  De  Rome  ce  a.  iour 
deluillet  1J37.  ,^ubds,  vos  tres-humbles&  tres-obeyffans  Subjccs& 
Seruitcurs  C.  Gard,  de  Mafeon  , C.  de  Sclue  Eu.  de  Lauaur. 

..T  £ QurdiriAl  de  MAjion  i'apfelioit  ChtAef  Hemardi  il  akoit  eflé  Coa-’ 

1 tfiiüerau^rand  (^onjeiltty  jAumofnicrd»  Koj , dans  lepjueües  Charges  il 
fs  fi  bien  reluire  fon  effrit  &Jàpieté,  tjuetSucJché  det^afeon  vacquanten  Se- 
ptembre sffi.parle  dectds  de  Louis  Chantereau  Docîeuren  Théologie , il  fut  mis 
en  'a  place  dés  le  mois  deNouembre fuiuanti  eÿ"  comme  le  Hoy  le  connofjoit  tres^ 
capable  des  grandes  affaires  d'EJlat,  aufji  bien  que  de  celles  de  la  Religion^  de 
la  lufhce  ,UienMqyapour  Ambajjadeur  ordinaire  à Rome  en  x^f^.I'eyvne 
Lettre  du  mou  de  luillet  1535.  oit  on  -voit  l'eShroite  liaijhn  quil  negOtioit  entre  le 
Pape  e^faMajeSl’t pour leurdefenjiue feulement  contre l" Empereur, crMgnans de 
part  ^d’autre  que  reuenant  vicloricusde  lAfnqueil  fufl  encore  plus  entrepre- 
nant ;cc font  les  mots  de  laLettre  qui  font  bien  connoijhrc  que  l'ambition  démefurée 
de  Chartes-^jfnteJhitfufjieéle  ^redoutable  au  Pape  mejrne,ce  qui  paroifira  de 
plus  enplus  cy-iq>res  : J'ayauffi'vne  Lettre  du  Roy  au  Cardinal  du  Bellay  du 
mejmemois  & an , parlaquelle  fsAfajeflédedart  en  paroles  exprejfes  quelle  de- 
fire  la  promotion  dudit  Euefque  au  f ardinalat plus  que  nulle  autre;  elle  fut  faite 
en  i^}6.êt  ChaAes  dé  SelueEuefqut  de  Lauaur  conjhtuéau  lieu  du  nouueau  Car- 
dinal Ambafjadeur  ordinaire  du  Rery  a Rome  auec  ordre  de  ne  nen  faire  d'im- 
portance fansfà  participation  : Et  de  fait Jl paroijl  par  leur  Lettre  qu’ils  agtff oient 
enfemble  auprès  du  S.  Tere , çjr  rendoitnt  conjointement  compte  au  Roy  de  ce 
quifepajjoif.tH'ifionen  Ciaconius efioit mal  informéde  faCenealogiele  dijànt 
de  baffe  extraélion , humili  quiden\  genere , dit-il,  fed  virtutc  clariflimus 
fuit,  tPdefuursde  fainte  tJ^arthe  le  mettons  entre  les  Euefques  d',.Amiensle 
font  d^ndre  des  Seigneurs  de  Denonuille,  ce  quiabefo'm  d'explication  :Jle(l 
way  que  fon  Pere  & Ayeulauo'ient  ejlé  faits  Seigneurs  decette  terre  f tuée  en  U 
"Beaune  fhartraine ,par  lemoyen  du  mariage  delean  de  Hemard  auecMargue- 

■ rite  deTJenonuitle  qui  porta  la  terre  en  la  famille  des  Hemards  : elle  appartenait 
etuparauant  4 des  Gentilshommes  lefquels  comme  beaucoup  (tau  très  nouaient  pour 
fùrnom  que  le  nomde  leur  terre,!  en  ayconnoifance , eydeeequeiediray  enfkite, 
par  vn  Inuentaire  qui  ni  a eflé  communiqué  de  plu  fleurs  titres  de  la  Maifondt 
Denonuille:  l'ay  veu  danscet  Jnuentairequepar  le  contraflde  mariage  de  lean 
de  Efemard  & de  Marguerite  Denonuille,  ilprenoitqualitéit  Efcuyer,marque  de 
fa  Noble!', e,  parce  que  lors  un  Roturierneufl  ofé  ny  -voulu  -vficrper  cettequa- 
lité  , on  ne  la  prenait  qu'à  bon  titre;  Ils  eurent  pourfds  aifné  lean  de  Hemarà. 


tom.  J.  GaU 
Ujr  Cluifl. 
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*Kqutlfi(r hérédité maternetteeJcheutUTerre'(^  Seigneurie  de  DenonuiUe,ig) y 
fucteda  Pierre  fJamArdfon  fils,  lequel  ayant  époufe  Damofelle  Jeanne  de  Pre- 
mière en  eut  nojlre  Cardinal  de  Mafconty Jacques  fon  frcre  des  FiUet 
dont  fera  cy-apres  parlé. 

Le  Sieur  AtAery  fait  ce  Pierfe  Gentilhomme  ordinaire  de  la  Chamhre  du 
^oy,  mais  ce  titre  d'honneur  neSloit  pas  lors  fi  commun  qui  prefent , il  eflott 
refirué  aus  Seigneurs  e l’ay  copie  d’vnAÛe  par  lequel  il  paroiflque  l'on  amis  le 
mot  de  Gentilhomme  au  lieu  de  V ilet,gy  te  'verifiray  neantmoins  ailleurs  que  les 
f^alet s de  chambre  des  'Bi^ys  efioiettt  ordinairement  Çentilshommes  d'extraclion 

que  la  qualité  de  Valet  paff-oit  pour  honnefle  cJr  noble  : V dtcy  donc  le  titre. 

Iean  parla  grâce deDiwi Roy  de  Nauarrc  , Comte  dcFoix,&c. 
Sqauoirfaifons que noftre bien  AméPierrede Hcmard  Efcuycr,  Valet 
de  Chambre  ordinaire  de  Monfeigneur  le  Roy  & Seigneur  de  Denon- 
uillc  en  BcaulTc  , Nous  a aujourd’huy  fait  les  foy  & hommage  qu’il 
clloic  tenu  nous  faire  à caufe  de  ladite  Terre  & Seigneurie  de  Denon- 
uilIe.Fait  & donnéàParis  , le  dix-neuviéme  Mars  1497. y^nelcan,  ^ 
plus  bas,  prcfcnsMonfieurdePamiers,IcannotdcGault&  Louys  Po- 
Cairc  fes  Maiftres  d’Hoftcl , Rainault. 

lacquesde Hetiard  flsaufftde Pierre,  & frere du  fardinal  fut  Couuemeur 
ou  Capitaine  des  Pilles  Chafkau  gp  Pa'is  de  Dunois , Efcuyer  ordinaire  de 
l'Ejcur'ie  des  Pays  Jranfois  /.ejr  Henry  II.  ( Jl n’y  en  auoit  lors  quequatre ) eÿ* 
Lieutenant  de  la  Compagnie  d’hommes  d’armes  de  François  d'Orléans  Duc  île 
Longueuiüe  f^c.  sortais  ayant  époufé en  1^40.  Qaude  de  t^auny  Dame  de 
Joint  ,.Aignan  au  Maine  jWfue  de  i.^effire  François  de  Süy  (heualier  Sei- 
gneur de  Dampierre  il  neneut point  d’enfansje  forte  que parfon  deceds  en  iç^Ja 
terre  (ÿ'feigneuriede  Denonuide  tomba  en  quenouille  (y  dans  vne  autre  famille, 
parce  que  té^Iarie  d Hemard four  ^ htritieredu  défunt  ayant  époufé  J^rau- 
çois  de  Brifayd  vue  ancienne^  noble  maifond’Anjou  ,laTerre^  Seigneurie 
de  Denonuille  efeheut  àjacquesde  Br'fày  leur  fds  ajhé  ^ encore  à prefent  ceux 
qui  font  defeendus  de  luyenliptedireélc  (y  mafeuline  enfant  les  pofjeffeurs  ^ 
titulaires  : Jls  tiennent  bon  rang  dans  la  Noblefjede  Beaufje,^  ont  eu  dauers  em- 
plois y commandemens  de  guerre,  tant  en  France,  qu’aus  Pais-Bas,  ils  por- 
tent,félon  le  mémoire  que  i'ay,fafcé  d’argent^  de  gueules  à huit  pièces,  (y  non 
pasd’argent  à huit  burelles  de  fable,  comme  a efcritvn  ArmoirÙle  sDe  tout  ce 
que  dejjus  refultent  deux  l’vnequele  fardinalde  Mafon  eSloitd ex- 

traÛion  FfoUe  contre  eequ'en  a dit  Ciaconius  , l’autre  que  ceux  qui  tiennent 
encore  les  Hemards  pour  Seign  eurs  de  Denonuille  font  mal  informez'Maisqui 
<veudroit  examiner  mturement  y a loifir  nos  Dures  des  Généalogies  (ïf  u/Yr- 
mesdes  maifons  Nobles , y trouueroit  grand  nombre  de  telles  erreurs^  mefeon- 
tes , non  toutesfois  par  la  faute  de  ceux  qui  les  ontpubliéesy  mis  en  lumière, 
mais  par  l'ignorance  ou  interejb  particuUers,  (y  mauuaife  fey  de  ceux  qui 
leurs  ont  donné  de  faux  auis. 

Q^ntà  l’Ambaffadeur  Suefquede  Lauaur  qui  afgné  la  Dttre  auecle 
Cardinalde  Mafon , te  remets  à faire  fin  Eloge fur  quelqu  autres  Dttres  défi» 
part , mon  Jmpr  'mteur  me  pre fie  maintenant. 
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Ror, 

UEuefque  de  Rhode7(_  fin  i^mbuffudeur  i Venifie  luy  donne  aduif  d’vtie 
Ordonnance  faite  ejr  fuMiée  far  tout  tEJlat  de  tE^lifi  , ^ de  diuerfis 
entrefrifis  projettées  fourle  firuicede  fa  Majejlé en  Italie  farticu- 

lierement  fur  Florence. 

SI  R E J par  ma  premiete Lettre  ja cloft  ie  vous  ay  amplemsnt écrit 
& apres  cft  arriué  le  Sieur  Paluoifin  Vifcomte,auqiiel  i’ay  parlé  en 
prelence  du  Comte  Guide , du  Sieur  de  Vaux&duSicurLiuio, 
& l’ay  tiouuê  refolu  à faire  le  tciKatif  de  Pauie , donc  tres-volontiers  il 
s’eft  chargé , & par  l’intelligence  qu’il  dit  auoir  , la  chofe  fembic  fort 
teüfliblc,poutrexeCutiondc  laquelle  il  demande  deux  mille  hommes  de 
pied,  & dit  qu’il  aura  moyen  de  les  leucr  promptement  & alTcz  fecrct- 
tement , nonobftant  la  terrible  prohibition  faite  nouuellcment  & pu- 
bliée pat  tout  l’Elbt  de  l’Eglifc , à f<;auoir  Sire , que  nul  Subjet  d’icelIc 
n'ira  à la  folde  d’aucun  Prince  ou  Potentat  quel  qu’il  foie,  fur  peine  de 
confifeationde  corps  &de biens,  & que  lepere  répondra  pouric  fils, 
le  fils  pour  Je  pete , le  frere  pour  le  frère , & la  femme  pour  fon  mary  ; 
L’entreprife,  aucc  l’aydedcDieu , fe  pourra  executer  enuiron  la  fin  de 
ce  ittois  trois  ou  quatre  iouts  deuant  ou  apres,  dequoy  i ay  auerry  M on- 
fieur  d’Humieres,  afin  qu’il  ay t toûjours  l’œil  au  bois , & que  voyant 
l'Ennemy  fc  mouuoir  audit  temps , il  puifle  cotijedlurer  ce  mouucment 
cfcepour  recouurcr  Pauie,  & qu’en  ce  cas  pour  voftre  feruice  il  faflè 
Iclon  que  le  temps  & 1’ 
ledit  Sieur  Paluoifin 
fera  entré  en  Pauie. 

Q^nt  âus  entreprifes  de  Creittoiie  &deLoddes  elles  font  plus  dif- 
ficiles que  cellcde  Pauie,  neantffloins  ceux  qui  les  doiuent  exécuter  ont 
efperancc  de  les  bien  conduire  : il  cft  vray  Sire,  que  tant  de  chofes  en- 
femble  tentées  en  Vn  mefmc  temps , l’vnc  peut  gafter  l’autre  , i’auray 
neantmoins  confideration  conucnable  fur  le  tout. 

Le  Sieur  Philippe  Strofll  arriua  de  Boulongne  famedy  au  foir,  en 
diligence  ,&  m’appona  Lettres  du  Cardinal  Saluiati  d» la  part  duquel 
& de  la  fienne  il  m’a  remonftré  qu’il  feroit  poffiblc  & par-aucnturc 
peudifficile  degaignerFlorence,c’eftàdirela  rober aucc  petit  nombre 
de  gens , comme  de  deux  mille  cinq  cens  hommes  : V oyant  l’vn  & l’au- 
tre fi  chauds  en  cette  entreprife  & qui  font  la  chofe  fi  reüfllblc , il  m’a 
fembléy  deuoir  ptefter  l’oreille , confidetant  de  quelle  importance  cela 
feroit  en  vos  affaires  s’il  fuccede  bien  : en  ce  propos  ledit  Sieur  Stroflt 
m’a  fait  entendre  le  mécontentement  du  peuple  & de  pluficurs  des 
principaus , & mefme  de  ceux  qui  ont  tenu  1e  party  du  Duc  Alexandre 
& de  Cofme , la  petite  prouifion  qu’ils  ont  pour  leur  deffenfe , qui  cft 
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feukmont  de  cinq  cens  hommes  en  la  FonercfTc , c'eft  à dire  de  payes  ; 
car  en  effet  & pour  vérité  ils  ne  font  , dit-il , que  deux  cens  & en  la 
Ville  fous  le  Sieur  fierre  Colonne  trois  cens  hommes  a la  paye  ne  te- 
uenans  aullî  qu  à deux  cens. 

Plus,  il  dit  qu'iln’eft  pas  poffjbledetroüucr  argent  du  Public  pour 
faire  leuée  d’aUtres  gens  : car  la  rente  ordinaire  de  la  Ville  fe  defpenfc 
ailleurs,  & les  impofitionsnouuclles  ne  fe  peuuent  exiger. 

Dauantageileft  certain  que  les  Lanfqucncts  qui  clteicnt  enuiron 
fept  cens  ont  cftés  enuoyés  à Gènes  par  les  Impcriaus , & que  les  Ef- 
pagnols  qui  eftoient  en  leur  compagnie  ne  font  que  mille  fans  paye^ 
ment  , les  Impcriaus  n’ayant  iamais  pû  obtenir  la  paye  des  Flo- 
rentins , & ne  la  pouuans  fournir  du  leur  ils  les  ont  voulu  loger  dans 
Florence,  dans  Piftoye,  &c.  Mais  ccitchofe  qui  leur  a elle  refufée 
par  les  Villes. 

Plus,  ledit  SieurPhilippedit  que  ceux  qui  font  dedans  Florence 
& des  Princijpaus  ont  exhorté  le  Cardinal  &luy,à  faire  promptement 
l’cntreptife  a l'improuiff  e & fe  prefenter  à la  muraille  aucc  le  fufdit 
nombre  de  gens, donnanscfperanced’hcureus  fuccés  fi  la  chofe  cil 
bien  conduite , & font  entendre  que  les  Ennemis  font  maintenant 
fans  fufpicion , craignans  feulement  voftre  groffe  A rmée  pour  Is 
Piedmont,  laquelle  no  fe  voit  point  en  termes  de  paffer  outre,  & le 
Comte  de  Sifouentes  ayant  tenté  d’auoir  la  foufeription  des  qua- 
rante-huit  pour  le  fait  des  fortereffesde  Pife&deLigorne,  il  ne  l’a 
pû  auoir  pour  chofe  qu'il  aye  pû  faire  que  de  douze  , ayans  répondu 
pluficuts  des  autres  qu’ils  font  nés  libres  & qu’en  liberté  ils  veulent 
demeurer  jufqu’à  la  mort,  & qu’ils  ne  peuuent  donner  ny  prefter  ce 
qui  n’cll:  ps  à eux  feuls. 

Sire,  toutes  ces  chofes  cohfidcrées , ilm’afemblé  que  poutvo- 
Are  feruice  ie  deuois  enSindte  à cette  pratique , attendu  mcfme  quâ 
l’on  n’hazarde  du  voftre  que  cinq  mille  efeus,  ayant  calculé  & ar- 
refté  queladefpcnfe  tout  compris  ne  montera  pasàplusde  dix  mille 
efeus,  laquelle  forome  ledit  Sieur  Philippe  fournira  pourucu  queic 
le  falTe  rembourfer  à Lion  à la  foire  d’ Aouft  de  voftre  quotité,  luy 
enfaifant  vne  obligation  ainfi  que  i’ay  arrefté  luy  faire  , & pourcc 
que  l’entrcprife  demande  vn  Chcfd’cxperience  & fufiifance,  eftant 
icy  le  Sieur  Qapin  qui  vous  fert  Sire,  tant  de  moisy  a,  ledit  Sieur 
Philippe  qui  connoift  le  Perfonnage,  comme  nous  auons  parlé  d'vn 
Cher  , l’a  fort  loUé  & ainfi  en  auons  conféré  aucc  luy  lequel  pour 
voftre  feruice  a très- volontiers  accepté  la  charge. 

Or  en  voulant  faite  ce  dérobement,  il  cftnecelTairc  de  leuer  des 
gens  fous  couleur  d’autre  entrepiifc,&  ne  fe  trouuât  point  de  meilleur 
prétexté  que  ccluy  de  la  M irandole  où  dé ja  le  Comte  Galeas  a enui- 
ron douze  ou  treize  cens  hommes,  auons  penfe  que  le  Sieur  Capin 
s’en  ira  là  fous  prétexte  de  chaflet  lesimpetiaus  qui  font  à S.Felice,  de 
forte  que  l'on  pourra  promptement  /aire  la  fufdite  bande  de  deux 
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mille  cinq  cens  hommes  & la  faire  marcher  en  telle  diligence,  qu’en 
trois  iours  cllefe  conduira  fur  le  lieu,  portant  elle  mermc  la  nouuellc' 
de  lenttcptifc:&fi  Dieu  nous  fait  la  grâce  que  la  chofc  fc  conduifc 
à perfedtion , vos  affaires  en  nuanceront  de  be^coup. 

Ledit  Sieur  Philippe  m’a  fait  entendre  que  le  jardinai  & luy , ont 
fait  cette  deliberation  fans  la  communiquer  aus  autres,  craignans  que 
la  participation  fuftcaufedclafaire  découurir,&n’a  voulu  que  nul 
autre  de  vos  feruiteurs  l’entendift  que  Monlleur  Deuaux  & moy , & 
parain(Iluy&  moyauonsefféd'auis de  la  tenter  comme  deflus,& 
auons  ordonné  audit  Sieur  Capin  de  fe  porter  en  force , s’il  eft  pof- 
fible  , que  le  Comte  de  la  Mirandole  mcfmc  ne  puiffe  entendre  d 
quelle  entreprife  ladite  gent  fera  employée. 

Sire,  lefdits  Cardinal  Saluiati  & Sieur  Philippe  m’ont  fait  enten- 
dre eftre  neceffaire  que  pour  le  bien  de  la  Ville,  afin  de  la  bien  or- 
donner & que  vous  enayez  feruice,  il  y foit  par  vous  enuoyé  vn  Per- 
fonnage  d’autorité  & puiffance  & qu’il  y entre  le  mcfme  lour,  s'il  cft 

£offibTe,que  ladite  Ville  chaneerade  gouuernement , qui  fera  quafi 
iour  de  l’entrée  defditsgens  de  guerre  : Il  vous  plaira.  Sire , ordon- 
ner ledit  Perfonnage  le  fourniffant  de  vos  Lettres  crcdcnciales  à la 
Seigneurie  de  Florence  & de  pouuoir  fufiifant  pour  entendre  à l’ad- 
ueniràordonner  ladite  Ville&fon£ftat,&pourcequeles  Sieurs  de 
Lauaur  & de  Vaux  font  de  de<;a,l’vn  d'eux  feroit  fortagrcable  aufdits 
Sieurs  Cardinal  Saluiati  & Philippe,ainfi  qu’ils  m’ont  dit,  & ne  fait 
doute  iceluy  Sieür  Philippe  que  les  fortereffes  de  Ligorne  & Pife  ne 
viennent  incontinent  à la  deuotion  de  la  Seigneurie  de  Florence, & 
de  mefmc  celle  de  laVille,  foie  par  force  ou  par  amour. 

Etpource,  Sire,  que  ce  feroit  grand  confort  auldits  Cardinal  Si 
Meffire  Philippe  Si  autres  qui  tiennent  voftrc  party  t^u'il  y euft  icy 
vingt  mille  elcus  de  voftrc  argent  pour  les  employer  a ladite  entre- 
prilc,s’il  eftbefoin,  à cette caufe.  Sire,  ievousfupplie  d’aduifer  s’il 
iera  neceffaire,  comme  ie  n'en  fais  doute, que  ladite  prouifion  foit 
faite  & qu'il  vous  plaife  l’ordonner  , & vous  affeurer  quelle  ne  fera 
defpenfee  Gins  caufe:  Au  furplus,  Sirc,ainfi  que  vous  aurésentendu, 
N.  S.PcrcafaitàMefllrc  Philippe  Stroflî  & à fes  Miniftresà  Rome 
vn  grand  tort,  & pource  que  raifonnablcmcnt  fa  Sainteté  luy  doit 
auoir  rcfpetft , il  vous  plaira  ordonner  que  vos  Ambaffadeurs  parlent 
aüditS.Pcrc,  & le  fupplicnt  en  faueur  dudit  Sieur  Philippe  qui  eft 
tel  perfonnage  que  vous  f^aués  & grandement  voftrc  feruiteur  l’a- 
yant trouué  en  toutes  occurrences  fi  preft  & difpofé  que  ie  ne 
fi^aurois  dire  de  plus. 

S I R E,  en  écriuant  la  prefentc,  i’ay  rcccu  de  Rome  l’article  enclos 
qu’il  vous  plaira  confidcrcr,i’cn  ay  enuoyé  vn  double  à Monfeig.lc 
Cardinal  de  Tournon,  afin  qu’il  donne  ordre  qu’àMarfcillc  on  ayt 
l’ceil  ouuert  pour  fc  garder  d'vnc  furprife  qu’ André  Dorie  y pour- 
roit  faire. 
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SlKE,kprie  Dieu,&c  DeVenifc  le  ig.  luillet  1517.  Ef  Voftre 
tics-huuiMe  &c{es-obey flanc  fubkc&  (ctuiccur  i'Eu.dc  Rhodes. 


restonse  Dr 

à fon  a/^mhaptJeur 

MOhsI  eVH  de  Rhodez , depuis  mon  autre  Lettre  efcric* 
i’ay  receu  les  voftres  du  13.  & 16.  de  ce  mois,  fie  veu  entre» 
autres chofes  ce  cpie  vous  me  faites  fqauoir  du  deftrouflement 
fait  à lacques dVrfain dans  les  Terres  delà  Seigneurie,  & vous  fçajr 
bon  gré  aelapourfuite  que  Vous  auezfaitccnuei's  ladite  Seigneurie,  à 
ce  qu’elley  vueille  pouruoir  & remédier  en  forte  que  tout  foit  rendu  & 
reflinié  ; au  regard  des  pratiques  pour  Pauic,  Cremone&Loddes,vous 
& autres  qui  les  conduifés  auiferésdefaiteainfl  quclc  temps  &lesoc- 
caflons  le  pourront  poner,  fans  les  eftraindretrop  coft,  de  peur  de  les 
gaflerdu  tout.  * 

Au  furpli'Sji’ay  veu  par  vos  Lettres  le  difeoursque  Mcflîre  Philippe 
Stroflî  vous  a fait  touchant  rcntrcprifenouucllcde  Florence,  & trou- 
ve merueillcufement  bon  & à proposée  qu’aues  conclud  & arreflé  auee 
luy  fur  cét  aifaij;e,  voyant  grande  apparence  que  la  choie  fera  pour 
cflre  conduite  & exécutée , attendu  mefmemcnt  le  peu  de  prouiflon 
qui  eft  à prefent  en  ladite  Ville  : &quant  à la  dePpenfe  qu'il  faut  faire 
promptement  pour  céteflet,  dont  ie  dois  bailler  cinqrnulcefcus  pour 
tnapan.iedonneray  ordre  fuiuantcequ’auezarrelléaucc  ledicMefli- 
re  Pmlippc  pour  les  faire  rembourfer  à Lion  àla  foired’ Aouft,  & feray 
que  le  Chancelier poutuoira  à cela  le  plûcoll  qu'il  ^ra  poflibIe,&pa- 
rciilement  à vous  taire  fonds  àVenife  de  quelque  bonne  fomme  d argent 
&principalementpourlefaic  de  Florence, à ce  que  vous  puiflîez  £atis- 
£iirc  aus  dcfpenfcs  qui  feront  pour  ce  ncccflaircs , eflant  afleurc  que 
vousneferésdeboutfer  argent  que  vous  ne  voyésqu’il  foit  neceflairc. 
Vous  aduifanc,Monfleur  de  Rhodez,queietrouue  tres-à  propos  que 
le  Sieur  Capin  ayt  pris  b charge  d exccuter  ladite  entreprife  de  Floren- 
ce , puifque  ledit  Mcflîre  Philippe  Stroflî  le  trouue  bon  : Et  quant  à 
ce  que  le  Cardinal  Saluiaci  & iccluy  Meflîrc  Philippe  vous  ont  fait  en- 
tendre qu’il  eft  necelfairc  pour  le  bien  de  ladite  Ville  deFlorcnce,qu’ily 
entre vnperfonnage  d’autorité  & dcfuflîfancc  le  mefmc  iour  qu’elle 
changera  de  Régiment,  & qu’il  femble  aufdits  Cardinal  & Mcflîrc 
Philippe  quel’Euefquede  Lauaurou  le  Sieur  Defuaus  qui  font  par 
delà  tout  portez,feroicnt  fon  agréables  à toute  la  ville,  ie  trouue  bon 
que  celuy  d’eux  deux  que  vous  verres  eftre  plus  à propos, fe  tranfpor- 
te  en  icelle.  Et  pour  cét  elFet,ie  vous  enuoye  deux  Lettres  de  creance, 
l'vne  adrcfliintcà  ceux  dcladite  Ville, &l'autre  pour  feruir  à celuy 
^ deux  que  vous  aurez  refolu  qui  deura  aller  à Florence,  lequel 
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pour  ladite  creance  dira  &cxporcra  tout  ce  qu'il  verra  &connoi(L''a 
eftrcrequis  & neceiTaitc  pour  conforcetladitc  Ville,  & renttetenit 
en  bonne  volonté  & afFcéhon  enuers  inoy,  vous  priant  en  tout  & par 
tout  faite  pour  l’execution  de  toutes  les  chofcsdcffufdites,ainfi  que 
i'ayen  vous  parfaite  & entière  fiance,  & m'aducttil  de  cc  qui  y aura 
efte  fait,  & vous  me  ferez  très-grand  plaifir;  mais  il  eft  befoinque 
vous  aduertifliez  celuy  des  deux  qui  fera  le  voyage  du  contenu  de  cét 
article  :car  ic  neluy  ftjaurois  donner  d’icy  de  meilleures  infiruâions. 
Si  faut  qu'il  fe  conduife  & gouucrne  ainfi  que  les  occafions  fc  prc.. 
fenteront. 

Au  regard  du  mariage  de  1 Infant  de  Portugal  & delaFilJe  d’An- 
gleterre vous  y ayant  refpondu  par  autres  Lettres,ie  ne  vous  en  diray 
autre  chofe  par  la  prefenre  , fay  tres-bien  noté  les  teraonllrances 
faitesparl'Ambafl'adeur  dudit  Empcrcuràla  Seigneurie,  pour  luy 
perfuaderdc  ioindre  fon  Armée  de  Met  auec  celle  de  Ton  Maifirc, 
& le  propos  qu’il  leur  a tenu  touchant  le  mariage  de  Portugal  & d A n- 
gleterre,&  i’ay  trouué  tres-bonnela  tefponlcque  la  Seigneurie  luy 
a faite , connoifTant  tres-bicn  pat  le  contenu  de  voftre  Lettre  qu’el- 
le n'cft  pas  fans  peine  &fans  trauail,  tant  pour  ne  gafter  rien  auec  le- 
dit Empereur,  que  voyant  aufli  les  forces  du  Turcli  ptoçhaines,  Ec 
quanta  tous  les  autres  points  contenus  en  vosLettres,  ic  ne  voy  pas 
qu’il  foit  ncceflaite  de  vous  y faire  autre  rcfponfc.  Parquoy  faifant 
fin  à la  prefente,  ic  prie  Dieu,Monfieut  dcRhodez,qu  il  vous  ay  t en  fa 
faintc  Si  digne  gardeiEfcrit  à Mcudon,ce  dernier  iour  de  luillct  ijjy, 

REMARQVES  SVR  les  dÊVX  lettres  DERNIERES; 

Tant  à l’égard  de  la  prefonne , cxtraûion  & mérites  particuliers  de 
l'Ambafladeur,que  du  changement  de  laRepublique  deFlorcnccen 
Principauté  héréditaire  aus  Mcdicis,  & de  la  propofition  que  ledit 
Ambalfadcur  faifoit  au  Roy  pour  le  rclbbliflement  de  ladite 
Repubhquc. 

LjtmhaJfaJiurieyemJèGeorgesd’jirmdgnacduoit  ejlé feurucuJtl’Eutfchê 
deRhode:'  dés  ijt ç.tant  4 ctuji  de fon  excellent  efprit/^uen  con/lderarion  de 
UMdiJin  iArmdgneicenAt^u'ttiùne,domÜefioity£u;cdrctfivne  desplus  an- 
tiennes tsr  illuflres  de  ce  Royaume  , alliée  par  diuerjèsfois  aus  Roys  de  franco 
& de  T{jiuarre,aus  Ducs  de  Bourbon,  de  Sretaffie , de  Berry  eJr  rt^Anjou, 
aus  Comtes  de  ‘Blois  de  Foix,  fÿ*  4 plufieurs  autres  Trinces  ^ Qrands,  tant 

en  France  tpi  au  dehors  : Elle  efidejeenduè'^  tient  le  Comté  de  Rhodes  d'vn  Ri- 
chard Vicomte  de  Carlat,  à qui  tAlphor^e  premier  du  nom[omte  de  Toulous^e 
le  vendit  lors  qu'il  fit  le  voyage  de  la  'Terre  fainte , en  l'an  11^7.  aujjlles  Arma- 
gnacs pafjent-ils  en  nos  //tjïoires  comme  Seigneurs  tres-puijfans  gÿ-  de  grand 
courage:  Ily  ejlfouuent  parlé  d'eux,  tantôt  en  bien  tantôt  en  mal , pion  les  dî- 
ners partys  ^ faéhons  où  ils  s’engageoient  durant  les  guerres  Ciuiles  : mais 
pourtant  ils  ont  cette  gloire  d'affoir  toujours  conferué  lafkurde  Lysenleurscoturs^ 
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fÿ‘  ferui  fdellcment  le  contre  les  étrangers  : Ils  furent  mefmedesprtmkrs 
^ui  firent  ligue  contre  SdoütrdRoy  d’Angleterre  four  fe  tirer  de  Jon  oleijjance 
(yfuhjetion:  Au  rejle , nojlre  Georges  d' Armagnac  dontils'agit  fe  trouuaf 
propre  ,f  'vigilant  ^ aÛij  aus  négociations  d'Eflat , cju  apres fen  A'mhajjade 
de  yenifi  il  eut  celle’de  Rome,/jui  efl  la  principale  ip"laplus  importante  de  toutes, 
fut  en  fuitte  fait  Cardinal  en  /J44.  Les  grandes  Affaires  qu’il  traittoit 
continuellement  ne  t empefchoient  pas  de  cultiuer  les  fciences  pour  lejquelles  U 
àuoit  tant  d'amour, qu’il  prit  lefoindans  Romede  la  recherche  ^ recouurement 
d’vn grand  nombre  de  bons  Manufcrits  ,non  feulement  d'Italie  , mais  encore  de 
Grèce  cJr  d’autres  Prouinces  de  l'Europe  de  les  enuqyer  en  France  auec 
ordre  d’en  imprimer  la  plu fpart , lejqucls  iujqu’à  luy  efloient  demeure^inconnus 
Cf  comme  enfêuelis  dans  les  tenebres  de  l'ignorance  desfecles  paffés  :il  efloit  le 
hienfalieurffg  patron  des  hommes  doclesdè fon  temps  plufeurs  ctentr’eux 

luy  ont  dédié  leurs  ouurages  comme  d leur  Mécénat. 

Jl  brûloitde  :(ele  & de  ferueur  pour  iafay  Catholique  Cf  fd  guerre  ouuerte 
aus  nouueaus  Religionnaires,tant  en  fon  Archeuefehé  de  Toulouse  qu'en  celuy 
d’Amgnon,ou  le  Cardinal  de  Bourbon  qui  en  efloit  Lcgatjut  bien  aife  de  l’auoir 
pour  foadjuteur  ou  Collègue. 

Thaanuslib.  Quelques  Hifloriens  rapportent  fon  éloignement  Cf  retraittede  la  Cour  en 
ifi.  Hift.  ij6t.  comme  par  ordredes  Puiffancesfupericures  Cf  pardifgrace,  mais  les  autres 
La  Popelini  difèntque  ce  hanniffement  luy  fut  -volontaire , quecen’efloit  qu'vne  apparence  ^ 
liurc  6.  artifice  de  four  qu’il  procura  luy-mefme  pour  couurir  fa  honte  Cf  confufien  , 
d'auoirparfes  belles  paroles  Cf  perfùafions  amenédans  Orléans  le  Roy  de  Tfa- 
uarre  , duquel  il  auoit  l’honneur  d efire  aymé  Cf  reconnu  pour  fon  Allié,  qui 
n’y  futpas-fauorablement  traits é félon  fes  promeffes. 

Il  mourut  dans  Auignonen  IS85-  âgé  de  ans  eflantnaydés  le  commence- 

ment defon  fiéde  : La falubritéde  l’ air  dé Auignon  pour  la  vieitleffe  luy  enfaifoit 
aymerlefejour  ,'dportoit  écartelé  au  premier  ^ quatrième  dé  argent  au  Lyonde 
gueules  quief}  Armagnac,  au  fécond^  troifiéme  de  gueules  au  Léopard  Lyonné 
d'or,  qui  eflde  Rhode-g^, joint ^ 'vny  delongue-main,comme il efldit ey  douant 
au  fomté  d’ Armagnac  , le  tout  en  pleines  Armes  fans  bsri-gure , barre  ou  autre 
marque  d' efire  'Vf  nu  de  puifné  ^ du  cofié gauche , Cf  toutefois  fin  pere  Pierre 
d’ Armagnac  Comte  de  l’Jfle- Jourdain  n’efioit  que  fils  naturel  ^ non  pas  légi- 
timé de  fharles  d’ Armagnac  -vn  des puifnés  de  la  Maifon,  l’aifnéen  qui  elle  prît 
fin  auec  fa  vie,s’appelloitLo:<ys  d' Armagnac  Duede  Nemours  fomte  de  Çuiche 
Cf^iceroy  fous  Louys  Xll.au  Royaume  de  Naples  où  il  fut  tué  en  igoi. fans 
laiffer  aucuns  enfans , de  forte  que  la  lignée  mafuline  des  Comtes  d’ Armagnac 
fur  éteinte  en  fa  perfonne  : neanmoins  t^ejfieurs,  de  fainte  t^Iarthe  t a con- 
tinuent iufquau  deceds  de  nolîre  Cardinal  nonobSl'ant  fon  extraéhon  fufdite, 
Cfdeverité,ilyabeaucoupdexemplesde  Princes  mefme  Souuerains  f^d’au- 
tresgrands  Seigneurs  defjuels àfaute denfans  legitimesles  bafiardsontconferué 
le  nom , les  armes  Cf  les  dignités  deux  ^ à leur  poflerité  ,fi  cefiàjufietiltreou 
non , ceferoit  'vn  tongdifcoursdans  lequel  ie  ne  croy  pas  me  deuotr  icy  engager. 

Quant  à lentreprife fur  fflorence  dont  ledit  Sieur  Euefque  de  Rfiode:^  donnoit 
aduis  au  Roy,  ily  auoit  jufiiee  Cf  occafion  prefentef^tres-fauorable  pour  cela. 


Digitized  by  Google 


livre  I.  ANNE'E  M.  D.  XXîCVlî.  fi 

les  J^orentins  qui  de  tout  ttmfs  eftoient  en  U fmtefhon  des  Rfiys  iefrance 
duoient  recours  i fùAfajefié  pour  le  repahlijjementàe  leur  Repul>lique(^  liberté 
qui  uuoit  eflé opprimée  en  ij3p.  foûmife  ù U dominution  d Æxrtndre  de 
Medicis parles  Armes  du  Pape  Qement  VU.  & de  l'Etnpereur  jointes  enfemUe 
pourcétepet;  Qtfloit  donc  in  auure  bien  conuenahte  à la  grandeur ip-  bonté 
du  Roy  de  releuer  les  Opprimés&  les  remettre  en  leurs  droits  CTf’ancbiJis, 
ilya  mefme  des  pftfloriens  J^rançois  aujji  bien  qu'ejhangers  qui  ont  traitté  le 
^oy  d ingratitudepourriauoirpas  enuoyédu  fecoursàU  Viue  de  Florence  lors 
quelesdeuxpuijjances  Pontificale  gp-  Jmperiale la  tenaient afftegée^  au  ils  con- 
traignirent tes  Habitant  defe  rendre fous  le  joug,  mais  ces  hardis  Cenfeurs  n'ont 
pas  confidrré qu'au  temps  de  ce fiege  ^ violence  le  Roy  efioit  en  paix  auec  l'Em- 
pereur & bien  empefché à ladeliurance  de Jès propres  Enjans  Cr  au  payement  de 
deux  millionsd  or  pour  les  remettre  en  liberté , de  forte  qu’en  cette  conjonéhire 
“il  n'y  ottoit  nulle  apparence  de  s'engager  volontairement  en  vne  guerre  d autant 
plus  dangereufe  qu’elle  regardait  le  Pape  mefme , lequel  outre  le  rcfeéî 
^vénération  defafupréme  dignité  efioit  encore  eonfiderableauRoyparft 
Jdiaifon,puifque  les  Medicis  s' efioient  fiait  connoifire  par  le  pajfé f afieéhonné» 
aufrmeedes  Roy  s de  franco  qu'ils  en  auoient  obtenu  l'honneur  d'adjoûterles 
fleurs  de  Lys  à leurs  Armes;  Or  il  e fl  certain  ^ hors  de  doute  entre  lesHiJlo- 
riens  que  cefiege  de  florence  fiut  entrepris  en  1330.  en  fiaueur  du  ‘Pape,pour 
mettrecette'Trincipauté  en  la  Maifon  de  J^cdicis , l Empereur  voulut  par  ce 
tnoyenexpier  lestrisnes  del  emprtfnnement  du  faint  Pert , des  autres  rigueurs 
outrages fouferts  par faSainteté.gp' du  pillage  de  Rome  eJr  facrileges  qui 
y fiurent  commis  enx^ip.  & pour  fe  rendre  la  réconciliation  &■  bien-veillance  dit 
Pape  plus  ajfeurée  , il  donna  à fon  Neueu  tyilexandre  fa  fille  naturelle  en  ma- 
rie^ : Ainfi  l'on  voit  bien  que  par  diuerfes  confiderations  toutes  très- fortes  (ÿ* 
importantes  le  Roy  ne  pouuoit  ne  deuoit  ajfifier  ouuertement  les  florentins 
en  330.  quand  apres  auoir  courageufment  refifié  plufieurs  mois  ils  fiurent  con~ 
traintsparla  force  ^ parla  fiamint  de  fe  rendre,  comme  vaincus  receuoirla 

Liy  des  Vainqueurs  ,& le  Duc  ^^Alexandre  pourChef  : Maisen  1337.  qui  efil 
l'année  dontils'agit  maintenant,  les  M'mifires  tyr  ferukeurs  du  Roy  enjtalie 
auoientraifond'entendreles  propojitionsque  leur  fiaifoient  les  Florentins  pour  f 
tirer  de  la  fujeéhon  tr  (èruitude  tant  de  l’Empereur  que  des  Medicis  ; le  Pape 
Clement  efioit  décédé,  Paul  III.  qui  tenait  fa  place  n auoit  point  d’engagement 
de'parenti  ny  daHiance  auecla  Famille  des  Medicis, ry  le  Roy  efioit  en  guerre  ou- 
uerte  contre  l'Empereur,  lequel  à vray  dire  il  faut  confiderer  comme  efiant  lors 
le  Seigneur  fouuerain  & abfolu  de  florence  ,il  y tenait  gamifon  d Effiagnols, 
^Cojme  aujji  hienqutfon  Prédecejfieur  n'y  commandait  que  fous  fon  authoiité 
^ proteÛion  ; on  a veu  mefme  cy  deuant  par  la  Lettre  de  l'AmbaJJàdeur 
du  Roy  à Londres  du  quatrième  de  ce  mefme  mois  de  Juillet  que  l’Empereur 
offrait  la  Duché  de  florence  ou  celle  de  Milan  au  choix  du  Roy  cf  iMngleterre^ 
moyennant  le  mariage  de  l’Jnfiantde  Portugal  auec  Madame  fille  dudit  Roy 
fy  delà  deffunte  Reyne  Catherine  Tante  de  l’Empereur,  ce  qui  fait  bien  con- 
noifire que  le  nouueau  Duc  Cofme  ne  pojfiedoit  f Efiat  de  Florence  non  plus  que 
le  precedent  Vucsque fous  leborsplaifr  à l'Empereur  dr pour  en  jouyr  tant  qu'il 
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fniinui , cenjlemis  emprjchrs  Je Ji  rallier  dr  joindre  enftmble  comme  il  leur 

tn  laiffalelemf!  & lefoHMoir,  dont  ih/feurent  hien  vfer, ayant  promptement 
& d’vn  commun  concert  fy  accord  mit  & conflitut  Cofme  Je  Medkit  eu  la  place 
du  Jeÿùnt,  faut  donner  loifiraus  enncmit  delà  Maifon  (y  aHtKepuhlùjueùns  difi 
reconnoiftrr, 

Ceux-cy  neammoint  faiÇoient  le  plnt-^and  nombre  f.foit  Jaùn  b»  Pille  dk 
auJehortftyciurlcjuetprecaHtiont  tjuji  apportât  le  pruJfkt  Cefmrpourdippej; 
leur  lifue  il  n’euflpû  i’enfauuer<ygartntir,Jl  le  Roy pfufi  déclaré  ioüt  de  bon 
pour  eux  ,mait  onwrfaparlet  Piecet  Jùiuantet  le  grand  Jejhrdre  ^ui  efioit  dam 
fon  ^rmée  tf  Italie  au  mepnetempi  cjue  la  propofition  luy  fut  faite  ,&•  comme 
l'ayant  rtmijeen  bon  eflat  ,1a  trérve  tjue  le ptint  Pere fiUicitoit  auec  chaleur,  ar- 
rtflale  court  de  cette  entreprifè , qui  put  'vngandbon-heur  pour  Cofme  , (y  qui 
luy  donna  le  tempi  ^Ittmoyent  de  renuerjêr  let  falîiont  Je  fit  ennemtt  çy  Je 
pouruoir  a fa  fureté. 
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etu  Sieur  de  Langey  Gentilhomme,  d(  la  Çhambre  du 
enuojévers  le  Seigneur  d'hfuntieres  làeutenant  general  de^ 

fa  Adajefté  en  "Piedmont,  du  u.'  d’o/deufl  ijj7- 

' ' \ 

SI  ainlî  cft  que  l' Armée  aiilo  cbiicun  iour  en  diminuant  8c  alToi- 
blinantjUntdcgensde  Cheual^que  de  picd>  & gcneralement  de 
toutes  chofes  : Le  micus  que  ledit  Sieur  d’Humieres  puilTc  faire, 
afin  de  ne  demeurera  la  diferetion  des  ennemis , ou  d'ellre  contraint  de 
fe'retirer  en  defordre , eft  de  regarder  de  botme  heure  pour  ne  tomber 
en  cette  dééaueur  & inconuenient,  à retenir  feulement  les  principales 
Villes  &Places  gardables , à fqauoir  Turin.Pignetol,  Sauillan,  Quiets, 
Albe , Queras , Verfeil , & y faire  retirer  tel  nombre  de  gens  de  guerre 
qu'il  verra ellre pour  le  mieux,  auec  les  Capitaines  qu'il  connoiitra  les 
plus  obeylTans  , & mefme  le  plus  grand  nombre  de  François  qu'il 
pourra , attendu  melmeque  comme  ilaécrit^ceux des  Villes  craignent 
merucilleufement  les  garnifons  d'Italiens. 


REM  A R ES 
fur  le  Seigneur  d'Humieresr 

CE  làeutenant  de  Roylean  d'Humieret  eftoitvn  Seigteurd'illujirt  naif^ 
pince  (y  de  haute  vertu  Cheualier  Je  l’Ordre  du  Roy  ^ Capitaine  Je 
cent  hommes  d'armet  de  fet  Ordonnances  fous  le  Dauph'm  : Sa  Majtfle  auertie 
du  Jeferdrede  fin  alrmlede  Piedmont , taatàcauje  des  diuifions  qui  efloient 
entreles  principaus  Commandanst  que  par  autres  defauts, le  choifit  pour  y aller 
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Mémoires. 


Serres  en  fon 
fnuenc.  Tous 
f ran<^eû  1. 
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fémmdtfJeren^éUfiiie  fon  Litutenim  gintrtl  litn  Je  l'i^Jimrel  Qxtiot 

tpêifuunoit  en  ■ Jurante  : nuis  il  tranria  r*nt  Je  JifcerJe  entre  les  (Tiefs  Armée 

■reBtfn»U-AffeilJie^Jif{ij>ée,^  celle  Jes  Ennemis  nu  contraire,  Js  nomlrreufe  fir 
fjàffewtetufHen  JonnafromptenuntéJuisauKoy , qui  luj  dépefckafurceUleJit 
Sieur  Je  Langey  Guillaume  au  "Bellay,  auec  vne  tnjlruélion  Jonile^inc^al  Ar- 
fiele tilyhJej)usnitfi>orté '.quelques  Hijioriens  snal  injermésone  voulu  faire 
furtaUtSci^éurJ'Hiinmres  JeU  faute  Je  ce  J/forJreJîCArmée  , ^jujqua  Jart 
qu’il efloitpluthalaBè-homme  en  Cour  qu'en  Guerre:  mais  outreefue  les jugematt 
que  l'on  fait  des  hommes  ftar  le  bon  ou  mauuais fucces  Jes  paires  qu'ilsconihùjènt, 
font  fort fouuentf  lus  téméraires  quejudicitiesj&flsss  JéfenJans  Jeta fortune  que 
JeUvtmé,iln'ya  point  Je  fondement  ny feulement  apparence  aucune  i imputer 
à ce  nouue/tu  GtnerAd‘%^rméeladifffationquiyefioudéja,auantmeJme qu’il 
fujicommanJé  J’y  oBers  car  comme îay  dit , le  Roy  jetta  lesyeus  fur  luy  par pré- 
ferenceàtout  autre,furlesaduisqùilauoit  receusdu  mauuaiseJktJefonArmée. 
L.affaire  efloitde  telle  importance  qtse  l’on  doitbien  croire  que  ce  fut  par  U confi~ 
ieralion  de  fa  fufifarsci  gÿ*  vertu,  non  parfaueurque  fa  t^ajellé  le  choifit 

ainf , ce  ferait  autrement  accuQr  le  Princemefme  d’vu  grand  Jifiut  Je  prudence 
en  vne  occafon  où  elleejloit  absolument  necejjaire  : Le  Seigneur  Je  Langey  qui fut 
tnuoyéJettantcommeprécutfèui.JéctnouueiueChef,  rapporte  en  fis  Mémoires 
qu’il trouua  les  afaires  du  Roy  en  grande  combujiion , non  feulement  a caufe  des 
partialités  quiefioiententArm^, mais  auf  parce  que  celle  de  tEmpereurpren- 
forçoitdejourtn  jour,Jefortequrfi  téüonpeurd’Humieresy  arriuoit fans  auoir 
vne  tejk  de  quatre  ou  cinqsnilleSuiJfes  (y  quelque  renfort  de  G enJarmerie,  il  luy 
ferait  intpofflile  de fe  rendre  Maifhre  de  la  campagne.  Ce  font  à peu  prés  les  mefmes 
termes  de  l'adstis  que  ce  ^and  homme  dEflat  ^ de  Çuerre  donna  au  Roy, qui 
jufHfent  fi  nettement  uoaonduite  dudit  Seigruur  d fJumierts , quil  nen  peut 
rejler  aucurte  ombre  feulement  de  mauuaife  opinion  dans  les  efprtts  raifonnabltst 
car  de  luy  imputer  qu'il  n'eut  pas  la  fora  taddeefie  depuis fin  arriuée  de  pa- 

cifier toutes  les  querelles  ^ difftrens  des  £hef^  les  reuoUeseyr  mutineries  des 
gens  de  guerre  Italiens  & Lanfquenets , a reproche  ferait  impertinent  & tef- 
moigneroit  l’ignorance  de  iHifioiredutemps,qui  nous  apprend  ( &fknscontra- 
diéliondequiquecefoit  ) deux  thofesfùr  ce  fuietfortconfiderables  &de^and 
poids  pour  la  iuftification  gf  l’honneur  dudit  Seigteur  JHumieres  , l'vne  quùl 
n’eftoit  party  de  Frana  qu’tn  luin,  de  forte  qtéauec  toute  fa  diligence  gy  aéliuitè 
il  nauoit pas  eu  cinq  oufix fipiaines  de  temps  fufffant  pour  réconcilier  les  Chefs 
animés  l'vn  contre  l'autre  ,raffembler  les  débris  Je  l' Arma  ^ en  faire  vne  ca- 
pable de  re fi  fier  à celle  des  Ennemis  qui  montait  à vingt- cinq  mille  hommes  Je 
piedCf  trois  mille  cheuaus , [autre  eflqu-tl  n'auoitpasdequoy  fatisfairt  les  gens 
de  guerre  mutinés  , & particulièrement  les  Italitnt  & les  Allemans , qui 
efioient  ptefis  de  ployer  les  Enfiignes  former  la  retraite  quand  il  arriua,fi  par 

fis  infiantes  perfusons  ^ prières  il  n'eufi  fait  ( dit  vn  Htfiorien ) bourfiUer 
dans  le  Camp  les  bons  François  ^ neuf!  rrcutilly  vne  fomme  de  denièn  capable 
de  contenter  aucunement  ces  mutins  cJr  de  les  arrefitrenefperance  de  mieux.  Ce 
n'eÜ  pas  que  le  Roy  par  fa  prudence  n'eufi  dotmé  bon  ordre  dès  le  mois  de  Juin  au 
renfort  d hommes  de  guerre  qJ  a tenusry  des  autres  munitions  neceff  aires  pour  le- 
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HedmoHt  ,mMS  commele  fout  i'^acheminoit  il  rrctutplujleursaduii&ajjeiiranccs 
dcU  marcht  de  l'Empereur 'vers  S.  Paul,  ^ de  celle  du  Comte  de  Budeeitcci  ne 
puijfante  t^rmée  pour  fondre  en  Ticardie,te  tjui  fut  caujê  que  ft  Majefl;  Je 
tenant  heaucoup  plus  obligée  à conferuerfhn  propre  2{oyaume  ty  Ja  Patrie  que 
jes  conqueflesi  Italie,  fett  promptement  rétrograder  les  forces  {ÿ  partie  despr0‘- 
uifonsquil  yenuojoit,  les  employa  vtilement  en  Picardie  /laquelle  autre- 
ment  fujldemeutéc  en  proyc  a fes  ennemis, aù  lieu  que  par  le  moyen  de  ce  bon  ordre 
(y  diligence  du  Roy  , on  arrefla  leur  innondation  (y  impetuofué  deuant  The- 
rcUenne  qu'ils  ajfegercnt  furent  réduits , pour  Je  tirer  honnejlement  de  leur 

entreprife , à traitter  d accommodement  & de  paix  ou  trêve  par  l'cntremijè  de  U • 

Reyne  d Honnie  <y  du  Duc  d'xirfcot  : de  forte  que  les  Députés  de  part  çy 
iT autre  s'ejlansreqdus  à Bomy  , 'il y eut  fufpenf  on  d'armes  pour  trois  mois,  en 
attendant  m'ieux  , & le  Jfoy  cependant  enuoya  le  Dauphin  ajfjlé  du  ^and 
Maijhre  Montmorency  fortifier J»n  afrmée  de  Piedmont , puis  y alla  en  propre 
perfônne , ce  qui  fert  encore  beaucoup  à la  décharge  jufiification  du  Seigneur 
df/umicres  ; Car  à parler  fncerement  <y  de  bon  Jens,  comment  pourrait- on 
trouuer  à redire  en  fa  conduite  , fur  ce  qu’en  fx femaines  il  rrauoit  pas  rejlably 
t Armée  en  bon  eflat  ^ regaigt,  'e  auantage  furies  ennemis, puifque  le  Roy  mefme 
non  content  d'y  auo'irenuoyé leDauphinb'ten  accompagné  ,paffaluy  mefme  les 
fronts,  jugeant  que  fa  prefencey  ifloit  nccejfaire. 

Le  Mémoire  gy  Jnfhuélion  qui  regarde  ledit  Seigneur  d'Humieres,  m'ayant 
obligea  parler  deluy  gy  de  fa  Lieutenance  de  'Roy , i'ay  eflimt  deuoir  aujfi  pour 
l’honneur  de  cette  iBuJlrrAfaifon  qJ  pour  la  vérité  reprefenter  les  c'trconPlances  de 
ce  defordred' Armée  defonrempsduquelinjuîlement  (y  àtort  quelques  Hifloriens 
luy  attribuent  la  faute  gy  fembleroit  à leur  rapport  qu'il  auroit  manqué  en  fa 
Charge  d’effiritôf  de  caur,  aulieu  qu’iljeit  dignement paroiSire  l’vn  (ff  l'autre 
tnrajjemblant  dans  fon  peu  de  temps  Us  débris  de  I Armée  gy  soppofnt  aus 
ejorts  des  ennemis  autant  que  faire fe  pouuoit:  aujfi  le  Roy  fut  fi  éloigné  de  luy 
fçauoir  mauuaisgréde  fa  condmte  ,qu'au  contraire,  la  guerre  ejlant  finie,ou  au 
moins  cejfée  par  les  trêves  tant  deçà  que  de  delà  les  ^^onts , il  luy  confia  par  la 
confideration  de  fa  grande  fagefje  gy  vertu  le  Gouuernement  des  ënjans  de 
J^rance.qu  il  conferuajufqu'i  fon  decedsqui  futeniçjo.dans  le  Chafirau de Joint 
Cermain.  Le  nom  les  Armes  de  cette  IlluShre  ^^aifon  fon  entrés  en  celle  de 
Creuant  par  le  mariage  de  Jacqueline  d'Humieres  fille  de  /acquêt  de  Hurmeres  d’argôt  frette 
q)  de  Renéed  AuertonDamede  “Belin  auecLouys  deCreuantp'icomte  de  7ri-  ‘*® 

gued Cheualier  des  deuxOrdresdu  Roygy  Gouuemeurde  (Jompiegne.  p>ccn- 

l-a  Maifon  de  Creuant  etlaujjid'vne  haute  gy  ancienne  noblejfe , tirant  fin 

origine  de  ‘Bourgongne , il y en  a deux  diuerfes  branches  ou  familles , I aifn  ée  def  Elle  pone  t- 
queBeseJlen  Berry  eelU de  Brigueil en  Touraine,  où  ledit  Seigneur y^icomte  ""‘1=  ‘•  ff 
auoit  acquis  tant  de  bien- veillance, tant  de  refjieélgy  dautoritéparmylanoblcffe,  fu".'  *' 

qu'il  ejhit  tarbitrefiuueraindesdiljerents  qui  naif ment  entre  les  Gentilshommes 
de  la  Prouince,fèsjds  ^ petits-fils  ayant  joint  lenom/^  les  Armes  d'Humieres 
auecceux  de  Creuant , ont  dignement  confrué  jujqu’a  prefnt  par  Iturs  illu/hes 
employsgy  aélions,lhonneur,la  grandeur  gy  réputation  des  deux  Maifons. 
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« Ob  verra  cy- 
âpres  en  s5  éloge 
particulier  /es  au- 
tres emplois  Ôc  il- 
Juftrcs  aâioiis  de 
paix  & de  guerre, 
Buec  là  gcnea- 
logie  & les  armes 

h II  eiboic  lors  en 
grSd  crédit  & re- 

fiucarÔ  tant  pour 
es  adirés  de  iu- 
(Uce  quepour  les 
negotiacions  d'E- 
ftae  & intrigues 
de  Cour,  de  ^orte 
qu’il  s’éleua  iuf« 
qu’aux  deux  plus 
Eatices  dignités  & 
qui  lôm  comme 
les  deux  Soiftices 
de  larobelÔgue; 
car  il  fut  premier 
rrefidentau  Par- 
lement de  Paris, 
deenfuitee  Chan- 
celier:mais  le  Le- 
ôeur  verra  en 
l’année  i(4).  vn 
formidable  exem 
pie  & miroir  en 
U perlbnne  , des 
diigraces  de  re- 
uolutions  de  la 
Cour- 

c II  efl  qualifié 
dans  les  Annales 
d’Aquitaine  : Le 
Sioïc  Berihereau 
SecreraireduRoi 
de  fiaillif  du  Pa- 
lajsde  Paris, mais 
dcplu5,au  raport 
dc<GiiiIlaume  du 
Bellay  littre  t.  il 
eûoit  Secrétaire 
du  grand  Maiftre 
Aloncmotcncy 
<|ui  tenoit  lors 
lieu  de  fauory  de 
de  premier  Mini- 
ibe  tout  ensëble* 


TR^ITTE'  DE  T R EY  E 

fait  à Bomy. 

AL’H  O N E V R cTc  Dieu  noftre  Créateur  : Commepour 
éuiter  Iczion  du  fang humain  & faire  certcrles  grands  maus& 
innumerables  inconueniens  qui  prouicnnent  a l'occafion  de 
la  guerre , & pour  mieux  paruenit  à vnc  bonne  paix  finale  fc  foient 
aflcmblés,entrcsen  communicationMeiTireleanDalbon  .Seigneur  de 
faint  André  Confeillct  Chambellan  ordinaire  du  Roy.Tres-Chrefticn 
& Cheualier  de  Ton  Ordre,  Maiftre  Guillaume  Poyetbaufli  Chcualicr 
ConfeiJler  dudit  Seigneur  en  fonpriué  ô^fecret  Confeil,  Prcfidcnc  en 
fa  Cour  de  Parlement  à Paris,  premier  Prcfidentde  Bretagne,  Seigneur 
du  Coudray,  & Maiftre  Nicolas  Berthercau  ' Notaire  & Secrétaire 
d’Eftat  & de  Chambre  dudit  Seigneur,  Commis  & Députés  par  très- 
haut  & puilTant  Prince  Monfeigneur  Henry  premier  fib  dudit  Sei- 
gneur Roy, Dauphin  de  V iennob , Duc  de  Bretagne , Comte  de  Valcn- 
tinois  &deDiois,  Gouuerneurdc  Normandie  & Lieutenant  General 
dudit  Seigneur  en  fon  Armée  de  Picardie,  d vne  part  : EtMeflire  Phi- 
lippes  de  Raimay  Seigneur  de  Molambais,  Cheualier  de  l'Ordre  de  la 
Toifon  d’or  & grand  Maiftre  d’Hoftcl  de  la  Rcy ne  doüaitierc  de  Hon- 
grie Régenté, MelfirelcanHauartSeigneur  de  Vicomte  de 

Romberque,  Cheualier  de  l’Ordre  militaire  de  S.Iacqucs,  Confeillcr 
d'Eftat  de  l’Empereur,  & Maiftre  Matthieu  Strie  Secrétaire  ordinaire 
dudit  Seigneur  auflî  Commis  & Député  par  haut  & puilTant  Seigneur 
Mclfirc  Flotis  d'Egmont  Comte  de  Vveran  & de  Leordain,  d'IlTcl- 
flan,  &c.  auflî  Cheualier  delà  Toifon  d’or , Lieutenant  & Capitaine 
general  pour  ledit  Seigneur  Empereur  enfes  Pays  d en  bas  d’autre  part  : 
Lefqueb  apres  aucuns  propos  & communications  eues  par  enfemble 
pourle  bien, tranquillités: repos  des Royaumes,Pay s & fubiets  dcfdits 
Seigneurs  Empereur  Si  Roy.  Ont  envenu  de  Icun  pouuoin  cy-apres 
inlcrés  &c  en  attendant  la  Paix  finale , qui  auec  le  plaifir  de  Dieu  fera 
faite  entre  Icfdits  Seigneurs  Princes,  Traittéconuenu  Si  accordé , vnc 
vraye  linccre  Sc  entière  Trêve  abftinence  de  guerre  Sc  ceflation d'armes 
entre  le  Royaume  de  France  & les  Pays  d’en  bas  dudit  Seigneur  Em- 
pereur, valTaus,Tubiets  Sc  habitans  en  iceux  tant  par  terre  que  par  mer 
Sc  cauës  douces , pourlc  temps  S:  terme  de  dix  mob,  à commencer  cc 
iourd'huy  datte  de  ces  prefentes,  pendant  laquelle  cefleront  de  part  8: 
d autre  toutes  hoftilités  Si  exploits  de  guerre,  & pourra  le  Laboureur 
cultiuet  fes  terres  pofleflions,  6:  les  Pefeheurs  fiiirc  leurs  pefehes  en  la 
mer  8c  cauës  douces  fans  empcfchcmcnt  quelconque,  8c  ne  feront  cou- 
rues les  frontières  d'vne  part  ne  d’autre , en  manière  que  fi  pendant  la- 
dite 
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(Jitc  Trêve  ou  abftinence  de  guerre  eftoit  pris  aucunes  perfonnes  ou 
biens  par  courfes  ou  aurres  entreprifes -contraires  à ladire  Trêve  ou 
abitincncc  furlefdits  vafl'aus,fubicts  & habitans  d'vne  parc  &d'autre, 
en  fera  incontinent  fait  réparation  & juftice, comme  contre  infra- 
âeurs  de  paix,  & fans  aucunement  préjudicier  à ladite  Trêve &ab.' 
ttincnce  de  guerre  : Aulli  ell  dit  dtarreftê  que  lefiége  cftancdcuanc 
la  Ville  de  Theroüenne  fera  erwiercment  leué  & ofté  , & à cette  fin 
incontinent  apres  la  conclufion  de  la  prcfence  Trêve  & abftinence 
de  guerre,  &en  vn  mcfmc  iour  en  fera  faite  publication aus  Camps 
defdits  Seigneurs  Empcreur&Roy , & fera  l’Artillerie  leuêe&oftcc 
des  lieus  où  elle  eftaflize  en  batterie  dcuanc  ladite  ville  de  Theroüéne, 
& cefleront  tous  exploits  de  guerre  d’vne  part  & d'autre , & à ce  que 
ceux  ^ui  font  dans  ladite  Ville  n'ayent  à tirer  ne  faire  aucunochofb 
au  preiudice  de  ladite  Trêve  & abftinence  de  guerre  , fera  au  mefrae 
inftant  de  ladite  publication  enuoye  par  les  Députés  deMonfeigneur 
le  Dauphin  vn  Héraut  & Trompette  François  pour  notifier  ladite 
Trêve,  à ceux  qui  font  dans  ladite  Ville,  & dans  deux  iours  apres 
feront  les  Armées  entièrement  retirées  , à fçauoir  celle  dudit  Sei- 
gneur Empereur  de  deuanc  ladite  V ille  de  1 heroiienne , celle  dudit 
Seigneur  Roy  hors  des  limites  defdits  Pays  d'en  bas  dudit  Seigneur 
Empereur , ne  feront  rcceus  les  foldats  d’vne  part  ny  d’autre,  & 
fera  pareillement  ladite  Trêve  & abftinence  de  guerre  publiée  par 
tous  les  Pays  & Villes  des  frontières  dcfdits  Seigneurs  Princes  où  il 
eft  de  coutume  faire  publication;  Eftaulfi  dit  & accordé  que  pendant, 
icelle  Trêve  & abftinence  de  guerre  ledit  Scjgneur  Roy  ne  mettra 
aucunes  gens  de  guerre,  ne  fera  aucunes  fortifications  au  Comté  de 
S.  Pol  en  quelque  maniéré  que  ce  foit , & ncantmoins  y fera  la  luftice 
adminiftrec  comme  il  appartiendra, & pourront  d’vne  part  & d’autre 
aller  &c  venir  franchement,  libiemcnt  & fcurcment  ês  lieus  & Villes 


de  leurs  obe'iftances  & y mettre  ce  que  bon  leur  femblcra,  pourueu 
que  ce  ne  foit  pat  forme  de  guetre&  d’hoftilitê  quelconque  : Et  auftl 
accordé  que  ledit  Seigneur  Roy  baillera  fauf-conduit  à vn  Gentil- 
homme ou  deux  qui  feront  nommés  par  ladite  Reyne  de  Hongrie, 

J>our  aller  & retourner  en  pofte,  ou  autrement  par  fon  Royaume  auec 
e nombre  de  fix  perfonnes , & autant  dcucts  ledit  Seigneur  Em- 
pereur pour  le  fait  & traittê  de  ladite  Paix  , & ce  dedans  quatre 
iours,  ou  plûtoft  fi  faite  ce  peut , àc  faite  ratifier  ce  prefent  Ttaitté 
par  Monleigneur  le  Dauphin  & Monfeigneut  le  Comte  de  Bêvron 
Lieutenans  generaus  deftùfdits  dedans  trois  iours  apres  ladite  publi- 
cation , & dedans  trois  mois  apres , pat  ledit  Seigneur  Empereur  & 
ledit  Roy , & de  ce  baillerd'vnc  part  &d’autre  Lettres  de  ratification 
en  forme  deue:  Ainfifait&accotdê  àBom^  fousles  feings  manuel* 
defdits  Commis  & Députés  deftus- nommes,  le  pénultième  iour  de 
Ihillet , l’an  mil  cinq  cens  trente,  fept. 

J'aylc  PoHUoirfaJJé  aufdits  Siturs  De^ittésfaflc  Dau£hin,où  il  lesyudifie 
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Ce  prelên(  ver. 
bal  Mae  fcruic 
d’inurud^on  & 
d'exemple  en 
iêroblaplcs  oc. 
caOons. 


fi  LETTRES  ET  MEMOIRES  DESTAT. 

Ses  très-  chers  & bien  amés  le  Seigneur  de  S.  André,  &c.  Etft  commence 
ledit  PouMoir perces  mots  : Henry  HU  Ail'nédu  Roy,&c.  Sttfldatté,  Du 
Camp  d’ Anillî,  le  lo.  de  luillct , ijjy.  Siÿiè  Henry.  Et  mk  dejjous , Par 
Monfeigneut  le  Dauphin  & Duc  Lieutenant  general , &c.  Le  Sei- 
gueuide  Monemotency  grand  Maiftre&Marcfchalprercnt.  liofe  cr 
Jetllee  du  fcel  de  fis  eirmts  Joui  jîmple  ^utiie. 


v^CT£  -VE  LA  CONFERENCE 

Entre  les  Députés  du  Roy  & de  l'Empereur  jur  t imerpretatioH  Qd  execution 
des  Articles  de  U Trêve  fiùte  eu  mois  de  luillet  precedent. 


Le  s Commis  & Députés  de  l’Empereur  6c  du  Roy  Tres-Chrc- 
ftien  au  iour  afligné  à Cambray  le  14.  d'Oâobre  mil  cinq  cens 
trente  fept  dernier  palTé  ^ pour  bailler  & rcceuoir  refpccliuemenc 
les  vns  des  autres  les  Lettres  de  ratification  de  leurs  Maillics  de  la  Trêve 
& abftinence  de  guerre  de  dix  mois  faite  au  lieu  de  Bomy  le  pénul- 
tième iour  de  luillet  aufli  dernier  pafTé,  entre  le  Royaume  de  France 
& Pays-bas  dudit  Empereur , aufli  pour  connoiftre&  décider  des  prifès 
& contrauentions  faites  par  les  fubiets  des  deux  pattys  les  vns  fur  les 
autres  d^uis  ladite  Trêve  & en  faire  faire  la  rcllitution  & punition 
félon  l’exigence  des  cas. 

Apres  auoir  refpeéliuemenc  baillé  les  vns  aus  autres, en  vertu  de  leurs 
pouuoirs  les  Lettres  de  ratification  de  leurs  Maiftres  de  ladite  Treve 
auec  vn  RccepilTé  d’iceiles,  voyans  & connoifTans  lefdits  Commis  & 
Députés  que  les  prifes&  contrauentions  faites  depuis  la  publication  de 
ladite  Trêve  parles  fubiets  de  chacun  collé  les  vns  fur  les  autres,  Sc 
donc  les  doléances  leur  auroient  eflé  faites,  ne  fc  pourroienc promp- 
tement décider  & définir  pour  n'eflre  claires  & üquides , ainsgifoient 
en  connoiffance  de  caufe  : Ont  par  enfemble , fous  le  bon  plaifir  de 
Icurfdits  Seigneurs &Maiflres,aduifé  que  tous  les  Complaignans  dé. 
prédés  & endommagés  tant  d'vn  parcy  que  d'autre  depuis  la  publication 
d’icelle  Trêve  fe  pourront  retirer  fî  bon  leurfemble , àf^auenr  ceux  du 
Pays-  basdcl’EmpereurpardeuerslcsLieutenans  &Gouuerneurs  dudit 
RoyTres-Chrcflienenfes  pays  de  Picardie  & Champagne,  & ceux 
du  Royaume  de  France  pardcucrslcsGouuerneurs&Lieutenans  dudit 
Empereud’en  fespays  d’Arthois , de  Henault  Sede  Luxembourg,  & 
chacun  d'eux  és  jurifdiâions  & deftroics,efquctles  auront  ellé  faites 
les  prifes  & déprédations  par  terre,  & leur  en  demander  reflitution  & 
fatishiêlion  eflre  faite , leiqucls  Lieutenans  & Gouuemeurs  refpeâi- 
uement  leur  feront  tenus  en  ^ire  raifon&iullicc,&  quant  aus  prifes  & 
déprédations  faites  par  là  mer  furies  fubiets  tant  d vn  collé  que  d'autre, 
Icldits  Seigneurs  Empereur  & Roy  dénommeront  6c  députeront , Q 
bon  leur  femble , tels  perfonnages  qu'il  leur  plaira  , à fçauoir  , ledit 
Sieur  Empereur  en  fa  ville  de  Dunkerque  , & ledit  Sieur  Roy  cafa 
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ville  de  Boulongne,  aufqucls  Lieutcnans,Gouuemeurs  Sc  Commis  de 
Dunkerque  &:  Boulongne  ils  bailleront  refpedliuemcjit  pouuoir  de 
reconnoülre&  décider  louuerainement&  de  plein, des  prifes  & dépré- 
dations,& en  faire  faire  reftitution  & fatisfaâion  aus  parties  dolentes 
tant  d’vn  codé  que  d’autre,  & ce  nonobdant  oppolitions  ou  appel- 
lations quelconques,  aufquels  déprédés  & endommagés  de  chacun 
party  tant  par  terre  que  par  mer  ou  à leurs  Procureurs  & fadeurs, 
lefdics  Gouucrncurs,Lieutcnâs&DeputésdefditsSeigneursEmpereur 
& Roy  feront  tenus  baillw  bon  & loyal  fauf-conduit  pour  temps 
competant  pour  faire  ladite  pourfuite&  demande  de  leurs  prifes  S: 
déprédations  Si  en  requérir  reditution  & fatisfadion  leur  edre  faite. 

Et  au  furplusjfcront  lefdits  Commis  Si  Députés  refpcdiucment 
rapport  aufdits  Seigneurs  Empereur  Si  Roy  leurs  Maidres  des  diffi- 
cultés qu’en  leur  communicatio'n  à ladite  iournée  ils  ont  eu  en- 
femble,  pour  par  eux  apres  en  edre  fait  & ordonné  à leur  bon  plaifir, 
au  bien,  repos,  vtilité&:  commodités  de  leurs  Pays  Si  fubiets  , & fut 
ce  font  iceuX  Commis  & Députés  départis  les  vnsdes  autres.  Fait  en 
la  Ville  & Cité  de  Cambray  , fous  les  feings  manuels  defdits  Com- 
mis, le  troifiémedeNouembre,  l’An  quinze  cens  ttente-fept.  Ainll 
Cgné  LERDEkERkE  , Hangovart,  F.  de  Revsse, 

DE  Savevses,  Si  DE  Espleghen. 


^VTRES  ARTICLES  DESATT^S 
en  ladite  communication  non  accordés  ne  arrejlés. 

Et  combien  qu’il  eud  auffi  edé  auifé  entre  lefdits  Commis  & 
Députés  defdits  Seigneurs  Empereur  & Roy  Tres-Chredien, 
que  pourobuier  à toute  occalion  de  rupture  de  ladite  Trêve, 
bon  feroit  en  déclarant  l'article  de  ladite  Trêve  , par  lequel  il  ed 
dit  que  les  fubiets  d'vne  part  Si  d’autre  pourront  aller  & venir  fran- 
chement, librement  &feurement  és-lieus  Si  Villes  de  leurs  obcïf-' 
fances  &:  y mettre  ce  que  bon  leur  femblera,  pourueu  que  cene  foie  par 
forme  d’hodilité,  d'adiouder  que  fi  durant  le  temps  d’icelle  Tréve.les 
fubiets  tant  d’vu  party  que  d autre  en  allant  tefpcéfiucment  ésPays 
Si  lieus  dclcur  obeïlTanee,pallbientpar  les  Pays  Scobeiflance  de  l’autre 
party , fans  toutefois  y fejourner  ne  communiquer , en  ce  cas  ne 
pourront  edre  pris  Si  inuadés  ceux  d’vn  party  par  l’autre  , ne  leur 
edre  baillé  aucun  dedourbier  ou  empefehement  en  leurs  perfonnes, 
Chcuau9>&  biens , pourueu  toutefois  que  ce  ne  foit  perfonne  de 
guerre  ne  d'hodilité,  comme  contenu  ed  audit  Article,  toutefois 
les  Commis  dudit  Seigneur  Empereur  n’ont  voulu  que  cét  Article 
ait  edé  mis  & rédigé  par  écrit. 

Et  delapartdes  Commis  Si  Députés  dudit  Seigneur  Empereuja 
edé  remondtc  que  combien  que  par  ladite  Trêve  foit  porté  pat 
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exprès  quil  a efté  traitté,  conuenu  & accordé,  vraye,{încerc  & entière 
Tréve.abrtincnce  de  guerre  & cefTation  d’armet  entre  le  Royaume  de 
France  & les  Pays- bas  dudit  Seigneur  Empereur,  vaflaus.fubiets  & 
habitanseniceux  , tant  par  terre  que  par  mer,ôd  cauës  douces,  pour 
le  temps  & terme  de  dix  mois,  toutefois  aucuns  Marchands,  fubiets 
dudit  Sieur  Empereur , pour  autant  que  par  apres  en  ladite  Ttcveeft 
feulement  fait  mention  des  Pelcheurs , doutent  que  s’ils  alloicnt  fur 
la  mer  trafficquer  & faite  leur  train  de  marchandifes  és  Pays  d'autres 
Princes  & Seigneurs  non  compris  en  la  guerre , ils  fulTent  inuades 
&déprcdcspar  les  fubiets  dudit  Sieur  Roy , à cette  caufe  fcmbloic 
à iceux  Commis  & Députés  dudit  Sieur  Empereur,  que  pour  ofter 
toute  doute  & difficulté  aus  Marchands  tantd'vn  collé  que  d'autre. 
Qu'il  feroit  ben  que  déclaration  feroie  faite, que  pour  le  temps  que 
durera  laditeTréve,  iceux  Marchands  tant  d’vn  party  que  d'autre 
peufl'ent  nauiger  par  mer  & cauës  douces  auec  leurs  Nauires,pcrfon- 
nes,  biens,  domaines  Si  marchandifes,  tant  ésPaysde  deftroits  que 
V ers  les  Pays  de  tous  autres  Princes  Si  Seigneurs  non  compris  en  la 
guerre  , Si  y trafficquer  Sicommuniquet  leur  train  Si  marchandife, 
& ce  franchement  Si  librement  fans  empefehement  quelconque.  Si 
que  pour  plus  grande  feureté , que  de  cette  déclaration  publication 
en  fini  faite  és  licus  Si  places  maritimes  cfquellcs  on  a accoûtum» 
• faire  cris  Si  publications  tant  d’vn  party  que  d’autre  , à ce  que  nul 
n’en  peull  prétendre  caufe  d’ignorance. 

Surquoy  par  les  Commis  Si  Députés  dudit  Seigneur  Roy  a ellé  dit 
que  puifque  ladite  Trêve  n’ellcommunicatiueSL  qu’elle  fe  rçllrainc 
aus  Pefeheurs,  aufquels  ell  feulement  permis  faire  leurs  pcfcherics 
en  la  mer  Si  eauës  douces  fans  inualîon  ou  empefehement  quelcon- 
que, qu’il  fembloit  que  les  Marchands  n’y  fulfcnt  compris, Si  que 
iceux  Députés  ne  pourroient  en  vertu  de  leurs  pouuoirs  faire  ladite 
déclaration, qui  feroit  plutoll  ampliation  que  déclaration  : Acette 
caufe  ont  remis  Si  renuoyé  ledit  Article  au  Roy  leur  Seigneur  Sc 
Maiftre  pour  en  faire  telle  déclaration  que  bon  luy  femblera.  Si  en 
ordonner  à fon  bon  plaifir  Si  volonté.  Si  neantmoins  que  s’ils  vou- 
loient  faire  laditeTréve  communicatiue , celferoient  toutes  les  dou- 
tes Si  difficultés  : A quoy  Icfdits  Députés  dudit  Sieur  Empereur  ont 
fait  refponfe  qu'ils  n’auoientpouuoir  de  ce  faire.  Si  que  des  lorsque 
bditc  Trêve  fut  conclue  à Bomy  il  fut  parlé  de  l'a  faire  communi- 
catiue,  toutefois  ne  fut  accordé. 

Et  par  les  Commis  Si  Députés  du  Roy  Très- Chreftien  a ellé  dit  Si 
remonftré  aus  Commis  Si  Députés  dudit  Empereur , que  oombien 
que  les  Regallcs  fulTent  des  dépendances  de  Thetoiienne,  Si  que  fut 
icelles  l'ancienne  compofition  d’Artois  n’ayt  eu  lieu,  toutefois  quand 
les  habitans  defdites'Regalles  apportoient  viures Si  autres  denrées  Si 
marchandifes  en  ladite  Ville  de  Theroüenneils  en  ciloicnt  putiisSe 
cofldj^innés  en  l'anundc  par  les  luges  de  l'Empereugr^ 
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A pareillement  elle  remonftrc,que  quand  les  habitans  du  Comte 
de  S.Pol  portent  aulfi  vîntes  ou  autres  marchandifes  & denrées  en 
ladite  Ville  de  Theroiienne  ils  en  lont  aufli  punis  & condamnés  en 
l'amande  pat  les  luges  dudit  Empereur  , lefqucls  ne  veulent  per- 
mettre auldits  fubiets  dudit  Sieur  Roy  iouyr  de  leurs  héritages  ellans 
audit  Comté  de  Saint  Pol , & fi  ne  veulent  aulli  permettre  qu’audit 
Comté  de  S.  Pol  la  ludice  foit  exercée  pat  les  Officiers  dudit  Sieur 
Roy  , combienque  parladiteTrévclcditSicutRoy  en  foit  reconnu 
Seigneur  & polfcircut  par  cét  Article  conclu  en  ladite  Trêve  qui 
s’enfuit(EftaulTi  dit  & accordé  que  pendant  icelle  dite  Trêve  & ab- 
ftinencc  de  guerre  ledit  Sieur  Roy  ne  mettra  aucunes  gens  de  guerre, 
& ne  fera  aucunes  fortifications  au  Comté  dudit  S.Pol  en  quelque 
manière  que  ce  foit  ) Souftenans  partant  iceux  Commis  &:  Députés 
dudit  Sieut  Roy  que’  les  habitans  defdites  RcgallesSc  dudit  Comté 
de  S.  Pol  pouuoient  & leur  efteit  loifiblc  porter  viures  & autres 
marchandifes  en  ladite  Ville  de  Theroiienne  & autres  licus  du  Roy- 
aume de  France  , fans  pour  raifon  de  ce  leur  eftre  baillé  aucun  dc- 
ftourbieroucmpefchcmcnt  ,5cauffi  que  les  fubiets  dudit  Sieur  Roy 
doiuent  iouyr  de  leurs  héritages  qu'ils  ont  audit  Comté  de  S.  Pol 
fans  aucun empefehement,  8c que  les  fubiets  dudit  Sieur  Empereur 
ne  doiuent  iouyr  des  héritages  qu’ils  auoient  audit  Comté  de  faint 
Pol,  auffi  que  la  luftice  deuoit  eftreadminillréc  audit  Comté  de  faint 
Pol  pat  les  Officiers  dudit  Sieur  Roy,  requérant  partant  iceux  Com- 
mis 8c  Députés  dudit  Sieur  Roy  aufdits  Commis  8c  Députés  dudit 
Sieur  Empereur  que  de  ce  en  fuft  faite  déclaration,  en  la  forme  Sc 
manière  que  deffiis. 

A quoy  par  Icfdits  Commis  8c  Députés  dudit  Sieur  Empereur  a 
efté  dit  8c  rcmonilré  que  quant  aufdites  Regalles  elles  ne  lont  des 
dépendances  dudit  Theroiienne  , ains  font  du  Comté  d’Arthois,  8c 
furies  habitans  defquelsl’anciennecompofitiond'Arthoisatoûjours 
eu  lieu,  pourquoy  attendu  que  ladite  Trêve  n'cft  communicatiuc 
comme  delTus  eft  dit,n’ell  chofe  raifonnable  que  les  habitans  defdites 
Rcgallcs  portalTcnt  8c  menalTcnt  viures  autres  marchandifes  8c 
denrées  en  ladite  Ville  de  Theroiienne. 

Et  pat  les  Commis  8c  Députés  dudit  Sieur  Roy  a efté  fouftenu  con- 
trairc,que  lefdites  Regallcs  font  des  dépendances  dudit  Theroiienne, 
8c  que  l’ancienne  compofition  d’Ai  thois  n‘a  eu  lieu  fur  les  habitans 
defdites  Regallcs, 6c  quant  aûdit  Comté  de  S.  Pol  ont  iceux  Commis 
8c  Députés  dudit  Sieur  Empereur  dit  que  iccluy  Comté  eft  du  Comté 
d'Arthois  8c dedans  iccluy,  8c  en  telclîat  qu’il  cftoit  auparauant  que 
ledit  Sieur  Roy  l’cull  pris  8c  inuadé  , pourquoy  attendu  comme 
delfus  elldicqueladitcTréven’ctlcommunicatiue , les  habitans  du- 
dit Comté  ne  pcuuent  8c  ne  doiuent  auffi  mener  ne  porter  viures  ne 
autres  dentées  8c  marchandifes  en  ladite  Ville  de  Theroiienne,  Si 
pareillement  les  fubiets  dudit  Sieur  Roy  ns  doiuent  iouyr  des  hcri^ 

H iij 


lettres  Et  MEMOIRES  DESTAT, 

tag«  & poflcflions  qu’ils  ont  audit  Comté  de  Saint  Pol  durant  ladite 
T rcve  qui  n’eft  communicatiuc , & par  les  meiraes  raifons  ne  doit  la 
ïufticcauffieftre  exercée  parles  Ofiiciers  dudit  Sieur  Roy , ains  par  les 
Officiers  dudit  Sieur  Empereur  quicft  Seigneur  &polTc(reur  dudit 
Comté  de  S.  Pol;  & il' Article  de  ladite  Trêve,  par  lequel  il  cil  dit  que 
ledit  Sieur  Roydurant  icelle  Trêve  ne  mettra  aûcuru  gens  de  guerre 
& ne  fera  aucunes  fortifications  audit  Comté  de  S.Pol  en  quelque  ma- 
niéré que  ce  foit , Ont  dit  & répondu  iceux  Députés  dudit  Sieur  Em- 
pereur que  les  mots  couchés  audit  Article  ont  feulement  cfté  mis 
pour  l’entretenc ment  d’icelle  Trêve  &éuiter  toute  occafiondc  rupture 
& infradion  d’icclIe  & oftet  toute  occafion  d’hoftilitc  & d’ Armées 
& non  pourattribuei, Seigneurie,  jouyflancc  & pofleffion  audit  Sieur 
Roy,  lequel  s’il  euft  voulu  mettre  gens  de  guerrç  & faire  aucunes  for- 
tifications audit  Comté  , ledit  Sieur  Empereur  l’en  euft  voulu  jecter 
dehors  par  force  d armes,  & par  ainfi  euft  efté  ladite  Trêve  de  tout 
enfrainte  & anichillêe  , pour  à quoy  obuier  furent  lefdits  mots  cou- 
chés audit  Article  & non  pour  autre  raifon;  Et  par  les  Commis  & 
Députés  dudit  Sieur  Roy  a efté  dit  & répliqué , que  les  mots  couchés 
audit  Article  ne  fe  pcuuent  entendre  ainfi  que  leur  déclarent  lefdits 
Commis  Sc  Députés  dudit  Sieur  Empereur  ; car  en  les  entendant  en 
cette  forte , au  lieu  defdits  mots , euft  efté  befoin  de  dire  : Et  ne  pourra 
ledit  Sieur  Roy  reprendre  ladite  Comté  de  S.  Pol  pour  y mettre  gens 
de  gucrre,&  le  fortifier  , par  Icfqucls  mots  ne  fe  fuft  pû  dire  Seigneur 
& PofTeffeut  dudit  S.  Pol  : Mais  par  les  mots.cn  la  forme  & manière 
qu’ils  font  couchés  audit  Article , ledit  Sieur  Roy  en  cft  reconnu  Sei- 
gneur & Poircflcut  ; Et  par  lefdits  Commis  & Députés  dudit  Sieur 
Empereur  a efté  fouftenu  au  contraire,  par  les  raifons  par  eux  deffus 
alléguées. 

Nous  foubs-ftgnés  certifions  tout  le  contenu  cj/-dejfus , auoir 
’efié  ainfi  fait  pourparlé  auec  les  Commis  Députés  de 
tSmpereur.  Fait  en  la  Ville  de  Cambray  , le  cin/fuiéme  tour 
de  Nouembre  mil  cintj  eens  trente- fept. 
figné  DE  Savbvses  & F.  de  Revsse'. 

TKE‘VE  DE  LA  GVEltJR^E  D'JTALIE. 

ATO  V S ceux  qui  ces  prefentes  verront  : Soit  notoire  com- 
me par  le  moyen  de  l’cnhonement  de  très-hautes  & tres- 
cxccllcntes  Prince  (Tes  les  Reynesde  France  & Reyne  doüairien; 
de  Hongrie , foie  efté  faite  T rêve  & abftincnce  de  guerre  parnculiere 
au  coufté  des  Pays  d’en  bas  & Picardie , entre  les  Armées  qu’y  auoient 
très-hauts  & puilTans  Princes  Charles  Empereur  des  Romains, 
Roy  des  Efpagnes , &c.  Et  François  Roy  de  France  Tres- 
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Chrefticn,  en  intention, cfperance&dcfir  que  lefditcs  Dames  auoient 
de  procurer  la  fupcrcefllon&abllincncc  des  Armes  d’iceux  Princes  en 
tous  autres  Lieu$,&  mefme  au  quartier  de  Piedmont  fie  Lombardie,  fie 
afin  de  pouuoir  paruenir  à bonne  fie  finccre  Paix  , en  quoy  clics  ont 
depuis continucUcmcm  inlifté  enuers  lefdits  deux  Princes,  iIs/:onfi- 
dcrans.outrc  le  parentage  fie  affinité  d’entre-eux,  combien  ladite  Paix 
clt  nccclTaire  pour  le  bien  de  la  Chrcllicntc  , fie  en  acquielçant  aus 
prières  defdites  Rcyncs  fie  aus  très- laintcs  fie  paternelles  admonitions  de 
no  lire  très- faint  Perde  Pape,  fie  àla  très- ir^antercquifition  d'aucuns 
Roys,Princes  fie  Potentats parens  fie  alliés  dcfdits  Seigneurs  Empereur 
fie  Roy  Tres-Chreftien  : Ont  député  fie  commis  leurs  Procureurs fpc- 
ciaus.  A ftjauoir  de  la  part  dudit  Seigneur  Empereur,  Dom  François 
Delofcrbos  Cheualicr  grand  Commandador  de  Leon  en  l’Ordre  de 
S.  lacques , A de  Lantado  di  caeola  Seigneur  de  la  Ville  de  Sabict  du 
Confeil  d'Edat  dudit  Seigneur  Empereur,  fie Meflirc  Nicolas  Perrenot 
auin  Cheualier  Seigneur  de  Grandvellc,  Chantonay  fie  Champigny, 
premier  Confciller  Maidre  aus  Requedes  fie  Garde  des  Sceaux  de  fa 
Majedé:  fie  de  la  part  du  Roy  de  France  Mcffire  Claude  Dodieu  Che-e 
ualicr  Seigneur  de  Vely  a Confciller  fie  Maidrc  des  Requedes  de 
1 Hodclde  fa  Majedé Roçâlc,  leurs  donnant  plein  pouuoir  de  traittet 
ladite  Trêve,  abdincnce  de  guerre  fie  fuperceffion  d’armes  , félon  fie 
pour  tel  temps  qu'ils  verront  conuenir  fie  edre  expédient  pour  enten- 
dre au  T raitté  de  ladite  Paix , comtiK  il  appert  par  leurs  Pouuoirs  cy- 
apres  inférés  dontIcsOriginaus  ont  edé  refpeâiucment  deliurés , lef- 
quelsPtocureursen  vertu  duceux  onttraitté,conuenu  fieaccordé,  trair- 
tent , conuiciment  fieaccbrdcnt  laditeTtéveôeabdinence  de guerrefie 
fuperccinon  d'armes  entre  les  Armées  dcfdits  Seigneurs  Empereur  fie 
Roy  T rcs-Chredien  qu’ils  ont  en  Piedmont  fie  Lombardie  fie  en  tout 
CCS  codés-là  pour  le  temps  fie  termede  trois  mois  , à commancer  du 
lourde  la  publication  de  ladite  Trêve  fie  abdincnce  de  guerre,  laquelle 
publication  fe  fera  dans  le  vingt-feptiéme  iour  du  mois  prefent  ou 
plûtod,  s’il  cd  podiblc , fie  dés  lors  fc  retireront  les  Armées  d'vnc  part 
fie  d'autre  de  tous  les  pays  de  Piedmont , fie  celTeront  précifénicnt  tant 

Î;encralcmcnt  que  particulièrement  toutes  forces, violences, enuahif- 
émens,  incurlions,  y comprcnantles  pays  de  Sauoyc,Dauphiné,Pro- 
ucnce  , la  Cité  Riuiete  SeEdat  de  Gennes , Cité  Château  fie  terre  de 
Nice,dclaiffiant  feulement  les  garnifonsaus  Villes  fie  Places  quel'vncfiii 
l'autre  partiey  tiendront  fclonqu’il  fera  aduifé  plaincmentfie  de  bonne 
foy  entre  le  Marquis  de  Gado  fie  le  grand  Maidrc  de  France  , ou  ceux 
qu'ils  députeront  J demeurans  au  furplusleschofes  d’vnc  part  fie  d'autre 
en  l’cdat  qu’elles  fe  retrouueront  âüvihgt-feptdecedit  mois  que  fera. 
&ite  laditcpublication  ou  plûtod , h plûtod  elle  fe  fait , fie  fans  que  du- 
nm  ledit  temps  les  habitans  dudd  Piedmont  fie  d'autres  lieus  circon- 
DQîfins  chacun  endroit-foy,  foient  trauaillés  ny  foulés  direûcment  ou 
parindireâ  en  leurs  perfonnes,matfQns  ou  biens,  ny  empefehés  à la 


a On  voir  icy 
l'cmiere  confîice 
qu'auoic  le  Roy 
au  Sieur  de  Vely 
Lionnois,  fe  con> 
fiant  en  luy  fcul 
de  la  Treve  d’I- 
talie, & à tel  teps 
Ôc  codirions  qu'U 
verroic  bon  türe: 
Aiifliaucit-il  rfté 
dt^fîa  Ambadâ- 
deur  ordinaire  de 
fi  Kiiicdé  auprès 
de  1 Empereur 
depuis  ijji.  iuC. 
ques  que 

l'Empereur  decla* 
ta  ouucrccmetit 
1a  guerre  au  Roy, 
&ïa  vint  faire  en 

{lerTonne  dans  U 
*touence  :ce  qoi 
luy  rcülBc  mal* 
heurciifêment. 
Du  Vely,  au  rap- 
port de  du  BeÜar 
& d’autres  Hi- 
Roriens  du  mcH- 
me  temps  , luy 
parla  fort  fran- 
chement &gene- 
reu/êment  dans 
Rome  , fiir  les 
manquemens  de 
paroles*  & rodo- 
montades Efpa- 
gnolles.  Ledit  Si- 
eur Ambadàdeur 
futdepuisiEuefq. 
de  Rhenes  , & 
mourot  en  tjfS.  û 
portoit  (f  axur  àU 
bande  d'or  , ac- 
compagnée de 
deux  iyons  de 
mefîne.vn  en  che£ 
ScyaçD  poÎAce. 
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cultuie  de  leurs  terres, ou  autrement  lî  aucun  fe  trouue  contreuenans 
d'vn  collé  ou  d’autre  ils  feront  punis  & corrigés  griéuement  & cx~ 
Mnplairement  comme  s’ils  clloicnt  infraâcurs  de  Paix , aucc  reAi- 
tution  & fatisfaâion  de  tous  dommages  & inteteAs  , demeurant  au 
furplufcette  dite  Trêve  & abAirence  de  guerre , enlcmble  tout  le 
contenu  au  prefent  Ttaiitc  en  fa  force  & vigueur. 

Et  afin  que  cette  fuperccAîon  &abAinence  deguerrefcpuilTe  plu- 
toA  &plus  certainement  effeâuer  & la  notification  & publication 
d'icelle  fe  faire  dedans  ledit  vingt-  feptiéme,  ledit  Seigneur  de  Vely  a 
accordé  & promis  que  luan  Gallego  Officier  de  la  Maifon  dudit  Sei- 
gneur Empereur  lequel  faditeMaicfiéentcnddépcfcherdeuersledit 
Marquis,  pour  l'aduertir  de  cettuy  T raitté,afin  qu'il  pui Ae  faire  ladite 

fiublication , pourra  paAcr  par  le  Royaume  de  France  en  poAe  &di- 
igence, librement  & feurement  fans  contredit  ny  empefehement 
quelconque,  ains  pour  fondit  paAage  luy  fera  bailler  ledit  Seigneur 
de  'Vely  toute  aAiilancc  & addrcfle  requife  à la  bonne  dircélion  & 
aduancemcntd’iceluy  voyage,&  auflipour  fon  retour  ou  d’autre  tel 
que  ledit  Marquis  voudia  renuoyer  par  ladite  France  deuers  ledit 
Seigneur  Empereur:  EtcAexprcffemcntconuenuque  fi  parcasfor- 
tuit  & fans  faute  & coulpe  ledit  luan  Gallego  ou  celpy  qui  s’enuoycra 
delà  part  dudit  Sieur  de  'Vely  ne  puiAepaAcr  ou  arriucr  deuers  les 
Chefs  defdites  Armées  cAans  au  couAé  dudit  Piedmont  dedans  le- 
dit vingt- feptiéme,que  ce  nonobAant  cette  dite  T rêve  & ab  Ainence 
de  guerre  demeurera  en  fon  entier  pour  commancer  & fottir  effet . le 
plutoAque  ladite  publication  fe  pourra  de  là  en  auant  faire  fans 
dol,  fraude  ny  malengin  : & afin  que  tien  ne  teAe  faute  de  bonne 
diligence  a cAé  accordé  d’enuoyer  'Dublicata  dudit  prefent  Traitté, 
& depefeher  auffi  par  la  voyc  de  mer  , tant  vers  la  part  dudit 
Seigneur  Roy  qu’à  iccluy Marquis . promettans  Icfdits  Procureurs, & 
chacun  endroit- foy  rcfpeâiuement  en  vertu  de  leurs  dits  Pouuoits 
l’obfcruance  & accompliffemcnt  de  toutes  & fingulieres  les  choies 
auant-  dites , le  tout  comme  dit  c A de  bonne  foy  : & pour  ce  obligent 
Icfdits  Seigneurs  Empereur  & Roy  cnfemble  leurs  biens  prefens  & 
aducnlr  : Et  en  tefmoin  de  ce  ont  foubsfigné  ce  prefent  Traitté  de 
leurs  feings  manuels,  & fait  foubfcrirc  par  les  Notaires  & Secrétaires, 
foubsfignés  au  lieudeMouzon,  le  feiziéme  iour  de  Nouembre,  l’an 
mil  cinq  cens  trcnte.fept. 

Lj4  Tréveprendente  aSe-çy  n'diuoit  efl^  fuite  4 Tomy  au  de  U 

France^  desPays-has  de l Smpereur  /lequel fepeifuadoit tpt'emplojaM 
toutes  [es  forces  en  Jtaliejl  reconquereroit  le  'Piedmont  ^ en  chajJerMtles  Fmn- 
fois  : Et  de  -venté  l' Extrait  cy-deuant  inferéde  t injiruélion  donnée  au  Sieur  de 
Langeyj^mes  'Remarques  enfuitte  fontajjés  connoijlre  que  les  aÿiùres  du  Rfy 
tjhientlorsenmauuMS  efat  & diffoft  'ion  dans  le  Piedmont , maisjà  Maiejîi 
y pourueut  diligemment  parle  moyen  de  cette  Trêve  de  Rony  , (y  y donna  fl 
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ho*  ordrey  enuoyant  le  "Dauphin  bien  tofi  apres  , (y  y aBant  depuis  en  propre 
personne,  que  les  ennemis  (juitterent  U campagne  à leurtour  y Je  retirèrent  en 
leurs  plus  portes  Places  s le  Aîarquis  du  Gaajl  nojânt  hasarder  la  bataille  fut 
bien  aife  que  la  Trêve pfeijljpartentremifèçy  médiation  du  Tape  : elle  n'ejloit 
que  pour  trois  mois , mais  elle  fut  l’ onj^iéme  de  lartuierfuiuant  prolongée , afn  de 
donner  temps  à ceux  qui  efloieru  député^  de  part  ey  d autre  à Locate  d'y  t rainer 
de  Paix. 

Je  nejpay  paspourquoy  quelques  f/ijloriens  Jrançois  ont  trou ué  à redire  en 
cette  Trêve  d’Italie , comme  J le  Roy  y Jon  Qonjcil  auoient  fait  en  cela  vne 
grande faute,  parce  que  les  ennemis  lors  elîoientfoibles  d'hommes  y de  finances, 
de  forte  qu’en  cette  conjonlîure  fa  Majefé qui  auoit  vne  puijjànte  t^rmée 
de  quila  Perfonne feule  deuoit  encore  ejhre  contée  pour  dix  mille,  euflpû  prendre  de 
gra  ndsauantages fur  t Empereur,  ^ des  Places  tres-importantes,  mais  outre  que 
le  fort  (fy  le  bon-heur  des  Armes  eSl fub-et  à d'ejhranges  changemens  y reuo- 
lutions  dont  le  Roy  mcfme  auoit  fait  l'expetience , Il  faut  confderericy  qu’il  y 
aUoit  lors  vne  ligue  formée  entre  le  Pape , l’Empereur , les  y mieiens  y autres 
Princes  y Potentats  d'Jtalie , laquelle  véritablement  en  apparence  nalloit  que 
contre  le  Turc,  mais  en  eÿèt,  elle  auoit  ejlé principalement foÛkitée  y negotiéede 
la  part  de  l'Smpereur,  pour  s’ en  firuir^  préualoircontre  tous  les  Ejlràngers  qui 
voudroient  troubler  le  repos  y la  tranquillité  publique  de  fltalie, y particuliè- 
rement contre  les  François  : De  maniéré  que  fi  le  Roy  eujl  refufé  la  Trêve,  qui 
efioit  vnacheminement  àla  Ptàx,il auroitjàns  doute atthréfur  luy  y contre luy, 
fa  Sainteté,  les  Vénitiens,  y tous  les  Princes  y Républiques  ligués  enfcmble,  à 
quoyla  France  n’eufl  pii  refifier,fes  finances  y fes  forces  eslans  déjà  tellement 
épuifées  yajoihlies  par  les  guerres,  quelle  auoit  necejfairementbefiin  de  relfiret 
durant quelquetempsladouceur  de  la  Paix , comme  vn  corps  atténué  de  longue 
maladie  qui  ne  peut  p refiablir  en  parfaite  Janté  y vigueur  à moins  qued'vn 
longrepos  ; Les  Roy  s ne  doiuent  pas  préférer  l'interejlde  leurs  ambitions  y can- 
deurs au  pulagement  confruation  de  leurs  peuples,  ilsen  font  les  Peres  y 
les  Proteékurs , ^ mefme  reffonfahles  deuant  Dieu.  D'ailleurs , cette  Trêve 
tournoie  à la  honte  ^ confufton  de  tëmpereur,  qui  laiffoitlepauure  DuedeSa- 
uoye  dépouillé  défis  Eftats,  où  ilauoitentrepris^s'efioit  fait  fort  de  leremettre. 

K-Ainfi  par  toutes  fortes  de  confiderations  la  Trêve  fut  auantageufe  à la 
France  , judicieufement  confentie , mais  les  meilleures  allions  font  fusettes  i 

la  cenfitre  a' infinis  ejprits  qui  par  vne  maligne  inclinaticm  naturelle  interprètent 
tout  à mal,  y cherchent  plutôt  les  occupons  de  reprendre  que  de  louer,  tellement 
que  la  plufpart  mefme  des  Hifioricns  foit  pour  leur  propre  fatisfaélion  y con- 
tentement enfumant  les  mouuemens  de  leurs  efprits,  ou  bten  pourplaire  y fe  faire 
eflimer  dauantage  à leurs  Leéleurs , blâment fôuuent  des  chofes  qui  meriteroient 
non  pasfiulemcnt  leur  approbation  mais  leurs  louanges, le fquelles au  contraire  ils 
donnent  fans  fùiet  légitimé  ou  aiuc  excès  tantaus  Princes  qu’a  leurs  Mmifres 
de  qui  ils  ont  receu  ou  efptrentreceuoirdtsfaueurs  y grati^cations  particulières,^ 
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■î.e  ÜarAinal de  tÿfJafcon^  1 Euefque  de  LauoJiriAmktJfadeur  de ft  J^ajeflé 
à 'Rome  luy  rendent  conte  des  difcours  ejit'ils  ont  eu  auec  le  Pafe , tant  fur  le 
fujet  de  U iigue  faite  entre  fa  Sainteté , l'Empereur  ^ les  Vénitiens . contre 
le  Turc,  que  de  la  Paix  çÿ*  ahhouchement  que  fadite  Sainteté njouloit  faire 
entre  l Empereur  le  Roj,comme  auffdu  Mariage  d^vnT^eueu  du  Pape, 
auec  la  FiUe  naturelle  de  I Smpereur,  çÿr. 

SIRE,  depuis  noftrcdcrnicrc  du  troifiéme  de  ce  mois, nous  auons 
rcceu  vnc  dernière  de  Noffeigneurs  le  Cardinal  de  Tournon  fie 
Chancelier , par  laquelle  ils  nous  ont  donné panicûlicr  aduerdT- 
fcmcntdc  l’expugnation  dupaflagedeSuze,  ce  que  nous  communi- 
quâmes à noftre  S.  Pere , luy  failànt  entendre  que  vous  auiés  ordonne 
^u’il  nousfuR  fait  dcpcfchc  exprefle  pour  en  aucrtir  fa  Sainteté,  la- 
quelle nous  ayant,  à la  manière  accoûtumée,monllré  de  prendre  plai- 
Iir  au  bon  fuccés  de  vosaffaires,  nous  remit  de  nouueau  au  propos  de 
•la  venue  devoftre  Armée  fur  le  Plaifantin,  difant  qu’il  s’en  murmuroit 
alTés  fie  enauoitefté  écrit  de  diuers  endroits,  toutefois  qu’dlcn’y  ajoû- 
toitaucune  foy  fie  ne  croyoit  aucunement  que  voRre  fantaihe  fuif  telle, 

■fie  quelle  tenoittant  devousfiedela  botmevolontéquevous  luy  portés, 
fie  aus  chofes  Ecclelialbques , que  non  feulement  die  ne  douteroit  ja- 
mais de  vos  forces  pour  elle  ny  pour  fes  Terres,  mais  y efpcroit  fie  s’en 
confîcroit  comme  ont  fait  fes  PrédécelTeurs  pat  le  pa(Té,qui  toûjours 
s’en  font  bien  trouués,  mais  que  bien  eftoit  vray  que  pour  le  delir 
qu’elle  a de  conferuer  inuiolablcment  fa-  neutralité  lans  donner  foupçon 
ny  i l’vn  ny  à l’autre  de  vous  fie  de  l’Empereur , fie  mcfmemcnt  main- 
tenant qu’elle  eft  fur  le  poinéf  défaire  fon  dernier  effort  pour  conduire 
la  Paix , il  luy  feijibleroit  mal  à propos  que  vos  forces  fc  vinflent  ar«- 
refterfur  fes  Terres  pour  le  foup(jon  que  cela  donneroic  aus  Imperiaus, 
mais  quahd  il  ne  feroit  quefbon  que  de  paffage  fie  de  viâuaillcs,  qu’à 
■cela  ne  fcroit-cUc  aucune  difficulté. 

Et  là-deflus.  Sire,  nous  a dit  fa  Sainteté  que  fentant  fi  gros  mouue- 
mens  comme  fonr  ceax-cy,fie  que vollrc  Camp approchoit  de  ccluy  de 
l’Empereur,  aufll  félon  l’aduis  qu'dlcauoit  de  leur  retrairte,  il  luy  fem- 
bloit  conuenable  pour  le  refpecl  de  l’vn  fie  de  l’autre  de.  faire  quelque 
nombre  de  gens  pour  la  feureté  fie  garde  de  fes  deux  Villes  Parme  fie 
Plaifance,fiequc  autant'cnauoit-elle  tait  quandl’Empereureftoit  paffé  ' 
pour  aller  en  Lombardie,  dont  elle  nous  auoit  bien  voulu  auertir,afin 
de  le  vous  faire  fjauoir  Sire,  fie  que  fi  elle  fait  quelques  gens  cy- 
apres,  vous  ne  penfiés  point  que  ce  foit  à autre  occafion.  Defquels 
propos.  Sire,  nous  vous  auons  bien  voulu  auertir,fii.  vous  dire  que  nous 
clUmons  que  bien  toR  fadite  Sainteté  formera  vn  petit  Corps  de  gens 
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de  guerre  fur  ledit  Plaifàndn,  qui  pourront  dire , à ce  que  nous  en 
comprenons , enuiron  lix  mille , & outre  cck  pourra  fa  Sainteté  y faite 
marcher  fcsChcuaus-Icgersqui  font  au  nombre  de  quatre  cens. 

Nolhcdit  S.  Pcrc  , Siic  , a député  depuis  quatre  mois  Mefllcurs 
les  Cardinaus  de  Travy  ,Campegio,Simonct.e,  Guinuchy  & Cefarin, 
pour  traitter  laligueauec  les  Ambafladeurs  de  l'Empereur  & delà  Sek 
gneurie  de  Venilc  , qui  ne  Icmblc  pas  maiiuais  (igné  ; car  tant  plus  la 
thof'cfc  traître ouucrtcment,  &pall'cparplusdc  mains,  & tant  moins 
il  cft  à penfer  que  l'on  vueillc  rien  nieller  de  liniltrc,6c  vous  voulons 
bien  dire,  Sire,  que  fa  Sainteté  tous  les  iours  nous  confirme  fie  alléure 
de  nouueau  qu’elle  n’entend  ladite  ligue  finon  contre  le  T urc  fit  dit  tout 
de  mcfmc  de  la  Seigneurie  de  Vende. 

Parlefdits  Sieurs  Reuerendiffimes  iufques  icy  n’a  «fté  fait  finon  vn« 
Congrégation  en  laquelle  a elle  leuc  vncNoteque  la  Seigneurie  a en - 
enuoyéedesprouifions  qui  luy  femblent  eftreàfaircpourlc  befoinde 
l’entreprife  contre  le  TurcQui  font, de  deux  cens  GallcreSjdcux  cens 
NaueSjCinquante  mille  hommes  de  pied  fie  huit  mille  cheuaus, calculant 
la  defpenfeà  quatre censvingt  mille efeuspar  mois,  fit  demandant  que 
icelle  dcfpenle  foit  diuifée  par  tiers  : Deqüoy  aucuns  des  Sieurs  Dé- 
putés font  allés  faire  rapport  au  Pape,  ayant  répondu  àTAmbalfadeur 
de  Venifeque  fa  Sainteté  ne  demandoit  rien  de  ce  qui  s’acquellcroit 
contre  le  Turc,  fit  n’auoit  tant  de  paysàdeffendre  comme  l’Empereur 
fit  la  Seigneurie,  fit  par  ainfi  il  ne  dcuoit  faire  fi  grande  contribution. 

Sire , encorcs  que  nous ayonsdonne  les  melmcs aduis  que  deflus  à 
Monfeigneut  le  grand  Mail! re  par  vne  Lettre  que  nous  luy  auons  en- 
uoyée  le  dixiéme  de  ce  mois  parla  voyede  Plaifance,  toutefois  nelfans 
certains  qu’elle  foit  pû  pafler , nous  vous  auons  encorcs  voulu  répéter 
les  mefmcs  chofes,  fit  vous  enuoyer  la  coppie  d'vn  aduis  venant  du 
Camp  du  Marquis  du  Gaafi,quc  nousauons  aulli  enuoyéà  mondic 
Seigneur  le  grand  Maiftre,  fit  cy-delTous  vous  dirons  tout  ce  qui  nous 
cft  depuis  furuenu. 

Sire,  outre  ce  que  vous  voyés  par  ladirc  coppie  d'aduis  , il  y a icy^ . 
Leturcs de Gennes  d'André  Dorie  du  fixiéme  qui  en  aceufent  duMar- 
fuisdu  Gaaft  dutroifiéme,  écrites  de  Pignerol  contenons  le  paffage 
c voftre  Armée  , fit  qu’il  auoit  commandé  à ceux  de  Suze  que  s'ils  fe 
voyoient  forcés  qu’ils  mcilTcnt  le  feu  à la  Ville  , ce  qu’ils  n’auoienc 
fait fit  que  pat  vne  cfpiea(rcuré,il  auoit  entendu  pour  vray  que  vos 
gens  eftoient  au  nombre  de  trente-huit  mil  hommes  , c’çft  à l^auoir 
quatorze  mille  Lanfqucncts,  lix  mille  Suiftes,  dix  mille  Aduancutiers 
François,  fit  huit  mille  d’Italicns,quinze  cens  hommes  d’arm ei, fit  cinq 
cens  cheuaus  légers , le  tout  fans  bagage , fit  que  ce  nombreeftoit  bien 
complet , fit  cftimoit  que  ce  fulTent  les  plus  grandes  forces  qui  jamais 
paiTcrcnt  deqa  les  Monts.  - - 

Et  dit  ledit  Doric,  à ce  que  nous  en  entendons  par  là  Lettre,  qu’il 
eftoit  d'opinion  que  vous  ferés  de  deux  chofes  l'vnc^xm  bien  qu’apres 

I ij 


3; 


^ lettres  et  .MEMOIRES  D-ESTAT, 

auoir  avtôailléThurin,  Picncrol&  Sauillan,  & cflayéde  recouurer 
les  Villes  que  vous  aucs  perdues  vous^vous  rctircrés , ou  bien  diuifcrcs 
voftre  exercite&  en  laiUcrés  partieenPiedmont  pour  tenir'  empefehe 
ledit  Marquis , &c  enuoyercs  l’autre  partie  en  la  T ul'cane. 

De  Plailànce  il  y aautres  Lettres  diilcptiénre,  qui  difent  que  ledit 
Marquis auoitenaoyé  toute  fon  Artillerie  grolTc  à Alexandrie, & n’a- 
uoit  retenu  que  fa  menue , & que  là  deliberation  cHoit  de  départir  fes 
forces  parles  Villes,  & qu'il  faifoit  drclTer  vn  Pont  fur  le  Pau  fans  dire 
en  quel  beu , & cftoient  les  Barques  prcllcs , & que  l’on  auoit  chalfé  de 
Pauic  tous  les  Efcoliers,que  les  Lanfquenets  dudit  Marquis  le  ponoient 
mal  en  mouroit  grand  nombre  chacun  iour  de  maladie,&qu’à  cette 
caufe  ledit  Marquis  faifoit  faire  recrues  d'Italiens,  & de  iour  en  iour  en 
cnuoyoit  en  fon  Camp. 

Les  deux  mille  qui  eftoient  en  Tufeane  font  marches , mais  à ce  que 
nous  entendons  , ils  ne  fortiront  hors  l'Ellat  de  Florence  qu’ils  ne 
voyent  plus  auant  de  vos  progrès  : Audit  Florence, comme  nous  auons 
auerty  Monfeigneur  le  grand  Maillrc,  cftoient  arriucs  trois  Capitaines 
qui  vouloient  faire  gens  pour  Gennes,& leparloit  aulfi  d en  faire  pour 
l’Ettat  de  Florence , où  l'on  faifoit  diligence  de  drefter  de  noiiueaus 
Baftillons  dont  les  fondemens  cftoient  de  bonne  maffonncric  de  pierre 
& chaux,  mais  le  refte  cftoit  de  terre  cruc,&  cftoient  engrand  foupqon 
audit  Florence 

Sire , depuis  ce  que  deftùs  écrit,  nous  auons  reccu  le  treziénie  de  ce 
mois  les  Lettres  qu'U  vous  a plù  nous  écriredu  premier  , auec  la  coppic 
de  celle  de  Monfeigneur  le  grand  Maiftre  , par  lefquellcs  nous  auons 
entendu  la  continuationde  la  ptofperitc  de  vos  affaires  en  Piedinont,  Sc 
auons  cfté  deuen  iioftre  S.  Pere  pour  luy  en  faire  communication  de 
voftre  part,  cequcfa  Sainteté  a eu  agréable,  monftrant  faire  grand  cas 
de  voftre  deliberation  de  paffer  en  Perfonne  : Nous  dift  qu'attendu 
que  vos  Villes  cftoient  déjafccouruës,  ou  autant  valloit,  ée  pat  con- 
fequent  voftre  entreprife  exécutée , quant  à cette  partie  là  , il  filloin 
bien  dire  que  vous  eufliés  quelqu’autre  grand  deffein , puifque  vous  y 
expofiés  voftre  Perfonnc,&en  ce  terapîicyiS’cnqucrant  ftudieufemcnc 
de  nou; , comme  elle  auoit  déjà  fait  autrefois , quel  nous  penlions  que 
puft  cftrc  voftre  deffein  : Dequoy  nous  luy  auons  dit  commedeuant, 
que  nous  nen  auons  aucune  connoiffance. 

Sa  Sainteté , Sire,  nous  répéta  encore  ce  que  par  plufteurs  fois  elle 
nousa  dit,qucl’cfl'on  de  guerre  que  vousfaiftés  maintenant, en  foync 
luy  plaifoit  point  , pour  le  dommage  qu’elle  en  voyoit  aduenir  à la 
Chreftienté , laquelle  par  ce  moyen  s’alloit  toujours  débilitant  Sc  con- 
fommant  fesforccs  qui  deuoient  eftrcrcfcruées  contre  lecommun  en- 
nemy  : Mais  qu’ayant  toujours  cfpcté,  que  cét  effort  peut  fetuir  à la 
Paix,  client  le  trouuoit  point mauuais , & iugeoitvosfinsn'eftrequc 
bonnesSe  louables , ajoûtant  beaucoup  de  bonnes  paroles  couchant  le 
youloir  qu’clka.à ladite  Paix,  Si enwes  autre  quelle  ne  faifoit  inftancc 
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d'autre  chofe  à fes  Confédérés  qwe  d’entendre  à ladite  Paix. 

Nous  la  milmesaulfi  de  nouueau  au  propos  de  la  requilitionque  les 
Impcriaus  luy  faifoient  de  leur  bailler  argent,  dont  nous  auons  eu  quel- 
que fentinicnt,  à quoy  fa  Sainteté  nous  telpondit  qu’elle  ne  f^auoit 
pas  quelle  eRoit  leur  intention , & qu’il  pourtoit  eftre  que  le  bcloin  en 
quoy  ils  fe  trouuoient  les  ameneroit  cy-  apres  à luy  faire  telles  deman- 
des , mais  que  la  vérité  clloit  que  iufqucs  icj^  ils  ne  luy  en  auoient  ou- 
uert  la  bouche , & qu’ils  pouuoient  elfrcaflcurés  de  perdre  leurs  peines 
en  cela,  &que  la  condition  du  temps, & faneutralité,  quelle  vouloic 
inuiolabicment  garder  ne  perracttoient  point  qu’elle  leur  peuft  en  cela 
complaire. 

Nous  luy  difmes  aulli.  Sire,  auoir  entendu  que  l’Empereur  par  la 
refponle  qu'il  faifoic  à fon  Ambalfadeur  futlcfaitde  la  ligue , s ouloit 
que  fa  Sainteté  contribuât  à la  tierce  partie  de  la  dcfpenfe.  Si  qu’il 
luy  faifoit  citât  de  tirer  de  fon  Clergé  non  feulement  de  quoy  pouuoir 
fatisfairc  à fa  part  pour  l’entreprife  contre  le  Turc,mais  quant  & quant 
dequoy  vous  pouuoir  continuer  la  guerre  , de  forte  que  cette  liguo 
au  lieu  de  luy  coullcr  argent  luy  en  teroit  beaucoup  gaigner  au  dom- 
mage de  toute  la  Chrelticnté,  &au  vollrc  priiKipalement , & que  de 
plus  nous auonsentendu  qu’il  vouloitdemandcràfa  Sainteté  qu’d  luy 
fuit  permis  de  prendre  la  décime  de  l'cllimation  des  biens  immeubles 
& fonciers  de  tous  les  bénéfices  d'Efpagne. 

Surquoy  fa  Sainteté  nous  dift  qu'il  cftoit  vray  qu’en  la  Congré- 
gation qui  auoitcflé  faite  de  fes  Députés  fpl  le  fait  de  ladite  ligue, 
elle  auoit  cité  rechcrchéede  contribuer  à la  tierce  partie,  ce  qu’elle 
auoit'accordé  &s’eneftoit  contentée, mais aulfi auoit  déclaré exptef- 
fement  quelle  entendoi  t prédre  tout  l’argçnt  fuir  le  fpirituel  des  terres 
de  l’Empereur  & de  la  Seigneurie  de  Venife  & non  ailleurs  ; car  au, 
trement  ne  luy  feroit-il  pollible  d’y  fournir,  attendu  la  débilité  du 
reuenu  derEglifc,dontelle  n'auoit  point  main  tenant  quarante  mille 
efeus  de  rente  par  An  de  quoy  elle  puilTe  faire  eftat , de  forte  que  la 
mife  ordinaire  furmontoit  la  tece^tion,&;que  touchant  ladite  décime 
cncores  ne  luy  en  auoit  efté  parle,  & que  nous  luy  auons  fait  plaifir 
de  l’en  aduertir,  fcmonftranten  effçt  refoluë  de  vouloir  tirer  argent 
dcslieus  & moyens  fufdits. 

Nous  luy  voulûmes  bien  aufli , Sirc,monflrer  vn  article  d’aduisqui 
nous  ciloit  venu  en  main  , parlant  de  quelque  pratique  du  mariage 
de  fon  Neueu  aucc  la  Fille  de  l’Empereur,  duquel  nous  vous  cO' 
noyons  coppicaucc  la  prefente  , non  que  ledit  aduis.  vienne  de  lieu 
authentique,  ny  auquel  nous  ajoutions foy , mais  afin  de  voir  ce  que 
fa  Sainteté  nousen  diroit , & là-dclfus,Sirc,nOus  fut  pat  elle  répondu 
que  CCS  propos  luy  fembloient  aulTi  étranges  & nouucaus  que  chofe 

3ii’onluyeull  pûdire,  & qu’elle  nous  alTcuroit  que  depuis  l’cxprefle 
cclaration  qu’elle  auoit  faite  aus  Imperiaus,quc  pour  ledit  mariage, 
ne  pour  chofe  qu'ils  luy  fi^eulTent  ptopofer,  elle  ne  fe  departiroie 
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Ltmais  de  li  neutralité  , qu'ils  ne  Itiy  au  oient  plus  parlé  de  ce  propos» 
& qu'il  n’en  clloit  non  plus  de  nouuclle  maintenant  que  s il  n’cneulé 
tilé  iatnais  parlé. 

Sire,  il  vous  plaira  nous  exeufer,  fi  nous- nous  méfions  de  vous 
donner aduis  du  Camp  du  Marquis  de  Gaafi,dont  vous  pouLCicttre 
trop  mieux  aduerty  par  autre  voyc,  ce  que  nous  faifons,  de  peur  de 
faill  irànoftredeuoir,confidcrerésquil  nepeutefirefinon  profitable 
d'auoir  de  diuers endroits aduisdcleursdeliberatiôs&delleins, pour 
confronter  les  chofes  & en  pouuoir  mieux  dite  la  vérité,  ce  qui  nous 
fera  continuer  à vous  écrire  ce  que  nous  en  pourrons  entendre  pat 
cy- aptes. 

Nous  vous  adioufterons , Sire,  que  nous  femmes  aduerttsque  les 
Imperiaus  eftiment  que  voftredelTein  n’ell  autre,  Cnon  de  vouloir 
trauailler  & laffer  l'Empereur  par  longue  coutinuation  de  guetre.l'ous 
l'efperance  que  vous  aués  qu  il  ne  foit  pour  pouuoir  fuffirc  à la  def- 

Îiencc,&que  finablementàfaute  d’argent, il  ftracontiaintdc  venirà 
a Faix  & reftitution  de  l'Eilatde  Milan,  à quoy  ilsdifent  auoir 
bon  remede,quieft  de  départir  fes  gens  dedans  les  Villes  fortes , là 
où  ils  les  feront  viure  nus  defpens  des  habitans,  Sc  qu'au  bout  de  trois 
mois,  quand  ils  vous  auront  laific  longuement  féiourner  à la  cam- 
pagne &afFoiblir,  qu’ils  feront  defeendre  quelque  bonne  bande  de 
Lanfqucnets  frais , laquelle  iointcauec  les  gens  qu’ils  ont  de  ptefent, 
ils  vous  pourront, ce  leur  fcrable,  donner  vne  bataille  auec  leur  ad- 
uantage,&neantmoins  fait  compte  le  Marquis  de  Gaafide  ne  s’en- 
fermer point,  maisfc  tenir  en  campagne  auec  fesCheuaus  legets, 
dix  mil  hommes  de  piedchoifis  & les  plus  expedits  qu’il  ayt,  pour 
pouuoir  fecourirlàoùilcn  fera befoin  ,&  pouuoir  trauailler  vollrc 
Camp  : ayant  mis  tel  ordre  auec  le  reftedefes  gens  qu’il  faitdillribucr 
parles  Villes,  qu’il  les  pourra  aifément  raflembler  pour  s'en  pouuoir 
ayder  fi  quelque  occafionluy  eftoit  prefeniée.  On  nousaditaulli  que 
lefdits  Imperiaus  fe plaignent  d'vniecret  qu’ils  difent  vous  auoir  clic 
rccotdé  parle  Pape  Cfcment, duquel  vous  commancés  m.iinrenant 
à vous  ayder.qui  cft  défaire  grand  amas  de  farines  & viurcs  à Brian - 
qon  , les  faifant  conduire  de  vollre  Royaume  comme  vousen  aués 
le  moyen  aifé , fans  guère  gtcuct  les  peuples , Si  que  defdits  viures 
vousfournirés  voftreexeteite,  de  forte  que  l’argent  des  foldats  vou* 
retournera  en  boutfe , & qu’vnc  paye  vous  pourra  feruir  pour  plu- 
fieurs  fois , chofe  qui  fcniblc  affez  loin  cherchée.  Mais  toutcfois,Sirc, 
en  auons  bien  voulu  aduettir. 

Sire , fa  Sainteté  en  Confiftoire  a fait  entendre  au  College  com- 
me vous  luy  auiés  fait  très- bonne  refponfc  à ce  quelle  vous  auoic 
fait  ptopofer  touchant  le  fait  de  la  Paix, vous  monftrant  de  la  vouloir 
& defircr  auec  iuflicc  & honncllcs  conditions-,  & que  quant  au  Con- 
cile & entreprife  contre  les  Infidelles , que  vous  y ciliés  aulTi  bien 
affedionné,  mais  qu’il  vous  fcmbloit  qu’en  l’vn  ne  en  l’autre  il  ne 
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fcpouuoit  ricn'fairc  de  bon  fans  la  Paix,  laquelle  fe  faifant  vous 
ciliés  pour  faire  voftredeuoii& en  l'vn  & en  l’autre  comme  Prince 
ircs-Chrefticn  deuoit  faite,  &quc  vous  luy  auics  fait  aulTi  bonne 
rcfponcc  fut  quclqu’autrc  poinél  particulier , dont  elle  vous  auoic 
fait  parler;  ce  qu’elle  referuoit  à vnc  autre  fois  à leur  dire, difant  da- 
nautage  que  par  la  relation  de  fon  Nonce,  les  forces  que  vous  auics 
fait  palTer  pardeqa  etloicnt  grandes  & rien  moindres  de  ce  que  le  bruit 
les  faifoit:Dit  auifi  eftre  aduifee  d’Efpagne  que  l’Empereur  auoic 
défit  d'entendre  tant  audit  Concile  comme  à l’cntteprifc  contre  le 
Turc,&:  qu’il  fe monftroit  difpofé  à vouloir  luy-mcfme  pafleren 
perfonne  en  Italie  pour  Icfdits  effets , & qu’il  auoit  fait  faire  Pro- 
cédions folemncllcs  en  Efpagnc  pour  remercier  Dieu  de  cette  ligue  s 
Adiouilant  beaucoup  de  paroles  du  zele  que  fa  Sainteté  a au  bien 
vniucrfcl  de  toute  la  Chrifticnté. 

Elle  nousa  die  là-dc(l'us , Site,  quelle  auoit  eu  Lettre  de  fon  Nonce 
d’Efpagne,  dudix-ncuviéme  d’Oélobtc,qui auoient  efté  apportées 
parMonfieurdc  Vcly,  lequel  Nonce  luycfcriuoit  que  l’Empereur 
n’ciloit  point  éloigné  de  ladite  Paix  : Nous  demandant,  fi  nous 
(qauions  rien  de  ce  qucMonficurdc  Vcly  Vous  auoitapporté.  àquoy 
nous  luy  rcfpondifmcs  que  non  ,&  que  mcfmes  ne  nous  auoit  point 
efleefetit  qu’il  fuft  retourné  , &c  elle  nous  replit^ua  qu’elle  en  eftoit 
bien  certaine  Se  que  me  fines  vous  l'auiés  renuoye  en  Efpagnc  ; nous 
répétant  ce  qu’elle  nous  a maintes  fois  dit , que  par  quelque  voyc  que 
fe  fi  il  la  Paix  elle  luy  feroit  la  plus  agréable  du  monde , bien  vouloit- 
cllc  toufiours  que  l’on  enrendiil  que  de  zele  en  cela  elle  ne  ccdoit  à 
perfonne  viuante;  Difant  dauanrage  que  fon  Nonccquieft  en  Ef- 
pagnc luy  efcriuoit  qu’il  y auoit  quelque  cipcrancc. 

De  ce  propos , elle  entra  fur  le  fait  de  l’abbouclicment  nous  di- 
fant qu’elle  emetoit  que  lEmpcrcur  le  trouucroit  bon  de  fa  part,  & 
pour  le  nous  faire  croire  elle  nous  en  voulut  découurir  les  caufes,5r 
dill  que  l'Empereur  n’eiloit  pas  fi  bien  pourucu  d’argent , qu’il  falluft 

{tenferque  la  guerre  ncluy  grcuall  autant  qu’à  vn  autre  ,*&  qu’ayant 
uy-mcfinc  confeifé  que  le  Concile  ne  fe  pouuoit  célébrer  fans  ladite 
Paix , qu'il  ne  poutroit  reculer  vn  tel  moyen  comme  eftoit  ledit  ab- 
bouchement , & qu’en  le  refufant  il  venoit  à eftre  caufe  d’entretenir 
la  Chreftienté  au  trauail  en  quoy  elle  cftoir,&  à deftruire  l'ccuure  du 
Concile,  Si  femblablcment  faire  perdre  cette  occafion  enuoyée  de 
Dieu  de  faire  l’entteprife  contre  le  Turc,  & qu’il  falloit  qu’il  penfaft,' 
que  la  Seigneurie  de  Venifene  faudroir  en  tel  cas  à entendre  à foy& 
prendre  party.  Si  par  ce  moyen  s’en  itoit  cette  ligueenneant,parla 
faute  de  l’Empcreur,&  qu’en  cffct,ellc  ne  pouuoit  croire  qu’il  fe  vou- 
lull  charge^  fur  les  épaules  la  coulpcdc  tant  de  grands  inconueniens,' 
Si  que  maintenant  falloit-  il  qu'il  fe  dcclaraft  appertement  s’il  vouloir 
ladite  Paix  ou  non  ; car  tefuiant  ledit  abbouchement  il  falloit  con- 
clurre  qu'il  ne  vouloir  point  de  paix, attendu  mefinement  que  vou$ 
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eftiês  condcfccndu  de  voftre  parc  à l'abbouchement  & aus  lieuS 
mcfmesquefa  Sainteté  vous  auoir  fait  propofer, qui  cftoientencores 
plus  commodes  pour  l’Empereur  que  pour  vous. 

Nous  cherchâmes  au  furplus,  Sire,  d’entendre  d Elle  Comme  l’Em- 
pereur fçauoit  cette  ligue,  & quels  coramancctnensilfaifoitdepro- 
uifions , furquoy  Elle  ne  fe  lailTa  pas  entendre  fort  auant  à nous,  bien 
nousfeinbla  comprendre  par  fes  paroles qu'  il  luÿ  fcmbloicquel’Em^ 
percur  tardoit  beaucoup  à enuoyer  farefolution  couchant  ladite  ligue, 
& à faire  les  prouifions  neccflaircs:  Nous  adioudanc  mcfmcs  que  la 
Seigneurie  de  Venife  ne  prenok  plaifirà  ladite  retardation. 

Et  ne  vous  tairons  , Sire,  à ce  propos  qucMonfieut  le  Cardinal 
Pifan  nous  a référé  que  parlant  à fa  Sainteté  touchantle  fait  delà  ligue, 
Ellcluy  dill  qu’elle  ncfçauoitcommcil  en  iroic,  & doutoit  fore  qu’elle 
n’ailaft  enfumée,  veu  lafa<;on  de  procéder  des  Imperiaus. 

Sire,  Meflire  Baltazarnousarctcré  que  le  Marquis  de  Gaaft  en  re- 
paflantpar  luy,luy  auoir  dit  cftre  contraint  dc-mettre  fes  gens  en  Villes 
ibrtes  .pour  cftre  inferieurs  de  nombre  aus  voftres,  & qu’tl  n’auoic  que 
dix-huit  mil  hommesdcpicddcfa(ftion,&luy  auoir  dit  aufli  qu’il de- 
/iroit  la  Paix  plus  que  nulle  autre  chofe,  &-cn  auoir  eferit  àl’Empereut 
luy  remonftrantladefolationdu  panure  pays  de  Piedmont;  Dit  aufti 
qu’en  partant  par  Gennes  André  Doric  luy  diftqu’apres  tant  de  belles 
Œuurcs  que  noftrc  S.  Pcrc  auoit  faites,  il  ne  luy  teftoit  pour  auoir  la 
Couronne  de  gloire  que  de  faire  la  Paix  entre  vous  ^l’Empereur,  l’ex- 
hortant à la  pcrfuadrr  à fa  Sainteté. 

Sire, nous  préfuppofons  qu’eftantvenu  d’Efpagnc  Monlleurde  Vcly 
vers  vous  , vous  foyés  très  bien  aduerty  des  demonfttations  que 
l’Empereur  afoitcsaprcsauoircul’aduisdcla  Uguc,au  moyen  de  quoy 
nous  ne  vous  manderons  point  ce  qui  en  a efté  eferit  d’Efpagnc  , bien 
vous  dirons  que  IcNonccdcN.  S.  Pere  luy  cfcntquc  l'Empereur  apres 
auoir  dclibcré  fur  les  futures  capitulations  deladiccligucdoicbicntoft. 
depefeher  vn  Courrier  par  dcija  pour  faire  entendre  ion  vouloir , & 
quil  a dclibcré  de  parter  en  Italie  , tant  pour  robferuance  de  ladite 
ligue  & entreprife  contre  le  Turc,  comme  pour  la  ccicbracion  du 
Concile. 

Sire,  pcurcc  que  nous  auons  entendu  que  noftre  faint  Pcrc  auoir  de 
nouucau  concedéà  l'Empereur  les  deniers  proucnans.de  l’Indulgence 
de  la  fabrique  de  S Pierre  : nous  luy  en  auons  de  nouucau  parlé , Sc 
nous  a répondu  fa  Sainteté  que  fi  la  compofition  qu'elle  en  auoit 
faite  aucc  ledit  Empereur  cftoit  tenue  , qu’elle  feroit  grandement  à 
l'aduantagcdcl’Eglirc.&qucIcfcmblablceftoit-elleprcftc  de  faire 
aucc  vous , & auoit  dépefehé  vers  fon  Nonce  aucc  vn  Bref  pour  cét 
effet,  dont  nous  vous  auons  voulu  aduertir,  & vous  dire  qu'à  ce  que 
nousen  polluons  comprendre  l'Empereur  luy  doit  faire  cent  mille 
efeus  dcfdits  deniers  & prendre  le  relie  pour  luy. 

Sire  , Monfieurlc  Cardinal  a Sanefti-Q^tio  nous  a fait  entendre 
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5“.  ’cn  (bn  Euefché  de  Vannes  auoitefté  fignifié  à Ton  Vicaire,  comme 
ledit  Sieur  Reucr.""  auoit  cfté  cottizé  à lix  cens  efeus  de  preft , lefquels 
l’on  vouloir  exiger  cecju'il  penfe  n’eftre  fait  de  voftrc  f<;eu,ne  croyant 
que  vous  le  vueillés  mettre  aul'dits  emprunts,  attendu  fa  dcbilité,&auflî 
que  les  autres  Cardinaus  ayanrs  du  bien  en  voftre  Royaume  n-ont  cfté 
fubiets  aufdits  emprunts , & à cette  caufc..  Sire,  il  vous  fupplie  très- 
humblemtnt  qu’il  vous  plaife  l'auoir  pour  recommandé  8c  l'excepter 
de  cette  coruée  comme  les  autres  l'ont  efté  .•  Dequoy  nous  vous  auons 
bien  voulu  écrire  6f  vous  témoigner,  Sirc,qucdeluynousauons  fou- 
uent  de  Taydc  pour  vos  affaires,  pour  Icrquels  il  nous  femblc  expcdicnc 
de  ne  le  mal  contenter  pour  maintenant. 

L’affaire  du  Duc  de  Ferrarc  auoit  efté  remife  encore  efl  quelque  dif- 
•fîculté,pource  que  fa  Sainteté  vouloitauoircçnt  trente  mil  efeus  con- 
tant, 6c  l'on  ne  luy  en  vouloir  bailler  que  cent  mil , mais  le  Seigneur 
Pierre-Louys  s’y  eft  entremis,de  forte  que  fa  Sainteté  a promis  que 
demain  la  chofe  feroit  conclue,  ainfi  que  les  Ambaffadeurs  duditOuc 
nous  viemientdc  faire  fijauoir , 6c  que  pat  ce  moyen  Monfieur  l’Ar- 
chcuefque  de  Milan  feroit  fait  C.irdinal. 

Sire,  nous  fupplionsN.Scigneur  qu'il  vous  doint en  parfaite  fanté 
6cprofperité  tres-longuement  bonne  vie.DcRomc  le  7.Nouemb.i657- 
Vos  tres-humblcs  8c  tres-obeiffans  fcruiteius6c  fubiets,  C.Cardinal 
de  Mafeon.  C.  De  Selve. 

TOFFOIR  ET  COMMISSION 

Dit  R(y  au  Cardinal  de  Lorraine  jjr  au  ^and  Afaijhe  de  France, pour  traittet 
de  la  part  de  ja  Aiajejlé  auec  les  Depulis  de  t’ Empereur  Paix  ou  prolongation 
de  Trêve, &mejhutcntrt'veue  de  leurs  Maieflés  en  tel  temps  ciT  lieu  quds 
auijërvnt  enfemile. 

FRançoi^  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France.’  A tous  ceux 
quicesprefentes  Lettres  verront.  Salut  fijauoirfaifons  quepour 
la  grande  feureté  6c  parfaite  confiance  que  nous  auons  par  la 
vraye  8c  longue  cxpcricncedes  petfonnes denostres-chets 6c  tres-ames 
Confins  le  Cardinal  de  Lorraine  ôc  Anne  de  Montmorency  grand 
Maiftreâc  premier  Baron  de  France,  Gouuerneur  8c  noftre  Lieutenant 
general  eri  Languedoc  : Et  de  leurs  feris,  vertu,  intégrité , fuffifance, 
loyauté  6c  diligence;  auftî  pourlebonzelc,amour,affe£lion  ôedeuotion 
que  nous  fommesacertenés  qu’ils  ont  8c  portent  fut  tous  autres  à noftre 
fcruice  6cau  bien  de  nos  affaires, Iceux  8c  chacun  d’eux  pour  ces  caufes 
8cautrc$bonnes,  juftes  8cgrandes  confiderations  à ce  nous  mouuans 
Auons  commis  ordonné  8c  député  , commettons , ordonnons  8c  dé- 
putons par  ces  prefentes  pour  eux  trouuer,  allîfter  8caffcmblcr  auec  les 
Perfonnages  députés  deaoftre  Beaufrere  l’Empereur , garnis  de  Pou- 


Ces  mors.fîxrroas 
Autres, cérooicnéc 
bien  que  ici^’cs 
Cardma)  Legrand 
Maiftte  edoienc 
en  la  plus  haute 
puillànce  & fa- 
neur auprès  du 
Roysft  que  celle 
de  l'Admiral  Cha- 
bot commancoic 
déjà  h 
diminuer. 
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aoir  fuÆfant  »u  iourfutccptcfix  ou  autre  continué  &:  dépendant 
ccluy  Se  au  lieu  qui  fera  entre-eux  d’vn  commun  accord  aduifé , pour  • 
■illcc  traittcr.conclurre&accorder  vnc  bonnc,fînceic,paifaite&  enucrc 
Paix  & amitié  entre- nous  & ledit  Empereur,  fous  tels  paéis,  conditions 
& conuenances  qu’üs  verront  cftrc  à faire de  quelque  cliofe , poids, 
grandeur  ou  importance  quelles  foient,  & cependant  nofdits  Députés 
pourront  conclurrc  & accorder  auecceux  dudit  Empereur  T sève  & ab- 
flinence  de  guerre  generale  fie  communicatiue  entre-nous  fie  tous  nos 
Royaumes, Pays,Tctres,Seigncurics  fiefubiets,fiecfux  dudit  Empereur 
tant  par  mer  que  par  terre , pour  tel  temps  fie  iours  qu'ils  verront  eftre 
(lecefTairc,  en  attendantla  concluliond‘iccllcPaix:pour  laquelle  mieux 
édifier,  corroborer  fie  cftablir  pat  approclicdc  nos  Mailons  en  plus 
grande  fie  cflroite  affinité  fie  alliance,  nofdits  Coufins  pourrom  pareils 
îcment  craitter,conclurre  fie  accorder  aucc  keux  Députés  d'iccluy  nollrc 
Bcaufrerc  l'Empereur,  les  traittés  de  Mariage  qu'ils  verront  cflrcà  fuie 
ou  qui  leur  feront  mis  en  auant , foit  desEnfans  de  nous  deux  ou  autres 
«qui  tcfpccliucmcnt  nous  touchent  fie  atticnnent  en  confanguinité,  fie 
ce  fous  fie  aucc  telles  conditions  fie  articles  qu’ils  aduifcrontifie  au  furpks 
fi  apres  toutes  CCS  chofes  fufditcs  faites,  traittécs,  conclues,  accordées  fie 
accomplies  des  deux  collés  il  cil  trouué  bon  de  faire  fie  conduuc  vnc 
entreveue  de  nous  fie  noftredit  Bcaufrerc  1 Empereur,  nous  voulons 
qu  iceux  nofdic'  Coufins  puilTcni  fcmblablcmcntauec  lefditsDcputésdc 
nollrcdit  Bcaufrerc  accorder  fie  conclurrc  le  fait  de  ladite  entreveue, de 
la  forme  d’iccllc  ,fie  des  iour  fie  lieu  où  fedeura  faire  içcllc  cntrcvcucifie 
d'autant  que  pour  paruenir  à la  conclulion  d’icelle  Paix  il  fc  pourra 
trouueia  vuider  plulicurspoinélsfie  difficultés, fur quoy  il  fera  requis 
d’vnc  part  fie  d’autre  faire  defpcfclKr  en  diuers  licus  Se  diuerfes  foi',  nous 
voulons  que  nofdits  Coufins  pour  nous  fie  en  nollrc  nom  accordent, 
permettent  fie  confcntchc'quc  ledit  Empereur  ou  fcfdits  Commis  & 
Députés  puilTenipar  enfcmblc  ou  particulièrement  durant  la  pracique 
fie  négoce  d'icelle  Paix,dcfpcfcher  foit  par  polie  ou  autrement, Cour- 
riers ou  autres  petfonnages  en  tels  lieus  fie  endroits  que  bon  leur  fem- 
bleta  ,&  iceux  faite  palfcr,  aller  fie  venir  feurement,  librement  fie  fai- 
nement  iufqucs  à vn  mois  apres  la  fin  fie  departement  d’icelle  A Ifcm- 
blée  fie  pratique  de  la  dcirufdite  Paix,  fans  que  lefdits  Courriers'  oa 
autres  defpcfchés  foient  tenus  prendre  ne  rccouurcr  autres  Lcttics 
pour  leur  fauf-conduit  pat  noflredit  Royaume  fie  Pays  de  nollrc 
obeilTance  que  la  certification  d'iccluy  Empereur  ou  d cfdits  Dcpuccs 
ou  de  l'vn  d’eux,  poutucu  auflî  Se  à la  charge  qu'il  nous  fera  fis 
à nofdits  Députés  fait  le  fcmblablc  de  tout  ce  que  dcflus.pour  les 
dcrpcfchcs  qui  feront  ncccffairesdc  nollrc  part,  àgcnctalcmcni  fe- 
ront, i^çcompliront  & exécuteront  iceux  nofdits  Députés  en  toutes 
les  chofes  dcirufditcs,  leurs  ciiconllanccs  fie  dépendances  , pour  le 
bien,  eflablilTcmcnc  fie  feurcté  de  ladite  Paix  fie  amitié  perpétuelle 
d'encre  nous  fie  ooArcdic  Bcduficie  l'Eropcccur,  obfcruations  fie 
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entrctenctncnt  d'icellc , enfcmbic  de  toutes  les  autres  particularités 
&poinâ!s  cy  deflus  couches  Si  par  le  menu  déclarés  tout  ce  qu’ils 
verront &connoiftronteftre  requis,  ncceflaire  & conuenable,tout 
ainfi  que  nous  mefmes  ferions  & faire  pourrions,  /I  prefent  en  Per- 
fonneyeftions,  jaçoit  qu’ily  euft  chofe  qui  requi  fl:  mandement  plus 
fpccial  qu’aus  ptelentes  n’ell  exprimé , promettant  en  bonne  foy  Se 
^ parole  de  Roy  auoir  agréable  & tenir  ferme  & llable  tout  ce  que  p at 
nofdits  Coulins  les  Cardinal  de  Lorraine  & grand  Mailfre  de  France 
nos  Députés  aura  eilé  fait , negotié , accompy  & exécuté  en  ce  que 
deflus  Icurfdites  circonflances  & dépendances , & le  tout  ratifier, 
agtéet  & approuucrdans  tel  tcmps&ainfi  qu’il  fcrapromis,conuemi 
& accordé  fans  iamais  aller  ne  venir  direélxment  ou  indireétemenc 
au  contraire  : Car  tel  ell  nofire  plaifir , en  tefmoin  de  ce  nous  auons 
figne  ces  prefcntes,& à icelles  fait  mettre  noftte  fcel.  DonnéàCar- 
magnolle  le  17.  iout  de  Nouembre  , l’an  de  grâce  1537.  Etde  noftrc 
régné  le  vingt- trois,  ^inft  fgné  François  St  fur  le  re^lj  , par  le 
Roy.  BayaRT,!^  fcellé  en  cire  juune  i double  queue. 

LE  71^0  r, 

tyiu  'Ddufhin fon  Lieutenant  en  Picardie  : il  luy^t  auec  autorité , &• fe 
referue  U diffoftion  des  Places  dont  les  Capitaines  ejleient  morts. 

MO  N Fils,  vous  aurés  veu  ce  que  ie  vous  ay  dernièrement 
écrit  pour  réponfc  de  ce  que  i’auoisauparauanteu  de  vous, 
depuis  i’ay  reccu  trois^de  vos  Lettres  des  x.  4.  & 5-  de  ce 
mois,parlefquellesi'ay  veuenricrcmcc  tout  ce  que  m’aués  fait  fçauoit  : 
& pour  vous  répondre  aus  points  principaus  d’icelles , Premièrement 
quantàcequi  touche  le  contenu  des  Lettres  que  le  Ncueu  du  Capi- 
taine Boflu  a écrites  au  Sieur  de  la  Rochepot,  faifant  mention  des 
nouucausLanfquenets  qui  veulent  venir  en  mon  feruice,  i’ay  tiAuué 
|a  répq^fe  que  ledit  Sieur  de  la  Rochepot  a faite  là-deflus,dc  laquelle 
ni  aués  enuoyé  le  double , très-  bonne , & à ce  que  vous  foy  és  aduerty 
de  ce  que  i’entends  que  vous  fafllés  en  cét  endroit,  ieveux  que  voiis 
mandiés  audit  Neucu  du  Boflu  comme puif-naguetes  il  aellé conclu 
& aireflé  vne  T rêve  & abftinence  de  guerre  entre  l’Empereur  & moy 

fiour  trois  mois  du  codé  de  Piedmont,  au  moyen  de  laquelle  ie  me 
iiis  retiré  dudit  pays  de  Piedmont  auec  mon  Armée  en  mon  Roy- 
aume , Si  a fcmblablcment  fait  retirer  iceluy  Empereur  la  fienne  és 
Villes  Se  Places  qu’il  tient  de  prefent  en  Lombardie,  parquoy,&  aufll 
que  i’ay  fcmblablcment  la  Trêve  auec  ledit  Empereut  du  codé  de 
mes  pays  de  Picardie,  & deCharopagne,  ienevoy  pas  que  pour  cette 
heutei'ayebcfoin  de  plus  grand  nombre  de  Lanlquencts  que  ceux 
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queiay  de  prefcnt  en  ma^falde,  Eiifant  bien  entendre  au  Ncucadudjc 
Bo(ruc|u'il  aduife de  faire  recicct  iceux  Lanfquenccs  nouucaus  en  leurs 
Pays,  & qu'il  regarde  de  bonne  heure  de  quelles  Bandes  ic  me  pourray 
feruir,  fi  ainfi  eft’que  i'en  aye  befoin  apres  ladite  Trêve  expirée,  pour 
remplir  les  Bandes  de  fondit  Oncle  : Voilà  en  fubftancc,  mon  Fils, oc 
que  ie  veux  & entends  que  vous  fallics  quant  au  fait  des  nouucaus 
Lanfquencts. 

Au  demeurant,  i'ayaufli  entendu  par  vofditcs  Lettres  letrelpas  du  fêii 
Sieur  de  Sercus , choie  dont  il  m'a  tres-fort  defplû  & dcfplailt, d'autant 
que  ie  fuis  alTeuré  d’y  auou  perdu  vn  bon  loyal  & affcilionné  feruitcur, 
& comme  par  l’aduis  des  Capitaines  & gens  de  bien  qui  font  auprès  de 
Vous,vousaués  enuoyéenfon  lieuàHcdin  IcSicur  d’Eftrcc iufques i 
ce  que  par  moy  autrement  en  foit  ordonné,  i’ay  trouué  cela  tres-bon,- 
■«.  faifant  compte  que  par  cy-apres  ie  pouruoyray  en  ladite  Place  de  per- 
fonnage  tel  que  ie  verray  & connoillray  eftre  à propos  pour  mon  fer- 
uicc  & bien  de  mes  affaires,  & cependant  ic  fuis  tout  alTcuré  que  ledit 
d'Eftréc  fera  tres-bien  fon  deuoir  à la  garde  de  ladite  Place  : & entant 
que  touche  l'Office  de  Capitaine  du  Crottoy  dont  m’eferiués  par  l’vnc 
dcvofdites  Lettres  en  faueur  du  fils  dudit  Sieur  de  Scrcus,icvousaduilc 
que  i'ay  commandé  l’expédition  des  Lettres  de  ladite  Capitainerie  pour 
iceluy  fils;  car  le  petc  m'a  trop  fait  defcruiccspourn’auoirdcmcmoire 
de  fes  enfans  , vous  aducrtilfant  au  furplus,  que  i’ay  cfté  tres-aife  d’en- 
tendre qu’apres  la  réception  des  Lettres  queie  vous aycy-deuant  écrites 
pour  vousaduertirdelaconclufion  de  la  Trêve,  dont  cy-delTuscft  faite 
mention,  vous  ay és  fait  faire  Proccflîons  generales , Prières  & Oraifons 
enuers  Dieu  és  licus  où  ic  vous  ay  ordonné  mon  Lieutenant  general, 
pour  les  caufes  que  ie  vous  écriuis  lors  par  mefditcs  Lettres  : Et  quant 
au  défit  que  vous  aués  que  ic  vous  reuoque  du  lieu  où  vous  eftes  pour 
me  venir  rcttouuer,i‘ay  bien  voulu  dcfpclchcr  Chefne  porteurdc  cette 
pour  aller  deucrsvous,  tant  pour  vous  faire  fi^auoirde  mes  nouuellc^ 
qu'aufli  pour  vous  dire  & déclarer  de  ma  part,quant  à ce  point,ccquc 
ic  veux  & entends  que  vous  falliés , pour  félon  cela  vous  conduire  & 
gouilerncr  .•  Parquoy  remettant  le  demeurant  fur  luy  ie  nevousfèray 
pour  cette  heure  plus  longue  Lettre , finon  que  ic  prie  Diéu,  mpn  fil^ 
qu’il  vous  ait  en  fa  crcs-&ntc  & digne  garde.  Efcrit  à Auignoolci^. 
idur  de  Décembre , mil  cinq  cens  trente-fept.  ' 

LE  C.-DE  ^ASCOT^  2T  L'A M‘B ASS ADEVK^  DE  SEIVE, 
au  grand  Afaiflre  iJUantmortncy. 

Sur  !e  fmet  de  la  "Paix , dont  le  S.  Tere  veut  efhe  médiateur  entre  l Emftmr 
le'R^y  ,confideratiens  l-arlefquelles il croitquet'vntgd l'autre  Prinoes'y 
doiuentfioreer,  lenuoy  (jutfait  Ju  Sainteté  du  Cardinal  (^arpien  Franctfaur 
y dtfpofer  le  Eoj , des  oicafions  <jue  ton  a de  fe  defùr  dudit  Légat,  Qr  des 
raijens  aujfi  de  s'y  confirdu  moins  en  apparence. 
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MOnsEignevr,  nos  dernières  furent  du  18.  de  ce  mois , 6c 
depuisnous  iommes  trouués  auec  noiire  S.  Pere  qui  nous  a 
tenu  Ions;  propos  fur  le  fait  de  la  Paix , nous  monftiant  la 
defirertant,  qu’il  fcroit  bien  aife  que  fes  Légats  la  trouualTcnt conclue, 

& qu'ils  u'eulTcnc  à negotier  finon  fur  les  dépendances  de  ladite.Paix, 
de-faquellecllc  monftte  eftre  en  tres-gtande  efpcrance,  & là  où  elle  ne 
s’enfuiuroit,  elle  pronollique  à bChreftienté  la  plus  groll'c  & la  plus 
cruelle  ^errequiait  point  elle, qui  fera  laderniere  ruine  d iccllc,djfant 
cxprcflcmenc  que  lors  il  faudroit  que  fa  neutralité  ccll'aft , puis  qu’elle 
verroit  que  l'obferuanced'icellencluy  auroit  pû  de  rien  feruiràla  fin 
à quoy  elle  l’auoit  dirigée,  qui  eftoit  à ladite  Paix , & qu'il  luy  conuicn- 
droit  venir  à d'autres  remèdes  & employer  toutes  les  forces  contre 
l’authcurdu  mal;  toutcfoiselle  montre  ne  defcfjscrer  pas  encore  de  la 
volonté  & bonne difpolition  de  l’vn  &de  l'autre  des  deux  Princes , & 
fait  fon  compte  fur  ce  qu'il  luy  fembleque  1 Empereur  elà  homme  qui 
fc  gouuernc  par  raifon  , & que  voyant  que  toutes  raifons  concluent 
pour  fon  honneur &pourlbn  profit  qu'il  doit  venir  à ladite  Paix,  elle 
penfe  qu’il  y, viendra,  &mcfmcment  qu'il  ne  voudra  lailTcr  tomber  de 
fes  mains  l'occafion  qui  luy  ell  ptelcntée  de  Dieu  d’aiioir  la  Sei- 
gneurie de  Venife  en  Compagnie  pour  l'cntreprife  contre  le  Turc,  , 

& croit  auin  que  le  Roy  voudra  la  Paix , tant  pour  le  zele  du  public 

que  pour  fon  bien  particulier  , en  rccouurant  l'Eilat  de  Milan , Sc 

conforte  fa  Sainteté  ledit  Seigneur  à ne  diificulter  la  chofe  que  le 

moins  qu'il  luy  fera  polTible , fpecifiant  qu’il  fe  doit  contenter  de 

l’ERat  de  Milan , tel  que  l’Empereur  le  tient  fans  s’arreftet  fürle  fait  lc  p.ipe  fftoît 

de  Gennes,  veu  que  cette  chofe  n’eft  en  la  main  de  l’Empereur  , & q»' 

que  en  rendant  l’Eftat  de  Milan  au  Duc  Sforce  il  ne  fut  parlé  de  fenXolt  feX- 

Gennes,  ny  femblablement  en  la  ligue  que  ledit  Empereur  ht  auec  le  ment  tic  remit* 

feii  Pape  Clement  & la  Seigneurie  de  Venife  , & qu'il  falloit  que  le 

Roy  confideràt  qu’il  faifoit  (à  condition  meilleure  en  faifant  cette 

Paix; car  il  acqueroit  & recouuroit,  & l’Empereur  fe  dcfaififfoit  & 

friuoit  de  ce  qu’il  tient  : concluant  que  fi  fon  n’aiioic  tout  ce  que 
on  demandoit,  l’on  fedeuoit  contenter  de  partie,  & nousaaficuré 
fa  Sainteté,  que  par  fes  Légats  quelle  enuoyoit  prefentement , elle 
fera  faire  tous  les  meilleurs  offices  quelle  fqaura  imaginer  pour 
ayder  enla  matiere,&  que  s’il  eftoit  befoin  qu  elle  pallàt  elle-mefmc 
les  Monts  pour  cét  effet,  elle  en  prendroit  volontiers  la  peine , & 
quelque  chofe  qu’il  y euft  qu’elle  fe  vouloir  approcher, n’elfant  point 
hors  d'efperancc  qu’il  ne  fe  fifl  vn  abbeuchement  de  Trois , & que 
Paix  ou  Guerre,  elle  eftoit  délibérée  decclebrerlc  Concile  au  temps 
préfiny. 

Nous  auons  auffi  vifité  Monfieur  le  ReuerendiifimedeCarpi,qui 
nous  a affeuré  qu’il  voudroit  trouuer  la  Paix  faite  , n’eflant  point  fi 
ambitieus  ne  fi  enuieus  d’y  mettre  le  nez,  qu’il  vouluft  que  pour  cela 
rien  fe  retardât , & efpcrc  fe  porter  en  homme  de  bien  & bon  Ëcclc- 
fiaftique  en  cét  affaire.  K iij 
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Monfcig;neur,  ilcft  venu  auiourd'huy  Lettres  à l’Ambaflâdcur  de 
fEmpcreutdu14.de ce  mois  dcBatcclonnc  contenans  leur  arriuée 
€udit  lieu  & comme  ils  s'cn  alloicnt  a Perpignan , pour  tout  certain 
<jue  l’Empereur  luy  donne  charge  txprefle  de  l'aduertir  de  toutes 
particularités  du  négoce  de  la  Paix  & les  communiquer  ànoftrcfainc 
Père,  fur  quoy  l’on  fait  icy  diuers  iugemens,  cllimans  les  vns  que 
l’Empereur  la  veut  véritablement  , fuiuant  les  paroles  que  l'on  en 
donne  à fa  Sainteté:  les  autres  que  ce  qu'il  en  dit  n’cll  que  pour  la 
contenter  fous  l’opinion  qu’il  a que  la  Paix  neantmoins  ne  fc  retapas, 
& difcn^plus  que  lefdites  Lettres  contiennent  que  ü la  Paix  ne  fe  fait 
fa  Sainteté  connoillra  que  la  faute  ne  fera  venue  de  l’ Empereur,  fur- 
quoy  auEI  ils  prennent  mauuais  ligne. 

Nous  auons  entendu  que  les  Imperiaus  follicitent  maintenant  le 
Pape  & la  Seigneurie  fur  le  fait  de  la  ligue , fa  Sainteté  de  fon  coibé 
ligue  ou  non  ligue,  fc  montre  bien  rcfoluédcne  fc  feparer  de  la  Sei- 
gneuricdcVcnife&s’y  intrinfccquc  le  plus  quelle  peut  ,&  entre-au- 
tres chofes  elle  a élcu  & arrefte  pour  Légat  de  l’ A rméc  qu’elle  en  tend 
drefl'et,  le  Patriarche  Griman,  & dit-on  que  fa  Sainteté  pourra  auoir 
de  trente  à quarante  Gallcres  à fa  folde,qu’cllc  prendra  de  celles  de  la 
Seigneurie,  & on  n’attend  qu’vnc  refponfcdc  Venife  pour  faire  la 
capitulation  de  ladite  Ligue. 

Monfeigneur,  les  paroles  font,  bonnes  tant  du  Supérieur  que  du 
Miniftre,  mais  comme  l’on  dit  par  dc^a,  il  n’cft  point  impolliblc, 
qu’ils  ne  vueillent  dire  l’vn  Si  faire  l’autre,  & pour  vous  en  dire  ou- 
uertement  ce  qui  nous  en  a donné  conjeéture,  il  fcinblc  vray-fera- 
blablc  que  fa  Sainteté  feroit  contente  de  voir  la  Paix  entre  le  Roy  & 
l’Empcreur.maiseft  pourtant  vray  qu’en  propofant  la  dcfpcfchc  dud. 
Carpi  en  Confiftoitc  apres  l'auoirbien  loiié  , cllcaditccs  propres  pa- 
roles : Qu’elle  elfoit  alfeurée  qu’il  ne  feroit  point  mal  agccablc  aus 
Imperiaus,  encorcs  que  l’Empereur  portât  inimitié  au  Comte  de 
Carpi  fon  Oncle , & faut  que  nous  vous  dillons  qu’cncorcs  que  ledit 
de  CarpLdepuis  qu’il  cft  de  retour  de  France  ait  communication  de 
toutes  les  Lettres  qui  ont  cfté  écrites  de  France  & d’ailleurs  à fa  Sain- 
teté , que  de  luy  toutefois  nous  n’auons  jamais  eu  lînon  toute  bonne 
chère , mais  du  relie  nous  n’auons  nulle  caufe  de  nous  en  louer  : nous 
croyons,Monfcigncur,quc  vous  fijaués  bien  que  Nicolas  Raynce  cft 
chair  & ongle  aucc  luy , fur  quoy  nous  ne  voulons  faire  autre  argu- 
ment, finon  quenousvous  voulons  bien  dire  que  ledit  Raynce  pour 
luy  faire  donner  cette  charge  a fait  rousfes  efforts  , & entre-autres 
chofes  a fouftenu  au  Pape  & follicité  des  Cardinaus  en  nos  noms,qui 
le  nous  ont  dit , que  le  Rcy  parfes  Lettres  le  rcchcrchoit  d’enuoyer 
ledit  Légat , dequoy  l’ayant  admoneftéluydifant,  comme  la  vérité 
cftoit , que  les  Lettres  du  Roy  ne  portoient  pas  ccla,il  nous  a dit  qu’il 
cftoitvray, qu’il  l’auoitainfi  ditauPape,  s’exeufant  qu’il  auoit  mal 
cntendu,&  de  telles  nous  en  fait  toujours  qui  ne  nous  importent  tien. 
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qnant  à noftre  pafticulîer,  mais  aus  affaires  du  Roy  auec  noftre  honte, 
ce  que  nous  vous  auons  voulu  ditedncidcmnienc  cllans  fur  le  propoa 
de  luy.  . , 

Monfeigneur  le  Cardinal  T riu  vice  nous  a au/fi  découuert  vri  poindt 
dpnr  nous  vous  voulons  bien  aduertir,  c’eft  qu’apres  la  mort  de  fcü 
Monlieur  le  Dauphin,  il  fut  tenu  propos  par  Monïieur  de  Cliaalons  à 
Valence  audit  Seigneur  Tri vulce  de  renoüer  pratique  auec  l'Empereur 
pour  la  Paix,  attendu  que  l’vn  des  principaus  empclchemens  eiloit  leué, 
& là-dcffus  vouloit  aller  luy  mcime  deuers  l’Empereur  & hiettrc  vn 
ébauchement  en  termes , à quoy  il  dit  que  Monfieur  le  Cardinal  de 
Carpi  s’of^ofa,  & luy  dit  qu’il  ne  ftçaurok  faire  plus  grande  erreuf 
•que  celle-  là , veu  qu'il  n’en  auoit  cxpreÆc  commiflLon  du  Pape , du  quel 
il  falloir  premièrement  fijauoir  fa  volonté,  & nommément  niy  dift  que 
pofliblc  11  CCS  deux  Princes  venoient  à parlcmentur  ils  fc  pouiroient  ac- 
corder & cntrcpirendrc  chofe  au  grand  détriment  préjudice  de  la 
Sainteté  &.'du  l'aint  Siège,  ce  qui  ht  aller  ledit  Sieur  Trivulcc  rcrcim,& 
aducrtilE  fa  Sainteté  qu'il  defpefchât  lors  [Meflirc  Ambroilc  qui  fit 
office  deuers  rEmpcrcur  tout  au  rebours  comme  vous-vous  pouuez 
rccordcr,ncantmoinsMonfeigncur,làoùonvcrroitquclapratiqucdc 
Paix  feroit  pours'cnallcrà  nc.ant.illémblcroicaufdicsfcruitcurs  du  Roy 
que  lors  il  lcroit  temps  de  chercher  les  moyens  de  faire  fortir  quelque 
bon  effee  dcrcntrcmifc  du  Pape  & de  fes  Mipiftres  , &-ta[cnct 
de  gaigner  fa  Sainteté  en  mettant  le  tort  deuers  l’Empcrcifl-,  & la 
requérant  que  fuiuantccqucllca  toujours  dit,  elle  le  veuille  mertredu 
cofté  dclaraifon , pour  laquelle  çhofe  conduire  nefe  fijauroir  trouuer 
meilleur  inûrumcnt  que  ledit  Sicar  de  Carpi,  s’iH’cntrcprcnoit  a bon 
efeient,  pour  la  foy  que  l'a  Sainteté  a en  luy , 6c  peut  le  luy  faire  entre- 
prendrclc  fcul  moyen  fcroit  de  le  mettre  en  bonne  elpcrance  de  luy 
faire recouurcr  tout  1 EftatdeCarpi  auquel  il  a tantdc  cœur  que  pour 
cela  il  n’eft  chofe  qu’on  ne  luy  fift  faire,  outre  qu'il  cft  affez  vray- 
fcmblable  qu'il  aymeroit  mieux  que  là  Sainretéayant  à laifler  fa  ncu'^ 
\falité  ptiftlepatcidu  Roy  plûtoÂqucceluidcl  £mpereur:&par  ainlî 
nous  concluons,  Monfcigneur,qu’en  tout  éuencmcntilcftcjpcdient 
d'entretenir  ledit  Seigneur  Rcucrcndiffimc,  ôc  confequemment  fa 
Sainteté,  & cependant  aller  retenu  éscliofcs  qui  importeront,  &:en 
çaide  rupture  bien  vfer dudit  Sieur  Légat  pour  gaigner  fa  Sainteté  i 
laquelle  il  ne  fera  peut- ellcc  pas  impoffiblcde  tirer  la  Seigneurie  da 
Venife  au  party  qu’elle  pcendra.  1 ' ' 

Moijfcigneut,  depuis  ce  que  deffiu  écrit  nous  auons  parlé  audit 
Sieur  de  Carpi  lequel  nous  a tûi  qu’il  eftoir  bien  délibéré  de  faire  tous 
fes  efforts  pourayder  à la  Paix,  &quclàoù  client  fe feroit,  que  fi  la 
Roy  luy  vouloit  ptefter  foy  qu'il  cfpctoit  donner  vnc  bonne  venue* 
4.  i'Empercut  & mettre  fa  Sainteté  du  tout  contre  luy  ; car  elle  clE 
Kfolue  de  iaiffet  fa  neutralité  en  tel  cas , nous  difiint  expreflement' 
qu'il  cipctoi[.quaDdjoa  én  vicndtOît  à cck^uèlc.Roy  luy  ■feroiç' 
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«ydant  deJuy  fiiirc  recouurcr  fon  Eftat  qui  auoitefté  pctdu  pour  Ton 
feruicc,qui  oft  vnc  ruffifancc confirtnatiob  des  propos  dcfTufdits: 
& en  effet, Monfeigneur,  tioustepctons  encore  qu'en  cas  de  ruptu- 
te,  le  Roy  ne  f^autoic  auojr  meilleur  inftrutncnt  que  ledit  de  Carpi 
pour  tirer  là  Sainteté  i l'intention  du  Roy,  pour  laquelle  fin  il  e(f  plus 
qu 'expédient  qu'il  foit  bien  entretenu  fans  communication  toute- 
fois comme  dit  cil  cy-delTus  des  ebofes  qui  pouroientprciudicier  au 
négoce  de  la  Paix, de  peut  qu’il  n’en  fift  fon  profit  pour  venir  à fes  fins 
comme  il  eft  très-  vi  ay-  femblablc  qu’il  feroit. 

Nous  vous  difonsauITi  queleSccrctaitcRaynccnousatenu  prefquc 
femblablc  propos  de  la  part  dudit  de  Carpi , nous  difant  dauantage 
que  fa  Sainteté  defitoit  la  Paix  , mais  qu’ü  defiroit  bien  qu’il  y eulb 
quelque  queue  à écorcher  pour  luy  : il  nous  a derechef  affeuré  que 
l'intelligence  clloit  fi  bonne  entre  ledit  de  Carpi  te  de  lacobaffès 
qu’il  n'clloit  poflifale  de  meilleure, & qu’ilsfc  dclibcroicnt  l’vn  &l'au- 
rre  de  negotiet  fans  grande  panicipationdes  Nonccs,&  auoient  fait 
compte  enfemblc  , que  Meflite  Baltazar  feroit  intcr-Noncc  de  l’vn 
■3c  de  l’autre , & qu  à cette  fin  le  menoit  ledit  de  Carpi , nous  loüanc 
ledit  Baltaxar  pour  boninllrument&  priant  d'cn  faire  bonne  foy  au 
Roy , dequoy  nous  nous  voulons  tres-bien  garder  : mais  au  contraire 
vous  fiipplier  de  vous  fier  encotes  moins  au  fcruitcur  qu'au  Maillrc 
finon  bien  à point,  car  il  fera  là  pour  les  fins  du  Pape  & de  fontfic 
Maiilre , & non  pour  celles  du  Roy , outre  qu’il  cil  Efpagnol  de  na- 
tion & au  demeurant  nourry  en  trop  fine  efcole. 

Nous  ne  voulons  aufll  obmettre  a vous  dire  que  ledit  Cardinal  nous 
a fait  grand  querimonie  de  ce  qucles  Imperiaus  l'auoicnt  fait  defireus  & 
promoteur  de  la  Paix,  pourueu  qu’elle  tuft  faite  à fa  mode  , & que  la 
grandeur  de  fa  Maifon  full  rellablie,  & que  les  deux  Princes  s’atta- 
cIiafTcnt  contre  le  Turc,  afin  qu’ils  euffent  toufiours  bcfoindu  Papc,& 
aullî  qu’lis  impofafient  filcnccausLutetiens,  & par  confequent  que  le 
ConcÜc  fe  tinil  ou  non  tinft  félon  la  volonté  du  Pape , dequoy  défia  fes 
Minillrcs  parlent  publiquement  difans,  que  fi  fa  Sainteté  accorde  les 
deux  Princes  il  ne  lcra  plus  befoin  de  Concile,mais  feulcmct  de  bien  cha« 
Hier  ceux  qui  voudront  cftre  contraires  au  S.Siegc.  A celles  conditions 
il  n’y  a point  de  doute  que  fa  Sainteté  ne  voulull  bien  auoit  conduit  la 
Paix  &mefme  ce  peut  aire  qu  elle  l’auroic  faite  pour  fon  honneur  plus 
que  pour  autre  chofe,  mais  voyant  que  les  deux  Princes  fe  rapprochent 
cnfcmblc&  plus  de  leur  propre  mouucmencqu’aucrcmenc,  elle  a eu  la 
chofe  aucunement  pour  fulpcdle  comme  nous  vous  auons  écrit  par 
cy-dcuant,6e  s’eft  délibérée  d'enuoyer  fes  deux  Légats  en  qui  elle  ale 
plus  de  confiancc,lefqucls  outre  les  belles  paroles  donr  ils  doiuent  cftre 
chargés  de  faire  toute  pofTiblc  dcmonfttation  du  défit  qu'a  fa  Sainteté 
de  la  Paix,  doiuent  auoit  vnc  arrière  condition  qui  cft  la  principale  ,de 
Ce  bien  éclaircirdc  quelle  nature  feroit  cette  Paix,  & fi  elle  cft  telle 
^nunc  fa  Saincccc  l'a  -dcficc  l’ayder  Si  l'a  piomouuoir  à bon 
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cfcicnt , & s'y  employer  le  plus  auanc  qu’ils  pourront , afin  d’en  faire 
tcdonder  tant  plus  de  gloire  à l’a  Sainteté  : mais  là  ou  ils  ne  l’a  trou- 
ucroient  de  cette  qualité.de  chercher  par  toutes  les  voyesqui  leur  fera 
pofllble  de  fe  faire  de  fefte  & fe  mettre  entre-deux , & d’y  faire  tant 
naiftre  de  difficultés  ou  autrement , que  l’on  ait  befoin  de  les  em- 
ployer comme  Médiateurs , à ce  que  fa  Sainteté  vienne  à gaigner  le 
lieu  quelle  defite  auoiren  ladite  Paix.Et  là  où  ils  verroient  Ta  matière 
mal  difpofée  pour  fa  Sainteté,  tafeher  d’engendrer  dcffiancc  8e de 
troubler  ôe rompre,  s’il  Icureftpolfible  le  Ttaitté,  perfuader  l'Em-' 
pereur  qu’il  ne  peut  rien  faire  de  bon  ne  de  ftablc,  s’il  ne  prend  fa 
Sainteté  8e  la  Seigneurie  de  Venife  pour  plcigcs  , 6e  fur  ces  anhes 
trouucr  façon  que  l’affaire  fe  remette  de  deçà  en  la  perfonne  de  fa 
Sainteté. 


Nous  voulons  donc  dire,  Monfeigneur,  que  fi  cette  pratique  va 
au  chemin  que  fa  Sainteté  defite , le  Roy  aura  deux  conjonctures  en 
Mefficurs  les  Légats  defqucls  il  fe  pourra  grandement  valloir , mais  fi 
elle  va  autrement  il  aura  deux  bons  obff  acles  qui  chercheront  ou  d’al-.^ 
terer  ladite  pratique  ou  de  la  rompre. 

Lcfquelleschofes  auec  voflrc  bonne  piudence,nous  fommes  feurs,' 
que  lefdits  Sieurs  effans  prés  de  vous , les  euffiés  très-  bien  connus  de 
vous-mefmes  fans  en  eftte  aduifé  de  deçà,  toutefois  il  nous  l'emLlo 
qu’il  touche  à nous  qui  fommes  fur  les  lieus  de  vous  aucrtir  non 
moins  de  ce  que  nous  pouuons  comprendre  des  intentions  de  ceux 
auec  qui  nous  négocions  que  de  ce  que  nous  entendons  de  leur  bou- 
che, laquelle  le  plus  fouuent  difeorde  de  leurs  penfées  , laiffant  à 
voftre  bon  8c  fage  jugement  de  plus  profondemenc  découutir  leurs 
deffeins. 


Et  quant  ausremedes  Semoyensde  s’ayder  8c garder  tout  cnfcmblc 
defdits  Légats , nous  fommes  certains  qu’ils  fe  trouueront  mieux  de 
delà  qu'aillçurs,  8c  nevoudrions  eftre  fi jprefomptueus  que  de  tien  tremettfurs  doçc 
recorder  en  cela  de  nous-mefmes,  toutefois  félon  noftre  couftume 
nous  vous  référerons  ce  que  nous  auons  là-dcfl'us  ouy  difcouiir  à 
de  bons  fetuiteurs  du  Roy,  pour  en  prendre  8c  laiffer  ce  que  vous 
femblera. 


Il  nous  femble,  Monfeigneur,  que  tout  ainfi  qu’en  bons  femblans 
8c  dcmonftrations  de  bonne  volonté  tant  à la  Paix  qu’au  Roy,  lefdi  ts 
Légats  n’obmettronttien , quetoutdcmefinc  leur  doit  eftte  fait,  8c 
d’autant  qu’ils  fontles  plus  fins,  au  moinsl’vn,  qui  cft  celuy  auec  le- 
quel l’on  a affaire,  d’autant  plus  fe  faut  il  ’couurirdediffimulation:  fi 
l’Empereur  vadroit  àla  Paix,8c  quelle  fe  conduife  à bonne  fin, comme 
Diculevcuille.ilnc  fe  fera  en  cela  rien  perdu, fi  l'on  voit  le  contraire  ce 
feralc  chemin  jiout  gaigner  fa  Sainteté  8c  par  mefme  raifon  la  Sei- 
gneurie de  Venife  : mais  toutainfi  qu’il  nous  femble  àpropos  d’vfec 
de  cette  diffiinulation  8c  bon  femblant , aufli  femblcroit  très  dan- 
gereus  de  leur  faite  ouuctturc  ne  déclaration  de  chofe  dont  ils  pûfTent 
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faire  mal  Icurpn)fit>-  carccfcratout  ce  qu’ils  chercheront  s’ils  entre- 
prennent de  gâter  l’affaire , de  forte  qu’il  cft  befoin  d’y  vfer  de  toute 
«ducrtence  & retenue,  mcfmcmcnt  que  Monheur  le  Légat  deCarpy 
eft  cclny  qui  a la  charge  de  donner  la  Icqon  à l’autre  qui  ell  peu  praticq 
des  affaires  d’Eftat,  & ne  faudra  de  l’aucrtitdetout  ce  qu’il  entendra 
qu’il  faffe  pour  fa  negotiation. 

Et  de  fc  hcr  à l’affcdtion  que  Carpy  porte  au  Roy,encores  que  nous 
ne  voulions  dite  qu'elle  n’y  foit,  veu  qu’il  l'a  toujours  dit.  Se  que  l’o- 
bligation y cft,  fi  fetoit-ce  chofe  peu  feure;  car  vous  deucs  fqauoir, 
Monfeigneut, qu’il  n’a  tien  audeuant  des  ycus  que  la  volonté  de  fa 
Sainteté , à ce  que  nous  en  auons  pu  toûjours  aperejeuoir , & fe  fie  fa 
Sainteté  plus  de  luy  que  de  feruiteur  quelle  ait , de  forte  que  s’eftant 
refoluë  abonne  ou  mauuaifc  fin  que  ce  foit , de  n’cnuoycr  perfonne 
quineluyfuft  confident,  elle  a efté  en  doutefielle  cnuoytoit  Am- 
broifeou  luy,  Si  finalement s’c(f  arrcftécàluy.eftimant  que  le  Roy 
&fes  Miniftresy  autoient  plus  de  fiance  qu’auditMcffireAmbroife, 
Si  que  par  ainfi  il  pourroit  plusauant  pénétrer  les  fccrcts  dudit  Sci- 

f;neur  que  ledit  Ambroife,  64  fommes  auertis  pour  certain  qu’elle 
uy  a promis  la  Légation  de  Boulongne  à fon  retour,  & a mandé 
Monfieut  le  Cardinal  DyvtccàfonNcueu  qui  cft  Nonce  deuers  le 
Roy  qu’il  obe'iffe  audit  de  Carpy  comme  à luy-mefme , parce  que 
c’eftoit  l’Ame  du  Pape.  Nous  ne  vous  cèlerons  pas  encore  vn  aduis 
fur  cela  que  l'on  nous  vient  de  donner  Si  vous  en  nommerons  l’au- 
theur , c’eft  Monfieut  l'Euangeliftc  Cittadin , lequel  nous  a rapporté 
tout  maintenant  de  la  part  du  Cardinal  Ttivulce  fon  Maiftre  , que 
l’Euefque  depoffambourgquebien  connoiffés  qui  eftoit  Nonce  de 
noftte  S.  Pere  deuers  l’Empereur,  luy  eftoit  venu  rapporter  que  le 
Cardinal  de  Carpy  hier  auoit  efté  au  logis  de  la  Matquifc  de  MafTe 
déguifé  parler  à l’Ambaffadeur  de  l’Empereur,  donc  nous- nous 
rapportons  à la  vérité  Si  ne  le  vous  auons  voulu  taire  : Priant  Dieu, 
Monfeigneut,  &c.  A Rome,  le  iour  de  Décembre,  1537. 

REMARQVES  SVR  LE  CARDINAL  CARPY, 
Légat  en  France. 

CE  jardinai  Rodolphe  Pio  de  Carpy  ejhit  detancienne  (iriUuJlre 

des  Pies  Qimtes  de  Carpy  ^ui  tiraient  leur  extralUon  desDucs  de  Savoye 
(y  mejme  deceuxde  Saxe/lont  aujji  L ,JifaiJhn  de  Savoye  prend  fan  origine  ;ce 
Comté  eR  maintenant  vny  incorporé  au  Duché  de  Modéne , le  Prince  Al- 

lert  Pie  Oncle  dudit  Cardinal  en  fut  injuRement  ^ par  violence  dépojfedé par 
l'Smpereur  QjaAes-QMnt , de  forte  que  l’on  auoit  fujetde  croire  en  France  que 
ce  Légat  ne  fauoriferoit  pas  les  interejls  du  dejbruReurdefa  Afaif>n,neantmoins 
en  voit  parcette  derniere  Lettre  des  Minijhrcs  du  Roy  dans  Rome  qu'ils fedef- 
fiaient  de  la  conduite  ^ negotiation  dudit  fardinal, [bit  qu'ils  foupçonnajjent  qu'il 
eufi  eRé gaigné  par  l Empereur  en  fa  Légation  vers  luy  l'année  precedente , osa 
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liât  à cdup  de  la  deffance  qu'ils  auoient  du  Pufe,  dont  il  epoit  crzature  cohfi- 
dentijjime  & f étroitement  attaché  ijes  'volorttés  ejr  inclinations  que  rien  nt 
l'en  pouuott  feparer:  Ils  marquent  apés  parleur  Lettre  les  jujkscaujis  céTrai- 
fins  qu'ils  auoient  de  douter  de  la  neutralitédu SIPere ,nonol>Pantfes  belles  cÿ* 
n’iterées  proteflatians , mais  oA  verra  encore  plu!  clairement  leurs  craintes  eÿ* 
ombrages  en  des  Lettres  fumantes  de  leurpart  toutefois  enfin  fa  Sainteté 

fit  dans  l'acconiModement  l'ofice  de  Pere  commun  ; au  rejle  le  Cardinal  Carf^ 
ayant  ejlé  Légat  trois  diuefes  fois poUr l'acheminement  delà  Paix  entre  l’Em- 
pereur dt  le  ^oj  J plufieùrs  Hifhriens  ont  confondu  les  Légation!  enfemble  çÿ 
réduites  en  vne,0-  d'autres  les  ont  m fes  hors  de  leur  véritable  temps  ordre  ; 
maisvoicy  éequqy  déuelopper  leurs  embarras  ^ dijhnguer  clairement  les  trois 
Légations.  Il  ejicereain  ^ les  Eftfioriens  tient  français  qu  ETtrangerS'en  font 
d'accord , qu'en  1536.  il  fut  enuoyé  Légat  vers  l'Empereur,  comme  le  (ordinal 
Trivulce  vers  le  Epypour  negotierla  Paix,  dont  il  trouual'  Empereur  fort  éloi- 
gné. En  1537.  il  eEo'f  en  France  en  qualité  de  Légat , cela  ellbien  vérifié  parle 
Brefdr  Lettre  de  fa  Sainteté  du  dernier  iour  de  Mars  & ficçiéme  d'i^vril, 
ly-deuant  mifes  en  leur  rang. 

Or  par  celle  des  tMinijlrcs  du  Koy  à Ejime  de  laqueUe  il  s'agit  maintenant 
fin  retour  paroifi,&  mefme  ils  fe  plaignent  qu'il  ne  leur  a depuu  rendu  aucun 
bon  office  que  de  vifage  (jr  d'apparence  gÿ’  non  en  efit , donnent  aduis  que  le 
Pape  le  renutyedtredief  Légat  en  France  pout y dilpofr  doucement  les  effrits  d 
Juiurtles  intentions  de  fa  Sainteté  auTriàtté  de  Paix, dont  elle  voulait  auoir 
l'honneur  (y' en  e fret  Arbitre  :d- ailleurs  il  ejl  non  fnéptejènt^  en  qualité  deLe- 

fat  dans  l'^AEle  de  la  réception  jÿ*  ferment  dugratid  Maiflre  Montmorency  en 
€fiat  de  Connejlable  de  France  le  10.  Février  que  l'on  comptait  encore 
lors  1337.  parce  quel  année  ne finijfit  en  France  quà  Pajques. 

'Voilà  donc  fes  Légations  nettement  diJHngU  ées  , nous  dirons  en  quelqu'autri 
«aafion  qui  efioit  ce  Rince  fin  confident  dont  ileflftàtmention  enla  Lettre. 
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A kôr. 

Le  Cardinal  de  Mafeon  &le  Sieur  de  Selue  iMmbaJfadeur  luy  rendent  Compte 
de  leur  Qonference  auecle  Pape  touchant  la  Paix,  ^ tabbouchement  qu’il 
voulait  faire  entre  l' Empereur  &■  le  Roy,  des  propofitions  de  l Empereur,  /fy 
de  lafatisfaélion  qu  auoitfa  Sainteté  de  celles  du  Roy  ,auec  diuerjcs  cenftde- 
; derations  (y  particularités  fur  le  tout. 

BÏRE,  nous  vous  étriulmcs  le  dixiéme  de  ce  mois  bien  au 
long  par  vn  Courrier  defpefché  vers  le  î^oncc  de  N.  S.  Pcrc 
enEfpagnCj&dcpüisnousauons  rcceu  ccllesqu'il  vous  auoix 
plû  nous  écrire  pat  à:e.  & encore  vAc^Utlre  dcfperclic  du  14.  aucc  la 
Duplicata  d’icclle.  L ij 
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SIEE,  incontinent  aptes  auair  reccuvos  prcmieies  , nous  adui- 
fàmes  d'alkt  trouuer  N.  S.  Pereà  Ciuitavechiaoùilcftoic,  tant  pour 
luy  communitjuct  ce  qu'il  vous  plaifoit  nous  mandei  touchant  le  né- 
goce de  la  Paix , comme  pour  luy  faire  requelte  de  voftre  part  pour 
la  coadjutorenede  la  Légation  d'Auignon,  dont  il  vous  a pieu  écrire 
à moy  de  Mafeon,  6c  le  vingtième  fumes  auee  fa  Sainteté , laquelle 
apres  auoir  entendu  par  vos  Lettres  le  deuoir  enquoy  vous-vous 
elHés  mis,  nous  loüa  grandement  à la  maniéré  accoutumée  voftre 
bonne  volonté, monftrant  de  netrouuerraisônablel  Empereur  en  ce 
qu'il  vous  faifoit  offre  de  Mariage  fi  long  à eftre  confommé,  comme 
celuy  de  la  Frlle  du  Roy  des  Romains  qui  n’eftoit  âgée  que  de  fix  à 
feptans,  dont  il  auenoit  que  l'Empereur  qui  vouloir  retenir  1 Eftat 
de  Milan , attendant  ladite  confommation,auroit  àce  compte  lon- 
guement à le  garder,  6c encore  vnautreinconuenient  en  auiendroir, 
d’autant  que  vous  aués  grande  caufe  de  vouloir  donner  femme  àMon- 
feigneur  d'Orléans  de  laquelle  il  puiflc  auoir  promptement  lignée, 
attendu  mefmement  que  Madame  la  Dauphine  demeure  fi  longue- 
ment fans  faire  enfans,  fc  réjou'iffant  fa  Sainteté  de  ce  que  vous-vous 
cftiés  mis  fi  auant  en  voftre  deuoir , 6c  qu'il  n’y  auoit  po  inc  de  douce 

3ue  celuy  quifefera  plus  misa  la  raifon  aura  Dieu  pour  foy , 6c  que 
e fa  part  clic  fc  voudra  auffi  ranger  de  ce  cofté-là , 6c  quant  aus 
feuretés  que  l'Empereur  demandoit,  que  la  Seigneurie  de  VcnifeôC 
elle  luy  deuoienc  iuffirc , aucc  l'occafion  qui  s’offroic  prefentement 
de  l'cntrcprifc  contre  le  Turc,  laquelle  fefaifant  votas  tiendroit  tous 
deux  fi  occupés  que  vous  n’auriés  point  de  lieu  de  pouuoiroffcnfcr 
l'vn  l’autrcjôcque  fes  Légats  qu’elle  auoit  enuoyés  auoient  d'elle  terut 
ample  pouuoirpour  dénoncer  ladite  affcurancc  de  fa  part, 8c  quelle 
penfoit  que  ladite  Seigneurie  l’cuft  fcmbiablementenuoyé  à fes  Am- 
Baffadeurs  comme  elle  l'en  auoit  rcquile. 

Sur  quoy.  Sire,  nous  ne  faillîmes  à bien  remonftrer  à fa  Sainteté 
tout  ce  qu’il  nous  fembla  à propos  , pour  luy  faire  goufter  le  deuoir 
en  quoy  vous  cftiés  mis,  tafehant  quant  6c  quant  luy  découurir  le 
peu  de  bon  vouloir  que  l'Empeteur  monftroitàla  Paix  6c  portant  fa 
Sainteté  à fubuenir  à l’affaire  ôc  remedier  aus  diflicultés  enuers  l'Em- 
pereur, ce  qu'ellenous  promift  de  faire  de  tout  fon  pouaoir  : Et  le 
iour  propre  fa  Sainteté  ayant  cfté  en  long  raifonnement  auec  'Val- 
lenfolc  Secrétaire  dudit  Empereur  8c  négociant  icy  fous  fon  Am- 
baffadcur,cllc  nous  dit  que  pat  les  propos  qu’il  luy  auoit  tenus  il  fem- 
bloit  que  l'Empereur  n'entendift  de  retenir  tout  l'Eftac  de  Milan 
entre  (esmains  attendant  ladite  confommation;  mais  feulement  au- 
cunes fortereffes,  ôc  qu’il  ne  l’a  mettoit  point  en  mauuaifc  efperance 
de  la  Paix , 6c  que  là-dcffus  elle  luy  auoit  dit  que  l’Empereur  deuoic 
bien  regarder  à fe  mettre  de  fa  part  à laraifon  eftant  ce  négoce  de 
l’importance  qu'il  eftoit  pour  toute  la  Chreftienté,  6c  que  ce  qu’il 
feroit  en  cct  endroit  ou  en  bien  ou  autcicment , pourieic  tirer  apres 
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foy  vnc  bien  grande  confiquencc  & qu’àfcn  aduisle  mieux  que  peut 

fatre  ledit  Empereur  c'cftoit  de  procéder  librement  auec  vouî  &:  aucc  ' ANVIER. 

bienveillance,  qui  feroit  le  plus  grand  bien  auec  lequel  il  vous  peut 

obliger,  & qu'il  ne  voyoit  point  qu'ilyeuft  apparence  de  faire  tant 

dedidicultés,&  de  vouloir  retenir  1 Eftat  de  Milan  pour  feurcté,  vca 

que  la  raifon  vouloir  que  fi  feureté  auoit  àeftrc  baillcc,cc  fuft  apres 

la  déliurancc dudit  Eftat  deMiIan&par  vous  qui  aurits  receu  ledit 

Eftat,  fans  la  déliurancc  duquel  luyfcmbloit  que  les  feuretés& cau~ 

lions  n’auoietit  point  de  lieu  en  cette  matière.  I 

Sire,  le  16.  du  ptefent  eftant  fa  Sainteté  de  retour  à Rome  , nous 
fûmes  auec  elle  longuement  &luy  communiquâmes  ce  qu'il  vous 
auoit  pieu  nous  écrire  du  14.  auec  les  Articles  du  négoce  de  la  Paix, 
furquoy  faSaincetéapcesauoirlctout  bien  entendu, nous dift  qu'il 
luy  ferabloit  que  ledit  négoce  contenoit  grande  iuftification  de 
voftrc  part , pondérant  en  premier  lieu  la  réponfc  faite  aus  Deputés  • 

dudit  Empereur  fut  le  fait  du  Concile,  qui  ne  pouuoit  eftre  ce  luy 
fembleplus  pertinente  & plus  fagc,&  que  pat  là  vous  auésalTcsdonné 
àconnoiftte  taiHblemcnt  à l'Empereur,  qu’il  s’empelchoit  de  choie 
qui  n’appartenoit  point  à fa  connoifiancc,monftrantla  bonne  de- 
uction^uevous  aués  toufioursau  S.  Siège, dequoy elle  lereputoit 
obligée  a vous,  vous  en  remcrcioit  tres-gtatKlement,&  quedevray 
il  n'y  auoit  pas  grand  lieu  dedouter  de  voftrcaftécEionaudicConcilc, 
veu  les  déclarations  que  vous  en  aués  toufiours  faites&  mefmcdés  le 
temps  dufeii  Pape  Clcmcnt,qu’cllc  ferccorde  que  vous  luy  écçiuîtet 
vne  tres-bonnc  Lettre  en  cette  matière , par  laquelle  non  feulcmcnc 
vous  approuuiés  la  célébration  dudit  Concile,  mais  y exhortiés  fa 
S3inccté,&quc  de  fon  temps  vous  luy  aués  au/Ti  toufiours  monftré 
femblablc défit  n'alleguant  que  l’cmpcfchctncnt  de  la  gilcrre,comine 
aufli  auoit  fait  l’Empereur  de  fon  collé;  fa  Sainteté  nous  loüaaulfien 
general  lereftc  de  vos  réponfes  & offres , nous  répétant  cesju’ellc  nous 
auoitdit  en  noftrc  dernicrc  Audiancc  , que  c'eftoit  le  vray  chemin  de 
mettre  Dieu  de  voftrc  cofté,aucc  autres  paroles  de  lemblable  lubftance, 
dont  nous  ne  vous  ferons  répétition , dilant  toutefois  que  ce  qu’elle  en 
diioit  n’eftoit  par  manière  de  vouloir  affeoir  jugement  ; car  elle  n’auoit 
aicorc  bien  ouyl’autrc partie, 6cncluyauoit encore  l’Ambafladeut de 
l'Empereur  rien  comrnuniqué  touchant  cette  fcparation  de  Mcflei- 
gncursles  Dcputcs,bicncftoitvrayqu’cllcenauoit  Lettre  de  fon  Nonce  r)q>ut«de 
de  la  Cour  de  hEmpcrcur  du  ii.  Iclquelles  faifoient  quelque  mention  Roy  pSe  trait! 
des  autres  propos  qui  auoient  cfté  entre  nofdits  Seigneurs  JDcputés,  t4  de  Paisncs'c- 
mais  non  delà  réponfe  que  vous  aués  faite  touchant  le  fait  du  Concile, 
que  par  ce  que  fondit  Nonce  luy  écriuoit,  l’Empereur  monftroit  de 
continuer  au  deCr  de  la  Paix,  ce  qui  ne  luy  cftoit  difficile  à croire  .at- 
tendu lacondition  du  tcmps&rcftatdcfes  affaires,  «Jfii  cftoicnt  telles 
qu'à  bien  le  prendre  ladite  Paix  foifoit  beaucoup  plus  pour  luy  que  la 
guerre , & qu’il  pouuoit  comteiftre  que  fadite  Sainteté  prenoic  Icfaft 
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■d'icellc'Paixfi  à cceur  f & fi  faifoit  la  Seigneurie  de  Venife  ) & y auoib 
^cl  intereft  , quïl  ne  voudroit  permettre  que  cette  occafion  fe  perdill 
«n  cette  forte , & qu  elle  auoit  là  deux  Le^ts  qu’elle  auoit  cnuoyés,& 
ti'y  vouloit  tenir  en  vain,  mais'ontendoit  qu'ils  battiirent  incelTammcnc 
4e  fer  , ou  pour  conduire 4a  chofe  à l’cfFct  defiré , eu  pour  éclaircit  là 
Sainteté  d’où  nailToit  l’cmpcfchcmcnt. 

Dauaotage,  que  cette  Trêve  accordée  pour  ttti'is  mois  luy  donnoit 
bon  ligne  ; car  il  luy  fcmbloit  que  cependant  fe  pourroit  faire  de  bonnes 
choies,  & qu’à  l’expédition  de  fes  Légats  elle  y auoit  penfé,  &encorcs 
qu’elle  full  lors  en  certaine  clpcrancede  la  Paix  & creull  qu’ils  l’a  deuf- 
dentplutoft  trouuer  faite  qu’autrement,  toutefois  n’auoit-elle  voulu 
lailTer  de  leur  donner  commillion  que  là  où  ils  verroient  la  pratique  ex- 
clufe  en  cette  AlTenibléc,qu’ils  deulTcnt  tafeher  tantqu'il  leur  feroit pof- 
■fible  à faire  proroger  la  Trévc,8i  qu’elle  luy  plaifoii  bien  auunt  de  trois 
mois , comme  li  elle  eull  cfté  pour  dix  ans  ou  plus  ainli  que  vous  l’a  de- 
mandiés  ,nonque  cela  meullefté  moins  de  mal  que  la  guerre  ( car  à la 
Vérité  toute  celTation  d’armes  en  comparaifon  de  la  guerre  luy  fembloit 
bonne  & profitable  à k ChreftientéJ  mais  qu’il  luy  fcmbloit  que  celle- 
ry  efioit  dirigée  à la  fin  de  la  Paix,  là  où  vne  plus  longue  Trêve  par- 
aduenture  feroit  que  l’vn&  l'autre  s'airellcroit  à icelle  & fe  foucicroic 
moins  de  venir  à la  Paix,  qui  feroit  vouloir  feulement  couutir  légère- 
ment le  mal  de  la  Chrellicnté  & non  pas  le  guérir  ; & puifque  les  cnofes 
efioient  reduitcsencétcftat , qu'ellenevoyoitnul  plus  certain  & plus 
icur  moyen  poufparachcucr  cette oeuure  de  Paix  que  1 abbouchemenc 

3uellc  vous  auoit  fait  mettre  en  auant,  &qu'elIcfcréjou'iiroit  très- fort 
e ce  qu’il  vous  auoit  plû  l’accorder  Comme  il  eftoit  cOnrenu  efdits  Ar- 
ticles , Ce  qu’elle  acceptoit  de  très- bon  coeur  & tenoit  ledit  abbouche- 
ment  pourarrefté  & etably  de  Voftte  parc  & vous  en  remercioit  gtan-'- 
demenc  & du  défit  que  vous  moncriés  en  particulier  de  vous  trouuer 
auec  elle,  &rquedefa  parcelle  l’auoit  fi  grand  que  plus  ne  pouuoicde 
Vous  voir  : qu’elle  feroit  faire  toute  inllancc  poîliblc  à l’Empereur  pour 
aulfi  le  faire  condefeendre  audit  abbouchement  ce  qu  elle  pcnfoit  qu’il 
feroit,  & quâ  la  vérité  quant  il  s’en  tircroit  arrière  il  donneroie  à con- 
noillre  à tout  le  monde  qu’il  fuyoic  k lumière  & par  confequent  qu’il 
h’alloit  point  nettement  en  befongne,  & que  ledit  refus  fans  autre  chofo 
donneroit  fcnccncc  contre  luy,  de  force  que  fa  .Sainteté  en  tel  cas  feroit 
contrainte  de  faire  ce  quelle  a maintes  fois  dit,  c’cll  à fi^auoir  conucreix 
toute  fon  autorité  Sc  fon  pouuoir  à l’encontre  de  luy, 

-Sire,  pour  faire  tant  plus  pefer  à fa  Sainteté  ledcuoircnquoy  vous» 
Vouseftlés  mis  en  cette  pratique,  nous  luy  auons  dit  qu’cncore  que  là 
Sainteté  eu (1  cU  toûjours  par  cy  deuanc  boime  opinion  dcl’affcâion  que 
vous  aucs  à la  Paix,  toutefois  cuidons-nous  bien  qu’elle  n’cufl  jamais 
pehlequcvous-vTmsfuffiés  kilfé  conduire  iufqucs  à tels  partys  & fi 
dclàuantageus  pour  vous , & pour  le  moins  cllions.-nous  bien  certains 
qu’elle  ne  vous  en  eull  jamais  voulu  requérir^  car  il  luy  eull  fcmblc  faire 
emofe  illicite  & ificonuenicfitc, 
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Et  difcourant  furie  particulier  dcfdits  Articles.nous  1 auons  fuppliéc  i an  v R 
dcnotercntrc  autres  chofcs  le  grand  point  que  vous  aués  pafle  en  ac- 
cordant que  l EIhtde  Milan  qui  apparicnoit  à vous  & à Mefleigneurs 
vos  Enfans  pardroit  héréditaire , fuft  baille  d Monfeigneur  d’Orlcans 
en  mariage  qui  eftoit  vous  départir  de  voûre  premier  droit, & qu’a  cela 
on  pouuoit  connoiftrefi  vousauiésgrande  auidité  d'Eftats , & de  vous 
agrandit  & dominer  en  Italie  : & quant  au  faitdu  Concile  & de  l'cntte- 
prife  contre  le  T urc  qu#  vous  n'auiés  pû  faire  plus  grande  offre  que  de 
vous*rcmcttrc  en  cela  à fa  Sainteté  qui  eftoit  celle  à qui  la  difcucion  de 
lemblable  chofe  appartcnoit,&  qui  les  auoit  plus  à coeur  que  nul  autre, 

& qu'en  telles  chofes  vous  ne  vouliés  eftre  mené  par  obligation  ne 
contraéf,  mais  par  le  fcul  zelequc  vous  aués  au  bien  de  la  Cnreftienté 
lequel  vousrcndroit  toujours  fi  prompt  à faire  en  tous  endroits  ce  qui 
toucheroit  à vous  pour  les  effets  fufdits  & autres  appanenans  au  bien 
^ public  J que  vous  ne  vous  lairiés  iamais  auancer  à mil  autre , & qu'à  1a 
vérité  cela  dérogeroit  pat  trop  à voftrc  honneur  , fi  on'difoitquc  vous 
vinifiés  à l’entreprife  du  Turc  Seau  Concile,  non  pour  la  chofe  en  foy, 
mais  pour  auoir  Paix  auec  rEmpeteur. 

Quant  aus  Trainés  de  Madrid  & de  Cambray  , que  fi  l'Empereur 
demandoit  en  cela  quelque  chofe  outre  ce  que  vous  luy  auiés  offert, 
qu  il  falloir  qu'il  fe  confondift  foy-mefme  & confeffaflrdemandercho- 
fesexhorbicantes  & déraifonnables  -,  carvous  offries  de  luy  conferuer  Se 
ratifier  tout  ce  qui  eftoit  de  bon  & de  raifonnable  cfdits  Traittés,  de 
l'obligation  dcfqucls  l’Empereur  vous  auoit  totalement  exempté  en  les 
rompant  ouuertementcommc  il  auoit  fait,  & que  pour  la  reftitution 
de  Sauoye&de  Hédinvous-vous  y eftiés  accordé, mais  que  ce  qui  plus 
eftoit  vous  auiés  voulu  laifferdc  quitter  lEftat  de  Milan,qui  eftoit  de 
l'importance  que  chacun  fçait,  & pour  lequel  vous  aués  tant  de  fois 
expofé  voftte  vie  en  péril  Si  confommé  tant  de  trefors  Si  de  fang  de 
VosprincipausParens,fubietsôcfcruiteurs,&cc  pourvn  EftatdcSauoye 
qui  eftoit  vn  change  où  il  y auoit  aulfi  grande  difproportion  , que  de 
néant  à bien  grand  chofe. 

Et  falloit  bien  que  grand  en  vous  fuft  le  defir  de  la  Paix  &Ic  zele  au 
bien  publicquivous  auoit  mené  1 vouloir  faire  vn  tel  change,  veu  la 
grande  perte  & defauanta^c  que  vous  y auriés,  Sc  veu  auffi  que  nulle 
necefliténe  vous  auoit  tire  à cela  comme  fa  Sainteté  affes  l’entcndoit, 
vous  ayant  veu  nouuelkment  en  Italie  auec  plus  grandes  forces  que 
vousn’yfiiftcsoncques&eneftatd'y  pouuoir  faire  de  grandes  choies, 
fi  vous  n'eulfiés  préféré  le  public  au  particulier. 

Et  dauantage,  eftoit  il  certain  que  vous  n’aués,graces  à Di<U,à  crain- 
dre les  forces  de  l'Empereur  en  nul  endroit  de  vos  Fftats , lefqucls  vous 
auésfi  bien  fi^eu  deftndte  contre  luy  par  tout  où  U vous  auoit  voulu 
tafter  , que  déformais  il  pouuoit  cftte  éclaircy  qu’il  n’y  auoit 
rien  à gaigner  pour  luy  : Sc  quant  à ce  que  fa  Sainteté  nous  difoit  de 
l’opinion  quelle  auoit  que  l’Empereur  veudroit  la  Paix,que le  difcours 
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qu’elle  nous  en  auoic  fait  eftoit  fclon  fa  bonté  & prudence  accoutumée 
qui  luy  faifoit  prendre  les  chofes  en  la  meilleure  part  &les  iugcrfelon 
qu 'elles  deuoient  aller  deraifon  : mais  li  elle  confidcroit  bien  la  nature 
éi  les  forces  de  l'Empereur,  il  peut  ellre  qu'elle  feroit  diuers  iugements, 
& au  regard  de  la  Trêve  nouucllcment  faite  que  faSaintac  prenoïc 
pour  bon  ligne,  oniepourtoit  bien  prendre  autrement,  attendu  que 
l’on  a toujours  veu  que  de  femblables  chofes  l'Empereur  a voulu  faire 
fes  befongncs,fcfcruant  des  paroles  de  Pauc  pour  mieux  faire  les  effets 
de  la  guerre,  comme  le  témoigne  fur  tout  cettederniere  operation,  &• 
qu’au  lieu  que  fa  Sainteté  fe  vouloir  aydcrdc  cette  Trêve  pour  attirer 
1 EmpereuràlaPaix,que  nous-nous  doutions  fort  que  l'Empereurs'en 
voudroit  ayder  pour  gaigner  fa  Sainteté  des  fiens,&l’a  retirer  defon 
bon  propos,  & déjà  nous  difoit-onquefcs  Miniftrcsy  commanijoient, 
mais  que  nous-nous  tenons  tous  alTcurés  de  la  rcâitude  & bonne  vo- 
lonté de  fa  Sainteté  qui  ne  feroit  iamais  pour  abandonner  la  iuffice  'Sc 
adlierer  au  tort. 

Surquoy,  Sire,  fa  Sainteté  nous  répondit,  que  li  elle  auoit  effé 
parcy-deuant  ferme  &ffable  en  fon  bon  propos , mainrenant  elle 
auoit  plus  de  caufe  que  iamais  de  l'eftre,ce  qu’elle  Icroit  & de  telle  forte 
qu’ils  perdroient  leur  temps  à l'en  vouloir  diucrtir,&que  de  fa  part  clic 
fe  vouloit  en  cét  endroit  conformer  à vous,  & préférer  le  proHt  public 
à fon  particulier  : nous  ayant  voulu  par  là , Sire , comme  il  nous  a fem- 
blé,donner  à entendre  quede  la  parc  de  l’Empereur  luy  font  continués 
quelques  offres  pour  fon  particulier  , mais  qu’elle  n’a  pas  voulu  les 
accepter.  Nous  luy  ajoutâmes  quant  à l'abbouchemcnt , que  fa  Sain- 
teté voyoit  bien  qu’il  ne  tiendroie  pas  à vous,  & que  vous  le  defiriés, 
que  de  vray  il  nous  fembloit  bien  que  c’elloit  le  dernier  facrement,  & 
quecequincs'accorderoic  parce  moycn-là,ncs’accorderoit  iamais  par 
autre:  mais  qu'il  falloir  coniidercr  que  fi  l’Empereur  n’auoit  point  defir 
de  la  Paix , comme  il  eftoit  alfés  à prefumer,  Icroic  bien  aife  de  fe  voir 
mettre  telle  chofe  en  auant  qui  peuft  porter  temps  Sc  longueur,  afin 
d entretenir  les  chofes  cndiflimulation,&  qu’à  cette  caufe  il  fcmbleroit 
bien  expcdient,que  fa  Sainteté  clfayât  de  faire  office  promptement  cn- 
uers  ledit  Empereur , veu  que  les  chofes  auoient  cfté  tant  digérées  SC 
débattu  ës,&  qu’elle  fcjauoit  où  gifoit  le  poinft  de  la  difficulté, lequel  elle 
pouuoit  faire  appointer  premièrement  & lors  faire  l'abbouchemcnt , ce 
qui  feroit  trop  plus  conecnable  au  bien  de  l’affaire  & à la  dignité  de  fa 
S3intcté,quc  de  venir  à chofe  incertaine:  A quoynousaditfaSaintccc 
quelle prendroit  foin  de  faire  tout  conucnablc  office  enuersTEmpe-' 
tcur,  Sc  qu  elle  auoit  fon  Légat  Sc  N once  qui  ne  faudroient  aufll  à faire 
leurdeuoirde  leur  cofté,vcrs  Icfquclsellcdcfpcfcheroit  au  premier iour 
pour  céc  effet,  mais  qu’il  luy  fembloit  bien  quole  principal  poinél 
eftoit  de  fe  bien  alfeurct  dudit  abbouchcmcnt,&  que  quand  il  feroic 
accordé  cUeentend  bien  qu’auant  que  de  l’effetiuer  U faudra  auoir  dé- 
grolfi  beaucoup  de  chofes , & mefme  qu’elle  penferoit  en  tel  cas,  qu’au- 
cuns 
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cuti'!  des  perfonnages  qui  fe  font  trouués  à cette  dernicre  negotiatioft 
deuffent  aller  devenir  verselle,&que  pesuren  dire  plus  prés  elle  s’achc- 
mineroit  vers  Lombardie. 

Finalemcnt.Sirc,  nous  auonsfupplic  fa  Sainteté  de  confiderer  que 
fes  admonitions  auroient  efté  de  fi  grande  efficace  cnueis  vous 
qu’elles  vous  auoient  fait  paffertrop  plus  auant  que  l’on  n’cuft  iamais 
penfé , & que  l'Empereur  ne  s’en  eÜoit  de  rien  auancé , & qu’à  cette 
caufe  il  plcuft  à fa  Sainteté  vouloir  foutenir  & fauorifer  voftre  mo- 
dération & amollir  la  dureté  de  l’Empeteur,  fi  faite  fe  pouuoit,  fc 
gardant  tant  qu’il  luy  feroit  poffible  detousaâtcs&dcmonftrations 
qui  le  puiflent  confirmer  en  fon  humeur;  &:  quand  il  n’en  auiendroie 
autre  chofe , pour  le  moins  auriés-vous  cette  fatisfacUon  d'auoir  ac- 
quitté le  deuoir  de  voftre  confciencc  enuers  Dieu  , fa  Sainteté  & 
toute  la  Chreftienté , dcfquels  vous  en  attendries  le  gré. 

Sire,  par  les  paroles  de  faSaintetéellenenous  a point  montré  qu’elle 
euft  certaineté  de  l'Empereur  touchant  l’abbouchcment,  mais  depuis 
nous  auons  entendu  qu’elle  auoit  dit  s’en  tenir  affeutée,  de  forte  qu'il 
icmble  qu’elle  en  ayt  parole  de  luy,  & de  fait  nous  en  auons  eu 
quelque  rencontre,  comme  il  fera  dit  cy  deffous. 

h^pus  auons fijeu , Sire,  deMonfieur  le  Cardinal Trivulce.qui dit 
l’auoir  de  bon  lieu , que  les  Miniftres  de  l’Empereur  pour  la  iuftifi- 
cation  de  leur  Maiftrc  ont  fait  entendre  à fa  Sainteté  de  fa  part,  le 
adeuoir  en  quoy  il  s’eftoit  mis  en  cette  pratique , difans  que  pour  le 
bien  public  & pour  complaire  à fa  Sainteté  il  n’auoit  point  eu  de  re- 
fpeîààfon  profit  & honneur  particulier , & s’eftoit  condefeendu  à 
Vous  baillet  l’Eftat  de  Milan  & faire  d’autres  chofes  à fon  defauan- 
tage  , mais  que  là  où  il  auoit  efté  queftion  du  bien  & de  l'honneur 
public  il  y auoit  bien  uouluauoir  1 oeil  & le  regard,  ce  que'  vous  n’a- 
uésfaitde  voftre  part , vous  taxant  principalement  fur  trois  chofes  : 
rvne,quc  vous  n’aués  voulu  confentir  au  Concile  : l’autre,  que  vous 
ayant  exhorté  à vouloir  entrer  en  ligue  contre  le  T urc  vous  n*y  aués 
voulu  entendre,  ains  luy  aués  propofé  qu'il  deuft  faire  Trêve  pour 
vn  an  aucc  ledit  Turc;  la  ticrcc,que  vous  vouliésqu’il  vousconfignât 
l’Eftat  de  Milan  prcfcntcmcnt , auant  qu’il  fc  peuft  affeurer  delà  con- 
fommation  du  Mariage  de  Monfcigneurd’Orlcans  auecfaNicpcc,  &c 
là-delTaf  prie  fa  Sainteté  qu  elle  vueille  talcher  de  vous  amener  à la 
raifon  puis  qu’il  o’auoitpû,  s’eftant  de  fon  cofté  mis  en  fon  deuoir, 
ce  qu'il  eftoit  délibéré  & pteft  de  faire  maintenant  encore  mieux  que 
iamais,  recordant  à fadite  Sainteté  qu’il  fetoit  bon  qu'elle  vous  re- 
cherchât de  venir  à l'abbouchement  6c  fift  en  forte  que  vous-  vous 
approchaftiés  ou  à Amibe  ou  àTurin  ou  autre  lieu  commode , & 
quedcluy  il  feroit  pteft  pour  venir  au  lieu  où  il  feroit  auife  pour  fc 
ttouuer  aucc  fa  Sainteté , laquelle  il  confortoit  cependant  de  s’ache- 
miner vers  Lombardie.  A tous  lefqucls  poinûs  nous  auons  entière- 
ment fatisfait  fa  Sainteté  de  voftre  partjConimc  il  elficy- douant  rap- 
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Sire, depuis  ce  que  dcffiis  écrit,  auiourd'huy  i8.  fa  Sainteté  en  Cen- 
fiftoire  a communiqué  à MeflicursRcucrcndilTimes  que  pat  les  der- 
nières quelle  auoitdc  fon  Nonce  refidentauprés  dcl'Émpcrcurdu  y. 
■dccemois,elleentendoit  Icsdifficultés  qui  scftoienttrouuécs  lurle 
négoce  de  la  Paix,  & que  neantmoins  ledit  Empereur  en  monftroit 
vn metucilleus  défit,  & que  de  vcftrccofté  elle  auoit  cfic  aducrtic 
comme  les  chofes  clloienc  paflecs  en  cette  derniere  Afi'cmbléc,  ce 
qu’elle  nauoit  encore  entendu  du  cofté  des  Impcriaus , & que  vray 
cfioitcpi'ellene  pouuoitalTeoit  iugement  fans  ouyr  les  deux  parties, 
mais  que  bien  luy  ftmbloitque  de  voftrc  cofté  vous  auiés  monftré 
grande  volonté  à ladite  Paix  & ne  vous  eftiés  éloigne  de  la  raifon,& 
que  voyant  les  chofes  en  céteftat,fon  abbouchement  luy  fcmbloit 
necefiaireauec  vous  deux,  8cque  de  vofttepatt  vous  y aués  jacon- 
fenty , &ncdoutoit  point  que  1 Empereur  aufll  ne  fuft  pour  y venir 
de  faparr;  &là'dcftus  a parlé  de  fon  allée  à Boulongne,  demandant 
Eopinion de  mefdits Sieurs  Reucrcndtftîmcs,lcfquels  ont  tous  loiic 
&approuué  l'abbouchement , mais  il  n’y  en  a eu  que  deux  qui  aycnc 
cfté  d'opinion  que  fa  Sainteté  fe  deuft  acheminer  prefentement  Sur 
quoy  fa  Sainteté  a répliqué  & déduit  plufieurs  laifons  montrant  fon 
allée  neceftaire  & auoir  grande  cettitude  dudit  abbouchcmciu  , 
que  ja  elle  auoit  fait  entendre  à l'Empereur  par  le  Courrier  qui  elVoit 
parti  deux  iours  y a , quelle  s'achemincroit  fans  plus  différer,  ce  qui  a 
fait  muer  d'opinion  à toute  la  Compagnie,  laquelle  s'eft  entièrement 
accordée  à fon  partement,  que  fa  Sainteté  a là- dclTus  tcfolu  pour  le 
huit  ou  dixiéme  du  mois  de  Février  prochain. 

Sire,  aptes leditConfiftoire, nous auons  derechef  parléàfaSain* 
teté,  pour  fijauoir  s’il  luy  plaifoit autre chofe  nous  commander, elle 
noua  a derechef  grandement  loiié  & approuué  voftre  faijon  de  pro- 
céder, vous  priant  de  vous  y confirmer  & vous  remerciant  derechef 
du  refpcét  que  vous  aués  eu  ppur  elle  & le  faint  Siege  en  cette  nego- 
tiation,&  femblablcmcnt  pour  l’abbouchement  qu’elle  nous  a ré- 
pliqué qu’elle  tenoit  pour  ferme  de  voftrc  cofté,  nous  dilant  que 
pour  toutes  taifons,  il  luy  fcmble  qu’il  fait  grandement  pour  voui, 
quelque  chofe  qu’il  en  aduienne  ; car  cela  ne  peut  finon  faire  vne 
merucilleufe  addition  à vos  bonnes  raifons  & iuftifications,  dont  il 
ne  vous  pourra  enfuiure  finon  grand  auantage;  car  il  cftcectainque 
de  fon  cofté  elle  n’eft  point  pour  fouffrir  apres  auoir  fait  ce  dernier 
effay,qu  à l’appétit  d'vn  feul  toute  la  Chrcftienté  doiue  aller  en  ruine, 
& qu’elle  ne  fait  aucun  doute  que  l'Empereur  ne  vienne  audit  ab- 
bouchemenl,pour  Icsinconueniens  qui  luy  pourroient  enfuiure,  s’il 
le  refufoit. 

Et  nous  a dit,  là-  delTus , qu’elle  eftoit  refoIuS  de  s’en  vouloir  aller 
a Boulongne , & qu’incontinent  apres  cette  fefte  de  Chandeleur  elle 
feroit  fes  préparatifs  pour  partit,  vous  priant  de  voftre  part  vouloir 
aufll  vous  appr«cher , & aduifet  le  lieu  qui  vous  fcmblctoit  plu« 
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cohuenablc,  & qu’à  elle  de  prime  face  fembloit  que  qui  voudroitchcr-i 
cher  la  commodité  de  la  marine  qu’à  fon  aduis  AntibeouGrafle  fe- 
roienc  opportunes  pouf  vous,  Sr  qu’elle  pourroit aller  à Nice  & l’Ein, 
pereur  à Monaco  ou  autre  Ifcu  voifin,&  pour  la  terre  que  vous  pourries 
venir  à Turin  & elle  à Cazal , &c  l’Empereur  en  Alexandrie,  difant  tou- 
tefois qu’à  elle  tous  licus  feront  commodes  pour  le  defir  qu’elle  a de 
conduire  ce  faint  effedt. 

Nous n’auons  failli , Sire, là-deflus , de luy  confirmer  voftre  bonne 
difpofltion  audit  abbouchement,fclon  qu  il  vous  a plû  nous  en  mander, 
& auons  derechef  exhorté  fa  Sainteté  de  fc  vouloir  affermir  enuers 
l’Empereur  pour  évacuer  les  difficyltés  principales  qui  fc  voyent  en  ca 
négoce , ce  qu’elle  nous  a affeuré  quelle  feroit,  & que  par  ce  Courrier 
mefme  elle  en  écriroit  à Monlieur  de  Carpy  pour  en  aduerrir  Monfieur 
lacobaffc. 

Sire,  nousauons  voulu  tafeher  de  fentir  de  fa  Sainteté  ce  que  les  Im- 
pcriausluy  pourroientauoirauancé  pour  les  iuftifications  de  cette  ne- 

Îjotiation,  afin  de  vérifier  l’aduis  qui  enauoitefté  donné  à Monfieur 
e Cardinal  T ri  vulce,qui  eft  cy-delTus  écrit,  & nous  a dit  faSainteté,quc 
parce  quel  Ambaffadeurde  l’Empereur  luy  a dit  il  n’a  point  eu  encore 
d'aduisde  fonMaillrcdcpuislafeparationdeMcffcigneursles  Députés 
niais feulemcntdesdifiicultésquieftoicntenraffairc  auantque  l’exclu- 
fion  fuft  enfuiuie , & ainfi.  Site,  ne  tenons  pour  vrays  les  aduis. 

Nous  luy  auons  demandé,  S irc.s’il  y auoit  autre  chofede  fait  en  la  ligue 
depuis  ce  qu’elle  nous  en  auoit  dit,dont  nous  vous  peulTions  auertir,elle 
nous  a dit  que  non , ÔC  que  la  chofeeftoit  encore  en  mefmeeftai , & que 
fuiuant  ce  qu'elle  nous  auoit  promis, elle  ne  faudroit  denous  aduertir  de 
ce  qui  fe  feroit  : A quoy  nous  luy  auons  dit  que  nous  eftions  bien  ad- 
uertis  que  l’Empereur  preffoit  que  la  capitulation  de  ladite  ligue  fe  rrlift 
par  écrit  & en  fiift  fait  le  conttaéà , qui  n’eftoit  à autre  fin  finon  pour 
s’affeurer  de  fa  Sainteté  & de  la  Seigneurie  de  Venife , & par  ce  moyen 
fe  confirmer  & fortillicr  de  tant  plus  en  fa  dureté  à la  Paix , laquelle  fa 
Sainteté  ayant  fi  gtand  défit  de  conduite,cUenc  pouuoit  faire  chofe  qui 
plus  fuft  profitabTe,que  dedilayer  dextrement  le  contrat  de  ladite  ligue, 
&laiffer  en  cela  les  chofes  en  l'eftat  en  quoy  elles  font , ce  qui  donneroit 
à fa  Sainteté,  fans  comparaifon , plus  d’autorité  enuers  ledit  Empereur, 
pour  conduire  ce  négoce,  & feroit  vn  grand  poinft  pour  l’amener  à la 
raifon  ; à quoy  elle  a monftré  de  prendre  gouft,  nous  difant  que  cela  ne 
luy  lembloit  hors  de  propos , & quelle  penfoit  comprendre  que  les 
Vénitiens  alloient  ce  chemin-là,  & l’ayant  exhortée  à cela,  nous  luy 
auons  demandé  fi  nous  vous  pourrions  écrire  de  fa  part  qu’elle  feroit 
ledit  office,  elle  nous  a répondu  qu’il  luy  fembloit  trop  pcnlleus  d’é- 
crire en  cette  forme,  pour  le  préiudke  qu'il  luy  pourroit  porter  enuers 
les  Imperiaus  qui  l’ont  déjà  affés  pour  fufpeéie , s’ils  fqauoient  qu'elle 
entteprift  de  faire  femblable  office , mais  que  nous  penfaffions  qu'elle 
n'auoit  point  dormi  en  cela , nous  donnant  taifiblement  à entendre 
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qu’cllecna  ja  fait  tenir  propos  aufdits  Venioens , & de  fait.  Sire , on. 
attend  leur  réponfe,pour  mettre  la  dernière  main  au  fait  de  ladite  ligue, 
laquelle  n’eft  point  encore  venue,  ce  qui  ne  fepeut  prendre  lînon  a 
tonfigne,  que  lefdits  Vénitiens  veulent  aller  plus  retenus,  ce  qu'ils 
auront  beaucoup  plus  de  caufe  de  faite  quand  ils  auront  entendu  la 
diflblution  de  l’Aflembléc. 

L’Eloge  doJii  sirc.MonficutlcCardinalTrivulcefuthicrauec  fa  Sainteté quil 
Tiivtilce  fc  verra  trouuée  trcs-contcnte  de  vous  6c  du  deuoit  en  quojr 

vous-vouseftics  mir,ellecftàmctucillc  defireufedc  l’abbouchement, 
parle  moyen  duquel  elle  montre  de  tenir  la  Paix  ptefque  certaine, 
difant  quedevoitrepartilen  vray  quelle  a plus  de  certitude  que  de 
celle  del'Empercur , & qu  elle  n'ignoroit  point  qu’il  n’y  ayt  ^ l'ob- 
flination  en  luy  & de  l’ambition,  mais  quelle  le  tient  aufli  pour 
homme  de  raifon  & prudent,  de  forte  qu’elle  ne  peut  douter  que 
quand  elle  fera  auecluy  ellene  trouucfaçon  de  le  faire  venir  aupointa 
Sire,  pour  vous  faite  réponfe  à ce  qu’il  vous  a plû  écrire  à moy  de 
Dr  la  Légation  touchant  le  fait  de  la  Légation  d'Auignon,  nous  vous  di- 

d’Aiugnon.  jonsquele  lo.  du  prefent  à Ciuitavcchia  où  nous  allâmes  trouuer  fa 
Sainteté,  ieluy  prefentay  vos  Lettres  fieexpofay  ma  créance,  y ajou- 
tant toutes  les  taifons  6c  rcmonftranccsdonticme  pûaduifcr,pout 
induire  fa  Sainteté  à voftre  intention,  & fut  fa  réponfe  beaucoup  de 
bonnes  Çc  gracieufes  paroles,  en  demonftration  del'afFeûion  qu’elle 
A de  vous  fatisfaire  en  toutes chofes,  mais  en  fubllance  que  la  chofe 
ne  luy  fembloit  aucunement  faifable  ne  poflible,&  luy  ayant  répondu 
à toutes  les  dÆcultés&obieaions,  iln’y  eut  ordre  de  tirer  delle, 
pour  l’heure,  autre  chofe  qu’exeufes  6c  honneftes  refus.  Toutefois 
nous  n'en  voulûmes  prendre  la  rcfolution  fur  Ihcuie, &priameslâ 
Sainteté  d’y  vouloir  encore  penfer,  & ce  iourd’huy  Icn  ayant mife 
en  piopos  pour  f<;auoir  fa  deliberation,  nous  ne  l’auons  trouuée  en 
tienchâgée  de  vouloir  en  cela,&  apres  nous  auoir  fait  longues  protc- 
ftations  du  déplaifir  quelle  auoit  de  ne  vous  pouuoir  fatistaire  en  céc 
endroit , elle  nous  en  a derechef  dit  les  caufes  & plus  exprefleraent 
quelle  n'auoit  fait  l’autre  fois,& s’eftrefolui:  â la  mcfme  negatiue, 
Vousfuppliantde  l'auoir  en  cela  pourexeufée  6c  accepterfon  bon 
vouloir  qu  elle  efpete  bien  toft  en  prefcnce  vous  faire  connoiftre  rel 
qucvousiugcrésquilnc  peut  eftre  meilleutiNousécriuonsle  tout  par 
IcraenuàMonfeigneurlegrand  Maiftre  pour  moins  vous  ennuyer. 

Sire,  Nous  fupplions  le  Créateur  vous  donner  en  parfaite  fantf 
& profpcrité  très- longuement  bonne  vie. 

A Rome,  lea».  iour  dclanuier,  millc.cinqcenstrentc-fept. 
C'eftisi8™««=-  Erpl^skas.  Vos  tres-humbles8£ttes-obeiiransferuiteurs&  fubiets 
ne  finilloil  lots  le  C.  DE  Mascon.  de  Selve.  Bt aicdejjus,  AnKoy. 

qu’a  Palqucs. 
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JIEMARQVES  SVR  LEDIT  SIEVR 
de  Scivc  Ambafladeur. 

I' (y-dtudnt  fait  l' Elagc  du  Cardinal  ^ iJHafcon  le  premier  dti  deux 
qui  ont fi>uhf.rir  cette  dernière  Lettre:  Jlfaut  maintenant  que  i’ acquitte  ma 
fromejfe  d [égard  dudit  odeur  Georges  de  Selve  i iemji  tiens  d'autant 

plus okigé que  l on  verra  flujîeurs  autres  Lettres ^ negotiations  deluj  0-  de 
fes  Freres  e»  ce  Recueils  ils  efloient  J’ds  de  ce  grand  Perfonnage  Jean  de  Selve, 
dont  le  nom  ^ la  mémoire  font  célébré  s par  fa  vertu  incorruptible,  par fafcicnee 
vniuerf  110,0"  par  la  connoiffance  ^man'ment  des  grandes  afaires  dt  ejîat:  H fut 
premier Prefident  de  BordeausenJsi^.Uice-chancelier  deALilan  enijii.0'pre- 
trier  Prefdent  au  Parlement  de  Paris  en  ijzt.  Toutes  lejquelles  Charges  0" 
Dignités  il  exercea  fi  dignement  0- yft  tellement  connoifire  fon  excellent^ 
vniuerfel  eljrir  ,0mefme  fa  prudence  ^ dextérité  pour  la  politique  0 dtns 
les  Traittés  de  confetpience  , qu'apres  la  funefie  journée  de  Tame  tjiladame 
Louyfe  Aîeredu  Roy  0 Rigente  jettalesyeux  fur  luy,  0 le  députa  en  Sep- 
tembre auec  François  de  Tournon  Archeuefque  d'Ambtun  ^ Philippe 
fhabot  fheualierde  [Ordre  du  Roy  Seigneur  de  ‘Brion , pour  aller  en  Sspagne 
traîner  de  la  délivrance  du  R^oy  ^ delà  Paix  entre  [Empereur  0 luy.  Et 
iien  que  par  les  Lettres  de  leur  députation  ( donti’ay  coppie  ) l eSrcheuefque  fitfi 
ttommé  le  premier,  0le  Prefident  le  feond  , neantmoinsil  efleertainque  dans 
(es  Qonferences  tenues  a Tolede  pardiuerfs  fois  au  mois  dp  Juillet tjzf  . entre 
les  Députés  de  [Empereur  0 ceux  du  R<y ,[  Andxuejque  d' Ambrun,  quoy  que 
tres-^and  homme d'êflat  ( con.me  il paroifira  ey-apres  endiuerfs  occafions) 
cedoit  0 deféroit  la  parole  au  Préfident  s te  le  fçay  par  le  moyen  d'vne  fort 
ample  Relation  manufrite  que  i’ay  de  toutes  leurs  Conférences , la  lecture  de 
laquelle  eji prejque  imj  ojftble fans  admirer  lepuijfantgenie  de  Selve  ,ft  connoif- 
fance  exoFte ^ famemoirc  merueilleufe  de  toutes  les  circonfiances  0 particu- 
larités d'Fftfiûire  0 de  Çenealogie  qui  concernoient  les  Duché  ^ Comté  de 
Pourgongne  0 le  droit  quy  ont  nos  Rpys , fans  admirer  encore  fa  prfence  ^ 
force  d'eéfrit  dans  les  répliqués  qu’il  falloir  faire  aus  objeefions  du  Qtancelicr  de 
[Empereur,  lequel  enfin  fut  réduit  à f renfermer  0mettre  à eouuert  fus  la 
euolonté  ahfoluéde fon  Maifire,^  foyer  de  fon  pouuoir  ne  pouuant  payer  de  rai - 
foHs:il  dedara  hautement  que  lintétion  demiere  de  [ Empereurefioit  de  ne  trait  ter 
point  de  Peux  fans  auoir  la  Duché  de  Bourgongne  auec  la  C omté , 0 refufa 
et  entrer  en  iifeours  0raifonnement  pour  Tapies  0 le  Milanois,  jugeant  bien 
■qu'ilsy  trouueroit  honteufement  aufft  fibleq’/il  auoiteSlé  pourla  Bourgongne: 
Ce  grand  Préfident  moarut  en  ijzy.  laijjant  vne  Famille  nombreuf  ,fix  Fils 
1p  plufieurs  Filles  ; entre  les  Fils  noflre  KAmbaJfadeur  Euefque  de  Lauaur  efloit 
le  troifiémesff  ce  qui  efldignede  remarque  0 dont  les  exemples  font  fort  rares, 
tout  les fix  freres  ( alarefrue  éPvnfeul  Abbé  de  S.  Vigour  duquel  ienay  pas 
’trouué  les  emplois  publics ) ont  eu  [honneur  de  dduerfes  Ambajjddes  0 nego- 
tiationstant  ils  en  efroient  capables  s il  fembloit  que  leur  illujire  Pere  leur  eufl 
-communiqué  âéparty  durant  fa  vie  les  belles  lumières  de  fon  efprit  en  la  poli- 

tique,0 fesprofondes  connoijjances  des  droits  0 interefls  de  la  France , tout 

M iij 


T.  Bunell. 

'<d  Ftaac,  Sdvant. 

Les  Sieurs  Sou» 
nef  Sc  iSbnchjrd 
en  leurs  Eloges 
des  premiers  Pré- 
üdens. 


Sammart.  C^H. 
ChrijKt  3.c4p,De 
Vaur^  £pjc. 


f.  Banflli  Epip. 
éd  P.  Danfi , Cr 
4d  Selvam, 


Tls  portent  d'azur 
à deux  fdfccs  on> 
dées  d’argent  ,lè- 
Ion  Segoirt  en  fon 
Ttelbr  héraldique 
& le  Celât  armo- 
rial. 


M LETTRES  ET  Ï^EMOIRES  D’ESTAT.’ 

atnfi  tju'vn  flamheati  cjui  en  allume  flufeurs  autres  fans  rien  perdre  rty  dimi- 
nuer de  fa  propre  clarté  : Vjlifné  Lat^are  de  SelxeCtntilhomme  delà  C hamlrri 
du Roji .qualité beaucoup plustpimee  lors  Cr  moins  ccn.munequà  prefentfut 
admbajjadeur  en  SuiJJe  : Jean-J>ranfois  ae  Sche  en  Turquie,  (y  l'on  'lem 
cy-apres  lean-Paul  Suejque  deS.  flour.Cr  Cidetdc  ôtlie  employés  dans  la 
i^mha^ades  Cynegotiations  de  Tenife  ^ de  Rome  ■,  enfuitte  de  Georges  leur 
frere  duquel  il  s'agit  icy  maintenant  : Il  fut  premièrement  oyfmbafadeur  a 
Fenife  ^ puis  à Rome  en  la  place  du  Cardinal  de  Mafeon  . en  le  i-erri  en  la, 
mefme  qualité  auprès  de  l’Empereur  en  ijjy.  ^ 40.  n.ais  quoiqu'il  fuji  encore 
jeune . neantmoins  comme  cefloit  me  jeuniJje  chenue  (y  déjà  'lieiUeen  fagejfe 
Cr  enpietê.  il  fe  ritiralamefme  dernine  année  volontairement  .Cr  par  m pur 
mouuement  jerueur  de  deuotion.de  la  vie  adiue  du  fecle . pour  fe  donner  en- 

tièrement tant  a la  contemplatiue  ^ {Ji'tritudle  qu'aus  fcr.dicns  Cr  dcuo'trs  de 
JonJacré  Afiniélerei  enquqy  il  trauaiUa tellement (^foncorpsCrfon  eljirit  auec 
de  fi  parûtes  aufierités  ^ mortifications  , que  félon  l'opinion  commune  de  ce 
ttmps-li  cr  mefme  de  fes  proches , elles  eonfofimercnt  toute  fa  force  Cr  vigueur, 
Cr  auancerent fes  derniers  iours en  l'année  laijfant  vne  très- bonne  odeur 

réputation  défit  fainteti  de  vieauffi  bien  quedeft  feienct  Cr  de  fa  prudente 
conduite  dans  les  affaires  du  monde. 

Jl y a encore  a pnfint  des  Gentilshommes  de  nom  CT  d'armesyffus  en  ligne 
directe  CT  mafuline  du  premier  Prefident  de  Selve , mais  ie  ne  fpay  pas  fi  la  pnr’- 
tune  ^ la  Cour  ont  tendu  fauorablement  les  mains  à la  noblejjede  leur fang 
à leur  propre  venu. 


FEVRIER. 


eyi  V r, 

LefilitS  Cardinal  CT  >-^mha'^adeur  luy  donnent  aduis  des  artifices  delEmpé» 
reur.  CT  mefnedes  propofitions  qu’il  fait  au  Pape  pour  le  mettre  de  fon  cofié; 
des  difeours  qu'ils  ont  eus  auec fa  Sainteté , de fes  bonnes  intentions  pour  l» 
neutralité  CT  pour  la  Paix. 

SIRE,  nous  vous  écriuîmes  bien  au  long  le  18.  du  pafle,  depuis 
ayans  eu  quelque  fentimenc  que  les  Iinpcriaus  eftoient  apres  à 
icnouucllcr  leurs  anciennes  pratiques  auec  le  Pape,  & en  mettre 
rusdenouuclles;nousauons  cilc  deuers  fa  Sainteté  luy  dire  ce  que  nous 
en  auions  entendu,  écfqauoir  ce  quelle  nous  voudroit  là-dclTus  ré- 
pondre, nous  luy  auors  dit  comme  nous  eftions  aduifes  que  les  Im- 
periaus  voyans  les  intentions  de  fa  Sainteté  du  tout  tournées  à con- 
duite la  Pau  aUecvneégale  bienveillance  enuers  les  deux  Partys , ils 
tafehent  fuiuantla  commilllon  qu'ils  cnont  de  leur  Maillre  à retirer 
fa  Sainteté  de  fa  bonne  penfée  de  neutralité,  & luy  faire  oublier  le 
public  pour  le  particubcr,luy  mettant  en  auant  plulieurs  partys,  en-' 
tr'autresd'vnedcfcsNicpco'.à  vndesFilsduRoy  desRomains,  en  le 
faifant  Duc  de  Milan  : l'autre  delà  Fille  de  l’Empereur  auec  le  Sicut 
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Odiauio  en  luy  baillant  la  Duché  de  Bar  & de  Sefle  & quelques  autres 
Terres  du  Royaume  de  Naples^S:  qu’ily  en  auoit  mcfmequiparloicnc 
que  l’Empereur  IcvouloicfaircScigneur  de  Sienne,  & fe  difoitque  le 
Secrétaire  de  Ibn  Nonce  qui  eftoit  dernièrement  venu  d'Efpagne  luy 
auoit  apporté  quelque  refolMtion  touchant  ledit  Mariage,  quiclloicnt 
chofesque  nous  ne  mettions  pasen  grande  conh'dcr»tion  eftans  très- 
certains  que  fa  Sainteténe  felairroit  gaignet  par  tels  moyens,  toute- 
fois que  pour  procéder  libéralement  auec  elle  à la  manière  accoûtumée 
&felonqu'clIe  nous  en  auoit  toujours  prié,  nous  luy  en  auions  bien 
voulu  parler  , pour  fqauoir  ce  qu’il  luy  plairoit  que  nous  vous  écrU 
uillions  là'delTus,  fur  quoy  fa  Sainteté  en  fubftance  nous  a répondu 
que  premièrement  nous-nous  tinlTions  toûiours  alfcurésque  le  Secré- 
taire de  fon  Nonce  ne  luy  a porté  aucune  parole  touchant  le  fait  dudit 
Mariage,  & qucdeccluy  d’vnede  fes  Niepees  auec  le  Fils  du  Roy  des 
Romains  il  ne  luy  auoit  fembbblcment  cllé  pailé  en  aucune  fa^on, 
qu’il  eftoit  bitn  vray  qu’autres  fois  luy  auoit  efte  propofé  le  Mariage 
de  fon  Neveu  auec  vnc  Fille  dudit  Roy  des  Romains  , ainlî  qu  elle 
nous  a dit  longtemps  y a , mais  quelle  n’y  auoit  prcllé  l'oreille,  & 
ne  luy  enaefté  depuis  parlé  ; quant  à ccluy  de  la  Fille  de  l’Empereur 
vefve  du  Duc  Alexandre  que  l'on  luy  en  auoit  alTcs  de  fois  tenu  pro- 
pos, & nous  a fur  ce  répété  la  rcfponfe  qu'elle  nous  a maintesfois  dit 
auoir  faite là-dcifus,  que  pour  cela  ny  autre  party  qu’on  luy  puft  offrir, 
on  ne  l’a  f^auroit  iamais  faire  condefeendre  à chofe  qui  déroge  à la 
tieuaalité,  laquelle  elle  auoit  touiours  dit  & encore  difoit  voulom  ob- 
feruer  inuiolablcment , finon  qu’elle  veill  telle  obfeniationde  I vndes 
coftés, qu’elle  fe  trouuât  contrainte  de  changer  d’opinion,  toutefois 
qu  elle  auoit  touiours  iugé  qu’il  y a grande  diflerencc  de  faire  Mariage 
& de  fe  confederer  & déclarer,  & que  1 vn  le  peut  faire  fans  l’autre  & 
lans  donner  caufe  à nul  de  fe  mécontenter,  & ne  nous  vouloitpoint 
nier  que  ce  propos  du  Mariage  delà  Fille  de  l’Empereur  ne  luy  foit  con- 
tinue par  les  Impctiaus  , mais  qu’elle  n’y  ajoutoit  foy  peur  pluCecrs 
raifons , dont  l’vnc  eftoit  qu’il  luy  femblc  que  1 Empereur  don  plu- 
toft bailler  fadite  FillcàCofme  de Medicis,qu’à  nul  autre, &de fait 
il  fedit  qu’on  luy  en  donne  grande  eftierancc,  nous  ajoutant  fadite 
Sainteté  que  véritablement  toutes  les  fois  qu'il  luy  a efté  parlé  dudit 
Mariage  elle  n'a  point  voulu  donner  de  repulfe  & a fait  gracieufe 
réponfe  , mais  auec  toute  modération  & pour  n irriter  l’Empereur 
contre  elle,  & là-dcffus  nous  a fait  vn  long  difeours  pour  nous  re- 
montrer que  nous  ne dcuftîons  ajouter  foy  a femblables rapports;  & 
finalement  que  nous  tinffions  pourcertain  que  le  particulier  ne  luy 
feroit  point  oublier  le  publicrcar  elle  n’auoit  autre  défit  en  ée  monde 
que  de  la  Paix  , de  laquelle  encore  qu’elle  defirât  bien  iouyr  & en  re- 
cueillir des  fruits , toutefois  que  quand  elle  l’auroit  conduite  & qu’il 
pleuft  à Dieu  l’appcller  le  lendemain  qu’elle  naourroit  contente. 

Nous  luyauons  aufti  parlé.  Site  , de  l’Eftac  de  Nouare,  dont  l’on 


Belle  exemple 
aus  papes  île  le 
tenir  en  neutra- 
lité 


PaffionduS.Perc 
pour  la  Paix. 
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C'eft  ijjS.àno- 
Arc  compce  pre- 
mier, par  la  raifon 
(^■deuaut  remac- 
cjuce. 


LETTRES  ET  MEMOIRES  D'ESTAT. 

nousdifoit  que  l'Empereur  auoiccnuoyc  la  confirmation  au  Seigneur 
Pierre-Louys , clic  nous  a dit  n’en  auoir  rien  entendu , finon  quel  Em- 
pcreiK  s'eftoit  exeufé  audit  Seigneur  Pierre-  Louys  de  ne  luy  auoir 
baillé  la  polTcflion  dudit  Eftat,difantquc  le  Pape  en  eftoit  caule , qui 
ne  l'auoit  voulu  &auoit  rejette  du  tout  laflftulpe  fur  fa  Sainteté. 

Au  demeurant.  Sire,  ayant  demandé  à fa  Sainteté  s'il  luy  pbifoic 
nous  commander  de  vous  écrire  autre  diofc  par  le  Courrier  qui  par- 
toit  ce  iourd'huy,  elle  nous  a répondu  ne  nous  pouuoir  dite  finon 
qu’elle  eftoit  toûiours  aumcfme  propos  touchant  l’abbouchement,  & 
partiroit  d’icy  au  plus  tard  le  vintiémedccc  mois  pour  cftrcà  Bou- 
longnc  le  dixiéme  d’Avril,  Srqu’ainfi  l’auoit  fait  publier  & fignifict 
en  cette  Cour , & qu’encorc  qu’elle  n’cuft  aucunes  nouucllcs  de  l’Em- 
pereur, routefois  elle  fctcnoitprcfquc  toute  certaine  qu’il  ne  faudroit 
de  fa  part  à venir  audit  abbouchcmcnt,&  ainfi  le  croyoit  André  Dorie 
& fes  autres  Miniftres,  & quede  faiticcluy  Dorie  auoit  déjà  enuoyé 
à Naples , pour  faire  venir  les  Gallcres  qui  y eftoient , afin  d’aller  qué- 
rir l’Empereur&lc  conduite  en  Italie,  Se  qu’outre  les  autres  occafions 
qu’il  auoit  d’y  venir , la  mort  du  Cardinal  Caracciole  qui  eftoit  fur- 
uenuë  y pourroit  encore  bien  ayder  ; Se  nous  a fa  Sainteté  priés  in- 
ftamment  de  vous  fupplierde  fa  part  de  vous  vouloir  difpofcr  à céc 
abbouchement  Se  approcher  pour  cét  effet  ,difant  qu’elle  eft  en  bonne 
efperancc  de  quelque  bien,  à quoy  luy  fcmblc  que  le  trépas  de  la  Du- 
cheffe  de  Savoyc  ne  pourra  de  rien  nuire. 

Sire,  lespropos  fufdits  que  nousauons  tenus  à (a  Sainteté  touchant 
les  partis  que  luypropofcnt  les  iraperiaus,  ont  cfté  en  la  bouche  de 
plufieurs  perfonnes  de  par  dc^a  , mais  nous  auons  trouué  principal 
rondement  fut  le  Mariage  du  Sieur  0<ftauio,dont  il  fcmblc  eftre  vray 
que  les  Impcriaus  entretiennent  fa  Sainteté,  Sc  quelle  leur  montre  y 
prendre  plaifir. 

Sire,  quant  au  fait  de  la  ligue  fa  Sainteté  nous  a dit  qu'il  n’y  auoit 
autre  chofe  de  fait  que  ce  que  nous  en  auons  entendu , St  que  de  ce 
qui  fe  feroit  elle  ne  faudroit  de  nous  en  aduertir.  Se  fcmblc  Sire,  à la 
façon  de  procéder  de  la  Seigneurie  de  Venife  qu'elle  fc  refroidiffe 
aucunement  de  venir  à la  capitulation  ; car  il  y a déia  quelques  iouts 
que  l'on  attendoit  leur  dernière  tefolution  là-dcffus,  qui  n’cft  point 
encore  venue. 

Sire , il  y a aduis  de  Gènes  qui  porte  que  l’Empereur  tenoit  propos 
de  paffet  en  Italie  : mais  que  cela  dépendoit  de  l’or  que  l’on  attenaoit 
du  Pérou  pat  quelques  Catauclles  qui  deuoient  bien  toft  vcnir,&  que 
fans  cela  il  auroic  oeaucoup  à faircà  crouuer  argent. 

Sire , ndusfupplionsN. Seigneur  qu’il  vous  donne  en  parfaite  fanté 
Sc  profpcrité  ttcs-longue  Sc  ttes-bonne vie.  De  Rome,  ce  dixién\c 
de  Février  1537.  Vos  crcs-humblcs  Sc  tres-obeiffans  feruitcurs  Sc 
fubiets  C.  Cardinal  de  Mafeon.  C.  de  Selve. 

Mus,  Au  Roy, 
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UVTKE  LETTRE  DESDITS  SÎETRS 
kAu  Rçy. 

De  U ligie  conclu!  entre  le  Pape , t.Empereur,  (y  les  V rniriens  à ïinflante 
pourfùitte  foüicitatian  etc  l'Empereur  j comme  ejhnt  feulement  contre  le 
T tre,  mais  auec  intention  Je  s’en  preualoir  aufft  contre  le  Roy  ; De  ce  que 
leur  en  a Jir  fa  Sainteté  j mefne  Je  la  p-ande  faute  que  fit  le  Pape 
Clement  VIL  Je  ne  diajjer  pas  t Empereur  J'Jtalie  en  l'n  temps  où  il  le 
pouuoit  faire  ; Des  raifons  pour  lefquettes  les  Vénitiens  qui  font  tres-confi- 
derables  dans  l'Jtalie  ont  eSlt  obligés  d’entrer  en  la  ligue  i De  l'abbou- 
dxment entre! Empereur  0-  le  Rpy,i^c. 

SIRE,  nos  dcrnictes  furent  du  deuxième  de  ce  mois,  parytv 

Courrier  que  les  Marchans  dépcfchoîcnt  à Lyon:  Depuis  nous  FEVRIER, 
auonsefté  aduertis  par  Monfieur  de  Rhodes  de  la  deliberation 

(irife  parla  Seigneurie  de  faire  la  capitulation  & feufeription  delà 
igue,  & que  rinftance  que  N.  S.  Pere  leur  auoit  fait  faire  par  leur 
Ambafladeur  là-delTus , auoit  efté  principale  caufe  de  ladite  deli- 
beration, auec  ce  que  fa  Sainteté  leur  auoit  fait  entendre  que  l'Em- 
pereur s’edoic  mis  à la  raifon , & que  la  difHcultc  de  la  Paix  efloit 
venue  de  voftre  part,  nous  lignifiant  Monfeigneur  de  Rhodes  qu’il 
feroic  très- à propos  de  trouuct  façon  de  retarder  fa  Sainteté  de  la 
lîgnature  de  ladite  ligue  & faite  tant  enuets  elle  que  l’on  puft  im- 
petrer  quelque  furféance. 

Et  pour  vous  rendre  compte , Sire , de  ce  que  nous  auons  fait  là- 
deifus,  nous  vous  dirons  en  premier  lieu  qu'il  nous  a eilé  nouueau 
que  fa  Sainteté  euft  fait  fi  chaude  inftance  pour  l'effet  fufdit  enuers 
la  Seigneurie,  &:  nous  fut  encore  plus  étrange  qu’elle  vous  euft  donné 
le  tort  de  l’exclufion  de  la  Paix , veu  ce  quelle  nous  en  auoit  dit  au 
contraire  & félon  la  vérité,  ainfi  nous  ne  voulûmes  faillir  de  faire 
entendre  le  tout  de  bonneforte  à fa  Sainteté;  & encore  qu'il  n’y  euft 
plusd’efpcrance  d’impetrer  la  dilation  de  ladite  capitulation  , veu 
que  fa  Sainteté  auoit  déjà  déclaré  enConfiftoire  fa  refolution  eftrc 
défaire  ftipuler  ladite  ligue  au  prochain  Confiftoire,  Tellement  que 
fi  nous  ne  l’auions  pû amener  à cela,  quand  les  chofes  eftoient  en- 
core en  leur  entier  beaucoup  moins  le  pourrions-nous  faire  main- 
tenant, toutefois  , Sire,  n’auons-nous  laifle  de  faire  encore  de 
nouueau  toute  noftre  poffibilité  là-deffus. 

A cette  caufe  , Sire,  nous  eftans  retirés  dés  le  iour  propre  de  la  ré- 
ception des  Lettres  do  Monfieur  de  Rhodes  deuers  (a  Sainteté , nous 
luy  fîmes  entendre  l’inftance  qui  auoit  efté  faite  à la  Seigneurie  au 
nom  de  fa  Sainteté  pour  luy  faire  accorder  la  foufeription  de  ladite 
ligue,  ce  qui  auroit  elle  délibéré  & fait  à regret  par  ladite  Seigneurie, 

& plutoft  de  peur  d’offencet  & d’aliéner  fa  Sainteté,  que  pour  défit 
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ju'elle  euft  de  fc  hafter  en  cela , nous  monftrans  ébahis  que  fà  Sainteté 
e fiift  ainfl  déuoyée  de  fa  première  intention  & des  propos  quelle 
nousauoittenus  par  pKtfieurs  fois,  & mefme  en  noftre dernicrc  Au- 
dience, ce  qui  nous  mfoit  douter  que  l'AmbalTadeurde  la  Seigneurie 
y pull  auoir  mis  beaucoup  du  fiai , & que  telle  inftance  ne  fiill  pro- 
cedee  de  ù Sainteté , laquelle  en  ce  cas  nous  prions  que  Ton  plaiiir  fulb 
d’en  vouloir  donner  quelque  ligne  à ladite  Seigneurie  , moyennant 
lequel  nous  tenions  pour  certain  qu'cllc  trouueroit  faijon  de  mettre  la- 
chofeenfurfccance,  fie  prîmes  peine  de  faire  cotmoiftre  4 là  Sainteté 
auec  les  meilleures  raifons  dotu  nous  pûmes  nous  aduifer , combien 
faifoit  pour  la  Pabc  fie  pour  le  particulier  de  fa  Sainteté  ladite  furfceance, 
luy  faifant  au  furplus  entendre  ce  que  l’on  nousauoit  rapporté  du  ju- 
gement qu’elleauoit  fait  de  l'exclufion  de  la  Paix  fie  Vous  en  donnant  le 
tort , a quoy  de  noftre  parc  nous  n'ajoûtions  aucune  foy. 

Là-dcUus,  Sire,  fa  Sainteté  nous  defauoüa  qu’elle  euft  iamais  excédé 
les  termes  de  raifon  à exhorter  ny  ftimuler  la  Seigneurie  à cette  ligua 
qu’elle  mauoit  iamais  follicitéc , linon  en  la  loüant  fie  approuuant 
comme  il  luy  en  auoit  cfté  parlé  de  la  part  de  ladite  Seigneurie,  ayant 
gardé  ce  luy  fembloit  en  cela  cous  les  refpefifs  conuenables  à fa  dignité 
fie  à la  condition  du  temps  fie  qualité  du  négoce.  Se  que  lî  on  luy  vou- 
loit  imputer  le  contraire , deuanc  Dieu  fie  en  faconfcience  elle  en  eftoit 
toute  mftiftée  fie  le  feroit  enuers  vn  chactm  , quand  on  voudroit  con- 
lldcrer  les  motifs  qu’elle  auoit  eus  en  cét  affaire , Se  fa  manière  de  pro- 
céder iufques  icy  , fie  qu’elle  efperoit  que  l’ilfuë  des  chofes  en  feroit 
encore -meillcurefoyàl’aducnir.  Se  apres  nous  auoir  fait  longue  répé- 
tition de  fes  formes  de  procéder  en  cét  affaire  ( dont  il  n'eft  befoin  de 
vous  faire  icy  récit  ) elle  fc  mît  à nous  magnifier  fie  loiier  grandement 
cette  ligue  s échauffant  afiés  là-deffiis  en  paroles,  fie  qu’il  luy  femblcroit 
auoir  grandement  failli  de  fon  deuoir  fie  office,  fi  elle  euft  rien  fait  de 
moins , fie  que  pour  l’aduenir  elle  eftoit  délibérée  non  feulement  de  ne 
fe  refroidir  point  en  cela , mais  de  s’y  employer  de  plus  en  plus  làns  ob- 
mcttie  aucune  chofe  de  ce  qu’elle  verroit  concerner  le  bien  de  ladite 
ligue,fie  pat  confequent  ccluy  de  la  Chreftienté  fie  le  dommage  du  T urc, 

Ju'elle  auoit  efté  bien  aducrtie,non  par  fon  Nonce,  mais  pat  l’Eucfque 
e Folfambrun  qui  eftoit  paffé  vers  vous  venant  d’Efpagnc,  que  de 
prime- face  vous  auiés  pris  ombre  fut  ladite  ligue  fie  demontriés  de  n’y 
prendre  plaifir  , mais  que  le  premier  mouucment  paffé  fie  apres  que 
vous  euftes  bicnpcnfé  dclfus,  quelle  vous  auoit  fcmblc  bonne,  fie  en 
auiés  loué  fa  Sainteté. 

Et  luy  ayant  efté  par  nous  rcmonftrc  que  noiis  n’auions  iamab  fînon 
loué  fieapprouué  laditcjigue,  comme  fa  Saintctés’enpouuoit  recorder, 
mais  ce  que  nous  luy  auions  dit  fie  difions  eftoit  feulement  pour  le  re- 
fpeéf  du  négoce  de  la  Paix,  fans  laquelle  fa  Sainteté  auoit  toujours  dit 
que  ladite  hgue  ne  pouuoit  auoir  effet  ; adiouftans  que  l’Empereur 
ayant  befoin  par  fon  obftination  d cftrç  aftreint  fi(  ncccffité  à ladite 
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Pâix , il  ciloit  plu^  à propos  qu’il  fuft  tenu  en  fufpcns  de  ladite  ligue 
que  non  pas  qu’il  fevcill  appuyé  & fortifie  d'iccllc  j au  movcndequoy 
il  fc  rendroit  plus  dur  ; Elle  nous  dît  quefon  opinion  en  cela  elloic 
toute  contraire  à la  noftrc,  & qu’il  falloir  que  nouspeniillions  que  par 
cette  ligue  l’Empeteurferoitautant&plus  chargé  &greué  que  fortifié, 
ayant  â entrer  en  fi  grofledépenfe  comme  eft  celle  qu’il  auroit  à porter 
de  fa  part,  à loccalion  dequoy  il  feroit  contraint  de  chercher  à s’af. 
feurer  de  vous  aucc  la  Paix , afin  de  h’eftre  par  vous  troublé  & moleftc 
pendant  qu'il  feroit  occupé  aûs  effetsde  ladite  ligue  , qui  tequérronc 
bienfes  forces  toutes  entières , &auffipcnfoit  que  cccy  pourroit  alTés 
mouuoir  l'Empereurdcconfiderer  que  la  ligue  eftant  faite  il  en  feroit 
la  Paix  auec  plus  de  réputation  ; qu’outre  cela  ladite  Seigneurie  & fa 
Sainteté  qui  connoiffent  que  fans  ladite  Paix  ne  fe  poilrroit  faire  chofe 
bonne , feront  tel  deuoir  enuers  l’Empereur  pour  l'y  conduite,  quelle 
ne  voyoit  pas  comment  il  l’a  pourroit  refufer, quand  bien  il  n’y  feroit 
point  cncliné  ; qu  elle  eftoit  toûiours  en  cette  opinion  qu’il  deuoie 
vouloir  ladite  Paix,  pource  quelle  faifoit  très-fort  pour  luy,  pourl^ 
quelles  caufes  elle  n’eut  iamais  plus  grandene  plus  certaine  cfperancc 
à:  la  Paix  qu'elle  auoit  inaintenant,&  ce  par  le  moyen  de  l’abbouchcméc 
auquel  clic  eftoit  toute  certaine  que  l’Empereur  viendroit  & palferoit 
en  Italie  indubitablement,  nous  difant  qu’elle  auoit  aduis  qu'il  auoit  de  - 
nouucauachcté  quatrctentes.âcparemens  de  chambre  dedrapdor  pour 
porter  quant  & luy  de  deqa , ce  qui  luy  fembloit  plûtoft  figne  de  Paix 
que  de  guerre  : Surquoy , Sire , nous  luy  auons  bien  voulu  dire  que 
nous  entendions  bien  qu’il  fc  parloit  de  la  venue  de  l’Empetcur  en 
Italie,  mais  que  l’on  nous  affeuroit  que  c'eftoit  à intention  de  ne  s’y 
arrefter  point , mais  paffer  incontinent  en  Alemagnc  pour  fufeiter  ce 
Pays-là  contre  vous , & de  là  en  Flandre,  & tafeher  de  conclurrc  la  pra- 
tique qu'il  tient  longtemps  y a aucc  le  Roy  d’Angleterre,  pour  (s’il  luy 
eft  pofliblc)  trouuer  faqon  de  faire  quelque  gros  effort  à l’encontre  de 
vous  du  cofté  de  Picardie  : A quoy  elle  nous  a répondu  qu’elle  n’auoit 
aucun  tefaduis , mais  quand  ainfi  aduiendroit  que  l’Empereur  prift 
amitié  & intelligence  aucc  le  Roy  d’Angleterre  , que  nous  tinllions 
pour  tout  certam  qu  elle  luy  feroit  ennemie  à la  découuerte. 

Et  retournant  fa  Sainteté  fur  le  proposde  la  Ligue  & de  cette  der- 
nière refolution  de  la  Seigneurie,  elle  a tafehéde  nous  montrer  par 
viues  raifons , qu  elle  ne  fc  pouuoit  attribuer  finon  à la  volr  nré  de 
ladite  Seigneurie , qui  n’eftoit  point  fi  mal  aduifée  que  de  fc  laiffcr 
conduire  à l’appétit  d'aurtuy , & quelques  paroles  d accord  que  le  T urc 
euftfait  tenir  à ladite  Seigneurie , elle  n’au'oit  nulle  caufe  de  fe  fier  de 
luy , veu  ce  qu’il  a fait  contre  elle  cette  année , & que  quand  elle  fe  fuft 
reconcihéc  à luy  ayant  ledit  Turc  à faire  entreprife  contre  la  Chre- 
ftienté  ,cllefcfuft  trouuéeen  neceftité  de  faire  la  mcfmc  dépenfe  de 
s’armer , pour  fufpicion  de  luy  , en  danger  de  rechcoir  aus  mtfmcs 
inconueniens  apres  auoir  offencé  toute  la  Chreftienté  & mife  contre 
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clic,  que  c'eftoit  l’auantagc  de  ladite  Seigneurie  de  former  & établir  la- 
dite ligue  ; car  tant  plus  ladite  République  s’affûre  & appuyé  coiurc  le 
Turc,  tant  meilleur  & plus  auantageus  pany  trouucra-cllc  toûjourt 
auec  luy. 

Que  lesaduis  que  l’on  nousauoit  donnés  en  cette  matière, qucladite 
Seigneurie  euft  regret  de  cette  deliberation  .eftoient  artifices  d cllc- 
mcfme,  qui  joüoiticomme  on  dit  en  Italie)  à décharge  d'Afne,&rc- 
mcttoitlcfaix  fur  ks  épaules  de  fa  Sainteté,  ce  qu'cUc  clloit  contente 
de  foufrir,voulant  maintenirla  conjondiondc  ladite  Seigneurie,  parce 
quec'efb  le  bien  de  1 Italie  & de  toute  la  Chreftienté;  ce  qui  luy  faifoit 
boire  beaucoup  de  chofes  contre  fon  vouloir,  & entre-autrcslc  fait  de 
Oamerin  & du  Duc  d"Vrbin,  dont  elle  ne  faifoit  femblant  pour  le 
refpedé  de  ladite  Seigneurie;  Età  ce  propos  fc  mît  à reprendre  & dam- 
ner le  fcü  PapcClemcnt,  endifant  que  s il  cuit  voulu  quand  il  clloit  en 
ligue  auec  vous  & auec  la  Seigneurie  s’accorder  auec  k Duc  de  Fcrrarc, 
euft  indubitablement  chalTé  l’Empereur  de  toute  l’Italie  , ce  qu'il  ne 
V%dut  faire,  & ainfi  fut  caufe  de  la  ruine  du  monde. 

Et  pour  répondre  au  poinét  donc  on  l’a  vouloic  charger,  de  vous 
àuoir.  Sire,  donné  le  tort  plûtoft  qij'à  1 Empereur,  elle  nousadic  n’y 
auoiriamais  penfé  ,*  & que-vos  iuftifications  eftoient  celles,  qu'elle 
n’aBoit  eu  caufe  de  ce  iâirc  ; Dauantage  , que  la  chofe  eftoic  cncoreen 
fulpens  , & qu’elle  efioit  attendant  l’abbouchement , pour  fc  tefoudre 
de  la  volonté  de  l’vn  & de  l’autre  ,&  n'a  iamais  fait  cette  Icgerctc  que 
de  vouloir  préoccuper  hors  du  temps  adonner  fa  fcntcncccn  cela,  &c 
mcfme  qu'elle  n'auoit  encore  rien  eu  du  codé  de  l’Empereur  portant 
cxclufion  de  la  Paix , & ne  f^auoit  ce  qu’il  voudroit  dire  ou  alléguer 
de  fa  part,  nous  exhortant  faditc  Sainteté  à vous  fupplicr  de  la  ficnne 
de  n'ajoûtcrfoy  à celles  imputations, &de  croire  qu’elle  a procédé 
procédera  toujours  droitement  & lincerement  en  cét  affaire  ; nous 
iâifant  encore  exeufe  qu’il-nc  luy  eftoit  poiTiblc  de  faire  ladite  fur- 
fccance  pour  la  ligue , que  11  elle  euft  vcul’a  pouuoir  faire  auec  fou 
honneur , qu’elle n’eftoie point  fl  haftécen  cccy  quelle  n'euft  bien 
voulu  nous  complaire. 

Nous  luyauons  auill  remontré , Sire,  que  nous  entendions  que 
I Empereur  luy  fait  de  grandes  demandesde  beaucoup  de  grâces  ex- 
traordinaires, pour  faire  deniers  des  biens  fpiritucls  d’Elpagne  ; A 
quoy  ^le  nous  a répondu  qu’il  ne  luy  en  auoit  encore  elle  parlé, 
mais  quelle  auoit  toûjours  fait  fon  compte,  & le  faifoit  queccfcroic 
elle  qui  fc  vaudroit  dcfdics  biens  fpiritucls,  comme  la  raifon  le  vou- 
loit,furquoy  nous  luy  dîmes  qu’elle  feroit  bien  de  s’en  vouloir  éclair- 
cir de  bonne  heure  ; car  quand  on  viendroit  au  faire  & au  prendre 
elle  trouucroic  que  l'Empereur  ne  luy  petmcccroit  pas  de  s'ayder  de 
l'argent  de  fon  Pays. 

Nous  luy  dîmes  auflî , Sire,  que  l’Empereur  auoit  toûjours  déclaré 
que  cette  ligue  ne  pouuoit  faire  pour  cette  année  expédition  que 
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dclTcnliue  , & que  fi  ainfieftoiCj&qucncantmoins  il  fc  fifl:  prefen- 
teraempouï  la  ligue  vn  tel  appreft  & par  mer  & par  terre  comme  ^eViuer. 
celuy  qui  eftoit  projette,  il  y auroit  grand  doute  que  l'Empereur  fi; 
ttouuantdc  fi  grofles  forces  en  main  s’en  vouluft  ayder  à l’encontre 
de  vous  ; A quoy  elle  nous  dift  qu'il  falloit  neceiTaircaicnt  quils 
pearafTcnt  à l'offenfiue  non  moins  qu’à  la  dcffcnfiue,  le  requérant 
ainfi  le  befoin  mcfmedelaScigncuriCj&qu'aufurpIusclIe&ladiec 
Seigneurie  fegardetoient  bien  que  l'Empereur  euftny  de  l’vne  nyde 
l’autre  argent , ou  autre  chofe  en  main  dont  il  puft  difpofcr  à fon 
vouloir, & eneifet,elle  nous  a accorde  que  nous  vous  éctiuions  d« 
fa  pare  , que  vous  foyés  afleuré  que  dircâement  ne  indireûcment 
cette  ligue  ne  fera  étendue  à rencontre  de  vous , & nous  auoit  pro- 
mis  ànofircfupplicationdcnous bailler  les  Articles  de  la  ligue pout 
les  vous  enuoyer,  mais  ce  ne  fera  comme  nous  voyons  qu’apres  le 
fait  ; car  iufqu’à  maintenant  nulle  particularité  ne  nous  en  a cfié 
communiquée. 

Sire , auant  que  nous  partir  de  fa  Sainteté  elle  nous  chargea  de  vous 
exhorter  de  nouucau  à l'abbouchement,  & nous  demanda  ce  qu'il 
nous  fembloit  du  lieu , & qu’elle  auoit  penfé  qu’elle  ne  feroit  pas  mal 
à propos  à luréc,  & vous  à Turin,  & l’Empereur  à Vercel  : A quoy 
nous  luy  répondîmes  que  nous  y voiyons  vnc  difficulté  grande  de 
voûre  part,  à caufe  de  fa  faute  de  viures  qui  eftoit  en  Piedmont,  Si 
qu'il  ne  feroit  raifonnablc  que  vous  y vinifiés  confumet  les  muni- 
tions de  vos  Villes  qui  cnonttantbcfoin,  & que  fi  ainfi  eftoit  que 
vous  y deulfiésvenir , il  faudroit  qu’auparauant  fa  Sainteté  donnât 
traite  de  viutcs  en  abondance requife,  pourcôduire  audit  Picdmont  : 

A quoy  elle  nous  répondit  que  cela  fe  pourroit  faire , quand  elle  fe  - 
roit  alfeurée  de  voftre  venue. 

Sire,  les  Articles  de  ladite  capitulation  de  ligue  .lyans  efté  leüs  en 
Confiftoire  le  fixiémeiour  , furent  Icfcptiémc  enuoyés  à moy  De 
Mafeon  comme  Cardinal,  & incontinent  les  communiquâmes  cn- 
fcmble  , trouuâmes  le  cinquième  defdits  Articles  bien  cru  & daiT- 
gereus,  pource qu’il  parle  de  la  dclFcnfion  des  communs  Eftats,& 
offenfiondes  Ennemis,  fans  dire  quels  ennemis,  & à cette  caufe  nous 
fembla  que  la  chofe  ne  fe  deuoit  lailTcr  palier  en  cette  forte , & de 
mcfmc  opin^n  trouuâmes  Monfieut  le  Cardinal  Trivulcc  , aucc 
lequel  nous  cnallâmes  communiquer,  &fut  arrefte  entre  nous  que 
nous  deux  Cardinaus  parlerions  à fa  Saintctéauantqu'clle  entrât  en 
Confiftoirelà-deflus , ce  que  nous  fîmes  , Sire,  luy  difans  que  nôus 
n’eftions  en  aucun  doute  de  fon  intention , mais  quelle  ne  nous 
fembloit  bien  exprimée  audit  Article,  &quc  s’il  fe  parloit  d’olFcnfion 
d’ennemis  fimplementjvouseftiés  de  prefent  Enncmy  de  l’Empereur, 
au  moyen  dequoy  cela  vous  pourroit  donner  ombre  & non  fans 
caufe,  l’a  priant  de  vouloir  faire  reformer  ledit  Article  , ce  quelle 
prit  en  très- bonne  forte,  nous  remerciant  de l’aduis  ,fuiuant lequel 
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fiit  fait  fur  l’heure  icformotionde  l’Article  telle  cerrme  il  vous  plaira 
voir  dans  le  contexte  de  la  copie  dcfdits  Articles  que  nous  vous  en- 
uoyons  aucc  la  prefente , &cn  marge  il  cft  couché  tel  qu’il  eftoit  au 
premier  jet. 

Noftre  S.  Perc  auec  beaucoup  de  bonnes  paroles  a loué  & exalté 
cette  ligue,  déclarant  toutefois  que  bonnement  n'en  pouuoiten- 
iùiure  l’effet  defiré  lîrton  que  l’on  euft  la  Paix  , de  laquelle  il  eftoit 
en  grande  efperancc  moyennant  l’ayde  de  Dieu  ; & lots  efperoitquc 
vous  ne  faudtiés  d'entrer  en  ladite  ligue  & employer  vos  forces  pour 
voftre  part  & portion  à l’encontrcduTurc , comme  ilappartenoit  à 
voftre  magnanimité  & zcle  au  bien  de  la  Chreftienté. 

Dimanche  prochain , Site  , fc  doit  célébrer  vne  Meffe  pour  rendre 
grâces  à Dieu  dudit  Ttairté;  & là  fa  Sainteté  doit  bailler  l’Eftendar 
à fon  Légat  qui  doit  partit  incontinent  pour  s’en  aller  à Venife  faite 
les  prouinons  des  Galleres  de  fa  Sainteté. 

Sire,  fa  Sainteté  ainfî  que  nous  auons  compris  par  fes  derniers  pro- 
pos, n’eftpout  partir  d’icy  iufqu’au  landemain  des  Cendres  pour  le 
plûtoft,&  fait  compte  de  faite  bonne  diligence  pour  fe  trouucr  à 
Boulongne  deuant  le  dixiéme  d’Avril , où  elle  entend , fi  toft  qu’elle 
y fera  arriuée,  créer  Légats  pour  enuoycr  au  lieu  du  Concile,laiffant 
toutefois  encore  en  doute,  fi  elle  ira  audit  lieu  en  perfonne  j bien 
«’eftime  plûtoft  le  non  que  le  fi  ; & fait  on  iugement  que  s'il  ne 
vientnombre  d’Eftrangers  competant,fa  Sainteté  fera  ou  pour  ferrer 
ledit  Concile  , ou  pour  le  voulbir  transférer  à Rome  , dont  toute- 
fois nous  n’auons  aucune  certaineté , tenant  fa  Sainteté  jufques  icy 
fon  intention  en  foy,  quant  à cela. 

Les  Députés  de  fa  Sainteté  fur  le  faitdu  Concile  continuent  leurs 
Congrégations , & ayans  rccouuert  copie  des  Articles  fur  Ufqucls 
ils  ont  Dcfongné  & befongnent , nous  vous  l’cnuoyons  auec  la 
prefente. 

Sire,  comme  nous  vous  difions  pat  nos  dernières,  Icpaffage  de 
l’Empereur  fe  tient  par  dtça  pour  tout  certain  , & vous  dirons  de 
plus  que  Monfieur  le  Cardinal  Trivulcc  nous  a dit  auoir  entendu  de 
pcrfonnageàqui  il  prête  grand’ foy,  que  l'intention  dudit  Empe- 
reureft  telle  qu'ila  efté  cy-deffus  dit,  de  ne  s'atreftet  en  Italie,  mais 
pafferen  Allemagne, fie  y fufeitet  les  Princes  contre  v<jus,  s’illuy  eft 
poffible,  fie  de  là  allcren  Flandre  fie  tafeher  de  faire  le  fcmblable  du 
Roy  d'Angleterre,  pour  vous  mouuoit  la  guerre  du  cofté  dePicar- 
di’e  ; ayantjedit  Empereur  cette  opiinion  qu’il  ne  vous  peut  toucher 
plus  au  vifque  pat  la, &femble  qu'il  fe  fie  que  vos  Villes  foient  plus 
mal  réparées  ou  pourucuës  de  cc  cofté  - là  quelles  n’eftoient  ^ fi£ 
qu’ainlî  il  doit  faite  là  fon  principal  effort,  fie  croit  qu’auec  fes  forces 
ordinaires  d’Italie,  il  viendra  à bout  du  Piedmont  ou  par  force  ou 
par  famine , vous  ayant  fl  occupé  d'autre  cofté  que  vous  ne  poutres 
entendre  du  cofté  de  de^a. 
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Sire  , nous  fupplions  N.  Seigneur  qu’il  vous  donne  en  parfaite 
fanté  Sc  profperité , tres-lpngucment  bonne  vie. 

De  Rome,  ce  neuvième  Février.  ias,  Vos  tres-Jiumblcs  & 
tres-obeiffansferuiteurs  &fubietsC.  Gard.de  Mafeûn.  C.deSej.ve. 


LETTI^E  TyVTi,  SEJÇNEFR  DANOIS 

Minime  ttëfiat,  ttugrdnd  t^aijhr  i^üontmorerK^.' 

Peur  cenltruer  bonne  inttllirence  '&  arnhié  entre  le  Roy 
Je  France  cr  It  fien. 

1L1VSTI.ISSIMB  Princeps  , Cclfitudini  vcftr.r  poft  debitam 
oficiorum  meorum  commendationem  notum  efle  velim,qüod 
negotia  quumihiadllluftriflimos  Principes, ad  Rcgem  fcilicec 
mcum,&  ad  Lantgrauium  Hcfli*  , à Celfitudine  veftrâ  commilTa 
fuêre  diligenter  expediui  ; Et  quidem  à Rcge  meo  haud  grauatim 
obtinui , vtftudiuravefttum  follicitationi  negotiorum  meorum  im- 
penfum  non  folùm  gratiâ  fui  dignaretur,  Vcrùm  ctiam , fi  poterit 
viciflim  bene  mereri  de  vobis , id  feciet  quod  honori  vobis  orna- 
mentoque  foré  videbitut.  Hac  adeô  de  re  cum  extent  ad  CclCtu- 
dinemvcflram  dat*  Regis  mei  Liter*  quae  ipfius  animum  liquidé 
.teftantui  qualis  erga  vos  fit,  fuperuacaneura  fuerit  plura  feribete  : 
Illud  polTumCclfitudiniveftrz  bona  Hde  aifirmare,  quod  in  Rcge 

meo,  arque  vtin  Lantgrauio,propenram  voluntatem  inuencrim,  ad 

boc  quod  Cqua  in.re  poffentoblccundarc  Régi  Chriftianillimo  id 
facetent  ambo  libenterihoc  adeo  in  Comitijs  BrunfuiccnfibuSjquz 
nunc  inftant  declarabunt  ambo  , vt  fiat  illuftriùs.  Ego  quod  potero 
tôt  prouocatus  Regis Chtiftianilfimi  bcneficijsopcrammeam  caufæ 
veftr*  non  denegabo.  Rogo  tamùm,  vt  Cclfitudo  vcftra  ad  rcti- 
nendum  in  offieio  Regem  meum  id  curare  velit,  fiquidem  nunc  de 
Pace  traûatus  aguntur  cum  hollibus , ne  vlla  tranfidio  eueniat , nifi 
in  ea  Rex  meus  comprzhendatur  nominatlm , hoc  pacio  facile  per- 
ueniemus  co  quô  volumus , vt  ftabile  fœdus  inter  Principes  exigarur, 
quod  non  temerè  vlla  poflit  infringere,  vel  temporis  longinquitas, 
velfortunzhuC  illucque variantiscalamitas.  HispaucisCelfitudine 
vefttamviuerccupio&valere.cui  etiam  me  quàm  poflum  officiosè 
commendo.  Ex  Arce  Gottorp , décima- (èxtâ  die  Fcbr.  Ann. 1J38. 
Cclfitudini veftrz,  obfcqucntillîmus  Petb.vs  Svavemvs. 
Etau  dejfus,  Illuftrilfimo  Principi  Anne  de  Montmorenov 
m^no  Ftancix  Magiilro  Sc  Marefchalco  Domino  fuo  Clcmen* 
tiflimo. 


Originà]^ 


Ce  Roj  (îe  Dan*. 
nçcrarK  cft  Chri- 
ftierne  III.  dunoÿ 
que  les  Dan  pis 
comptent  pour 
leur  102.  Roy,  te 
célèbrent  ieté» 
là  iuRice  te  mo* 
detacion  , fa  pru- 
dence, Si  autres 
vertus  betoïques* 
plus  que  de  nul 
autre  de  leurs 
Rcys,aufll  edoit.- 
il  nuunt  aimé  tc 
reueré  de  fès  fnb- 
jets  nue  le  Roy 
Chriftierne  II.  Ton 
proche  parent  , 
qu  il  tenoit  pri- 
/onnler.qnoy  que 
beaufrere  de  l'Fm 

{>ereur  en  eftoit 
lay. 
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MARS» 

Orignal. 


LE  CARDINAL  'DE  ÇADDI . kAV  [ONNESTABLB 
de  t^lonmorency , fur  fa  promotion  4 ente  dignité. 

111”“  & Eccdl.”®  S."  mio  ofler.”* 


Sdfnmârt.  frâtr, 

tn  Gsli  Chrifi. 

Il  porioit  écartelé 
au  I.  Sc  4.  d'or  A 
cinqTourieam  de 
gueule»  & vnplus 
•gros  d'azur  en 
chef  cl)^rcé  de 
fleurs  de  lys  d'or, 
au  1.  Se  trojfiétne 
d azuràvtie  Croix 
d'Of  fleuroonce. 


TVtti  quellichcpcrprefcrntia  o perfamahannonotitiadelU 
prudentia  magnaminità  bontà  & altrc  infinicc  vinu  che  (ono 
n*ella  Ecc."*  V.  fi  fonomirabilmcntc  rallcgrati  di  qucllodegno 
& nobilifs.”"  grade  del  Contefiabilato  al<]ualc  cllac  nuouamenteper- 
uenuia  per  li  meriti  fuoi  & gracitudinc  del  Rc,  inche  aguiditio  di  oga' 
homo  (ua  M.‘*  no’ha  confequito  minore’ laudc'&honorc’ per  hauerlo 
fl  bcnc’  collocato.che  la  Ecc."'  vra’  nel  hauerlo  degnamentc  riccuuto, 
& lo  corné  qucllo  che  di  feruieu  & affcttionc"  verlodilei  no'  fono  fu- 
-peraco  da  homo  che  viua  & che  délie  ptefate  fue  vinu  ho  particular*. 
'nothia,  & oblige  no’  piccolo  c6  quella  ,nc  ho  prefo  placer’ aJ  pari, 
O forfe’  piu , di  qualunq;  altro,  & no’  mipoflo  contencr’  di  nô  mène’ 
congratular’  fcco  per  la  prefente  Leteera  fi  corne’  ho  facto  da  me 
ftcflo  col  cuore,  Pregando  lAltifiimo  iDio  che  le  prefli  quclla  felicc 
& lunga  vira  che  clk  per  fe  fiefla  fi  dclidera,  &che’  mi  mantenga 
nella  fua  bona  gracia  , rendendomi  certo  che  V.  Ecc.  no’  haucra 
minore  memoria  di  me  in  quclla  fua  cxaltacionc  , che  ella  habbia 
hauuto  per  il  paiTato  ( tanta  conofeo  clTcr'  la  humanica  & conefia 
che  é in  Icj  ) alla  quale  no’  diro  altro  per  no'  elTcrlc  molcfto. 
Raccomandomi  alla  bona  gracia  diquella.  Di  Roma  alü  n.  di  Marao 
M.  D.  XXXVIII.  Di  V.  S.  111.”“  & Ercell.'"’  S.“"'  N.  Card.  dcGaddis. 
Et audejfus , A\  Ill.”°  & Ecc."'"  S.°'mioofs’.  M."”*-  ilConellabile,&;c. 

Le  (jardinai Nicolas  Caddiefloit\Filsdc  ’Thadét  GaddiJ’im  dfsflus  riches 
'Bannuiers  de  Florence  ; qualité  qui  n'efi  pas  lile  ^ abjcfle  en  Jtalie,  cÿ* 
particulièrement  dans  Florence  ; fl  fut  crée  Cardinal  par  Clément  I'’!!  en 
Mars  tje-z-  iS"  comme  fa  créature  ©1  bien  foluable  , il  luy  ferutt  de  caution 
ou  ofkge  enueit  les  Ffjtarnols  {Jr  autres  Jmperiaus  en  la  mefme  année , pour 
fureté  du  payement  delà  fomme  à laquelle  ils  laucient  rançonné, Qf  fut  par 
eux  mené  çÿ"  tenu  prifonnier  étroitement  dans  ’vn  des  Chajkaus  de  Njtples, 
iufquau  parfait  payement  de  la  rançon  ; il  obtint  en  ij^}.  l'Euefehéde  Sarlat 
en  Périgord , fous  f Archeucfque  ejr  Parlement  de  Eordeaus  ; (jf  s'ejiant  en 
lieillejjè  retiré  à Florence  fa  chere  Patrie , ilj  finit fes  iours  en  février  /j  ji. 


OrijiiuL 


LE  cardinal  SADOLET,  ^VDIT  CONNîST AR LE, 

Surlefujet  de  ta  TaixQ)  defanouucUc  dignités  comme  au  jfi  de  la  genereuf 
refolution  dudit  Cardinal,  touchant  les  prefns  jÿ*  penfions  des  Trinces. 

Lt.  & Excell.”"  Sig.”  LaLcttcradiV.  Ecce'l.'‘*dellixxvi.' 
di  Genaroin  rilpolla  d’vna  mia,  ch’io  le  ferifli  moftrando  la  gran 

fperanza 
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ch'iolwuca  dp  lapacé,  ahdanJo  V.  lU.^’S.  a quella  iniprcfà,  quanto 
çiaccré  me  habbia  date,  io  nonpoflb  a pieiio  né  fcriucré  ne  dire,  certo 
c’  ché  eftmiando  k)  gia  longo  tempo  fà  V.  S.  lll™’  corné  homo  di 
gran  deftrezza,  & di  grande  ingegno  : dapoi  cofi  comé-ogni  di  piu  fi 
feopriua  lafua  prudentia  &belliflima  maniera  digovernaré,&  far  fa- 
cende , & fauorirc  fempre  homini  da  bené , cofi  crefeendo  l amoré  Se 
l’admiration  miade  leliiégranVirtu’  ElTendocifidipoiaggionta  quella 
bcnignifliraacura&protcttiDnéch'ella  prefé  di  mé&dellécofemié  a 
Carpentras  inquellitcmpitantopcricolofi  la  memoria  & obligationé 
delli  quali  non  vfdra  in  mia  vita  dd'animo  & del  cor  mio;  iiauen- 
domi,  corne  io  dico,  tutté  quefté  parti  di  V.  III.™*  S.  cxcellcnti  Sc 
fingulari , già  molto  tempo  fà , talmenté  prefo  Si  Icgato , ch’  io  n on 
haueuoperfona  in  quelle  bandé  dila,  ncfono  per  haueré  mai,  achi  io 
porti  piu  ne  di  amoré  ne  di  honoré  ché  a V.  Ezccll."'*  alla  qualé  i'o  mi 
conofeo  anchora  efleré  fi  ftrettamenté  obligato  : Quella  po  penfaré 
quai  piaceré  & quanta allegrezza  d’animo  io  pigli  dcle  fue  letteré,  vc- 
dendo  inerte  quel  Signoréch'io  tanto  eftimo  Sc  amo,  ricotdarlî  ari- 
chor  lui  di  mé  : & rendermi  parté  di  qucllo  amoré  pet  fua  humanità, 
chc  io  per  ogni  oblige  quafi  infinitamente  li  porto.  Io,  riccuuta  ch  io 
hebbila  lettcradi  V.  Ex.'"  corné  prima  mi  parué  occafioné  j fui  con 
N.  S."  &cxpofi  a S.S.'*  quantoficonteneua  in  quella,  dondé  nacqué 
vn  ragionamento  aflâi  longo,  lutto  in  demonllrationé  dcl  iudicio  ché 
faceua  S.S."  de  li  trattati de  lapacé , parendoli  quel  ch  e , chc  il  Re 
Chriftianiffimo  fifufsé  riduttoa  moleacquità,&chédaIfuo lato  non 
fi  mancafsé  di  veniré  aU'eftetto  de  la  pacé  tanto  da  S.  S.'*  defidcraca,  Sc 
in  la  quiléper  condurla  ella  ha  polio  ogni  fuo  penfiero  Si  diflegno, 
confidandofi anchora, corné diccua,  in  lavirtu’&prtidcntiadi  Vill!.'"* 

S.  chenonli  rrtancaria  in  quella  làntillîma opéra,  corne  in  tutté  lealtré 
non  c mancatâ,  chéfonoilaré  pcrtinenci alla fedé  Caiholica,  Scallho- 
noré  di  quella  fantaSede,  le  quali  opéré  & attionidi  V.  Excell.'"  fono 
benifs.”  noté  afua  S."  corné  anchora  prima  in  ragionamcnti  hauti  al- 
tré  volté  di  V.  Ex."^  con  fua  S."  haucuochiararhcntéconolciuto,& 
cofi  feextesé  inparlaréde  le  virru’di  V.  Exccll.'"  tanto  honoramenté 
& con  fi  grande  affettioné , ché  non  fi  pottebbé  dit  piu  : congratu- 
landofi  anchor  con  Ici  dcl  nouo  honoré  datoli  dal  fuo  Ré  meritillima- 
menté , Si  commandomi  ch’io  ne  feriuerti  a V.  111.""  S.‘“  , & mè  al- 
Icgralli  con  Ici  da  parté  fua,  Si  li  dicerti , corne  cuidentementé  apparé, 
chc  Dio  omnipotenté  non  manca  di  horioraré  Sc  cxaltaré  quclli  ché 
feruono  lui , & li  quali  con  bon  conligllo  Sc  animo  moderato  fanno 
l'cgeré&tcncrfi  ferma  làprofpcraforcuna,coireV.  Ex.‘“  fà,&làfàré. 
Et  in  conclufioné  exequendo  io  l'officio  con  fua  S.'*  che  V.  111.'"  S.  ' 
in  le  fuc  letteré  mi  commetté  , ne  retraggo  corne  ho  detto  di  fopra, 
l'animo  fuo  Sc  il  giudicio  circa  h ttarratide  jÿPacé  erteré  talé,  qualé 
voi  defideraté , Et  in  particularé  fi  ben  volto  ad  amaré  Si  teneré  conto 
di  V.  111.'"“  S.  chc  fé  a quella  accaderd  famé  cfpcricntia,  conofecrà  per 
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proiiacfleraniaU&  forte  c(lira»ta  da  vn  fapiencifs.”  & fommamcnté 
rccordeuolc&grato  Pontihcc.  Di  mé  io  ho  a prcgaré  V.  S.  clié  fc  io 
nonmi  alkrgero  in  dcchiaiai  lallcgrczza  chc  ho  prcfa  délia  noua  fua 
cxaltationé  a quel  honoré  , ché  in  cutto  quel  potcnci(s.°  rcanaé  c fu- 
premo  fopra  li  alcri , lo  attribuifca  non  alla  volumà  mia,  ma  alla 
impolEbilitàjVorcei  poteré  exprimeré  qucftopiaceré neho riccuuto, 
ma  non  poflbfarlo,  perche  é infinito  ,&  corne  in  moire  altrécofc 
lalingua  non  pô  effer'  paré  al  coré,coC  mqucfla  ccrto  non  é : Qucfto 
bendicOjché  non  ineno  mehanno  dclectato  limodi  tcnutidaV.S. 
che  l’honoré,  clicliéllato  dato:^cr  ché  l'honoré  fpcffé  volté  foie 
efferé  dono  di  fottuna.  Ma  tencic  tali  raodi  & vfaré  11  gentilé  mo- 
deftia  intccufarlo  prima,  poi  obedientementé  accettarlo,  non  po 
efleréfénondehomoin  ogni  virtucxccllcnté;  li  quali  modi  fin  ché 
V.  S.  feruarà,  comc  hafcruatopcrelpa(rato,cflendo  ella  fanpré  11- 
milé  a fe  medefima  , non  porta  mai  dubitaré  ché  fortunaa  canu 
vittu  polfa  fat  torto  , comc  io  prego  ci  fummo  Dio  chc  mai  non 
fiiccia,&  chéfuadiuinaM.”  ciccnfciui  V.I11.“'’  S.  longamcnté  ia 
ogniptofperità&  dignità.  Relia  Monf,'*  ch’io  ringratij  V.  S.  de  lé 
amorcuoli  offerté  ch’ella  mi  fà,  alla  qualé  ccrto  lo  rendo  tutté  le 
gratié  a me  poflibili,rcplicando  c^uanto  altré  volté  ho  feritto,  che 
mia  natuta  & mio  collumé  non  c didomandarc  cofe  di  fottuna  a 
niun  Ptincipé,  cl  ché  io  fo’  per  no’  guallaré  la  laudé  de  la  lor  libc- 
ralitàjla  qualc  é vcia  laudé  quando  quel  ché  fi  dona  fi  da  pcx  proprio 
giudicio , non  per  impottunità’di  domandatori , & io  rcceucndo  vn 
donodavnfigran  Ré  fenza hauerlo  domandato,  pigliarei  piu  pia- 
cerc  del  giudicio  ché  fi  facefle  di  nié,  ché  dogni  vtilità  ché  me  ne 
potclTé  veniré,  & tanto  piu’  anchora  rcllarci  obligato , per  che  chi 
domandahàfoloclbcncficio  dclafortuna  chi  non  domanda  ha  il 
bcncficiodoppio,&  de  la  fortuna,& qucllochc  émolto  maggioré, 
dcl  honoré  & del  giudicio  ch’éfattodiluj,dondé  vn  homoda  bené, 
corné  io  defidexo  clTeré  ^ fi  conofeé  doppiamenté  obligato.  Con 
quclla  laggionc , & con  confetuar  fempie  la  mia  modefiia,  mi  rc- 
metto  in  tutto  ad  ogni  voluntà , & commandamente  di  V.  111.™'  S. 
a la  qualé  in  ogni  modo  io  fon  gia  totalmciué  attenuco  & obligato. 
Dala  qualé  clTcndo  io  talmcnté  amato , comc  per  gratia  fua  mi  veggo 
clTeré,  gia  mi  tengo  ticeucté  da  Ici  grandifilmo  dono&  bencficio, 
Alla  qualc  con  tutto  il  coté  fempré  mi  race."'”  Di  Roma  allj  xi.  di 
Matzo,  U D.  XXXVIII.  Di  V.  111.'”'  c.*  affection  & 

deditifimo  I.  Sa  do l et  o Cardinale  di  Carpentras, 

Et  au  de^us  , A l’Ill."''’  & Ex.™"  Sig.”  mio  honor  Monf.™  lo 
Goncilabilc  di  Francia. 


LIVRE  II.  ANNEE  M.  D.  XXXVIII.  i*7 
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VIE  DV  CARDINAL  SADOLET. 

IL  cfloit  Modénois  des  plus  Illujkts  hommes  defontemps,tantenvertA 
quenfcience,maisfrincipale/nenten‘vertu;cardpeineentrouueroit-on  une 
autre  du  mefme ftédeen/ihautdegrédeperMionqueUJîenne: Elleaejlé/1  pure, 
ffolide  conjlame  dans  touticcoursde  falonÿievie tellement  dtfmtéreffée 
en  toutes fes  aÛions  & emvlots,  quelle  peut  auecraifon  pajfer  pour  vn  prodige 
ou  merueiüe  de fon  fiécle , dans  lequel  Uplufpartdes ^fonnes  vertueufes  fefen- 
toient  neanmoins  de  la  lie  ^ corruption  du  monde. 

Ceux  qui  ont  fait  les  Fies  ou  les  Eloges  des ^ands  P erfonnages  du  demie  f 
fiécle  riy  ont  pas  oublié  ce  grand  Cardinal  ^ fes  louanges , mais  il  mcfcmble  en 
aque  ïen  ay  leu  , qu'ils  reprrfentent  trop  fuccinélement  & comme  en  racourcy 
la  beauté, ïtxcedence  & pureté  de fa  -vertu  en  tous  fes  vifages,& qutls  ne  don- 
nent pas  ajfês  de  lumière  ausprincipalesùiéces  de  fa  Fie,  cetjui  m’a  fait  refoudre 
d'en  former  icy  le  portrait  en  grandTableau,auec  plus  d'éclat , plus  de  rejfem- 
blance^de  conformité  à l’Original  que  les  précéàns:  il feruira  peut-efre, 
dexempecr  de  miroir  aus  Prelatsde  l Eglife,  pour  exercer ft'mtement  leurs  Ss. 
Miniferes , fans  aucun  mélange  d ambition,  d auarice  ou  autre  tnteref  mondain, 
Cefloit  -véritablement  me  Ame  bien  nette  & purifiée  de  tout  cela , elle  ne  refjsi- 
nitrien  de  terrefre,&  nattoitpourveui^  pour  objet  que  la  gloire pr  le fruice 
de  Dieu  de  fin  Eglife  : On  trouuoitenla'Terfinnede  Sadoletla  pieté Jabonté, 

la  charité,  la  fiience,laj>rudence^  fuffance  en  toutes  fortes  d’emplois  de  con- 
fequence,  auec  lafoy  , lafrmeté  ^ égalité  d’effrit,-^  le  tout  accompagné  de 


rhumdité  ^ fimplicité  fhrefUenne, comme  fi  f’euflefté  m E^eiigieus  re forma 


Jelesayi . , , . _ 

fdens  Amis,  &•  d’eux  à tuyiony  -voit  au  naturel  fin  image,  fes  humeurs  &• 
inclinations,  fa  forme  ordinaire  de  vies  il  faudrait  qu’il cufle fié  très- imprudent 
pourfe  pf  odutre  toujours  en  mafque , ^ Je  vouloir  trauefir  /fig  déguifer  enuers 
des  Kydmis  clair-voyans,quiauoient  vne  entière  connoiffance  défi  perfinne& 
défis  aélions  : ils  l’auroienttraitté de  ridicule&conuerci  l’ efiime  qu'ils  en  fai- 
filent  en  mépris  : mais  il  fe  prefentoit  à eux  en  fa  face  naturelle  ^fins  arti- 
fice aucun  ,&  n en  a jamais  -vfé pour  acquérir  r approbation  & les  faneurs  du 
monde  s il  les  fuyo'it au  lieu  de  les  rechercher,  crfutpromeu  aus  digsités  Epifio- 
pale  & Cardinale , non  feulement  fins  en  auotr  fàt  vn  fui  pas,  mais  qui  plut 
tfi  à fin  infieu,  en  [in  Ôbfence^  contre  fin  intention  , comme  iefiray  voir  cy- 
apres  clairement  : Les  Papes  qui  les  luyconférerentduraneles  plaintespubliques 
du  déreglement  & corruption  des  maursScdefiafbques.fùrrnt  jterfuadésque par 
fi  promotion, de  quelques  autres  notoirement  vertueus,  ils  fitisferoient  au 
public,ürfe mettraient  tux-mefmes en  bonneodeur(^  réputation  en  éleuant  & 
mettanten  veuëces  belles  ^excellentes  lumières  de  F E^tfe.  Sadoletauoit  joint 
comme  '{ay  ât , la  fc'ience  auec  la  pieté  & les  -vertus  morales  ; fin  Pere  t vn  des 
premiers  Jurifionftdte  s de  tJiîodéne  tant  au  droit  Quil  que  fanonique,  prît  foin 
tres-exaél  de  fin  infiitutions  car  apres  luy  auoir fait  apprendre  dans  fi  propre 
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pittrie  Us  iltmeHS  ^ frinàfcs  itsftiencts , qu'il  luj  eut  donné  quelque  tein- 

ture des  belles  Lettres^l  le  mit  en  U ville  de  Ferrare, entre  les  mains  de  Nicolas 
Leonietne , l'érudition  cy  ttoétrine  duquel  efloit  lors  en  grand"  eJHme,Crj  eft 
encore  maintenant  far  fes  écrits  de  Philofo^ejy  de  Jïiedecme  : Sous  ce  do^ 
Précepteur  (^autres  enfuitte  Scdoltt/le  qui  le  geniefe  fortoit  àl  étude  ,re'iijjit 
admirablement  en  l'intelligence  & vfage  des  langues  Grecque  ^ Latine , eÿ* 
dans  les feitnees  , iufqu'à  l Sncjilofcdie  ; car  outre  la  Philqfophie , la  Médecine ^ 
Jurisprudence  üt  Tneologie  , d s'afpliqua  encore  j l'Eloquence  , aus  H floires. 
0-  à la  Poëfie,  ^ mefme  à la  recherche  curieufe  des  anciennes  jnferiptions  ^ 
tl^edaües  ; fidnen  qu  il  eft  le  premier  , ou  du  moins  vn  des  premiers  qui  Us  ont 
tirées  des  obfcurités&tenelres  ou  elles  efloitntenJîuelieSj&en  ont  donné  l'expli- 
cation ^ dédùfrement  au  Public.  Son  Petel'enucyaenl' Sged'enuiron zzans  X 
Home  pour  s'y  perfcclionner  de  plus  enplus  dans  Us  Sciences,^  Us  golir  encette 
Cour  la  première  ^ la  plus  ceUbre  de  toutes  Us  C ours  des  Princes  &•  Potentats 
du  Monde  : il  sy  fit  conhoifire  en  peu  de  temps  ,cy  auec  tant  d'eftime  0 de  ré- 
putation J que  U Cardinal  Oliuier  Carajeje  Palais  duquel  efloit  vn  TempU  de 
vertu  of  vne  Academie  de Jcience,  fut  bien  aife  de  l'y  loger  ,0  de  U retenir 
auprès  de  luy  domejhquement  ^ non  point  en  condition  feruiU  ^ auec  quelque 
charge  0 fonclion  particulière,  mais  en  toute  franchife,0  ce  tant  par  generof té 

Îlue  pour  auoir  U contentement  de  fa  communication  0 conférence  familière  : il 
uy  donna  mefme  bien  tofi  apres  cét  établir ement,  vn  Bénéfice  d'ajjesg  bon  re- 
uenu  pour  SadoUt , qui  auoit  déjà  en  fon  cfprit  réglé  ^ borné  tous  fes  defrt 
temporels  à poffedtr feulement  dequoy  fepouuoir  exempter  de  la  feruitude  merce- 
naire ; comme  donc  il  conferuoitdans  ce  Palais  Qirdinal  la  liberté  défis  études  , il 
augmenta  beaucoup  U fonds  du  tréfordefes  feiences , tant  patlaUclure  de  toutes 
fortes  de  bons  Liures.queparfa  conuerfation  ordinaire  auec  ks  meilleurs  eéprits 
0 les  plus  ffouans  de  J(ome  où  lors  il  y en  auoit  vn  grand  nombre  , ils  fai- 
f oient  tous  beaucoup  d efime  de  luy  , ftf  lufqu  a l'admirat  ion  d'y  voir  vne  jeu- 
nejje  chenues  car  outre  fa fc'icnce  vniuerfUe  0 profonde  , il  efloit  pi  udent  ,ju- 
eheieus  ,fàge  0 temperé  en  toutes  chofes  conme  vn  homme  de  fixante  ans  : f 
modejbe  fe  faifo'tt  voir  en  fon  vfage  comme  en  fes  dfeours  , il  efloit  graue  0 
frieus  de  fon  naturel  0 non  par  art , mais  il  temperoit  fi  bien  fa  Japon  graue 
d'afabilité  0 de  ciuilités  0 complimens  honnejles  , qu'il  fe  faifoit  aimer  0 re- 
fhecler  tout  enfemble  : Il  acquit  entre-autres  amitiés  celle  de  Fcderic  Fregofi 
depuis  lArcheueJque  de  Salerne  non  moins  reueré  pour  f grande  doctrine  ^ 
vertu, que  pour  fa  noblejfe  0 dignité;  ils  efloient  fi  intimes  0 fi  familiers  l'vn 
auec  [autre  ,qu  apres  le decedsd’ Oliuier  Carafeen  Januier  ipi.  Sadolet  quilors 
auoit  trente-  trois  ans  établit f demeure  en  la  Maifon  de  fregofi,  0y  fut 
reccu  de  luy  fraternellement , mais  ils  furent  deux  ans  apres  fiparés  contre  leur 
^é  par  vne  puifancefuperieure,  cejutle  Pape  Leon  À.  lequel  ayant fuccedé  à 
Jules  ll.enijr}  0 faifant gloire  de  chérir  fp  auancerles  beaus  efprits  (cequi 
n’a  pas  peu  contribué  afin  honneur  ^ réputation)  le  voulut  auoir  pour  fin 
Secrétaire,  qui  efl  vn  des  plus  importons  emplois  0 Offices  de  la  Cour  Romaine, 
il  eut  en  cette  fonélion  pour  fon  fécond  ou  Confrère  P.  Bembe  noble  'Vénitien 
très-  capable  auffi  de  la  charge , 0 qm  futdepun  Cardinal  quelques  mois  apres 
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Slioht  * Monfuur  le  Prtfidentde  Theufùt'vn  pdrditle  de  leurs  ejprits, de  lettre 
auan.emens  forturus  , ^ mcftrtde  l'éleÿmce  ^ pjitrjfe  de  leurs  écrits,  maie 
il  remarijue  vne  grande  àjparité  entreux  pour  les  maurs  ,&  met  i leur  ^ard  le 
Modinots  bien  haut  au  dejjus  du  Patrice  V enuien  : celuj-cy  en  effet  s'accom- 
modait mieux,  fait  par  inclinaticn  ou pardifeours , comme  bon  Qsuttifan  & de- 
freus  de  s'auancer  aus  maurs  de  Rcme  ^ausaffeÛians,diuettiffemens&- ■vo- 
lontés du  x^aiftrc  c^uilsjcruoicnt  que  nefaijoit  Sadolet,<pul  luj  difoit  franihe- 
ment  & fmcercment  fis  aduis  dans  Us  occafions  où  il  ejloit  obligé  de  dire  fin  fen- 
Jèntimeni,0'  toujours  aucc  beaucoup  de  relpeél  C;reChumilité,<naii  fans  complai- 
fince  ny  coude (cendance  aucune  aus  chofis  mauuaifes  : comme  il  ejioitfinrt fige, 
Cîr  qu'il  auoit  lart  de  bien  parler  ^ de  bien  écrire , il  prenait  fiin  de  tempérer 
telliment  fes  libres  aduis  de  les  exprimcrfi  delicatement,que  fa  Sainteté  neuf 
pas jujet  de  senoffencer . au  files  receuoit-eüe  en  bonne  part,  Cr  quoy  quelle  ne 
Ics/uluiflpas  toüjours,tlle  ne  laiffoitpas  de  prendre  entière  confiance  en fi  fidelité, 
(y  le  conjcTUa  chèrement,  tant  qu'elle  vejquit,  en  fi  Famille  en  fi  Charge: 
Tous  Princes  Souuerains  & ceux  mejme  qui  font  vicieus  ou  peu  fiigneus  de  leur 
dtuoir  enuers  Dieu  & leurs  peuples , prennent  fiin  neantmoins  ifauoir  parmy 
leurs  Minifires  0^  Confeiüersorànaires  quelques  hommes  de  prohu  é reconnkë, 
en  quoy  certainement  ils  ont  grand  wtirrji  pour  plu feurs  raifins  qui  firoieniicy 
trop  longues  à deluire. 

Sous  ce  Pipe  ieune  & très- liberal , Sadolet  eujl  étab'y  fi  firtune richement 
^ autc  autorité  0 grandeur, s'il m eujl  eule  drfjein  : mais  c'ejlà  quoyil pen- 
Joit  le  moins,  ne  fouhaittant  qu'vne  vie  de  pieté  0 de  liberté  di  étude  en  repos  0 
tranquillité  , tant  au  dedans  qu’au  dehors. 

Le  S.  Pere  fin  bon  patron  voyant  que  depuis que'ques années  qu'il  ilhit  a 
fin  jeruiceplufieurt  Etne fixes  vaccans  luy  ejloienlpaffiis  entre  les  mains  fans  qu'il 
en  eujl  demandé  vn  fieul , g?  que  toutefois  il  cfiloit  fort  capable  0 digne  des  plus 
hautes  Charges  0 Dignités  de  l'EgtiJc  ,dejquelles il  lémoignoit  auerfion  quanti 
on  luy  en  parlcit ,prit  occafiondefon  abjence  pour  luy  en  conférer  vnc , ilefloit 
al’eaueccongi  ^ parvau  dedcuotionà  Lorette , fa  Sainteté  durant  fonvoyage 
lepourueulde  l EuefihédeCarpcntrasauComtatd  jduigon:  Il  fut  bien  émeu  de 
ce  prefint,  ^ fit  a fin  retour gandc  d ficuhédel accepter , mais  le  Papeleveu- 
Unt  abfqlument  0 les  plus  intimes0  confidins  amis  de  Sadolet  lnyrcmonfhrans 
que  s’il  perfifioil  en  fin  refus  fa  Sainteté  l'en  ofienceroitcomme  dvn  mépris,  0 
qUcDi.u  mejmey  Jeroit  offnfé  ,,'agifjant  de  fin  feruice  de  fin  Sglife,il  prit 
le  joug  auec  rtjolurion  de  s'attacher  canquam  fcruus  adfcripcitius  glcbx, 
4 / héritage  que  le  Seigneur  luy  mettait  entre  les  mains  0 d'y  finir  fes  tours  ; 
mats  fa  S/unteté  ne  voulut  pas  luy  donner  congé,  difint  qu  défiait  neceffaire 
aupiésde  luy,  0 que  le  Secrétariat  le  difpenjoit  deiefidenceenfon  Euefehé  :ll 
obtint  du  Pape  jidrtiny l qui  fuccedaen  Ijzt.à  Leon  X Ja  permijfiqn  qu  d de- 
firoit,  en  fuitte  de  laquelle  il  al'a  incontinent  s' établir  dans  Carpintrasaugand' 
contentement  0 fatisfaélion  des  Catholiques  de  fin  Dtocéfi,  tly  fit  en  peu  de 
temps  vn  grand  fruit , tant  à l’égard  de  la  Foy  que  des  maurs , parfis  doéles  0 
très-  éloquentes  Prédications , fis  Conférences  0 communications  particulières: 
gp'  encart  fis  charités  ordinaires  Uff  fia  vie  exemplaire,  mais  à fion  tres-gand 
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rtgntft  rtfiitnct  j'ut  inKrTomfuedésta.nn(e  fuittantequi efioit //i).  farine 
fuiJJÔMa  Juferieure  jce  futte  Pape  Ciement  VII.fuccejJturd'yfirian,il  ne  fur 
pasplâtoflajfis  en  la  Qiairede  S.Pierre , qu'il refolut  d'attirer l Euejque  Sadolet 
auprès  de  luy , ill’auoit  pratiqué fouuent  fous  Leon'^.fon  Oncle , de  forte  que 
Jèwnnes  qualités  ^ mefme  fa  juffance^  expérience  dans  les  araires  de  con- 
jêquence  luy  ejbient  connues  : Sadolets'en  défendit  quelque  temps , mais  il  fallut 
obeyir  aus  ordres  commandement  précis  de  fon  Sotuerain , qui  luy  manda 
tauoir  dsoifi auecquelques  ‘Prélats  d'intégrité Crcapacttérequife,pour concerter 
^ auifermeurementpar  quels  moyens  légitimés  on pouuoit  reformer  les  mceurs 
Scclejtajliquet , rétablir  l olferuation  de  quelques  anciens  Canons  concernons  la 
dfcipline,  (y  arrefler  le  cours  des  pferefies  ^ Sectes  nouueUes. 

Sadolet  pourtant  ne  ft  le  voyage  de  Rome  qu'a  condition  exprejfe , Cr  dont  le 
S.  Pere  demeura  d accord  de  ny  efre  que  trois  ans,  ey  apres  cejeruice  triennal 
s'en  retournera  Carpentras  faire  les  deuoin  d'in  bon  Pafteur,en  quoy  fa  Sainteté 
garda  religitufementfa  parole , car  au  bout  des  troisans  elle  luy  permit  de  reuoir 
JônBtrcail  , & cette  petmijfon  fut  df autant  plus  facilement  obtenue,  que  les 
Jages  (y  confiant  aduts  de  Sadolet  nés’ accordotcnt  pas  auec  la  conduite  du  Pape 
Qtment , lequel  fut  panne  folhlrfe  ^ défaut  naturel,  fait  aufji  par  les  efpe~ 
Homoituiltifor.  rances  les  Craintes  qui  luycfount  artijicieiifement  fuggerées  ,flottoit  conti- 
Mmix  nuellement  en  dtuerfes  rc(olutions,çy  changeait  departy pion  les  mouuemens  & 

changement  de  la  fortune  des  ‘Trincesvoifns , f laifftnt  emporter  à des  e frit  s 
remuant  ty  interrefés  qui  aucient  plus  de  fu  , mats  beaucoup  moins  de  juge- 
Floribell.  ibidem,  gement  f0  (Cexperiettce  que  Sadolet,  En  la  retraitte  duquel  parut  vifiblement  la 
fauorable  Prouidencc  de  Dieu  en  fon  endroits  car  vingt  iours  apres  qu’il  fut  parti 
de  Rome  pour  retourner  à fon  'Troupeau , cette  fainte  Cité  de  Dieu  U Reyne  de 
toutes  les  Uslles  du  monde , le  Siège  de  U vraye  Eglifefut  miferablement  pillée 
q)  faccagée  auec  des  violences  fy  facrilégei  horribles  par  l Urmée  Jmperitde, 
que  le  Prince  i Orange  commandait  : le  Clxf  mefme  de  PEglifè,  le  Succeffeur 
de  S.  Pierre  fut  ignomin'ieufcment  arrefié  prifonnter  quelques  Cardinaut  auec 

luy  au  Captl  Saint  aénge  n'en  furent  delittrés  que  par  rançon. 

Ce  fut  vne  rude  affbélion  à Sadolet  d'apprendre  tous  ces  outrais  <y  violence^ 
exécrables  , il  en  témoigne  bien  fes  iufles  douleurs  par  plufieurs  Lettres  , Qf 
comme  dans  le  pillage  public  il  a fait  enfonparticuliervneperteirreparable,  parce 
qu  ayant  pris  fon  chemin  par  terre  pourreuenir  en  fon  ëuefché,  afin  de  voir  en 
pafjantquelquesvilles  dftalie,  ^ particulièrement  fa  Patrie  , il  aiioitlaifié  dans 
Rome faBihliotéque pour  luy  efireenuoyéeparmer;  Bibliotéque nomhreufe (y 
riche  en  Dures  excellensQf  rares , mefme  en  manufcr'us  Grecs  ^Latins  , tout 
fut  diffipé,  en  quoy  il  regrettait  principalement  fes  propres  Ouurages  & les  re- 
• cueilsde  fes  veilles&labeurs  depuis  vingtans , tlefloitbien  âgé  lors  de  cinquante, 
E iftlib  1 epift  j ^ commeilècrit  il'vndefesamis  ,il  n'y  a point  de  playe plus  fenfible à vn 
ad  Hiaôn.Negiü  homme  d'étude  vieilly  parmi  les  Dures , que  la  perte  des  ëxtraiéls  ^ Recueils 
qu'il  en  a faits,  (ÿ*  de  fes  propres  Ouurages  : la  République  littéraire  y prît 
grandpart,gyerKorc  iprefent  ce  qui  refie  des  Dures  de  ce  grand  Perfonnage 
donne  tu  fie  occafion  de  regretter  les  autres  : il  y en  a toutefois , ejr  des  imprimés, 
qui  ne  plairont  pas  à tous  ,puifque furies  quejhons  de  la  Craceil  n a point  craint 
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Je  dire  hdrdiemtnt  tp4'il  n’ifioit  j>as  du  fintiment  de  S.  jdiipéflm , t opinion  Efift.  Üb  j.ep  S. 
duquel  touchant  la  Grâce  luy  femhloit  trop  dure, quelle  priue  les  hommes  de  U Caidui. 

hherté de  leur  volonté , (ir  déroge plûtoft  d U Gloire  de  Dieu  que dlycontriliHer, 
que  ce  tres-Jttint  üf  tres-Jçauant  DoSleur  s'cfl  emporté  a vnc  extrême  opinion 
éloignée  de  U commune  croyance , plütofi  par  hayne  des  Hérétiques  & par  U 
chaleur  de  la  difputccoHtr’cux  , queparvn  rai formement  quiet  gr  faitaueccon- 
fideraùon,  que  pour  nadhtrer  pas  a S.jiuguflin  il  ne  tient  pas  pourtant  vne 
opinion  contraire  à telle  de  l'Eglife , ^c.  Le  Traitté par  lequel  il  je  déclaré  ainjî 
ouuertementfui  mis  en  lumière  en  Ij3j.  ^ na£è>ihlit  aucunement  la  réputation 
de  l'ixiutcur,  au  contraire  elle  s'affermit  &•  augmenta  tellement, qu'en  l'annf: 
mejme  ou  futuante , le  Pape  Paul  II/.  le  voulut  auoir  auprès  de  luy , de  forte 
quil  fut  obligé  par  commandement  précis  et  aller  à l{ome , apres  plufteurS  txcujês 
(yr  remijès,  pour  eflre  d'vne  Congrégation  célébré  de  Prélats  dont  Jâ  Sainteté 
auoit  fait  choix , afin  de  continuer  (sr  mettre  à p-erfeélion  ce  grand  ouvrage  de 
^fbrme  ,que  fonprédécefjeur  Clément  P’II.  auoit  commancé  & lai/fé  impar- 
fait. Onvoit  parles  Lettres  tle  Sadolet  a ladite  Sainteté  en  A/ars  tf^^.  le  fen-  Epiû.  lib.  9.  cp.  3* 
fible  dépla^qutl  auoit  d'élire  ainfi  arraché  de  fin  Evefih'eoùil  efl  (dit-il)  at- 
taché  non  feulement  par  vn  feint  vau,  mais  encore  par  vne  ferme  refolution 
ctefprit,qu'tliugebienque  fa  Sainteté  filon  fa  fige ffe  fin  équité  ordinaire,  ne 

l'appelle  pas  qu'auec  grande  caufe  & neceffaire , neanmoins  qu'il  fi  referuela 
liberté  de  retourner  afin  Sglife,  fins  changement  aucun  de  hftat  de  fa  firtune, 
apres  qu’il  aura  fait  dans  Rome  ce  qui  luy  fira  ordonné  parfit  Sainteté,  à laquelle 
il  déclaré  nettement  qu'il  eftime  (y  met  fis  études  £jr  emplois  ordinaires  auec 
tranquillité  éétjprit , bien  loing  au  delà  de  toutes  les  riche ffes  ^ honneurs  du 
monde  : Il  en  écrit  en  termes  encore  plus  libres  (y  plus  affiflifs  au  Cardinal 
Contarini  fonbonpatroH&  veAtabk  ansy,  le  conjurant  par  la  fiy  de  leur  fainte 
inuiolable  amitié  de  prendre  tout  de  bon  la  defiinfi  de  fi  franchtfi,  (gr  faire 
en  forte  qu'il  fait  lai jfé  en!' efiat  où  tl  efl,  qu'il  tient  aujfi  cher  que  fi  propre  vie, 
laquelle  il  employerott  de  bon  coeur  ou  on  l'appelle , ^ mefine  iiifqu’à  lamortgy 
àla  Croix , s’ il  croyait firuirvtilenient  au  reflabhfjtmcnt  dujalut  dignitéde 
la  republique  Chrefliennt,  mais  que  la  corruption  ^ptruerfité  du  temps  efloit 
au  dejfus  de  la  prudence  O'figeJJe  humaine  gy  des  remedes  quelleyvouloit  ap.‘ 
porter, que  le  Corps  de  la  Republique  efleit  tombé  peu  à peu  depuis  Vn  longtemps 
dans  vne  maladie  qui  nefioitpasguertffable  par  les  médecines  promptes  & prt- 
fenles,  qutl  auoit  le  foin  pSur  fa  guerijon  d’vn^ani  temps  aujfi  de  diuerfes 
firtes  de  remedes , à quoy  ilejlimoit  contribuer  dauantage  de  fa  part  en  la  Charge' 
qui  luy  auoit  efii  enjointe  (ffg  ir^o fie  de  Dieu  qutl  nefiroit  danslfomet  II  fur 
neanimoins  obligé  d'y  aller  par  obeyjfance , gy  tout  s'y  pajfi  comme  d auoit  ju- 
(heieufiment  préueu  gy  mandé  ; car  cette  célébré  jijjemblée  <py  Confèrence 
ordonnée  par  fa  Sainteté  ne  produifitpat  lors  les  filutaires  remedes  qui  efhient  \ 
aifilument  necefjàires  pour  reéhtuerlS^ifi  en  fin  ancienne  vigueur  & difii-'' 
plixe;  de  maniéré  que  ce  faint  Euefque  voyant,  filon  fa  prcdiéiion,fin  rejour  à, 

Rome  inutile  gy  fans  fruit ,dtmaHiainftàmment au  Pape, gy par fupphcations 
plufiturs  fmsrtirerécs  ,lapcrmijfiondentourHerenfoueuefihé. 

Mais  fa  Saiuttté  dtfirtufe  dt  le  retenir  auprès  d elU,  trouua  poser  cét  effet 
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ut  LETTRES  ET  MEMOIRES  DESTAT,’ 

l'expedient  de  le  cr^er  Cardinal  ^ ce  qu  'elle  fit  en  Décembre  tj}f.auec  t approbation 
Ür  applaudijjement  general  de  tout  le. fàcré  C-olle^e  J de  quoy  ce  bon  Enefque 
ayant  aduis, &ffothant  bien  l'obtijjance&fHje£Hon  que  doiuentles  Cardmaus 
aus  Papes , par  préférence  à tous  autres  deuvirsQ)  obligations sqttand  ainfi plaifi 
a leurs  Saintetés  , s’exeufa  autant  qu'il  put  d accepter  cette  éminente  di^téi 
^ mtftne  en  teriuit  au  Pape  'vne  Lettre  très -éloquente.,  afin  qu'il  luy  pUufl  la 
conférer  à vn  autre  : mais  nonobftant  tous  ftseÿortsfd  Sainteté  demeura  ferme 
en  fa  promotion,  luy  remonfirantquily  aüoit-duferukedeDieu&del'EgliJi, 
ceque  tous  les  amis  aufii  qu'il  auoit  dans  gjmu  luy  reprefentans , il  receut  ^ 
pritaueepeine  cét  itlufire  Chapeau , dont  les  Princes  mfmes fi  tiennent  honorés  ; 
fes  Lettres  ddiuersSeigneurs&  autres  amis  particulier.i.furcefujet  témoignent 
bien  qu'il  n'en  auo'iteuny  le  defir  ny  feulement  la  penfée  , (p'  jufqu'i  dire  qu  el 
ne  fçait  pas  encore  fi  cefipourfon  bienou  non  ,fe  rapportant  à fà  Sainteté  des 
<vrç/es  caufesü^  refforts  qui  font  portée  à le  confiitucr  encehaut  degré , lequel 
'véritablement  efi,  dit-  il , defiré  ^ dcfirable  de  ta  piuffiart  des  Ectlefiafhques  , 
mais  qu'à  Jbn  égard  il  luy  ofie  plus  de  bien  & de  contentement  qu'il  ne  luy  en 
apporte,  a fçauoirla  tranquillité , leloifir&  la  liberté,  qui  font  incompara- 
blement plus  precieus , à fon  jugement,  que  toutes  les  richejjesey  honneurs  dto 
monde  , qui} fi  trouue maintenant  obligé i toute  e-jue  autre  'vie  gjr  occupation 
que  la  fienne  accoutumée , mais  pourueu  que  les  incommodités  qu  il  en  rejfentira 
plient  vtiles  à la  République  (hreSïienne  , il  foâmettra  de  bon  caur  fa  tefie  i 
quelque  jougquecefoit,  & n'yaurany  charge  r^peinequ'ilnefupporte/noyen- 
nant  la  grâce  de  Dieu , auquel  il  référé  tout. 

p^oila  donc  comme  il  fut  arreslédans  Rome  parfit  Sainteté,  lacpueBeenfititte 
t employa  non feulement  en  diuers  Confieils  & Congrégations,  mais  bien fiouuent 
en  particulier  auprès  d'eUe-mefme , pour  conférer  des  lÿaires  les  plus  importantes 
■de  la  Religion  (fi  de  l Eflat.  Ce  fut  par  fes  bons  corfèils  que  fa  Sainteté  prit 
refolution  , ou  du  moins  f affermit  en  celle  quelle  auoit  prifi,  défit  rendre  tout  de 
bonmediatrice  de  Paix  entre!  Empereur  (y  le  Roy  , pounenfuitte  tenir  le  Con- 
cile general  libre  , pacifique  ^ en  toute  feureté  : Les  Lettres  des  Mmiflres  du 
Roy  a Rome , cy-deuantmifes  en  leur  ordre , (p-  quelques  autfts  encores  qui  fe 
'verrontcy- apres  ,donnent  clairement  àconnoifireque  le  S.Pere  en  effet  embrafja 
cette  médiation  de  Paix  non  feulement  auec  afiecHon , mais  pajfion , /ff/r  que  pour 
quelques  aduatuages  & aüiancesquiluy  fuffentpropofés  delà  part  del'Empereur, 
U ne  démentit. par  aucune  aélion  fesparoUs^yproteflitionsde  neutralité,  quçy 
que  les  Miniflres  de  france  en  eu  fient  quelquefois  ombran  parles  artifices  des 
^ennemis-.  Sa  Sainteté  donc  ayatitdiéjiofë  les  deux  Princes  ata  'ven'tr  trouuer  à 
Nice  où  eüedefiroit  traitter  de  leur  accommodement  (y  réconciliation  , "joulut 
dire  accompagnée  en  ce  ■voyage  du  Cardinal  Sadolet  comme  tres-capable  de  la 
fiulagergyfiruirenfimbondeffein:  Od  de  veritéentreles  metueilles  de  cét  ex- 
cellent &•  ihuflredfirit,ily  a fu jet  d admirer  fon  étendue, falumierc  fa  fuffifance 
(ffp  conduiteen  toutes  fortes  d'emplois:  il  eÜoit  des  plus  habilles  0- desplus  adroits 
pour  les  tiegotiations  deconfiquence  entre  les  Grands,  il  auoit  la fiience  du  monde 
auffi  bien  que  celle  des  Liuresjyconnoiffoitle  fort(fg  lefoible,le  bien  (y  le  mal  de 
tous  les  Princes  Qirefhtns , de  leurs  éjLts,  Minifires  ou  fauorys , (y  de  quelle 
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façon  il faüoit  Agir  auec  eux  : Son  Secrétariat  fous  Leon  X.luy  auoit  donné  cette 
connoijjance  tant  de  U four  de  Rome  que  de  toutes  celles  qui  ont  corre/pondance 
auec  elle  ; Ile  fait  (tailleurs fort  éloquent  CTŸerfuafif par  nature  ty  far  art  i 
qui  f lus  etl.f or Ja  probité  ^ fncer'ué  notoire  , de  maniéré  que  / on  auoit  beau- 
coup  de  créance  & de  fyy  en fes  paroles  , ceflpourquoy  le  Pape  PaullII.  tres- 
prudent  (p’judicieus  ,fe  voulue  feruir  de  luy  en  la  Conférence  de  Nice , où  en 
ejfetce  pieus  Cardiital  fit  parfaitement  bien fondeuoir  de  reprefinter  tant  à t Em- 
pereur qu'au  Roj  les  confiderations  qui  les  obligeaient  de  dépouiller  leurs  animo- 
fités  s’vnir  étroitement  contre  l’ennemy  commun  : Ses  remonfirances  auec 
celles  du  Pape  furent  fi  fortes  & f efficaces, quefaSainteté  nepouuant  pas  lors 
continuer  dans  Nice  lejéjour  qui  eftoit  ahfolument  neceff aire  pour  le  traitté  de 
Paix,  fit  cette  longue  ‘Trêve  de  dix  ans,  dont  s’enfuiuit  lentreveuëdcs  deux 
Princes  a XtguemorteS  le  pajjage  de  l'Empereur  en  J^rance  l'année fuiuante, 
le  tout  astec  autant  de franchife  de  confiance  de  part  gy  d'autre  que  s ils  eujfent 

efléfrtres  naturels  ^ qu'il  n'y  eu  fi  jamais  eu  de  querele  cntreuxicét  accord fait, 
le  Cardinal  Sadolet  au  lieu  de  prendre  le  chemin  de  Rome  prit  celuy  de  fon  Euef- 
chéy  la  ioye  de  fonpeupledecétheureus  retour  fut  grande  ^ vniuerfeüe,  çÿ-  la 
fienneattffi  ne  fepeut  mieux  exprimer  que  parcelle  d'vn  Pere  de  famille  qui  fe 
reuoityOpresvnlongvtyage, auec fis  chers  Enjanssieme  fuisinflruicdufiiourty 
réfidence  qutl y fit  depuis  parlesdattesde  fesEpitrts,ellesontef}é  imprimées  con- 
fufément  ^ non  félon  tordre  de  leur  temps , neanmoins  enles  Jeüilletant  i'en 
ay  trouué  bon  nombre  dedattées  comme  eftant  à Carpentras  és  années  ijjS. 

& autres  fuitsantesisfqua  vtu  partie  de  ce  qui  montre  bien  que  fi  par  o dre 

exprès  du  Tape  il  a ejté  en  quelquvne  dej  dites  années  employé  en  des  voyages 
horsdefon  Evejché,  il  ny  confommoit  pas  l’année  entière^  prenait  foin  d'en 
donner  vne  partit  a fon  peuple  ; fa  Sainteté  fit  plufieurs  fois  in  fiance  de  le  retirer 
à Rome , mass  il  s'en  esecujütfitrla  nectjfitédefaprefenceen  fouTdocefe,!  caufe 
mefme  des  erreurs  (jf  hertfies  qui  s’y  e fiaient  introduites  ; il  y en  a plufieurs  Let- 
tfesauPape  mefneürauC  ardinalFarnef  petit-filsdefàSainteté  O"  s'il  faut 
ainfi  dire fon  Coadmteur,il  écrit  à eduy- cy  entre -autres  chofes,  que  tinterefl  de 
delà  Religion  t oblige  li  réfideren fon  Evefché,pour  s'oppofraus  Luteriens,& 
que  fi  on  T'en  empefcheil  en  rejettera  laftutefur  ceux  qui  font  Pafleurs  des  Pa- 
fleurs  (y  comptables  à Dieu  de  leurs  aéhons , que  nonobfiant  fs  neceffités  il  ne 
leur  demande  rien,  mais  qu'aufft  il  efi  iufie  gf  conuenable  à leur  bonté  de  le 
laijfer  faire  fa  Charge. 

Ce  n’efipas  fulementen  cette  occapon  qu’il  parlait  ^ écriuoit  librement  au 
Pape  (Ifd  a fs  principaus  Minifires  ; car  en  diuerfes  Epttres  qui  leurs  font  adref- 
fées , il  reprend  üf  cenftre  affesçfuerement  comme  vn  fécond  S. 'Bernard  U Cour 
de  Rome,  q)  la  conduite  ^ gouuemement  de  ceux  entre  les  mains  defjuels  la 
puif once  (^autorité  réfidoit,  il  aduertit  le  Cardinal  farnef  par  vne  de  sj}S. 
que  fi  le  Pape fon  ayeul  veut  affermir  la  ^andeur  dignité  de fa  Maifon , il 

faut  que  fa  Sainteté  iqrporte  autant  de  prudence , de  fin  & de  fgeffé  au  refia- 
Uiffement  de  l ancienne  pieté dr  à la  reformation  des  moeurs  Siclefiafiiques  , qu’il 
■en  a pour  l’exaltation  Qd  augmentation  de f Famille  ; il  les  touche  plus  rude- 
ment par  vne  autre  EpUre  de  l'année  fttuante,fur  le fujet  des  Juifs  du  (^omtat 
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B4  LETTRES  ET  MEMOIRES  D’ESTAT; 

é ^uignotuaùfafKUtoientUsChrtf^tfis  dtjîm  DicCeJe  fotisl’dMn^deU  Qom 
deR,ome:  il  Mtr  JtcUre  franthtmtnt , tpu  l'en  ne  croira  pas  dans  U monde  que  le 
Pape  hayjfe  les  Heretiquts,puis  qu’il  fauorife  les  Juifs, qu'il  en  rendra  compte,^ 
raifonà^ieu^  pour  luy-mejmequi  fe plaint, qu'en  lesaduertijfaneilftitfon 
D0ce  comme  Pafteur  de  fon  peuple  û'”0"p‘U’"ffeenaire  s il  dit  encore  plus,  que 
la  puijfance  & autorité  EcclejiafiiqueefiprJ^  en  exécration  , à caufe  des  abus 
gr  if  ordres  qui  en  procèdent. 

Il  en  écrit  aujfi  en  mefme  temps  auec  pointe  au  (ardinal  jfcapie  Sforce,que 
F on  difoit  fauorfer  cette  nation  ludaique  , a quoy  le  (ardinal  Sjinve  luy  ayant 
fait  réponje , par  Uquelle  il  témoignait  auoirreconnu  njn  peu  de chtleur&  de  co- 
lère en fa  Lettre,  U Cardinal  Sadolet  luy  repart,  qu'il  ne  luy  a point  écrit  par 
colere,  pajjusn  qui  ne  luy  eflpointen  'vfage  contre  quique  ce  fait,  qui  ferait 

inepte^  impertinente  enuers  luj,  mais  qu'ilnefe  dote  pas  étonner  s'il  ejtémeu 
Cr  continue  de  s'émouuoir  pour  le  falut  foulagement  du  peuple,  dont  il  a plû 

à Dieu  leconjhtuer  Pert&  P a fleur,  qu'il (fait  bien  que  plu  fleurs  Suejquesn'ont 
pas  ce  faint  amour,  mais  qu'à  fon  égard  tl  iedare  q)  prononce  hatttement,qu  il 
na  jamaiseflécir  ne  fera  point  encore  à Faduenir,  Dieu  ajdant , de  leur  nombre, 
qu'il  tient  leur  crime  pre [que  inopiable,  Cr  qu'il  a bien  intention  de  prendre  plut 
de foin  du  falut  ^ des  commodités  de  ceux  qui  font  commis  à fa  tutelle  ^ à fa 
fqyque  defet  propres  interefh ,que  bien  loin  d'auoir peine  à cela ,il refènt  au 
contraire  dans  les  a filons  de  ‘vertu  &‘quiflmtde fon  oflice , <vne  'volupté,  'vnepaix 
eSfjiytcCtjflrit&decaur  inconnues  à ceux  qui  ayons  Fempire  fpirituel  furies 
peuples , le  conuertijfent  à leur  particulier  profit, Jplendtur  ^ oftentation. 

V dla,  certes , Us  marques  les  carafleres  d'une  ame  brûlante  de  F amour  de 

Dieu , ^ fort  élo'tpt  ée  des flateries  des  cabales  de  Cour  tille fit  bien  paroiftre 

dés  la  première  fois  qu'il  entra  au  Senat  des  Cardinaut:  car'tlj  pratefta  hau- 
tement auec  vn  s(ele  &gtnerofité  admirable , éFeflre  libre  en  tous  fis  aduis  ^ 
opinions  ,&deny  auoir  peur  principe  & objet  que  l'obferuation  de  fon  denoir 
& de  fit  fbj  ^ la  dignité  du  fiint  Siège  jfpoflolique  : (flg  défait,  opinant  le 
mefine  iourfur  vne  affaire  de  confequence  qui  regardoit  -vn  de  [es  Conférés  fin 
ancien  arr^  , il  prît  ouuertement  le  party  des  loix  & delà  juflice  contre  luy , çÿ* 
continua  toûjours depuis  den  vfer  ainfi inuariablement enuers  Qj  contre  tous, fans 
en  excepter  { dit  FHifloritn  de  fa  'vie  ) le  S.  Prre , lors  qu'il  s'agijjoitde  fon  vtilii  é 
ou  mefme  de  thosmeurde jaS'* , neantmoins  en  cette  finntc  fjr  genereufe  hbert  é il 
noffenfoitperfimne,l'attrcmpantd’'Vne grande  douceur^  modeflie  de  paroles  & 
de  conlename,ce  qui  efloit  caufe  auec  la  connoifjance  que  l'on  auoitde  fa  candeur 
& fincerité  exempte  de  toute  pajflon  fl)  intere fl  particulier,  que  Fon  prenoit  en 
bonne  part fis  libres  aduis & fentimens , quoy  que  feueres  ; joint  qst'u  efhit  & 
de  réputation  gr  dt effet , débonnaire  £ÿ*  bien- faifant  enuers  les  Sedefiafliques  de 
mérité , prenant  Jim  de  procurer  auxvns  des  Bénéfices  JîiffJâns  pour  les  entre- 
tenir, Cf  recommandant  auec  grande  afftflion  les  plus  eminensen  ‘Vertu  à pi 
Sainteté  pour  le  Cardinalat , comme  il  Je  voit  parquelques-nmes  de  fies  pitres. 

■La  guerre  s’ e fiant  rallumée  entre  [Empereur  & le  Roy,  en  sgofl-  le  Pape 
Fenuoya  Légat  en  France , Cfle  Cardinal  Contarini'vers  l'Smpereur,afinde 
dijpofitrtts  deux  grands  Princes  à la  Paix  pour  le  bien  general  de  la  Chreftitnti; 
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k traîné  en  auroiteflé  dés  lors  fait,  JîCoHtarinieujlrtiiiïiauffihtHrtufememijue 

SadoUten  cettt  Légation  : Mais  il  rencontraen  Charfes-tjttint  vne  dureté  de 

CŒur  o^uil  ne  pût  amollir, au  lieu  tjue  Sadolet  trouua  en  J^rançois  premier  vne  ame 

vrayement  royale , chreftienne  fi)  pacifltiue  : il  exercea  fa  Legationfelon fa pro- 

Inté  ordinaire  incorruptible, s' ahjknant  de  certains  droits  ou  cxaélions,dont  les 

Légats  efloienten  poljejjion,i0  tenant fes  Oficiers en  tddtuo'tr,tpu  tls  ne prenoient 

cpie  leurs  iufles  q)  légitimés  taxes  bien  modérées  ;aup  reçeut  il  beaucoup  d'hon-  On  verra  en  1J41. 

neurs  en  Franre , (y  en  partit  fort fatisfait  de  la  pieté  tant  du  Prince  cjue  de  fes  j "emoLeg^uo” 

fubjets:  On  remaroiueen  fon  retour  deux  ehof s,  1‘ vne  cjuilfe  rethraenfon  Evef 

ihé  au  lie.i  d aller  i Rome  fe  eontentantde  rendre  compt^ar  écrit  de  fa  Légation: 

l’autre  iju’eflant  arriuéa  Carpentras  dix  tours  auant  la  fn  du  mois  que  leTré-  , 

forierdu  Pape  luy  auoit  auancé  pour  fa  dipenfe  en  fin  voyage, il  luy  rendit  vne 

partie  de  l aigent  à proportion  des  dix  tours,  ne  voulantquecequiluy  appartenait 

à tootc  exactitude  ^rigueur  : il  auoit  déjà  en  plus  importante  occaf on  fait  con^ 

Hoijlre  au  Tape  le  peu  d efime  qu’il  faifiit  de  ees  deux  metaUx  , pour  lefquels 
infinies perfonnes  expofent  iournellement  leurs  vies  & leurs  âmes.  C ejl  que  les 
Papes  ayans  accoutumé  de  donner  penfon  annuelle  aox  fardinausqui  nattaient 
pas  d'ailleurs  moyen  d’entretenir  la  ffilendeur  & l’éclat  de  leur  pourpre.  Le 
faint  Pere  ffochant  la  modicité  du  reuenu  de  Sadolet  luy  enuoya  quelque  temps 
après  fa  promotion  vn  brevet  de  penfon  bien  ajfignée,à  raifin  de  cent  écus  d’or 
parmois,  auec  vne fmme fort  honneéled’auance  : maisilne  voulut  accepter  ny 
l’vnriyl  autre  ^ s’enexcufmefme  par  deux  Lettres  a fa  Sainteté,oùil  luy  décrit 
vne  partie  de  fa  vie  ey  de fin  auancement  & comme  il  a toujours  eu  les  rtcbejfes  en  Aubery,Jn 

m^ris  ; il  luy  demande  pardon  delà  fmplicité  ruficité  de fin  refus  ; dit  que  ce 

nef  point  par  ojlentat'ion  ou  opiniâtreté,  ny  par  autre  mauuaife  humeur  qu’il  en 
aain/î  vfé,  maisque  dis  lors  qu'il  fut  pourueuparle  Pape  ClementVII.de  tE- 
- vefihé  de  Carpentras  , il  prit  ferme  rr/alution  de  viure  s'entretenir  des  fi-uits  r m.. 

^ l'  - ■ I * ■'  r / n y t I , ■'1.  tp'Wib.ii.  ep.  7. 

rtuenus  légitimés defesvenefices  Jansejirealachargenyprennreargentdequi  tx  «. 
quecefufti^'il  a apprisen l'écedede Philofoph'teiPyde'TiKologie à fe paffer fins 
peine  des  chofes  fuperflués  -,  que fa  Sainteté fiauoit  bien  le  peu  d’ejbme  qu'il  auoit 
toujours  fait  de  l’or  (y  de  l’argent,  f0  que  dans  les  emplois  d’honneur  ^ de  «p-?. 

profit  qu’il  auoit  eus fous  les  Pape  Leon  X . Cf  Clement  VU.  il  luy  eu  fl  eflé 
facile  de  s’enrisfi'irpardesvoyesfjfi  oicafons  légitimés, s’ileneufleu  lavolonté, 
mats  quaucontrMre'dauoitfiruy  gratuitement  Cf  lepublic  les  particuliers.  Il  yj,  j 

dit  par  vne  autre  Lettre  auCardtna'Tolete , qu'ti  ne  prenait  rien  des  expéditions 
non  plus  des  Etrangers  que  de  ceux  de  Rome. 

Cegenereux  Cardinal  ayant  ainf  dés  fa  jcunejfe  exercé  noblement  vne  Charge 
tres-lucratiueCfiufqu'àdonnerliheralemcntfespeines  Cf  vacations  auxparties 
mefmes  de  dehors  qui  luyefioient  inconnues  s il  ne  faut  pas  s’ étonner,ft  eflant 
ileuéà  vne  éminente  oignit  éyl  ne  voulait  pas  vendre  ny  enga^fa  franchi f tpour 
vne  penfion  pecuniare  ; il  neSHmoit  pas  décent  a des  perf  mnts  ingénues  Cf  de 
qmlité  dlujhrede  fe  lier  de  la  façon  : il  connoilfoit  fort  bien, tantpar  étude,  que  par 
fes  longues  expériences  gy  pratiques  de  la  Qoué  Romaine , ta  nature  Cf  les  con- 
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fkjuenccs  des  hiensfmts  dts  Priners,  <jtii  foUKentils  itgtnmnt  en  Ramies , & 
aue  leurs  penfions  nnnuelles l'ont  proprement  des  (haines  d’or  & d'argent , par 
lefauelles  ils  captaient  les  hommes , les  tiennent  attachés  à Imrjeraict  (gr  oUsgét 
àfaireaiieHglémenttoutcequileHrplaifii  (^e  ff-and  Prélat  efloit  tellement  éloi- 
gné de  cette  dlptndancefermle  gÿ-  mercenaire /^a'écriuat  au  Pape  fur  lapromotian 
on  ajfumption  de  fa  Sâsnteté  au  'Pontificat , U luj  déclare  ouuertement,  tps  il  ne 
luj  demande  rien  pour  fou  utilité  particulière , maisfeuiement  confirmatianpour 
fon  Troupeau  de  ijuekjues  droits  <ÿ*  priuile^es  concédés  par  0ement  yil.  U 
voulait cjue fa fihieoiott  gÿ*  ohe'ijjance  au faint  Pere  fuft félon  t ordre  étahly  de 
Dieu  jranchc(ÿ'  filial^ar  obligation  deconfcience,Cr  non  pas  de  f enjion  ouautrt 
recompenfe  tjui  l'engageât  humainement  i jurtoutil  aueit  auerfiond'en deman- 
der aux  Princes  feculiers , comme  t on  voie  par  fa  réporfi  au  fonneflable , gjr 
encoreen  termes  jlus  exprès , par  vnede  fes  Spitres  à fon  Neveu(y  Qoadjuteur 
Paul  Sadoletj  (jui  luj  auoit  écrit  d’vnepenfion  pour  laejuelle  il  défirent  obtenir  la 
confirmation  du  Roy , fil  fallait  quelle  fufi  ajfgnét  furquelque  Evefehé  , ou 
autre  Bénéfice  de  France  ) t Oncle  te  dijjuade  jortemern  d'en  faire  demande, 
commed'vne  bajfefe  indigne  deux  ^ tout  à fait  audejjôus  de  leur  conduite  & 
forme  d’agir  accoutumée , cen'efl  pas  toutefois,  comme  tay  reconnu  ailleurs,quil 
improuuit  en  laperfonne  d’vu  ëvelquelespenfioni  afjgnéesfur  des  Bénéfices, 
ny  les  Bénéfices  mefme^  autres  droits  EccleJîaJHejues compatibles auec .‘€pif- 
copat  ; car  puis  qu’ils  font  rtguliertment  aÿeQés  deflinés  aux  gens  d'EgIfe, 
le  Pape  (g-  autres  Princes  qui  les  en  pouruiyent , ne  leur  donnent  rien  du  ltur,ny 
du  fonds  de  leurs  fmances  , malt  dttnoit  qu’il  les  fallait  attendre  duproprtmou- 
uement  de  ceux  dequi  les  grâces  dépendaient,^  que  de  les  demanderpar  prières 
f illiatations,  c efloit  vue  dtmiffiou  d'efjrit  ^ de  cour,  ^i  dérogeait  à USgùt* 
Epifeopate. 

Jl  approuuoit  neanmoins  (p-auec  ra'ifon  les  penfîons  que  les  Cardinaut , ou 
autres  Trelats  prennent  de  leurs  Princes  qui  les  employaient  en  des  commiffiont 
où  'ils  e fiaient  obligés  decroifhre  leur  train  ^ leur  dépenfe  : on  vei^a  cy-aprts, 
comme  il  en  écrit  au  Pape  en  fèmblable  occafion , gy  comme  il  luy  remonfirc  li- 
bremët  qu  'il  ne pouuoitpas  fatisfaire fans jon  fecours  (y  ajfipance  extraordinaire 
au  voyage  Odfejour  à Rjtme qu'il  luy  ordonnait.  En  effet , fin  reuenuEedefia» 
fHque  ( il  auoit  libéralement  latff é a fes  Frétés  fes  droits  héréditaires ) ne  montait 
cpt’àfeit^e  cens  écusd’or  icefioit  peu  de  chofe,  gjr  peut-on  tappeller  pauureti 
pourvu  Cardinal,  mais  il  en  effo'itfcrt  content  enfin  Evefihé,fy  auoit  ioye  de 
pratiquer  exemplairtmët  l’humilité  gy  fimplicitétfipoflolique  ; ilfçauentmtfim 
par  fa  prudente  aconomie,  fi  bien  mefurerfy  ajujkrla  déptnfi  à lareetpte , que 
faMaifontnttetenuë  ,'tl  liy  refioit  encore  dequoy  exercer  fis  charités  enuers  les 
panures,  ce  qui  le  faifiit  de  plus  en  plus  admirer  gÿ*  reuerer  d'vn  chacun  en/im 
Diocefi  Et  de  vérité  les  ëvefques  qui  en  vfent  ainfi  font  incomparablement 
plus  ejtimés  deuantD'ieu  fy  dans  le  monde,  (y  laiffent  bienapres  leurmort  vue 
autre  odeur  &■  réputation  d’eux  &•  de  leurs  vies , que  ces  pompeus  fy  mapsi~ 
fques  qui  conf miment  les  biens  de  t Eglife  en  luxe  de  Tables , de  meubles  prtàeuxt 
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Je  train  (p-  autres  excès i vanités  & folies fcanJaleufes,  & contre  le  falut  J‘ 
leursames:  ils  dérobent  me f me  ,viuans  ainfi,  U bien  des  fauures  i tarlacjuarte 
partie  desreteenus  Ecdefajàjttes  leur  appartient  par  les  Canons,  ^ tÜ  ordinai- 
rement appellée  leur  patrimoine  tellement  e^ue  dcles  en  priuer  C?"  l a conuertir 
ailltursjansoccafion  légitimé:  ceélvn  pur  larcin fujet  à refhtution.  Cefàge  gp 
pteus  Prélat  aymott  fi  cbtrement  les  peuples  ijUe  Dieu  luy  auoitmis  entre  les 
mains,  tfu  outre  les  aumônes  fufStes  êir  les  vian^s  fpirituelles  ejuil  leur  dijhri- 
buoit  par  l' obligation  de fon fiacre  wùnifiere  , ilprenoitencorefiointres-exaÛemêt 
^ auec  ch Jeur  Je  leurs  suaires  fieculieres,  témoins  les  Lettres  pleines  Je  ferueur 
cjutl  écriuit  en  recommandation  de  leur  cou  fi  jÿ"  fioulagement  contre  les  lui  fs , à 
plufienrs  CarJinaus  &•  au  Pape  mtfime  à dàuerfies  fois  : il  refulte  aujji  d'vne 
Lettre  de  remerciement  au  Cardinal  de  ’Tourmn , tpi  il  exemptait  par  fis  foins 
(y  prières fionDtoxfie  é^s  gens  de  guerre  ; bref,  il  agijfoit  continuellement  , gy 
comme  il  dit  luy-mefme , iour  (fp-  nuit,  pour  le  bien  & t vtilité  de  fon  peuple, 
fait  temporelle  ou  fpiriruetle,  gy  eejêroit  vue  erreur  mjfiére  de  s'imaginer  que  la 
forte  pafjion  qu'dauoitderefijerenfion  Evefihé  fufl  pourypajfer  J es  iours  en 
repos  ffi  oyfiueté;  caria  QiargeSpifiopale  ,àquis  en  veut  dignement  acquitter, 
efl pleine  d'aÛion,  (fi  legertiedecebonTrelatnefloitpointpeJanti^ parejfeus, 
au  contraire  ,fort  vigilant  gy  aéhf , gy  jamais  , dit-il  en  vne  ëpitre  , moins 
oifif,  que  quand  il  efioit  de  loifirgyfans  occupation,  les  difiours  gy  louanges  qu’il 
fait  en  plufieurs  Spitres  delà  vie  libre  gy  tranquille  , regardent  la  douceur  gp- 
fatisfaél’um  dont  jouit  vn  veritailt  Eiefque,qui  a le  hûfirgyla  liberté  d'exercer 
pleinement  gyauec  repos  d'efiprit  en  Dieu,  le  s jonÛions  Je  fon  miniflere  en  fon 
pofle  gy  coUocatiott,  au  lieu  de  s'al’er  embarquer  ( comme  on  voulait  quil  fifl) 
pamy  Us  iutriguesjesmouuemensgy  agitations  de  la  Cour  Romaine  : ily  auo  'tt 
encore  vne  autre  confideration  trts-importante,  qui  t obligeo'u  i réfider  en  fon 
Evefihé,  c efioit tHerefie de  Luther , laquelle  auoit  trouuémqyen  d'y  entrer  en 
fon  alfence  , gy  d'y  corrompre  gy  empoifonner  beaucoup  de  perfonnes  de  dtuerfes 
eonduions , de  maniéré  que  l'on  elloit  venu  iujqu  aux  feditions  gy  tumultes , pour 
repnmer  lefquels,  il  fit  fibienfondeuoir , qu'il  rétablit  la  paix  dans  la  Prouince, 
ebjfip*  ^ faéhon  contraire  à la  Religion  Catholique  , conuertijjant  aucuns  des 
féélieusytffêrmiJfantUs  Qttholiques  ébranlés  gy  douteus  de  maniéré  qu  enfin  les 
nouueaus  Rehgionnaires  n'of oient  plus  entrer  ny  habiter  en  fon  'Diocefè  ; ce- 
pendant comme  il  en  parle  en  l'vnedefes  Epîtres , il  ny  eut  en  tout  fon  procédé 
aucune  violence  ny  rigueur^  fa  PhiloJ  tphie  qu'il  appelle  l’art  Je  bien  viure,  efioit 
aujji  bien  politique  que  moraU,gyfiaconduite  accompagnée  toujours  d'vne^anJe 
prudence , non  pas  de  celle  que  l' jdpôtre  des  Gentils  appelle  mort  ennemie  Je 
Dieu,  maisJelafjiirituel(e,quil  appelle  vie  gy  paix,  parce  qu  elle  efi  pacifique  gy 
tend  plutofi  àgagner  gy  confiruerles  hommes  par  douctur,qu’à  lesdétruire  , elle 
efi  abfolumtnt  nectfiaire  pour  faire  toutes  chofisauec  nombre,  poids  gy  mefure . 
Soyès  , àt  le  méfme  jpôtre  , fimplcs  en  mal  & prudens  au  bien.  Ce 
fa^  Evefijue  doncft  conduifit  dans  les  troubles  gy  faélions  de  fon  Diocefe  pour- 
la  Religion  auec  beaucoup  de  modération  contre  les  déviés , leur  témoignant 
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n'htyr  ijut  Iturs  irrturs  <Jr  notifias  hurs  fieijônnesjejijucllei  trniirs  ilcomhatth 
foriimint,  tant  par 'TrtiücattOtistfiapttr  frttjKfnttsCotifértmes,  fur  auoy  le 
Pape  luy  ajant  de  fon  propre  nopuinieni  enucyt  xne  Bulle  , parlacjuelle  il  le 
xonjlituoit  Incfuifteur  contre  les  Luthériens  ( c'cftoicnt  lors  les  Hérétiques 
■de  France  ) autc  plein  pouuoirde  les  punir  au  dedans  de  fonDioceJe,  iléiriuit 
au  Cardinal  Farnejetjue  la  Bulle  lujy  ejloit  en 'vénération qud  Je  tenoit 
Ires-ohlipè  à fa  Sainteté  de  la  confance  ijuil  lujauoitplû  prendre  en  luj , mais 
c^u'il  tajcheroit  de  faire  en  forte  epu'ilne  luy  ferait  point  neceffaired'vfer  de  fa  puif- 
Jance  , tjue  les  armes  dont  il  fe  feretoit  cfloitnt  plus  fortes  pour  convaincre  les 
efpnts , eyplus  conuenahles  àlamanfuetude  Chrefticnne,ijue laterreurdes fup- 
phees , cjui  font  t^ue  plufuuri  cenfefjent  la  Kritédc  touche  feulement  ft)  nenpaS 
de  caur  i laijJons,dit-il  aiücurs,a'nos  aduerfâires  les  infôlences,  les  maledi  fiions 
tÿ*  les  pétulances, imitons  ncBre  Seipneur.epeine  faifou  & nedtfoitpoint  de  mal 
à ceux  tjui  le  maudijjoicnt  ,(p)c. 

Ce  ton  ejr  mtfericordieus  Prélat  ncanimoins  rfoit  fi  feruent  {Jr  ^elé pour 
la  K eligion  CaiholiejUe,  tellement  trauaillé  en fon  efprit  de  fa  voirainfi  trou- 

tlée par  de  nouueaus  Seftatres,  ijuil  en  auoit perdu  entièrement  le  repos  de  la  nuit, 
comme  il  f aroifipar  vnede  fes  Lettres  au  Duc  de  Bauiért  , autc  leifuel  il  entre- 
tenait fincere  amitié  (y  correjpondance , comme  aujfi  auec  le  Duc  de  Saxe  , fut 
ces  matheureus  mouuements  reuolits  efjillitr.agne  contre  l'ëglife,  en  efuojd 
l’a  feruit  tres-vtiliment,  parfis  exhortations  Cf  prières  aces  deux  Princes,cpti 
auoient  beaucoup  de  créance  en  luy , de  forte  qu'ils  demeurèrent  firmes  pour  la 
Heltÿon  Catholiefue  , et  ijui  luy  fut  vn  puijfant  appuy. 

Enfin,  ce  ton  Prélat  donnait  en  toutes  occafiens  des  marques  tien  expreffis 
de  fa  pitil,  non  pour  en  eflre  mieux  venu  ou  plus  eftimé  en  la  Cour  de  R orne-, 
car  au  contraùe  il  en  auoit  auerfion  , Cf  croyait  quelle  auoit  grand  tefoin  de 
reformation  , Cf  qu'il  fallait  commencer  par  elle  à corriger  les  aiusC  defor~ 
dres  du  temps  ,fim  fintiment  fi  voit  en  plufieurs  de  fis  ëpitrts  : mais  en  cela 
comme  en  toutes  autres  chofes , il  auoit  Dieu  pour  vnique  ou  principal  otiet, 
c’iflvne  des  remarques  de  fa  fainte  vie  , gr  qui  fi  vérifié  clairement  par  vn 
grand  nombre  de  fis  Lettres  , qu’il  dirigeait  toutes  fis  aflions  à Dieu  > les 
falfoit  en  fa  veue  C peur  l’amour  de  luy  , fans  aucun  interefl  , ny  etnfi. 
deration  mondaine  > aujfi  dit-il , qu’il  n’y  a que  celles  qui  font  ainfi  diri- 
gées, dont  C on  doiue  faire  efiat,  que  touies  les  autres  font  de  nul  prix  C" 
valeur  dans  le  Qel,  , 

Je  ne  parle  point  des  aufhrités  qu’ilexerfeeit  en  fa  perfonne, outre  les  peines 
de  fon  laiorieus  miniflere:  en  n’en  peut  douter  ,veufi  continence  Cf  tempérance 
continuelle  en  tout  le  cours  de  fa  vie , de  forte  que  dés  fajeunefje  Cf  dans  Rome 
oùily  auoit  tant  de  Syrénes,  tant  d'attraits  d’amourCf  de  difiolution,que  c ejloit 
merueiUe  de  voir  vn  jeune  homme  fage  Cf  continent , il  fit  connoijkequilauoit 
aujfi  tien  renoncé  aux  voluptés  c pafjions  du  corps,  comme  à t ambition  ftj 
f avarice  qui  font  celles  de  l’ame,  il  jalloit  hienquedés  lors  il  euélpar  Suerfes 
mortifications  réduit  fon  corps  fus  l’oteïjjance  (fi  fujeélion  de  l’effiriti  iedis  de 
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f>lus  qHt  Us  jetants  jes  JUfiiflimsJts  humiliations  tutraorjinainsjes  rttraittts^ 
autres  exercices  de  femtenct  ne  coniiennent  pas  aux  Evefques  comme  aux 
Jt^liÿeus  ••  chacun  doit feruir  Dieu  ^ conduire  fa  vie  félon  fa  vocation^  fon 
caraÛere .toutes les  bonnes  chojisnefontpasconuenablesàtousjavied'vnvraj/ 
Heligeus  fe  pajfe  ordinairement  en  cloflure  cjr  enJoLtude,  en  prières  médi- 
tations frequentes  , en  pleurs  cir  pénitences  s celk  del'Eve'quene  le  regarde  pas 
luy  feul . elle  ejl  particulièrement  confacrce  au  feruieeQ^au  falut  eternel  des 
peuplesque Dieuluy  acomtms , quoy  quelle  joitcontemplatitie^  aéîiuetout 
enfèmble , neantmoins  elle  confijie  principalement  en  achom  car  d e fl  obligé  de 
veilUrg^  daprincejfammen  ténia  conduite^  direÛion  de  ceux  furqutDieul  a 
confütué,  gy  d’expofer  mefme  fa  propre  vie  pour  eux  quand  il  en  eflbefoin.qui 
efl  le  plus  haut  degré  de  la  charité  Chreflienne;  certes  quiconque  conjiderera  le 
trauail  d'effrit  d'vn  pie  us  Evtfpue  qui  fe  voie  refponfablc  deuant  Dieudvn 
million  d’ ornes,  ^ qui  apres  cela  examinera  les  deuoirs  ^ obligations  dont  U. 
ef  chargé,  tantenuers  les  Laïcques  grands  gp- petits,  riches  & pauures  ,qu'en- 
uersles  Curés  & autres  gens  d'Fglife.foit  pour  les  ajfijkrgp-  confoler,foit  aujfi 
pour  les  tenir  tous  en  l'amour  ^ feruice  de  Dieu  félon  leurs  conditions,  en 
bonne  paix  concorde  les  vns  auec  les  autres , il  auouëra  quily  a beaucoup  plus 

de  fujcélions.defollicitudesfyde  peines  en  la  fonéhon  Épif  opale  pour  s'en  ac- 
quitter dignementjqu'tnlaviedesRfliffeusrefurmés:^  fivn  ëvejque  voulait 
viure  en  Hiel'tgieus  il  fe  rendrait  r'tdiculeQ)  ne  fatisferoit  pas  aux  offices  ^ de- 
uoirs de  fa  charge , il  quitterait  ceux  d'obligation  Cr  abfolumentnecejjaires,  pour 
s'attacher  aux  volontaires,  qui  efl  vn  des pltts  grands  déreglemens  de  la  vie  fpi- 
rkuelle,  le  capitA  de  laquelle  gy  fonpnncipA  employ  regarde  U condition  d vn 
chacun , s'il  n'y  appUqilt  eu  ny  conforme  fa  deuotion  elle  pajfe  pour  ■gele  indiferet 
gy  luy  peur  esetrauagant  ou  peu  juMcieus. 

Ce  defôrdre  ne  peut  pat  tfhe  imputé  au  Cardinal  Sadolet,  fon  effrkgp  fon 
cour  eftoient  dans  lesfonélions  de  fon  facré  miniflere,  il  ne  refpiroit  auecjoye  que 
tahr  de fon  Evefché&y  confhtuoitja  félicité  ence  monde,  jamais  il  n'en  eflforty 
quauec  regret  gy  par  exprès  commandement  des  Tapes  qui  l’y  contraignaient, 
tout  cila  fi  verifiepar  fis  propres  Lettres , en  l'vne  dejqueUes  il  vfe  de  ce  mot  de 
contrainte  : Jamais  Evefque  n’olfirua  la  refidence  auec  plus  dhfficlion  que  luy, 
fis  obeïlfances  aux  Papes  qui  l’en  tiraient  efioient  autant  de  facrifkes  de  f es  pro- 
pres volontés  .pour  faire  celle  de  fis fuperieurs  quelque  répugnance  qu'il  y eufl  ; 
c'ejloit  véritablement  vn  bon  Pafleurgyvnbon  Pere,fis  foins  gy  fis  affieéhons 
fe  répandaient  teUtment fur  tous  les  hAtitans  de  fon  Diocejë  , qu’il  dit  par  vne 
Lettre  a fon  7{eveu,  qu'ils  luy  font  tous  égaus  enamour,  quoy  que  dijfembtables 
en  la  contterfationgy  familiarité  : il  auoit  à caufe  de  fis  frequentes  mAadies  au 
commencement  de  fa  vieiOeffe,^  en  confideratiienauffides  emplois  extraordinaires 
qttr  luy  donnait  le  Tape  Clément  VU.  obtenu  de  luy  pour  Coadjuteur  Paul 
Sadolet  fon  "Pfjveu  fraternel,  mais  il  ne  laijfa  pas  de  continuer  durant  tout  le 
cours  défit  vie  fa  refidence  fis  fonéhons  Epifiopalesen  perfonne , fans  inter - 
miffion  confiderahle ,finonlorsqud  eflo'it  mA'ade  ou  abfint  RcipubuciChri- 
ftianx  caufa,  les  Papes  l'appellansgy  te  retenons  auprès  d'eux.commeîaydbt  ; 
des  fifres  çy  -deuant  cottées  enfant  foy , gy  qu'il  retournait  en fon  territoire  te 
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R«  LETTRES  ET  MEMOIRES  DESTAT', 

j>lutoJlauil  poHHoit,(^  mrf me  il  frémit  foin  non  feulement  comme  font  orJ^- 
meirement  h s E'vefejues , d'y  auo'ir  continuellement  de  tons  Prédicateurs , four 
infhuire  ^ affermirles  feufles  enlafoy  Catholujue ,mais  aujji  des  Precefteurs 
de  qualité  requif  four  la  jeunefe,  afn  equcn  cet  dgefufceftihle  de  bonnes  ^ 
mauuaifes  imfreU^ons  les  Efcoliers  n'en  reçeujfent  que  de  bonnes. 

Quant  au  choix  qu'il  fit  de fon  Neveu , ce  jeroit  vne^ande  injuflice  de  le  cen- 
furers  car  les  îV{fXf«A:  tiennent  lieu  d’EnJansaux  Eedefiaftiques  , (y-  qui  ne 
les  ayme  ne  leur  fait  du  tien  , quand  il  le  f eut  qu’ils  en  font  caf  allés, 

efif  irequvn  infidèle  ç)  obferue  fort  mal  l'ordre  de  lacharitéicenefutfas  tou- 
tefois far  le  mouuemi  nt  dufng&-  de  la  farenté  que  le  f ordinal  Sadolet  jetta 
^ ainfilesyeux  fur  fon  Neveu  four  le  joindre  à fon  minifiere  ; car  au  raffort  de 

■-  l’iftfiorien  de  fa  vie  fon  Contimforain , il  déclara  ^ lors  defuis  a flufieurs 

ferfonnes  qu'il  auoit  defiré  ce  Coadjuteur,  non  comme fon  Neveu,  mais  comme 
, digne  cy-  cafabjedela  charge:  en  ifet  il  l’ auoit  façonné  fait  inlhruire  a fa 

modef^  rendu  tellement  aciomftj, qu’il  f aff oit  four ftn  image  viuedansle  monde 
Bpifi.  W»  cnfcience , enfieti  autres  vertus  : cela  feconnoijl  évidemment  far  vn  grand 
bb.j.ef.j.  lit>.  6.  nomhrrdefesSfiJlres,  tant  au  Pafequ'àdes  Cardinaus  ^ autreshommes  cele- 
ef.i.lib.taf.6.  & hfif  _ qÙ  ilfarle  deluyauee grande  fatisfoElion,gy  comme  dvne fer fonnt dont 
ht.  ÿ.ef.  J.  tS^  3'  ils  faif oient  eux-mejmcs  hcaucouf  d'cflime  de  vérité  apres  le  deceds  de  t Onde, 

Sammare.fratr.in  lé  Neveu  efiant  fourucu  de  l'Evefdiéy  efiabltt  çÿ-  centinua  fa  reftdenceafluelle 
Call.chrifi.  jufqu'àla  mort , ^y  fit  fon  deucir , au  contentement  de  tosttle  Diocefe. 

En  l’Oncle  fut  tellement  prefjé  far  le  Pafe  ie  fe  rendre  auprès  de  fa 

Sainteté,  qu’il  ne  s'en  fût  exempter,  ^ luy  en  coûta  la  vie  en  ty^7.  l'air  de 
Home  neluy  efiant  pas  fi  fain  ny  fi  agréable  que  celuy  de  Carpentras':  ils’ efio'tt 
exeufé  fortementdece  voyage  (y  tranf migration  far  les  Lettres  du  mois  dtlan- 
EpiJUih.nef.'t.  uierdela  mefme  année , où  il  ne  rtmonfhroit  pas  feulement  à faSamteté,  comme 
O- hb.ij.ep.^.  aux  precedentes,  le  befoinqu  auoit  fa  Prouincede  fon  fe)our,illuyreprefentoit 

aujfi  , pour  fortifier  Jon  extufi  , que  le  feu  de  bien  dont  il  jouyjfoit  ne  luy  per- 
meltoit  pas  de  furnir  aux  fais  tant  du  voyage  que  defimefiablilfement  à Rome 
auec  la  decencerequi/e , qu'il offroit  neantmoins  d’allerau  fondle& s’y  arrtfieri 
fies  deffiens , ayant  voué  à Dieu  , à la  fainte foy  fhrejlienne , Cr  àlhonneuriy 
Cr  dignité  du  Siège  t^pofiolique  tout  ce  qu'il  auoit  ^ valloit  ne  doutant 
point  que fa  fimflicité  ^ frugalité  ne  fufient  bien  leceues  eyfauorablement  inter- 
prétées en  t'jdffimbléedu  Concile,  ce  qu’il  nepouuoit  elfererdela  Cour  de  Rome  : 
il  auoit  raijon  ; carelhs  eujfent  couru  fortune  d'efire  tournées  en  der fions 
médifances , attendu  mefme  qu’aux  chef  s quinejôntpas  de  l’ejjeruede  la  Foy  & 
delà  Religion  , il  faut  s’accommoder  dtferetement  autantque  Dieu  lepermet , à 
l'vfage  eoufiume  des  lieux  où  on  demeure  , à peine  de fcandalrger  fim  pro- 
^ éhain  ou  dlen  eflre  fiandahcçé  : ainfi  il  cftcrtyable  que  le  Pape  voulant  auoir  le 

' fardinal  Sadolet  auprès  de  luy  en  ss^j.  ne  manqua  pas  de  Jul  uenir  i ce  qui  luy 
t fiait  nece faire  four  s'entretenir  honnefiement  & fans  excès  paptry  fis  Con- 
freret  : fa  Sainteté  auoit  lors  l'efprit  trauailléde  trois  jifiaires  de  tres-grande 
importance , &pour  le/quelles  elle  connoijfoit  bien  ne  pcuudtr  prendre  meilleur 
confeil  que  de  ce Joint  homme  î ces  trois  tydfiâires  ejloient,premierement  le  Concile 
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^«0-4/  ijfemUé  en  U Vïüe  de  Trente  ifenndement  U rt formation  des  Ecclejta- 
ftiques  .^ueleTafe  eufthieH  deftré faire  defon  propre  mouuement  eÿ*  autorité, 
fans  l'attendre  du  Concile  ; Cf  pour  troifiéme  pomB  les  reuoltes  des  nouueaus 
Xjltponnatres contre  i'E^life,&  la  deliherationdes moyens  par  lefquels  on  les 
pourroit  réduire  à fe  foûmettre  aux  decifons  du  Concile. 

Sur  ces  trois  poinBs  (y  autres  occurrences,ilyaMoit  journellement  dansante 
Cofijloireou  Côgregatio^ei!"  déplus  Coférence  particulière  du  Pape  auec quelques 
fardinauseÿ-  Prélats,  en  qui  fa  Saintetéauoit  plus  de  créance:  te  Cardinal  Sa- 
àoletajfjiantàtousles  fonjeils  efloiten  continuel  trauail  d' offrit, &acheua d’y 
eonfmmer  fa fanté , fes  forces^  favie  : levoyparvnedefes  Lettresde 
qu'il  opinait  toujours  félon  fa  franchije0‘ fncerité  accoûtumée,  fans  flatter  ny 
épargner  petfonne  ,pour  le  rétaUiJfement  de  l'ancienne  faintetéde  la  Religion 
(hrefHenne,c’eflost 'véritablement  ninfeuert  critique  à l'égard  delà  vie  (y-maurs 
desëcclefiafiiques  engeneral,  neantmoins  en  particulier  affable,dehonnaire  (ir  hu- 
main à l'endroit  d' vn  chacun,&  prenant  grand  plaiftr  à rendre  de  bons  offixs  à 
toutes  fortes  de  perfonnes  ,pourueu  quecefufl  feulement  iujqu  aux  Autels , gr 
fànsoffencede'Dieu:  thumanité,  Mt-il  a fon  Neveu,  de  laquelle  nous  vfons 
enuers  tous  eflloSablcdeJhy-mfîne,& quand  elle  fe  rtpandfur  des  perfonnes  de 
mérité  outre  la  louange  quien  refuUe,eüe  donne  encore  vne  grande  icye  jÿ-  volupté 
à r effr'itspar  vue  asOrt  Lettre  au  fardinal  Alexandre  Farncfe,il  louëparticu- 
iierement fin  humanité,  ey  dit  que  la  meilleure  façon  O bienjeance  que  puijfent 
auoir  des  hommes  conftituésen  dignitéjeflde  mcfeer  & tem^ercr  fi  bienlagrawré 
auec  l'humanité /sue  tvne  n apporte  po'int  d'empefchement  a l'autre,  mais  au  con- 
traire luy  ferue  d'ornement. 

OutYecettedebonnairtté  (y  bienve^ance  generale,  ilauoitamit'ré particulière 
ry  mtfme  commerce  de  Lettres  auec  les  plus  iüuflres  en  vertu  y fcience,tant  far- 
dinausqu'autres defon tempsjcommect  qui  nous  relledefes  Epitresenfaitfoy, 
ony  voit,aueclaciuilitélesteHdreJJesçyfentimentsde jonceturenlamitié,êyla 
douceur  typoliteffede  fon  elfrit  ■ il  eéloit  fort  francÿ  ouuert  à fis  amis  parti- 
culiers Ay faifeiit gloire  de fçauoir  bien  tymer  : il  n'y  a perfonnejdit-iljqui foitplus 
indulgent  en  t amitié  que  moy  qui  ait  naturellement  plus  de  propenfeon  à ay- 

mer  encore  a fauorifer  les  gens  de  lien. 

Mais  puifque  pour  bien  écrire  la  y te  d'vn  JUuflreiy  non  pas fon  Eloge , il 
faut  reprefenter  le  maljjuand  ilyen  a,  fans  s arrtfkr feulement  à ce  qui  eilbeau 
& loüaUe, comme 'ufqu  à prefent  nous  auoHS  fait.  Voyons  maintenant,  fiparmy 
les  excellentes  qualités  ey  les  bonrus  y vertueufes  allions  du  fardinal  Sadolet, 
il  n'y  a point  eu  de  defauts  y d' imper feélions , attendu  mefme,que filon  la  com- 
mune aioi>:.-Nuln’cft  parfait  au  monde.Ctrt-wit  ne  prétends  pas  lerendre  im- 
peccable,ny  l'exempter  desfo  'iblejfes  y infirmités  {ytritueües  de  l'humanité,  mais 
se  dirayfuccinélement  qu  apres  tauoir  bien  étudié,^  i d'iuerfis  fois  repaffé  fur 
tous  le  cours  de  fa  Vie,depuis  laieurufiiufqu'au  bout  de  la  carrière, ie  ny  trouue 
aucun  emportement  ou  égarement  duebroit  chemin  Aucun  vice  ou  péché  habituel  de 
confequencefoiten  aélion  ou  obmijfioni  ieledis  en  veriti  yfans  imiter  les  Pein- 
tres quicachent  auec  art  les  taches  y autres  difformités  des  beaus  vifages  dont  ils 
font  les pourtraits  : ie  ne  vqy  rien  en  la  Vie  de  ce  pieus  Prélat  qui  le  deshonnore 
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ti£  LETTIt.ES  ET  MEMOIRES  DESTAT; 

VH  ttrnijfe  tant  fait  ftu  , mais  tu  contraire  •un  eseercke  continuel  de  vertu  en 
toutes  accolions,  foie  publias  ouparticuLeres, JàntreUthement  aucun  conjide- 
rable  ^ volontaire. 

Jl  efl  vray  tpsefouHiflorien  t?"  Co7ititnporain;dit^'ilelleit  natureUemeut 
enclin  a la  colere , mais  il  ajoute  aujji,  que  par  difeours  (y  raif mnement  il  auoit 
tellement  tesnperé  cette  humeur,qu'd  parotijostptütoftlentque  prompt  turque  fi 
quelquefois  fur  des  fuiets  txtraêrdmeùres  il fe fient  oit  émeu  au  dedans  , cefloit  lors 
qu'il  comptait fon  vfia^  & fit  contenance , & qu’il  formait fit  voix  & fia  pa- 
role auecplusde  modération  : Ce  Cardinal luy-mefme  defiauouë bien  cestepafion, 
comme  i'ay  cy-deuant  remarqué, en  vue  Lettre  au  Catdmal  Sforce  : te  nen  ay, 
luy  dit-il,  contre  perfibnne  du  monde, c'tfivne pafiionqui  neniejl  ny  familière  ny 
en  vfiage  ; (y  par  vue  autre  Spitre , reprenant  auec  dficretion  eÿ-  douceur  le  fiy  le 
trop fiatyrique  à fion^edu  doéle  Erafimejl  Isiey  remontrequ  encore  qu’il foitquel- 
quefois  necejfaire  de  réveiller  à haute  voix  ceux  qui  font  endormis  en  leurs  vices, 
il  ne  faut  pas  neantmoins  que  cette  âpreté  vienne  de  l'eflomach  & de  U colere /qui 
neflpourtant  blâmable  que  par  l’excès  parle  mauuais  vfiaÿ;  ; car  autrement  ‘ 

c'efi-vne  humeur  naturel'e  qui  excite  ifd  reaiaufitlavertu  lors  qu’eüedtment  tiède 
<2r  languijfante  ; de  forte  que  quand  on  en  vfe  auec  iufbte  &•  prudence  pour  fiûrt 
la  guerre  aux  vices fans  hayrles  perfonnes,elle  mérité  plûtoflle  filtre  de  vertu  qsm 
de  pafiion,oudu  moins  la  peut-on^  palfim  rafi'onnaUe.C’eflainfique  Sadolet 
t e.xerfoit,  ie  ne  croy  pas,dit-iljni’vn  Prefirtpu^e  ou  doiue  auoir  animofité contre 
qui  que  ce  f nt/ntùs  efire  amy  des  dufes  bonnes  CSr  enneny  des  mauuaffies,  tefiitnm 
que  c’eftoffee  tvn  homme  qui  confidete  le  bien  puUic&fondeuoirparticulieri 
quand  donc  il  reprend  aucc  feuerité  les  maurs  des  Scclefiafliques  & le  gouuei«> 
nementdelaCourdeRome ,ce  n’efi queparvne  trts-iufe ^fiainte indignation, 
tSrmefme  il  paroifi  bien  par  fes  Lettres  quelles  ont  efié  écrites  de fiangjrotd  & de 
propos  délibéré,  {ÿ*  non  point  par  vne  chaleur  üf  mouuement  extraordsmaire  de 
bile  ; il  y aurait  encore  moins  de  rmfion  de  t aceufer  en  cela  de  prfi'omption  Qd  de 
gloire, ou  d'imprudence  ejr  témérité;  car  eûnfi  il  faudrait  condamner  les  aduertfi- 
fièmens,menaci  s tir  reprimendes  des  anciens  Prophètes  à leurs  R<ys  : lepracedéde 
S.  jdmbrofièenuers  fion  EmpereurTheodofe,^  les  écrits  de  S-Bemardau  Pape 
Eugene.  Dieu fufeite de  tempsen  temps  des  cenfeurs  publics  centre  les  vices  ffd 
dércglemens  qui  ont  cours  fou  s la  faneur  ou  indulgence  de  ceux  qui  les  deuroient 
réprimer.  Ce  fierait  certes  vn  iugement  étrangement  temeraire  Cf  noir,  tattribuer 
au  Cardinal  Sadolet  de  l'ambition  delà  vanité,luyqui  n’aacceçtéqu'auec  ré- 
pugnance les  honneurs  eÿ*  dignités  de  fia  profefinn , luy  qui  a mieux  aymé  viure 
fimplement  cy‘f mgalementdans  l"  ombre  jjr  elfcurité  de  fon  Diacifie,epte  fflendi- 
dementdans  la  Courde Rome,  où  les  Cardinaus font  adorés , &oùle Papeluy 
offrait  bonne  penfion  : bref  toute  fiavie  a cflé  pleine  d'humilitf,nonpas  vérita- 
blement d'humilitéde  baffefife  drabjeéliou  de  coeur  en  ce  qui  regardait  thonneur  de 
Dieu  & de  tSglifi, mais  d'humilité  à l égard  défia  ptrfonneQd  de  fonhouueurpar- 
ticuher,on  en  voit  mefmeles  marques  en  bon  nombre  de  fis  Epitres,parlefquellet 
il fiv âmet fiée  écrits ,auan  t que  de  les  mettre  en  lumière, à la  corrtélion  de  plufieurs 
de  fes  amis  ,auec  in  flantes  prières  d'éfacer  & corriger  ce  qium  l'eurplairapas  ,fiè 
deffant,dit-il,defi'on  propre  iugement,  iy  mefime  il  reconnoifly  auoir  déjà  fait  des 
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comflions  Çmuitnt  le  conjiil  de  quelques-vns  : U plufjiart  de  ceux  qui  mettent 
leurs  écrits  uu  iour ne fontpusphunmes' portent impatiemmemU cenfurt de 
leurs  Ouvrages , qui  p>nt  comme  leurs  Enfans  Spirituels  : aujjfi  le 'Tape  mefme 
eîr  les  Cardmaus proches  parens  alliés  de  fa  Sainteté,  & aufquels  Sadolet 
parlait  ty  écriuoit  aififi  librement,  n ont-ils  iamais  interprété  ny  à indiferetion  ny- 
à gloire  y prefompti  on  les  aduertijjimens  qu'il  leurdonnoit. 

Mais  aucontrair(,aulieudes'en  offenfer  ils  l'ontconfulié  commevn  Oracle, 
font  appellé  (gd  attiré  à toute  force  dans  Hftme,  pour  prendre  plu  s facilement fe  s 
fages  y falutaires  aduis,ils  connoijfoient  le fonds  defon  orne,  y que  toutes  fes 
cenfures  ne  procédaient  que  de  la  pajjion  qu  il  auott  pour  la  gloire  de  'Dieu  y pour 
l’honneur  mefme  y réputation  dufaint  Siège,  ileujl  creu  en  efet  trahir  tEglifè 

fil  faproprccofcience,s'ileü(lconniuéouacquie(céen  opinât  oupar  fonfilence  aux 

C J'  / ■;  •.  ^ , t ^ ‘en  ■ ■ ■ Epift.lib.n.tp.  ?• 

abus  y dérèglements  qu  il  voyait  , y dont  les  nouueaus  oectaires  tiraient  g[  ly.epift.oi. 

auantage  , il  paroifl  hten  par  fes  Lettres,  qu'il  ejloit  tout  à fait  perfuadé  que  &lib  ii.cpift.i.fc 
cette  corruption^  déprauation de  maurs des EcclefiafUques,efloitlaprincipate  !,'b.!^'p'^  jtlib. 
cauf  des  troubles  qI  reuoltesqui  auoient  cours  , (gl  qu’vne  véritable  re format  ion  lyjpift  i. 
ferait  lemjyende  les  faire  cejfer  (gd  deremettre  les  dévoyés  au  bon  chemin,  ilté- 
moi^e  iauoir  ainft  remonfré  dés  le  commencement  du  mal  au  Pape  Clément 
Vil.  y qu  il  luy  confiUa  d'afembier  de  toutes  parts  des  Svefques  d'éminente 
doélrinef^  intégrité,  pour  réintégrer  par  leurs  confeilsy  leurs foinsles  Prefhts 
en  tancienne  difeipline,  y retirer  le  Sacerdoce  des  fanges  y ordures  où  il  eflo'tt 
plongé. 

C'efl  ainfi  qu'il  en  parle,  Qd  ce  fl  aujfi  vne  des  merueiUes  que  te  trouueen  fa, 

Uie,  que  nonobflant  fes  hardies  y feueres  remonjlrances , ie  n'ofe  dire  repri- 
tnendes  ,ilfefoit  toàjours  maintenuen  la  bonne  grâce  des  Papes,(gd  enhonneur 
fgd  amitiéparmy  fes  Confrères  ,veumefme  que  par  fin  propre  témoignage  le  fié- 
de  lors  efloit p corrompu  y les  hommes  tellement  feruiles , que  les  voix  des  gens 
de  bien  nofoient  fe  faire  entendre  ; de  forte , dit-il,  que  rarement  formait- on  de 
tons  confeilsipar  lefquels l'honneur , la IJJendeurtgd le fàlut mefme  delà  Répu- 
blique Chrtflienne  euffent  pû  efhe  refbtués  : meus  ce genereusferuiteur  de  Dieu 
produifoit  librement  les  pens, ne  craignaneque  la  diuine  Majefléy  non  pas  ceux 
quiri ont puiffaneequefur  les  corps  y les  biens , il  leur àifoit  leurs  vérités  y ù 
fes  fon frères  ,fans  en  auoir iamais  receu  reproche,  dijgrace,  ny  confupan  aucune  ; 
ce  qui  montre  bien  qu'il  efloit  par  fa  fainte  vte,fefageffe  y fes  autres  vertus , en 
très-grand efime,  voiremefmeen  vénération  dans  lefacri  Collfge,y  particuliè- 
rement en  l'efjirit  des  Papes. 

Et  de  vérité,  entre  toutes  les  Vies  des  Cardinaus  nonfculementde fin  temps, mais 
encore  de  ceux  qui  t ont  précédé  ,ienen  cannois  pas  vne  qui  mérité  mieux  d'efere 
venerée  y célébrée  que  la  penne  , y i'en  connais  peu  qui  en  foient  également 
dignes  ( j entends  à l'exception  (gd  referue  de  celles  que  l’Sglife  a canonifées ) 
ce  nef  pas  que  plupeurs  de  tous  lefdits  Cardinaus  n'ayent  excellé  par  deffus 
luy  en  certaine  fctence  ^ vertu  ^ en  quelques  aélions  de  plus  grand  éiat 
que  les  pennes  , mais  pour  juger  raifonnablement  du  prix  (gd  valleur  des 
chofes  , il  les  faut  conpderer  en  leur  entier  , de  maniéré  qu’en  la  compa- 
raifen  déhomml  à homme , apres  auoir  examiné  en  détail  y difinélement 
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ii4  LETTRES  ET  MEMOIRES  D’ESTAT; 

Mites  leurs  mi/dités  hsetnes  nuutttaifes,  la  fréfèremx  s'adjuge  « exluy  qui  efi  le 

plus efUmMeenJhn  teut,cmtmtajantfiusde vertus &moins  Je  déjautsque 
t autre, tetcore  que  cétir^meur  à luy  le furpajfe  ea  quelques  parties  del'efprit  eu 
du  corps  : ainfiefi-  il  dedeux  édifices,  Oe  deux  fiatues  ou  deuxtaUeausfenélaUes 
non  peurtatst  pareils  qste  l'on  veut  comparer  en femb'es  iedis  donc  qu’à  mefurtr 
tfd  ejbmer  les  hommes  en  cette  fapn , mon  opinion  eflque  t on  ne  ireuuera  aucun 
Cardinal  iu  tenqi  que  i'qy  defgné  ( hors  les  ^eati^s  ) qui  fois  préférable  à Sa-  * 

dolet,  od  qu’il  j en  a peu  qui  puifftnt  le^timement  eiîre  mis  en  égalité  de  mérité 
auec  luyi car  il  auoit  endegré de perfcélion  toutes  les  qualités nquifes enxne per- 
f onne  de  fa  condition,  û'nuUeipii  fufi  capable  de  le  déshonorer  ou  de  ternir  Qf 
olfcurcirtantfoit  peu/à  réputation  :il  ttyarienfi  communparmyleshomes,que 
t inconfiance  fyvatietédeleurs  humeurs  ^ de  leurs  m ceurs,&-  que  la  SJfemblanct 
contrariété  de  leurs  aSions,  il femble  qu'ils  ayent  deux  differentes  ornes , tant 
on  Voit  de  difconuenance  en  leur  fait  ; vn  iour  des  ainges,  le  lendemain  des  Dé- 
mons, ils font  gens  de  bien,  de  probité  ^ de fty  en  certaines  chofes  çÿ-  occafions, 
médians  vkieust^  infidèles  en  d'autres  s entre  les  Saints  mefme  ^ les  !Bienheu-, 
reus  au  Ciel  , il  y en  a nombreufement  qui  apres  auoir  cheminé  icy  lues  quelques 
années  en  la  voye  de  leur/àlutsen  cfloient  maUxureufement  fortis  & tombés  dans 
la  majfede  perdition.  Dieu  par  fagrace  les  en  a tirés  & remis  aubon  chemin, 
mais  SaJout,  parla  mefme  grâce  ^ bonté  diurne , nes'enefi  point  détraque, il  4 
perf entré  inuartablement  iufquà  la  mort,  en  la  pratique  des  vertus  Chrtfiiennes, 
en  t amour  feruent  de fonf acre  minilîérefjf  dans  le  mépris  des  richejjès  CT  hon- 
neurs du  monde  , qu'il  appelle  les  cc^s  tüd  entraues  de  ta  liberté  i de  f irte  que  fa 
vertu  efioit  pure  ép  nette  CT  tout  a fait  depntereffée , ou  fi  tamour propre  Qf 
l'interefipartioubery  entrait,  c efioit  pour  le  falut  éttrrul  i remarquons  encore 
enluy  vn  effrit  vtduetfel  & édairé  entoures  difes,  parmy  fa fimplkité(^ 

kumilité\,^pofiolùpte  vn  courage  de  nufme,  ferme  CT  inébranlable  contre  les  dé- 
règlement & déprauations  de  fon  temps , CT  It  tout  non  pas  feulement  durant  dix 
ou  ving  ans , mais  cinquante  ; car  il  a vécu  autant  depuis  qu  en  fa  feruente 
jeunejje  il  alla  l’ établir  en  la  Cour  de  Rome  par  t ordre  CT  commandement  pater- 
nel, ainfiqueïayremarquéau  commencement  de  fa  Vie.  On  n a pas  fuiet  de  s’é- 
tonner d'vu  Religeus  qui  conferue  la  pureté  CT  fimplicué de  fon  caur  (jfi  de  fon 
ame , ou  du  moins  de  fa  vie  extérieure  iufquà  la  mort,  ilafaitabnegat'ton  de  fa 
volontéCT  ttnincé aumonde,il  efl  dans  vne  clôture  hors  des  ibiets  de  tentat  ion, 
fous  la  direéhon  de  diutrs  Supérieurs  qui  ont  l'ad fur  luy , CT  It  redrejfent 
quand  il  fait  vn  faux  pas  : maisquvn  hommemaifire  de  fis  volontés  (ff  de  fes 
aftions  les  aye  conferués  nettes  de  tout  vieeQd  corruption  par  tant  données  dans 
le  commerce  conta^n  du  monde , CT  qu’en  vn  fiéde  CT  dans  vne  four  ou 
t ambition , l'auar'tceCT  lu  volupté  régnaient , il  les  ayt  toutes  trois  mips  à fis 
pieds,  qui  plus  efidés  vn  âge  naturellement  enclin  penchant  au  viee,(îr  quen 

fuitte  il  ayt  continué fon  train  de  vie  dans  la  pieté,  la  continence  tT  Itt  autres 
vertus  cy-dtuant  remarepuées,  toujours  femUable  à luy-mefme , auec  vne  égalité 
Of  vniformité  fi  grande  en  fesaSlionsMuel’vnt  ne  dément  point  t autre,  toujours 
dégage  des pafftons  (fi  interefis  du  monde , CT  toujours  méprifantles  riche jfes , les 
honneursCTritnttempordsfdont  laplsdfiartdes  hommes  font  idolâtres -,  ctrtm- 
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ttemtntfi  vne  telle  vie  nefitxtrMribfuûre  digne  tTadmiratmn  , 'j(tMouejran^ 

ehement  que  ij  ey  cfK  firt  trompé i car  en  l'a  confiderant  elle  m’a  tellement  rauy 
lyprit  dy  le  canr,  qu'au  lieu  d'vn  [impie  Eloge  i'en  ay  entrepris  tHifloire.  Si 
quelqu’vn  t a trouue  trop  longue  , ce  fera  faute  de fpauoir  la  différence  qu'il  y a 
entre  lesyiesdr  les  Eloges  des  lUuJhestPaulJoüe  enahienfùtledifcemementi 
car  fon  Liure  des  Eloges  en  contient  plus  de  fix-vinff , <Jr  celuy  des  Vies  ( quoy 
qu'en  deux  volumes , dont  le  premier  feul  efl  plus  gros  dvn  tiers  que  celuj  des 
Eloges  ) n'en  contient  crue  dix-neuf.  Onvoitauff  dans  Plutarque  beaucoup  de  , 

Vies  de  plus  longue  haleine  que  celte  çy  f en  fôumiro  ’ts  bien  vne  centaine  de 

modernes  qui  l’afurfafent  du  tiers  & au  delà  : ie  ne  l'iy  point  amplifie  ny  en~ 
riehie  en  Orateur  ou  ‘Tanegyrijk  ,ieti^  dicritefmplement^  hiftoriquement 
de  bonne fyi,  & non  moins  defntereffé en  cela  qurce [tint  homme  l'efioit  en  toutes 
fit  bonnes  eeuures , ie  croy  en  fùre  vne  bien  agréable  à Dieu  de propo  fer  cette  Vie 
toute  vertueujê, pour  modèle  a Adejfeurt  les  Prélats, Qr  quelesbienintentionnés 
m’en  fçanrontgré,  bienheureus  qui  l'imitera.  Ce  grand  Cardinal  vne  année  & j ^ j : 

pins  deuant  fa  mort,  m'muttoit  [a  re  trame  en  quelque  R eligon  ou  autre  lùu  défi-  •op.ri 

litude;  car  voicy  comme  il  en  écrit  de  Rome  à fonNtveuCf  foadjuteurenjuin 
ij4(5.  lefûis ,dit-il , contremonmen  lieu  bien  éloigié  de  mondefirgyde  ma 
forme  de  viure , neantmoins  tafiermit  mon  efpritCr  mon  caur  à la  Jouffance, 
iufquà  ce  qu’il  fi  prefinte  occafion  honnefled'en  fortir  Èr  de  me  retirer  ailleurs, 
non  que  ie  ne  Jiis  ley  bien  eftimé  tant  de  la  Cour  que  du  Peuple , mais  ie  ne  fou- 
haitte  maintenant epte  la  foLtude  & lefilence,  îy  neveuxplus  aucun  eftat  de 
vie  où  il  y ayt  de  la  Jplendeur  &•  delà  dignité.  Il  n'eut  pas  le  temps  à'executer 
fon  deffem  ; car  eflant  retenu  dans  Rome  par  fon  Qheffouuerain , il  y décéda  en  Mort  du  Caidinal 
automne  tfqy.  (y  rriourut  comme  il  auo'tt  vécu,  dans  vne  trts-grande  pieté,  Sadofet. 
auec  Pamour  de  fin  Srlifê  &"  Troupeau  de  Carpentras,qu’il  recommanda  inflam- 

— CI  J ^ t >'  J J ^ FIorib.Aubery.dn 

merst  a fon  Neveu  jÿ”  Succefjeur,  & encore  auec  le  mépris  iks grandeurs  & va-  verdict  Ccc. 

nités  du  monde , ordonnant  éPeShe  enterré fimplementü’  fans  aucune  pompe , ce 

qui  [et  obfirué,gr  neantmoins  quelques  ioui  s apres  fis  Funérailles  l’EveJque  Flotib. 

Carafi  ft  JHernneUement fon  Oraifmfùnebre , en prefince  du  Pape  çÿ"  des  Car- 

dinans,qni  tous  témo  'tgterent  beaucoup  dedouleur  de  la  perte  qu  Us  auoient faite. 


LE  'TAPE  TAVL  III.  ^V  CONNBSTABLE 
de  Montmorency. 

Jl  luy  témoigne  fa  joye  de  fis  promotion  au  premier  Magifhat  de  France , t^ÿ 
fait  vne  belle  remarque  à l'honneur  des  François , qu'à  eux  appartient 
la  glaire  des  expéditions  contre  les  Infdeles. 

P A V L V S 1 1 1.  P A P A. 

DItECTE  fîli/alucem& Apoftolicambenediâionem.Atidito 

Chriftianiflimi  Regis  fapienti  judicio,quonobilitatcm  cuam  OHgiiulda n. 
ad  fupremum  Rcgni  Francis  Magiftracum  evexie,  magna  _ 
profe^Io  Ixtitia  afFeâi  fumus.  Quod  viro  & probo,  & prudeoci,  6^ 

.QJÿ 
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multis  virtutibus  oinato,  eipotcftasacccirent,qui  & tciChriftianæ,& 
Apoftolic*  Scdi  poIGc  maiori  muko  auâoritatc  patrocinari.Q^alcm 
mcnccm,animuinqi  in  omnibus  aûionibus  fuis  fempcroftendit.  Gra- 
tulamut  itaq;  primum  R^i*  Majcftati , quæ  bcncficiû  dando  accepicj 
cumdigno  dédit.  DcindcNobilitatituas.qu*  tantum  Principis iudi- 
cium  in  fc  promeruit.  Et  fpcramus  hoc,Deo  bencuolentc  atq;  aucSIore, 
fa£bim  efTc,vti  eaFidclium  rem  atque  cxpeditionem  à nobisaduerfum. 
T urcas  fufccptam  maiote  fuffragio  valeat  adiuuarc. Adcuius  auxilium. 
autpotius  llabilimcntum,  vt  Majeftatem  præfatam,  licetopdme,  vt 
crcdimus  animatam , fuis  hortatibus  impcUcrc  velitirogamus.  Certc 
apr^par^ucrS  «nim  fi  ChriftiatiiiTimi  Principis  dcbitum,fi  veterum  monimenta , 6c 
Lettres , que  les  maiorum  gcfta  rcuoluimus . Coronæ  Franeorum  propria  eft,&fuit 
Du*o  mrilne'fo”  f^niper , cxpcditio  contra  Infidèles.  Datum  Rom*  apud  fanûum  Pe- 
ueiaiusde  Nobi  trumfubannuloPifcatoris, die  li.  Marti).  M.  D.  XTcxviii. 
ttifc ***' ^*’’  Fabivs  Vigil. 

S aié-dtfjus , Dileâo  Filio  nobili  Viro  Domino  de  Montmoranfi 

Les  Eloges  du  Pa.  R.ceni  Ftanciz  Conneilabili. 
pe  & du  Con-  ° 
neftable  fê  ver- 

soücey*apref.  " ~ 

L^yiKCHSVESQVE  DS  BORDS^VS  CONNESTABLE. 

Dt  quelques  Lmhenens  qui  s ‘ejhient  rttiris  dt  Bordtaus  en  Lxn- 
ÿitdoc  , Cokuernemtnt  dudit  Connejlahle.  • 

MOnseichevr.  il eft  depuis demy  an  en  ^avenuvn  PreC- 
cheuren  cette  Ville, qui  aefté  logé  en  l'Abbaye  fainteCroix, 
qui  cfilieu  écarté  cômcf9aués,&  loing  de  celuy  où  les  gens 
de  fi^auoir  iiabitcnt,  lequel  fous  ombre  de  (es  prédications  & leétuics  a 
Iccretemct  parles  mais6s&  côpagniespriuécs  femé  beaucoup  d’erreurs 
éepropofitions  damnées  deuant  que  l'on  s'en  foitapperceu,  tellement 
‘ que  pfufieurs  ieunes  Ecoliers  & gens  de  bas  efiat  ont  efté  fi  mal  édifiés 
par  luy,  qu'ils  adheroient  totalcmcntà  l'opinion  des  Luthériens  lequel 
Prefcheurellantaducrty  que  Mefiieursde  la  Cour  de  Parlement  & mes 
Officiers  cftoient  apres  pour  le  conftituer  prifonnier,s’eft  fauué  de  nuit, 
&à  ce  que  i'entends  retiré  en  vollre  gouuernement  de  Languedoc. 

Monfeigneur,  incontinent  apres  auoir  ellé  aduerty  de  ce  que  deffus, 
&quei’ay  eftimé  cette  frontière  hors  de  dangerfic  furprife,  par  la  pre- 
fencc  du  Roy  de  N auarre , aucuns  de  ladite  Cour  de  Parlement  & moy 
Pommes  continuellement  apres  à faire  procès  à ceux  que  trouuons  efrre 
chargés,  & efperons  éteindre  pour  cette  foisrimprefllon  & erreurs  du- 
dit Prefeheur , & pour  l’aduenir  feroit  grandement  requis  auoir  vnc 
' Bulle  du  Pape  femblable  à celle  que  le  fcii  Pape  Clement  fit  dépefchec 
àMarfeille,pour  préfixer  vn  terme  à ceux  quipourroiét  cftre  dévoyas 
de  lafoy  6c  confritutionsdcrEglife,pourab)urer&rcuenitànousicar 
autrement  efi  à craindre  que  les fufdics&autrestôbent  enfitmblables 
. erreurs, ie  fub  alTcuréquc  qui  n’aura  ladite  Bulle,  ils  feront  à toute  heure 
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admis, faifant  icmblantdc  fe  repentir  & abjurants  : àquoy  icvous  fiip- 
plic  très- humblement,  Monfeigncur,  tenir  main,&encores que  ladite 
Cour  de  Parlement  ayt  bienfait  fon  deuoir  jufques  àprefent,  faire  que 
le  Roy  leur  écriue  de  me  faire  en  cét  endroit  toute  la  faueur&ayde 

Îu’il  leur  fera  poiTiblCjA:  fans  épargner  aucun  de  quelque  cÉèat  ou  cou- 
ition  qu  'il  puilfe  eftre,  & à moy  Icmblablcmcnt  ; car  Icfditcs  Lettres 
profiteront  beaucoup  pour  tenir  les  gens  en  crainte. 

Monfeigncur,  Monfieut  de  T arbes  mon  Neveu  m’a  écrit,  que  vous 
luy  aués  dit  que  vous  me  fériés  acquitter  par  le  Roy  le  don  gratuit 
équipolant  à trois  décimés  , dont  tres-humb'cmcnt  vous  remercie, 
vous aduifant, Monfeigncur,  quene fcjauticsce  faire  à perfonne,  qui 
plus  vous  vouluft  faire  feruice,  ne  qui  ayt  meilleur  befoin  d'eftre  aydé 
&fccouruqucmoy , veu  les  grands  frais  & mifes  qu’il  m la  conuenn& 
conuient  faire  iournellemcnt  pour  le  feruice  dudit  Semneur. 
Monfeigncur,ieprie  le  Créateur  qu’il  vous  doint  en  iantétres-longue 
vie.  A Bordcaus  cc  1 1.  iour  de  Mars. 

Vous  fériés  beaucoup  pour  le  feruice  de  Dicu&  du  Roy, fi  c’eftoit  vôtre 
plaifir  écrire  à Monfieut  le  Scnechal  de  Theré  voftrc  Lieutenant,qu’il 
fall  côftituer  prisôniers  ceux  qui  fc  font  retirés  dans  Theré  & ailleurs  en 
voftrcGouucrnement,contrelcfquels  les  informations,ou  capiatur  des 
CommilTaires  de  la  Cour  & de  moy  luy  font  enuoy  és. 

Voftrc  ties-humblc  & tres-obeilTant  fcruitcur  ' ' ‘ 

< 'C.  deGramont  Arch.  de  BordeausJ 

Et  au  dcjfus , A Monfeigncur , Monfeigncur  le  Conneftablc.'’ 


R E M A R Q V E S 


fur  ledit  Seigneur  Archeucfque  de  Bordcaus? 


IL  s'a^tlloit  Charles  de  Graïuont  Frert  aifné  Je  cét  illuflrt  Cardinal  Catrid 
de  Cramant , employé par  fin  exceUtnt  elfrit  dans  tes  fins  hautes  ûnpor- 
tantes  negot'iaiions  d'Eftat  de  fin  temps,  tant  en  France,  tpeà  Ej>me,ea  Ejpagnt  ” 

& tu  ^nfieterre.  Charles  luy  ficcedaàl'drtheuefchédeBordeaustnifio.  le 
Cardinal  ayant  efiépromeu  à l‘drchenefchédeTouloufe,lequtlÇardinalniourut 
en  iy34.C7>  Chmdes  finfrereen  1544.  apres  auoir acquis  beaucoup  d'honneur  &• 
de  réputation  par  fa  prudence  tlT  fige ffe , ayant  gouutmé  infini  findecedsfort 
tres-fipment  & heureufemtnt  la  Prouinctd’dquilaine,tanttutahfenced’0- 
det  deFoist-LauirTC,qued‘Henryd'dlbrttRoy  de  Nauarrt.  La  Maifin  de 

Crament  tf  notoirement  des  plus  iUuftrts  û"  ancients  du  Royaume  de  Nauarrt,  fl*'  ponc  d'ot 

Lyon  de  gueules. 
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LE  IAKT>  lïiJL  DE  MJSCON 
Cr  l\Aml>4(Jt$ikur  de  Selve  au  CoimeflMe. 

De  U colen  du^Tâfefiunjuel^ue  di^cultéprofope  d tdhhouchememdel’Em- 
fereur  tjr  du  Esy  • eéponfes  & optes  de  fi  Stunteté  totuhant  lallutnce 
Centre  tlU  & l’En^mur,  dont  en  freneit  onthrege. 

MO NsEifi MEV ÎR. , depuis  la  depefehe  que  nous  auons fait 
auRoy  du  vingt-Icpàémcdu  pafle,  par  Bcrgamyn,  par 
laquelle  nous  auons  écrit  alTés  amplement , nous  auons 
receu  le  premier  du  prelênt  celle  dudieSeigneurdu  dix-huitiémejaucc 
vn  mot  de  Lettre  qu’il  vousaplû  nous  écrire,  & incontinent  fûmes 
deuers  fa  Sainteté,pour  luy  faire  entendre  l'intention  du  Roy,  fur  le 
.fait  de  rabbouchemét'&  autres  points  contenus  en  fa  Lettrcifurquoy 
fa  Sainteté  nous  tint  les  propos  que  nousécriuons  audit  Seigneur  par 
le  menu , dont  nous  ne  vous  ferons  ity  redite  , finon  que  nous  vous 
voulons  bien  dire  qu’elle  s’émeut  à metucillc  des  difficultés  qu’elle 
voyoiefaireaudicabbouchement,nc  voulant  accepter  les  interpré- 
tations que  nous  luy  failîons , mais  f«  tenant  f«rme  aux  liennes,  & 
jufqucs  à nous  bien  chapitrer,  comme  II  nous  auions  fait  contre  elle 
cous  les  pires  offices  dont  nous  ferions  pû  aduifer,  les  nous  irnpu- 
tant  affirmatiuement,cc  qu’à  la  vérité  nous  trouuâmcs  alTésnouueau, 
ne  nous  ayàt  julques  icy  par  elle  efté  tenus  de  plus  rigoureus  termes,& 
d’autit  plus  que  parles  Lettres  mefmcs  quelle  nous  môtradcsôNôce, 
nous  ne  voiyons  point  chofes  lî  criminelles  qu’elle  s’en  deuft  eftre  ir- 
ritéede  cette  forte;  la  Lettre  de  Monfeigneur  de  Carpy  ne  nous  fut 
Icuü&ne  Iqauons  ce  qu’elle  contenoit,bien  nous  dilf  la  Sainteté  qu’il 
iuy  en  mandohautanc  en  fubflance  comme  ledit  Nonce. 

Sur  la  fin  de  nos  propos,  Monfeigneur,  nous  trouuâmcs  fa  Sain- 
leréafles  mitiguécôc  encore  plus  en  Faudicnce  que  nous  auons  eu  dc- 
puisd’clle , bien  cil  vray  que  fa  Sainteté  depuis  la  première  de  nos 
deux  audiences,  parlant  à Monfeigneur  le  Cardinal  Pifany  , fe  plai- 
gnit fort  de  la  dcffiaiKe  que  le  R oy  auoit  d’elle, & de  ce  qu’il  fc  vouloir 
reculer  de  cét  abbouchement  qu’elle  auoit  toujours  eftimé  faire 
trop  plus  jK>ur  luy  que  pour  l'Empereur,  & luy  ayant  allégué  ledit 
Reuerédimme,que  les  pratiques  de  Mariage  dont  il  fe  patloit,auoient 
peut-eftre  dorme  quelque  ombre  au  Roy,elle  luy  répondit  côme  elle 
a fait  autrefois  à nous,qu’clle  ne  pouuoitrejetter  ny  répudier  sêblablcs 
chofes  quand  onluy  cnprloit,  mais  que  de  fon  cofié  elle  n’en  auoit 
jamais  fait  pourfuitc , & nous  auoit  toûjours  communiqué  les  propos 
qui  luy  enauoient  cllé  tenus,  & qu’il  luy  fcmbloit  que  quand  elle 
feroitaucune  telle  parcntcllcjcelanedcuroiteftre  tcnupourchofe  fi 
étrangc,nefi  monftrucufe,veu  que  d’autres  Papes  l’auoient  fait,cn  qui 
ion  o’auoit  point  veu  que  cela  eull  efié  improuué,&  que  là  où  le  Roy 
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pcntcroit  qucTEmpcreur  pûft  en  cela  auok  aucun  aduantage,s‘ila<lue> 
noie  jamais  qu’elle  fîll  parentcllcauecluy^qu'elleferoic  toujours  prellc 
faire  le  femblablcaucc  le  Roy.  £c  apres  autres  propos , cllant  écheu  en 
raifonnement  de  l’allccdc  Monfeigneur  de  Veilly,IcditSieurCardinal 
dcmâda  àfa  Saintcté.fi  au  casque  la  Paix  nclongueTrévenef’accordât 
entre  le  Roy  & l’Empereur  , elle  voudroit  neantmoins  que  l’abbou- 
chement  eull  effet  : à quoy  elle  répondit  que  ouy , difant  auoir  noig 
chofes  à négocier  audit  abbouchement , toutes  trois  trcs-nccelTaiies,' 
la  Paix,  le  Concile,  l’entreprife  contre  le  T utc,&que  le  premier  poinil 
éuacué , bien  que  ce  fiift  le  principal , fi  feroit-il  bien  requis  de  venir 
au  parlement , pouf  paruenir  cffeâiuemcnt  aux  deux  autres. 

Nous  n’obmettrons  aufltà  vous  dire,  Monfeigneur,  que  fa  Sainteté 
parlantau  Cardinal  T rivulce,  luy  dîtentre-autres-chofes,  qu’elle  dou- 
toit  que  l’Infant  de  Portugal  ne.xneuft  quelque  alteration  à la  pratiquer 
de  la  Paix  ; dénotant  auoir  quelque  fentcur  que  l’Empereur  fiilf  en 
propos  de  le  faire  Duc  de  Milan  . & parlant  de  l’allée  d’André  Dorieen 
£rpagne,elle  dift  que  ledit  Dorie  cftoit  grand  perturbateur  de  ladite 
Paix  pour  fon  intereft  particulier.  Monfeigneur  , apres  nos  tres- 
humbles  recommandations  àvoilre  bonnelgrace,  nous  fupplions  le 
Créateur  vous  donner  en  fantc  & profperité, longuement  bonne  vieJ 
A Rome , le  quatorzième  jour  de  Mars  igjg.  Vos  tres-humbles 
& très-  obeïfTans  fetuitcurs  C.Cardinal  de  Mascon,  C.dc  Selve. 

AudtJJus,  A Monfeigneur,  Monfeigneur  le  Conncûable.  ' 

• ^ J 

connestaëlë', 


L*  nommé  Raince  luy  rend  con^te  de  ce  qui  rtgurde  la  promotion  defrée  pour 
Monfieur  de  Chiions  au  Qtrdinalat , de  ceüe  d^Aleandert^rchevefque  de 
“Brindes , des  Cardinaus  que  les  Papes  r^eruent  in  peâore,  gy  de  ceux  quilt 
font  extraordinahtmentfans  demander  les  vaux  gy  opinions  des  Cardinaus. 


MONSEiGNEVR,ie  VOUS  ay  dernièrement  écrit  du  neuvième. 

de  ce  mois  & addrelfé  mon  pacquet  à Pierre  de  Bourgongne . 
pour  incontinent  le  vous  enuoycr,  comme  auÆ  ie  luy  en 
auois  addrelfé  vn  autre  le  troifiéme  de  ce  prefent  mois,  ic  croy  qu’il 
n'aura  failliàvous  faire  tenir  letout,&que  par  là  vous  aura  plû  cn^ 
tendre  panie  de  ce  que  jufques  alors  l’on  auoit  icy  de  nouueau.  - 
Monfeigneur,  depuis  n’eft  fumenu  grand  chofe , au  moins  en  ma-, 
tiere  d’Eftat  ; Lundy  en  Confiftoire  nollre  faint  Pere  dît  à Meilleurs 
les  Cardinaus , qu’il  vouloir  le  Mercredy  enfuiuant  premier  iour  des 
Quatre-Temps, déclarer  & publier  Cardinal  l’ Archevefque  de  Brindes 
Alcander,  non  pas  qu’il  le  voululf  mettre  au  lieu  de  celuy  qu’il  s’eftoic 
retenu  in  peélore , ne  faire  pour  cela  nouuclle  création,  pour  autant 
qu’il  clfoic  déjà  fait  Cardinal&quetoutleCollégel’auoic  accepté  à la 
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dmiiete  pTotnocton,  ic  qu'il  auoit feulement  differéde  le  publier  {>our 
certaines  caufes,  il  en  parla  à Monfeigneur  de  Mafeon  à part,  &luy 
en  diccc  que  ie  croy  qu'il  écrira  entant  qu'il  touche  l'alFairc  de  Mon- 
Icigncur  de  Chiions,  en  quoy  le  porta  fort  bien  mondit  Seigneur  le 
Cardinal  de  Mafeon  & y fît  le  pollible. 

Monfeigneur,  les  gens  de  MonlcigncurlcCardinal  de  Lorraine  qui 
font  aufll  pour  Monleigneur  de  CbâlonSjVindrent  deuers  Môfcigneuc 
de  Mai'con  & deuers  Monlicut  l'AmbadTadcur  pour  follicitcr  ledit 
affaire  itnefdits  Seigneurs  enuoyercntdcucrs  N.  laintPerc  pourauoir 
audience, quilcur  fut  rcfiifcc;  n'effant  venu  Courrier  ne  autre  choie  de 
nouueau,  & aufTi  que  l'on  répondit  que  fa  Sainteté  ne  fe  trouuoit  pas 
fort  bien , & qu'il  ne  vouloir  doruier  audience  à perfonne  pour  ledit 
tour,  quifut  mardy  : à cette  caufe  mcfdits  Seigneurs  m’enuoycrent  au 
Palais  aucc  les  gens  de  merdits  Seigneurs  Reucrcndifluncs  de  Lorraine 
de  Chiions,  pour  voit  de  pouuoir  parler  à fa  Sainteté  en  leur  pre-> 
G:ncc;  les  Officiers  de  garde  & Mellirc  Durand  aulTi,ine  dirent  ron> 
dément  que  nous  ne  luy  pourrions  parler,  & qu’il  auoit  deffendu  qu'on 
laillàt  entrer  homme  viuant  deuers  luy,  ne  Baron , ne  Seigneur , ni 
Damc,qui  que  cefuft.  £tcela,Monrcigneur,  me  fît  comprendre  que  là 
Sainteté  fedoutoit  bien  qu'onluy  vouloitparlcr  de  proniotiô)& qu'il 
vouloic  éuitet  à i’impoitunité  & inllâcc  que  les  Imperiaus  luy  auoknt 
faitc& vouloicnt  encore  faire,  & pareillement  CCS  Seigneurs  Vrfins  St 
Collonnoys , & mcfmcment  la  Segnore  Confiance  pour  l'Abbé  de 
Parle  frère  aifné  du  Seigneur  Hicronyme  Vrfin  quiaépoulé  fa  fille 
Nicpcc  denoftredit  S.  Père,  & encore  le  Seigneur  Duede  Callrcs  pour 
le  Protonotairc  de  Gambara  : mais  il  n'y  eut  perfonne  qui  pull  auoir 
audience  de  fa  Saintccé,&  encorcs  le  mcrcicdy  matin  que  mcfdits  Sei- 
gneurs &moy  fumes  pour  luy  parler  auant  le  Confiftoire,  il  fallut  cllr* 
au  guet  & le  prendre!  l'knprouiAc  déjà  tout  habillé  pour  ledit  Con- 
filloire,&  neantmoins  il  écouta  affés  bénignement  ce  qu'on  luy 
expofa  pour  mondit  Seigneur  de  Châlons,&  n'y  oublièrent  rien  mef- 
dits  Seigneurs , mais  ie  vis  fa  Sainteté  prcll  de  monter  en  grand  colcre, 
qui  euft  tiré  plus  auant  apres  fa  teponfe,  que  mcfdits  Seigntufs  ccrirtc 
comme  ie  croy  ilefbramairc  fiit,  Monfdgncur, qu’il  ne  faifoii!  totc  à 
perfonne,  pour-ancantquc  ce  n’cftoitpromotion,ai  qu’il  fe  rccordok 
eres-bien  de  mondit  Seigneur  le  Cardinal  de  Lorraine  auquel  il  ne 
vouloat  failhr  i l’cndron  de  mondit  Seigneur  de  Châlons  quand  il 
feroit  promotion  de  Cardinaus  , comme  cncores  il  auoit  bien  inM 
tention  de  faire,  & déclara  auflî  l'importunité  des  Imperiaus  & l’in- 
«ention  qu’il  auoitd’cn  faite  vn  antre  de  Borgia,pour  l'obligatiô  qu’il 
auoit  àla  Maifon.  Et  fuiuant  ce  que  deflus, la  Sainteté  lànsautrcmcnc 
demander  les  veeux  ne  l’opinion  des  Cardinaus,dcclara&  publia  ledit 
Archcuefquc  dcBrindcs  Cafdinal,&  le  fit  incontinét  venir  vcftu  com-^ 
•me  Cardinal,  & luy  mîtlc  Chappeau  fur  la  tcftc,difant  que  dés  l’autre 
promotion  U cllok Cardinal,  dc-qu’alneluy  failok  que- le  Chappeau-; 
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&ainn  fut'acccpté  de  tous  fans  vnc  feule  répliqué,  & aufli  quant  & 
quant  déclarait  publia  Cardinal  le  fils  du  Seigneur  de  Scrmonncttc 
fon  prochain  parent.  Il  y auoii  bien  déjà  quelque  temps  que  l’on 
coramanqoit  à comprendre  qu’tl  feroic  pour  le  faireain/I,  maisfadite 
Sainteté  s'efioit  très- bien  gardé  dcs'enlailferentendrefinonbien  peu*' 
Monfeigneur,  Monfcigneur  le  Cardinal  me  niandamercredy  fois 
vifiter  ledit  Cardinal  Aleander , que  ie  trouuay  au  bon  propos  accoû- 
tuméjd’efire  bon  Cardinal  & vray  feruiteur  du  Roy, bien  délibéré  aucc  * 

le  temps , de  fe  relfcntir  des  bons  tours  que  beaucoup  de  gens  fc  font 
efforces  de  luy  fairc,&  mefmcmcnt  ducoftéde  partie  aduerfe,  il  me  fit 
toute  inllancedc  vous  écrire  fes  tres-humbles  recommandations,  & 
qu’il  vous  pluft  l’entrctenii  & tres-humblemcnt  recommander  à la 
bonne  grâce  dudit  Scigneurdl  fera  vn  grand  honunc  &.vn  grand  hardi 
amy  du  colféqu'il  fe  voudra  tenir;  Vous  Monfeigncur,IeconnoüTés, 

& ce  qu’il  fixait. 

Monfcigneur,  ie  me  recommande  fi  tres-humblement  que  faire  ie 

Îmis  à voftre  bonne  grâce , & prie  à Dieu  le  Créateur  vous  donner  en 
ânté  très-bonne  Sc  longue  vie. 

' De  Rome  ce  V endredy  matin  if . iour  de  Mars , ij}S. 

Voftre  tres-humblc  & très-  obeïlfant  feruiteur  Nicolas  Raince. 

Etau  Jejfut,  A Monfeigneur,  Monfcigneur  le Conncftable. 

R EM  A RQVES 
iûr  Icfdiis  Raince  & Aleander^ 

CE  R,ainct  fftoit  vn  Secretairt  du  ^cy  (^qui  fut  ap«r  Jlibé , il  y auoit  ' 

déjà  cinq  oujtxansque fa  Afajefiéie tenait  &‘entritenoitdansRomepour 
fonJêruict,'il  eftoit  d’ef^ritrtmuant,qualitédangtreufe  dans  Us  affaires  ne- 

gatiations  dSftae;  Us  frinc^ausAIiniflresdu  Ray  dans  Rome  frirent  amhrart 
ad  deffance  de  Itey,  camrru  on  verra  cy-afres , à caufe  mefme  de  L grande  intem-^ 
vente qu  il  auoit  auec  U Cardinal  Carfy  fuf^él  d la  France , neanmoins  il  ne 
laiffa pas  de  fulrfiiler  en fon  employ  tant  il  erîoit  appuyé  auprès  du  R<y. 

^junt  au  Cardined  %yileander,  il  efloitffils  d'vn  Médecin  de  la  Prouince  de 
Carme',  {ÿ-  toutefois  ilparoifparfon  Spitaphequiltiroitfenextraéhondes  An- 
ciensComtesd'Aleanderen  ipirie  ifon  PereU  jit  fi  bien  inflruire,Qd  U Fils  auoit 
vne  fi  exceOente  memoire& fi  grande  application  aux  Lettres , qu’il  fe  rendit 
tres-fçasiaut,Crnonfeidement  aux  Langus  Grecque  Latine,  mais  encore 
en  tintellignce  a)  prononciation  de  l’Hebrtu , qu'il  apprît  auec  tant  deperfi-  Ion 

ffion/juilpaffoitparmy  Us  Juif  quine  U connoiffoient  pas,pourIuif naturel, la 
réputation  de  fa  fcience  donna  fujetauRty  LouysXII.  de  l’appeÜerde  Venife 
en  ffrante,&del'étaldir  Profeffeur  dans  Paris  aux  giges  de  cinq  cens  écus  far 
an,  qui  efloit  lors  vne  famme  confiderable,  il  eut  depuis  dautres  emplois,  Qr  tnef- 
mefousï Euefque(0  Prirtee du  Liég  Evrard  de  la  Mark, qui  Upourueutde 
deux  Bénéfices,  il  fut  apres  cela  Biiliotecaire  du  l'dtican  s UTape  Clement  Vil, 
Ufitt^rdxuefiptedeÈrundufCfOdfonNonce  ers  France  en  defortetpfil 
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fcnimaintcnât  ccfp'ellefaiToitenucrs  nous  quand  elk  cftoit  en  doute 
du  Roy,  pour  animer  rEmpcfcur  à venir.  De  quoy  nous-nous  rciact- 
(ODs  à ce  qui  en  ed  n’en  fejachant  point  plus  auant , fuion  que  fa  Saùv< 
teté  nous  a dit  qu’elle  fcioïc  entendre  exprelTéiucnc  à l’ÂmbaA'adeue 
de  l'Empereur  la  bonne  refoiutiondu  Roy,cont(ne  il  s’ell acheminé* 
& qu’elle  eii  délibérée  de  faire  le  femblable. 

Monfeigneur,  afin  que  vous  puifliés  toujours  fairocomparaifon  de 
ce  que  nous  pouuons  pénétrer  dcruitenrionduPape  par  les  aduis  qui 
nous  font  donnés,  auec  les  paroles  que  fa  Saintaé  nous  tient,  & alTcoU 
fut  le  tout  voftre  bon  Sc  fage  jugement , nous  vous  dirons  que  le  Car- 
dinal T rivulce  nous  a dit  auoir  entendu  duCardinal  Cxfarin , que  le 
Mariage  dont  il  auoit  edé  parlé  du  Seigneur  Oâauio  aucc  la  Fille  de 
l’Empereur  ,eftoit  plus  en  delTein  & déliré  du  Papequede  l’Empereur, 
lequel  ne  fefioit  beaucoup  de  fa  Sainteté,  & entre-autres  raisôs  à caufej 
de  fa  vieillelfe  ; d’autre  part,  Monfeigneur  la  FémeduSeigneur  Pierre- 
Louysa  dit  àpcrfoiine  à qui  nous  auonscaufe  d'ajoûter  foy,  que  le  dé- 
fit que  le  Pape  auoit  d’aller  à l’abbouchement  edoit  fous  intétion  d'y 
faire  le  profit  de  fa  Maifon,dubon  gré  &confentemcnt  toutefois  du 
Roy  &de  l’Empereur  en  faifant  la  Paix  entt’eux.mais  que  s’il  voit  que 
cela  ne  fepuilfe  conduire  fans  fe  déclarer  contre  l’vn  ou  contre  l'autre, 
qu'il  ne  vouloit  point  prendreli^iird,  commeils  difent  par  de^a  ,&  fc 
mettre  en  cét  acccifoire  : & conférant  ce  propos  auçc  quelque  parole 
que  fa  Sainteté  nous  a faite  en  palfant,  du  dépod  & fequedre  de  l'Edat 
de  Milan  en  main  tierce , nous-nous  imaginonsque  ce  pourroit  edre 
U-delTus  qu’il  faifbit  fon  deffein  de  fes  Mariages , aucc  le  gré  de  l’vn  Si 
de  l’autre,  en  les  tenant  tous  deux  en  quelque  necedité,  & dépendance 
de  luy,  toutefiois  ce  font  toutes  conjcidures,fur  Icfqucllcs  vous  ferés  tel 
fiandement  qu'il  vous  plaira. 

Monfeigneur,  encor  que  ^'ayt  edé  incommodité  au  Roy  de  partir 
de  Mouliiu  pour  venirà  Lion,Ccd-ce que  tousfes  feruiteurs s’en  ré- 
jouiffeat  très-fort  de  par  deqa , & leur  femblc  que  quoy  qu’il  aduienne 
de  l’abbouchement  ledit  Seigneur  a acquis  vne  judincacion  qui  luy. 
vauevn  tréforpourladireâion  de  fes  adaites,&encoresquele  Pape 
ne  (è  montre  autrement  chaud , ncantmoins  le  Roy  n’en  faiiant  point 
de fcmbiant,maisau contraire  fc mâtrantafTcurcquefaSainteté  vien- 
dra, Sien  auoir  aduisde  nous,  il  ferad'autant  plus  tomber  la  côtutnace 
fiir  l’£mper«ur,&  n’ayant  en  rien  montré  de  le  plaindre  de  (à  Sainteté 
ii  aura  cane  meilleure  entrée  pour  la  rechercher  de  mettre  en  effet  les 
proicâatioas  par  elle  tant  de  fois  fakes  conuc  k defaillant  : & là  od 
l’abbouchement  ne  feferoit  .ilvousplaira,  Monfeigneur,  aduifer  s’il 
droit  pointa  propos d’enuoyer  pcifonnage  exprès  deuers  là  Sainteté, 
pourbicn  faire  connoidre  toutes  les  judifications  du  Roy,&  pefer  à la 
Sainteté  ce  qu'il  ï’ed  ainfi  approché  pour  luy  complaire:  de  quoy, 
Monfeigneur,  nousn’auoiis  pas  grande  cfpcrancc  qu’il  pud  cnmiurci 
doclaraoôdc  fà  Samcctc  contre  l'Empereur  pour  beaucoup  de uifqns 
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que  vous  f^és  IrOpmieuxconfldcrcr  que  nousnevous  fqaurions  al' 
léguer  ; mais  ce  fera  vn  comble  de  toutes  jullifications  qui  fera  toû- 
joursallcr  fa  Sainteté  plusretenulrauec  l'Empereur,  & pourra  appor- 
ter grande  exeufe  auRoy  dece  qu'il  fera  par  cy  apres  pour  fepréualoir 
contre  l’Empereur  :&fcroitd'auunt|^!iis à propostelle  expédition, li 
l'Em^reur  enuoye  de  fon  codé  perfonne  deuers  fa  Sainteté  ^our  1» 
juftiner, comme  ileft  bien vray-fcmblable qu'il  fera,  faillant  a venir 
audit  abbouchement.  Vous  fuppliant  tres-humblement  nous  par- 
donner fi  tels  records  vous  femblcntfupcrflus,  comme  nous-mcünes 
tenons  pour  certain  qu'ils  font  envodre  endroit , &oclcs  attribuer  à 
préfomption,  mais  à bonne  adcâion. 

Monlcigneut , aptes  nous  edre  derechef  tres-humblement  recom- 
mandes a vodrebonne  grâce,  nous  fupplions  le  Créateur  vous  donner 
en  fanté  & profperité  très -longuement  bonne  vie. 

A Rome , le  dix-fcptiéme  iour  de  Mars  tj}S. 

Vos  très -humbles  & tres-obeilfans  feruiteurs  C.  Cardinal  de 
Mafeon.  C.  DE  Selve. 

Et  au  Jtjfus,  A Moidcigneur , Monfeigneur  le  Connedable. 


CripniU 


Ce  Cardinal  Ta 
cobace  Le 
aupr^  de 
r^percQr. 


'Airr^E  LETT\E  ^VDIT  CONNESTA  BLE, 

De  ItyéUiance  du  ‘Tafie , & des  conditions. 

MOKSEtCNEvn.,  nous  vousauons dépefehé  lanuit paiTcc 
le  Bergamyn.ôc  écrit  par  luy  toutes  nos  occurrences;de  forte 
qu'il  ne  nous  rede  maintenant  à vous  dire  , finon  que  tout 
maintenant  nous  auons  entendu  de  Médire  Marcel  que  nodre  S-Perc- 
pei  feuerant  au  propos  de  vouloir  partir  famedy  comme  il  nous  auoit 
dit,  le  faifoit  ainfi  écrire  à Môfeigneur  le  Légat  Iacobace,par  vn  Cour- 
rier que  l'AmbalTadeur  d'Efpagne  dépefehoit  à ce  foir  , fi  cd-ce, 
Monfeigneur,  que  nous  vous  pouuonsdirc  que  nous  ne  voyons  point 
encore  que  les  appreds  s'échauffent  fort. 

Monfeigneuripour  vous  aduertirde  toutes  chofes  nous  vous  dirons 
que  le  Seigneur  de  Sermonnette  nous  a dits'edre  trouué  en  propos 
auecle Seigneur  Pierre- Louys, des  parentell es  dont  il  auoit  ede  bruit, 
& que  ledit  Seigneur  Pierre-Louys  luy  auoit  dit  que  le  Pape  ne  luy, 
n’auoient  eu  propos  de  Mariage  auec  l’Empereur,  iinon  du  Seigneut 
Oâauio  auec  fa  Fille  naturelle  , promettant  ledit  Empereur  luy 
bailler  pour  le  dot  vnedat  de  vingt  mil  écus  de  renteau  Royaume  de 
Naples,qu'il(  Pieirc-Louys) auoit  quatre  enfans  mâles  qu'il defiroit 

Eouruoir  auant  le  dcceds  de  nodiedit  faint  Pcie,  s'il  luy  edoit  poffi- 
le , & que  le  Roy  n'auoit  rien  offen  à fa  Sainteté  jufques  icy  ; ce  que 
vous  mettrés , Monfeigneur , en  telle  confideration  que  vous  verres 
edre  bon. 

^ Monfeigneur,  apres  nos  trcs-humbles  iccomnundacions  à yodiç 


Digitized  by  Googl 


,IIVR.EII.  ANNE’t  M.  t).  XXXVIltî  ^ 

bonhe  grâce,  note  f^ppltons  le  Créateur  Vous  dOnifer  en  fanté&pro-’ 
fpcritélongaement  nonne  vie.  A Rome  le  i8.  tour  de  Mars 

Vos  tres-liumtles  & tres-obcïflans  feruiteurs  C.  Cardinal  do 
Mafeon.  C.  de  Selve.  £r A Monfeigncur,Monfeî- 
gncurlcConneltablek  , 


CéNNESTJBLË. 

te  Sléulrde  Cuiiilloit  nou$ul  jtmhajJadeur  versleR,oy  Ü‘An^etemytoutheM 

le  retour  duprHttdinf^^ml>itÿàJe«r,àlaptÿ!JaHci:duqHdÿreiiiet les  3^lérs  i 

quilt ont  eus  iûuc ledit  Seigneur  Eoy. 

MOnséionevr,  vous  entendrés  pat  Monfeigneut  de  Or^ 

T arbe , plus  & mieus  que  ne  vous  fijâurois  écrire  toutes 
chofesde  par  de^a.  Ce  Roy  eft  autant  fatisfaitde  luy  à Toti 
partement , qu’il  eftoit  mal-content  à fon  arriuée  ( j'tn  remets  le  dif- 
cours  à ce  qu’il  vous  en  contera  & Mnnfeigncqr  de  Moruillier  àufTi, 
qui  a efté  dé  li  partie.  le  vous  fup^Iic  qu’il  vous  plaifc  foiiuent 
m'écrire  & aduertir  comme  i’dy  à me  gouucrncr  & conduire  pour  du 
tout  fuiute  l’intention  du  Roy  & de  yotssjSc  quant  aux  Eftats  que  voué 
fcrés,  que  mon  abftnce  m’y  férue  de  ratncnteuahcc  6c  follicitation  ,•  ® 
cnrecompenièjMonièigiieur,  ie  prie  le  Createofj aptes  m’eitte  litres- 
humblement  que  ie  puis  recommandé  a voftre  bonne  giaccj  qu’il 
vous  doirntres-bonne  & longue  vie.  i)eLnndrtscevingt-deaxiémd  Ceftoitm  i„8.m 
tour  de  Mars  eti //>7.  Voftic  tres-bumble  & treS-Obeîlfant  feruiteur 
CastiL'EON.  iieude^tts,  A Monfeigneur  , Monftigneur  de- ”” ^** **”'**”’ 
Montmorency  üonneltablé  & grand  Mxinre  de  France. 


V£  (alWiHtjhit  vn  Gentdhokrne  de  U Chumhrtdu  Ej>y,cemntt  ilparoijl 
jpardeUx  Lettrés  dcplMajeflédu  moisde  Septembre  tj}}.  tvne  an  J{oy 
è’ Angleterre,  l'autreanSiekhlt  Pobcy  BaiBf  de “Tryes  Ar/.baPMeurlors 

auprès  dudit  Roy, vers  leqtiel entott  ledit  (aShdlonauoitefiienutyt:  (es  deux 
Lettres  font  au  premiertome  dès  Mêlantes  HiftotiqUes  de  Cesmufat;  i’ay  leu  au 
fixiéme  liate  des  t^lcmoiresde  G. du  BeÛafs  qu‘en  tjj-;.  le  Roy  f^ranpois  ].  don- 
nant congé  à l'yMmbaJJddeurdeChdrles-quiHtdt  fit  conduire  par  Mejfire  Louys 
de  Perreau-CafiiBon  Gentilhomme  ordinaire  dé  fa  ChtOtére  ; mais  ie  trouue 
beaucoup  deà^tneeentre  les  armes  des  PerrtduS  (y  desCafitllons  j caries  ‘Ter- 
redus  portent  d'argent  au  chevron  de  ftble  au  franccantori  d'aspur  chargé  dé  cinq 
fleurs  de  lys  d'or  pojees  en  fautoir , gy  mtre  les  CapBôns  les  vns  parient  <u 
gueides  à trois  atine/eus  dargent  les  Lionütfis  portent  d'azur  au  Lyon  d or 

aueelabandn  forgée  de  trois  Crt^ans  d'argent  ; du  HaiSan  en  fon  hure  dé 
l'Eflatdila  France, fait  mention  d'vn  CapBon-p-and  ^uetis fous  Philippeslé 
Bel  ,mtàs  ie  ne  fçay  pas  flttufhredtt  Ambafladeur  en  efloitdécendu  oU  non,  ie 
Itâffè  aux  iurieusfyffauans  GeneAlgifles  à démêler,  éil  leurplaifl,  toutes  cet 
dÿicdtés , d^ingutr  nettement  les  FarrndUs  dimefme  nom,  a faute  dé  laque'JÜ 


Ce  Roy  Angfo:% 
eftoit  Henry  Vlir. 
duquel  Icra  paiU 
cy-  aprei  ample* 


C'eftoit  lors  vne 
qualité  de  Sei* 
gneurs. 

Le  TtelôrHeral- 
dique. 

Le  Roy  d’Armc^ 
Sc  le  Ceiâr  Ar. 
inocia4 


LETTRES  ET  MEMOIRES  D’EST  AT; 

JiftinfHon&m^rnedtsJiiitrfis  brdnéts  ^vh  mepHet^c,ily  aimsnosUmp 
dt  Çeiu»lo^s  iÿ  dermes  oh  ormoirits  de  ÿ’omies  erreurs  gT'con^/nMix. 

•I 

' II* ^ ^ 

^VDir  CON  NES^TJ^LË. 

Le  Préjtdent  Je  Sovoye  PelUJfon  htj  témosne  le  Jefirift' assoit  le  Duc  Je  fi 
remttrt  bien  Jatss  Ubontseffott  Ju  Roy  fÿ !tsy  en  écrit  des  particularités. 

MOn  seignevr,  depuis  que  ic  vous  ij  écrit  couchant  le 
fait  des  gens  de  guerre  , n'cft  furuenu  aucune  chofe  de 
nouueau,lîcen’cftquelesbandesdes  Seigneurs  deThays 
& de  BtilTac  font  beaucoup  de  maux  à la  Maurienne  & és  Terres  de 
Monfeigneur  de  la  Chambre , & pource  que  m'aués  écrit  que  ie  ne  les 
faflô  bouger  dé  ce  lieu  où  ils  attendoient  àfaire  leur  montre,  ils  Ibnt 
tous  enfemble , ce  qui  leur  dorme  occafion  de  faire  beaucoup  plus  de 
maux , &ce  pauure  Pays  de  Maurietme  s'en  va  du  tout  ruiné. 

Monfeigneur  , il  y a deux  iours  que  Monfeigneur  le  Vicomte  de 
Martigues  & Môfeigneurde  Lezane  font  en  cette  Ville  & m’ont  conté 
quelques  propos  de  Monfeigneur  de  Menton  , lequel  citant  allé  à 
Verfeil  pour  le  recouutemenc  de  quelques  gens  encores  ; les  prin- 
cipaus  ae  ladite  Ville  le  prièrent  d'aller  par  deuers  Monfeigneur  de 
Sauoye  pour  luy  remontrer  qu’il  trouuât  moyede  retourner  enla  E>on> 
ne  grâce  du  Roy , ce  qu'il  nt , & apres  auoir  parlé  audit  Seigneur  de 
Sauoye , il  luy  donna  charge  d'aller  par  deuers  vous,  pour  vous  conter 
plulïeuis  affaires  concernant  grandement  le  profit  du  Roy,  &que  de 
luy  il  eltoit  totalement  délibéré  de  faire  ce  que  le  Roy  voudroit  & le 
gouuemer  entièrement  par  voftre  confeil , & de  bailler  pour  lêuietë 
au  Roy,  s’il  eftbefoin,  Monfeigneur  le  Prince  Ibn  Fils  & autresde  fa 
Nobleffe , & que  de  prefent  il  cohnoilt  bien  le  mauuaisconlèil  qu'il  a 
eu , fié  elt  délibéré  de  viure  & mourir  en  l'amitié  fit  au  feruice  dudit 
Seigneur;  d'ailleuR  ledit  Seigneur  de  Menton  reuenant  parlatfite 
ville  de  Verfeil  les  principaus  d'icelle  luy  ont  fcmblablement  doimé 
charge  de  venir  par  deuers  vous  pour  vous  dire  que  s’il  y a accord  encre 
le  Roy  fié  ledit  Seigneur,  ils  f^auent  bien  le  moyen  d'en  jecter  la  gamiso 
qui  y elt  de  la  part  de  l’Empereur,  l'ay  toujours  trouué  Icfdits  Sei- 
gneurs de  Manigues  fie  de  Lezane  vraysloyaus  fie  obeïlTantsfubjets  du 
Roy , quiontaulTi  bonne  volonté  de  luy  faire  fcruice  que  fubjec  qu'il 
ait,  fie  ontprefféencicreobe'iffancc  àeequi  leur  a cité  commande  de 
la  part  dudit  Seigneur. 

Monfeigneur,  pendant  que  ic  vous  écriuois  ces  prefentes  eft  fiir- 
uenu  ledit  Seigneur  de  Menton  tout  malade,  lequel  m’a  ratifié  tout 
ce  que  m'auoic  cité  dit  par  mefdits  Seigneurs  de  Martigues  fie  de  Lezane 
fie  dauantagcbeaucoup,  fie  ayconnû  que  ledit  Seigneur  de  Menton  és 
propos  qu*  U m’a  tenus,  a grand  volonté  de  faire  fcmice  au  Roy  fié  à 
vous , fie  dit  que  de  tout  ce  qu’il  vous  dira  il  demeurera  en  holtage 
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jufques  à ce  qa’il  aura  fait  palTci  par  Monfcigncur  de  Sauoyc  & qu'il 
accordera  auec  vous , & Icmits  Seigneurs  de  Martigues  & de  Lezane 
femblablemeut  -,  Sc  ledit  Sieur  de  Menton  elt  encoresvn  peu  malade, 
&auparauanc  que  partir  de  cetrcVilleil  voudtoic  bien  f^auoir  voftre 
volonté,  vous  fuppliant,  Monfcigneur,  nous  écrire  ce  qu'il  vous  ctt 
plaill , & aulfi  pour  lefdits  Seigneurs  Icfquels  tous  trois,  s'il  vous  fem- 
ble  bou,ront  délibérés  vousallertrouuer  en  quelque  pan  que  foyés,& 
voudroicntbienauoir  parlé  à vollre  Seigneurie  auparauant  la  décente 
de  l'Empereur  pour  beaucoup  de  raifons  qu’ils  vous  ont  à dire.  le  prie 
N. Seigneur,  que  par  fa  Tain  te  grâce,  &c.  Voftretres-humbic  Si  tres- 
obcïlTant feruiteur  Keimond  Pellisson. 


CMcSMB  SîlGNîVK  CONNESTABLê. 

Le  JILtrédxd  de  t^ontejtm  UeutenMtd»'Rj>y  en  Piémont luy  donne  aduü 
de  U nectjfoé  des  viures  de  C ordre  qu'il  tient  pour  r^ler  les  confins  entre 
le  Roy  & l'Empereur. 

MO  MS  BiGN  e v& , VOUS  aués  bien  amplement  entendu  par 
le  general  de  Brcugne  l’cllat  & di^ofition  des  afFaires  de 
par  deçà,  i.  quoy  eft  requis  & nccefl^te  de  poutuoir , met 
mcmcnt  au  payement  des  LanTquenets  dont  ie  vous  ay  tant  de  fois 
écrit,  & pareillement  à celuy  des  gens  de  pied  François  qui  échetle 
premier  jour  d' Avril,  Icfquels  j'ay  toUs  réduits  dedans  les  Villes  od  il 
ne  leur  eft  polEblc  de  pouuoir  viurc  fans  cftrcpayés  pour  la  grande 
cherté  des  viures  qui  y eft  & la  difficulté  d’y  en  faite  amener;  c’eft  vne 
des  chofes  dont  nous  auons  plus  de  befoin  pour  cette  heure  : à cette 
caureicVousfupplic,Monfcigneur,  y vouloir  donner  ordre,  & en  ce 
faifant  vous  pouués  élire  alTeuré  que  vous  ferés  hors  de  peine  du  collé 
de  deçà , ie  vous  penfois  enuoyer  Monfeigneur  de  Langcy  pour  plus 
amplement  vous  en  aduertir,  mais  i'ay  rcccu  Lettres  de  l'Eucfquc  de 
Cazal  par  Icfquelles  il  m’a  mandé  comme  il  s’envient  accompagné  des 
Sieurs  de  ScnchirBrauo,IcandeVergaye,leVillarin,&duSieutBen- 
nctc,  en  cenc  Ville  de  Montcallicr  pour  vuider  & conclure  tous  les 
differents  & occurrences  qui  pourroient  élire  faits  à la  Trêve , tou- 
chant les  conhns  du  Roy  & de  l’Empereur , où  la  prcfcnce  dudit 
Sieur  de  Langcy  cil  mcnieûleufement  requife  pour  débattre  les  chofes 
auec  eux  en  ce  qui  touche  l’intcrcll  & fcruicc  dudit  Seigneur , afin  que 
d’icy  en  auant  il  n’ën  puiffe  arrifler  inconuenient,&  que  chacun  fçache 
& entende  ce  qu’il  aura  à faire  : cœendant  le  Sieur  d’ Afficr  prefent 
porteur  s’en  va  en  qui  ie  remets  le  lurplus , vous  fuppliant , Monfei- 
gneur, le  vouloir  croire,  & me  tenir  toû jours  en  voltrc  bonne  grâce 
trcs-humblc  & recommandé,  priant  Dieu  vous  doimcr,  Monfeigneur, 
bonne  St  longue  vie.  A Montcallicr  le  vingt-lbciéme  jour  de  Mars. 

Depuis  ces  Lettres  écrites  ie  me  fuis  aduifc  de  ne  faire  venir  les  Dé- 
putés du  Marquis  de  Gaall  en  cette  YiUc,  pour  plulîcurs  raifons,  Si 


OnTcmcy-ipKt 

les  étranges  mal* 
heurs  &di^racM 
4ece  Pie^eix. 


Oiiglik* 
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LÇTTRES  ET  MEMO  1RES  J>’E«TAT,J 

^cwoyci  Mt>t4îrvr  de  Langey  parla  à eux  à Pairie  , afin  qu‘ilc  ne 
contuMlToot  liep  de  nos  vruies  ny  de  nos  forciEcacions  lefquclles  ic 
vous  allèurc  encore  vn  coup  e&re  celles  qu'il  ne  nous  feia  point  de 
qral,  moyennwirqu’il vous  platlc  nous  enuoyet  des  viuics.  Voftrc 
pres^hureble  ^ tces-obcïflant  fecuiteur  M o N t e j am. 

Monfeigneut,  vous  fi^és  cémcle  Seigneur  Ican-Paule  a toujours 
«lié  par  de^ , & me  fcrnble  que  faiés  mcrucilleup;mcDt  bien  de  luy 
faire  éarre  vne  boruic  Leurc  du  contençetnciu  qu'a  le  Roy  du  feruice 
qu'il  fait  ; aulE  Mpnfeigncur,  iene  veux  oubliai  vousranienteuoir 
qui)  vous  plaife  m'accordcr.lc  CommiEàire  des  ^uares, donc  ic  vous 
ay  cy-deuant  éait , & .de  plus  en  plus  m’obligerés  a vous  faire  feruice } 
Le  choix  des  car  cela  mcfcravn  granafoulagcmcnt  pour  la  fiance  que  j'ay  en  luy. 

^m«nedrpmd  ^ ^ Monfeigncur , Monfeigneur  le  Conncftablc. 

pas  des  Licurcnâns 

m^&Pro“n«;  Remarques  toucliant  ledit  Sieur  Moncejan. 


Le  Sieur  Codtfroy  U nomme  qualifie  ^enéSieur  Je  Afontejan  au  paye 


En  /bn  Recueil 

1 J J' Anjou . “Baron  de  Sille  r'r  Je  Èeaupreau,  Couuemeur  &•  Lieutenant 
general  Ju  Roj  en  Piémot,Ctujoute  quilreecutle  Eaton  Je  Maréchal  Je  praft 
en  ijjQ.  enquqy  Jj  a vne  erreur  notahle,  laquelle  fi attribue  p'ütofi  à t Im- 
primeur qu'à  lAutheur  tnefme  dudit  Rfcueil , qui  a efié  tres-exa£l  (y 
juJicieus  en  tous  JesEtritsùl  e{l  certain  que  ledit  ^gneur  Je  Montejanne'fiut 
Maréchal  Je  J^rance  qu’en  ////.  comme  mcomptoit  lors, parce  que  l année  ne 
finijfoitquà  PaJqttes,ou  en  ijiS.fielonnolirecompte  prefent:  fiaypourmacaution 
entre-autres  HÜîoriens  le  Seigneur  Je  Lang^  Ç.  Ju  BeSay  , qui  St  a^rma- 
cnoko!'*'*''*  tiuementqu  apres  la  Trêve  J'Jtalie  faiteentreleKoy  ét*  l’Empereur  Cir publiée 
en  Nouembreij}^.  leEjyquiauoit pt^é les  Monts  voulantreueniren  Jurante 
pourueut  auparauant  par  fia  prudence  aux  affSres  Ju  Piémont , (p-y  établit  le 
Seigneur  S Montejan  Gouuerncur  q)  jon  Ùeuttnant  Çtnercdfuisfi'a  Majefilé 
efilant  S retour  en  jon  Royaume  voulant  reconnoiShrt  dignement  ceux  qui 
l'auoient'bien  feruy  dans  les,  guerres  preceSntts,  honora  le  vanfi  aMaifht  Je 
Montmorency  Je  t Office  S ÇonntSlahle  en  i$}S.  (p- donna  le  fien  S Maréchal 
S France  audit  Sieur  S Montejan  ; cét  riutheur  ejl  d'autant  plus  croyable 
qu’il  feruoit  le  Roy  fous  Montejan  dans  le  Piémont  en  qualité  S Couuemeur 
particuliers  Turin , (p"  mefme  il  s eurent  quelque  Sfficrent, comme  on  verra  cy- 
apreSjpour  l'exercice&autorité  S leurs  OMtges.LeSt  Seigneur  S tMontejait 
pafife  dans  toutes  nos  Hiéloires  pour  vn  harJydf  tres-bazarSux  Cheualier,  il 
fut  du  nombre  St  prfonnien  S marque  dans  la  malheureufe  (p“  funefie  journée 
STamc,  gp  depuis  encore  en  la  guerre  S Prouence  en  luy^Eoify  tous 

Sux  C beualitrs  S l’Ordre  (jjfi  commandons  chacun  vne  Compagnie  S cinquante 
hommes  d’armes  furent  pris  parles  ennemis  pour  s’efire  trop  auanturésf^auancés 
fur  le  dejjtin  qu'ils  auoient  Sfurprendre  Dom  ferrand S Con:(ague  qm  menoit 
l’auantgarde  S l’Empereur.  Cette  Sf^ace  S Montejan  chef  S tentreprife  ne 
l’éloigna  point  Ss  bonnes  grâces  du  RoyipSl'effime  qu’il  fafiiit  dtfoncourage, 
^isfaJHajeélé  lien  fut  pas  longuement ftruieSpuis  qu’il  fut fon  Lieutenant 


Du  Bellay  liare  i, 
de  Tes  Mémoires. 
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tn  Piémont  (y  Maréchal  de  J^ranee  ; car  il  mourut  félon  nos  I/iJloriens  dés 
t année  iy}g.  & félon  la  fure  mérité  en  l'année fuiuante  feulement,  comme  ie  me- 
rifiray  clairement  par  mne  Lettre  originale  quefeydefa  main  du  mois  de  May 
tjSJI- qui  fra  mtf  en  fon  ordre.  ■ . 


LE  TfONCE  DF  'TAPf  CONNESTABLK 
fl  luy  donne  aàuis  d'vn  Traitté  que  Ion  negotioit  entre  t Empereur  fjpd  le  Roj 
d'tMngleterre , par  lequel  on  voit  que  contre  la  bonne foyt Empereur  offrait  à 
l',Mngtois  la  Duché  de  Mdan  dont  il  s' agi ffoit  entre  le  Ejy  & luy . & fur~ 
quoy  ils  s'efoient  obligés  de  part  gp"  d’autre  d’aller  trouuerle  Tape  à Tfjee 
pour  s'accorder  par  fon  entremiji  & médiation. 

III.™"  & Exc™°  S."' 

GIokcendo  hierilëra  qua  inLione,  ritrouaichévnmioSerui- 
tore  in  vniLecccradelixvi.dclprcfcntedaRoma.fuauiraco 
di  ceica  pratica  tià  i'imperator'  & il  Rc  di  Anghcltcrra  : Ec 
perche  V.  Ex.'“  vcda  il  cuttojhofatto  copiaiéelcaplo  corne’ Aà,quale 
me  parfo  mandarli  ; ancorache’  io  lia  cetto  eflcndo  coli  ne  fera  auifata 
da  alcrc  bande' ;&  perche’  quandotalcofafiiirt,  uôpotriaeflcré  feno’ 
in  preinditio  di  laS.“  di  N.  S."  âf  de  la  M."Chr.“*  non  ho  voluto 
ancor  io  mancarc’  dcl  debito  mio  in  farglilo  intendcre , pKgandola 
quando  la  pratica  ftelTe  intal  forma,fi  degni  darmcnc  qualehe  auifo  , 
perauertirnc  S.  S.'*  & raccoman.  °"humil.“  in  la  buona  graciadi  V. 
Ex.''*  Prcgo  id  Dio  laconferui.  Da  Lionc’alixxviii.di  Marzo  ijjl. 
D.  V.  lU.'"'  Si  Ex.'"*  S."*  humil  C‘“  il  Vcfcoup  d’YvreaN.® 

Copia  de  vna  Lestera  da  HjsmadeU  i£ dit^iar^p 

QVàfc  dice  ché  côtinuamente  Limperator  pratica  col  Red’ An- 
ghdterra  di  dare  el  Stato  de  Millano  al  Infante  Don  Loys  de 
Forcugallo  quale prendeialaEigliola  dielTo  Ré  perfoi  Moglie,  & la 
dote  quai  daria  il  Ré  a foa  Figliola  11  darà  a Limperator  in  ottocento 
milia  ducati,&  piu  il  detto  re  fe  obligarà  defendere  detto  Stato  de 
Milano  contr’  il  Ré  deltencia,  & quelb  cofa  dicono  , ché  procède 
auanti , Si  de  grande  duboio  al  Ré  Cnriftianifmo  che  hauendo  elFecco 
li  mona  qualehe  inimicitia  col  Ré  de  Inghelterra,qtul  cofali  daria 
oecafionede  lalTarelaguerra  de  iraliaper  défenderel  fuo  Regno.-Poi 
fegiie  aggionto  ch’il  predetto  Ré  d’Angliaprédeper  moglie  la  Rcgina 
Maria  Gouuernante  de  Flandres  , & SoxeUa  dcl  Impetatore  , & gia 
cflCr^  conclufa  la  pratica. 


L'oAMVA  S SADE  FR  DF  A FS  N ISS, 

au  Connefabk,  • 
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"Du  petit  nomht  de  gens  de  guerre  qmejhient  ila  Mirande^en  coparaifondeeeux 
que  le  Roy  p^oit,dudefirQ)  intentiondeU  Seigneurie  défaire  U Puixuuecle 
TurcQ^  ft  départir  de  laligue faite  contreluj  aueefEm^reur , nevoulant 
pas  neantmé»!  f‘  /“»'  tlLmpereur,  mais  demeurer  en 

neutralité.  Item,  de  ta  plus  feurev^e  pour  tenmy  d'hommes  ou  de  lettres  à 
Rhagujè,  «ÿ*  de  la  lia  f on  apparente  du  Pape  autc  l'Empereur. 

MO  NSEiGNEVR,  depuis  mes  detnicres  qui  furent  du  vingt-’' 
flxiéme  pat  Courrier  expiés,  le  Seigneur  Ypollite  de  Gon- 
zague m’a  fort  follicitc  & fait  folliciter  pat  le  Sieur  Comte 
Guyde  & aucics,  au  nom  du  Comte  de  la  Mirandole,  de  vous  recor- 
der la  prouifîon  des  deniers  prefente  &aducnir,  tant  de  l'ordinaire 
qu’extraordinaire  de  ladite  Mirandole  , me  difant  entr’autres  chofes 
ledit  Côte  Guyde  auotr  eu  aduis  de  bon  lieu  que  les  ennemis  faifoienc 
deflein  fur  ladite  Place , à quoy  il  falloit  bien  auoir  l’œil  & ne  l’a 
lailTer  dépoutucuc  ny  de  gens  ny  d’argent  j mi  réponfe  a efté  que 
ledit  Comte  venoit  de  France  où  il  auoic  ellé  fadsfair  jufques  au  dix- 
. huitième  Mars,  & que  la  paye  que  j’auois  enuoyée  en  fon  abfence 

feiuoit  jufques audix-huidfiémc  Auril,&paiainfî  ne  luy  eftoit  rien 
. deu , & n’elîoit  befoin  de  vous  en  importuner  (i  toft , fijacbant  que 

vous  n’auiés  oublié  d’y  donner  l'ordre  promis  audit  Comte,  toutefois 
que  pour  mon  deuoir  ic  ne  faudrois  vous  en  écrire,  comme  ie  fais 
Monfeigneur , en  vous  recommandant  ce  lieu  fi  important  aux  affai- 
res de  deqa  : bien  vous  veux  fupplier  qu'écriuant  audit  Comte  de  la 
Mirandole  il  vous  plaifc  luy  faire  inftanccd’auoirle  nombre  accom- 
Ce  ncftpjscliofc  ply  Je  deux  cens  Harquebuziers  en  ladite  Place,&  alors  il  ne  &udra 
Gonoerneurs  & pomc  craindic  Ics  dcllcins  de  1 cfincmy  , ce  que  Ion  dcuroit  mam- 
auues  Cornnun-  tenant  faite  par  raifon,  n’y  ayant  eu  que  foixante  hommes  dedans  tout 
bourcw'vnc  céthyuer,ainfi  qu’on  m’arappotté,  iele  dis  Monfeigneur , pour  le 
grande  partie  des  dcuoir  de  ma  charge , & non  pour  faire  mauuais  office, 
gens  que  le  Roy  Monfeigncüt,  depuis  lepartcmentdemon  homme  i’ay  encores  fçeu 
. quelques  petitès  particularités  des  dernières  lettres  d’£fpagne,lefquelles 
j’écritsau  Roy,vous  difant  en  outre  que  la  Scigneurie,(clon  ce  qu’on 
m’a  rapporté  de  deux  diuers  endroits,  s’efl:  refemée  d’écrire  en  Leuant, 
apres  qu'elle  auraeft é informée  de  ce  que  l’j^pereur  arefoludes  chofes 
necclfaircs  à l’entrcprife  : le  fuis  aufli  aduerty  que  leur  écrit  en  Leuant 
ne  fera  pas  de  prime-face  pour  demander  la  Paix  ny  fufpenfion d’armes 
au  Turc,  mais  feulement  pour  l’adoucir  & rendre  capable  des  raifdns 
qu’ilsonreués  detomprcauecluyenfaifantlaligue,ils>pcn(èoc  faire 
par  ce  moyen,quc  luy-mefmc  montrera  les  vouloir  receuoir  en  ammé, 
& quand  il  fcfcralaiffé  entendre  jufques-là,  encores  ne  vculent-iln^e 
cette  Paix  leur  foie  aucunement  oncreufe , mcfmcment  quant  à lailTcc 
le  party  de  l’Empereur,  & prendre  ccluy  du  Roy,  mais  ifs  neuouue- 
roiitpasàla  Porte  la  facilité  qu’ils  fe  perfuadent,  principaleinent  fi  le 
T urc  fe  prefente  par  mer  du  coRé  de  la  Candie,&  par  terre  vers  le  F^ol. 


payfjccqui  route 
fois  çft  tres-im- 
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Et  de  tout  cecy  , Monfcigneür , aduertirày-jc  bicn-tofl:  le  Seigneur 
Raincon , afin  qu'il  parle  auec  toute  efficace  pour  leur  réconciliation, 
à la  charge  que  ce  foit  auec  la  faueur  du  Roy  , & qu'il  fe  fente  de  ce 
bienfait.  Monfeigneur,  comme  i'eftois  fut  la  fignature  des  pre- 
fentes,  eft  arriué  le  Patron  de  la  Barque , qui  a mené  ledit  Seigneur 
Raincon  à Rhagufe,  où  il  arriua  le  feixiéme  bien  difpofé  & fans 
auoir  eu  déplaiCr  que  celuy  que  la  marine  donne  volontiers  à qui 
n'y  pratique  pas  fouuent,tlaeftc  bien  receu&veu  de  la  Seigneurie  du- 
dit Rhagufe  : Et  vous  diray,  Monfeigneur  , quantau  propos  Si  aduis 
de  deux  Brigantins , dont  m’a  écrit  ledit  Sieur  Raincon  & me  dît  en 
écrire  au  Roy , mon  jugement  eft  que  moins  fecrettemét  Si  feurement  f rrnyi 

peut-on  euuoyera  Rfuguie  auec  BrigantirR  proprietaires,  quecetcc  gi,red«  pmônci 
Cité&  autres  d’entre-cy  & Rhagufe  fijauront  eftrc  au  Roy  ôdes  pour-  oulema.&c. 
ront  facilement  Si  à bonne  caufe  infidier  Si  empefeher  , que  non 
pas  en  faifant  ainfi  que  l’on  a de  coûtume,  c'eft  à fijauoir  s'ayder  des  Bri- 
gantins que  l’on  rencontre  allans  audit  Rhagu  fe,  ou  de  ceux  que  fouuét 
l'onfait  dépefehet  fous  le  nomde  quelques  amis.Marchâds  Florentins 
Si  autres, fans  que  lefdits  Brigantins  fijachent  ce  qu’ils  portent:  j’en  vfe 
ainfi^ôleigneur.&quelquesfois  j'ay  d’autres  petits  moyens  fccrets,ou 
mefme  j’enuoyede  mes  gens  expreffément,  delone  que  grâce  àDict!,il 
né  s’eft  encore  tien  égaré  ny  perdu , Si  j’efpere  qu'aucc  fon  ay de,ne  me 
donnans  ces  Seigneurs  autics  empefehements , je  pourray  continuer 
l’ancien  Si  accoûtu  mé  expédient  : toutefois,  Monfeigneur , je  cederay 
toujours  à qui  mieux  que  moy  l’entend , Si  en  feray  ce  qn’il  plaira  au 
Roy  ordonner.  Au  demeurant,  Monfeigneur,  ledit  Sieur  Raincon  me 
prie  vous  remémorer  la  prouifion  de  deniers  qui  luyeft  neceffaire  par 
delà , fans  laquelle  il  fe  perfuade  ne  pouuoir  faire  chofe  qui  foit  au  bé- 
néfice du  Roy , comme  trop  mieux  vous  le  fçaués  , Monfeigneur.  le 
fupplie  N.  Seigneur,  &c.  A Venife  le  vingt-neuvième  Man.  Voftre  SonFlogf  riicy. 
très  humble  Si  tres-obeifTant  feruitcur  G.  d Armagnac  E.de  Rhodés.  P'8  +s’- 

Monfeigneur,  depuis  ma  Lettre  écrite  j’ayfqcutmel’A^afTadeur  AdJirioiiiULetJ 
Contarin  parfes  dernicres  qu’il  a écrites  de  Rome  a la  Sei^euriede  ptccolente. 
Venife , en  a écrit  vne  particulière  au  Confeil  dedix,  par  Icfquellcs  il  dit 
que  pour  eftre  venue  l’expédition  du  Marquifat  de  Nouate  pour  le  Sei- 
gneur Pietre-Louy  s,  & l’ayant  acceptée, noftre  faim  Perc  enuoye  fur 
l’heure  prendre  la  poffeffion  d’iceluy.il  doutoit  que  le  Roy  s’en  trouuât 
offencé,  à caufe  que  le  Pape  qui  deuoit  eftre  juge  Si  neutral , fera  main- . ' 
tenant  partie  imperialilTune,&: d'autant  plus  qu'ilfemblc  que  faSain- 
teté  va  à cette  entteveue , en  efperance  d’obtenir  de  l’Empereur  fa  Fille 
vefuc  du  Djic  Alexandre,  pour  Femme  du  Seigneur  OCtauio  Fils  dudit 
Pierre-Louys.  ‘ 

Cette  non  plus  neutralité,mais  partialité  de  noftre  faint  Perc  met  en 
grand  trouble  ces  Seigneurs,  Icfquels  fe  font  toûjours  rapportés  à tout 
ce  que  feroit  fa  Sainteté  , & voyants  maintenant  icelle  incliner  à b 

S irj  ' 


Digitized  by  Google 


AVRIL. 

Ocigin. 


141  LETTRES  ET  MEMOIRES  D'ESTAT; 

faueut  & deuotio  de  rEmpereur,  il  y a très-grand  dangerMôfeigncar, 
que  pour  s’cftre  fi  auant  ooligés  de  paroles  aueemodit  S.Pere  ils  foict 
pour  fuiutc  fon  intention  & faire  encorcquclque  chofeqni  ne  vaudra 
gueres,&  ce  plûtoft  pour  montrer  de  ne  fe  vouloir  défifter  de  leur 
premier  propos , que  pour  ignorer  qu’ils  ne  le  doiuent  faite  , 8c  Dieu 
vumIIc  , Monfeigneur , que  cette  entreueuë  du  Pape  6c  de  1 Empereur 
n’engendre  quelque  moiiftre, duquel  les  bons  feruiteurs  8c  partiaus  du 
Roy  craignent  fort  l’eucneraent , ie  vous  dis  le  tout  par  aduis,  Mon- 
feigneur, ellant  afleuré  que  v ous  verres  plus  loin  que  cela. 


. LEDIT  JMBASSADîyR  ,AV  CONNESTJBLE. 

Confdtritions fur  Ic/àuelles  U plufjurt  Jts  ways feruiteurs  du  Rojr  en  ftalie, 
ne  fontfoint  i'ùams  de  prolonger  U Trêve, mais  bien  de  feùre  U Paix. 

MOhseignevr,  j’éctits  au  Roy  de  toutes  mes  occurrences, 
8c  luy  enuoye  pat  le  Seigneur  de  Baulx  prefent  porteur  cel- 
les que  ic  receus  mercredy  au  foir  de  Marillac , aûqucllcs  ic 
n'ajoûteray  rien  poureftte  copieufes  8c  n'y  maqiier  chofe  qui  fepuilTc 
écrire  de  cecoflé-là  ; ledit  Sieur  de  Baulx  a ttouué  le  Seigneur  Raincon 
i Rhagufe  preft  de  partir  pour  fournir  fon  voya^il  m’a  écrit  8c  ex- 
preflement  recorde  la  prouiiîon  de  deniers,  failant  compte  de  n’ad- 
uancergueres  au  lieu  où  il  va,  fans  préuenir  de  quelque  propine  les 
Miniftresdu  Turc  corrompus  8c  inciuils,commcmaintcfois  vous  ont 
fait  fjauoir  feiila  Foreft  8c  Manlbc. 

Monfeigneur,  outre  ce  que  j’écrits  au  Roy, je  vous  diray  qu’il  n’y  a 
icy  homme  d’intelligence , foie  amy  ou  cnnemy  dudit  Seigneur , qui 
ne  tienne  fermement  que  la  prorogation  des  Trêves  qui  courreiu  eft 
manifeftemétau  dclàduantage  8c dommage  du  Roy, Arque  ledit  Sei- 

i'neur  quand  bieniln’auroitenuie  de  guerroyer  cet  Elle  , mais  Icu- 
cment  de  bien  garder  fes  frôtiétes  8clcs  pays  de  Piémont  8c Sauoye,nc 
doit  poin  choie  du  mode  fc  UilTer  aller  à la  prolôgation  de  Trêve,  ains 
tenir  loueurs  fon  cnnemy  en  fufpcns  8c  dcpenfe,cllant  trop  clair  que 
ladite  Trêve  li  clleell  longue,luydÔneta  moyen  defe  rendre  d’autant 
plus  fort  8c  puilTant  cotre  le  Roy  à l'aducnir,outrc  quelle  achcucra  de 
mal  contenter  leTurC,Ie  détacher  d’auccle  Roy  8c  luy  donner  occa- 
fion  de  faire  la  Paix  aucc ces  Seigneursicy  fansqueleRoyenaitl’hon- 
. neur , ou  ne  l’a  faifant  pas  il  tournera  toutes  fes  forces  contre  lefdits 
Seigneurs  8c  les  ruinera, ce  qui  viendroit  toûjours  au  dommage  dudit 
Seigneur  Roy , pour  ellre  lefdits  Seigneurs  l'vn  des  contre- poids  de 
ritàlio,8c  qui  autant  font  que  lutls  autres  pour  empêcher  le  cours  dudit 
Empereur.  • 

ÂulTi  l’opinion  des  dclTufdics  cil  que  perfeucrant  le  Pape  dans  fon 
voyage  de  Nice,8cl’Empereui  y venant  ou  non,  le  Roy  ne  doit  point 
faülir  de  s’y  trouucr,  Iws  auoit  égard  au  fufpeâ  que  juillemenc  il  peut 
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auoir  de  noftre  faine  Père,  à caufe  de  l'acceptation  du  Maïquifat  de 
Nouarc , ■6c  ce  pour  contrerainer  l'intcntioij  dudit  Empereur,  qui  a 
dclTcm  de  mettre  le  Roy  en  défiance  de  noRredîtfiiht  Perc,  afin  qu'il 
prenne  occàfion  de  ne  venir  a l’eacreutuë , qui  çR  tout 'çe||pc  lq||tt 
Empereur  demande,  tant  afin  d'dhc  cxculc  de  n'y  venir  pXÀc  Aie 
pour  Hiimicqnor  ledit  Seigneur  Roy  contre  le  faiiit  Perc.  JS..  T ,4. 

0’autrccoRc,Monrcigncur,'les  ^ruttciwsdu  Roy'fbnt  bien  d'sduis 
que  ledit  Seigneur  ne  peutfaite  laditeTréveaueqfotijionneuÿj  lèvent 
tant  l'Empereur  qu’il  eft  en  (a.  puiflanecdcl'a  pounOTr  auoirautant 
longue  qu'ü  hiy  plaira , voulant  quafi  dire  que  le  Rey.aurft  toujours 
pour  grand  gtace  d'y  eftrcreceu  , mais  ils  concluent  que  fi  l'Etnpemit 
cnlaprcfente  nccclCté  où  il  eR  de  la  guerre  Turqueé^uc  à iaquiitlla.  4 
eR  obligé  par  laligue.ne  veut  aucunçmét  venir  à laPaùc.tnoinsy  Vou» 
dra-il  entcndiequand  il  fera  hors  de  ladite  neceRîté,commeileR  vRiy» 
femblable  qu’ils'cn  tirera,  fi  le  it  oy  luy  accorde  ladite  longue  Trêves 
le  vous  dis  cecy  par  manière  d'aduis , ne  voulant  tant  préfumer  de  thon 
fcns,ny  de  ccuxquicndiicoutcntainfi  qneiele  vous  die  conunc  «bofc 
tiecelTaiie  à conroncr  vollre  prudence.  • I ' , 

Pour  la  fin  des  prefcntesil  me  reRc  àvbus  dire  comme  j'ay  prefentè 
vos  Lettres  au  Sénat  lequel  accompagné  du  Duc  & de  fa  giande  &hoi 
tiorable  compagnie, apres  la leâu>cd'icclles,&oüy  demoy  ce  qu'il  mi 
fcmbla  plus  à propos  pour  conuenir  à vofire  dignité  & à leur  corn» 
plaifiince,  me  montrèrent  par  leur  contenance  & parkurréponlccli 
quelle  oblcruance  ils  vous  ont  & le  conte  qu’üsfont  de  voRre  amitié  , 
en  vous  remerciantde  la  demofiration  que  vous  leurcnfaites.defirants 
de  faite  toujours  ebofe  enquoy  vous  preniés  plaifir,  ce  qu'ils  vous  fb4 
ront  expérimenter  toutes  & quantes-fois  que  vous  voùdrés  vous  en 
préualoir-,  & en  ce  propos  ie  vous  diray , Monfeigneur , comme  hier  ie 
rcceusics  Lettres  qu'il  vous  a plû  m'écrite  pour  obtenir  la  Ëccncc  des 
Armes  de  Brcffe  que  demandés cRre  conduites  en  France  pour  la  déto- 
rationdc  voRre  Garderobe , dcfqucllcs  la  Seigneurie  vous  a àürtryé 
ucs- volontiers  la  permiifion  tout  aufiî~coR  que  ie  leur  en  ay  &ic  la 
Kquefte,  comme  aulli  feront-ilsde  femblablcs&  plus  grandes  chofes 
quandil  vousviendraâpointdc  les  en  faite  requérir. Motifeigncur,ie 
fiipplieVl.Seigncur,  en  me  recommandant  ttcS'humblcmencàvoRre 
bonne  grâce,  qu'il  vous  doint  en  parfaite  fancélonguc&hcurcufc  vie. 
A Vcnilè,  le  cinquième  Avril.  VoRre  trc8'humble,&c. 


LE  J^ESAfE  AM  BAS  S ADSVE, 

<m  ConncBaile. 

'X 

De  U Ccnffrtnct  de  Nke,  û>deU  meatanift  ofhùen  efteen  ont  les  Virntient^ 
des  Amiajfadturs  qu'ill  ont  nommés  peuralw  fe  trousser  à loddtlC<Mfé— 
rtmCfCoi^sl  defe Jentir  du  Tstre  au  cas  que  ht'PatK  w ^ 


î^'  LETTRES  ET  MEMOIRES  D’ESTAT; 

P.  Strojjt  : yiJms  des  Mdr'ii^es  dont  on  fmrle  dt  la  File  ejr  du  fttit-Ftls  du 
Péfe,  ô*  «rmemtnt  des  Vtmtunu 

MOHsEiCM£Vti,jc  vous  éctiuis  le  cinquième  du  prefent  ^pac 
le  Gencüfaomme  venu  de  Conftandnoplc , & tout  ce  qui 
m'cfl  furuenu  depuis  vous  le  venés  par  mes  Lettres  au  Roy 
od  je  fuis  vn  peu  long  pourne  rienoiiblicrdesaduisquej'ayeusreniâis  > 
cerne  fcmblc.àla  piefente  faifon&aux  chofes  qui appaniennent à 
l'elperée  entreueu);  du  Roy  & de  l'Empereur , n'y  ayant  oubi  ié  la  dif- 
poudon  de  ces  Sieigneurs  enuers  l’Empereur,  & lapetite  cfperâce  qu'ils 
ont  vniucrlcllemét  de  la  Paix,  auec  Icfquels  encelacôuienncnt  tous  les 
Poreftiers  qui  pratiquent  en  ce  lieu,  jufques  aux  M iniftres  mefmcs  6c 
partiaus  que  ledit  Empereut  y a : maisMonfeigneurd^ieucll  pardelTus 
eux,  &peut-cftrc  que  la  chofe  prendra  toute  autre  fin  que  l'on  ne  juge, 
cependant  il  fe  fait  icy  vne  voix,  non  trop  autentique  toutefois,que 
nofire  S. Pem  pratique  le  Mariage  de  fa  Fille  vefue  du  Seigneur  Loz 
Sforcyn  auec  Monlèigneur  de  Sauoye,  & parle-t'on  de  l’inuefticure 
de  Milan  en  faueur  des  deux  contraâans , & de  la  renonciation  des 
Eftats  de  Sauoye  en  faueur  du  Roy,  enquoy  j'ajoûte  la  fby  quemerite 
le  brait  de  Ville , paraduenture  autheur  de  la  nouuelle.  Par  mefdites 
Lettres , Monfeignenr , j'écrits  aufll  l'èleâion  desdeux  Amballâdeurs 

3ue  ces  Seigneurs  ont  deftinés  pour  l'entrcucuc , & comme  l'opinion 
csreruiteutscfl:  que  le  Roy  doiue  vouloir  qu'ils  foiét  admis  à tous  les 

Sourparlés  de  la  Paix,&  qu’incontinct  l'on  aduertiiTe  cefdits  Seigneurs 
etoutcequienferaruccedé.Ien'obmetspointauin  lesprouifionsdu 
Roy  des  Romains,  lerquelles  feront  pniflantes  & gaillardes,fi  elles  Ibnc 
telles  que  l'écriture  le  dit  ; il  n'cR  rien  furuenu  depuis  de  Leuant,&  fi  ne 
t'eft  entendu  aucuncebofe  du  progrès  de  nollrc  faint  Pere  depuis  le 
troifièmeduprelènt. 

Monfeigneur , le  Sieur  Pierre  Strolfi  qui  fera  porteur  des  prefentes 
s’en  va  bien  délibéré  de  feruir  le  Roy  & de  la  perfonne  & des  facultés, 
qu'il  eftime  vn  néant  auprès  de  la  bonne  grâce  dudit  Seigneur,  de  la- 
laquelle  il  femblc  bien  digne  pour  ces  lelpeâs  & pour  les  Vertueus  6c 
rocommandables  feruices  qu’il  fit  dernièrement  en  Piémont , à quoy 
j’ajouteray  le  voy^e  de  Leuant  qu’il  fit  l’année  palTée  aufii  vofontien 
& de  tant  bon  coeur  qu’il  ne  t’y  pouuoit  rien  defirer  : vous  coimoilTés 
Mâleigneur,  trop  mieux  quemoy  combien  il  vaut  6t  le  lieu  d’oû  il  eft, 
àl'bccafiondequoyjecraindrayde  tant  moins  le  vous  recommander 
& fiipplier  luy  faire  (èntir  ce  que  vaut  le  feruice  fait  en  fi  bon  lieu. 

Tout  à cette  heure  j’ay  eu  aduis  dettes-bon  lieu, comme  vn  nommé 
McffirelcanPlacidy  Chambrier  du  Reuerendillîmelacobacy  venant 
d'Efpagneen  diligence,  auoit  palTé  à Boulongne  &logécnlamaifon 
d’vnfienamy,auquelilauoit  dit  quelacaulè  qui  plus  mou  uoitnoftre  . 
ûint  Pere  à faire  levoyage  de  Nice , efioit  vn  deficin  qu’il  faifoit  de 
l^nnet  wfilkdu  Seigneur  Pierre-Louys  au  Sieur  Cofimo  de  Medici, 

& d’auoir 
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& d’auoir  la  fille  de  l’Empereut  vcfuc  dû  Duc  Alexandre  pour  k Sci- 
gn  eut  06Iauio  auec  Sienne  & tout  le  Sicnnois  en  doüaire,  Sc  qu  a cette 
fin  fa  Sainteté  eftoit  dilpoféc  de  donner  à l’Empereur  telle  fomme  de 
deniers  quil  voudroit  pour  y paruenir,  jugeant  ledit  Placidy  qui  eft 
homme  d’intelligence  fie  bon  efprit  quel’vne  & l’autre  pratique  fc  con- 
cluerapourlc  grand  befoindc  deniers  qu’a  l'EmpereurjSi  que  le  Rb^ 
fera  pour  y confentir. 

Ces  Seigneurs  depuis  quatre  jours  en  <;a  n’ont  fait  autre  chofeque 
confulter  fur  la  maniéré  de  trouuer  deniers,  & en  cela  ne  s’accordent 
pas  d'opinions  , ayants  délibéré  de  faire  trente  mil  hommes  de  leur 
coflé,  & nonfeulcmcnt  dix  mille  comme j’écriuois  auRoy,  pourcc 
qu’ils  ne  veulent  pas  demeuret  à l’attente  de  leurs  confédérés.  Voftre 
ues-humblc , &c.  G.  d’A  RM  a g n a C Euefq.  de  Rhodés. 


LEDIT  ^MBàSS^DWR  kAV  [O  NNESTASLE. 

T)u  mécontentement  des  Turcs  de  la  Paix  que  t on  traitte entre  le  Roj  {Jr  t Em^ 
pereur  : du  Duc  de  Mantou  'é  malfatisjait  del’ëmpereter , ^dudefir  qu'ont 
les  Vénitiens  défaire  leur  Paix  attec  le  Çrand  Sei^eur  ,partentrermfe  du 
Roj  : de  la  Mirandole , ürc. 

MOnseignevr,  l’écrits  au  Roy  toutcequim’eftfuruenu 
depuis  ma  detnicrcjfingulicrcmentce  qui  s’eft  icy  entendu 
des  dix  Galletes  eflans  àChio,  & quand  j’ay  bien  rcgatdé  au 
tout  )e  ne  trouue  point  qu’il  y ait  raifon  qui  doiue faire croireque  ce 
font  les  Gallcres  du  Roy,  fors  vne  que  j’ay  apprife  des  pénultièmes  de 
Marillac , qui  dit  qu’ayant  tcccu  les  Letttes  dudit  Seigneur  du  ij.  Dé- 
cembre en  Auignon,  par  Icfquclles  luy  cfioit  commandé  predre  congé 
& aduertir  le  Baron  de  faint  Blancaid,  s’il  efloit  encore  en  ces  marines- 
là,  d’enpartir&  fe  retirer  à Marfcillc,  il  auoit incontinent enuoyé  le 
double  de  ce  chapitre  audit  Baron,&  peu  apres  fut  aduerty  qu’il  s’efloit 
mis  en  chemin  pour  venir  en  Conftantinople , & par  ainfi  y auoit  dan- 

fer  que  le  porteur  l’euft  failly,  de  forte  qu’il  ne  pourroit  auoit  entédu 
intention  du  Roy:  ot  Monfeigneut,  ce  prefuppofé,  jefaiscompte 
que  le  Capitaine  Magdclon  ou  autres  Commis  de  par  ledit  Baron  au 
gouuerncmétdes dix  Gallcres  demeurées  àChio  aura receu  ladepefehe 
dudit  Marillac  & veu  ce  que  l’on  écriuoit  à iccluy  Baron  fur  le  fait  de 
fon  partement  & retraitte,à  caufe  dequoy  efiansauffi  étonnés  pour  n’a- 
uoir  eu  aucune  nouuclle  dudit  Baron  depuis  fon  partemét  d’aueceux, 
& craignans  que  le  grand  Seigneur  vouluft  vfer  de  rétention  fous  cou- 
Icut  delà  Paix  d’entre  le  Roy  & l’Empereur,  côme  tout  le  monde  alloit 
criant  que  fi  feroit-il , ils  auront  clic  gens  pour  partir  dudit  Chio  fans 
aucir  autre  occafion  que  la  fufdite  crainte , qui  aura  ellé  à la  vérité 
chofe  très-mal  aduifée&  demauuaife  confequence,  félon  la  penféeen 
laquelle  font  déjà  entrés  ces  Seigneurs,  quicommamjoientàferecon- 
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noiftrc&àfairccftatdclafaueurdu  Roy  pour  leur  réconciliation  en-' 
ucrsle grand  Scigneur,cc  qu’ils  difent  n’auoir  plus  de  lieu , concluants 
que  ce  partement  cft  vnc vraye  rupture  auec  le  grand  Seigneur,  & ainli 
inc  l’a  voulu  dire  le  Duc  , mais  j'efpcrcquele  Seigneur  Raincon  aura 
rhabillé  cét  erreur, il  y enaafles  de  ces  Seigneurs  qui  l’eftimentainfi,le 
mal  eftque  je  fuissas Lettre  ou  nouuclleccrtainedelaCourduTurc,&: 
nefçiy  comment  fe  font  gouuernés  les  Seigneurs  Baron  de  famt  Blan- 
card  & Marillac  depuis  les  dernières  du  troifiémc  de  Mars,ce  quim’ell 
quali  argument  qu’il  y a quelque  nouuçauté,  combien  queie  ne  veuille 
ellre  rndheureus  douant  le  temps,  & que  j'efpere  que  le  tout  ira  micus 
que  l'on  ne  penfe. 

le  vousdiray,Monfcigncur,que  ces  jours  palTésell  venudeuers  moy 
rAmbaffadeur  du  Duc  de  Mantouë  qui  m’a  montré  vn  article  de  Let- 
tre que  fondit  Maiftreluy  ccriuoit , le  chargeant  me  faire  entendre, 
comme  par  Dominique  du  Comté  de  la  Mirandole  il  auoit  aduerti 
le  Roy  & vous  qu’il  cltoit  délibéré  fe  trouuer  i l’entreucuë  pour  faire 
la  reucrence  audit  Seigneur  en  laquelle  deliberation  il  perliftoit  Sc 
prenoit  pour  prétexte  de  ce  voyage  la  follicitation  de  Ion  affaire  du 
Marquilat  de  Montferrat  enuers  l’Empereur  , mais  que  la  vraye  vérité 
elloitpour  faire  la  rcuetcnce  au  Roy  ,&  pour  l’éclaircir  de  la  bonne 
çnuic  qu’il  auoit  de  luy  feruir  Sc  complaire  en  tout  ce  qu’il  dëlîrcroit 
de  luy.  l’ay  dit  pout toute  réponfe  audit  Ambaffadeurque  je  le  ferois 
entendre  au  Roy,&  qu’il  ne  falloir  point  douter  qu’il  ne  vill  volontiers 
iceluy  Sieur  Duc  comme  Seigneur  duquel  il  s’eft  toûjours  grandement 
fie  ; & ce  joutd’huy  Monfeigneur  , j’ay  receu  vnc  Lettre  du  Seigneur 
Capin,qui  m’écrit  que  paffant  à Ferrare  où  ilcftoit  allé  pour  prendre 
congé  ac  Madame,  il  auoit  fait  la  rcuerencc  au  Duc,  lequel  entre  fes 
raifonnemens luy  auoit  demandé  fi  le  Roy  aimoitleDucd”Vrbin,â 
quoy  il  répondit  qu’il  ne  penfoit  point  du  contraire,  toutefois  iccluy 
Duc  n’auoit  paffé  outre  en  ce  propos  , mais  le  chargea  de  fes  tres- 
humblcs  recommandations  à la  bonne  grâce  du  Roy  Sc  de  vous,&  me 
dît  iccluy  Capin  parfçfditcs  Lettres  qu’ilcuyde  juger  ,quc  ledit  Duc 
n’eft  pas  des  plus  contents  de  l’Empereur,&  fcmble  qu’il  ne  vueille  eftre 
des  derniers  a fe  déclarer  fauorable  au  party  Ftamjois } ce  que  je  vous 
ay  bien  voulu  dire , Monfeigneur  , afin  que  fur  le  tout  vous  vueilliés 
affepir  voftre  plus  fage  jugement. 

Monfeigneur , vous  feres  content , s’il  vous  plaift,  de  ce  petit  mot 
pour  cette  heure , Sc  en  attendrés  dauantage  par  la  première  dépefehe; 
cependant  ie  vous  recommanderay  la  prouifion  de  deniersdu Seigneur 
Raincon,  & l’entretenementde  la  Mirandole , vous  aduifant  àce  pro- 

S os  qu’il  y a quelque  bruit  comme  le  Marquis  de  Gaaft  finie  la  Trêve, 
oit  enuoyet  taire  le  dégaft  au  territoire  de  ladite  Mirandole,  ce  qui 
a quelque  apparence  de  vérité  ; car  il  n’eft  chofe  que  des  Impeiriaus 
craignent  tant,  quelcdétourbier  qui  leur  peut  venir  de  ce  cofté-Ià. 
Monfeigneur,  jefuppliray  leCreateur,  en  me  recommandant  tres- 
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humblemencà  voftre  bonne  grâce,  qu’il  vous  donne’ en parfidrelantéfii 
prorpcricc  longue  & heureufe  vie.  À Venife  ce  vingt-croiCétne  Avril 
1538.  ë'rp/wsi<<s,VolIcccres-Iiumble&crcs-obeiïranc  fcruiteür  Georges 
d' Armagnac  Euefa.  de  Rhodes.  £>  ait  dejfus , A Monfeigneur,  Mon- 
fcigneui  le  Conncftabic. 


LE  C.DE  Quil^PY  xAV  CONNECTABLE. 

Jl  fi  pLùmtunt  du  C.  Triuvlce  jÿ*  du  (f.  de  Mafeon  que  de  t lAmbaffudeur  de 

Fmnce , comme  luy  uyuns  rendu  de  mauuais  offices  uufrés  du  ionwvû^  ^ 
fardes  Lettres  fretedesuts  quds  utioient  en  effit  ombrage  çÿ*  deffiance  de  luj.  ''  ^ *** 


MONSEiCNOit.,iicordandomidelIepromc{re farte  à S.M.'* 
Chr.^'air  Ex.'“  veftra , & i tutti  quei  miei  S."  di  Palelàrc’ 
gionco  ch’  10  fulle  qui  li  mali  officij  ftati  fatti  contra  il  fer- 
uitio  publico  di  Dio,  di  N.  Seignore , di  quctla  fanta  Sede,  di  fua  Ma  jella 
ChriltianiiCtna,  & anchora  contra  l'hoiior  mio,  hoggiin  prefentiadi 
N.Seignorc  veramente  conmiomolto  diTpiaccre’  ho  runollro  al  Rcuc- 
rendiflimo  di  Macone , & al  Seignor  Ambafeiatore’  quel  che  quandâ 
io  fui  creato  Legatoper  vcnire’in  Francia  piacque’  loro  di  fcriucrc’^tutto 
veramente  contrario  fi  al  feruitio  di  Dio  corne’ del  Re’^in  quanto  feriflero 
contra  S.  Santita  ; ma  perche’  chiaramentc  fi  conofeeua  tutto  efler  fiato 
fatto  per  configlid  del  Cardinale  Triuvltio,oltre  li  officijdi  troppomala 
%atura,  che  nominatamente  appareno  per  quello  elTer’  ftati  inilillati  da 
lui,credo  elTermi  rifentito  corne  fi  conueneuaàchrifUanilùno  à bon  Car- 
dinale & fidehlfimo  feruitor’,come’debbo  efler  fempre  di  NSeignorc,&' 
veramente  anchot*  aflettionato  & deuoto  feruiror’ corne’  io  fono  di  fua 
Majcila  Chriflianiflima,  laqualc  fiipplico  per  mezzo  dell*  Excellentia  V. 
fidegni  credere,  ch'  io  fonhomoda  benc,gentilhomo,fuo  veto  feruidore, 
ch’  procédé  con  fincerita,  & ch'  ama  l’honore  fopra  tutte  le  cofe’  di  quefl o 
mondo.Riconofcendo  l’infinito  obligo.ch’o  anchora  per  qucfio,con  Dio, 
ch’  habbia  voluto  miraculofamcnte  ( ben  cofi  fi  puo  dire’)  fare’  venir  à 
iuce'  la  fincerita  , & bonta  di  noflro  Seignore  con  fat  anche  ch*  quel 
bell’  animo  di  fua  Majefta,&  dell’  Excellentia  veftra  non  venghi  infioio- 
famente  oiFurcato,&  ch’  io  fiaconofciuto  in  tutte  le  aitioni  mie’  per  homo 
da  bene’,  corne’ fempre’ é ftata  ta  mia  profcfllonc’,&  viuendo  con  ferma 
(peranza,ch'  quefto  cofi  procéder  mio habbia  à tornare’  àbcneficio  vni- 
ucrfale,  & particolarmente  di  fua  Majcfta,  cofi  ben  per  ogni  jufta  ra- 
gione'  doura  efler’  approuato  da  quella  & dalla  Excellentia  veftra  per  ben 
fatto.  Rendendola  cerca,  che  nequefti,  itealtre  fimili  modi  faranno  mai, 
ch’iono  fia  il  mcdcfimoferuitorcdifuaMajcfta,  & ch'  coboni,  & veri 
efletti  no  mi  moftri  fempre  taie.  Raccommaudandomi  humilemamente 
in  fuabonagratia,&  dclV  Excellentia  veftra, con  pregar  Dioch’  le  guardi 
dell’  afeofa  iniquiu  dclli  homini.  Da  Piacerza  al  primo  di  Maggio  133&. 

Plus  bas,  Di  veftra  Excellentia  feruitore il  Cardinale  di  Car  FY, 

- Au  dejfus , A Monfcigaor,MoBfcigncux  il  Conaeftabile  di  Francia. 

T ii  ' • 
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1 cors  Eloges  (ont 
iy-cieuanc,p{ig.4) 


LE  Q DS  JüJSCON  ST  V^ATBJSSAmFK  DS 

m Coimejltilt,  ‘ 

Del'allUncequeli  Pdpt  vttttfdreaaniEmpertur,  jÿ*  traitter  auffi  U Paix  entre 
l»y,deJesf^aiMtsuntdfiRoj  eÿn  dnMt  Cmntpaüt , de  fes  dejftint 
fur  iJtdilan,  ^det  rudes  punies  qui  leurs  ont  eflé  dites  Qd  uuCarÂnalTri- 
ojulce  par  le  Cardisud  de  (arpy  au  nom  de  fa  Sainteté.  Il farnShra  par  cette 
Lettre  cr  par  autrei precedentes  &-  f muantes , que  les  Minijlres  du  , quoj 

que  Cardirums,  rtndoient  compte  de  leurs  conduises  gÿ*  des  occurrences  cJr  affakes 
de  leurs  emplois  au  (^onnefiahle , le  traittoientde  MoaCci^esaï  .^attessdment 
cequillujplairoitleur  commander,  tant  U puijfance  &autorité d'vn premier 
MimShe  oufauory  eft  en  reiheélparmy  les  r Pinces  mefmes de lEglife;nous auont 
de  fraîche  mémoire  vnfemhlaUe  exemple  en  nosjoursscarleCardinaldela  yaktte 
écriuanten  t£}f.  au  Cardinal  de  Richelieu  Ji/inijhe  Plenipotentiatre  le  traitte 
partoutesps  Lettres, qui fonten grand  nombre deiAoDCeignem,& le  Cardinal 
de  Richelieu  ecriuant  a fondit  CoUégie  le  traitte  toujours  u Monlleut  fimpU- 
menti  celafè  voit  dans  le  Recueil  des  jifaeresdltaiie  de  ladite  année  t(}f.  loquet 
contient  plufiturs  LettresdTJlat , a ellé  imprimé  à la /k  du  miniftére  dudit 

Cardinal  de  Richdieu  iafcMo. 


Prigin. 


MO  NS  EiâM  E VR , depuis  ce  que  nous  vousauons  écrit  par  la 
voyede  Monfîeur  dcMoncigcn,  du  vingt-huitième  dupalTc, 
nous  auons  receu  celles  qu'il  vousaplû  nous  écrire  du  vingt- 
iixiéme,  & auons  fait  entendre  à fa  Sainteté  les  propos  que  vous  flt^ 
tenir  à MonfeigneurdeSauoye,cftre  tels  quenousluy  auionsdit , & tout 
autres  que  l’on  ne  luy  auoit  fait^ntendre , & aulll  l'auons  fatisfaite  quant 
aux  poinâsque  l’on  luy  auoit  rapporté  auoireHé  rois  enauantpar  le  Roy 
peur  diilîciliter  la  Paix , le  tout  félon  le  contenu  en  voftre  dite  Lettre , & 
au  demourant  auons  eu  auec  fa  Sainteté  les  propos  qu’il  vous  plaira  voir 
par  ce  que  nous  en  écriuons  au  Roy  par  le  menu. 

Moiucigneut,  par  les  propos  de  fa  Sainteté  fc  comprend  qu’elle  eR  en 
efperance  de  faire  parentclie  auec  l'Empereur , & quelle  deure  conduire 
cela  auec  le  bienVommun , ce  qui  donne  à préfumer  que  la  choie  pourroit 
tirer  fur  vne  Trêve,  comme  nous  vous  auons  par  cy-deuant  dit  ; car  toute 
parentelle  que  l’Empereur  fait  auec  fa  Sainteté  préfuppofe  qu’il  e(l  en 

Sucique  doute  & incertitude  de  fes  affaires,  & par  confequent  en  ce  foin 
e l'appuy  de  fa  Sainteté  ; car  fans  ncceffité  il  eft  ailes  vray-lcmblahle, 
qu’eftant  le  Pape  do  l’âge  qu’il  eft,  l’Empereur  fe  foucieroit  peu  défaire 
ladite  parentelle  : toutefois  ladite  Sainteté  veut  que  l’on  pcnlc  que  ce  fera 
par  le  moyen  de  la  Paix , ce  que  par  aduenture  elle  delîre  ainfi  ; car  ce  ne 
feroit  que  plus  fon  proufit  & fon  honneur  fi  elle  le  pouuoit  faire  ; mais  il 
eft  à croire  quelle  ne  le  pourroit  pour  les  raifons  que  deffus , & femble 
bien  par  fes  propos  qu’elle  n’cft  aulfi  pour  vouloir  acheter  fi  cher  ladite 
parentelle,  que  de  faire  pour  cela  contre  le  Roy  vne  déclaration  de  guerre, 
de  laquelle  devray  l’a  doit  détourner  la  honte  qu’elle  fe  feroit  extrême,  le 
peu  de  gouftqu’cile  prend  à dcfpcndre,  & le  feu  qu’elle  allumcroit  en 
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l’Eglifc,  & en  effet  Monfeigneur,  J>oUr  diteen  peu  de  paroles,  il  femble 
que  noftrc  faine  Pere  tafehera  que  l'acqueft  qu'il  veut  faire  pour  (ôh  parti- 
culier foit  auec  la  Paix  , & quant  à l'Empereur  il  délirera  que  ce  foit  auec 
la  guerre  ,&  fur  ce  diffcrent.poflible  qu’ils  condefeendront  à laditeTrcvc, 
vrayeff  qu’il  nous  fouuicnt  toû jours  que  fadite  Sainteté  nous  a parcy- 
deuant  donc  fenteur  qu’elle  auroitplailir  que  l’Eftatde  Milan  fuff  dépofé 
entre  lès  mains,à  laquelle  raifon  il  f croit  croyable  qu’elle  tafehera  de  vou- 
loir mener -le  Roy  & l'Empereur  ; ce  que  nous  fijauons  bien  toutefoi* 
Môfeigneur,que  vous  f<^ués  trop  mieux  découurir  quenous.maisfi  faut- 
il  que  nousvous  mandionslesconjcâures  qucnousenpouuons  faire i car 
de  vous  en  donner  aduis  deccrtaincdcience  il  nouseR  impolTible,  pour  fc 
gouuerner  fa  Sainteté  II  fccrettement  fie  II  occultement  en  telles  choies, que 
les  plus  prochains  mcfines  ne  pcuuenc  pénétrer  à fon  intention  ; nous  ne 
voulons  obmettre,  Monfeigneur,  qu’il  nous  cftfouflé  aux  oreilles  que  le 
Roydeuroit  faire  quelque  offre  à fa  Sainteté,  & cet  aduisnous  eft  donné 
de  tel  cndroit,qucnous  jugeonsqu'il  vient  d’elle, & nous  parle-  t’oit  qu’elle 
a yne  Nicpcc  ptcRc  à marier,  à qui  elle  veut  plus  de  bien  qu’à  nul  des 
liens , ce  que’ vous  menrés  en  telle  conlîdcration  qu’il  vous  plaira;  car  nous 
ne  voudrions  feulement  penfer  àperfuader  telles  chofes. 

Monfeigneur,  nous  ne  voulons  encor  obmettre  à vous  dire  que  par  ce 
que  nous  a référé  le  Cardinal  Triuvlce,  qui  ne  fault  félon  fa  bonne  cou- 
tume ànousaduertir  ordinairement  de  toutes  chofes  qui  peuuent  toucher 
Icfcruiccdu  Roy  : fa  Sainteté  depuis  l’arriuée  de  Meflcigneursles  Légats^ 
s'cll  plainte  à luy  que  fabone  volonté  n!eff  point  coimuë  pat  le  Roy , ains 

auelquegrande  demonRration  quelle  euR  f^cufaireàpresêt  jufqucs-là, 
le  cRoit  encor  tenue  pour  fufpcâc,&  qu’elle  ne  fçauoit  d’où  cela  pouuoit 
procéder,  que  de  fa  part  elle  feroit  fon  deuoir  quelque  chofe  qu’il  y euR  , 
&prieroit  Dieuquelcs  affaires  particulières  ne  nuiuffent point  aux  publi- 
ques,eRant  bien  aduettie  que  le  Roy  luy  vouloit  demander  vn  Cardinalat 
& Monfeigneur  le  Cardinal  de  Lorraine  vn  autre , Sc  outre  cela  la  Lega- 
donde  France  pour  luy,  Sc  vous  celle  d’Auignon  pour  Monfeigneur  de 
ChaRillon , auec  intention  d’en  faire  apres  vn  V icariat  de  l’Eglife , que 
l’on  auoit  beau  la  preffer.car  elle  n’cRoit  pour  paffer  vn  des  fufdits  points, 
que  fi  l’on  fe  vouloir  arteRer  fur  telles  chofes,  l’on  verroit  comme  l’on 
s’en  trouucrroit , & que  de  la  Cour  de  l’Empereur  ne  luy  venoit  point  de 
telles  demandes  ; dont  il  nous  a femblé , Monfeigneur , que  vous  deuiés 
cRreaducrty  pour  aduifer  deffus  ce  qu’il  vous  plaira. 

Auffia  p.ulé  fa  Sainteté  audit  Cardinal  Trivulcc  delà  venu’ê  de  Mon- 
ficurdeBryam  , qu’elle  a fort  pour  fufpeélc,  &fcmblablcmcnt  dedeux 
Doâcurs  que  le  Roy  d’Angleterre  vouloit  enuoyer  à cét  abbouchement, 
cRant  content  de  recônoiRre  fa  Sainteté  comme  vn  Monarque  & Prince 
temporel , mais  non  point  comme  Chef  de  l’Eglife , defquelles  chofes  ne 
nous  aaucunemeiit  parlé  fa  Sainteté , fauf  qu’elle  nous  a demandé  fi  nAus 
auions  rien  de  la  venue  dudit  Btyamvers  le  Roy,  à quoy  luy  auons  répôdu 
que  par  Lettres  de  Lyon  auions  bien  entendu  qu’il  cRoit  palfé  audit  lieu, 
fans  autre  aduis  de  ce  qu'il  portoit 

Monfcigneur,fa  Sainteté  enuoye  prefentement  vfl  Cemmiffaireà  Mar- 
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feille,fuiuâtcé  que  le  Roy  luy  a fait  rccorder,  pour  le  fait  delà  c5duircde$ 
viiAuaillcs&prouinons  au  lieu  de  Nicc,& nous  a chargés  faS.''  vous  prier 
de  fa  part  de  faire  donner  l'ordre  qui  (êra  requis  pour  ledit  affaire, de  fortç, 
qu'elle  foit  promptement  & fuffifamment  pourucuë  defdices  viâuaillcs, 
fui  lefquelles  elle  fait  fon  principal  fondement, ayant  entendu  quelle  trou- 
uera  Nice  entièrement  dépourueuë  : nous  suons  cependant  baillé  vne 
Leure  audit  CommilTaire  addrelTante  à Monfieur  le  Comte  de  Tende, 
pour  l'aduertif  de  l'allée  dudit  CommilTaire  & le  luy  recommander. 

Monfeigneui , apres  nos  tres-humbles  recommandations  à voftrc 
bonne  grâce,  nous  fupplions  le  Créateur  vous  donneren  fantélonguemêt 
bonne  vie.  De  Plaifancc  le  premier  jotfr  de  May  1J38.  Vos  tres-humbles  & 
trcs-obe'iflans  feruiteuis  C.  Cardinal  deMascon.  C.dE  Selve. 

Depuis nollre Lcttreécritc,  nolfre faint  Pere  ayant  mandé  le  Cardinal 
,T rivulcé  & nous  deux , prefent  M.'  le  Cai  diiul  Farneze,fa  Sainteté  nous  a 
fait  dire  par  Mâfeigneur  le  Cardinal  de  Carpy  en  fubff  âce,  que  nous  deux 
suions  fait  vne  inmiité  dcméchans  &deshonnclf  es  offices  contrefa  Sain- 
teté, au  moyen  defquebcntoutefanegociationilncluyauoitelféajoûté 
aucunefoy,&le  Roy'auoit  toûjours  clféen  defhancc  & fufpcâ  de  fa 
Sainteté,  difant  eftre  autheutde  tout  cela  le  Cardinal  Trivulce , fur  lequel 
il  a charge  encore  plus  que  fur  nous , auqucls  il  a dit  qu'il  elfoit  à par- 
donnât pour  eftre  François,  l'accufantde  méchanceté  & de  ttahifon . & 
là-dtlTus  pour  prouucr  fon  diie  aefté  fait  leâure  d'vnc  longue  Lettre  dé- 
chifTrée,qu’ildit  auoir  efté  écrite  par  nous,  où  il  n'y  a méchanceté  ne  def- 
hoimefteté , mais  bien  chofes  qui  ont  piqué  fa  Sainteté  jufqucs  au  bout  ; 
deforte  que  fans  auoirfaillinerait  aâe  juTi^ues  icy  que  nous  ne  vueillions 
auoir  bien  faitj  nous  auons  efté  vitupérés  trop  outrageufement , & le 
Cardinal  Trivulce  pis  ; de  quoy  nous  ne  vous  pouuons  autrement  faire 
entendre  la  particularité,qui  fe  dira,  s'il  vous  plaift,  à bouche  : noftreré- 
ponfe  a efté  que  les  Lettres  que  nous  écriuions,  & mefmemcnt  en  chiffre 
n'alloicnt  finon  és  mains  duRoy  &dcfcsMiniftrcsfidclles,qucs'il  nous 
en  produifoit  vne  qui  luy  fuft  venuë  de  telles  mains  nous  en  rendrions 
compte , mais  deuant  celuy  à qui  nous  auions  à le  tendre , & que  fî  par 
autre  moyen  il  auoit  cherché  d’auoir  de  nos  Lettres,  la  voye  ne  pouuoit 
eftre (Inon  méchante& mal feante  à vn  Miniftre,lequcl  s’eftantlaifle aller 
jufqueS'là , pouuoit  auoir  aufll  bien  controuué  vne  Lettre  & bâtie  à fa 
mode , & auons  demandé  que  la  Lettre  fuft  montrée  fîgnée  de  nous,  ce  qui 
n’a  efté  fait , combien  que  fa  Sainteté  ayt  montré  d’auoir  l’Original  d’i- 
cellci'fa  Sainteté  en  pailantànous  auoitfùt  retenir  MefCre  Euangelifte 
Ciudin,  qui  eftoitnommé  en  ladite  Lettre,  mais  elle  Ta  faitdeliurer,luy 
en  ayant  par  nous  efté  faite  inftance  : tant  y a Monfeigneur,que  (I  nous 
auons  eu  quelque  foy  auprès  d’elle,  nous  l’auons  maintenant  perduë , & 
ne  nous  Tentons  plus  propres  à négocier  aucc  elle,  à quoy  il  ferabefoin 
qifil  vous  plaife  à bonne  heure  petuerdepouruoir . & li  c’eft  voftre  plai- 
nt que  l’vn  de  nous  s’auance  pour  vous  aller  reciter  le  tout , il  vous  plaira 
nous  commander  ce  que  nous  auons  à faire  : bien  nous  femble  necefTaiie 
qu'il  n’en  foie  fait  aucune  demonftration  au  Nonce  de  fa  Sainteté,jufques 
ÿ ce  que  nous  vous  ayons  fait  cnte^c  le  tout , ce  qui  ne  fc  peut  par 
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Lettre , montrant  cependant  de  l’ignorer;  car  fans  fqauoir  le  tout  il  Cs 
pourtoit  faire  office  contraire  au  befoin  : bien  vous  dirons  en  attendant 
que  nous  puifllons  parler  à bouche , que  ladite  Lettre  ne  vient  des  Mini- 
fltes  du  Roy  ne  voftres  , & vous  plaira  Monfeigneur , pour  la  juttifica- 
tion  dudit  Cardintl  Trivulce  emboucher  le  Roy  dudit  affaire,  à ce  que 
s’il  luy  eftoit  parlé  de  ladite  Lettre, il  montre  n’en  auoir  rien  entendu , ne 
par  vous  ne  par  autre. 


^VDIT  CONNeST^-BLE, 

7.  [acquis  CaEron  Commis  i U Jifhtiution  dis  deniers  & pinfions  du  Roy 
entre  les  Grtfons , rend  compte  de  fa  Charge , & des  abus  eJr  defordre.  quily 
auoit  auparauant  en  cette  dtfinbution , & qu'ils  efioient  caufe  des  rêfroidtjjcmens 
d'^eébonpourla  France  defàts  Grifons  , qui  s y font  maintenant  rkhaufés 
ty  entrés  en  défiance  de  t Empereur,  tomme  ayant  dejjein  de  s'emparer  de  leurs 
Prouinces.  ^ 

Illvstrissimo  & Excellentissimo  Signore, 

AP  R E s s O hauét  fcritto  al  longo  li  affari  de  quelle  tic  Lighe  à la 
Majefta  dcl  RcatàvollraExccUcntia,e  giontoqualhomodcl 
Treforier  des  ligues  con  el  dinaro  de  li  patticulari , quai  incon- 
tinente cômenciai  à fate  diftnbuiré  fccondo  l’oidmé  datto  : per  el  mezo 
del  quale  credo  ché  & la  Majefta  dcl  Ré  Si  ancora  quefti  particulari , fc 
troucrano  affai  meglio  fatisfatti  che  per  cl  palfato  : pero  ( li  corne  da 
loro  intendo  ) gli  é ftato  faûo  gran  toito , ouc  fia  ( commo  dicqno)  per 
alcuni  del  paele  proptio  , che  habino  pig^liaté  lé  l’horo  pcnfioné,  3e  fé 
lé  fianno  rétenuté , oucro  ché  fé  fiano  intcli  con  li  T rcforiei  i , & inliemc 
habino  partito  qucllo  ché  fua  Majefta  haucua  ordinatoapiu  pcrfonc, 
&fotnitopoïdéchittanze  talé  qualé  : perô  la  piu  parté  mi  alicurano 
effer  dicci  & dodecianni  che  non  hanno  hauuto  vnoquatrino,  &.  mi  hano 
diito  apcitamenté  ché  non  iniMareucglia  fc  glic  ftato  dcl  mutino  in 
qucftigiorni.  Si  chc  hora  vedendo  l’oidiné  quai  c piaciuro  a fua  Ma- 
jefta fate  in  non  voler  che  luno  piglia  per  laltro  , & voler  ché 
ciafehuno  li  prefenta  , Si  per  la  parté  fua  facia  chittanza  figillata  de 
fuo  figillo  , per  quai  otdiné  li  paré  non  débeno  effér  piu  inganati,fi 

fonnorépacihcatiidimodo.chéaquelchedimôllranno.non  deliderano, 

fi  non  a continuuar’  in  lé  aliancc  Si  confederationé  ché  hanno  con  fua 
Majefta  : Si  lé  communé  de  la  ligha  de  la  cade  praticaté  al  contrario  per 
quefti  da  coïraal  appetito  dcloro  predicanti  Euangclilli.Iihaiino  fatto 
rifpoftachéintcndono  far  qucllo  ché  faranno  le  altré  lighé  in  obfcruar 
lé  dette  aliancé  & confederationé,  Si  alcuné  de  ditté  comuné,  hanno  nf- 
pofto  , ché  fé  lé  aliancé  Si  confederationé,  non  fulTcro  fatté,  voriano 
dénoùo  farlé  per  haucr  cognofciuto  fua  Majefta  loro  vcro&  natural 
amico&protcaoté  dcl  loro  paefé.  Si  alcontrano  Limperatoréfuo  na- 
turalc  innemicho  , alcunc  altré  communé  hanno  voluto  cacciif  li  mcsfi 
mandat!  con  dirli,  voï  altrichc  Gouernaté  al  prefenté  coira’,  fettéfortiti 
dé  radicé  Lanccnetta,e  per confequenté  Impcrialé:  pero  nonfapeté 
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corne  ïneglio  & toiu  fecieiahiencé  mcttér  ruina  nel  pacfénoftvo , fi  non 
Ibtco  vmbra  de  fanâimonia  voler  Icuarné  dé  lapogio  chc  hauemo  con 
Franïa,  accioché  con  cl  tempo  LimperatoVé  né  pcmafecundo  cl  fuo  di- 
fegno  metternoiinfugetionc,  &quclIoc  fccundolé  inftruûioncchc  ho 
datte  ad  alchumi  particulari,pcr  far'  intendéra  loro  comunci  qualc  con 
quefté  & altrc  rifpofté  hanno  rcmandati  quefti  dé  coïra  con  loro  picdi- 
canti  Euangclifii,  fi  commoper  cl  Scignor  Conté  Guido  Rangonépaf- 
fando  per qua  informato  dcl  tuno Voitra  Excellentia potra intendcrc, & 
benche  alcuni  de  quclli  chc  forfe  nel  pafîato  mangiauano  la  parte  dcl 
compagno,al  prefenté  fi  trouinorognatcle  vnglc,  ôc  monftrinoqualchc 
malcontcntcza,  nondimeno  li  conuerra  pigliar  patientia  & contentarfé 
de  la  parte  fera.  Pero  ouc  cognofccro  lintcrclTé  de  fira  Majcfla  non  guar- 
daro  rauora  hommo  dcl  mondo  ,ma  pur  li  tfatto  de  bonné parole  con 
dirlichc  vogliano  per  horacontcntatfédc  qucllo  chcpiaciuto  a fira  Ma- 
jefta  otdinarfi,  & iiaucr  confiderationé  a le  grande  fpcfc  chc  liconuien 
farc , de  le  qualc  fortita  fira  Majefta  rccognofccra  tutti  foi  bonni  feruitori 
&cofi  li  vado  intertenendo  facendo  ognr  hota  fatisfar’  al  refto , quai  fado 
mandatoelzottulofignato,&  Icchittanzc  figillatc,&  fopral'honor’mio 
non  li’fera  vnoquatrino  che  vadi  in  finiftto,  chc  piacefle  a Dio  quefto 
ordinc  li  fufle  ftato  fado  al  Principio  chc  fira  Majefta  non  haria  fpcfo 
tanto , & feria  reftata  piu  contenteza  fra  quefti  boni  feruitori  : vero  e 
cheadiftribuir  le  denari  in  quefto  modo, mi  é per  quefto  Principio,  vna 

Ecna  & fpcfa  grandiftîma,  pero  che  conuicnc  mandarli  fecrettamente 
omo  perhomo  a trauerfo  de  montagrre  per  farli  venire  ,&  quefti  chc 
folcuano  mangiar  li  altri  mi  fonno  fempte  apreffo , & mi  fanno  le  cofe 
difficilc,perchcvorianochcltutto  fclircmcttcfl'cin  le  maniloro,&poipar 
tirfelicomoper  clpairatopcrcompari&  per  comarc,  che  caufaua  ancora 
piu  grande inconueniente, per  che  fiel  acafcauaal  paefe  mandat’  in  cortc 
pet  qualchi  foi  affari , li  fopt  aferipti  per  farfcclegcr’ loro  de  venir'  in  cortc, 
non  lafeiauano  de  prometter  ad  alcuni  de  didi  patticulari  de  portarfe  le 
lor’penfione  ,&  retcornati  poiglicne  dauano  putvnapartc.condtrli  chc 
nonhaueuanoreceputodauantagio  : & con  quefta  malcontcntcza  lafeia- 
uano didi  particulari  penfiando  che  fua  Majefta  li  tradalfe  de  tal  forte, 
& loro  poi  metteuano  cl  refto  in  borfa.  M’a  coli  pagando  li  patti- 
culari horafccondocl  modo  fopradido  fclilcuarano  tutte  quelle  caufe  di 
malcontcntcza  diloro,&difaftidio  per  fua  Majefta,  & fi  potra  cognofeer" 
cl  bon  voiler  de  ciafehuno  al  feruitio  de  fua  M ajcfta,&:  non  li  faranno  fadi 
dui  pagamente , per  chc  ogniuno  fapra  cl  cafo  fuo  fenza  inganni , met- 
tendo  mente  a li  loro  figelli  & moriendo  vno  fc  li  potra'mettcr  vno  altro 
de  feruitio  in  fuo  loco  ; cofi  non  fi  acrcfccralafirmma,&fua  Majefta  hara 
fempte  cl  numéro  deli  feruitori  nel  paefe,  &ctrca  alferuirfede  le  loro 

fiente  de  guerra , li  vedo  tanto  deliberati , chc  fe  fua  Majefta  fara  letuta 
c Suuiccri,  Saria  meglio  Icuarncdi  loropro  ratto,  & darli  cappi  boni 
& de  le  loro  liglic,  chc  fua  Majefta  fera  mcglto  feruita  &conmagior  con- 
tcntamcntodcqrtcfti  foldati&  capitani,  liqualihofcmpre  intertenuti  per 
cl  comandamento  de  fua  Majefta  Se  de  voftra  Excellentia.  Recomman- 


domi  & ricordo  hirmiimcntc  a la  bona  gratia  di  quclla,fuplicandola  haiier 
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rifguardo  al  cafo  mio  cirealafpcfacKciriconuichtfat’  di quâ, altramehté 
rcllaro  in  dcbito  di  modochi'o  non  fapro  como  achinatmc  , Almanco 
chi’o  non  lia  pegio  traûatodcli  mci  prcdcccflbri.che  non  penfohibino 
fatto  piudimc  li  forlc  tanto,io  ho  hauco  treccnto  fcuci  chenonmifonno 
inolco  rcllati  in  mane  per  fatisfar’  in  parte  a mai  debiti  ,Si  non  ho 
mancato  ne  mancharo  dcldebito  mio,  chein  qualunq,- pouerta  che  mi 
tittroua  hodclibcratoviucr’&morir’  humülimo  femitoré  & loïal  de  fua 
Majcfta  &dcvoftraE2cccUentia,fperando3  la  hnc  cognofeiura mia  hdel 
leruicu  mi  faranoqualchc  ricompcnfa,fi  como  é cl  folito  fuo&conqucfta 
bona  fperanza.  llluftriflimo  & Exccllcntiflimo  Signoie  pregaro  noftro 
SignorDomni  avoftraExcellentia  fclicc&longa  vitra.  DaCoïraal  primo 
di  Maggio  1558.  ët  plus  bas,  Devoftra  Excellentiahumillimo  fetuitoré 
I.  I A c q^v  E s DE  Castro».  ëtau  dejfiis , A Monfeigneur, 
Monfcigneui  le  Conneftable. 


L'EreSQFE  DS  RffODE’S,  xyiV  £0  NNESTyi'BLE. 
Jlefl  d'aduis  aucc  U plufj>4rt  des  Seigneurs  V initient , d'infjkr  i U Paix  ou  à la 
guerre  ,&ne/è  contenter  pas  d'vne  prolongation  de  Trêve. 

MOnseignevr,  le  Courrier  de  ces  Seigneurs  h’eft  parti 
qu'apres  midypourlaCour  dcnoftrefaintPerc,-  cependant  j’ay 
fçcii  que  Dom  Loppés  Ambafladeur  de  rEmpereur  auoit  hier 
cite  en  College,  &quc  Icpropos  qu'il  y tint  fut  ptiHcipalcmétdcTrcve  , 
& de  perfuader  lefdits  Seigneurs  à vouloir  faircbonofticc  cnucts  N.  faine 
Perc,à  ce  que  fa  Sainteté  vouluft  à l’entreucuë  conclure  à vne  longue  T ré- 
uc  , dilantqucc’eft  le  feul  chemin  pour  paruenir  à vne  bonne  Paix  j&là- 
dcllus  s'eftoit  étandu  ( comme  il  le  fqait  faire,  à la  mode  du  pays  ) Ec 
in'cftât  hier  .au  foir  venue  vne  Lettre  de  M elTcigncurs  le  Cardinal  de  Mafeô 
& Eucfque  de  Lauaur,du  cinquième  en  Alcxandric,aucc  le  double  des  Let- 
tres du  premier,  je  m'en  fuis  ailé  ce  matin  deuers  eux,  & apres  leur  auoir 
donné  feureté  de  l’cntierc  famé  du  Roy , & de  fon  partement  de  la  Cofte 
faint  André , faignant  quelc  m'eufliés  écrit,  leur  ay  dit  que  leurs  Ambaf- 
fadeurs  Tlaiepoly  dcCotnarcallans  à l’cntrcueuë  , palfans  par  Caftel  faint 
lean,  auoient  donné  telle  alfeurance  à fa  Sainteté,  de  l'enticre  volonté  où 
ils  eftoient  de  procurer  la  Paix  en  bonne  fortc,que  fadite  Sainteté  fefentoit 
parla  fortifiée.  Se  plus  que  jamais  délibérée  d'en  fairedoublc  deuoir,  fans 
ï’amufer  à courte  ny  à longue  Trêve,  pource  qu'elle  fqauoitbicn  que  les 
T rêves  ne  pourroient  caulèr  autre  effet  que  matière  de  plus  forte  gucriedcs 
priantàcctte  caufe,  & poureltre  feur  auffi  ,que  le  Roy  cftoit  totalement 
refolu  de  la  Paix  ou  de  lagucrte,qu’ilsvoulullent  encores  plus  que  dupafié 
faire  inllanre  àladite  Sainteté  de  réduire  la  chofe  au  vray  poinctde  Paix, 
& ne  donner  cfperaiice  de  Trêve  ny  au  Roy  ny  à l'Empereur  ; car  fe  fer- 
mant fur  ce  pointi-là , n’y  auoit  doute  que  ledit  Empereur  ne  fuft  pour  s'y 
renger.  Leur  réponfc  fut , comme  ils  auoient  tant  fait  jufqucs  icy  pour 
la  Paix , que  pburne  perdre  cette  fatigue  ils  n'obmettroient  à faire  enofe 
qui  reliât  Sc  y full  necclTaite , ellans  bien  de  mon  aduis  fut  le  propos  de  la 


Oiigia. 
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Tréve.tnab  toutefois  It  fer  oit-elle  moins  mauuailè  que  la  guerre,  fi  la 
Paix  ne  fepouuoic  impetrer,  & là-dc(Tus  ay  répliqué  ( couchant  toûjoure 
de  b reiblutionoùlcRoyfctrouue)  ou  de  la  Paix  cndcrc  ou  de  la  guerre 
bjcn  ouuerte;  & fitulement  ils  fe  font  trouués  de  mon  opinion  , m'ayans 
alTcuré  que  par  ce  Courrier  ils  donneroient  charge  à leurs  Ambafladeurs,  ’ 
tant  deuers  N.  faintPerequel’Empercur&autrcs  eruioyés  à rcncrcucuë, 

3 U ils  eulTcnt  àtoûjours  battre  fiir  la  Paix , & oppugner  ceux  qui  feroient 
'aduis  de  cette  Trêve  ; Si  au  furplus  quant  à la  l^té  du  Roy  ils  con- 
tinuent d'en  rendre  grâces  à Dieu. 

Monfeigneur,  leflits  Seigneurs  n’ont  rien  eu  de  nouucau  depuis  hier, 
mais  fi  a bien  l’AmbalTadcur  du  Duede  Mantouë , qui  a teceu  ce  matin 
Lettres  du  Secrets  ire  du  Duc  de  Bauieres,qui  luy  écrit, ainfi  que  luy-  mefine 
m'a  dit,  comme  les  ValTaus  du  Roy  des  Romains  mandés  par  cy-deuant 
pour  fc  trouuer  en  armes  à V ienne  le  feixiéme  du  prefent,  ne  faifoient  au- 
cun fcmblantdemouuoirou  vouloir  obéir, &que  s'eftant  informé  ledit 
Roy  auec  fon  Conièil  qui  r ftoit  lacaiife  de  cette  froideur  & petite obc'iC- 
fance , luy  auoit  efié  répondu  que  fes fubietsle  faifoient  ainii  pour  nou- 
uermauuais,que  fans  leur  fçeu  & communication  il  fuft  entré  en  la  ligue 
contre  le  Turc , & que  tout  ainfi  que  fanseux  il  auoit  conclud  chofe  fi  fe- 
rieufe,  aufiî  vouloicnt-ilsquc  tout  feul  il  l’executàt  : àcaufe  dequoy  ont 
ellé  d'aduis  de  faire  vne  autre  Diettc , pour  voir  fi  cela  fe  pourra  t'habiller; 
& dauantageluy  confirmoitlcditSccretaircce  que  par  cy-deuant  ay  écrit 
au  Roy  de  ceux  de  Bohëme,quiontconcludncdeuoir  faire  aucun  fccours 
au  Roy  des  Romains  contre  le  Turc. 

Monfeigneur, pourne  fortit  de  propos  duditRoy.j'ay  fqeudcbonlicu 

3ue  le  Roy  d'Angleterre  ayant  fait  infiancc  à rErapercur,ainfi  que  parcy- 
cuant  auéspû  entendre,  de  le  vouloir  croire  des  dÜTcrents  qu’il  a auec  le 
R oy , ledit  Empereur  luy  auoit  répondu  qu’en  toutes  chofes  luy  voudroit 
bien  complaire, fors  qu’encettc-la.defctemettredcfdits  difi'n'cnts  à fon 
jugement  i car  il  ne  le  feroit  à homme  du  monde , ny  à fon  propre  Frere  le 
Roy  des  Romains.  A Venife  Icio.May  1J38.  Voftrctres-  humble,&c. 


LE  C.  DE  JMjiSCON  C O N N S ST  A-B  L B, 

Il  ccrit  de  Sauene  où  t Empereur  efioit  arriué  pour  Nice , ^ demte  uduis  epue  fi 
Sainteté  wulott  voir  l'Empereur  le  premier,  ^c. 

MOnskichevr.,  comme  vous  entendrés  par  Monlcigneut  de 
Lauaur  qui  eft  parti  ce  jourd'huy  matin  en  diligence,pour  aller 
trouuer  fe  Roy  ; hier  au  foir  receûmcsles  Lettres  qu’il  vousauoit 
plû  nous  écrire  du  feptiéme,  auec  vn  paquet  de  Monfeigneur  d’Yvrée  à 
Monfeigneur  le  Cardinal  Farneze  , lequel  incontinent  luy  enuoyâmes, 
& cedit  jour  apres  difner  N.  faint  Pere  m'aenuoyé  Meilire  Marcel  fon 
principal  Secrétaire,  qui  m’a  fait  leéhire  d'vne  Lettre  que  ledit  Seigneur 
d'Yvree  écriuoit  audit  Seigneur  Reuerendifiimedudit  feptiéme,  contenat 
les  propos  qu’il  auoit  tenus  au  Roy  & à vous , touchant  là  Lettre  que  le 
Cardinal  de  Carpy  dit  auoirxobbce,  qui  font  quafi  conformes  à ce  qu'il 
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vous  a plû  nous  en  lïiahdct , dcquoy  j’ay  témoigné  audit  Secrétaire  fte  riea 
fijauoii;laditc  Lettre  dudit  Seigneur  d’Yvrce  contient  dauâtage , que  vous 
luy  aués  fait  grande  querimonie  de  ce  que  fa  Sainteté  apres  auoir  entendu 
que  l’Empereur  fe  deuoit  embarquer  le  vingt- troifiéme  du  paffé  pour  ve- 
nir àNice  ,euft  (i  foudain  refolu  fe  partir  de  Plaifance  le  troifiéme  de  ce 
mois , veu  qu’auparauant  elle  nous  auoit  dit  quelle  s'abboucheroit auec 
le  Roy  & l’Empereur  au  lieu  qui  feroit  aduifépar  eux  auec  fadite  Sainteté, 
Arque  d’aller  trouucr  l’Empereur plûtoft  que  le  Roy  ce  ne  feroit  pasob- 
Icruerfa  neutralité^  toutefois  que  là  où  elle  le  voudroitfairc,le  Roy  cftoit 
délibéré  de  les  lailTer  fairelcur  particulicrparlement.&ncbougerdulieu 
où  il  eftoit,qu’il  n’entendît  leur  négocié:  mais  qu’il  feroit  bien  plus  hono- 
rable d là  Sainteté  voulant  obferuer  la  neutralité^dont  elle  fait  profelfion,' 
de  teimiotifer  en  quelque  lieu  jufques  à ce  que  le  Roy  s’y  pull  trouuer  : & 
me dimt  fur  ccledit  Secretaire,que  Môfeigneur  de  Lauaur  6c  moy  auions 
mal  entendu  ou  interprété  ce  quelle  nous  auoit  dit,  ieluy  répondis  quelà 
Sainteté  fe  pouuoit  rccorder  nous  auoir  dit  ellant  logée  en  la  Maifon 
Epilcopalede  Plaifance,  qu’elle  n’en  partiroit  qu’elle  ne  full  alfeurée  de 
la  fotterelfe  de  N ice , & qu’elle  ne  s’abboucheroit  auec  l’Empereur , fi  elle 
nefaifoitlcfemblableauecle  Roy,& que  luy  ellant  dit  par  nous  que  nous 
ellions  aduertis  que  les  Imperia  us  tendoient  afin  de  la  faire  veiùr  à Gennes 
ou  en  cette  Ville  de  Sauone,  pour  s’y  rendre  l’Empereur  & parler  parti  J 
culicrcmcnt  auec  elle , auant  que  vous  pûlTiés  vous  y trouuer,  elle  nous 
répondit  que  les  dclfeins  dudit  Empereur  ne  luy  réufliroientpas,  que  de- 
puis ncantmoins  moy  ellant  malade,  elle  dill  audit  Seigneur  de  Lauaur 

Su’ellant  venuefi  auant,elle  ne  pouuoit  faire  de  moins  que  de  s’approcher 
udit  Nice , & que  fi  bien  elle  parloir  premièrement  à l’Empereur,  elle  ne 
faudroit  incontinent  apres  d’aller  trouuer  le  Roy,  & faire  tous  fes  elfons 
de  les  accorder,  chofe  enquoy  le  Roy  & vous  trouuant  quelque  varianon 
vous  fériés  polCbIc  altérés , & qu’il  me  fcmbleroit  à propos , comme  à 
l’humble  créature  que  j’ellois  de  fa  Sainteté,  fi  elle  temporifoit  quelques 
jours  enceditlieu,  atout  le  moiiu  jufquesàccque  ledit  Seigneur  de  La- 
uaur pûll  cllre  deuers  ledit  Seigneur  & vous;  car  alors  il  le  pourroit  appro- 
cher dudit  N ice  : à quoy  me  répondit  ledit  Sccretaire,qu’ellant  arriué  ledit 
Empereur  à Ville-franche,fa  Sainteté  ne  pourroit  fans  le  mettre  en  grand 
foupijon,tempotifcr  icy  , mais  quelle  auoit  penle  enuoyer  vers  le  Roy 
Mcllire  Latin,  pourlajullifier  des  calomnies  qu’on  luy  auoit  voulu  mettre 
fus , & le  prier  que,pour  vn  fi  faint  ccuurc  & oicn  tant  necelTaire  pour  la 
Chrelliétc,il  veuille  prendre  cette  peine  de  s’acheminer  le  plus  diligémenc 
qu’il  pourra  vers  ledit  Nice , m’alfûrant  quelle  feroit  fi  bon  office , que  le 
Roy  connoillroit  par  clfct  qu’elle  feroit  telle  enuers  luy  qu’il  pouuoit  rai- 
fonnablcmcnt  fouhaittet;  difant  qu’cllant  ledit  Empereur  à V ille-frâche, 

( comme  il  ell  dés  leudy  dernier  ) & allant  à Nice , u Sainteté  pour  eftre 
maintenant  affûtée  de  lafortereffe,cllc  ne  pouuoit  faire  de  moins  que  ve- 
nant l’Empereur  vers  elle,  luy  donner  audience  : mais  qu’elle  ne  faudroit 
incontinent  apres  d'aller  trouuer  le  Roy , s’il  ne  vouloir  venir  audit  lieu, 
ce  qu’elle  penfoit  qu’il  feroit  cllanc  affûree  de  ladite  fortereffe,comme  dit 
fil,  en  laquelle  elle  mettroit  & Capitaines  6c  gardes  tant  quelle  y feroit. 
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'&  m'«  die  plus,  que  ledit  faincRerc  auoit  delib  eréenuoy«r  vers  vous  le  Sci~ 
gncui  Piene-Lonys,  mais  qu'eftam  fuipris  de  la  goutte  il  ne  pouiroic 
faire  la  diligence  neceflairc , & qu’à  cette  caufe  elleauoii  refblu  d’enuoycr 
-ledit  Mcfllre  Latki  ,&  le  faire  panir  cette  nuit , s’il  cftoit  poflible. 

LadkeLectre  contenoh  dauantage , que  vous  auiés  dit  audit  ScigiKuc 
tl’Y vtée  que  le  Roy  d’ A ngleterre  cftoit  amy  du  Roy , qui  vouloir  garder 
■6i  obfcrucrfon amitié;  me  difant  ledit  Secrétaire  que  U Sainteté  n’auoit 

J>aspi'is  plaifîr  aafditesparolc$,Iuy  fcmblantauoircftédictes,d'autantquc 
edit  Roy  d'Angleterre  eiloit  fon  eimemy , bien  qu  elle  n’y  vouloit  pas 

Itrendre  garde , ny  en  tous  autres  propos  qu’elle  cftimoit  eftre  dits  en  co- 
tre , & qu'elle  tenoit  le  Roy  pour  ii  Imn  Prince , & vous  tant  prudent  & 
vercucus.ayans  lebien  public  dcuantlcs  yeux,  que  ledit  Seigneur  Roy  fans 
-auoir  égard  aux  mauuais  rapports  qu'on  luy  pOuuoit  auoir  faits,nc  laiÊeroit 
d'entendre  au  bien  de  la  Paix , & vous  de  luy  petfuader  auflî  le  faire  ; me 
priant  de  le  vouloir  auftl  exhorter  à cette  fin  , & donner  alTûrance  de  la 
tonne  volonté  qu’y  a fa  Sainteté  ! le  luy  ay  répondu  que  le  Roy  & vous 
n’auiés  en  ce  négoce  befoin  d’aucune  exhortation,  d’autant  que  les  bon- 
nes & grandes  demôftrations  que  vous  aués  faites  pour  le  bien  de  la  Paix* 
donnoicntafles  à connoifire  qu'il  ne  tenoit  ne  tiendroit  audit  Seigneur  & 
à vous , que  la  Chreftienté  ne  fuft  en  vniuerfcl  repos. 

Vonsentendrés,  Monfeigneur,  parleditSeigneurdc  Lauaur,  comme 
l’opiniOn  des  amis  que  ledit  Seigneur  a pardetja , eft  quepourne  perdre 
par  ledit  SeigtKur  Roy  la  réputation  qu’il  a gagnée  jufqucs  icy,  il  eft  tres- 
expedient  qu’il  fe  mette  en  tout  dcuoir.pourclorrc  la  bouchcàccux  quilc 
voudroient  calomnier  ; proteftant  toutefois , Monfeigneur , de  ne  vous 
Vouloir  en  cét  endroit  donner  aucun  confcil;  car  je  (qay  tres-bien  que 
c’eft  chofe  que  vous  entendes  trop  mieus  que  nul  autre. 

Monfeigneur,  pourcc  que  ce  matin  depuis  le  partement  dudit  Sci- 
gneur  de  Lauaur  sôt  icy  arriuées  quinze  Galères  d’André  Dotic,lcrqucllcs 
font  incondnent  allées  à Gennes  pour  rafraîchir  les  viâuailles,  &doiuciit 
tetourner  en  Ce  lieu  demain  ou  Lundy  j j’ay  demande  audit  Secrétaire  fi  fa 


Sainteté  iroit  audit  Nice  par  mer  ou  par  terre,  & quand  elle  cftoitdcliberée 
de  partir,  il  m’a  dit  qu’il  n’en  fqauoit  rien,  &aufTi  qu’il  n’auoit  charge  de 
m’en  rien  dire,maia«quc  je  luy  baillaffe  mon  Secrétaire  & qu’il  en  parlc- 
toit  à fa  Sainteté,  puis  me  le  feroit  fqauoir  ; &fiu-rhcaicraaccompagné 
mondit  Secrétaire , auquel  apres  auoir  parlé  audit  faint  Pere,  il  a dit  que 
fa  Sainteté  fuiuant  la  perfuafion  que  j’auois  faite  à ce  qu’elle  voûluft  icy 
temporifer  quelques  jours,  n’en  partiroit  jufques  à Matdy  ou  Mercredy, 
& qu’elle  ne  pourroit  différer  dauantage, d’autant  que  les  Galcres  feroient 
icy  toutes  preftes  attendant  fon  partement , & quant  au  chemin  qu'eUe 
feroit,  elle  cftoit  en  propos  d’aller  partie  par  terre,  & partie  par  mer  félon 
qu'elle  y trouucroit  fa  fanté  difpofée , faifant  mener  fes  Cheuaus  le  long 
de  la  marine  à cette  fin  ; bien  vous  diray- je  que  fi  elle  va  par  mer , clic  y 
pourra  eftre  en  deux  jours  fi  le  temps  ne  fc  change , & par  terre  elle  n’y 
pourroit  eftredefix  jours , pour  la  difficulté  du  chemin. 

Il  eft  venu  furlefdites  Galères  le  grand  Efcuycr  de  l’Empereur  fort  bien 
3Ccomp^né,lcquel  a cfté  mené  ce  jourd’huy  apres  difnapar  le  Marquis 
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d’Aguillire  à £»  Sâintcte  i âuec  ïaqutlk  ils  ont  loheuefticnc  dtmcuréi’ 
cônw  auparauit  auoitfait  fonNonce  qui  eftoit  auprès  de  l’Empcreür.venii 
auih  fur  Icfdites  Galeres;  je  n*ay  pû  encores  rien  entendre  de  leur  négocié, 
bienay  ôjeu  qu’ayant  efté  ledit  Nonce  mterroge  par  le  Seigneur  Pierre- 
Louys  touchant  le  fait  de  laPaix  , il  â répondu  qu’àfon  aduitc’eftoit  vn 
oeuurc  fon  difficile  àconduire  : je  he  faudray  fuiuant  ce  qu’il  vous  plaift 
me  mander,  à rechercherai  entendre  le  plus  fecrctiemcnt&  diligemment 
que  je  pourray  cc  qui  fe  fera  entre  le  Pape  &c  l'Empereur  , pendant 
l’abfence  du  Roy. 

Monfeigneur,  apres  Vous  aüoir  fupplié  de  me  faire  payer  de  demie 
année  de  la  penlîon  qu’il  plaift  au  Roy  me  donner  écheuë  dés  le  moi» 

{lalTé,  en  quoy  vous  fêtés  œuure  tres.-charitable,  comme  entendiés  pat 
edit  Seigneur  de  Lauaur,  éi  m’eftre  recommande  ties-humblemcuc  à 
voftre  borme grâce,  je  fupplie  le  Créateur  vous  donner  en  famé  longue 
vie.  A Sauone  l’vnziéme  jour  de  May,  ijjS.  Etfluikts , 'Voftre  tres.- 
bumbleéi  tres-obeïfsitferuiteur&peipciuclobligé  C.Card.DEMàscoN.‘ 


LEDIT  CONUESTABLK 

Dt  ht  ceUrr  rÿ*  mécontentement  du  Paft  en  faueur  de  Carfy  , üT  , 
cipnlemtnt  contre  le  Cardinal  Trivulce. 

MOnsEickeVR,  je  vous  écriuy  WnEiéme  de  ce  mois  par,'  Origin; 

Mcfllre  Latin  ce  que  j'auois  appris  depuis  le  partemêt  de  Mon,*  Oeftoitae  Srive 
feignent  de  Lauauti  j’ay  ce  jouid'huy  cfté  auec  N.  faint Pete,  Amb,i(?adeut  au 
comme  j'écrirs  au  Roy,  luÿ  faifant  entendre  par  le  menu  mon  négocié 
auec  fa  Sainteté , referué  les  Lettres  publiées  par  le  Cardinal  de  Carpy,  def- 
quelles  fa  Sainteté  eft  derechef  encore  en  propos  ,me  dilànc  que  par  cc  que 
Ion  Nonce  luy  écriuoit , le  Roy  & vous,  confeffiés  quelles  auoient  cfté 
écrites,  je  luy  ay  répondu  ( fans  faite  femblant  que  m’en  euffiés  tien  éent) 
qu’elle  m’auoit  fait  cét  honneur  de  me  faire  communiquer  les  Lettresdu* 
dit  Nonce  par  fon  Secrétaire,  & parce  que  j’en  auois  veu  il  me  fcmbloic 
qu’il  n'yauoit  aucune  confeffion,ains  que  vous  auiésditapcrtcment  audit 
Nonce qucjamaisn’cnauicseu  conuoiflance, &^ue  Nicolas  Raince  qui 
eft  amy  dudit  deCarpy  les  pouuoitauoit  inucntccs,  comme  il  en  auoic 
fait  d’autres  par  le  palfé,  & que  ti  le  Roy  auoit  dit  audit  Nonce,  comraé 
il  écriuoit,  fie  que  ledit  Cafpy  euft  dérobé  les  Lettres,  il  auoit  fait  aâe  in- 
digne de  fa  dignité  & de  Gentilhomme  qu’il  eft , fur  quoy  fa  Sainteté  pen  - 
fant  me  faire  confelTcr  Icfdites  Lettres,  <bt  quelle  eftimoitquo  jcncfuftb 
participant  d’icelles , mais  qucc’cftoit  chofe  concertée  entre  Meffieurs  le 
CaoJiiûl  TtivulceSt  de  Lauaur , cliargcaat  entièrement  fur  ledit  Sieur  Re- 
ucrcndiftlme  Trivulce, &difant  que  non  feulement  pour  l'inimitié  qu’il  .erraey  apres, en 
auoit  auec  ledit  Sieur  de  Carpy  il  l’en  chargeoit , mais  aulli  (à  Sainteté 
mefine  grandement  ,& que  ledit  Cardinal  Trivulce  auoit  aifésdonné  à 
entendre cftre  coupable  de  cét  affaire,  t’cftantabfenté  de  fa  Sainteté  . à 
quoy  je  luy  ay  répondu , que  je  penfoisque  ledit  Sieur  de  Lauaur  n’auoic 
jamais  tien  fait  à Rome  & mefmcs  écrit  Lettres  au  Roy  ne  autres  de  rna- 
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cicres  d’Eftat  qu’il  ne  melescuft  premièrement  communiquées;  & quant 
audit  SieurRcuerédi'ffimeTrivulcequc  jcl'auois  toûjourstrouuéplusaffc- 
âionné  feruiteut  de  fa  Sainteté  que  Cardinalquifidl  au  College,  prefe-- 
rant  toujours  les  adaires  d’icelle  a ceux  du  Roy  és  aduis  qU’il  nous  auoit 
donnés,  & que  faditc  Sainteté  connoifldit  très  - bien  iccluy  Reuerédiflîme 
auok  le  coeur  haut  & magnanime  , qui  auoit  efté  caufe  à mon  jugemcr, 
de  le  faire  aller  deuant  à Nicc,pour  audit  lieu  fe  juflifier  de  la  calomnie  que 
ledit  deCarpy  luy  auoit  donnée , & qu’à  la  fin  il  fe  trouueroit  comme  je 
loyauois  quelquefois  dit,  que  cétaâe  a efté  joiié  par  ledit  de  Carpy  pour 
. fonintcrcRpriué  ; à ce  me  répliqua  qu’il  falloit  auoircompaflion  dudit 

de  Carpy, &I'excufer  dudit  adte , d'autant  qu’d  eftoit  charge  par  Icfdites 
Lettres , je  luy  répondis , pour  ne  rien  aigrir  fuiuant  le  record, qu'il  vous 
auoit  plû  medonner  ,quefa  Sainteté  cftant  aucc  le  Roy  & vous,  pourroit 
vérifier  le  tout  & r'habillcr  toutes  chofes,  la  fuppliant  cependant  vouloir 
fufpcndre  le  mécontentement  qu’elle  auoit  dudit  Sieur  Reucrendilfime 
Trivulce , à quoy  ne  me  fit  réponfe , ains  me  répéta  qu'il  auoit  toujours 
fait  tres-mauuais  office  comte  elle.  Vous  verres  parce  que  j’écrits au  Roy, 
les  bons  & honneffics  proposque  fadite  Sainteté  a tenus  à Monfeigneur  le 
Reuerendiflîme  de  T rauy  Ai  à moy , & pour  vous  dire  vérité , comme  j’ay 
de  coutume , je  vous  affiire  quelle  me  les  a tenus  fi  humains  Ac  gracieus,quc 
j’effi imc,  que  fuiuant  les  records  que  vous  aurés  par  ledit  Sieur  de  Lauaur  Sc 
l’opinion  deshons  feruitcurs  du  Roy  de  par  deçà,  vous  jugerés  qu’il  fera 
fort  à pro^s  qu'à  tout  le  moins  le  Roy  prête  fes  aureilles  pour  entendre 
cequ’onluy  voudra  dire , il  ne  fera  pourtant  obligé,  fiiion  d’accorder  ce 
que  bon  hiy  femblera  : vous  fuppliant  me  pardonner , fi  je  m’étends  à 
vous  en  parler  fi  auant. 

Monfeigneur  , voulant  clone  ces  prefentes  N.faint  Pete  m’a  mandé 
qu’il  auoit  Lettre  de  N ice  de  l’vnziéme,  côtenant  que  l’Empereur  auoit  dit 
à vn  Cardinal  qu’il  auoit  aduis  que  mondit  Seigneur  le  Reuerédiffime  de 
Lorraine  & vous,  elliés  arriués  à Aix,  & le  Roy  en  Auignon,&  que  ledit 
Empereur  auoit  tenu  propos  audit  Cardinal , par  lefqucls  fa  Sainteté  auoit 
plus  grande  cfperance  à la  Paix  quelle  ii’auoit  encore  eue , Ac  eftoit  mer- 
ueilleufcment  aife  que  le  Rw  s’acheminoit  vers  ledit  Nice;  toutefois  je 
CM  .(I  • iii  doute  que  l’Empereur  n’ait  fait  courir  ce  bruit  afin  de  faire  auancer  faditc 
theminpoiuNice  Sainteté.  Monlcigneut , apres  vous  auoir  recommande  ma  pauurcte, 
Ac  moy  trcs-humblement  à voftre  bonne  grace,jç  fupplie  le  Créateur  vous 
donner  en  fanté  longue  vie.  De  Sauone  le  treiziéme  May  1538.  ët  fins  has, 
Voftre  très  humble  6c  tres  -obeïfsât&perpetucl  obligé, C.C.de  Mascom. 
Etait  dejfus,  A Monfeigneur,  Monfeigneur  le  CoimcftabU. 


LE  CONNESTABLE  ^VDIT  QAHJ>ll^AL 

jÿ*  tyimhajfadeur  de  Rome. 

Sur  U colere  du  Pafe  centre  le  Cardinal  Triiudce , lequel  doit  tien  prendre  garde  i 
■ luj,dt  crainte  du  houcon  ; que  le  Eojffaura  hienreconnoijke fes  Jidels  fermas. 
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rrfuunt  les  mauuMS  (ii/cours  tenus  contre  le  Cardinal  de  Lorraine  ledit 
Coniujlakle. 

MEssievr.5  , le  Roy  vous  fait  prefentement reponfe à ceque 

vous  luy  aués  écrit  par  voftrc  dernière  dépefehe  du  premier  jour  Origh. 
de  ce  prefent  mois,  & je  luy  ay  fait  entendre  tout  ce  que  m’aués 
fait  f(^uoir  particulièrement  en  chiffre , qui  luy  a efte  vne  nouuelle  auffi 
nouuclle  qu'aucune  autre  qu’il  ait  entendue  il  y a longtemps , quoy  qu'il 
en  fort,  l’on  peut  à prefent  commancer  à découurir  plus  clair  que  le  jour 
de  quelle  maladie  clt  trauaillc  le  patient , & ne  peut-on  pour  cette  heure 
faire  micus.en  attendant  ce  que  nous  apporteront  le  temps  &l’occafion, 
que  de  voir  &entendre  dertrement  comme  toutes  ehofes  palTcront  au  lieu 
où  vouseftes  jConduifant  vos  négociations  fobrement  & fans  aucune  ai- 
greur ou  alteration  de  pi  opos , pour  ne  donner  moyen  à celuy  à qui  vous 
aués  affaire  de  colorer  fi  r cela  les  operations  comme  il  fait  -,  vous  aurés 
bien  l'oeil  en  cét  cndroit,vousM5fieurleCardinal,ajnfi  que  tres-fagemét 
& prudemment  vous  aués  fait  jufqucs  icy  ; cependant  que  vous  Monfieur 
do  Lauaur  viendrés  en  la  plus  grande  diligence  qu’il  vous  fera  poffible 
trouuer  le  Roy , qui  defitc  merueilleufement  parler  auec  vous  pour  fe  re- 
foudre fur  beaucoup  de  ehofes, & en  vous  attendant  il  ne  fera  pour  bouger 
de  Romans  ou  des  enuirons,  laiffant  faire  au  Pape  & à l'Empereur  leur 
abbouchement  fie  le  refte  de  leurs  deliberations , pour  apres  s'acheminer 
& faire  ce  qui  fera  en  luy,&  felonce  que  de  nouueau  il  aura  appris , bien  ' 
vous  veux- je  dire  qu'à  voftre  arriuée  vous  comioiffrés  par  les  effets  de  nos 
ptouifiôs  que  nous  fommes  preparésàreccuoircequife  prefentera  ; n’ou- 
oliés  d'aflùrer  à Monfieur  le  Cardinal  de  T rivulce  , fuiuant  la  Lettre  de 
créaneeque  l’on  luy  enuoyc  fur  vous  deux,  que  le  Roy  fqaittres  bien  les 
tortSjinjuresSt  opprobres  pat  luy  reccus  pour  la  feule  occafion  defon  fer- 
uice,  ôepour  femoutret  tel  & fi  affe<fbionné  qu’il  a toûjours  efte, toutefois 
l’on  ne  doit  pas  ignorer  qu’il  eft  bien  gentilhomme , c’eft  pourquoy  pour 
la  conferuation  de  fon  propre  hôneur,  ledit  Seigneur  Roy  ne  veut  oublier 
ce  qu’il  eft,  comme  il  luy  fera  voir  par  effet, auec  fi  bonne  & hônefte  re-' 
connoiffance  des  grands  & finguliers  plaifirs  & feruices  qu’il  luy  a faits,' 
qu’il  aura  jufte  caufe  d’en  demeurer  content&fatisfaitiadmoneftés-lc, 
qu’il  fe  donne  exprelfément  garde  que  l’on  ne  luy  fafTe  aucun  mauuais 

Haratif  pour  fa  bouche , & qu’il  ne  luy  aduienne  inconuenient  à là 
)nne,dont  ledit  Seigneur  Roy  fetrouueroitaulfidéplaifantqued’âu*^ 
trcchofe  qui  luy  puft  aduenir  en  fes  affaires. 

le  ne  veux  auffi  faillit  à vous  dire  que  ceux, qui  ont  mis  en  auant,  foit  le 
Cardinal  de  Carpy  ou  autres , que  Monfieur  le  Cardinal  de  Lorraine  6c 
moy  tendons  plus  à noftre  particulier  qu’au  public,  c’eft  à fqauoir,mondit 
Sieur  le  Cardinal  pour  vn  Cardinalat  en  faueur  de  M.  & pour  la 
LcgatiodeFrâce,  &moy  pourcelle  d’Auignon.ontplusde  befoind'auoic 
en  rccômandation  eux-mefmes  leur  profit  particulier  quele  bien  public, 
commeauffi  ont-ils  certainement,&  veulent  figurer  & dénoter  leurcom- 

flexion  mettant  en  auant  la  noftre  -,  car  quant  a mondit  Sieur  le  C ardinal 
on  fi^it  de  quelle  Maifon  il  eft  & quels  biens  il  a ep  l’Eglife,  & s'ils  font 
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ruffifatu  ou  non  pour  le  contenter,  fans  aller  rechercher  ne  importuner 
vautre  perfonne  pour  fon  augmentation  , & au  regard  de  moy  j’ay  vn 
Maiftrc  aucc  lequel,  de  fa  grâce  & libéralité,  j’ay  le  moyen  de  faire  ordi- 
Tiaipement  par  chacun  jour  tant  de  gros  biens  à tant  de  perfonnàges , non 
feulement  a mes  parens  & amis , mais  encore  à mes  ennemis  & autres  de 
toutes qualitcSidont  je  le  fupplie,  que  je  n’ay  belbin  ne  occaiion  d'aller 
implorer  autre  faucur  que  la  mnne , pour  paruenirà  chofe  de  plus  grand 
profit &vtilitc que n’eft  ladite  Légation d’Auignon,  à laquelle  j'ay  toû- 
jours  auifi  peu penféôc  veux  encore  penfer  qu’au  moindre  affaire  qui  me 
touche  , Çc  vous  f^aués  quelle  infiancc  j'en  ay  pû  faire , & combien  de 
fois  j’en  puis  auoir  fait  importuner  perfonne,  & je  vous  prie  que  fi  vous 
trouués  qu’il  foit  à propos , vous  veuilliés  remontrer  ce  que  je  vous  écris 
cy-deffus,  par  tout  où  vous  f^aués  que  befoin  fera  : orpour  conclufion  il 
cft  befoin  que  vous,  Monfieur  le  Cardinal, preniés  foin  de  rechercher  la 
vérité  aucc  les  meilleurs  & plus  fecrets  moyens  que  vous  pourrés,  duma- 
niment  & conclufion  de  cét  abbouchement  defdits  Pape  & Empereur, 
pour  nous  enfaire  fi^auoir  fcurementcc  que  vous  en  apprendrés  ; car  le 
Roy  temporifera  toujours  audit  Romans  & aux  enuirons , jufques  à ce 
qu’il  ait  de  vous  certaines  nouuellcs  , pour  félon  icelles  fe  conduire  & 
gouuernet , il  a trouué  la  fa<;on  de  faire  dont  a vfé  noflredit  S.Pere  enuers 
"vous  deux  &ledit  Cardinal  de  Trivulce,fi  étrange  & fi  éloignée  de  l’clf  ime 
en  laquelle  ilauoit  fa  Sainteté  felo  les  propos  qu’elle  auoit  toujours  tenus,  ' 

qu’il  eft  impofllblc  de  la  poitet  plus  mal  qu’il  fait.  Et  fur  ce  feray  fin,  en 
priant  Dieu  , Meffieurs  , qu’il  vous  ait  en  fa  tres-faintc  & digne  garde. 

Ecrit  le  qiutorziémc  jour  de  May  1J58. 


LEDIT  CO  N N EST  B LE  ^VDIT  QA-R^INJL 

{Jr  xAmkaJJàdtUr  de  K^me. 

Sur  le  mécontentement  du  Pape,  CT  des  di/cours  quen  « eu  le  R<y  CT  Itéüt  Qon-^ 
neflMe  aujjt  aucc  le  T^once. 

Me  s s I E V RS  , depuis  que  je  vous  ay  dépefehé  le  Courrier 
Sentinelles, IcNoncc dcN.faint  Perem’eftvenu  trouuer,  qui 
m'a  déclaré  le  proposquem’auéspat  voftre  derniere  dépefehe 
écrit,  auoir  efié  tenu  à vous&au  Cardinal  dcTrivulce  par  le  Cardinal  d« 
Carpy,  dont  j’ay  fait  femblantn’eftre  encore  aduerty , mais  auec  vne  de- 
monftration  de  grand  ébahilfement  liiy  ay  dit  en  fubftance,qucfi  entre 
les  hommes  de  bon  jugement  telle  chofe  cfioittrouuéemauuaife,lc  Roy 
feroit  encore  pour  la  trouuer  pire;  c.ir  les  tons  & injures  faits  à fes  Am- 
baffadeurs  & feruiteurs  ne  peuuent  eftrc  autrement  eftimés  & réputés 
que  faits  à luy-mcfme,  aucc  trop  peu  de  refpcél  en  fon  endroit , veu  le 
temps  & lafaifon  où  nousfommcs,&  les  termes  où  font  à prefent  réduits 
les  affaires  publiques  & vniuerfelles  de  la  Chreftienté , Sc  m'eÛre  biea 
aduis  que  fi  ledit  Cardinal  deCarpy,qui  toûjoursatantfaitdcprofeflion 
de  fe  montrer  aucc  vne  fi  faintc  volonté  tant  affcûionné  au  Roy  (auoit 
depuis  le  mois  de  lanuicr  qu’il  arriua  deueis  ledit  Seigneur, toujours  porté 

jufques 
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jufqucs'icy  en  fon  cftomach.çc  qu’il  en  a jette  horsàcecoup  jil  poimoic 
bien  attendre  jufques  apres  l’entreucué  faite,  ou  bien  le  dire  & déclarer 
auant  fon  partement  au  Roy  qui  luy  en  euft  fait  telle  raifon , au  cas  que 
mal  s’y  fuit  trouuc,  qu’il  cuit  eu  caulc  de  fe  contenter  : m.iis  ilelladucnu 

Jiu’il  a fait  cela  fl  mal  à propos , que  l’on  peut  juger  que  c’ell  vne  cholè 
alte  fous  main  & apolîée,  afin  de  prendre  toûjours  quelques  occafions 
pour  fur  icelles  faire  ttouuer  les  conditions  du  collé  du  Pape  meilleures.- 
& à la  vérité  il  n’cftoitja  befoin  de  tant  trauailler  à cela,  fi  fa  Sainteté  vou- 
loit  continuer  la  premiore  bonne  volonté  & deliberation  qu’elle  difoic 
auoir;  car  quant  à vos  mauuais  ou  bons  offices  j’en  vouloisbisnjuftificr 
la  vérité  audit  Nonce  mefme  par  voftre  dernière  Lettre  au  Roy  , par  la 
leéturede  laquelle,  que  je  luy  fis  faire.il  fc  pouuoitaifémét  voir  quel!  vous 
cufliés  ellé  à noftre  faint  Pete  & non  au  Roy , vous  n’culliés  fqcu  parler 
autre  langage  que  vous  aués  parlé  par  ladite  Lettre , parquoy  telles  petites 
occafions  n’eftoient  bonnes  ne  bien  fondées , mais  de  noftre  collé  s’en 
pouuoit  allés  alléguer  de  meilleures,  voyant  les  deportemens  de  noftrcdic 
faint  Pere  & de  fes  Miniftres , Si  la  diligence  que  fa  Sainteté  fait  fans 
regarder  l’incommodité  ou  commodité  de  fon  âge  pour  aller  trouucr 
l’Empereu  r,qui  donne  quafi  à penfer  qu’elle  cil  feulement  partie  de  Rome 
pour  venirau  deuant  de  luy  fe  jetter  entre  fes  bras,  & puis  qu’ainfi  va,  le 
Roy  leur  lailTerafaircàlcuraifcleurabbouchement  Si  les  conclulîons  & 
déterminations  qu’ils  voudront  prendre,  & cependant  pour  ne  les  cm- 
■ pefeher  il  temporifera  vn  peu  icy,à  Romans  & à Valence,  pour  apres  qu’ils 
auront  fait  fc  rendre  vers  Nice  & fçauoir  que  l’on  voudra  dire,  alTcurant 
bien  qu'il  ne  tiendra  jamais  à luy,  comme  ila  toûjours  amplement  juftific 
en  toutes  fes  operations , que  l’on  ne  falTc  quelque  bonne  chofe  au  bien  & 
repos  de  toute  la  Chteftiété,  & toutefois  là  où  l’on  voudra  oublier  ce  bien 
general  Si  continuer  les  particularités  corne  deuant.lc  Roy  a (Dieu  mercy^ 
» bien&  amplemct  poutueu  en  fes  affaires  qu’il  n'a  peur  d’aucune  furpnfc, 
mais  ell  difpofé  de  reccuoirtout  ce  qui  fc  voudra  prefenter , Si  en  peut- 
on  bien  voir  les  préparatifs.  Voilà,  Meffieurs , lesproposquc  j’ay  eusauec 
ledit  Nonce , lequel  fut  l'heure  je  menay  au  Roy , & aptes  auoir  par  luy 
entendu  ce  que  ledit  Nonce  luy  vouloit  dire , il  ne  faillit  à redoubler,  non 
feulement  les  paroles  que  j'auois  portées  , mais  y ajouta  fi  bien  & fi  vi- 
ucment,qu’il  le  renditauffiétonyic  qu’il  fut  oncques,faifant  fa  Majeftélc 
mefme  scblant  que  moy  de  n’ auoir  jamais  tien  séty  du  propos  des  fufdits, 
finonpatl’aducrtiflcmcnt  que  luy  en  faifoit  iceluy  Nonce,  Si  n’ayés  peur 
qu’en  cela  l’on  n’ait  fuiui  l’intention  durecordquc  vous  m’en  aués  fait  par 
voftre  Lettre  en  chiffre;  car  l’on  n’y  a rien  oublié , bien  ay- je  dit  à iccluy 
Nonce  que  vous  m’auiés  écrit,  que  pour  dire  à bouche  ce  que  vous  ne 

f>ouuiés  écrire,  il  cftoit  befoin  que  l’vn  d’entre  vous  vinftpar  deqa  deuers 
e Roy,  &fur  cela  ledit  Scigneurauoit  mandé,  vousMopheut  de  Lauaur, 
vous  priant  auffi  ne  faillir.!;  déjà  n’eftiés  en  chemin , de  vous  en  venir  en  la 
plus  grande  diligence  qu’il  vous  fera  poffibic  trouuer  ledit  Seigneur  qui 
temporifera  en  vous  attendant  audit  Romans,  à Valeticc,&  és  cnutrons,8c 
quant  à vous , Monficurle  Cardinal , comme  je  vous  fais  fijaùoir  par  ma 
dçinicrc  Lettre , vous-vous  conduirés  fobrement,  fan^  vous  montrer  affe.< 
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âionné  negociateuv  ne  faifant  aucune  dctnonftratibn  de  bien  nyde  niaf, 
mais  poités-vous feulement  comme fuppoft du  College,  n’ayant  vifage 
nefa^nde  prendre  aucultemét  les  affaires  en  main,  entendant  dextremét, 
diligemment  & fccrettement  Aomme  toutes  chofespafferont  & téiiflironc 
éntrelePape  & l'Empereur,  mefmcmentdleucditabbouchement&  nous 
en  adUettiffésauee  bonne  diligence,a(în  qu'aptes  l'on  vouspuiffe  mander 
ce  que  Vous  aurés  i faire.  Sur  Ce  priant  Dieu,&c. 


• RO  r, 

Le  Duc ie  y tndofme  Antoine  de  ‘Èourbon  Çomtemeur  & Ideutenant  iefaMa~ 
jeîté  en  Picardie,  luj  écrit  en  faneur  de  queltjues  Marchands  qui  le  foÜic'uoient 
pour  le  payement  des  viutes  qu  ils  auoient fournis  dans  TeroUenne  l’année  pre- 
cedente durant  le  fîé^e  des  ennemis;  il  commence  fa  Lettre  par  Monfeigneur, 
au  beude  Sire  .dy  à la  vérité  il  eéloit  premier  Prince  dujang  Royal,  mais  pour- 
tant cft  nfage  rsa  pat  continué  d’auoir  cours  ; car  fiü  ^JHonjieur  le  Prince  de 
Cotsdé,  qu<y  quilfuf  en  mefme  rang  &•  degré , vfoit  en  fes  Lettres  au  Roy  du 
mot  commun  de  Site,  comme  il  fe  vérifié  par  plufieurs , Lettres,  dont  j'ay  copie, 
entre  lejquelles  il  y en  a vne  imprimée  dans  le  Mercure  Franejois , ce  ne  font 
plusque  les  f^ils  & Filles  de  Jurante  qui  corferuent  cette  marque  (y  prérogatiue 
d’hotsrsettr,  de  traitter  le  Roy  de  M onfeigneur , quand  ils  Issy  écriuent , dT  de 
Monfieur  fesdement,  quandils  luy  patient  de  visu  voix  ; il  efivrty  que  la  four, 
de  Parlement , comme  l'on  verra  cy-apres  par  plufieurs  de  fis  Lettres,  luy  écrit, 
Noffre  tres-hoiujoré  Seigaeuc , mais  enparlant,foit  par  remossflrances  ou 
autres  harangues  enCorpsde  four, elle  dit  toujours  Sire  : Madame  Cbrifiine 
de  firance'Ducheiïê  de  Savoye,  teriuant audéftsnt Roy  Louys  XllI.fonFrert 
en  tSij.  met fimpument  Monfieur  par  toutes  fis  Lettres  : cependant  feü  Mon- 
fieurleDsK  d’ Orléans  J’ rtre  de  Pvn(j^  de  l'autre  ,cr  mefme  lors  légitimé  Ssu- 
cejfeur  à la  Courontpt,  parce  que  le  R<y  n'auoitpoitu  encore  d’Ènfans , le  JaluS 
par  toutes  fis  Lettres  de  Monfeigneur,  fen  aup plufieurs  origsnales  ^ que 

Jeproduiray  en  leur  ordre , de  Madame  Renée  de  J^rance  DuAeJJe  de  Fer  rare 
pille  du  Roy  Louys  XII.  par  lefquellts  écriuantaux  Roy  s Franpois  I.fon  heau- 
preredy  Ffenryll.fon  Neveu,  elle  vfi  toujours  du  mot deMonCcigacui,  !t 
eSi  vray  qu’il  y en  a çy-deuant  vne  de  JUadame  Magdelaine  de  France  Reyne 
d'Pfcofie , aumefme  Roy  prançois  I.fon  Pere , où  au  commencement  à la  fin 

elle  fefertdumot  de  Monfieur,^  non  pas  de  Monfeigneur,  mssis  Cefioit  vsu 
Reyne,  (y- qui  écriuots  Ifon  propre  Pere , neantmoins  je  croy  h'sen  que  Madame 
de  Sauoye  H apoint  manqué  par  fes  Lettres  au  relpeél  quelle  deuoit  au  Royfioto 
Frere , & qu'elle,  a pis  en  vfir  ainfi  decemment  : je  ne  fais  queresrsaryterhifio- 
riquement  les  diuerfis  fofons  jjr  vfages  de  cette  ceremorsie. 

MOhseig  HEVK  , aucuns  des  Marchands  qui  ont  fourni  les 
viuresen  la villcdcTeroüenne durit  quele  fiége  effoit  deuant, 
font  venus  vers  moy  me  remonftrer  qu’ils  n’ont  efté  (àtisfâits 
ne  payés  d'iceux  viures , me  requérant  lesen  vouloir  faite  dreffer,  où  n’ay 
voulu  toucher,  pour  n’auoir  connoiffance  de  ce  qu'ils  ont  liuré,  ils  s’en 
vont  deuers  Vous,  il  vous  plaira,  Monfeigneur,  commander  qu’ils  Ibicnt 
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payés , qui  me  fcmble  chofc  tres-raifonnaWe , confidcrc  que  ce  qu’ils 
en  cm  fait  aeftepour  voftie  fcniicc.&aulicuoùraffaiiclcrequcioit. 

Monfeigneur.je  requiers  le  Créateur  vous  donner  en  fanté  très-  bonne 
«ilpngucvie.  De  Monftieüil  ce  17.  de  May  1538.  Voftrc  tres- 

humble  & tres  obeïffant  fubjet  & feruiteur  A ntoine.  £t au  dejfus^  Au. 

Roy , mon  Souucrain  Seigneur. 

Cê  Duc  Jntoine  cSloit  Fils  ai/né  du  Un  Duc  Charles,  en  faneur  duquel  lé 
Comté  de  rendomois  fut  éri^é  en  Duché  & ‘Tairrie  par  le  François 
premier,  quieuttoujoursleTriiice  parles  en  ff-ande confderation  , tantàcaufedit 
fang  Royal.que  des  excellentes  qualités  & ‘vertus  de  fa  propre  perfonne  de  fes 
grands &■  fignolés  feruices  : cehon  Duc  durant  la  détention  du  Roy  en  Ef^agne, 
donna  de  fi  fortes  preuues  de  fon  inuiolable  fidelité  enuers  fin  Souuerain  & de  fin 

amourenuers  la  firancefacherepatrie,quilenamerité(^ acquis  •vneglohre éternelle, 

ayant  fermé  l’oreille  aux  mauuais  iy  pernicieus  confeils  des  faéheus , & rejetté  les 

propoftions  qui  luy  eftoient  faites  pour  la  Regence,  capaUes,silles  eufl  approuuées, 

deàuiferlaFrance  audedans , ry  par  confequent  la  donner  en  prqye'a  fis  ennemis 

cnlaconjonâureür  malheureus  efiatoù  elle  fe  fufi  trouuée  : le  Duc  Antoine  fils 

aifné  & principal  heritier  de  Charles  fucceda  aujfi  à fes  ■vertus , eÿ*  ne  ■voulut  pas 

nonplusque  luy  trouUerla  France  pourfonintereli  particulier,  touchant  le  Couuer^ 

nement  &•  la  Regence  de  tEfiat.àquoyplufieursle  portoientiona  dis  de  luy  DauiUC»fteii»a. 

qu'il  efloit  vn  des  meilleurs  Princes  às  plus  vaiüans  de  fon  temps , eu  effet  il  SAJMth«,&c, 

s'acquitta  dignement  fous  quatre  Roys  des  grands  emplois  qu’il  eut,  eJr  nonoljUnt 

fes  juSles  caufes  & fujess  de  mécontentement  & les  faux  bruits  Mi  eurent  cours 

contre  luy , il  ne  s' e fi  jamais  departy  réellement  (ir  de  fait,  ny  de  fin  deuoir  enuers 

fin  Prince , ny  de  la  Religion  Catholique , & r”tfr>‘  H cfl  ">ort  au  fermee  aéluel 

de  /’ 11»  & de  (autre  .par  ’vne  bleffure  d'harquebuzadeau  fiége  de  Rouen  oùil  cow-. 

mandait  l'i^rmée  du  Roy  contre  les  Religionniùres , en  Nouembre  sjSz. 

Jl  porta  premièrement  les  pleines  xArmes  de  ‘Bourbon , comme  Chef  du  nom 
des  Armes , à fiauoir  d’azur  à trois  fleurs  de  Lys  d'or  Cr  au  'Baflon  de  gueules  pery 
enbande  ; tes  puifnés  portaient  Bourbon- Fendofme  .c’efi  à àre,  ledit  Baflon  éargé 
de  trois  Lionceaus  d'argent,  mais fuiuant  le  commun  vfage  des  Princes  qui  époufent 
des  H'eritieres  de  Couronnes  Royales , il  prît  depuis  fon  Mariage  (Efeude  Nauarre^ 
qui  efloit  lors  coupé  de  huit  pièces , quatre  enéeff^  watreenpante,  dont  les  Blazons 
fe  ■verront  cy- âpre  s en  l'Eloge  duRoy  Ffenryd' Albret  Beaupere  dudit  Antoine  de 
'Bourbon  : fajoüteray  icypour  comble  de  la  gloire  ^ de  l'Eloge  du  Çendre  , qu'il 
fut  P ere  d'Henry  le  Grand,  & quand il  n aurait  fait  autre  auureconfiderable  en  fa 
'vie  , celuy-làfuffiroit  pour  rendre  fon  ?ipm  q)  fa  mémoire  à jamais  en  benediéboa 
à tous  les  bons  François,  ^ en  honneur panm  les  Etrangers. 


POVVOIR  ‘DV  ROT  FRANÇOIS  I. 

A Meffteurs  le  Carànal  de  Lorraine  ÜT  de  Montmorency , pour  conclurre  vue 
Trêve  entre  luy  (y  l'Empereur,  attendant  vnePmx  finale. 

François,  pat  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France , à tous  ceux  qui 
ces  preientes  Lettres  verront , Salut  ; ftjauoir  fâifons  , que  pour  U 
grande  feureté  & parfaite  confiance  que  nous  auons  par  vraye&  longue 
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expcrience  des  personnes  de  ftosttes-cKers  & tres-amés  Coufinsle  Car- 
dinal de  Lorraine  & Anne  de  Montmorency  Conncftablc  de  France , & 
de  leurs  fens.  Vertu,  intégrité,  fuffifance,  loyauté  fie  diligence  ; aufli  pour 
les  bons  zete,  amour , attedion  & deuotion  que  nous  fommes  accrtcncs 
qu’ils  ont  & portent , fur  tousautres , à noftre  fcruicc  & au  bien  de  nos 
aflbircs,  iceux  &chacun  d'eux  pour  ces  caufes  & autres  julles  bonnes  & 

Srandes  conddcrationsàce  nous  mouuans,  auons  commis  ordonnés  & 
epucés , Commettons  Ordonnons  & députons , pat  ces  prefentes , pour 
eux  trouuet , afllfter  & alTembler  auec  nollre  Beaufrere  l’Empereur  ou  fes 
Députés , garnis  de  pouuoir  fuffifant  aux  jours  & lieu  qu’il  fera  entre- eux 
aduifé , pour  illec  traitter,  conclurre  & accorder  vne  bonne , finccre,par- 
faite&cntierePaix&amicicentrenous&ledit  Empereur, fous  tels  pads 
Conditions  & conuenances  qu’ils  verront  eftrc  à faire  de  quelque  chofe, 
prix,  grandeur  ou  importance  qu’elles  foienti  & ceperldantnofditsCou- 
lîns  députés  poufront  concliine  & accorder  auec  ceux  dudit  Empereur 
Trêve  & abftinencc  de  guerre  generale  &c0minunicâtiuc  entre  nous  & 
tous  nos  Royaumes, Pays,  Tcrrcs&Seigncürics  atfubjets,  & ceux  dudit 
Empereur  tant  par  met  que  par  terre , pour  tel  temps  6c  terme  qu’ils  vcT'- 
tontcftreàfaire,  en  attendant  la  concluflon  d'icclle  Paix,  pour  laquelle 
mieux  édifier , corroborer  & établir  pat  approche  de  nos  Maifons  en  plus 

{grande  & étroite  affinité  & alliance  , nofdits  Coufins  pourront  pareil- 
ement  traitter,  conclurre  & accorder  auec  iceux  Députés  d'iceluy  noilre 
Beaufrere  l’Empereur,  les  traînés  de  Mariage  quils  verront  dire  à faircj 
ou  qui  leurs  feront  mis  en  auant , foit  des  Enfans  de  nous  deux  ou  autres, 
quircfpediuement  nous  couchent  & atticnnent  en  confanguinité , & ce 
I0US&  auec  telles  claufes,  conditions  & articles  qu'ils  aduiferont } & au 
furplus,  fi  apres  toutes  les  chofesdelTufditcs  faites  ,traictécs  , concilies  & 
accomplies  des  deux  collés  , il  ell  trouué  bon  de  faire  & conduire  vne 
entreveuë  de  nous  &de  nollredit  Beaufrere , nous  voulons  qu'iceux  nof. 
dits  Confins  puilTent  fembbblement,auec  lefdits  Députés  de  nollredit 
Beaufrere , accorder  & conclurre  le  fait  de  ladite  entreveuë  ,dc  la  forme  & 
maniéré  d’icelle,  & des  jour  & lieu  où  fc  deura  faire  icelle  entreveuë 
d’auunt  quepour  paluenir  àlaconclufion  d'icclle  Paix,  il  lé  pourra  crou- 
ucr  à vuider  plufieurs  points &diÆcultcS,  furquoy  il  fera  requis  d'vne 
part  & d’autre  faire  dépefeher  en  diuers  lieux  & à diuerfes  fois,-  voulons 
quenofditsCoufinspoutnous&ennollccdit  nom  accordée,  permettent 
&confcnteiit  que  ledit  Empereur  ou  fcfdics  Commis  & Députés  puiflenc 
par  enfemble  ou  parciculicrcmcnt,  durant  la  pratique  & négoce  d’icelle 
Paix , dépefeher , ibit  par  polie  ou  autrement.  Courriers  ou  autres  perfon- 
nages  en  tels  lieux  6c  endroits  que  bon  leur  Icmblera,  & iceux  faire  palfer, 
aller&  venir  feurcment , librement  & fainement,jufques  à vn  mois  apres 
la  fin  & departement  de  l’ Atl'cmblée  6c  pratique  de  lafufditc  Paix,fans  que 
iclHits  Courriers  & autres  dépefehés  foient  tenus  prendre  ne  rccouurcr 
autresLettres  pour  leur  fauf-conduit,  par  nollredit  Royaume&  Pays  de 
nollredice  obéilfance,  que  la  certification  d'iceluy  Empereur  ou  de  fefdits 
Deputésoudcrvnd’eux,pourucu  aulfi  &àla  charge  toutefois  qu'il  nous 
lêia  & à nofdits  Députés  fait  le  femblable  de  tout  ce  que  deffiis , pour  les 
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âépcfchej  (}ui  ribus  Terotic  hccclTaircs;  & généralement  feront  j àccbm- 
pliront  & exécuteront  iceux  nofdits  Députés  en  toutes  & chacunes  les 
chofes  delTufclites , leurs  éirconftanccs  & dépendances  pour  le  bien , feu- 
reté  & établiflementde  ladite  Paix  & amitié  ptrpetuelle  d’entre  nous  & 
noftrcditBcaufrererEmpereur,  obferuations  & entretenetnent  d'icelle, 
cnfemble  de  toutes  les  autres  particularités  &poiné!ts  cy-detTus  touchés 
& par  le  menti  déclarés, tout  ce  qu’ils  verront  ai  connoillront  cftre  reqüisj 
ncccflairc  éc  conueiuble , tout  ainfi  que  nous  mefmes  ferions  & faire 
pourrions,  A prefent  en  perfonne  y eftions,  ja<;oit  qu’il  y euft  chofe  qui 
lequiil  mandement  plus fpecial qu’aux  prefentes  n’eft  exprimé.  Proinet- 
cant  en  bonne  foyacpatoledeRoy,auoiragrcable&  tenir  ferme  & Ifabk 
tout  ce  que  par  iceux  nofdits  Confins  les  Cardinal  de  Lorraine  & Con- 
nellable  de  Erance  nos  Députés , auta  cllé  fait,  négocié,  accompli&exe- 
cuté,  ainfi  que  delTus,  Leurs  circonfiances&draendances,  & le  tout  rati-^ 
fier.approuUcr  6c  agréer  dans  tel  temps  & ainfi  qu’il  fera  promis.conuenti 
& accordé , fans  jamais  aller  ne  venir  diteâcmcnt  Ou  indircétement  au 
concrairei  Cat  tel  eft  noftrt  plaifir , en  témoin  de  ce  nous  auons  figné  ces 
prefentes  & à icelles  fait  mettre  noftre  Scel.  DonnéàS.  Maximien  le  14. 
jour  de  May,  l’an  de  grâce  1538.  Et  de  noftre  Régné  le  14. 
tRANijors.  StfurkrtplyjVàcïtKoyi  B ay  AKT.  Et/aUttit  cinjanni 
ÀdouUc<fituit 


jPôrrÔ/2^  £»£  L'EMPEKEFI^ 

à fis  jinAafiadesirs^ 

Possr  tnùtttt  A Nkt  U Paix , par  'es  aduis  du  Papt , entre  ledit  Sieur  ÈmpereUf 
& le  Efj  François  premier. 


Charles,  pàr  la  diuinc  clémente,  Empereur  des  Romains.tOû- 
jours  aug;ufte,Roy  de  Germanie,deCaftilIe  de  Leon,  de  Grenade, 
d’Arragon  , deNauarre  , de  Naples,  de  Sicile, de  Maillorquc,  dé 
Sardaigne , des  Ifles  , Indes  & terre  feime  de  la  mer  Oceane , Archiduc 
- d’Auftriche,  Duc  de  Bourgogne,  de  Lothier,dcBrabant,  de  Limbourg, 
de  Luxembourg  & de  Gucldres,  Comte  de  Flandre  ,d’Arthois,  dcBour- 
gogne.  Palatin  de  Henaüt , de  Holande  , de  Zelande  , de  Perrette,  dd 
Hanguenaut , de  Namur , de  Zutphen , Prince  de  lubannes , Marquis  du 
faint  Empire , Seigneur  de  Frize , de  Salins,  de  Malines,  Dominateur  eii 
Afie&  Afrique  ! CoramcnoftteS.PerelePapeconCdetant  que  le  repos 
& tranquillité  de  la  Chreftienté  deuoit  procéder  principalement  de  U 
Paix , vnion  & amitié  de  nous  & le  Roy  de  France  nOftre  BeaUfrere.ait  pris 
le  trauail  & peine  de  fe  tranfporteràNice  & nous  femondre  de  nous  y 
trouuer  , afindemoyennerentre-nous  ladite  Paix  & amitié,  & obtem- 
pérant au  faint  vouloir  de  fa  béatitude , foyons  pafles  de  nos  Royaumes 
d’Efpagnc  en  ce  collé , pour  nous  mettre  en  tout  deuoit , & que  les  maux 
& dommages  que  la  Chreftienté  fouffre  de  la  guerre  , & à l’occafion 
d’icelle  ceflent  : nous  confiant  entièrement  de  nos  tres-chers  & féaux 
Coufins  fit  Câfeillers  Dom  lean  Fernandés  Morique  Marquis  d' Aquillar, 

X iij 


iVlfj< 


Digitized  by  Google 


tü  LETTRES  ET  MEMOIRES  DESTAT,' 

Dom  François  de  les  ErbosCheualicr  grand  Commandador  de  Leon,  & 
MeflircNkoIasPierrenotaufTiCheualierSieurde  Granuelle,  & de  leur 
loyauté, intégrité , vertu  &prudence,  & qu’ils  font  zélateurs  & très  enclins 
à ladite  Paix,  réunion &réintegration  de  l’amitié  d’entre  nous  & noilrc- 
dit  Beaufrere  ; keux  auonscommis  , ordonné  & député  , commettons, 
ordonnons  & députons  par  ces  prefentes,  pour  eux  trouuer,aIIilfer  & af- 
fembler  auecnoftredit  Beaufrere  le  Roy  de  France  ou  fes  Députés  garnis 
depo  uuoir  fuffi  f«nt  aux  jours  & lieux  qu’il  fera  entre-eux  aduife,  tantfoit 
cnfaprefence'denoftrcdit  S.  Pete,  tant  qu’il  luy  plaira  entreuenir,ou  au- 
trement fous  fon  autorité  & félon  fon  bon  plaifir , traitter , conclurre  & 
accorder  vne  bonne , fincere , parfaite  & entière  Paix  & amitié  entre  nous 
& ledit  Roy  de  France , auec  tels  paâs , conditions , conuenances  & 
alTeurances  qu’ils  verront  eftreàfaire,  de  quelque  prix , grandeur  ou  im- 
portance qju’ellesfoient;  & pour  icelle  Paix,vnion  & amitié  mieux  édifier, 
corroborer  &établir  par  approche  de  nosMaifons  en  plus  grade  & étroite 
afiinité  & alliance  ; traitter  , conclurre  & accorder  auec  iceux  Députés 
d’iceluy  noftre  Beaufrere  le  Roy  de  France,  les  traittés  de  Mariage  qu’ils 
verront  cftre  à faire  & qui  leurs  feront  mis  en  auant , foit  des  Hnfaris  de 
nousdeux  ou  autres  qui  refpecliucment  nous  touchent  & attiennent  en 
confanguinité , & ce  auec  telles  conditions  & articles  qu’ils  aduiferont; 
& au  furplus,  fi  apres  toutes  ces  chofes  delfufdites  faites,  traittées  & accom- 
plies des  deux  collés , il  eft  trouué  bon  de  faire  & conduire  vne  enneveuë 
de  nous  &no(lcedit  Beaufrere,  nous  voulons  qu’ iceux  nofdits  Commis 
puilTent  lèmblablcmcnt  auec  lefdits  Députés  de  noflredit  Beaufrere  ac^ 
corder  & conclurre  le  fait  de  ladite  entreveue , de  la  forme  d'icelle , & des 
jour  & lieu  ou  fe  deura  faire  icelle  entreveue  ;&  d’autant  que  pour  par- 
uenir  àlaconclufion  d’icelle  Paix , il  fe  pourra  trouuer  à vuider  plulieurs 
poinéb  & difficultés;  fur  quoy  il  fera  requis  d’vne  part  & d’autre  faire 
dépefehes  en  diuers  lieux  & à dtuerfes  fois  : nous  voulons  que  nofilits 
Commis  par  nous  &en  noftre  nom  accordent , permettent  Si  confentenc 
que  ledit  Roy  de  France , fcfdits  Commis  & Députés  puilfcnt  par  enséble, 
ou  particulièrement  durant  la  pratique  & négoce  d’icelle  Paix  dépefeher 
foitpar  pofte  ou  autrement  Courtiers  ou  autres  perfonnages  en  tels  lieux  . 
&endroitsqucbonleurfembleta,  &keux  faire  palTcr,  aller  & venir  feu- 
rcment , librement  & fainement , jufques  à vn  mois  apres  la  fin  & depae- 
tement  d’icelle  AlTcmbléc  & pratique  de  la  fufdite  Paix , fans  que  Icldits 
Courriers  ou  autres  dépefehes  foient  tenus  prendre  ne  recouurcr  autres 
Lettres  pourleurfauf-conduit  pat  nosRoyaumcs  &Paysde  noftre  obeïf- 
Iàncc,que  la  certificationd’kcfuy  Roy  de  France, oudefdits  Députés, ou 
de  l’vn  d’eux , pourueu  auffi  & à la  charge  toutefois  qu’il  nous  fera  & à 
nofdits  Commis  fait  le  femblable  de  tout  cequedeirus,pour  lesdépefches 
qui  feront  neceflaires  de  noftre  part,&fi  par  auanture  la  pratique  de  ladite 
Paix  ne  fe  peut  paracheuer  en  ladite  AlTcmbléc, & fcmble  à noftre  S.Pere 
la  remettre  en  vn  autre  temps  & lieu  , &c  faire  Trêve  ou  abftincnce  de 
guerre,  foit  communicatiuc  ou  autre , pour  bref  ou  longtemps  : donnons 
ttufli  pouuoir  à nofdits  Commis  d'icelle  T réve,capituler,  naitter  & palier 
en  noftrcdit  nom,  félon  que  bon  leur  femblera,  & verront  conucnir,8£ 
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généralement  fcront,accomplironc  ôt  exécuteront, iceux  nofdats  Députés, 
en  toutes  fie  chacunes  leschofesdeflufdites,leuiscirconfl.anccs&:  dépen- 
dances , pour  le  bien,  feurctc  & établillement  deladite  Paix  & amitié  per- 
pétuelle d'entre  nous  &noftredit  Bcaufrere  le  Roy  de  Frâce.obfcruation 
& entretenemét  d'icelle  -,  enséblc  de  toutes  autres  particularités  & poin£ts 
cy-delTus  couchés  & par  le  menu  déclarés , tout  ce  qu’ils  verront  & con- 
noiftrontefttc  rcqub,  nccelTairc  & conuenable,  tout  ainfi  que  nous-  meC- 
mes  ferions  & faite  pourrions , fi  picfcnt  en  perfonne  y cftions , ja^oic 
qu'il  y eufl;  chofe  qui  requift  mandement  plus  fpecial  qu'aux  prefentes 
Lettres  n’eft  exprimé;  promettant  en  bonne  foy  & parole  d'Empereur  Sc 
Roy , auoir  agréable  & tenir  ferme  & ftable  tout  ce  que  par  iceux  nofdits 
Commis  & Députés , aura  cfté  fait,  négocié , accompli  & exécuté  en  cc 
que  deflus , leurs  circonftances  dépendances , le  tout  ratiher , agréer 
& approuuer,dans  tel  temps  & ainfi  qu'il  fera  proinis,conuenu  &i  accordé, 
lâns  jamais  aller  ne  venir  dircâcment  ou  indircélement  au  contraire; 
Car  tel  efl  noftre  plailir,  en  témoin  decc  nous  auons  ligné  ces  prefentes, 
& àicclles  fait  mettre  noftre  grand  Scel.  Donné â Villcfranche,  le  4.jour 
de  luin , l’an  de  grâce  1J38.  Et  de  nos  Régnés,  à fijauoir,  du  S.Empitc 
lei9.des  Efpagncs  des  deux  SicilesSr  autres  le  14.  Ainfi  fgné,Ct\ 
ffryir/e rep/yjParl’Empereur.  Blave.  Etfceüc en  cinrou^k double okchc. 


TVrËLICATION  T>E  Lui  TRÆ’Fe, 

De  par  le  %Jy. 

ON  FA  IT  fijauoir  à tous  ,que  Trêve  generale  , communicatiuc 
ic  marchande  eft  faite  & paüée,  entre  le  Roy  Sc  l’ Empereur , tan  t 
par  mer  que  par  terre  & eau  douce , tant  en  Ponant  qu’en  Leuant, 
en  tous  leurs  Royaumes , Pays  , Terres  , Seigneuries  & endroits  de  leur 
obc'ilTancc , & tant  de^a  que  delà  les  Monts , pour  le  temps  de  dix  ans 
entiers  enfumants  & conlccutifs , à compter  du  18.  de  ce  prefent  mois  de 
loin,  laquelle  ledit  Seigneur  Koy  veut,  entend,  ordonne  dire  obferuée 
& entretenue  iriuiolablemcnf,  & que  tous  y contreuenants  foient  punis 
& corriges, comme  s'ils  cftoicntinfraâcurs  dcPaix,&  s’enfera  la  punition 
desdéliquans  telle  qu'elle  feruirad'exemple  à tous  autres  ;&  parce  moyen 
le  Roy  veut  & permet  que  traitte  generale  de  toutes  marchandifes  non 
prohibées  & dclFcnducs  foitouuerte  & ait  cours  comme  auparavant  les 
guerres  encômencécs.Fait  à V illencuve,lc  vingt-vnicme  jour  de  luin  1J38. 
igw,  FRANÇOIS.  Eiflut bas,  Bochetel. 

Refléxions  fur  ladite  Trêve. 

IL  paniff  parfiufieurs  Lettres  precedentes  destuimbaffadenrs  du  Roy  enjt/du, 
queUplMlbartdesamisürdes partiJàmduRoydelà  Us %^onts , fi pertosent  à 
U negatitte atfolue  delaTréve , eÿ-  concluoietu  affrmatiuemenr  à la  Paix  ou  à U 
guerre:  ona  veu  leurs reàfins,plutimaÿnaUestnycritéyteréellet^fubfi»ntielles, 
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nonolr/lam  ItJqutlUs  le  Roy  gÿ*  j'tM  Conjeil  en  France  furent  d'vn  autre  jentimenta 
aUK  raifott  ; car  fi  la  Trêve  efioit  v-n  mal  à la  France,  la  guerre  en  efiott  vn  beau- 
coup plus  grand , ^ entre  deux  maux  le  moindre  pajje  pourhien  dans  la  Politique  ; 
je  veux  <jue  la  Trêve  fufl  en  apparence  tJus  auantageufie  à [Empereur  epuau  Rtry, 
cette  confideration  eTloit  bien  capable  d'obliffr  le  Ryy  Q- fies  Afinifirts  ttinfifbr  fier- 
' iltement  pour  la  Paix , comme  aufii  faifioient-ils , mais  le  ’trcàtté de  Paix  eflant  vn 
uuurc  de  longue  haleine , àepuoy  Tes  Députés  des  deux  Princes  auoient  trauailiéplu- 
ficurs  mois  en  vain, à caufie  des  àuers  droits  & rejhtutiôs  reepuifes  de  part  ft)  d'autre; 
l'aduis  fiurcela  de  rentrer  en  ^erre  ouuerte  eir  de  refufir  la  propofition  d’vne  longue 
Trêve,  efioit  vn  ctmfieil  à f eu  & a fiang . & de  perfionnes  qui  ne  fiauoient  ne 

confideroient  pas  l’eflat  delà  France  épuifiée  (y  d’hommes  jjr  d'argent far  les  longues 
guerres  ty  expéditions  d'Italie,  tantdu  R^oy  lors  prefientquede  Louys  XII.  auquel 
il  auoit  juccedê : Sa  Majefié  tres-prudëte  ^ judicieufi fiçauoit  mieux  que  les  Etran- 
gers te  qui  efioit  necejfiaire  à la  France , Qd  voyoit  bien  quelle  a/ioit  befioin  pour  le 
rtcouurenunt  défis  forces  d’vn  grand  repos , que  lecorfiil  violent  de  guerre  efioit  bon 
pourles  Jtaliens  qui  en  profitaient  & qui  attitoient  par  ce  moyen  l'or  iy  l'argent  de 
France  CT  d’Efbagne  , auec  d'autres  ^ands  auantages.  • 

Jly  a véritablement  des  temps  ç)  des  occa fions  de  refufier  la  Trêve  à fion  Snneny  ' 
comme  quand  fion  armée  ell  entièrement  défaite  q)  dtjfipce,ou  vne  Ptace  de  grande 
importance  à ta  veille  d'efire  prifie  de  force^  ou  rendue  par  compofition , cefl  bien  fait 
lors  de pourfiuiure  fans  rtlafchement  fon  auantage  prefent  (y  de  ne  tomber  pas  en  la 
faute  que  l'on  a imputée  a diuers  Princes  ty  Çeneraus  Armées  , d'auo  'tr  bien  fipeu 
vaincre  (y  non  pas  bien  nfer  de  leur  viéloire  : mais  quand  tonconfiderera  qu’il  ny 
auoit  degaingyaauantage  certain  en  la  continuation  delà  guerre, que  Vennemy  efioit 
égal  en  puiffance  gy  en  forces , ‘de forte  qü  il  eÛoit  impofiible  ( humainement  parlant ) 
Je  l'abbattre  tout  à fan  ou  de  le  furmtnter  en  forte  qu’il  fe fioûnùfi  à rteeuoir  la  Iqy 
du  vainqueur  : quand  de  plus  on  repajferafur  La  propre  foMeJfe  lors  du  R<y,&  l'im- 
puijfance  de  cotinuerlaguerre,]oint  le péril  des  reuolutios  étrages  aufquelles  la  Frace 
efijujette,  on  louera  fins  doute  la  prudence  du  Roy  ^ l'amour  de  fion  peuple  en  ce 
tra'itti  : cen’efipastoijours  vne  raifionvaüable  pour  refufier  la  Trêve  de  dire  qu’elle 
fieroitauantageufi  a l Ennimy  ; car  en  beaucoup  d’occafions  de  conjonêîures  elle 
efl fiauorable  gyfort  commede  aux  deux-  partys , gy  c'efieequi  fait , par  la  bonté  CT 
proUidence  D'iuine , lacejfation  ou  fur féance  des  guerres , il  faut  bien  pouren  venir 
là  que  ihacuny  trouue  quelque  fiatisfaflion  pour  luy , autrement  les  guerres  demeu- 
reroient  immortelles, (y  par  confiequent  le  genre  humain  mifierable,n’qyans  les  hommes 
autre  occupation  qu’à  fie  mafjacrert  vml'autre  : f ajoüteray  pour  cette  Tréve-icy  trois 
cirtonfiances  tres-confiderables  : la  première,  qu’eBe  efioit  de  dix  ans,  qui efivn  long- 
temps p‘‘r  les  loix  capablemefimcde  maintenir  conferuerles  hommes  en  la  pofi- 
fiffiondes  chofes  dont  ils  ont  joui  paifiblement  durantee  temps-là.  Secondement,  ta 
Trêve  n'arrefleit  point  la  ncgotiat  'ton  du  traittê  de  Paix,  les  Députés  des  deux 
Princes  continuoient  pour  cét  efiet  de  s'ajfembler , ty  qui  plus  efl,on  verra  cy-apres 
vne  Déclaration  de  l’Empereur , qu'il  entendoit  que  UTréve  vaUufl  pour 'Paix 
generale.  En  troifiéme  lieu , elle  tournait  a [honneur  du  Rjiyfff  à la  honte  (jf  con- 
fiufion  de  l’Empereur , qui  abanàonnoit  le  Duc  de  Sauoye  ‘Trince  dépomüé  de fis 
Efiats  à caufide  luy , (y  auquel  il  auoit  tant  de fois  promis  & de  v'tue  voix  cypur 
écrit  de  l'y  rétablir , & en  auoit  ainfi  paAé  hautement  en  Jtalietyjufijues  dans 
J^ome  , auec  des  olientations  (y  vanteries  plus  conuenables  à vn  jeune  Capitaine 
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tjM'i  vil  Empmur  fa^e  &•  déjà  txperimenté  aux  acddcns  de  la  guerre  comnii  il 
e fiait,  mais  la  fafftonemfarte  quelquefois  les  meilleurs  effirits  hors  de  leur  fiége  ^ 
du  rayonnement. 


C A V S AE 

frofter  quas  S.  D.  firorogat  ceUbrationeni  Qmcihj. 

IN  P R I M I s quia  Screniflîmus  Impcrator  & ChrlilianilTimus  Rcx 

Francia:,  qui  ob conucntum,  tam  primum,quàm  fecundum  diu  ab-  Origin; 
fuerunt  à locis  corû folicx  refidcntiar,&vnuscx  cisvenicextiaRcgna 
fua,alius  de  vno  extrcmo  venir  ad  aliud  extremum  Regnorurafuorum, 
volunc  ad  diâa  locaeorû  refidenti*  redire,nc  corû  Régna  & Doniiniacx 
eorû  afafentiavlterius  patiantur,  & ipfidclidercncpcrfonalitercôcilioin- 
tercûe , & Ratus  tempo rum  requirit,vt  ipC.vcl  faltcm  vnus  eorû  fitprx-' 
fcns  in  Concilie  ad  hcc  vcipfum  ConciJiuin  fruaum,  qui  fperatur  & . 
ncccflarius  cR,  parût. 

Item,  Cum  cœptus  fit  traûatus  PacU , & in  fœderc  nunc  inter  ipfos 
duos  Principes  inito  fit  conclufum  quod  ipfe  tra^atus  continuctur 
& ad  hoc  vterque  Princeps  MiniRros  ad  S.  D.  N.  niittat  , àdeo 
quod  fpes  verifimiliter  haberi  poflit  quod  breui  Pax  h*c  concludatur, 
Videtur  expediens  quod  referuetur  cclcbratio  Concilij  in  tépusconclu- 
fionisdiax  Pacis, quia  tune  erit  plena  recûciliatio  non folùm  inter  diâos 
duos  Princip  c s , fed  ctiam  inter  alios  diflidentes  , cum  omnes  ferc  ab  ilHs 
duobus  pendere  videantur  : Ôc  fi  Concilium  cclcbrctur , faûa  vera  recon- 
ciliationc , multo  plus  boni  poterit  inde  fperari , cum  fine  reconcilia- 
tionenonfit  amor,&  fineamorc  nuUa  charitas , & fine  charitate  , vc 
ait  ApoRolus  , nihil  boni.  ' 

Item,  Cum  inter  ChriRianas  Nationes  Germanica  vnaex  princU 
palipibus  habcatur , & fit,  & in  ipfa  diucrfx  fint  inter  Maguates  & £c- 
clefiaRicos  difeordix , adeo  quod  ipfis  Rantibus  ( cum  quif  que,  propria 
domo  leliâamagis  rebus  fuis  timeat)nullavidcatur  haberi  poffe  fpes  quod 
ad  ipfum  Concinum  vcniant.cxpedit  cclebrationcm  Concilij  prorogari,' 
ad  hoevt  intérim  poflintdiâa;  difeordix  fedari,&faâa inter cos  Recon> 
ciliationc& vnioneac  animo  cû  trâquillitate  pofito  poffit  eorûaduentus 
ad  Concilium  fperari,& quod  ad  hune  lîncm  expédiât  Concilium  pro- 
rogari fentit  Cxfarea  MajcRas,&  ScreniRimus  Rex  Romanorû,qui  ctiam 
adcrunt  fe  inter  ipfos  magnates  rcconciliationcm  & vnioncm  fperarc,  , 
quod  non  eR  credendum  ab  cis  line  fundamento  dici , cùm  ob  corum 
prudentiam , cùm  ob  experientiam  rcruni  Gcrmanicarum. 

Item,  Cum  dubitetur  quod  Turcarû  tyrannus  cum  validiflimo  ex- 
creitu  fit  afflickam  Hungaiiam  aggrcffurus,vt  cam  in  totum  fux  tyrânidi 
fubijciat,  quo  faâo  fatis  videri  poterie  inquam  cuidenti  periculo  totum 
ChriRianitacis  refiduum  rcmancrct,  & ad  refiflendum  l’nndelium  furori 
videacur  dcccns  clTc.prout  defignatur , quod  perfonx  EcclefiaRicx  ctiam 
incerueniant,  illx  ptxfcrtim  qux  Ratum  tcporalcm  habent,  prout  multi 
Prxlaci,  tam  in  Germania  quàm  in  Hungaria  habent,  & fi  codem  tépore 
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ncccITe  effet  illos  Prxlatos  vacareConciliD,&defi:nConi  aduerfum  Infi- 
deleSjCogerentur  altetum  ditnittere,  Videtur  expedire,  vttutior  parscli- 
gatur,  elT autem  tuüus  quôd  celebratioConcilij,quac  canco  temporc  dilata 
eft,  ctiam  ad  aliquod  modicû  tempus  differatut , qua  quod  vacando  Con- 
cilie permittatut  Tuicarfi  tyrannus  fïeriDoniinusRegionû  Chiiftianaid, 
tune  cnim  fruftrà  celcbrareturConailiutn&  cette  nuilidubium  cftquôd 
imminente  Gcrmania;  & Hungaria;  pciiculo  (quod  nunc  imminet  ) nullus , 
ex  illis  Pra;Iatis  inde  difeederet,  vt  ad  Conciliutn  veniret,  & (ic  oinncs 
ifti  deffeerent  in  Concilio  ,quod  II  vnquam  gehccalercuvniucrfale  fuit, 
expedit  vt  nunc  Ht  gcnetalillimum  & vnluenalifflmum. 

Item,  Licct  fanaifllmus  Dominus  noftct.jam  funt  duo  menfes, 
miferit  très  Cardinales  LegatosVinccntia:caufacelebrandiConcilij  nul- 
lus tamen  adhuc  ibi  ad  hune  hnem  comparuit,  nee  auditui,ncquc  videtur 
aliquod  lignum  quod  de  proximo  aliquis  Ht  illuc  venturus  , quare  non 
folum  videtur  expedire,  fedncceffarium effe quod âat  hujuGnodi  pro- 
rogatio. 

Réflexions  fur  lefdits  Ardeles  & fur  la  perronne  du  Pape. 

O IV  eujl  fâ  trouucr  étritngt , q)  tmfmt  inttrjirtttr  nU  deJiuanUgt  Je  fi 
Sainteté,  lafnfjitnjîan  du  Concile  pour  quelques  mois  apres  U Tréie,  parce 
qu’au  contraire  il  femhloit  qu’elle  donnât  occafion  de  l’auanctr  (^faciliter  s cefi 
pourquoy  le  S.  Pere  ayant  ordonné  cette  furféancefurles  prières  mejmes  (jr  remon~ 
fronces  des  Jeux  Princes  J en  fit  expedier  les  Brefs  mettre  les  raifens  par  écrie, 
pour  ejhrt  enuqyés  où  hefoin  efloit , afin  d'empejeher  les  mauuatfes  opinions  im~ 
prejfonsqueton  pouuoit  prendre  Je  telle  remije  ^ prorogation  ; Car  en  effet  plufturs 
déjà  s’ imaginaient  qu’il  auoit  tn foncaur,commtîapluffartdes  Papes,  auerfon  (y 
répugnance  au  Concile  qu’il  le  tirerait  en  longueur  de  tout  fonpojfiile,  auffthien 
quefonPrêdecejfeurClemestyiI.  qui  t auoit  indicl  dés  les  mois  dejanuier  tj;j. 
Ü"  etiuqyé  Légats  auec  fis  Brefs  pour  cela  à l’Empereur , au  Roy  Je  France  (y 
autres  Princes  neanmoins  il fr garda  bien  Jen  venir  à l'execution, (y  en  efiant 

prejfé  il  dedara  librement  cy  par  écrit  les  confiderations  qui  ben  détournaient  Q)  luy 
en  faifi'Knt  appréhender  le  fuccés  : il  eéboit  naturellement  timide  , qualité  mal  con- 
uenable  « ceux  qui  ayons  l'honneur  d'tfire  affis  en  la  C haire  de  S.  ‘Pierre  Joiuene 
imiter fon  courage,  ÿb  comme  ont  fait  les  Papes  des  Jeux  premiers  Jiecles  s’expofer 
hardiment  à toutes  fortes  de  perds , mefme  leurs  propres  -lies  au  martyre  pour 

le  feruice  de  Dieu  (y  l auancement  de  la  vraye  Religion.  Le  P.  Paul  dont  il  s’agit 
maintenant , efloit  d vn  effrit  bien  plus  fort  y plus  ferme  en  fes  rtfolutiens , que 
Hement,  auquel  il  auoit fuccedé  en  Nouembre  f*’’  "cn  commun fuff^rage  de  tous 

les  Cardinaus  du  Condaue , fans  faélion  ny  brigue  aucune , mais  pour  le  reffeél  y 
confJeration  defaferuente  pieté , de  fa  fageffe  y prudence , fÿ  àelagrauité  de  fa 
perfonne  y de  fes  moeurs , de  fa  fcience  ÿ longue  expérience  auec  magnanimité, 
qualités  tres-neceffaires  lors  à qui  auoit  a tenir  le  Timon  y Gouuernail  de  la  fainte 
NaffeUe  agitée  extraordinairement  par  les  vents  impeiueus  des  Erreurs  y Herefes 
d’ An^eterre  y J\yilemagne,  qui  s’introdmfoient  encore  ailleurs.  Son  éleélion  fut 
publiée  dans  Rome  auec  des  joy es  y applaudijfemens  extraordinaires  de  tout  le 
peuple,  d'autant  mefme  qud  ejlott  Gentilhomme  ’Ronmn.  Jl  ne  fut  pas  plûtofl 
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înfïAlé  en  la  Chaire  Pontificale  tju'il  témoigna  hautement fart  fi jlution  inuariahle  de 
eele'orerle  fioncile  vniuerjel,  à cette  fin  trauatllcr  àhonefeient  a établir -vne  bonne 
Paix  & concorde  entre  les  deux  premiers  Princes  de  PSurope  ChrefiHénefans  latjuelle 
“Paix  znC  oncilc  general  ne  pouuoit  eÜrc  tenu  en  liberté  & feureté:  il  ne  fie  contenta 
pas  d'employer  fies  Nonces  pour  cette  union,  ilenuojajès  Légats  à diuerje  s fois,  gy 
enfin  s' achemina  luy-mefime  en  F rance,  comme  l'on  aveu  cy-deuant , afin  de  traîner 
luy-mefme  dans  Nice  auec  les  deux  ennemis  leur  accommodement , (^r  parce  moyen 
rendre  leConcile general  libre  q) pacifivjue  :Jl  iauoit  dés  ijj^.  publié  & ajfiigné  en 
laydledejifantouéauzf.  de  Âîay  , eifierant  que  par  fies  Légats  tl  rendrait  cepen^  Card.Sadol.Epid. 
dant  ces  deux  Princes fiufceptiblcs  de  fies  fiaintes  intentions, mats  le  Duc  de  Mantoue  lib.n  cp^tf 
ayant  pris  ombrage  de  cette  conuocation  en  fia  Ville,  & »r  defirantpas  y voir  des 
Supérieurs  a luy  en  force  çÿ*  en  autorité , fia  Sainteté  remit  le  Conede  au  premier  C)n  vtrracv-aprrs 
de  Décembre fiuiuant , en  la  Ville  de  VincenT^e;  Ville  commode  çÿ*  libre , qui  efil  de 
l'Ejiat  des  Venitiens.ry-  mefimeon  -voit par  lefidits  Articles  quefies  Legatsy  eéloient,  à Boulongne . & 
mais  en  grande  fiolitude , à caufie  de  la  guerre  entre  l’Empereur  q)  le  Éoy  ; il fie  con^  <l««hef  a Trcte. 
duijlt  donc  fit  prudemment  çy  fermement  enuers  eux,nonobfiiant  tous  les  artifixes  dont 
on  ufia  pour  le  rendre  fiufpeél , qu  enfin  il  les  obligea  à fie  rendre  en  propres  perfionn  et 
auprès  de  luy  à Nice , où  parle  moyen  de  laTreue  décennale  ( dont  la  publication  efl 
cy-deuant  rapportée  ) ilrenditle  Concile  ouuert  afijuré  à toute  la  Chrefiienté', 
certainement  il  donna  (ÿ*  laijjd  en  cette  aélion  un  exemple  a fies  Succefijeurs  ,qui  mérité 
louange  (y  d'eélre fiuiuie  par  eux  en ficmblables  occurrences,  c efl  que  uoyant  les  entre- 
mifies  ofi  médiations  défis  Nonces  gy  Légats  uers  les  deux  Princes infiruélueufies , il 
prît  refiolution,  t exécuta,  d’aller  luy-mefme  conférer  en  propre  perfionne  auec  eux, 
s'exposât  i cette  fin,nonobfilantfiôn  âge  plus  que fïptuagena  'ire,à  un  long  ((f  laborieus 
uoyage,  ^y  hat^ardant  par  mer  fjr  par  terre fiafianté  ^ fia  uir,  fî  tous  les  Papes  fi- 
mitoient  en  cela  Jes guerres  quifiuruiénentQ^  s'allument  entre  les  Princes  (fatholiques 
s'éteindroient  promptement, tfy  ne  continuroient pas , comme  nous  en  auons  ueu  une 
longue  fiuitted' années,  à la  ruine  (y  détruélion  non  feulement  d’un  million  deffia- 
millcs,maisd'un^and  nombre  de  Bourgs,  Villes  Prouinces  entières,  auec  des  im- 
piétés,des  fiacr'tleges  & autres  Crimes  execrablesjjue  la  licence  (y  l’impunité  des  gens  de 
guerre  produifient  inénitablemcnts  c’efi  pourquoy  je  tiens  pour  vn  tres-fioible  aduis  ey 
raifionnementdc  dire  que  les  Papes  ne font  pas  obligés  d aller  au  deuat  de  tous  ces  mal- 
heurs cÿ-  defioUtions  pour  les  préuemr  ou  en  arrcfler  le  cours  , s'ils  ne  font  bien  affiurét 
dy  trouuerde  la  part  des  Princes  ennemis  dtfjio/îtion  à la  Paix  .parce  qu  autrement 
a firoit  hasarder  (y  mettre  encompromis  la  dignité  Pontificale',  jeréponds  à cela  ty 
iiray  librement  que  cette  baffe  cy  timide  prudence  qui  cherche  continuellement  le  repos 
(y  la  feureté, cy  qui  ne  ueut  rien  entreprendre  fans  la  certitude, ou  du  moins  de  grade» 
précautions  cy  apparences  d’un  heureus  fi.ccésieflbonneouexcufiabledansles  affaires 
priuées,f^  au  particuliers  qui  n'ont  point  de  charges  autorités  publiques  -,  il [ùfft  à 

ces  gens-là  de  uiure  ChrefliénementQf  moralement  bien  dans  leurs  Familles,  obéira 
leurs  Af agi flrats  cyfiuperieurs  couler  ainfîleurs  uies  das  une  douce, moUecy  inno- 

céte  oiftueté,fans  faite  tort  àperfionne-.mais  ce  nefl  pasaffetc.  pour  ceuxque  Dieu  aco- 
fbtuésen  pmfisace  <y  autorité fim  les  autres, de  nefairepointde  mal,ilssot  obligésd’agir 
dasles  occafiosqui  s’en prefientët.chacun  felo  ledegréde  fonpouuoir,lequelpouuoirlei 
Papes  feuls  ont  uniuerfeüemët fur  les  effirits  de  tous  les  Princes  Catholiques, de  telle 
maniéré  qu'ils  leurs  Sot  en  ueneratiô,come  repref intasen  terre  la  diuinité,& ne  peut 
on  douter  que  leurs  paroles  & perfiuafîis  quandtls  agiront  en  personesfierot  toujours^ 
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iMom^nrahlenunt^lus  tracts  qwf  celles  de  leurs  Nofues  fÿ*  Légats  : il  ny  4 Prinat 
CatholiqHe,pourueuque  le  Pafe  obferue  exa^emene  la  neutralité,  a laquelle  comsne 
Pere  commun  si  e[l  ahfôbment  obligé,  qui  -voulufb  ny  qui  ofit  le  refufer  en  prejence 
pour  arbitre , ny  le  renuoyer  mal  content^  irrité  de  jbn  opiniâtreté;  çÿ*  île  vérité, 
le  Prince  qui  en  vferoitainjï  ne  ferait  pas  fage  ny  bien  confeÜlé  ; car  premièrement  il 
offenferoit  Dieu  parle  manquement  de  rtépeél,  de  lonfUnceff)  foümijfion  afin  pre- 
mier Mintfire  ou  Lieutenant icy  bas , qui  luy  ferait  venu  procurer  éuanjgeli:(er  U 

"Taix  : Bien  heureux  ( dit  l Ecriture  Sainte ) (ont  les  pieds  de  ceux  qui  l'an- 
noncent.  Secondement  il  courrait  fortune  de  mettre  le  fàint 'Tert  ilans  lepartyde 
fon  ennemy,  où  il  attirerait  encore  a autres  foi  ces  apres  luy;  de forte  quinfaillitlemêt 
le  téméraire  opiniâtre  fe  verrait  réduit  en  mauuais  eflat , g;’  rrefme  en perilde  quel- 
ques f éditions  (y  reuolles  parmi fes  peuples , pour  auoirrefufé  à leur  grand  préjudice 
& opprefionla  Paix  qui  iuy  efoit  prefentée  d'vne  p fainte  main , non  toutefois  que 
la  rébellion  des fubjets  contre  leur  naturel  jjr  légitimé  Souuerain,  leur  fait  loipblepour 
quelque  caufe  que  ce  fait , mais  les  longues  fouffrances  (y  le  defef^oir  étouffent  bien 
jbuuentla  raifon  , (y  font  que  les  hommes  oublient  ce  qui  ef  de  leur  deuoir  enuers 
Dieu  mefme , (y  s'emportent  ju fquà  des  blasfhemes  execrabler,  au  refie,  s’il  plaifau 
Leéleur  repajftrfur  les  Lettres  precedentes  concernant  laConférence  de  Ntce  , il  y 
trouuera  la  confirmation  bien  exprefe  de  ce  que  je  dis  de  la  puiffance  ^ autorité  des 
Papes  pour  la  réconciliation  des  Princes  Catholiques,quandils  s'y  employent  de  bonne 
façon  ; car  il paroifl  clairement  par  lefdites  Lettres  que  l' Empereur  ne  deproit  point 
la  Conférence  que  le  Riyfedefiéoit  du faint  Pere:  les  i^inifres  fjp  Partfans 

Jmperiaus dans  Rome,  auoient par  diuers artifices  rendu fa  Sainteté fuffieéît  à ceux 
de  France , afin  que  la  rupture  vinfl  de  la  part  du  Roy , mais  fa  Map  fié  fort  pru- 
dente eyjudicieufe  fe  gardait  bien  d’attirer  le  mécotentement  & indignation  du  Pape 
fur  eüe , comme  fit  au  jjt  l'Empereur  de  fon  cofléi  il  efivray  que fà  Sainteté  nept'pat 
la  Paix  ny  t abbeuchement  entre-  eux,comme  elle  auoit propofé , mais  les  ayans  cuyt 
aulTir  '*  & entendusféparcment furie lieUfclle jugenqueleurentrcveuenefioiepasneafiaire, 

ft)  qu  au  contraire  elle  pourrait  aigrir  de  nouueau  les  efprits , parce  que  chacun  d’eux 
voudrait  en  fa  prtfcnce  jufiifier  jon  procédé  Qj  reptter  fur  l'autre  la  caufe  (y  les 
malheurs  de  leur  guerre. 

^antala  faix  ,c  tfloit  vn  t raitté  de  longue  haleine,  à caufe  des  prétentions 
refit  usions  .fur  lifcuilles  on  tnf f oit  réciproquement  Qf  que ft  Sainteté  neles  pouuoit 
régler  qu  auec  meure  deliberation  gy  eorinoifiance,les  Minifres  des  deux  Princes  ouïs 
cy  leurs  titres  veut  (f  ex.w.incs  à Icipt  : or  les  affaires  generales  de  lEglif  (y  les 
particulières  mefme  du  faint  Pereneluy  permettoient  pas  vne  p longue  abfnce  de 
Rome , de  ma  niere  que  fiant  prtff  é d'y  retourner , il  fit  cette  longue  Trêve , qui  tenait 
heu  de  Paix , comme  l'on  verra  cy- apres  ,par  la  Déclaration  mefme  de  1 Empereur  ; 
mais  qui  plus  efi  ((y  qui  véritablement  ejl  digne  d’admiration  ) il  fit  tant  par  fis 
faintes  retnontrances.priertscyperfHapons/pi'il arracha  de  leurs  ceeurs  tout  le  venin 
d’ aigreur  y d'animopte  qui  y estait,  (y  y mît  en  fa  place  t huile  ftinte  de  bienveil- 
lance, de  franchifcT  de  confiance  réciproque  ; la  preuue  efi  indubitable  en  leuren- 
rfiJl  * "■  ■'  -digtemortes  auec  confimee  entiere,  emhrafftment  cy  tendreffe,  jufqu’aux 

larmes  de  parti£r  d'autre,  gyau  pajfage  de  l'Empereur  en  france  l'année  fuiuante: 

P deux  OH  trois  ans  apres  ils  rentrèrent  enguerre , ce  fut  pourvu  nouueau  f s jet,  fçj 
j’ef pere  faire  voir  clairement  en  l'annéeque  la  Trêve  fe  rompit , auquel  des  deux  la 
faute  en  doit  cflre  imputée , (y  comme  ce  mefne  Pape  fit  encore  fon  deuoir  pour  leur 
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pitcificalion , J rtiijjït  apres  beaucoup  de  peines  ; mais  ijUaiid  bien  tes  tniremifes, 
voyages  & negotiations  d'vn  Pape  n’opereroient  en femblahle  occafion  , ny  Paix, 
ny  Trêve, toujours  auroit-il  plus  de  mernedcuant  Dieu  cir  d'honneur  dans  le  monde 
d'y  asuirfase  tous  fes  efforts,  (s  mejme  de  s’efhre  n.is entre  les  deux  fermées  en- 
nemies ,pour  les  empefcher  de  combattre , comme  firent  les  "Dames  "Romaines  entre 
celles  de  leurs  ^^aryseÿdeleurs  Peres , quedeffe  teniren  reposer  tranquillité  dans 
fes  Palais  du  Vatican  de  Montecauatio , tandis  que  les  principales  Prouinces  de  U 
Chrejlienté fraient  remplies  de  fangey  defu,auec  toute, autres fortes  de  déflations  : 
quediroit-on , ou  que  ne  dirait- on  pas  d vn  Pttede  Famille  qui  fçachant  bien  que 
fs  Enfant  ayant  leurs  maifons  voifnes  à quelques  journées  de  la  fenne  fraient  en 
mortelle  inimitié , jufqu'à  vouloir  rauager  & détruire  à mainarmée  les  héritages 
poffeffons  l'vndet’attre,  s'tlnes’en  remuait  point,&n  allait  en  pefnne  (fafanté 
le  permettant  ) employer  tafeÛion , la  tendreffe  çjr  l'autorité  paternelle , pour  les 
appaifer  les  remettre  bien  erfmble  : or  les  Papes  appellent  tous  les  Princes  fou- 

uerains  leurs  très -chers  fils , ^ font  en  effet  leurs  Tercs  ffirihels  ,confquemment 
obligés  à éteindre  leurs  querelles, 

feltiy  dont  nous  parlons,  apres  s'eflre  tenu  longtemps  en  neutralité , fut  necejfité 
par  l’ambition  aueugle  ^ démefurée  de  l'Empereur, qui  tendait  a la  Adonarchievni- 
uerfUe  , fans  mtfne  en  excepter  le faint  Sie^e , de  faire  ligue  auec  le  J{j>y  pour  s'y 
oppofer  ,dtquoy  1‘  Empereur f vengea,  parle  meurtre  du  Duc  de  Parme  (y  de  Plai- 
fance  fds  de  fa  Sainteté,  ey  par  [occupation  delaV illey  Dudié  de  Plaifance, 
dont  il  ne  voulut  faire  refhtution  , ny  au  fils  du  deffunt , ny  à l'Eglif  : le  pro- 
duirayfur  cela  gy  fur  la  guerre  qui  s'en  enfuiuitvnbon  nombre  de  Lettres  que  j'ay 
originales  , par  lefquelles  on  connoiflra  vif blement  les  grande  s obligations  des  Ducs 
de  T’arme  à la  f rance  , jÿ*  qu’ils  en  tiennent  leurs  Couronnes  Ducales  ; de  forte 
que  ceux  qui  nen  ont  pas  la  reconnoiffance  tombent  dans  vue  lâche  (y  infâme  in- 
gratitude. L'animofté  de  [Empereur  contre  le  Pape  Paul,  ey  la  haine  que  luypor- 
toient  les  Fferetiquesproduifrent  incontinent  apres  fon  deceds  plufeurs  écrits  gy  li- 
belles injurieus  contre  luy, lient  quelques  Hifloriens  des  deux  partys  n ont  pas  man- 
qué de  ff erutrpour  ternirf  mémoire  ; ils  difent  qu’il  y auoit  de  [lypocrife  en  fon 
fit , gy  que  toutes  fes  belles  gy  verturufs  aéttons  nauoient  peur  objet  que  f 
gloire  particulière  gy  l exaltation  de  fa  Famille:  mais  cette  licence  gy  malignité  de 
noircir  ainf  les  bonnes  ceuures  ne  peut  efireapprouuée  d'aucun  efprit  raifnnable , il 
n'y  aiiroit  plus  de  pieté , de  probité  ny  de  generofté  Qd  autre  vertu  dans  le  monde, 
tout  nef  roit  que  feinte  diffmulation , ce  quiefl  tres-abfurde  (Hd  t’treroitàfa fine 

de  grands  inconueniens  , aufjtfmmes-nous  obligés  moralement  gyf  Ion  Dieu , qui 
fui  efile  Scrutateur  des  cirurs  de  jt-ger  fnceremëi  des  aélionsdes  hommes  f Ion  qu'elles 
• nous  paroi  fent:  gy  comme  cét  jdneten  Spartiate,  dire  blanc  ce  qui  vif  blement  eft 
tel , Ôd  du  noir  de  mefne , f ce  nef  que  par  de  puiffantes  preuues  ou  eonjeélures 
indubitables  on puife  faire  connoif  e que  les  hommes  qui  affffent  vertueufement  le 
font  par  de  mauuais  refforts  gy  motifs  gy  à mauuaife  fn  , autrement  ce  font  des 
jugement  téméraires  condamnés  de  droit  "Diu'tn  ; gy  mtfne  on  a trouué  a redire  en 
deux  célébrés  pfifloriens  de  ce  qu'ils  ont  ainf  interprété  fnifremëtles  bonnes  aélions 
desGrandsdontilsécriuent  [Hifloire,au  lieudeleurendonner  loüangeic  efl propofer 
aux  Leéleurs  des  exemples  de  vice  au  lieu  de  vertu  , gy  refjembler  aux  Chenilles 
qui  tournent  en  venin  les  fleurs  que  les  ^yibeilles  conuertiffent  en  miel.  Fauoüe 
quele  Pape  Paul  III.  a témotgnévne  grande  ambition  pour  fa  Famille,  gy  l'a  éleuée 
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le  plus  hautement  qu'il  a pi,  mais  cefi  ta  pajfon  commune  gÿ*  ordinaire  des  Papes,^ 
teüemet  naturelle  humaine,quvn  Pape  lisant  par  force  d'efprit  reprimée  quelque 

temps,  s'ifeSîant  enfin  laijfé  emporter,  on  mît  au  Pajquin  de  H^ome  ces  motsfacrés 

^ mifkrieus  de  nolhre  I{eligion  ChreJHenne  : fEt  homo  Eiâus  eft  ) parce  que  fa 
modération  retenue  precedente  efloit  au  de  fus  de  l'humanité. 

Vay  cy-deuant  en  la  y'te  du  (fardinal  Sadolet  juflifié  les  f tins  que  prennent  les 
Ecdefiafliques  d'auancer  leurs  parents  , eÿ-  montré  que  cette  afféfhon  n'efl  pas  feu- 
lement licite,  mais  d’obligation , pourucu que  ce foit fans  excès  ^p^rvoycs  légitimés. 
Or  il  ejlcertain  que  le  Pape  Taul  mit  en  fa  famille  les  Duchés  de  Parme  (ÿ-  H'iai- 
fance,  auec  l'aduisQd  approbation  dufacréCoUegé,  & pour  le  bien  Qd  aduantage  du 
faint  Siège , d'autant  mefme  que  fans  cela  l Empereur  s’en  fuflemparé,  comme  il  enff 
depuis  Je  s efforts  par  guerre  ouuerte,  cjr  les  eujl  joints  auffi  bien  que  le  Rqyaume  de 
Naples  g7  le  Duché  de  iddiilan  à la  Couronne  d'Sfjsagne , il  'Vaut  bien  mieux , tant 
pour  l'Eglife  que  pour  le  repos  dr  feureté  des  Princes  des  Kepubliques  d Italie, qn  r 

ces  deux  petits  Duchés  fient  entre  les  mains  d’m  Compatriotte  de  qui  la  puijfance 
n'efl  point  formidable  à fes  Uoifns,  que  d'appartenir  au  Roy  d'EfJiagne  ,qui  n'tjl 
déjaque  trop  puiffant  en  Italie  : mais  je  demande  rots  volontiers  a ces  (ènfurs  de  l'af- 
feélion  qu'ont  les  Papes  à leur fangienquileurs  Saintetés  auroient-eUes plus defujet 
ft)  de  raifon  de  fe  conftr  f foit pour  la  conferuation  & l’honneur  de  leurs perfonnes  , 
fit  pour  leur foulagement  dans  leurs  affaires  q)  publiques  & part'tculieres,quenleurs 
proaxs,  quand  ils  en  font  capables -,  je  fçayhienque  quelques-vns  en  abufnt, mais 
peut-ejbre  que  des  Etrangers  feroient  encore  pis  qu’eux:  on  ne  voit  que  trop  d'exem- 
ples dans  les  Hifloires , comme  parmi  les  fauorys  eÿ"  les  premiers  Ad'tnijlres  des 
Princes  Souuerains  , aufquels  ils  n'attachoient  ny  de  parenté  ny  d'alliance  : ily  en  a 
tu  nombreufementqm fe  font  conduits  en  leur  faut  ur  (td  minijkre,  non  feulement 
auec  beaucoup  d'imprudence  par  vn  excès  d’ambition  d'auancer  leurs  parons,  mais 
encore  auec  infolence  enuers  lesÇrandsde  t Eflat , ftd  cruauté  enuers  les  peuples,  par 
des  exalhons  tjt)  malt  ôtes  infupportables.  Les  médifans  du  Pape  Paul  farnefe  n'ont 
pas  oublié  qu’il  a fait  de  nouuellesimpojîtions  en fon  temps, mais  ce  fut  ( comme  il  ar- 
riuefouuent  aux  meilleurs  Princes  par  urgente  neceffité)  ftrouuant  chargé  de  debtes 
à cauf  des  dépenfes  extraordinaires  qu  il  auo'iteflé  obligé  défaire,  tant  aux  diuefes 
députations  ryenuc'ts  de  fes  Légats  vers  l’Empereur  {Jr  le  Roy  pour  la  Paix,  qu’en 
fon  voyage  de  Nice , où  il  fut  accompagné  à fes  frais  de  plufieurs  Cardinaus , çÿ* 
encore  en  dautres  occafionsconcernans  T interefî  & honneur  du  faint  S’tége.  Il  tenoit 
mefmedxns  Rome , 4 caufe  des  noiiueUes  Seéles , vn  (Jonfeil  compqfc  de  Prélats  tres- 
fpauans  sy  de  Vie  exemplaire , qu’il  auoit  appcUés  ey  fait  venir  y refider  à 2{ome 
à fes  dépens  dediutrs  endroits  de  t é urope,  afn  de  pouruoir par  leurs  aduis  y concerts 
aux  afairesdela  Religion  y du  Conede  generaly  à lare frmation  des  moeurs  Sede- 
fiaftiques  ; d’ailleurs  il  donnait  libéralement  penjîons  annuelles  aux  Cardinaus  qui 
n'auoient  pas  du  reuer.u fiijffant  pour foûtenir  honnejlement  y auec  bxn- fance  le 
lufiredeleurdignité,  luy-  mefme  en  auoit  créedetels  fans  craindre  d’enefhe margêiy 
comme  remarque  fort  bien  Sadolet  en  t vne  des  Epîtres  cottées  en  marge  : jamais 
Pape  n auoit  tant  fuit  de  Cardinaus  que  luy  ,fans  autre  faueur  y confderation 
que  de  leurs  propres  mérités,  témoins  les  Cardinaus  Marcel  depuis  Pape,tMleander, 
fontarin , Sembe,  Pôle,  le  mefme  Sadolet, Fregofe,yc.  Neantmoins  eptelques-vns 
deces  Hijloriens fiyriquesy  animés  contreluyl’ontaccuféd’auarice,  fous  ombre 
que  cette  médifance  auoit  eu  quelque  cours  dans  Rome,qu'd fe  portait feuerement  par 
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fis  Dccms  & Ordonnances  à refrimer  le  luxe  les  juferfkis  défenfis  de  la  Ceur,' 

donnant  lu^  mefime  dans  Jd  Famille  les  exemples  de  modefluCf  de  frugalité  : mais 
ceft-une  malice  impertinente  Qr  ridicule  d'auoir  tourné  a vice  vn  fi  loiiahle  fijjein: 
cefiùnt  Pere  elioit  trop  noble  eJr  genereus  pourauoir  teinture  aucune  d’auarke  : aujji 
les  penfions  & autres  dépenfes , donteSi fait  mention  cjhlejfus , donnent  bien  à con- 
noifire  qu'il  efioitplutoft  liberal  quauare  i ils  l'ont  tncorecalomniéJCauoireucam- 
merce  ficretauecfeTurt,tnqUoylaligue  qu’il  fit  publiquement  auec  l' Empereur  Cr 
les  Uenitiens  contre  cét  knnetmn4h  CfrifiianijmçJ^s  dément^  confond  bien 
clairement  : fi  depuis  ayant  aduis  det  préparatifs  de  Soliman  pour  faire  vne  puijfante 
irruption  dans  l'Jtalie , il  emplira  des  amis  du  S.  Siège  enuers  luy  afin  d’ obtenir  t é- 
xrmption  q)  fauuegardt  des  terres  de  f Eglifi  ; a fut  vne  prudence  & précaution  qui 
mérité  louange  & non  pas  blâme  ; q)  de  vérité  il  eéloit  tres-fage  er  tres-prudent , 
ainfi  que  le  remarque  Sadolet  en  plufieursde  fis  Epttres  ,àquoy  il  ajoute  vne  pointe, 
vne  lumière,  vne  Jagacitéd'effrit , a laquelle  il  efloit  prefque  impojfible  de  cacher  les 
chofes  de  confiquence  , tant  elle  efteit  pénétrante  cÿ*  qui  prévoyait  fouuent  l’ad- 
uenir  i fis  ennemis  , cy  -deuant  defignés  , prirent  de  làjujet  de  luy  impofir 
qu'il  confidtoit  incejfamment  les  t^Ûrologues  Judiciaires,  fjy  particulièrement 
Luc  CauriCijufqu  aluy  faire  l'honneurde  t'auoirquelquefois  à fa  Table  :il  eflvray 
que  ce  grand  Pape  ayant  eu  dés  fa  jeunejfe  inclination  aux  belles  Lettres  & fiiencts, 
Cjr  s’y  e fiant  tellement  appliqué  qu’il  pajfoit  pour  vn  des  plus  ffauans  de  fon  temps  ; 
il  efloit  bien  aifi  d'auoir  parfois  U compagnie  de  ÇauriCpour  s' entretenir  auec  luy  det 
mouuements  & autres  otofis  celefles,  donc  ce  célébré  Mathématicien,  duquel  les  tfi- 
floriens  rapportent  desmerueiüts,auoitplusdeconnoijfance<pue  nulautredefonfiéde: 
mais  encore  que  la  fiience  gr  curiofité  ludiciaire  foient  fort  communes  en  Italie  gÿ* 
jufques  dans  2{ome , neantmoins  il  faut  croire , ny  ayant  point  de  prcuues  demonfira- 
tiuesdu  contrmre,que  fa  Sainteté  reconnue  viàuerfillementpour  tres-Jàge  (jfi  pieufi, 
fi  rejferroit  dans  le  cercle  de  ce  quiefl  permis  approuué  parlEglife. 

Onverracy-apres en Nouembre tja^’fattort tres-aireflienne  (y  deuote  , auec 
grande  contrition  de  fis  delifls  de  jeunejfe , (y  vne  extrême  douleur  de  ce  qu'OÛaue 
J^arneze  fon  petit- Jf ils  ’n'auoit  pas  voulu  croire  Jes  confiils  qui  aüoient , tant  elle 
auoit  de  ^elepourla  Paix,àlaiJJerlaquenlle  de  Plaifance  prendre  le  Duché  mejme 
de  P arme  au  S.Siénenprenantceluyde  famerin,  Sonnom  ey  fiipojkritéjêfont 
toujours  confirués  dans  Hjomejufqu'à  prefint  engradhdneur  ile  Cardinal  AuandllÇ, 
Farne:(e  J^rere  (tOflaue  eÿ*  qui  auoit  manilles  affaires  temporelles  eJr  fpirituelles 
du  Pontificat,  continua  depuis  le  deceds  du  Tape  d'efire  bien  tùmédu  peuple  Romain, 
en  grande  eflime  & crédit  parmi  fies  Cdn frères,  comme  il  parut  aux  deux  ou  trois 
Qmdaues  fuiuans. 


LE  nre  DSSTJMPES  jiV  fONNESTA^LE. 

Sur  ce  qu  apres  la  Trêve  on  auoit  pourueu  au  fiulagement  des  Prouincesl  . 
des  gns  de  guerre  qui  y efioient. 


MOnsievr  , j’ay  eu  aujourd’huy  les  Lettres  qu’ilaplù  au 
Roy  m'écrire  touchant  fa  Gendarmerie  efi-ant  en  ces  pays 
ic  Bourbonnois  & Auuergne&la  Marche , qui  auoient  très- 
grand  befoia  que  l’on  y mit  ordre,  comme  je  vous  diiay  bien-toft  s Si 
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croycs,  MonAcui,  quelc  pauure  peuple  prierabienDieupourvous,  d’y 
auoirAbicn  po.urucu  : le  les  ay  fait  publier  icy  , & enuoyé  aux  autres 
lieux  pour  en  faire  aurànc  , où  je  fuis  feur  que  ce  leur  fera  nouuclle  bkn 
agréable, veu  la  forte  qu’ils  ont  elle  ttaittés  jufqucs  à cette  heure  ; & 
apres  m’ellrebien  humblement  recommandé  à voftre  bonne  grâce  , je 
fupplieN.Seigneut  vous  donner  bonne  vie.De  Moulins  le  i.dc  Iuillet.1538. 
£rp/«(i/«,Celuyquifcra  toujours  prcftàvous  obeyr.  I.  deBretagne. 
Et  au  dejfus , A Monfj|i||fieur , Monlifi|pieur  le  Connellable. 


CS  Jean  dt  ^rttaffie  Duc  d'Eftamirts  ( ainft  le  qualifient  G. du  "Bellay  autres 

nifioriens  ) efioitau  raffiort  dudit  du  BeUay , Gouuemeurdés  de  Bout- 
Fier'e”  honnois,iy4uuergne,Forefis  fÿ*  Beaujolais  ; ce  Gouuemement  luy  ayant  efié donné 

parle  E^oy  apres  le  deceds  de  lean  Duc  dlydllranie  qui  en  ejloit  pourueu  ; la fou- 
feriptiondefa  Lettre  a ■vn  C onneflaUe,  cJr  tel  queleg-and  ^yinne  de  Montmo- 
rency premier  Minifire  d'Elîat  fiait  kitnparoifhe  qu'il  luy  écrmoit  en  Prince  corne 

àfion  infierieur;  en  effet  les  Princes  lors,  je  ne  dit  pasficulement  dufiang  Royal/nais 
tous  autres, comme  de  Loi  raine  & d ailleurs , qui  auotent  leur  demeure  cr  leur  naifi- 
fiance mefime  en  ffrance,nefiouficriuoient pomt  Scruitcur  dans  les  Lettres  qu'ils  écri- 
uoient  à ceux  qui  ne  fiaient  pas  nés  Princes  , quoy  qu'ils  euffent  les  plus  hautes 
'Charges  jÿ*  dignités  du  T^oyaume  ; jay  grand  nombre  de  Lettres  originales , qI  en 
mettray  cy-apres  quelques-vnes  au  jour,  par  IrfiqueUes  des  Cadetsdela  Maifion  de 
Cuifie  ne  fiouficr  'tuent  au  mefime  Connefiable , nonohjlant  les  Charges  0"  emplois  de 
guerre  qu'ils  auotent fious  luy , que  Très-  humbles , ou  T res-obeïlfans  amis.  Or 
il  eficertain  que  ce  Ducdiëfiampes  qui  luy  écrit, ejloit  dtficëdu  en  ligne  direélemaficuline 
des  Ducs  dt  Bretagne,lefiquels  hors  l'hommage  lige  au  Rcy,qu  'ds  ont  quelquefiois  con- 
teflé,  paffoient  pour  Princes  fouuerainsfji)  jouiffo  'itnt  de  tous  droits  de  Souueraineté, 
Argentritliure  ii.  qualifiaient , Par  la  grâce  de  Dieu  Ducs,&c.  mefime  en  leurs  Cottronnemëts 
de  PHiftoire  dt  on  vfioit de  la  mefime  Ceremonie , à la  refierue  de  l'Onélion  quen  celuy  du  Roy 
moniL  dû  Sieur  portaient  fur  la  telle  la  Couronne  d'or  à hauts  fleurons  d'égale  hauteur,  qui  ejl 
Gudefroy.  tom.i.  Couronne  royale  ; on  pourrait  dire  que  la  Bretagne  auoit  ejlé  vnie  à la  (àuronne  de 
fftance,  à la  requefle  des  trois  ëflats  de  la  promnee  gÿ*  t'vnion  “vérifiée  au  Par- 
lemcnten  ij}}.  defiortequeny  ce  Ducicyd’£jlampei,nylesautresdela  mefime  Mai- 
fan  r/efloientplus  Princes, la  tygede  leur  principauté  ne fiuhfiî fiant  pas  : mais  la  réponfii 
Eli  f d»  l’égard  des  deficendans  qui  font  nés  depuis  l'“vnion 

ladite  Hiftoire  & "on  des  precedent , lefiqutls  cfians  nés  Princes,  n’ont  pii  effre  priués  durant  leurs 
d’Argrnnée,  page  “vies  de  la  qualité,  honneur  CP  prérogatiue  de  leur  illuflre  JangdJ  naijjance -,  les 
i6jo.&iSj}.  Lettres  de  ladite  vnion  portent  claufie  exprejje, que  nuis  n entreprendront  à peine  de 
Pontieure  pot»  confficotion  de  leurs  fiiefis,  déporter  le  nom  de  Bretagne fious  omtrede  leurs  Meres;  ce 
getlw'”de*  bled  /‘"f  connoiflre que  ce  lean  de  Bretagne  efloityfiudes  "Ducs  en  ligne  maficu- 
d'ot  liées  de  Cible,  line,  autrement  il  neufi  osff  figner  Bretagne. 

écaitclc  dhermi-  jirrentrée  au  fil  bien  que  du  Bellay  le  qualifient  Duc  d'Elhmpes  CP  encore  Comte 

tagne.  dt Pontteure',  lage,  dtt-ü.  Se  adulte  Scigneur,hbcral  & magnifaque.  LaComte 

Il  d'het  Pontieure  auoit  efié  donnée  par  le  Duc  firançois  /.  du  nom  en  ou  S.  à vn 
mines  a la  bot-  freref  Cisderj , gÿ" /e  Dawpfci»  C&st/fî  dé- 

dute  de  gueules,  puis  Boy fiept'téme  de  ce  nom  à Ejchard  de  Bretagne  fils  du  Duc  lean  cinqutéme,& 
Atmoît'iftes'*  pat!  depuis  érigé  en  Duchéjëulement  CP  non  en  "Tairrie  par  le  Roy  François  I.  Je  voy 
ticdegueulc.  par  ^s  Extraits  que  foy  de  quelques  Regijlres  du  Parlement , que  le  Ducd'ëflampes 

efioit 
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*Jhhen  t/ja.  du  Confitt étroit Ju  R,oy  hécnty  ll.&tonverritcy-dfrtsautnijji. 
t fiant  Gouuerneur  q)  lâtuttiumt gintral pourja  t/VajefU  en  “Bretagne,il luy  rendit 
fnrfon  courage  & prudente  conduite  vn  tres-jgrandt^  important  fertùce  contre  le f 
afnglois  qui  efloient  -venus  enU  Prouinceauecnombreufe  ^pmjfante  Armée  pour 
jy  faire  conquefle  , à quqy  il  pourueut,  CT  s' oppofa  fi  Migemmnttÿ- fortement  que 
leur  enlreprife  fie  tourna  en  fumée. 


LE  JfOl  D'^NGLErrEjfJ^E  AV  CO^^NESTAÎLB. 

fil  te  remercie  de  fa  bons  offices , pour  entretenir  t amitié  qui  efi  entre  le  Bqy  (g- 
luy  , le  prie  de  continuer,  Cr  luy  recommande fon  nouuel  %Amhaffadeur. 

T R Es-CHER.  & tres-aimc  Coufin,eiuendans  par  pluficurs  bons 
rapports, qui  nous  ont  efté  faits,  que  vous  continués  toûjouts  la 
llngulicre  affcûion  & bon  vouloir  qu'aués  toûjours  poné  au  bien, 
cnticrenemcnt  & augmentation  de  la  fraternelle  amitié  &vnion  indiflb- 
lublc  d'entre  noftte  mieux  aimé  Frere,Coufin  & perpétuel  allié  le  Roy  très 
Chrefticn  & nous,  & que  le  feruent  zele  qu'aués  eu  de  nous  faire  honneur 
&plaifirn’eften  ricnrefftoidy  ; Auons  efté  émeus  & incités  à Vous  récrire 
' cette , tantpour  tres-affedbreufement  6t  dumeillcur  cœur  xous  en  remer^ 
cier,  qu'aufti  pour  vous  prier,  tres-chet  & tres^aimé  Coufin,  qu’entant 
que  nous  auons  donné  charge  à noftrc  féal  & bien-aimé  Confciller 
Edmond  Boner  Doâeur  es  Droits  & A rchediacre  de  Leyceftre , à fon  re- 
. tour  d’Efpagne  faire  fa  demeure  & refidenccchés  noftrc  cher  bon  Ftere 
comme  noftrc  Ambafladcur,au  lieu  & place  de  nos  feaus  & bicn-aiinct 
Confeillers  l’Euefquc  de  Moyncheftre,  Seigneur  François  Brian,  & l'At- 
chediacte  Dely  lefquels  nous  auons  ordonne  à l’arriuée  dudit  Boner  pren- 
dre leur  congé  & s'en  retourner  par  deuers  nous  pour  quelques  affaires  , à 

3uoy  entendons  les  employer  par  deçà , cfperant  de  bref  enuoycr  vn  autre 
c nos  Gentilshommes  pour  eftre  fon  Collègue  &i  demeurer  là  refidents 
comme  nos  Ambaffadeurs.  vueilliés  non  feulement  dormer  ferme  foy  & 
créance  à ce  que  de  temps  en  temps  il  vous  expofera  de  par  nous , mais  aufli 
luy  donner  voftrc  bonne  & rauorablc  addreffe  & direâion  en  fes 
affaires  ,nous  fignifiant  de vosbonnesnouuelles  & ptofpcrité,dontauons 
bon  plaifir  entendre  & nous  faifant  fçauoir  s’il  y a cnofe  par  deçà  en  quoy 
vous  fâchions  faire  gratuite  fit  plaifir , & que  l'obtiendrés  de  très-  bon 
cœur.  A unt , tres-chcr  & tres-aimé  Coufin,  fupplions  le  Créateur  qu’j 
vous  donne  toûjours  bien  profpcrcr& ce  que  voftrc  cœurdefire.  Ecritâ 
noftre Manoir  d’Oflting  lci3  deluillet,  l’an  tf}S.  Etplusbas,  Voftrc  bon 
Coufin  Henry.  St  au  dejfus , A noftre  trcs-cher  & tres-aimé  Coufin 
le  Seigneur  de  Montmorency  premier  Baron  , Conneftablc  & grand 
Maiftre  de  France. 
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Remarques  fur  la  precedente  Lettre  & fur  le  Roy  d’Angleterre. 

IL  p4roi/Ip4T  U ^ouferiftiéhdt  cttte  Lettre,  encore  j>ar  ces  mots , Noftrc 
tres-cher  & aes-imé,tjsie  Us  Roys  d' Angleterre  traittoiemplns  fauorahlement 
les  Seigneurs  de  htute  dignité  par  leurs  Lettres , <jue  ne  fdjiient  les  Roys  de  F rance, 
ou  Ineneptece  Princtvouloit  obliger  particulièrement  le  (onnefiaite,  en  epsoy  ilja 
^ande apparence  , parce  que  la  ‘Trêve  nouueUement  faite  parle  Pape  Taul  entre 
î Empereur  & U Roy  François!,  le  tenait  en  aüarme  d'vne  joncîion  des  trois  putf- 
fances  contre  luy , lequel  fa  Sainteté  aunit  derechef  excommunié  depuis  fon  Ponti- 
ficat ^priuédefon  Royaume;  c'eiipourquoy  voulant  détourner  ce  foudre  de  dejjus 
fa  tefie,  fçaehant  bien  la  puijfance  CT  autorité  du  Conrieflable  en  France,  (Jr  l'en  - 

tiere  confiance  que  le  Roy  auo'tt  en  luy , il  le  fiattoit  d'honneur  extraordinaire , afin 
iefire  maintenu  par  fes  Confeils  en  bonne  intelligence  jÿ*  amitié auet  fon  Maiflre. 

Jl  ejlcertainque  nos  Roys  écriuansàdes  Ducsmefmes  Soutterains , foit  djratie, 
ou  d'fAlemagnt , ür  àdes  Cardinaus  aujji , les  honorent  de  la  qualité  de  Coulîn 
fimplement,ftns  mettre  T ICS- cher  & tres-améjjÿ"  ne  foufiriuent  que  leurs  noms 
tjf  L O V V s , Henry  ou  awre  ; à la  vérité  l'Empereur  fharies- êftfntdefi- 
rant  attirer  à fon  party  ce  mefme  Roy  d’,,Angleterre  ,furt  efprit  duquel  le  Car- 
dinal d'iothe  y'olfey'auoit  fouuerain  empire , fit  durant  quelque  temps  l’honneur  à ce 
Jldiniflre  de  l'app^Oer  fon  Pere , cjr  luyfoufcrirepar  fes  Lettres,  V oftre  Fils  : mais 
itKonsinent  apres  fon  heureufevicloire  de  Pauie  il  changea  deSlilefi)nefoufcr'iuitplus 
que  Charles,  ce  qui  fut  caufe  ( félon  quelques  FftSloriens  ) des  ^andes  (ÿ* 
déplorables  malheurs  t! Angleterre  ; car  le  Cardinal  irrité  de  ce  que  l'Empereur  ne 
luy  écriuoit plus  en  la  forme  accoutumée , il  changea  auffi  fa  maniéré  d'agir  enuers 
fon  Prince  pour  les  tenir  tous  deux  liés  & vnis  enfembleiil  ne fe  contenta  mefme  pas 
de  rendre  cette  Itaifonfuéf  elle  à Flenry fl  ledégoûtapeu  à peudeceUe  de  la  R^eyne 
Catherine  fa  Femme , Tante  det  Empereur,  g?  le  diffiofa  à la  répudier  & demander 
en  mariage  Madame  Marguerite  Soeur  du  Roy  François  I.  il  vint  mefme  en  France 
pour  ce fufet  ; mais  pendant  fon  ahfenct  Qf  negotiation , fon  Roy  deuint  ppaffion- 
nément  amoureus  d'vne  jeune  DamoifUe  appellée  Anne  de  Boulen , qu'enfin  contre 
t aduis  mefme  dudit  Cardinal  (y  au  mépris  des  deffenfs  de  'Rome  il  la  prit folemnel- 
lementen  mariage  en  ijjj.  falegitime  époufefiant  encore  vissante  tres-fage  gy  ver- 
tueufe  Princeffe  (y  de  fang  Rtyal;car  elle  efioit  Fille  de  ferdinand  Roy  d'uArragon, 
(y  d'Ifabeüede  Caftille  ; elle  mourut , foit  de  triélejfe  ou  autrement,  en  Januier 
ijj-j  . félon  que  nous  commançons  çÿ*  finijfons  maintenant  les  années  ; ce  Prince 
auoitveritablement  detres-beües  gÿ*  royales  qualités,  il  efioit  d'excellent  efbritgy 
de  grand  caur , genertus  (fir  liberal  jufqu'à  la  magnificence , vaillant  (y  bclliqueus, 
ty  qui  faifoit  beaucoup  d'efime  des  hommes  fçauans:  mais  il  auoit  auffi  de  grands 
vices , q)  en  tel  degré  que  le  mal  furpaffoit  le  bien  ^ car  il  efioit  excefjmement  volu- 
ptsseus  (y  tres-leger , jjous  g/  devant  en  fes  amitiés  , auffi  bien  qu'en  fs  amours  , 
toléré , ^ qui  pis  efl  impetueus  & violent  en  fon  ire  jufqu'à  la  cruauté  : les  deux 
paffions  enfemble  d amour  (y  de  colere , vne  feule  defquelles  efl  aspable  de  peruertir 
le  jugement  (y  la  raifon  de  ceuxquien  ont  le  plus,  troublèrent  cy  ofufqutrent  tel- 
lement la  fienne , que  fans  auoir  égard  à fa  Religion  conf  icnce,  ny  à fon  honneur, 

Û"  itux  inconueniens  qui  luy  pouuoient  gy  deuoientarriuer , de  trastterinjuflement 
auec  opprobre  vne  telle  Princeffe ÿrf  reuolter  contre  le  S.&ége ,ilfit  hardiment, 
ou  pour  mieux  dire  témérairement  aueuglémcnt  les  deux  diuorces  ; le  premier  auec 
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falegtt'me  ëfoufe  leJiconJ&'fpirituel  tyimf 

joipumt  U Thiarc  à fd  Qounnnt , fÿ*  fi  confUtuant  Chef  de  [ Eglifi  jinglkdne  s 
en  fuitte  dequoy  il  ft  defiinees  a tous  fis  fubjets  de  porter  ou  enuqyer  defomidis  aucun 
argent  a Rome  pour  quelque  expédition  que  cefufl,  comme  auffi  il  abolit  le  tribut  an~ 
nueldeu  au S.Pert,& quiauoittoijoursejlé payé depuisplujuurs fiédes.  Cefùtvn 
prodige  qui  ne prefigeoit  que  malheurs  de  le  voirainfimetamorphofé de  brebis  enTa-i 
fleur,  & de  fiils feculier  qu'ilejhitde  l'Egltfi ,en  Ptre  Chef  ijsirituel .mais  ce 

quieflencort  étonnant  ^ mtrueÜleus,cef  que  tout  cela  fi  paffa  fans  rébellion,  ny 
fidition  aucune  populaire , qu'iine feule , qui  fut  bien-  tofl  appaifée  & n'y  eut  point 
defang  répandu,  tant  ce  Prince  efhit  craint  ffi  redouté  en  fin  Royaume , te  tout 
mefinefut  conformé  & autorisé  parle  Parlement  eyparvne  ajfemblée  de  Prélats,  les 
-uns gagnés  çy  corrompus , les  autres  intimidés , il  en  fit  emprif  tnner  exécuter  i 

more  quelques-'vns  qui  luy  rtfuftrent  leur  approbation , (y  entre-autres  les  deux 
plus  grands  hommes  d\^ngleterre  ,en  doéhrine  pieté,  lean  F f cher  & Thom/u 

Moron  le  premier  Euefque  de  Rochtfhe  ou  Roffèn  en  ^ydngletcrre  gy  nouuellement 
fait  f ordinal  à Rome  depuis  fa  prifin , le  fécond  Chancelier  d' Angleterre , mais  qui 
s'efoit  démis  volonteùrement  défi  dignité  pour fi  Sffenfir  de fielltr  des  aéles  publics, 
aufquels  fa  confeience  repugnoit  entièrement.  Ceux  qui  ont  écrit  cette  tragique  Hi- 
ttoire  l'enueloppentde  diuerfes  particularités  pfi  circonjlances  qui firoient  trop  longues 
artprefintericy , jajoûteray feulement  quelques  lignesfurleurdtfiordedu  temps-, car 
mefme  ily  en  a parmi  eux  qui  mettent  les  deux  diuorces  enfimble,  comme  s'ils  auoient 
eflé faits  conjointement:  mais  ayant  curieufement  rttherché  la  rvtrité.jel’ay  trouuée 
en  diuers  aéles  publics , & notamment  en  la  Sentence  du  Pape  Clément  K//  pro- 
noncée au  mois  de  Isùntj}}.  enprefincedes  fardinaus  confiftorialement  ajjemblétà 
parlaquelle  il  dedare  (y  le diuorceQd  le  nouueau  mariage  de  ce  Prince  nuis  pourauoir 
efté  faits  contre  les  inhibitions  & defences  du  faint  Stége,luy  enjoint  de  remettre  la 
Princejfe  en  la  pojjejfon  du  droit  de  Femme  fy  dignité  Royale , dtdart  en  outre 

fa  Sainteté , qu’il  a encouru  t excommunication  majeure Cy  autres  peines,  mais  que 
le  jugement  demeurera  furcis  jufqu  au  mois  de  Septembre  lors  prochain , afin  que  ce- 
pendant d remette  ladite  Reyne  en  fes  honneurs,  (y  purge  les  attentats  qu’il  a com- 
mis ,finonla  cenfure  aura  lieu  : il  paroijl  bien  par  ce  Decret  que  ce  Prince  ne  s'ejhit 
pas  encore  reuelté  tout  à faiteydedaré  Chef  de  l’ëglifi , il  n'en  vint  à cette  extra- 
ttaganceCf  emportement  que  tannée  fuiuante , fur  ce  qu  à faute  dauoir  obey  (y 
fâtisfait  à ladite  fentenct  , elle  fut  fulminée  en  plain  Confisloire  le  zj.  Mars  a la 
pluralité  des  voix  du  facré  Qsüége  ; car  ily  en  eut  plujieurs  gy  des  anciens  gy  mieus 
finfés  qui  ef  oient  encore  d'aduis  de  fuperfider,  mais  tes  foUicitations  prenantes  de 
■ l'Empereur  eJr  la  crainte  que  l'on  eut  de  perdre  fin  appuy  en  Alemagne  (p  de  donner 
en  la  perfonne  de  ce  Rq^  vnmauuais  exemple  de  libettinage  (y  de  defobeyjfance  i 
l’ëgltfe , préualurent  atouteslesconfderationsreprefentéesenfafaucur,  cr  néant- 
moins  onrtconuutdtpuisqu'ilyauoit  tu  trop  de  précipitation  ; car  i la  perfiuafion  du 
Royfiranfois  1.  ily  auoit  déjà  en  chenùn  des  Députés  delà  part  dudit  Flenry  V l II. 
pour  aller  à Rome  faire  fis  excués  (y  fimifftons  ,lfquelles  pouuoient  tftrt  d'autant 
plus  fauorahlementreceué's , qu'il  auoitpar fis  allions  précédentes  témoigné  grand 
tgele  (fi  afficlipn  à la  Religion  Catholique  ^ au  S. Siège , les  ayant  deffèndus  doéle- 
ment  parvn  Liurequ  il  compo fa  contre  Luther  ,<y  lequel  lay  vendant  la  Btblio- 
téque'Vat'Kane,enreconnoiffanc'edequqylePape  LeonX.  à qui  il  en  ftprefent, 
l'honoradHt(ltregforieusdeDe■&t^MVîdic\^'^^o'g  , tJire  qu'il  prenait  depuis,  (jf 
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vousdolmercnâugtnentatioh  de  contentement  & gloiré  de  bien  admi- 
fliftrercettc  grade  Monatc hie.tres-longucfie  très- hcurcufe  vie.  De  Turin, 
le  feptiétned’Aouft  1538.  Stl>litsias,  Trcs-humblcs&tres-obciïTansfcr*- 
uiteutsScindics  &Cônfeillen  de  Turin.  ^yiHdeJfus  , A Monfeigneur, 
Monlcignetic  le  Cônncftablei 
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faile  depuis  ladite  Lettre , par  leditDeputé delturé de prifin. 

las  Pitmùntois  voyants  qte  leur  Ttucne  r entrait  j>ds  en  JèsSfUtsparUTréve, 
tafchentde  fe  concilier  U kenveilUnct  du  l{oy  £ÿ-  leur  foulagement,  attec  confir~ 
■ mation  de  leurs  franchips  fp  priuileges , O"  four  cét  effet  demandent , comme 
Jubjets  tres-afftélionnés ^etefln  Vnis  inpparablement àlaCouronne de  prance: 
mais  d’ailleurs  ils  fe  plaignent  fort  du  Maréchal  de  Montcjan  leur  (fouucrneur, 
leijttel pourtant  efloit  Seigneur  tres-fage  t'y  de  longue  expérience  en  la  difcipline 
militaire,  maisilefl  impoffèlede  la  faire  bien  obferuer  à des  gens  de  guerre,  ijui 
faute  de  payement  font  nourris  entretenus  parles  habitant  n.efines  du  pays,  ny 
d'empefcher  les  plaintes  juSles  y injuÛes  de  ceux-  çy  ; on  verra  mefme  par  la  re- 
montrance, l ofre  raijonnable  que  faifoit  ledit  Lieutenant  du  aux  Tié- 

montois,  & comme  ils  la  refuferent,  ne  voulants  point  pour  fe  décharger  de  la 
nourriture  des  Soldats , contribuer  aucuns  deniers  à leur  payement  : an  verra 
d’Æturs  cy- apres,  par  des  Lettres  dudit  Seigneur,  qu'il  auoit  raifon  Je  veiller 
foigneufement  fur  lêfdits  Pièmontois  jjr p pire  craindre. 

SIRE,  toutes  vos  Villesde  Piémont,  félon  qu’il  appartient  donner 
:harge  à Ambaffadeurs,  m'ont  enuoyé  faire  la  reucrence  à voftre 
Royale  Majellc, comme  Roy  très  Chreftien  & Prince  de  Piémont, 
puifque  le  vouloir  de  Dieu  a permis  qu’ayons  changés  de  Prince  ; ü au- 
parauant  Piémont  aymoit  la  Couronne  de  France,  maintenant  que  vous 
eftes  connu  vray  Si  fouuerain  Seigneur , à juflre  caulc  de  bon  cccur  Pié- 
mont a fait  le  ferment  de  fidelitc  à voftre  facrée  Majcfté  . & jamais  ne 
faudra  à fon  deuoir. 

Tres-humblcmcnt  il  vous  fupplie.  Sire,  de  luy  donner  ce  qu’aués 
promis,  c’eft  à fçauoir  qu’il  jouïflcde  bonne  lultice  , & des  franchifes, 
pciuilegcs, decrets , ftatuts , immunités  accoutumées  .audit  Pays,  il  cfpcre 
que  voftre  liberale  Majcfté  les  oétroycra  par  fa  benigne  grâce  Si  cleméce; 
Sire,  voftre  pays  de  Piémont  tans  nulle  reliftanccoDcyt,&auec  hdclité 
rient  le  coeur  à V.  M.  aulli  bon  Si  vray  qu'aucun  bon  fubjet  qui  foit  en 
tout  le  Royaume  de  France,  & pour  le  bon  coeur  qu’il  a enuers  voftre 
Couronne , tres-humblcmcnt  vous  fupplie  de  le  vouloir  vnir  perpétuel- 
lement à ladite  Couronne  , Si  que  jamais  par  venditions , changes  ou 
autres  contrats , oc  puilfc  changer  de  Seigneuti  il  cfpcre  aulfi  que  voftre 
facrée  Majcfté  fera  rraittcrieshabitâsdu  pays  par  manière  qu’il  appartient 
à bons  & fidcls  fubjets;  car  jufqu’à  l’heure  prefente  par  vos  Licutenans, 
ils  font  traittés  pis  que  s’ils  fuffent  en  pays  de  conquefte , fans  nul  égard. 
•iffctuiccSc  bon  vouloir  qu'ils  ont  défaire  pout  voftre  feruice  le  mieut 
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qu’il  leur  tft  poflibic;  & fi  pat  plaifir  ou  profit  de  V.  M.  elle  vouloir  re- 
mettre ledit  paysde Piémont  au  Duc  de  Sauoye,  voftre  bon  plaifir  fera 
d'aùoir  pour  recommandées  les  pauures  Communes  & fobjetstres-affe- 
ûionnés  à V.  M.  & les  tenir  en  fa  Royale  fauuegarde , à ce  que  pour  auoir 
bien  ferui  ne  viennent  à perdre  honneur,  corps  & biens;  Sire,  Piémont  a 
foûtenu  le  malheur  de  la  guerre  , pourquoy  leurs  biens  en  font  perdus, 
les  maifons  desfaites  & abbatuës,les  fruiâs  de  la  terre  depuis  trois  ans  font 
tous  rauagés  ; outre  cela  ils  ont  nourri  foldats  & gens  de  guerre , & de  plus 
ont  elle  pillés , dérobés , ranqotmés  Sc  tourmentés , de  maniéré  que  plu- 
ficurs  gens  de  bien  en  ont  perdu  la  vie,  c’eft  pourquoy  toutes  vos  Villes 
de  Piémont  tres-hurablement  vous  fupplicnt  de  leur  donner  quelque 
petite  recompenfede  voftre  libéralité, comme  portant  le  premier  tiltrede 
Seigneur  Chreftien,  & ce  faifant  ils  prieront  Dieu  vous  donner  fanté  & 
longue  vie , efperant  auflt  d’auoit  confirmation  deleurs  francliifes , mar- 
chés , foires , moulins  Sc  édifices  furayguages  ou  riuieres. 

Ledit  voftre  pays  de  Piémont  par  mandement  de  Monfieur  le  Maréchal 
deux  fois  a tenu  les  trois  Eftats , à la  première  ledit  Seigneur  prît  le  fer- 
ment de  fidelité  du  pays  , & promît  en  ce  temps  que  V.  M.  doimeroit  cc 

Îiui  appartient  à bons  fubjets  & vaffaus , c’eft  à fqauoir  que  le  pays  feroit 
oulagé  & bien  ordonné , & que  les  gens  de  guerre  ne  feroient  plus  dom- 
magesne  defordres,  la  fecôde  fois  aux  trois  Eftats  il  dift  que  tous  defordres 
de  gens  de  guerre  celTeroient , fi  le  pays  vouloir  donner  vne  quantité  d’ar- 

Î;ent  chaque  mois , parce  qu’il  n'eft  pas  poflîble  à gens  de  guerre  viure  de 
curs  gages  en  Piémont , à caufede  la  cherté  quieft  grande, Icfquelspropos' 
il  bailla  par  écrit  : à quoy  le  pays  fit  réponfe  par  écriture  publique  & fignée 
de  Notaire, difant  en  cette  maniéré  j^nraistls  n’auoient  accoutumé 
payer  taux  ne  foûtenir  telle  mauuaifc  confcqucnce,  que  maintenant  ils 
n'ont  bleds,  vins , argent, ne  autres  biens,  & que  plufieurs  ont  vendu 
leurs  immeubles  pour  nourrir  gens  de  guerre,  pou  rquoy  maintenant  n’ont 
nul  moyen  de  femer  , qu’il  fane  faire  la  defeription  de  tousnos  biens,  Sc 
prenne  cc  que  nous  auons  ; car  puis  qu'il  dcfpcnd  le  tout  au  fcruicc  du 
Roy , il  ne  doit  nous  contraindre  à plus  de  nortre  puilTance , & nous  fai- 
fant fi  tres-mauuais  traittement,  les  gens  du  pays  lerontcontraints  mourir 
de  ncceflîté  ou  deshabiterià  quoy  ledit  Monfieur  le  Maréchal  fit  réponfe 
prelents  tous  les  peuples;  Aüés'uous-eni  tous  les  ont  mille  Diatles -,  carie 
nejefoucie  pas  de  voflre  necejftté  auff  je  tu  me  fie  point  en  vous  autres  dupay  s, 

en  dépit  de  vous  je  titndray  Sx  ans  les  gens  de  guerre  en  Piémont , allés  hors  du  pays 
fi  vous  voults , je  le  garderay  bien  fans  vous. 

A l’heure  le  pays  dît  à Monfieur  le  Maréchal,  trcs-humblemcnt,Mon- 
fieur , nous  vous  fupplions,  voftre  bon  plaifir  foit  nous  donner  bon  congé 
d’enuoyet  vne  AmoalTadc  au  Roy  , Sc  tout  ce  qui  luy  plaira  nous  com- 
mander le  ferons  de  tres-bon  coeur  ; car  le  pays  ne  croit  point  que  le  Roy 
foit  de  tel  vouloir,  Sc  qu’il  aye  changé  de  fa  bonté,  clcmence  Sc  libéralité  : 
Surcela  ledit  Seigneur  baiffa  vn  petit  fa  colère  Sc  oâroya  ladite  Ambaf- 
fade  & congé  d’enuoyer  de  la  part  de  tout  le  pays  vny  des  Communes  au 
Roy , lefquelles  Communes  furent  tantôt  prêtes  pour  partir  tout  incon- 
tinent , mais  il  leur  fit  defienfe  que  perfonne  fc  bougeât  pour  aller  vers 
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voftrc  Majcfté,  difant  jour  pour  jour  qu’il  mcttroit  tel  ordre  au  pays  que 
l’on  fc  contenteroit  : mais  voyant  le  pays  qu'il  n’y  auoit  que  paroles  fins 
nul  effet,  finon  de  mauuais  traittement  toujours  en  empirant,  ils  mei 
prièrent  moyde  vouloir  venir  pour  tout  le  pays, dcquoyveule  bon  vou- 
loir du  pays  je  fûs  content , & durant  l’cfpacc  de  dix  jours  continuels  je 
demanday  congé  à Monfieur  le  Maréchal  j finalement  je  partis  Ambaf* 
fadeur  de  tout  le  pays  , & ledit  Seigneur  ayant  entendu  mon  depar- 
• tement,  tout  incontinent  dépefeha  vn  Courrier  apres  moy  pour  me  faire 
retourner  à Turin , lequel  me  trouua  à Briançon , & luy  fis  réponfeque  je 
feroistout  fetuice  à Monfieur  le  Maréchal , mais  de  retournetà  Turin  je 
n’y  voyois  que  dommage  du  pays  & du  Roy , incontinent  ledit  Courrier 
me  fit  arreller  à Briançon  fans  caufe , où  me  voulant  ayder  de  raifon  & 
juftice  j'interpellay  le  luge  & le  Challellain  dudit  lieu  de  me  vouloir  faire 
droit  & me  garder  de  toit  ^ lefquels  jamais  ne  voulurent  tien  faire,  ce- 
pendant ou  enuiron  quatre  joun  apres  vint  Monfieur  de  la  Mothe  Capi- 
taine de  Suze , par  mandement  de  Monfieur  le  Maréchal , lequel  plus  par 
force  que  par  raisô  Sc  juftice  me  voulut  traîner  en  arrière, difant  que  j'irois 
parlera  Monfieur  le  Maréchal  dans  Turin;  de  forte  que  me  voyant  n’a- 
uoit  nul  fecours  de  lufticc  dans  Briançon  par  ks  fufdits  Officiers , je  vins 
à Suze  auec ledit  la  Mothe,  lequel  incontinent  m’enferma  A Château 
dudit  lieu  de  Suze,  me  deftendant  ancre  & papier  pour  écrire,  & pareil- 
lement le  parler  auec  des  gens  de  bien,  &c  aufli  deftendant  que  perfonne  me 
donnâtàboitene manger, finonàfonvouloir&plaifîr,  de  manicrc  que 
je  fus  allés  rudement  tiaitté  Si  comme  vn  traiflre  ou  malfaidteur  ; mais 
par  le  vouloir  de  Dieu  voflre  Majcfté  en  fut  aduertic  & enuoya  mon 
congéparMonficur  dcThés,  auquel  mandement  ledit  Monfieur  le  Ma- 
réchal ne  voulut  point  obcïr , mais  plus  rudement  me  fit  enfermer  iufqu'à 
la  féconde  fois  que  V.M.  manda  par  fon  Secrétaire  mefme  que  je  fufl'e 
mis  hors  de  prifon , dont  trois  jours  aptes  que  ledit  Secrétaire  futarriué  à 
Turin,  ils  me  donnèrent  congé. 

Sire,  je  fuij  petit  Gentilhomme  & tres-humble  fujet  & fcruitcur  de 
V.  M . j’ay  mis  corps  & biens  à.  voftrc  fcruice  , & de  ce  fera  bon  témoin 
Monficui  de  Bulle,  Monfieur  de  Boutiéres,  & de  prefent  Monfieur  de 
Langés  Gouucrneur  de  Turin  ; à la  vérité  fans  reproche  pdlir  le  fcruice 
que  j’ay  fait  vous  m’aués  par  voftre  bénigne  grâce  conftitué  & retenu  vo- 
ftrc Confcillcr  & Médecin  , & aufli  ChaftcTain  de  Cyriay  en  Piémont; 
pour  mes  gages,  Sire,  voûte  bon  plaifirfera  m’auoir  en  fa  bonne  grâce  ; 
ca'r  tout  ce  que  j’ay  fouffert  cft  pour  vous  faire  feruiee,  croyant  que  le 
profit  & foulagement  de  vos  Villes  de  Piémont  foit  le  profit  & honneur 
de  V.M.  & que  vous  aimés  régner  en  bonne  amitié  & fans  tyrannie,  ainfi 
quevrayement  croit  tout  le  pays  de  Piémont. 

Sire , en  voftre  Ville  de  Turin  cft  ordonné  faire  monnoye  d’or  &:  d'ar- 
gent par  le  commandement  de  V.M.  furquoy  trcs-humblemcc  fupplicne 
MaretValimbcrtdcGuycrsMaiftradc  Monnoyes,  & Monfieur  Antonia 
Dodkeur  en  Loix  Député  par  le  Gouuerneur  de  Tiuin  pour  ladite  Mon- 
noye, que  voftrc  Majcfté  leur  fafle  bailler  les  Lettres  patentes  Royales, 
pour  eux  & tous  Officiers  apparcenansà  ladite  Monnoye,  & commâdc/ 
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tjuc  toutes monnoyes  fcfalfentàla  ligne  & fa<5on  de  France;  Outre  plus 
toùt  le  pays  vous  fupplie  trcs-humbieincnt  que  toutes  charges  de  cod 
tribution  pour  garnilons  de  gens  de  guerre  foient  oftées  ; car  le  pays  en  ell 
enfi  grande  extrémité  que  plus  ne  pourroit  foûtenir  telle  foulîe.ou  au- 
trement les  pauures  gens  mourront  de  ncceflité  , ou  feroient  contraints 
deshabiter  : outre  ^us , fupplient  tres-humblement  que  les  franchifes 
baillées  à Turin  pour  y dtefler  le  Parlement  pour  la  jultice  de  tout  Pié- 
mont, ne  foient  en  aucune  chofe  rompues,  & que  tout  ce  quia  eflé  fait 
contre  lefditcs  franchifes  foitannullé&caffé,  àcellc  fin  que  ladite  vollre 
ville  deTurin  & tout  le  pays  de  Piémont  puilfe  mieux  jouir defdites fran- 
chifes &s’en  picualoir  ; voftrc  tres-affeélionné  pays  de  Piémont  vous  prie 
encore  trcs-humblcment  luyoélroyer  quatre  choies,  lapremiercquc  vd- 
ftre  pays  de  Piémont  foit  régi  par  bonne  & vtaye  jufîice,  & qu’il  foit 
pourueudcgcrftfçauans,  prudents  & fages&de  bonne  confciencc  , ôc 
qu'il  n’y  ait  Lieutenant  Royal,  Gouuerncur,  Capitaines,Gcntilshommcs 
&populicrsqui  n'obcïlfcnt  à la  Iüftice,&  félon  que  V.M.  fait  en  France 
qu'cllefaireenPiémont&pouruoyc  àvoftre Parlement, elle  enfera  plus 
latisfaitc&le pays  foulagé  ; car  Dieu  aime  luftice,  &aulh  les  Princes  la 
doiuent  aimer  pour  rcgnci  perpétuellement  : la  féconde  partie  eft  de 
drclfcrrEtftdedansTurin&y  pouruoitde  Lcûeurs  fuffifans  à l'honneur 
& profit  de  voftre  Majcfté  &dc  toutlcpaysdePiémont,lequel  autrement 
feroit  en  peu  de  temps  fans  gens  de  vertu  : la  tierce  pameeft  que  vos  tres- 
affeâionnés  fubjets  foient  rcflitués  des  grains,  vins  & autres  chofes  qu'ils 
ontpreftées  pour  IcsmunitionsSeviures,  ce  fera  courage  àvn  chacun  vnc 
autre  fois  de  faire  feruice  de  tout  fon  pouuoir  : la  quatrième  eft  de  mettre 
en  vente  douze  mille  facs  de  bled  à prix  raifonnable , afin  de  fecourir  les 
pauures  gens  pour  femer , & qu’ilspuilfent  faire  vne  bonne  cueillette, tant 
pour  vous  fecourir  vous  mcfme , h quelque  affaire  de  guerre  venoit,  que 
pour  l’vfage  de  leurs  viures,  qui  fera  grand  profit  & honneur  à V.  M. 
particulièrement.  Sire,  vos  tres-affedionnées  VillesdeTurin  &Caircl, 
m’ont  donné  charge  vousaduertir  que  lefdites  Villes  ne  fogt  pas  perma- 
nentes longuement  en  la  force  qu’elles  font  ; car  les  Baftillons  ne  font 
que  briques  & terre  fans  chaux , de  fa^on  qu'en  bref  temps  s’en  ira  tout 
en  fumee , A on  ne  pourfuit  ce  qui  eft  commencé , aulfi  la  porte  n’eft 
point  en  deffenfe  ; & a ce  que  la  Ville  fe  puiffe  bien  fortifier  & gatdcr , & 
foit  mtinitionnée  de  tous  viures  neceffaires,  ils  vous  aduerciflenr  que  fi 
V.  M.  leur  veut  donner  la  deuxiémie  partie  de  ce  que  vous  baillés  feu- 
lement pour  la  garder  , ils  prendront  la  charge  de  la  bien  garder  pour 
voftre  Majefté  en  temps  de  Paix  ou  de  Trêve  , & outre  cela  ils  feront 
fortifier  Turin  en  telle  deffenfe  qu’il  appartiendra  , & de  maniéré  que 
Prince  du  monde  ne  l'oftera  jamais  de  la  Couronne  de  France,  mais  que 
V.  M.  y tienne  vn  Gouucrneur  pour  faire  la  main  forte  au  Parlement 
aux  dépensde  V.  M.  laquelle  airul  donnera  bon  ordre  à tout  le  Piémont; 
car  en  la  forte  qu’il  «ft , venant  vne  affaire  de  guerre  par  faute  de  viures , 
fàcilcmctfeperdroit;  comme  aufll  V.M.  pouruoira  à Caffel  qui  a fou- 
tenu  tant  longuement  la  guerre  & plufieurs  fois  combattu  , de  maniéré 
nue  jamais  les  ennemis  ne  l’ontpû  prendre  pour  le  bon  cccui&vertu  des 
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habitansjdont  parvoftrc  bcnignc  grâce  Ic^ir  a\ics 'donné  quelques  petits 
rcüenusdclaChaftellenie  dudit  lieu  pourrcfpaCecfcdix  ans,  tant  pour 
recompenfe  d’vne  partie  de  leurs  interefts, comme  eiicbre  pour  continuer 
la  fortification  de  ladite  Ville  qu'ils  auoienc  commencée  i leurs  propres 
dépens  : maintenant  eft  venu  vn  Gabriel  Vachier  Munitionnaire  qui  les 
veut  molefter  en  ladite  Challellctiie  és  reuenus,c’eft  pourquoy'trcs-  hum- 
blement ils  fupplient  V.  M.  vouloir  confirmer  ledit  don , à'celle  fin  qu’ils 
puiflent  pourfniute  ladite  fortification  , & que  venant  le  befbirt  ils  le 
puiffent  deffendre  & garder  ladite  Voftrc  Ville,  comme  ils  ont  fait  du 
temps  de  la  guerre,  en  h gardant  l'on  gatde  ï ui  in  ; car  c eft  l'vn  des  meil- 
leurs Bouleuais  qu’aye  Turin  :ainfi  vous  fcrcsvne bonne œuurcqui vous 
fera  fort  agreable,&  eux-  mefmes  ne  faudront  point  à faire  leur  deuoir.-car 
tout  leur  defir  n’cft  que  de  vous  faire  fefuice  cômmc  au  temps  paflé  ifs 
Ont  fait. 


V «y/  F 5^0  T.  ■ 

Le  ÙtriiiudTrivulct  4 recours  4 U ^roe^tion  de Ju  ,^ajefl(  , c'ejloh  fur  ta  coleri 
tÿ"  indignation  du  Pape  contre  luj , procédant  des  mauuais  rapports  au  Qirdinài 
Carpi , dont  ilj  a Lettre  çjf-  , pag.  ijy . 8.  & 3- 

SIR.E’,  .1.  - 

Rettornando  dalla  Majefta  veftra,  Monfeignor  de  Thés  s Oryn. 
chc'  fa  tutto  quello  ch’io  poteffe'fctiuere*,  coh  le’  mie’  hujnillime'  , g 
rccomandatiohi  , me’  rimetto  a quello  chc’  S.  S.  tefFerira*  cop  dele’ 

•pfe'  publiée’,  corne’  de’  alcun  mio  particularc’  , il  qualç'  quando 
tutto  rufle  detto  C rifolde  nella  bonta  & fauore’  di  V.  M.  che’  mi  ha’ 
fempre  mantenuto,&  fpero  mantcnecamafEmammetc  inquefti  tempi 
prefenti , & fe’  glie’ piiçciuto  per  adricto  pet  l’honor’  ficreputarione’  mia’ 
non  mancarmi  del  mo  fauore’ , hora  perfuado  chc'  tanto  piu  Tara  contenta 
farlo , quantb  che’  non  folo  per  l’honor’  & creditO  mio  ma  per  la  propria 
falutc  fara  à molto  propofito  che’  me’  ne’  faccia  degno  fi  corne’ coiindo, 

& fo  certo  li  placera  fat'.  Et  in  bona  gratia  de  V.  M.  quanto  poflb  humil- 
mente’  miracomandochc’Dio  conpiutamentc  faccia  fclicc’.  Of  Roma, 

7.  Agofto  1538.  Et  plus  tas  j Di  V.  M.  Chrifiianilfima  humillimo  Sc 
obcdiente  S.""  cl  Cardinale  Trivvltio.  ëtaudejfus  j AlRe’ 
Chriflianiffimo  mio  fouran  Signorc’i 


LEDIT  CARDINAL  kAV  CONNECTABLE. 

Sur  le  niejme  fitjet  fte  ta  precedente. 

MOnsiGnore  lllullriffimo, pcrqucllothéparticularmente;  . . - 

mi  ha  fatto  itendert  Monf.  de  Thés  per  home  di  V.  Exccllétiâ 
cognofeo  ben’  quanto  continuo  ib  gli  debbo  effere  eftramaü^ icnmeh  Itloge 
mente  obligato  ,vcdcndochc  fi  ricordadi  irtccofi  amoreiiolmente  corné 
gli  fulfcdeluoi  piü  profTimi,  ficconglonti.  Al  detto  Signore  de  Thés  ho  Uilcrje  & 

îatto  imcndcrc  quello  chc  irû  occorre , fpero  & fb  certo , chc  à qucllft  »“ 
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placera  foccorrcrmi  dcl  fuo  bon  fauorc , & aiùto  per  chc  in  vcro  tutt<> 
«jucllochc  fono  , & farô  mai  percflcr’mi  vencra  fémprc,  da  la  bonca  di 
S.  M.  Chriltianiflîma,  6c  daquella  di  V.  Excellchtiali  quali  fe  per  il  paf- 
fatomi  lunno aiutato , per  l'nonore&reputationemia.horaii  puodirc 
eflcr'  bifogno , chc  mi  aiudno  per  la  confcruationc  , & mancenimcntd 
de  la  falute  propria.  Pcro  la  prcgo  quanto  poflbdi  bon  cote,  tcnerme  piu 
' chc  mai  faccfle , in  bona  gracia  di  S.  M . & de  la  fua  mcdcllma , 6c  far  chc 
h porta  neli  tépi  prefcnci  cognofccrc  chiaramete  J chc  io  fono  per  effettû 
■ icputatofrali  loro  fidcli&vcriferuitori,  comepiualongo  porta  mten- 
' dcredal  Prepofto  Signorc  de  Thés  ,'  & anche  da  M.’  Prepofto  di  Caf- 
fano  mio  Secrctario  , al  quai  ne  fcriuo-piu  copiofamcntc.prcgandoladl 
nuouo  Vedcrldcomc  fùol  voluhticri  , & prcltarliquclla  fede  & fauorc  > 
chc  farebbe  à me  medefimo  , &'in  fua  bofia  gracia  côn  tucco  il  core  mi 
raeômando, pregando  Dio  èhela  fticcia  ferrrpte  fclicc.  Di  Roma  3.Agofto 
)j58.In  queifo  propofto  feriuo  breuemcncc  , à S.  M.'confidaco,  che  alla  • 
bonca  di  V.Excdlcncia  placera,  fupplirc  la  doue  molco  rifpecto  mi  ric- 
cienc  far  longa  Iccccra chc  Dio  vnalcra voica  la  faccia  felice.  E^flus  kaf, 
fempreprefto  al  feruicio  di  V.  S.  lUuftriflîmaclCardinale  Trivvi.tio. 
ëtaudiffus,  A Monlignore  Illuftriflimo,  Monfignorc  il  Conccftable 
*mio  Signorc  oflcrucnciflimo. 


^ K-  ^ O r, 

* Le  Car£nal  Cârfi  rend  grâces  if*  Majeflé  de  nauoir  fias  dànné  crfanet  aux  mau- 
uaisrif ports  luj  auoientefté  faits  contre  luj , l'ajfiredefafoy  ^ deuetion  à 

fonferuict  1 cefoit  particulièrement  du  GardinalTrivulcetfu  il  entendoit  parlfti 
on  voit  parles  Lettres  cottées  en  l'argument  de  la  Lettre  precedente,  qu'ils  ejloie^h 
fort  mal  enfemble  ; dy  auoit  grande  jaloufie  gjr  ânimof té  d'honneur  entre-eux , 
tousdeux  eélo'ientdiüulhe  Matf<M& de  grand  elf  rit  jeteur  i Carpi  fetenon 
. fortoffen/ê  (y  'mtereffé  dans  les  aduis  'que  Trivulceauoit  donnés  qu'a  ejhit  IM- 
per'iat:  il  vouloit p'ajjerpour  neutre , afin  d'efire  du  nomhredeceuxque  l'on  appelle 
à ]{ome , Soggccci  papabili. 

SIRE', 

Per  maiio  di  Monfignor  di  Thés  ho  hauuco  la  Lectera  de 
credenza,  qualcallaM.  V;  è piacciuco  fcriucrmi,  6c  ho  incefo  ap- 
pieno  , quanto  S.  Santita  mi  ha  cfpo'fto  , & facto  intendere  per  parte 
di  quella.  Dclchc  io  quanto  piu  humilmcUtc  polTo  la  ringratio , nonche 
à mcfiacofa  noua,  chc  la  M.V.  mi  habbia  per  quel  veto  nomo  da  benc, 
;^&'fuo  bonferuitorc  che  io  fon  fempre  flato  , 6c  iaro  fin  che  io  uiuc.  Ma, 
Sire’,  à me  rétorqué  in grandirtimafatisfattionc.chê  quella  V.M,  habbià 
coccato  con  mano  le  verità,  & fi  fia  chiarita  delturtô,5imaflimc  di  quel, 
che  fempre  io  le  laodetto,  6i  accertato , délia  finccra  volontà  & fanciltisM 
fine  délia  Santita  di  N.  Signorc  corne  quella  anchora  conofccra , & in- 
tenderà  pcrqucllo,chcildcttoSignor  diThésIe  cfpôrràper  parte  di  fua 
beatitudine.  lo  , Sire',  quanto  à me , non  mancaromaidcllo  vfficio  di 
buon  Cardinale',  & patticolarmcncc  in  feruitio  di  V.M.  in  cuti  i luoghi, 
doue  à me  parera  cllcr  bifogno  ,&aflai  piu  C9ni  fatti , che  con  leparole'^ 


Son  Eloge  eft  cy 
deiunt  pag.  Si.  & 
tj-  jy  ay  oobiie, 
c]tt  ü portoii  de 
gtiet^les  à vue 
Croix  d'argent , 
iqui  cfl  Sauoyc^dc 
laquelle  MaicÔ  les 
Triirccs  de  Carpi 
ÿc  dllbâenc  ylfus. 
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«orne  quclla  conofccrà  ogni  volta  ch«  à Icïpiacerà  dcgnarfi  diadopcratmt 
& commandartni , fuppÙcandola  à volerc'  haucr  mcmoria  di  me.ai  tc- 
ncrmincllafuabuona  gracia,  alla  qualc,  quantopiùhumiltnemc  pofToj 
mi  raccommando , prcgando  Dio  donare  alla  M.  V.  fdiciflîma  & lun- 

fhilTimavita.  DaRomaalliy.  d'Agortoiy38.  Humillimo  & 

iuotiflimo  feruitorc  il  Cardinale  di  Carpy.  EtaudeJJus  , Al  RC 
Chriftianiflimo. 


r %^o  r, 

Cttrd'mA  Çhinucào  le  remercie  de  U Lettre  qu'il  luy  auoitpluluy  écrire  par  lè 
Seigneur  de  Thés , duquel,  de  fa  conduite  en  la  (our  en  Rtnu  il  fait  grand 
elhme  & louange. 


CHristia’nissime  Rex  , Monfignor  di  Thesche  miparc 
dcllipiu  difcretie,  valorofi  Gencilhomini  chc  io  habbia  mai  co- 
nofciuto potra  dire  àV.M.  quantomi  fia  ftatogratalafua  venuta 
è la  cortcfilTima  lectera  di  V.  M.  alla  qualc  il  niedefimo  potra  per  me  fi- 
milmente  far  tifpofta , è dirli  à boeba  tutto  quello  crie  io  poteflî  con 
mccterc à quefia  carra:  V.M.  fe  dignarapreftarli  quella  medefima  fede 
perme  chc  ella  ha  voluto  chc  io  li  prclli  per  Ici  : & io  non  poflendo  altro 
pregaro  Dio  per  il  fclicc  ftato  fiio  baciandoli  humilmentc  la  mano  chc 
N.  S.  Dio  la  félicité  corne  defidera.  Da  Rotna  aÜi  7.  de  Agoftoij38. 

Et  plus  bas , E.  V.  Chiiftiaiuflima:  Majeilacis  humillimus  fcruus  Hier> 
"Cardinalis  Ghinvccivs.  tÂudejjuSy  Régi Chriftianiffimo. 


CR  Seigneur  de  Thés  eu  Thae  e fiant  homme  d'e^it  {ÿ*  de  ’negotiation , aujfi 
bien  que  de  guerre , en  laqitelle  il  assoit  acquis  beatscoup  d'hontteur  q)  de  ré- 
putation en  Italie  ; le  Roy  ienuoja  %y1mbaffadeur  extraordinaire  au  Tape , luy 
rendre  les  tres-humbles  grâces  de  fa  Alajeflé , detpeines  que  fa  Sssinteté  auoit  prifs, 
pourtertninerUguetje  quiefoit  entre  t Empefettrgy  faditeAfaf fié  tres-Qnefliënef 
comme  aujjspour  lufiter  & complimenter  de  fa  part  les  Cardinaus  affeéhonnés  à U 
Jurante.  Il  efloitd'vne  Maifon  noble  de  Touraine  ^ fortancienrte  , félon  la  Gé- 
néalogie qu  en  ftàt  Me^re  Guillaume  de  Thé  s Doyen  de  Troye , à la  fin  de  fait 
Recued  rffr Deliberations  de  la  Chambre  du  Clergé  aux  Eftits  de  Blois  en 
syyG.  il  y tire  la  fut  ce  origine  de  cette  t^laifon  {mais  par  traditiue  fulement) 

d'vn  Mery  de  Thés  Seigneur  dudit  lieu  affts  en  T ouraine , qui  viuoit  eni^j^.  mais 
il  ne  dit  point  que  ce  Fondateur  de  leurJUaifon  CL  noblejjè  ait  ejlé,  hy  aucun  de 
fes  Succeffeurs,  confktué  en  autre  degré  dhonneur  que  de  fimple  Gentüshomnie  , 
ju^uà  celuy  dont  d s'agit  maintenant  j lequel  par  tes  “vetTus  CL  mérités  reléüa 
hautement  leur  nom , CL  paruint  de  degré  en  degré  à la  charge  de  grand  Aiaifire  de 
t /irtiUerie  ; le  Sieur  de  Fourqueuaus  qui  l'a  mis  au  ratig  des  Capitaines  lüujires, 
dontd  a fait  les  Eloges , dit  qu’il  e fiait  capable  de  monter  encore  à de  plus  hautes 
Dignitésoù  les  armes  éleuent  les  hotnmesde  f Valeur,  fi  tenkie  Cfla  jaloufie  dl 
Cour  ne  s’y  fkjfent  oppofées,fsd  particulièrement  parvn  rapport  à Madame  de  Vaa 
lentinois , qu'il  auoit  fait  raillerie  furf  beauté  CL  fn  âge , deqUoy , comme  il  n'y  à 
rienquiqfienfc  plut  (esDames  de  fa  forte  que  , Ipretz  injuria  formz,  eUo  fut 

A « ij 
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Troycî  cn  itîiy» 
inO(flAuov 


dû  Weix,  H Mt* 
zetay. 


Digitized  by  Google 


■\n 


lettres  et  me'moi'res  dEstat, 


• ttVement  irrit  te  contre  luy,  m'tllenéutpohttJe  pMience  auf  rés  du  Kjy  Henrj  If, 
fur  l’efjfrit  le eaur duquaelle auoit grand poMuoir , /juil  neuftkanniThés  deft 

Cour  ^ dtfittuéde  fa  chargei'il  auoir  eSîé  premièrement  fous  François  J.  Gentil- 
homme ordinaire  de  la  Chambre;  audlitéqui  nefloit  pas  lors  hajje  (y  commune  -,  car 
lo  lia  ies  Mr  fi  donnoit  tpi  aux  Gentilshommes  d fxtraélion , auffi  l'ejloit-il,  jÿ*  mefme  k 

•moires  des  deux  Seigneur  de  Langey  Çuillaitme  du^elL^jqui  commondoit  de  fonttmpsdans^rurin, 
Tretes.  partant  de  luy  en  f année  is}7-  le  qualifie  gentilhomme  Franfois  de  la  (hambre 

du  Roy  : il  auoit  eflé enuoyé parja  Adajejlédés ijjf.receuüf  en  Piémontau  firuice 
Dn  Bellxy,  Foiii-  du  Roy  le  Comte  de  la  Mirandole  Galiot,  ^ rencontrant  fur  le  lieu  toccafion  de 
7''’“'’’  lay-mtfmeen  la  guerre  fon  Prince  contre  l’Empereur,  il  fà  vne'Compagnit 
de  deux  cens  Cheuaus  légers  Italiens fous  le  commandement  du  Comte  Guy  Rangon 
Lieutenant  General  de  l'jirmfe  du  Roy  ,-gÿ*  donna  en  cette  campagne  jÿ*  riMfrri fui- 
'mantes  tant  de  manjues  £7*  de  preuues  de  fon  courage  ip‘de  fa  bonne  conduite  mili- 
taire, que  te  Roy  le  fit  Colonel  des  -vieilles  bandes  franfmfes  entretenues  en  Italie, 
montant  à quatre  mille  hommes , lef quels  firent  tres-bien  leur  'devoir fous  Itey  en  lé' 
Année  154^.  bataillede  Cerejotis , ^ mefme  rJ/ifiorien  ‘BeBeforefi  dit  queüe  fut  ragnéepar  le 
grand  courage  dit  Prince  d’fAnguien  (0  la  fageffe  de  Thés  ; il  prit  enfrite plufieurs 
Villes  f0  Places  fortes  du  Piémont  fjd  du  Montferrat , où  ce  Duc  'uiélorieust  auoit 
envoyé  avec  forces  & munitions  fufiif tntes  pour  les  réduire  en  t obetjfance  du  Roy, 
Cr  fans  doute  il  eufi  continué  auantageufement  fes  progrès  , fans  la  diuerfion  de 
l'Fmpereur  ejr  du  Roy  iTc/IngteterTe,  lefquels  ayant  leurs  Armées  prelhs pour  en- 
trer en  France , le  Roy  jugea  prudemmentquil  -valloit  mieux  pourvoir  à fa  deffenfi 
de  fon  propre  Royaume,  que  d'employer  fes  forces  au  dehors  à des  tonquelks  incer- 
taines-, tellement  que  par  fes  ordres  Thés  luy  amena  d'Jtdlie 'vingt-iuux  Snfeiffiet 

■ d'Jnfanterie , tant  d'Jtakens  que  François,  quifaifiient  enfemhle  Sx  mille  hommet,  , 
& luy  firent  bon  feruice  en  PicarSe  (y  mlleurs  , fous  la  conduite  de  leur  Colonel, 

■ auquel  fa  Rfajefié  donna  pour  recônoijfancedefes  mérités  la  charge  degrandAfaifirt 
• S IxArtiBerie,  mais  il  nenjouytpas  fongtemps  -,  cojrfon  bon  t^Sflreû"  bienfiséleur 

irfi*  /(  /.  efiantmoftenMarstj^zlafâueur&labonnefoTtunede’Thés 

moururent  bien-toft apres  luy  ,ftlonquefay  Stey-Sffus  ; ce  fut  •vncoupS  Qa- 
binet  qui  tabbarit , S telle  forte  qu'il  ne  s’en  pût  jamais  relouer demeura  comme 
enfèueli  en  fa  rnSfon , jufqu'à  ce  quen  lyji.  k Duc  S Uendofme  depMS  Rty  S 
Nauarre  , connoiffant  foncourage  eJr  fon  expérience  militSrele  Sfira , &auecla 
permiffutn  du  Roy  TappeKa  auprès  de  luy  au  fiége  de  Hédin,  où  il  fut  tué  en  -vne 
tranchée  > auec  cette  gloire  d'efire  mort  les  armes  en  tnmn  pour  le  firuice  S fon  Roy, 
nonobflant  qu’il  t eufl  Sfgracié. 


<jue  1546. 


Il  ponoit  d'argent 
-À  deux  fafecs 


LEDIT  C.  gjflNVCClO  xAV  fONNESTABLE, 

Sur  k mfme  fujet. 

IlLVSTIUSSIMO  et  EXèELlEKTlSSlMO  SiCHORj 

Otigin.  X TQ  viftomolco  voIctierilalettetadclaM.'^»dclRcChriftiamflîmo 
I & quctladi  V.Excell."’ & molto anchor  volcnncri  veduto & intefo 
Molli  . diThcSjchc  tniparc  vetaméte  Gétilhonfo  degno  délia  Caméra 
di  canto  Principe,  & pec  che  il  mcdellmo  mi  parc  coli  corne  é pm« 
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flcndEimo  & difcreto  haücra  mcglio  potuto  vedcrc  il  cor  mio  che  non 
potriaio  exprimer  lo , l'Excellentia  V.  fedignara  preftarli  quella  incera  Si 
purafedepermecheellaliavokito  chc  iogli  prelli  per  lei  & mi  tenghi 
lempremai  in  quellabona gracia  di  fuaMajefta,  trcllaqualc  mipacecifer 
hora  per  gracia  di  V.  Excellencia,  rendendoli  dello  prefente  che  clla  li  o 
dignaca  farmi , quelle  gracie  che  fono  maggiore  per  me  che  non  glie  le 
poiTo  rendere  fe  non  con  deuotione  fieolTetuantiacon  le  quale  ii  rendo  Si 
lempre  rendero  di  cucco  il  mro  core:dignando(î  anchora  haucrmi  in  fua 
bona gracia,  & felicilTima  fia.  Da  Roma  alii  7.  de  Agofto  1538. 

Et  plus  bas,  Di  voftra  Excellencia  aficâionacillimo  Hieron.  Cardin. 
GhinvcCiVs.  ^udejjus,  Allo  llluftrifimo & Excellenciflimo  Si- 
gnor  il  gran  Conellabile  di  Fraiiza  mio  Signorc. 

LS  Ciriinal  Ghinmcio  Sitnnois  Jt  naijpintt,  ayant  établi pt  Jcmiurt  ^ fa 
,fortuntcnlaCourJeRome,yfitt  Auditturdt  U Chambre  ^pofielique  -,  le 
Pape  Jules  fécond  connoijfant fon  bon  efjrit  ^yfon  intelligence  dans  les  afaires 
ScdefutShtjues  le  créa  Eujcjue  îyifcoli  en  i/ti..  Leon  dixiéme  l'enuoja  Tionce  en 
Angleterre  eH  iji!.  û*  e^res  diuert  emplois  fous  les  Papes  \Adrian  fxiéme  {Jr 
Qementfeptiémt,  il  fut  créé  Cardinalparle  Pape  Paul  troifémeenijij.e^cnuoyé 
Eegat'vers  lafn  de  jj}S.  auec  deux  autres  Cardinans  à l'Empereur,  afin  de  pour- 
tsùir  auec  luy  aux  tferefes  d' Alemagne  le  mieux  tju'il  ferait  poffble  au  ffi  d'af-~ 

fermirla  réconciliation  (3“  amitié  dont  le  Pape  s’eSioit  rendu  médiateur  à "l^jce  entré 
luy  ür  le  Roy  de  Jurante  ; il  mourut  làen-tofi  apres  fon  retour  dans  Rome  en  sj^t, 
tfianttAdminifiratcur  de  l’Eglifi  de  Cauaillon  au  Contrat  à'Au^ton. 


\AX)  QOhlNES'l  AtLt: 

'tx  Protenotaire  Jean  ijifonluc  luy  fait  aujji  de  grandes  louanges  dudit  Sieur  di 
de  ~£hés  & de  fa  conduite  dans  Rome. 

MOnseignevr,  parce  que  je  fuis ceitaiA^que  Monficur  de 
Thés  vous  racomeraroutau  long  les  propos  que  N. faine  Pcrc 
luy  a cenus  prenant  congé  de  la  Saincecé , j’ay  penfé  n’cftro 
befoin  aucun  de  les  mcctrepar  écrit,  craignat vous  eftre  chofe  ennuyeufe 
d’entendre  tant  de  redites  i fi  eft-ce,  Monfeigneur,  que  je  ne  puis  celer 
le  grand  aile  & contentement  qu’a  eu  N.  S.  Perc  d'entendre  les  nouuclles 
qu’on  luy  a mandées,&  fi  Icfilices  nonuellesluy  ontellé  agreables,ralle- 
grelTe  luy  en  eÛ  redoublée,  d’autant  qu’il  a plû  au  Roy  les  luy  mander 

{>ar  pcefonnage  de  celle  autorité  que  Moufieurdc  Thés,  lequel  a nacrueil- 
culement  fatisfait  non  feulenlcnc  ceux  qui  l’auoicnt  connû  aux  faits  des 
guerres,  mais  qui  elUc  principal  fadice  Sainteté  & tout  le  College  3 de 
fone  qu’il  n’y  auoit  pcrfoimc  qui  ne  defirât  ( fans  toutefois  dérégler  fon 
defirde  la  volonté  du  Roy)  qu’il  fuft  quelque  tempsmcecce  Ville.pour 
le  lêruice  dudit  Seigneur.  Monfeigneur,  je  fupplic  le  Créateur  qu'il  vous 
donne  en  parfaite  fanté  très- longue  & bonne  vie.  DeRomeleS.  Aoulb 
1338.  Et  plus  bas,  Voftre  ttes-humblcôt  tres-obe'ilTant  feruiteut  Si  obligé 
A-  M ONL  VS.  Au  dejj'us,  .A  Monfeigneur,  Monfeign.leConneftab&j 

Ai  il) 


Les  Sieurs  dà 
fâiriïe  Marthe» 
fous  le  tifete  des 
Euefques  de 
luilloo, 


Oiigia; 
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LETTRES  ET  'MEMO  1RES ‘'D’EST  AT. 

Le  PntenotMre  dr  mine  depuis  Eueppue  de  Valence  dudit  déjà  bonne  paA 

dans  Xjsme  aux  affaires  de  Jrance  ycommePon  verracy-apret.par  les  Lettres 
de  t jimbajfadeur  & les  pennes  i je  remets  fon  éloge  en  jdoufl  / //<'.  pour  le  joindre 
auec  celuy  de^klfêde  t^onluc finFrereai/hé , auauellel(oy  enuoyalersordre de 
commander  dans  Sienne,  au  lieu  du  peur  Soubi^e  ,^uoj  il  sdequita  dignement, giir 
deffenditlaVillextmtrtl',^mée de t EmpeHur'ou deladu  tempsquon  efjuroitid 
pt  enfuite  tant  de  belles  aSfions  ey  p^udét  pruices  en  diuers  emplois  ^ tomman- 
demens , qud  fut  créé  Maréchal'de^  J^rance  en  ij  ZT- les  deux  frms  s'effansainp 
tleués  en  dignité  par  £uers  chemins , ledit' Uifné parles  armes  g/  le  Protenotaire  dont 
' il  t'agit  maintenant  par  les  lettres  feitnees , tant  de  Theologiequ  autres, O"  partes 
ambajj'ades  & negotiations  d'Efat. 

I.-.-:..  ■ ■■  .1 -i cC; : — 

LE  T>VC  ‘DE  S'AVOTE 
‘ 4*  fort  Secrétaire, effant prés  du  ALsréchttlde  Adontejan  Lieuteriat  ' 
general  pmr  le  Roy  ert  ■‘Piémont. 

jl  fe  plaint  dudit  peur  de  'Montejân,commeagiJJant  auec  trop  de  rigUèur,nonobpant 
là  ratification  faite  par  ledit  Duc  de  la  Tré've  : meus  on  'Verra  cj-apres , par  , 
' vne  Lettre  dudit  Jidontejan  , que  le  Duc  de  Sauçye  faifoit  des  menées  ©• 
pratiques  au  préjudice  de  ladite  Trêve  & rasipCatiim  d'icelle. 

TR  ES-CHtK.  bien  amc  & féal  , nous  «criuoits  à MonHcnr  de 
Montéjan  en  créance  fur  vous  la  Lettre  tjüe  vous  enuoyons  cy. 
cnclofe . laquelle  vous  luy  prefentercs  , & pour  créance  d’icelle 
dirés  denoltre  part  ce  que  verrcsparle  billet  cy  enclos , auquel  nous  rc- 
mettansne  vous  fcforts  flùs  lo'hgu'c  Lettre , fors  que  pour  vous  prier  de 
l’cnfuiurc  & de  vous  employer  mr  le  tout,  comme  en.auons  en  vous  no- 
Rre  confiance , & vous  nous  fcrésq>laiiîr,  vous  difant  adieU  trcs-cber  bicA 
amé  & féal  , noftre  Seigneur  vous  ait  en  fa  garde.  À Nice  le  dixiéme 
Aoufl  1J58.  Amppffté  ,"Ck  krLL't.i.  Et  au  eUffous , S a RT  a. 

Depuis  la  depefehe  faite  nous  auonsreccuvoftre  Lettre  du  cinquième 
de  ce  mois , & veu  les  memoircs  que  nous  aués  enuoyés,  fefquels  trouuons 
fort  bons , & ne  relie  que  de  les  enfuiure  & bien  exploiter  fur  tout  ; & 

Eourcc  que  les  affaires  s’échauffent  de  jour  à autre,  nous  vous  prions  ne 
OHger  de  là , que  n’ayés  lui  Ce  exprès  mandement  de  nous , & II  vous 
ciliés  déjà  parti,  y retourner, plus  grand  plaifir  ne  nous  fi^auriés  faire:  Au 
demeurant  Monfieur  de  Mcmtejan  nous  a écrit  vnc  Lettre  bien  âpre,  à 
qui  nous  faifons  réponfc  en  créance  fur  vous , par  laquelle  vous  luy  dirés 
que  nous  trouuons  fort  étrange  qu'il  procède  ainfir^oureufemét  contre 
nos  pauutes  fubjets , veu  le  defir  qu’il  a toujours  xlit  auoir  à nous  faire 
plailir,  & aufli  que  les  affaires  de  ces  deux  gros  Maiflres  font  en  fi  boimc 
difpofition , parquoy  & que  nous  l’auons  toujours  tenu  fort  affeâionné 
enuers  nous,  vous  le  prictés  auoir  nofdits  fubjets  pour  recommandés,  & 
fur  tout  qu'il  lailTc  en  paix  V illenoue  & Rochambaut  j car  on  luy  fera 
apparoir  qu’il  y a toujours  demeuré  Officiers  deparnous,&  qu'elles  ont 
toujours  elle  entre  nos  unams , qu’il  y dcfccndc  & prenne  vnc  journée 


Digilized  by  Google 


LIVRE  il.  XnNE’E  m.  d.  xxîcvili.  ^ 

■pour  ccla,auecMonfieurle  Marquis  de  Gaaft.Onluy  fera  confier  de  ce  qiA 
dcirus,&  fc  pourront  au(li  vuider  toutes  ces  petites  occafions  de  fâcherie; 
âccependât  qu’il  vueîlle  (lirfeoir  Se  ne  rien  innoucr  contre  nofdics  fubjers; 
car  rmtcrcft  n"eft  pas  fi  grand  aux  parties  que  de  prendre  les  chofes  ainlî 
à la  chaude. 

Vous  dires  à Monficurdc  Montejan  qlie  fuiuant  la  fbidic  de  la  Trévü 
dernièrement  paflee  entre  l'Empereur  Se  le  Roy  .nous  auont  oüroyi  Si 
fait  la  ratification  d’icelle , Se  a efté  enuoyée  en  forme  deuë  abdit  5ieur 
Roy,  côme  en  auons  adue'rti  dernièrement  ledit  Monfieur  de  Monrejan, 
mais  voyant  que  pour  ce  il  ne  laifle  pas  de  procéder  contre  nos  fubjetsi 
’Se  de  perrrtettre  leur  efirc  fait  journellement  forces  Se  mauuaisttaictemcs^ 
'contre  la  forme  de  ladite  T rêve , fe  petfuadant  ( par  aduenture  ) que  ladite 
ratification  n'ait  efic  par  nous  faite , ainfi  que  dit  efi , Se  que  luy  auont 
fait  dire',  nousàuons  ûluifé  larenuoyer  derechef  audit  Sieur  Roy  , Se  dfc 
vous  en  enuoyer  vn  double  autentique  , pour  le  bailler  audit  fieur  de 
Montejan,  afin  qu’il  connoifle  qu’il  n’y  a point  de  fautc,8e  qu’il  nepuifle 
alléguer  fur  ce  ignorance,  vous  priant  ainfi  le  faine.  Se  félon  le  contenu 
dcladitc  TreVe,  d’auoir  mefditsfubjetspour recommandes,  Icdefifiant 
totalement  de  tels  mauuais  traittemens  Se  violences  qui  leur  font  faites 
iourncllcment  fansoccafion  quelconque,  dçfquels  nous  auons  dejaaduerti 
îe  Roy  Se  le  ferons  encore,  fi  ledit  fieur  de  Montejan  n’y  inet  ordre  ; car 
nouslommes  allurés  que  ledit  Scigneuf  fonMaifirc  ne  voudroit  fouô'rir, 
hy  permettre  mcfdits  fubjets  tftre  ainfi  contre  la  forme  de  ladite  Trévt^ 
( puifquë  l'auons  ratifiée ) travaillés  Se  mal  traittés  ; Se  luy  baillant  le  dou- 
ble de  la  ratification  vous  en  retiendrésattefiation,  â f^auoir,  comme  elle 
a cfié  prcfencéc  audit  Monficurdc  Montejan , afin  qu’il  ne  puilTc  apres 
direny  mettre  en  auant  le  contraire , noos  aducttiflant'dc  fa  répohfc , de 
l'exploit  de  vofire  charge  Se  de  tontes  autres  occurrences , le  plûrofi  qu’U 
vous  fera  poflible,Se  plus  grâd  plaifir  ne  nous  fqauriés  faire.  Nous  écriuons 
à Monfieur  de  Langey  encréancc  fur  vous,  par  laquelle  luy  pricrés  de  ma 
part  duuoirtoûjours  mes  affaires  pourrecommandécs,Ses'employertoû- 
joursaubienSeaddrelTe  d’icclles,commevray  ami,Se  que  j’aÿenluv  par- 
faite fiance  ,{uy  communiquant  ce  que  diiés  de  noftrc  part  audit  Mon- 
ficur  de  Montejan. 


yi  r CO  N N Es  T y4‘B  L E , 

Le  StàtniHi  de  L^hgty  G.  du  Btüay  Gouàenutr  particulier  de  Turin  luy  écrit', 
touchatletraiteé  qu’il  a fait  delà  place  deCahours,&- fi  plaint  dudit  Se^neurck 
Adontejan,cime  enertprernuu  trtpjurfa  charge^  luyfaifant  de  mauutùs  ofices^ 


MOhseigHEVR  , ayant  l’oppOrtiinité  de  ce  porteur  qui  va 
deuers  vous,  pour  vne  affaire  qui  me  touche  , dont  je  foay 
mcndonciila  fin  de  la  prefentc,  je  luy  ay  bien  voulu  fournit 
argent  pour  faire  fon  yoyage.  Premièrement,  pour  vous  aduertir  que 
Madame  de  Cahours  s'cll  remariée  auec  vn  Gcntilhornmc  de  et  paytÿ 


Origbk; 
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MonficurlcCardinal  mon  Frcrc,&r  s'il  ne  vous  en  fouuient  Ton  Arçctici 
en  a le  double;  le  moyen  dont  via  Monficur  le  Maréchal  en  p e'.cncede 
Monfieurdc  Chaunes  pour  mettre  diuifion  entre  les  Capitaines  qui  font 
fous  ma  ch-arge  Se  moy  , & (çaués,  Monfeigneur  , que  le  feruice  du  Roy 
ne  fepcutdcncu  mieux  faire,  quand  le  Gouucrncurd’vne  Ville  &;  Icfdits 
Capitaines  qui  ont  à luy  obeyr  sot  en  difcorde.  le  lailfeque  pour  alFoiblir 
Gulphe  , à caufe  qu’il  voit  que  je  me  fic&  repofe  fur  luy  , il  luy  acafle 
à Cette  dermcrc  montre  les  gens  queluy-mefme  en  prefence  dudit  licur 
de  Chaunes &deplusdetrcnteCapitaines  luy  auoit  accordés;  en  quoy 
il  a dclfait  l’vne  des  belles  Bandes  Franqoifcs  qui  oiicqucs  fut  veue;  ic  laifle 
qu’il  a tant  qu’il  a pû  misledit  Gulphe  en  indignation  de  fes  compagnes; 
qu’il  appelle  luy  & fes  gens  par  inocquerie  les  bons  feruiteurs  du  Roy, 
réformateurs  & correéteurs  des  autres , & autres  plulieurs  occaiîons,  lef- 
quelles  en  fornmeme  font  connoiftre , Monfeigneur,  qu’il  voudroit  en 
"Turin  vn  autre  homme  que  moy  , & j’aymerois  plûtoll  eflre  employé 
fleurs,  que  ma  prefence  apportât  préjudice  au  fcruicedu  Roy  : aufli  bien 
luy  y eftant&  faifant  maenarge,  jen’y  fers  qued’vn  chiffreen  algorifme. 

Monfeigneur,  l’affaire  qui  mcinece  Controlleur,  eft  pourquclquc  ar- 
gent que  l’an  paffé  il  fit , fur  mon  affcurance , fournir  à Sauilian,  pour  les 
réparations  alors  qu'il  en  effoit  grandement  befoin , dont  vous  comman- 
dâtes le  rcmbourccmcnt  effant  par  de<;a  , qui  ne  fut  fait, pour  eftre  les 
deniers  courts , depuis  en  ont  cité  rembourfés  des  particuliers  ; luy  pour 
ce  qui  en  refte  a tant  cfté  perfecuté  , qu’il  a cfté  contraint  de  fe  rendre 
fuitif , & des  Gentilshommes  de  ce  pays,  qui  a ttia  requeflc  Font  caü- 
tionné  , contraints  d’en  vendre  leur  terre;  la  fomme  n’eil  pas  groffe,  il 
vous  plaira  , Monfeigneur  , Ven  faire  payer.  Monfeigneur  , je  prie  le 
Créateur  vous  donner  en  parfaite  fànté  tres-bonne  & tres-heureufe  vie. 
De  Vinicu  ccvingt-fixiémejourd’Aouft:  1538.  Stpltishas,  Voftre  tres- 
humble  & tres-obeïffant  & obligé  feruiteur  Gvillavme  dv  Bellay. 
Judejfus , A Monfeigneur,  Monfeigneur  le  Conneffable. 

CEnefipaschoJi  noukeUc  que  les  Lieutenans  genetaus  tUns  fis  Pr»-^' 

uinces jotent  en  nuMUaife  intelligence  Mec  les  Gouuerneurs  particuliers  det 
Villes  g/  des  places  partes  ; ce  qui  tourne  quelquefois  au  feruke  du  Pjry , & tient 
les  'vns  ey  les  autres  plus  exaérs  Mdeuenrde  leurs  charges  y en  la f délité  qu'ils  luy 
doiuent  ; y quelquefois  aujf  il  en  arriue  des  inconueniens  ^ defordres  de  con-‘ 
fequence , f les  Supérieurs  des  vHs  fg)  des  Mtres  n'y  pouruoyent  de  bonne  heurt, 
'fay  cy- deuant,  pag.138.  fdt  t Eloge  dudit  Seigneur  de  t^ontejan  -, quant  àceluy 
du  Seigneur  de  Langey  je  le  différé  jujqu'en  Aptembre  pour  le  faire  con~ 
pinélement  auec  ceuxîk fes  deux  Freres  Cardinal  y Martindu  Vellay  j lors  que 
ledit  Carébnal  fut  employé  pour  la  Paix  entre  ff’rance  <y  c./dngteterrt. 

B b 
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^VDIT  5 r-^  2 ££. 

Le  Aîjréchttl  de  ^ontejtn  luj  donne  nounel  aduis  des prôtiqnes  du  Duc  de  Souoye, 
des  fortifications  necejjaires , ^ du  paiement  des  gens  de  guerre  : comme  auffidela 
mauuttife  intelligence  qui  etuoit  efU entre  ledit  Sieur  de  Langey  & Inj- 


Origin. 


Mo  N s E I G N eVTH.  , j ’iy  rcceu  vne  Lettre  de  vous , par  Sainte 
Catherine  du  fixiéme  jour  de  ce  mois,  par  laquelle  j’ay  veu 
comme  vous  aués  bien  amplement  fait  entendre  au  Roy  les 
menées  & pratiques  que  faitMonfiêur  deSauoyc,  àquoy  il  continue  de 
jour  en  jour  : mais  j’efpcrc  y poufitoir  &'donner  fi  bon  ordre , qu’il  n'en 
arriuera  aucun  inconuenient  j&ecpendant  jeferay  entendre  partout'com- 
mc  le  Roy  m’enuoye  renfort  de  gens-,  tant  de  chenal  que  de  pied  , pour 
les  raifons  que  me  mandés  fcrày  pareillement  faire  les  publications 
dont  le  Roy  m’écrit  touchant  les  fubjéts  , à ce  que  nul  foit  fi  nardi  d’aller 
deuers  Monfieur  de  Sauoye,  fur  peine  de  confilcation  de  corps  & de  biens; 
■ &quantaux  fortifications'de  Villenciive/d’ Alt  &autresPIaces  que  ledit 
Sieur  veut  faire  fortifier , je  feray  faite  les  delfeins  dont  m’écriués , mais 
'cependant  il  feroit  befoin  d’enuoyer  argent  pour  y commencer  ; & au 
regarchde  la  place  de  Cahours  dont  m’aués  écrit  pat  ledit  Sainte-Catherine, 
je  Pay  enudyé  fur  le  lieu  pour  voir  quel  moyen  & pratique  il  y aura  de  la 
pouuoirrecouuret,  & feray  tout  ce  qu'il  mefcrapoir)ble,  dontne  fau- 
' dray  vous  aduértir  incontinent  : Au  demeurant , Mônfeigneur,  j’ay  recca 
vneautreLcttredeVousparvn  Courrier  allant  à 'Vcnife,depefché  par  le 
Sieur  BezarTourgeuze  du  vin^-troiCéme de  cedit mois,  par  laquelle  ipc 
mandés  comme  vous  aués  donné  ordrem  payement  des  gens  de  pied , & 
que  bien-toft  en  fêta  enuoyé  l’ai'gerit , mais  vous  ne  parlés  point  de 
'celuy  desCheBaas-legers,icfquels  font  réduits  dedans  les 'Villes  comme 
vous  ay  tant  de  fois  parcy-deuantéctit.  En  fomme,fans  eftre  payés  il  n’eft 
' poflible  qu’ils puiflentviure,  ny  pareillement  deseftatsdcsChefs&Gou- 
•uerneurs  des  Villes  & autres  qui  ont  toujours  efté  couchés  en  l’Eftat  ; 
pourqüoy  je'vous  fupplie,  Mônfeigneur,  y pouruoir , & me  mander  ce 
qu’il  vohs  plaid  que  je  fade  de  ceux  du  Sieur  Bezar  Fourgeuze,  Icfquels 
'comme  vous  ay  écrit  pillent  & mangent  tout  le  monde , & encore  ne  fc 
peuuent  contenter  : vous  aduifant  .Mônfeigneur,  que  vous  ay  fait  ample 
& entière  réponfe  à tous  les  points  qUe  m'aués  mandés  par  le  Vicaire  de 
Saliices  , & vous  ay  enuoyé  le  Médecin  longtemps  a ; & au  regard  de  ce 
que  me  mandéstoucham  Monfieur  dc  Langéy , je  nefi^ay  que  l’on  vous 
enpourroit  auoirfait  entendre  : mais  je  vousalTure  bien,  Mônfeigneur, 
qu’en  tout  ce  qui  touche  le  fait  de  fa  Charge , je  ne  luy  empefehe  en  forte 
'du  monde , & n’en  aduiendra  jamais  aucun  deibtdre  de  mon  codé , mef- 
mement  encc  quiconccrhéle  feruicc  du  Roy  .vous  pouüant  bien  adeurer 
que  de  cette  heure  n’y  a aucune  partialité  d'vn  codé  né  d’autre , ou  je  luis 
bien  trompé  ; car  je  luy  ay  promis  d’oublier  toutes'chofes  , 6c  luy  pareil- 
lement à moy , dont  ne  viendra  aucune  faute  de  ma  part.  De  mon 
codé  l’en  pouués  tenir  alTcuré  , je  l’ay  promis  , û dauantage  , je 
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le  vous  promets  encore.  Monfeigneur,  Monfieur  le  Baronde  Caflelnau 
prefent  porteur  qui  a toûjoursefté  icy  aucc  moy , s'etl  va  faire  la  rcucrcce 
au  Roy  & à vous , lequel  j’ay  bien  voulu  accompagner  de  cette  Lettre^ 
pour  vous  aduertir  du  bon  & loyal  deuoir  qu'il  a fait  par  detja  en  tout  ce 
que  l’ay  employé , & vousalTeuie,  Monfeigneur , que  ne  vîsjamais hom- 
me plus  obeiflant  ny  moins  épargnant  fa  perfonne  que  luy  : parquoy  je 
vous  fupplie  qu'il  vous  plaifc  le  faire  entendre  au  Roy,  à ce  que  le  bon 
office  qu’il  a fait  nefoit  mis  en  oubli;  &outre  cela  qu'en  faucur  de  moy 
le  veuillésauoircn  recommandation,  & de  tant  plus  nous  obligcrés  tous 
deux  à vous  faire  fcruicc  f me  recommandant  tres-humblementà  voftre 
bonne  grâce.  le  prie  Dieu, Monfeigneur,  vous  donner  très- bonne  Si 
longuevie.  ATurinle  vingt-huitième  jour  d’Aoufl:  ijj8. 

Monfeigneur,  j'ay  efté  adüerti  qüe  le  Capitaine  Termes  eft  fort  malade, 
& vous  fupplie  que  s'il  aduenoit  inconuenient  de  fa  perfonne , qu'il  vous 

Îilaife  donner  fa  Bande  audit  Baron  de  Caflelnau , vous  affeurant , Mon- 
bigneur,  qu’il  la  f^aura  tres-bien  conduire. 

Et  f>lns  bas,  Voftietres-humblc&'trcs-obeinantferuiceur  MoMTEjANi 
jiMde^us,  A Monfeigneur,  Monfeigneur  le  Conneflable. 


yAVDiT  CO  N NEST  J B LE. 

Ledit  Sieur  de  Langey  luy  rend  compte  du  Trditté  de  Qthours , l'apure  de  la  fidelité 
de  U T^obleJJe  du  Tiémont , çÿ*  marque  qu'il  nefi  pas  bien  Jatisjait  du 
Maréchal  de  ^^ontejan.  ' . 


MONsEiGNEVfe. , en  changeant  d'air  en  ma  Li^liérc,  à caufe 
démon  indifpofition,  j’ay  vifîté  depuis  quatre  jours  plufieurs 
princmales  maifons  des  Gentilshommes  de  ce  pays,  & en  cha- 
cune fc  font  allcmblcs  vers  moy  tous  les  voifins  d’autour , lefquels  j’ay 
taflés , touchant  ce  qu’il  vousa  plû  me  mander  de  l'intelligence  du  Duc  de 
Sauoycienfomme,  Monfeigiieur,  ils  m’ont  tellement  affeuré  , que  fur 
leur  affeurance  je  vous  ofe  aUeurer  auffi  , comme  ils  m’ont  requis  , que 
tout  ainfî  qu’ils  ont  cflé  botls  &loyaus  fubjets  du  Duc  cependant  qu’il  a 
jriû  à Dieu  qu’il  fufl  leur  Prince , ainfî  feront-ils  du  Roy , puis  qu’il  plaift 
a Dieu  qu’il  le  foit , & m’ont  prié , Monfeigneur , de  faire  enuers  Mon- 
fîeur  le  Maréchal , ou  qu’il  les  conuoque  tous  deuers  luy , ou  qu’il  leur 
donne  congé  de  s’-affemblcr  en  prefèncc  de  tel  qu'il  ordonnera,pour  élire 
entre-eux , ou  deux , ou^quatre  perfonnages , lefquels  pour  tous  aillent 
deuers  le  Roy  luy  en  donner  telle  affeurance  qu’il  luy  plaira , Se  oftages, 
fi  bon  luy  fcmble  , dont  je  communiqueray  de  main  à Monfieur  le 
Maréchal  , lequel  m’a  mandé  aller  vers  luy  , pour  vne  depefehe  qu’il 
attend  à faire,  juftju’àcc  qu’il  ayt  parlé  à moy;  ce  qui  m’a  fait  cfperer, 
Monleigncur  , qu’il  veut  fuiure  le  chemin  qu’il  me  manda  l'autre  jour 
par  Monfieur  le  Préfident  de  Piémont  ; car  auparauant  il  faifoit  bien 
toutes  les  depefehes  concernantes  ma  charge,  fans  rien  m’en  cômüniquer, 
fi  eft-ce,  Monfeigneur,  que  pour  l'entretenir  en  certe  bonne  volonté, j« 
voudroisbien,  d'autant  qu'on  dit  qu’il  vient  icy  des  Commiffaires  pour 
[ b b ij 
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«nformet  du  gouucrncmcrft  du  Pay$  , & que  luy  , à ce  qu’on  m’a  dit , à 
doute  qu’il  fer»  parlé  de  hiy  ,-n'y  eftre  point  cependant,  de  peur  qu’il  ayt 
quelque  ombre  furmoy  ;■&  nonobftant  que  ma  difpolitio  cil  incertaine, 
il  me {êmbletoutefoisqu^fivoiismcmandiésallcrvcrsvous,  l’affcûion, 
Monfeigneur,  que  jlaurois  de  parler  à vous  vne  bonne  heure  ou  deux, me 
feroit  oublier  le  trauail  de  l’aller  & du  retour  ; & par  aduenture , Mon- 
feigneut , que  mon  allée  ne  frroit  préjudiciable  au  feruicc  du  Roy. 

Monfeigneur,  je  prie  IcCreateut  vous  donner  en  fanté  tres-bonne  & 
tres-longüe  vie.  De  Murel  ce  trentième  jour  d’Aouft  1J38. 

Monuigneur,  j’ay  baillé  argent  à ce  porteur , feulement  pour  aller 
jufqucs  là,  & non  pour  fuiure,  ny  pour  îbn  retour. 

ILftimfifdr  etttedermen  Lettre , que  fur  les  Jilaintes  des  PiémoMms  le 
uuoit  promis  denuoya  des  CommiJJiùres  informer  du  gouuernement , néant- 
moins  ledit  Sieur  de  Langey  luy-mefme  vers  U fin  du  fixiéme  liure  de  fes  Mémoires^ 
jujiijîe  tout  à fait  ledit  Sieur  de  yJHontejan , & dit,  que  le  Roy  tayant  laijjé fon 
Lieutenant  en  Piémont  en  tj}/.  il  fut  contraint  de  permettre  aux  Soldats , faute 
de  payement , de  viure  à diferetion  ou  indiferetton  ; de  forte  qu’ils  mangèrent  tous  les 
grains  qu’ils  trouvèrent,  n’en  refia  pas  dequoy  Jemer , ce  qui  jut  caufe  qu’en 
l’année  ijjl.  ta  famine  fut  fi  grande , qu’un Jac  de  bled  qui  auott  accoutumé  d’efire 
•vendu  dans  Tari»  vn  écu  en  valloit  quatre:  le  defordre  donc  procédant  du  déjauf 
des  montres,  il  efloit  facile  de ffoMoir  en  franceàtqui  la  faute  en  deuent  ejhre  im  ■ 
futée , fans  feandalixer  eÿ*  decrediter  vn  Lieutenant  de  Roy  ; car  ce  ne  jont  pas 
bien  fouuent  les  Ceneraus  et udrmée , ny  les  Gouuernturs  C autres  Commandans, 
qui  font  les  coûpables  de  tels  defordres  & inconueniens  ; le  mal  vient  des  Dirtéleurs 
Ü"  jidminiflrateurs  des  finances , qui  ny  feruentpas  le  Rqy  le  public  auecla  di- 
ligence la  fidelité  qu'ils  doiuent. 


LE  DVC  -DS  LORRyflldE  kAV  COMNESTJBLE 

Jls'exçufedajjifier  à l’entreueuëdu  Roy  delaReyne  Marie, 
où  il  efl(Àt  conuié. 

MO  N 's  I fe  V k mon  bon  Compagnon,  ayant  entendu  le  vou- 
loir du  Roy,&ce  que  vous  m'au«  écrit  &:  fait  dire  par  le  presét 
porteur  Sieur  du  Bois-dauphin, pour  accôpagnet  ledit  Seigneur 
à cette  entreueue  de  la  R.eyne  de  Hongrie  . je  luy  ay  fait  réponfeque  bien 
s’y  ttouucra  ma  femme,  mais  de  moy  pour  Ic^ affaires  que  j’ay  fur  les 
mains , tant  pour  l’affaire  de  l'Empereur  , dont  j’^  ( comme  fqaués  ) 
enuoyévn  mien  Maiftred'Hoftel dés  Lyon,  qu’auffimesgensenGucl- 
dres , & les  ttob  Eftats  de  mes  Pays  que  je  fais  affemblcr , & ne  puis  con- 
tremander  fans  mon  grand  intereft  .tomme  j’ay  déclaré  à cedi^orteur, 
&que  j’écris  à Moniteur  le  Cardinal  mon  Frète  ,•  ne  m’eft  polnble  m’y 
trouuer  : fi  vous  prie  en  vouloir  faire  mes  exeufes  j que  j’efpere  le  Roy  & 
vous  ne  trouuerés  que  bonnes,  & vous  me  ferés  très-grand  plaillr  ; priant 
Dieuvous  donner.  Moniteur  mon  bon  Compagnon, ce  queplusdcfirés. 
Ecrit  à Nancy  ce  premier  jour  de  Septembre. 
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Et  flushm,  Le  tout  entièrement  bon  Compagnon  & ami  Antoine. 
lyiudejfus,  A MonfieurlcConneftable  mon  bon  Compagnon. 


JUJDJME  DE  LOKKAINE 
au  ConneSlahle. 


MO  N s I E V n rioftre  bon  Compagnon  , j’ay  veu  ce  i^u’il  a 
plû  au  Roy  & à vous  nous  écrire,  pat  Môficur  du  Bois-dauphin 
& le  deCr  que  fa  Majefté  a que  Môficur  de  Lorraine  & moy 
nous  trouuions  à cette  entTcucue  de  luy  & de  la  Reync  Marie,  à laquelle 
mondit  Sieur  de  Lorraine  n’auroit  failli, n'cufl  cfté  qu’il  clloit  fur  le  poindl 
de  tenir  fesEftatsdans  le  quinziéme  de  ce  mois , tellcmét  qu’il  ne  luy  feroit 
poflîblc  de  s’y  trouucr,vcuqucletermceft  fl  court:  mais  bien  m’a  donné 
congé  de  fatisfairc  S.M.  à qUoy  de  fi  longtcmpsjcfuis  obligée-, cnfcmbl» 
tous  mes  Enfans  , pour  faire  ce  qui  luy  plaira  nous  commander  • & à 
cét  endroit  feray  fin  , pour  vous  fupplier , Monfieur,  que.  Se  la  Mcre 
SelcsEnfans  nous  reniés  toujours  en  la  bonne  grâce,  & pareillement  à la 
voftre,  comme  de  fi  bon  cœur  je  vous  demande  Se  délire  y demeurer, 
pour’ cllrc  toute  ma  vie,  Erp/iwédj,  La  plus  que  toute  voftre  bonne 
Confine  Se  toute  Compagnonne  R e n e'e.  LAu  deJJ'us , A Monfieur  le 
Conneftable. 


Oiigi» 


ILparoifl  farces  deux  dentures  Lettres , ijuily  auoit 'vne  grande  frand.’ijè 
familiarité  entre  le  Duc  de  Lorrairu  & le  fonnefiaile  : l’entreueue  dont  elles 
• font  mention,  Cf  furie fujet  de  laquelle  elles  furent  écrites  ,nefi  f oint  remarequéefir 
plufeurs  Hiéloriens  du  temps , tant  J^ranfois  qu  Etrangers , chés  lejquels  j'en  ay 
fait  recherche  : j'auois  interefl  principalement  d’apprendre  pour  quelle  occafon  , 
eÿ*  en  quelle  année , parce  que  lefdites  Lettres  nejlans  àattées  que  du  mois  qI  du 
jour,  je  craignais  de  ne  les  mettre  pas  en  leur  véritable  temps  : enfin  je  tay  trouué 
dans  Sleidan  , qui  dit  , qu’en  ijjS.  le  Roy  eflant  de  retour  , par~ 

lementadans  Compïègne  en  So'iffonnois , auecla  ’Ejyne  Maru  Saur  de  l'Empereur, 
eir  qu’aucuns  dtfoient quelle  auoit  cherché  cette  occafon,  pour  détourner  le  ]{oy 
dajfifler contre  luy  leDucde  Cleuesqtà  tenait Cueldres  : onverracy-apresquiefoit 
ce  Duc  de  Cleues , gr  ce  qui fe  pafjd  à fon  égard  ; je  me  contenteray  de  dire  main- 
tenant, que  ladite  Ejy  ne  Marie  Saur  de  l’Empereur  & de  noéhre  Kjyne  Eleonor, 
efoitveufue'de  LouysJageüonRoydef/ongrie,  contre  lequel  Soliman  ellant  allé 
auecvne  très- nombreufètjypuif ante  Armée  pour  conquérir  fin  Royaume,  obtint 
(Jrgaigna  la  vicloire  en  U plaine  de  ,Jlfoacb , ou  ce  pauure  jeune  “Trince  ( témérai- 
rement filon  fon  âge  de  vingt-deux  ans  , fy  d'ailleurs  malconfeillé  ) hai^arda  la 
bataille  , çÿ*  layant  perdue  il  fi  perdit  au Jfi  luy-mefme  malheure  ufiment , lors  qu’il 
penfoit fi fauuer , eflant  tombé  dans  vn  profond  marefl  où  il  fut  étouffé  : apres  ce 
funefle  malheur  le  furc  continuant  fis  rauages  (ir  conqueéles  dans  la  Hongrie  , la 
jeune  R^neeut  recours  (iir  refuge  a l Empereur,  quilaconélitua  Regente ou  ÇoU- 
uernante  des  Pays-bas  : ce  fut  par  fon  ouuerture  ejr  enttemfe  que  la  tréue  de  trois 
mots  , à l égard  defdtts  Pays  ty  de  la  France , fut  faite  à Bomy  proche  de  Tcroüenne 
enmilcinqcenstrente-fipt , elle  auoit  beaucoup  d'acliuité  y de  feu:  on  verra  çy- 
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Hongrie,buTctc 
d’argent  6c  de 
guettln  de  hoiâ 
pièces.  * 

Auftriche  , de 
gueules,  à lafelTè, 
ou  Êice  d’àrgeni. 

C’eft  1477-  Tclon 
<)ue  nous  corn- 
imncons  à pre- 
icnc  l'annce* 


Armes  des  Ducs 
«6c  PrüKcs  dcLor* 
«ame. 


ips  lettres  et  UEMOIR’ES  D'ESTAT, 

*j>ni  en  mil  cinq  uns  cinq  uante-deux,  des  nuirqsêes  ^ des  e£ets  de  pm  courage  mile 
& guerrier , comme  d'^ncvrayeiylmas^one  : elle  portait  mji -parti  d'I/ongrie  cJr 
d\ÿdujlriche. 

Sluant  au  Due  tj4ntome  , il  tfhir  Ftls  àifn((ÿ‘  fUcoefffur  de  ^né deuxième  du 
nom  Duc  de  Lorraine,  qui  defft  deuant  Nancy  , en.janusêr ( comme  Ion 
comptait  lors)  Charles  le  Bclliqueus  Duc  de  Bourgongne  : la  DucheJJe  ^née  qui 
écrit  au£iau  Connejlaile  de Montmorancy  fcLloit  J^ille de  Gilbert  de  Aîontpenfer 
Prince dufangR.oyal,gy  Saur  deee  Connejiahle  Charles  de  Bourbon, qui  par  des 
mécontentement  de  la  Qtkrde  France,  (y  par  des  errances  q)  des  promtjfes  auan- 
tageufes  qu'il eutducoflé de  l'Empereur,  s'emporta  mallxureufement  en  IJ13.  dans 
fon  patty  , contre  fapatriecy fon  Rjoy.  Le  Duc  Antoine  auoitpour  J^reres  puifnés 
Claude  de  Lorraine  Comte  de  Cuife  ,'f(d  Jean  r (jardinai , tous  detsx  en  grande 
eflime  ffd  credis  auprès  du  Rjiy  François  l.  lequel  mejme  érigea  en  leur  faneur  le 
Comté  de  Cuife  en  Duché  q)  Paierie  : on  tient  que  ces  deux  f'reresfont  les  irais 
Fondateurs  de  la  Matfonde  Lorraine  en  France  i gyeneffetils  l'y  établirent  auec 
beaucoup  de  biens , d'honneurs de  dignités  dés  leUrtemps-i  le  Duc-^Antoine  leur 
tùfné  y auoitbien  pajfé  quelques  années  fous  le  Roy  Louys  doufiéme , lequel  il  ac-- 
compdgnaenjtalie,  où  il  ft  bien  fon  àeuoir  en  la  journée  d'Aguadel , ty  apres  le 
deceds  de  Louys  douzième  il  continua  de  faire  la  Cour  en  France , (jjd  nie/me  il  y 
époufa  en  151J.  dans \Amboife  en  la prefence  du  Roy  François  premier  la  Princejji 
R enétî  dont  e{l  parlé  cy-dejfus  : mais  fa  Duché  de  Lobrainetie  luy  permettait -pas 
de  conSlituer  en  France  le  fitgedefa  demeure  ty  de  fa  famille  : il  ne  lafa  pas  toute- 
fois de  rtceuo'tr  du  Roy  beaucoup  de  faueurscy  de  grâces  tres-importantes,  en  cen- 
fiquencedefquelles  ily  a des  Hiforiens  qui  l'aceufent  d'ingratitude  , parce  que 
ncmobftat  les  inimitiés  y guerres  ouuertes  qui  tSloient  entre  l'Empereur  gy  le  Roy 
Ji'rançoit  premier  , il  fit  double  alliance  auec  l'Empereur,  au  lieu  de  Je  déclarer  gene- 
reufement  pour  fon  Bienfaiteur  i car  noncontentd’auoirmariéfaFille  àRenéde 
Chdlons  "Trince  d’OrangeialJal  (yferuiteur  paffionnédel'Smpereur , il  maria  fon 
Fils  Mpté François  en  1J41.  à la  Priucejfe  Chrijhne  Fille  du  Roy  de  Dannemarc 
ChriSherne  fécond  , gy  de  Dorothéed'  Aujlriche  Saur  de  l'Empereur  : mais  à bien 
confiderer , faits  pajfion , la  conduite  gy  le  procédé du  Duc  Antoine , on  auouëra 
' quilagifioit  en  Prince  fage , lequel  f voyant  entre  deux -aHionarques  incompara- 
blement plus  puijfans  que  ûy , voulut  prudemment  ésùter  l'indignai  ion  de  l'vn  gy  de 
tautre  ,gy  mejme  s' aÛuri^  fortifier desdeux , 'mitant  Ubm  Pilote , qui  pour  plus 
grande  fermeté  gyfeureté  de  fon  Faijfeau  contre  les  vents  <y  les  tempefes  t attache 
à deux  Anchres  : ce  quiréujja  au  Duc  f heureufement , qu'il  conferuafon  'Etat  en 
paix,  au  lieu  que  s'il  f fufldedarépour  tvn  des  deux , il  eufi  couru  fortune  d’eîhe 
laprer,e  de  t autre , comme  le  Duc  de  Sauoye  Isty  en  ef oit  vn  exemple  prefeait.  Il  ejl 
vray  que  cette  derniere  alliacé  qu'il fitauec  l'Empereurfutau  comencement  defagreable 
au  Roji , craignant  quelle  tirât  à fafuitte  quelque  engagement  contre  fa  Alajejié, 
mais  voyant  en  fuite  quele  Duedemeuroit  fermeen  ft  neutralité , (f  qu'il  luy  con- 
tinuoit  fis  reffieéls  accoutumés , que  mejme  il  s’employoit,  gy  de  cctur  gy  d'elfirk, 
pour  pacifier  gy  accorder  enfimUe  les  deux  Qouronnes,  il  en  demeura  fort  fatisfdt, 
gy  fiitfinfiblemcnt  touché  de  famort,quiarriuaen  1344.  La  lettre  fumante  etdu 
Duc  François  fin  fids  gy  fuccejTeur  : au  refit  les  propres  r^rmts  des  Ducs  gy 
princes  de  Lorraine  fontdor  à labande  de  gueules , chargée  de  trois  lAlerions  d'ar- 
gent, mais  ils  les  augmentent  gy  enricliijftnt  fouuentdecelles  d'autres  Princes , filon 
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hurs  JiUer/èsallUnces , droits  prétentions:  Je  manitre^uordinnireSnent  elles  font 
Je  huit  pièces, quatre  en  chef  e^ui  reprefentent  ejuatre  Royaumes  f/im^ie,  Naples  ose 
Sicile , Nierûfdem  & airragon-,  (y  (juatre  en  pointe  pour  marque  dequatre  Duchés 
Jeteur Maifon , Lorraine , Anjou,  ÇuelJres&Sartily  enutqui  mettent  Flan- 
dres en  la  poiitte  aiiec  Anjou , Gueldres  ty-'Har , (jp"fur  le  tout  l'écujjdh  particulier 
de  Lorraine. 


Jir  C O N N E ST  A TiL  £. 


Ledit  Thsc  franfois  lors  Duc  de  ^ar  feulement , luj  fiât  réponfe  touchant  des  La- 
nerets  quil  luj  auoit  demandé,  (y  le  traitte  en  la  fufeription  tly  foufeription 
comme  f on  itîjèrieur. 


MOnsxeVR  le  Colincftable  mort  bon  Goüfîri  , j’ay  rcccu 
voftrc  Lettre  , par  laquelle  m ecriués  vous  enuoyet  des  La- 
nerets  : je  fiais  bien  fon  marri  qu’en  cét  endroit  je  ne  puk 
fatisfàire  à vofiic  défit , ce  que  volontiers  & de  b;cn  bon 
cœur  je  voudrois  faire , mais  pour  le  p'refent  )c  ne  puis  ; car  je  n’en  ay  pas 
vn  ; en  cela  & autre  chofe  me  troUuerés  toujours  difpofé  à vous  faire 
plaifir , ce  fixait  Dieu , que  je  prie  , Mqnfieur  le  Conncftable  mon  bon 
Coufin , vous  donner  cnlâmé  longue  vie.  A Nancy  le  premier  jour  de 
Septembre.  P/iriar,  Le  tout  voftrc  bon  Coufin  8r  ami  pRANijois  DÊ 
Lorraine.  ^.AudeJJus,  A Monficur  le  Conneftablc  mon  bon  Coufin, 


Ori^a 


CS  nefioitpasenquaUtédeDsseJe  Bar,JontceDiscport<ntlorsUtiltreQd  lei  . 

armes,  qu’il éariuoit  ânjt  auee  hauteur  ^prééminence  au  Qonn:jiablefuifqiu  j™* 

^ar  n 'eJl pas 'vnePrincipMttéfoUueraitu,cefloit  comme  Prince  de  Lorraine  -,  car  en  nues  & »ll.!més 
ce  temps-là  ( felonqitej’aÿ  cy-deuant  remarqué)  ceux  qui  efioient  nés  Princes,  n*éïè' cîoii^re* 
quqy  qu'étrangers , clferuoient  exaflement  en  leurs  fouferiptions  l'honneur  & ta-  cioiferfn  d'or  «> 
yuantagede  leur  naijfanceau  Jejfus  des  Oficiers,  bien  qu  ilsfujjent  conflitués  dans  pWfitl''- 
les  premières  Marges  ^ divisés  du  Royaume  : on  en  -verra  cy-apres  diuers  exemples 
en  des  lettres  des  CadetsdeGusfeau  (yrtnefable , fous  tauthorité  & commandement 
duquel  ils  a'uoient  des  emplois  de  guerre  : aujji  luy  de  fon  coUé  .écriuant  aux  aifnét 
mefmedeleur  Maifon  nelesiraittoit  queJe  Monfieur , ^ d'Humble  fcruitcur, 
mais  toujours  eftoit-ce  déférer  à leur  extraéiion  & ptinàpaüté , pnifque  Je  leur  part 
ils  ne  fouferiuoient  qu  Amy  : le  Duc  François  dont  il  s'a^t  maintenant , laijfa 
par fa  mort  en  luih  ij^j.fes  EJUts  à Charles  fon  fils  âgé  de  deux  ans  f rulement, 
quifut  amenéen  Tjji.en  France , & depiàs  eut  l'honneur  dy  époufer  Madame 
Claude  de  France  fille  d'Henry  II.  & de  Catherine  Je  Medkis. 


LE  CARDINAL  DV  BELLAY, 
au  Connejlable, 

Cette  Lettre  fait  voir  la  ^ande  autorité  du  Connellable  , pour  les  Offices  mefmie  Je 
jujbce,  ^ comme  vn  Qirditul  François  le  traUteit  Je  Mofifcigneut  : mais 
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fclon  ^ut)  remarqué  cy- ieuiût  ; ctux  qui  efloient  ndruréllement  ‘Trimes  en 
’ifount  tàut  autrement. 

MOns  bigneV'r,’  MnfioifTant  aflïs  combien  vous  debrés  le 
bien  & auancemenc  des  panures  (cruitcun  du^Roy , & Ipecia- 
Icmcnt  de  ceux  cjui  font  dignes  d’eftre  employés,  Sur  l'in- 
llanceque  l’Eleu  Macaut  m’a  faire  de  vous  écrire  la  prefeute  enfafaueur, 
je  n’aymoins  crainedeluy  défaillir  que  de  vous  importuncr,mais  iln’eft 
befoin  que  je  la'vous  falTc  longue  ,'pout  vôus  remontrer  fes  qualités  ; car 
vous  les  connoifles  mieux  que  nul  autre  : toutefois  je  vous  témoigiicray 
bien  que  fa  pauuteté  mérité  que  Vous  en  ayés^itié,  il  vous  liipplie  tres- 
humblement,  & moy  pourluy  ( remettant  toutefois  le  tout  lous  vollre 
bon  vouloir  ) qu'il  vous  ©latfe  porter  parole  au  Roy  de  luy  donnervne 
'office  dcCommilTaire»uCnaftellctdeeette  'Ville,  ou  Monfeigncur,-s'il 
vousfemblc  queccfbit  trop,  il  vous  plairaluy  en  fairedonner  la  moitié, 
■vaccant  du  jourd'hùy ,’ pat  la  mort  de  ficur  PierrrCarrcI  vous  luy 
aurés  procuré  le  premier  bien  qu’il  ait  encore  tcecu  dudit  Seigneur , qui 
■ a par  pffifieurs  fois  montré  hiy  en  vouloir  foire , fi  l'occafion  s'y  fuft  of- 
fcitfc:  cela'fcra  caufe  que  je  rcdoubleray  pour  luy cctK  requeftcj&tant 
■s’en  faut  ,'Monfcigncur,  que  j’eftime  qu'elle  vous  ennuye  ,-qu'encores 
’ l'accompagner'ay-je  d’vne  autre  pour  le  pauure  ikur  Claude  le  Libraire, 

3ui  vient  d'eftte  aduerti  delà  vaccarioitd’vne  petiteCurc  en  Normandie, 
ont  mon  homme  vous  portera  vn  mémoire;  il  vousplaiia,Monfcigncur, 
la  luy  faire  donners&combicn quelle foit de p>etite  valeur, filuyeR- elle 
'meiueilleufement  commode, -pour cfticprochaine-de  luy  : àcette  caufe 
'derechef  vous  fupplie  auoir  l'vn  •&  l’autre  pour  recommandé  : & moy 
humblement  en  vollre  bonne  grâce, priant  noAre  Seigneur,  qu'il  vous 
■donne,  Monfeigneur,  treS'  bonne  & très  longue  vie.  De  Paris  le  premier 
■jour  de  Septembre  i;38.  Et  plut  tas  , Voftre  humble  & affcâionné  fei- 
«uiteur  I. - Cardinal  dv  Bellay.  dejfui , A Monfeigneur, 

■Monfeigneur  le  ConneAable. 


’LE  CJKVINAL  SAINT  SEVERIïf  AIT  (pNNESTABLE. 
Jl  luy  recommande  Us  Fils  du  Duc  de  Somme  fin  Frere. 

1L-L  vsTR  I s stME  Seigneur , voftrc  Excellence  fqak  bien  l’ancienne 
& àéTcdtionnéc  feniitudc  que  tous  ceux  demaMailôn,&  mefmcmcnt 
le  Seigneur  Duc  de  Somir.e  mon  Frété  ont  portée  à la  Couronne  de 
France , & les  bons  & fidcls  fcruiccs  continuellement  faits  à icelle  par  ledit 
Seigneur  Duc , aulll  le  voyage  de  Leuanr  que  dernièrement  il  a tait , au- 
quel le  pauùre  Scigneuï  endura  de  grands  eimuys  & trauaus  , qui  à fon 
retour  l’ont  fait  cncoir  malade,  de  laquelle  maladie,  comme  il  a plû  à 
N.  Seigneur  Dieu,  ilcft  pafle  de  cette  vie  prefente , lailTant  fes  çnfans 
dépourueus,&'(àns  aucune  choie , ayanstous  leurs  biens  perdus  pour  le 
fotuicc  de  fa  Majcfté  Chrcfticnnc  : encorcs  fçait  voftte  Excellence  la  bon- 
JieôcdcuotcfcruitudcqHeluy  atoûjours  portée  le  fufdit  Seigneur , & la 
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grande  affcdlion&  amour  que  je  tiens  enuers  elle  ;parquoy  je  la  fupplie 
tant  qu’il  m’eft  poflible,  que  comme  elle  a toujours  eu  ledit  Sieur  mon 
Frère  & fes  affaires  en  bonne  recommandation,  elle  daigne  fcmblablcmét 
tenir  fes  enfans  en  fa  bonne  protcdhon,& vfer  pour  eux  enuers  la  Majdlé 
Chreftienne  de  tels  offices,  que  moy  & eux  auons  en'  cfpcrance , pour  les 
caufes  prédites  ,&  mcfmemcnt  pouteftre  mort  es  fufdits  feruiccs  ledit 
fieur  leur  Pere  ,&  qu’au  Seigneur  lean  Bernardin  fon  Filsaifné,  nouucau 
Duc  quieft  de  par  delà,  elle  foit  contente  faire  grâce  de  luy  faire  donner 
ic  confirmer  de  la  Majefté  Chreftienne  , la  pennon  de  trois  mil  francs, 

& le  gouuerncment  de  Langés , qu'elle  donnoit  à fondit  Pere , afin  qu’il 
fe  puifle  entretenir  aux  feruiccs  d’icelle  Majefté,  & continuer  la  feruirude,  ■ . 

comme  ont  fait  tous  les  autres  de  ma  Maifon,  & principalement  le  fuf- 
dit  Sieur  mon  Frere,  Seeftantaufli  ledit  Sieur  lean  Bernardin  jeune  & 
cxercité  és  armc^&cn  la  guerre,  plaifeàvortreExccllencelefaitcpour- 
uoir  d’aucun  lieu  conucnable  à luy  , pour  y pouuoir  opérer  quand  il  fera 
de  befoin  au  fetuice  de  la  Majefté  Chreftienne , & de  voftre  Excellence, 
laquelle  jç  certifie  s’en  trouucr  auftî  bien  feruie , comme  d’autre  feruiteur 
qu’clleait,  & de  tout  fa  Majefté  me  fera  grâce  finguliefe  Si  m’obligera 
dauantage  en  fes  feruiccs , efqucls  elle  daignera  me  commander.  Sur  ce 
faifant  fin  ,merecommanderay  de  tres-bon  coeur , autant  comme  je  puis, 
aux  bonnes  grâces  de  voftre  Excellence  , à laquelle  je  prie  N.  Seigneur 
Dieu  donner  félicité  & longue  vie.  De  Rome  ce  quatrième  jour  de  Sep- 
tembreij38.  £rp/«r  èar,  Voftre  bon  Frere  le  Cardinal  de  Saint  Severin. 

€t  au  dejfus  , A Monfeigneur  UluftrilTime  , Monfeigneur  le  grand  ■ < 

Conncftablc  de  France. 

COnJîderant  quilj  a encore  cy -apres  pîujteurs  Lettres  qui  regardent  la  Maifon 
gjr  Famille  des  Sainjiuerins , j’enferay  icjt  éloge  : elle  elloit  des  plus  Jllujlres 
tir  anciennes  du  F^pyaume  de  Naples  ; ils  y ont  commandé  des  Armées , tirpojfedé 
les  premières  charges  gy  dignités  i ils  eéloient  alliés  nonjèulement  des  Colomnes  des 
Caraaioles  Princes  deMelfe,  desTicolomini , des  Ducs  de  ^ari,de  fondij"  Arena 
tir  autres  des  plus  grands  du  Royaume , mais  encore  des  Sforces  Ducs  de  t^ilan, 
gydes  Roys  mefme  de  Naples  qui  les  ont  traitté  de  parentsendes  lettres  patentes  gy 
autres  aaes  publics  : gy  en  effet,  comme  ils  tntejlédiuifésendiuefes  branches,  il  y 
en  a eu  notoirement  vne,  dont  les  décendans  fe  pouuoient  dire  auec  venté  du  fang 
Royalducoflé  des  femmes  ,lefjuelles  lors  ejloient  capables  de  fucceder  à la  Couronne, 
au  défaut  des  males  également  prodxs  ; de forte  que  ce  nefloit  pas  vn  petit  honneur 
gy  auantage  de  leur  appartenir,  gy  cela  feul fuffoit  à les  faire  pafferpour  Princes, 
mais  ils  auoient  encore  ce  tdtre  par  les  Principautés  de  Bifgnan  q)  Je  Salerne,  entrées 
dans  leur  Maifon  par  mariage  gy  autres  voyes  légitimés  : elle  tire  fin  origine  d'vts 
Seigneur  ffrançois , quipaffa  enjtalie  l'an  neuf  cens  quarante.  De  cette  iliujlre  Fa- 
mille  eftoit  le  Cardinal , Je  la  lettre  duquel  il  s’agit  , fa  foufeription  marque  bien  fa 
principauté  de  naiffaucc , il  auoitnom  AntoinedcS.Seuerin  , fut  fait  Cardinal 

en  i /i/.  par  le  Pape  f lement  feptiéme,  bien  tofl  apres  la  fortiede  fa  Sainteté, meyen^ 
nant  ranpon  , du  Cajlelfùnt  Ange  oùles  Jmperiaus l'auoient  tenu  longtemps  pri~ 
fonr^jfr  : le  Cardinal  véritablement  prit  lors  lepartyde  ffrancegyfinFrereauffi  le 
Duc  de  Somme  : mais  il  en  dit  trop  dans  la  Lettre , quand  il  marque  gy  reprefente 
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l'ancitnnc  £jr  nffedionnée  feruiludede  tous- ceux  deft  Midjottyle  mot  de  tous  recelé 
njy  efl  js.ss  feulement fujierpu , il  ef  contre  U vérité;  cer  outre  cjue  fes  Prédectffcurs 
bu  liclby,  Du-  ont  armé  pour  les  Princes  d'Ârragon  contre  nos  R.ojis  Charles  huitième  ejr  Loujs 
' l'Ioi.Muzcray  &:  dou-ftémc,let  Hifloriens  font  d’accord  qu'en  tj}y.  Alphonfede  faint  Seuerin  Prince 
de  Salerne  commandoit  quatre  mille  hommes  djnfanter'ie  en  l' <f4rmee  Jmperiale  qui 
f ht  chajfée  de  Prouence  : ey  Qji/let  en fonkla-zon d'armes  des  CheualiersdeUToifon 
j>  met  Dom  Pedro  t^ntonio  Sanfouino , entre  les  premiers  qui  furent  faits  par 
Charles  ^int  : le  Qtrdinal  Federic  Sàintfcuerin  du  temps  de  noftre  ion  Fjy  Louys 
doutfiéme  prît  contre  luy  le  party  des  S forces  Ducs  de  Milan , de/quels  il  ejloit  allié  : 
à la'verite  neantmoins  quand  il  les  vit  tellement  foibles  eÿ' aihatus  ,qsiilny  auoit 
■ point  d’apparence  qu’ils  s'en  pujfent  releuer , il fe  tourna  ( félon  U mode  ordinatre  des 

Jtaliens  ) du  collé  des  vainqueurs , ^ mefmc  il  fe  déclara  ouuertement  pour  eux, 
contre  le  Pape  Jules  fécond  au  Concile  ou  Conc'iliaiule  de  P'ife  ; en  haine  ven- 
geance dequoj  le  faint  Pere  le  priua  de  fa  dignité  Cardinale , mais  il  y fut  rétabli  par 
Leon  dixiéme , au  foncile  de  Latran , non  fans  beaucoup  de  ceremonies  (y  de  foû- 
mi fions  : il  ejloit  bien  obligé  d’embrajfer  les  interells  delà  Jurante , puis  qu'il y auoit 
l'Euefthé  de Maillefais  cJr  l'adreheuefehé de  Vienne  enDauphiné : Çaleas  de  laine 
Seuerin  du  mefme fang  cjr  parenté  efloit  aujft  lors  grand  Efcuyer  de  france,^  per- 
dit la  vie  au  feruice  du  'B.oy  en  la  bataille  de  ‘Pâme  : ainf  t on  voit  que  cette  Famille 
s'efloit  partagée,  comme  cela  fi  fait  fouuent  par  prudence , que  les  freres  & autres 
proches  fi  feparent  ,foit  en  des  guerres  ciuiles,ou  entre  Princes  étrangers  leurs  vo'sfns, 
eÿ*  prennent-diuers  partys , afin  de  fe  rendre  mutuels  ofîces , pour  la  conferuation 
~de  leurs  perfonnes  & biens  dans  les  occafions  ; &que  dequelque  cojlé  que  le  fort  des 
armes  tourne  ,ils  fe  puijfent  réciproquement  fauueriÇy  maintenir  : l’exemple  mefme  en 
efl  dans  la  t^aifon  des  Sainfeuerins  ; carie  Duc  de  Somme  ayant  eSlé  pris  par  les 
Imperiaus;  l’h  'tliolre  porte  que  le  Prince  de  Salerne  fin  parent  le  relâcha , craignant 
que  l’Empereur  le  traittâtauec  rigueur.  Tfys  Hiflor'iens  difint  qu’en  la  guerre  ral- 
lumée en  entrel’Smpereureyle  Roy  François  premier,  û Prince  de  Salerne 
commandoit  en  t’armée  Impériale  vn  corps  de  dix  mille  1 taliens , qui  fut  renuersé 
en  la  bataille  de  Serisçples,  apres  laquelle  le  Duc  de  Somme  f r mît  ouuertement  dans 
le  party  de  France , cequ’il  nauottoféfaireauparauant,t’eflant  tenu  comme  plu- 
s.SciTeiin,  porte  ficurs  autrcs  delà  foélion  Guelplx , clos  & oouucrt  fansfi  decUrer  ; il  paroifl  donc 
"Y'  ’•’  clairement  que  le  Cardinal  écriuoit  auec  tranfjiort  de  pajflon  (y  fins  y i'ien  penfer, 
4o;’duic  quand  il  dit  que  tous  ceux  de  fa  Maifonauoientfirui  la  jfrance  : il  mourut fous  Paul 

troifiéme , durant  la  derniere guerre  de  François  premier  (y  Charles  quint  ensj.f.z. 


LE  PJKLEMETSfT  cAV  CONNESTABLE, 
fur  lejujet  des  pauures  iy  autres  affaires. 

NOstre  tres-honore'  S è i c n e v fe  , nous  enuoyons  le 
prefent  porteur  deuets  le  Roy  , pour  luy  faire  entendre  de  par 
cette  Compagnie  aucunes  cliofcs  concernantes  le  fait  des  pauures 
de  cette  Ville  de  Paris,  & conferuation  des  Ordonnances  faites  pour  le 
réglement  d’iceux  ; &parcequ'auons  toûjours connu  le  bon  zclc  qu'aués 
és  ocuures  charitables  & pitoyables,  vous  en  auons  bien  voulu  écrite  6c 
fûpplicr  bien  humblement,  que  vollro  plaifir  foit  y tenir  la  main,ainli 
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Cju’aués  toujours  accoutumé  faire  ; au  furplus , Troftrc  très- honoré  Sti- 
<rncur,cedit  portcùt'ichatg'c  d'icftlIctZoïnpagnlc  vousdiVc  cjuclqucchofc, 
dont  vous  fupplions  le  vouloir  croire  , & fur  ce  qu’il  vous  dira  nous  faire 
entendrevoftre  bon  aduis,&en  ce  faifant  obligeras  ccttcditc'Coinpagnie 
de  plus  en  plus  à vous  faire  en  general  le  -plailir , & en  particulier  le 
feruicc  à elle  pofliblcs. 

Noftre  tres-honoré  Seigneur,  apres  nous  eftre  humblement  recom- 
mandés à voftre  bonne  grâce  , nous  prions  le  bcnoiil  Fiis  de  Dieu  vous 
donner  trcs-lbngue  Se  bonne  vie.  Ecrit  à Pans  , en  Parlcmcnt'foubs  le 
ligne  d'iccllc,  le  quatrième  jour  de  Septembre.  Ef  plus  tas , Les  Gens 
tenans  le  Parlement  du  Roy  bienVoUrcs.  D vtiLLÉT. 

EtauJejJus , A Noftre  tres-honoré  Seigneur , Monfeigneur  Anne  ds 
Montmorency  Cheualierde  l'Ordre  Se  grand  Mai’ftrcde  Fiance. 


IL  paroijltien  par  cette  Lettre  & par  la  fumante,  que  le  Conneflatle  auoit  gran3e 
autorité , aufjî  tien  dans  les  affaires  de  juHice,  de  police  & de  finances , comme  de 
guerre  ; le  Parlement  neantmoins  conferue  tiendansfà  Lettre  ta  di^ité  de  ta  Qour, 
tant  en  U foufcriptiôn,  que  dans  le  corps  de  ta  Lettre  ; aitjfiluy  de  fan  coflé  re'euoie 
tien  la  flenne  ne  foujeriuoit  quA  my,  comme  je feray  voircy-apres  parplufeurt 

Lettres  originales  quefay  . quant  à ce  que  la  Cour  le  traittoit  de  Nofttetres- ho- 
noré Seigneur  , elle  en  vfoit de tnefme  enuers  le  Qiame'ier,  la  dignité  duquel  efi 
au  defjous  de  celle  du  Conneflatle  ■;  joint  quecétuy-cy  tênoitlieu'de premier  Miniflre 
de  l'Eftat , qui  efl  la  plus  haute pu  'tffance  ty  dignité  du  Royaume  apres  celle  de  Roy, 
(y  qui  donne  la  loy  aux  autres.  le  m’étendray  dauantage  en  quelqu  autre  occafîoit 
fitr  ce  tiltre  deMonCcignzüt,  y montreray  qu’il  n'efl  pat  toujours  donné  par  dé- 
pendance ou  reconnoiffance  defluperiorité,  mais  tien  fouuent  à des  égaus  & me  fine  S 
des  inferieure, 


.LJ  QLfAM'BRE  COMRrîS. 

Elle  député  tant  vers  le  Roy  que  vers  le  Conneflatle , pour  les.  affaires  de  fa 
t^Hajeflé  & de  ladite  Qramtre. 


MOnseignevr  , nous  enuoyonsdeuers  le  Rôy  & vous,  MeP- 
lire  Ematd  Nicolaï  Chcualier  premier  Prefident  en  la  Chambre 
de  céans,  Se  Mcllicurs  lean  Billon  Se  Nicolas  Viole  nos  frères 
Se  compagn6s,pour  aucunes  affaires  dudit  Seigneur  Se  de  ladite  Chambre; 
Se  vous  prions , Monfeigneur , les  vouloir  croire  de  ce  qu’ils  vou?  diront 
de  par  nous , Se  auoir  ladite  Chambre  pour  recommandée. 

Monfeigneur  ; apres  nous  eftre  Recommandés  fi  humblement  que 
faire  pouuoDs  à voftre  bonne  grâce,  prions  Dieu  vous  donner  en  famé 
bonne  vie  Se  longue.  Ecrit  en  ladite  Chambre  le  fiicicme  Septembre  1538. 

ët plus  tas.  Vos  hiimbles  feruitcurs les  Gens  dçs Comptes  du  Roy  noftré 
Sire.  G A V T 1 E R.  kJu  deffus . A Monfdgneur , Monfeigneur  le  Con-- 
iieftablc  Se  grand  Maiftrc_  de  France. 
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Le  Sieur  de  CuÜillon  K^mhiffddeur  de  France  vers  le  2{9ji  d’LydngUtcrre,  donne 
aduts  des  alliances  c^ue  l'on  frofopsit  entre  l'Fmfêreur  jÿ*  ce  Roy , lequel  mcfme  fe 
vanroit  qu'il  ne  tenait  qu'en  luj)  qu'elles  n'eufent  effet , nonohjltnt  les  uij cours 
contraires  de  l'Empereur,  mais  qu'il  defiroit  l'alliance  àe  France.  , • 

MOnseicnevr,  jay  àu  mieux  que  j’ay  pû  contenté  ce  Roy 
des  Maciages  dont  il  clloit  queftion,  & remis  les  veuïs  qu'ii 
en  demandoit , je' penfc  bien  qu'il  fc  fuft  volontiers  attaché 
à la  Religieufe  ; car  quand  je  my  ay  dit  quelle  eftoit  ptofefle,  il  me  dit 
jeconnoisdonc  bien  que  nous  ne  ferons  rien  -,  il  a tout  aflesbien  pris,  & 
cft  ( ce  femble  ) toujours  en  bonne  volonté  enuers  le  Roy  , beaucoup 
plus  qu’enuers  l'Empereur;  il  m'a  derechef  continué  fes  vieux  propos , & 
fait  montrer  par  Milord  Priucfecl  le  double  du  pouuoir  que  l'Empereur 
a enuoyé  àla  Reyne  de  Hongriepour  céteffa  : à l'ouyr parler,  voire  de 
la  plus  grande  alTcurance  qu'on  iijauroit  dire  , il  ne  tient  qu'à  luy.quc 
Madame  Marie  fa  Fille  n'ell  Duchcfic  de  Milan  , contractant  iucc  Dom 
Louys  Infant  de  Portugal  : j'ay  prié  ledit  Seigneurd'en  dire  à Moofeur 
de  Laflîgny  autant  qu’il  m'en  auoitdit,  ce  .qu'il  a fait,  il  en  contera  au 
Roy  & à vous  ce  qu'il  en  a ouy  , &:  la  faijon  dont  il  le  dif.  La  fubltancc 
des  traittés  de  Mariage , tant  de  luy  aucc  la  vefuedu  feü  Duc  de  Milan,que 
del'Infant  de  Portugal  auec  Madame  Maried' Angleterre,  cil  que  ladite 
vefue  a cent  mille  Ducats  en  mariage , que  l'Empereur  luy  baillera , aucc 
quinze  mille  Ducats  par  an  de  douaire,  alTis  fur  la  Duché  de  Milan  , Sc 
l'Infant  de  Portugal  prendra  Madame  Marie  auec  cent  autres  mille 
Ducats,  que  le  Roy'd'Angleterre luy  baillera,  lefquels  feront  rabatusdes 
cent  mille  que  l'Empereur  deuoit  bailler  à ladite  vefue;  & fera  nudité 
Dame  Marie  douée  de  vingt  mille  Ducats  de  rente  aflignés  fur  ladite 
Duché , ou  en  Flandre , fi  bon  luy  femble  ; & pat  tel  (i  qu'il  aydera  & 
contribuera  à la  deffenfe  dudit  Duché,  fi  aucun  y venoit  faite  la  guerre, 
dont  l'Etupereur  portera  la  moitié  de  la  delpcnfc ,.  le  Roy  d'Angleterre 
le  tiers,  & le  Roy  de  Portugal- l'autre  tiers.  Les  Ambalfadeurs  de  l'£m- 
pcrcur  qui  me  font  venus  voir,  & que  j’ay  feftoyés,&  auons  parlé  bien 
priuémentlèsvns  auec  les  autres,  ils  m’ont  bien  confdfé  ledit  po.uuoir,&: 
que  la  Reyne  de  Hongrie  leur  a écrit  qu'on  dilfimule  de  parler  decét 
affaire  It  plus  qu'on  pourra;  toutefois  ce  Roy  a dit  à Monfieutde  Lalhgny 
& à moy, qu'ils  l’ont  preffé d’en  fçauoirfonintention,laquelleluy-mefmc 
diflimule,  jufqucs  à ce  qu’il  fijache  celle  du  Roy  ; quand  tout  cil  dit , Icf- 
dits  Ambaflàdcurs  l’entretiennent  toujours  alfés  bien , Unie  femble  tou- 
tcfoisqu’ilnefait  pasgrandcasde  cecofté-là.  Apres  que  vous  aurés  ouy 
parler  ledit  Sieur  de  Lalfigny,  vous  me  manderés,  s’il'vousplaift,  le  bon 
plaifir  du  Roy  ; car  cettuy-cy  l’attend  à grande  deuotion , qui  cft  main- 
tenant fi  humble  & fi  gracicus , qu’on  ne  pourroit  plus  defirer , quand oir 
luy  parle  du  Roy  ; je  croy  que  par  mes  dernières  remontrances  je  luy  av 
fait  peur  ; je  n’ofe  parler  plils  auant,  pour  les  alfcuranccs  qu’aués  dudit 
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Empereur  ; regardés  toutefois,  Monfeigneur,  où  vous  en  voudrés  tom- 
ber, je  prendray  peine  de  le  conduire  Si  mener. 

Monleigneur,  je  vous  remercie  tres-humblemcnt,  qu'il  vous  a plû 
me  faire  enuoyer  de  l'argent,  je  vous  promets  qu'il  ne  m'agueres  arrefte 
entre  les  mains  , je  n'ay  point  encore  rcceu  mes  gages  du  Roy  Si  de  la 
Rcyncije  m'y  recommande,&:  en  toutes  autres  chofes  li  tres-bumblemcnc 
que  je  puis  à voftrc  bonne  grâce  , & prie  N.  Seigneur  qu'il  vous  donne 
très- bonne  & longue  vie.  De  Douurc  ce  cinquième  de  Septembre  1J58. 
ët plus  bas , Voftre  trcs-humble  & tres-obciüant  feruiteur  Castillon. 
jiu diffus , A Monfeigneur,  Monfeigneur  de  Montmorency  Conne- 
ilablc  Si  grand  Maiftre  de  France. 


LE  ChfJ  NC  ÉLIE%^  CONN  EST:  ^BLC, 

Di  tEutJqucde  Pamiers  prifinnier  i U Bajlillt. 

MOnseignevr,  j'ayprcrcntcmtnt  receu  vos  Lettres  que 
m'a ))3illc  vn  des  Archers  du  Preuoft  la  Voûte,  pour  le  fait  ' 
dcl’Euefqucde  Pamiers,  il  vous  plaira,Monlcigncur,écrirc 
vncLcttre  àvoftrc  LieutcnâtdelaB.ilIille  d'y  receuoir  ledit 
Eucfquc  où  il  elloit  prilbnnicr  lots  qu'il  fut  amené  au  Chaftclet  pour 
eftrc  confronté  aux  témoins  .contre  luy  examinés , Si  luy  mander  qu'il 
le  mette  à part &fcparémcnt  des  autres  prifonniersqui  fonten  laBaftillc. 

Monfeigneur , en  me  recommandant  tbûjours  à voftre  bonne  grâce, 
je  prie  Dieu  qu'en  fanté  & profperité  il  vous  donne-longue  vie.  Ecrit  à 
Saint  Clair , ce  feptiéme  de  Septembre  1538.  Et  plus  bus  , Voftre  fer- 
uiteut  & obe'ifl'ant  amy  Antoine  dv  Bovrg.  uiu  dejfus , A Mon- 
feigneur le  Conneftablc. 

L'EueJqut  de  damiers  Utile  du  Comté  de  J^oix , s'apjielloit  “Bertrand  de  Lorl 
dat  delà  Mdtfon  noble  des  Lordats  au  mepne  Comte , il  ejloit  criminel  d'EJlat 
parfon  imprudence , fut  queltjue  temps  tenu  prifônnier,^fon  temporel  mis  & 
régi  fous  U main  du  : il  y a des  Historiens  de  grand  poids , cjui  difent  qu'il  fut 

rétabli  au  gouuerncment  & adminiflration  de fen  Eglifi  ^ Diocéfe  , mais  fen 
doute,  fur  ce  qu  eux  mifmes  reconnoifjent  que  Jean  de  Luxembourg  Jôn  fuccejjeur 
entEuefehé  n'en  prenoit  qualité  en  rj^o.  ^ ^z.  <jue  d'adminiéhateur  ,&  ne  fut 
nommé  Euefque  qu'en  Zj4-7-  defquelles  deux  'vérités  on  peut  induire  que  ledit  Sieur 
dê.Lordat  ne  fut  point  refit  ué  en  fafonétion  Epif opale  , (ÿ-  q(fc  ledit  t^dmini- 
flrateuT  ne  fut  nommé  Euefque  de  ‘Pamiers  qu  apres  le  deceds  de  celuj  qui  en  auoit 
le  rdire , parce  qu'il  ne  le  pouuoit  efhre  durant  la  -vie  d'iccluy  , que  par  fa  ref- 
gnation  ou  depoftion  dans  les  formes  de  jufüce  ; tant  y a que  l'on  -voit  en  laperfonne 
de Lordatvnexempledelapuiffance cyautoritéduRoyÔf  defa  luflice fouueraine, 
fur  les  Prélats  , qui  par  inconfderation  ou  autrement  oÿenfent  la  dignité 
,Jl/ajejU  “Royale. 

^^ant  au  Chancelier  Antoine  du  Bourg  il  efloitâ''vnehonnefk  famille  d’Auuer~ 
gne  ,ey  apres  auoir  dignement  exercé  les  charges  de  Lieutenant  Ciuil  à Paris  , de 
c^laifre  des  Requefles , q)  de  Pref dent  au  Parlement,  il  fut  pourueude  ceSe  d* 
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Chanctliercn  d»  lieu  d Antoine  du  Prat  nouktllement  décédé,  leejuel  ejloit 

auffl  uiuuergnett  ^ monta  drdegré en'deff-é  jufqua  ce  tnefme  Soljlice  des  honneurs 
de'tx  'Kjsbe  i car  ilfutfiremurémentjuge  de  Montferrant , puis  jiduocat general  au 
‘Tarlementde  Tesulouc(e , (y  emptoyépàr  le  Roy  Louys  douc^iémeen  ambajjade  £ÿ* 
aunes  négociations  de  grande  confequence  s&faiten  ijo^.premierPreJidenrau  Par- 
lement de  Paris,  en  laquelle  dignité  (in  efjsrit parut  excellent  & non  moins  éclairé  aux 
affaires  d’Eflat,  qu’en  celles  de  lujlice  -,  de'tnaniere  que  le  Roy  -François  premier, 
incontinent  apres  fon  auenément  à la  ffouroténe , en  lanuier  tjej.  ( felouque  nous 
■ n'flloic  !ors  comptons  maintenant  ) le  -fit  ChdncelterdeJ^rance,  ejr  voulut  qu'il  l aecoinpagnâc 
en  fon  expédition  & voyage  d'halie , pour  le  ‘recouurément  du  Duché  de  Milan, 
tantilauoitde  créance  gp-  cÔfiance  enfes  confeilr.aujftefl-ce  par  fon  entremife  gjr  con- 
duite que  le  concordiUentrele  Pape  Leon  X.& fa  Majeflé fut  fait  lors  à ‘Boulonrne, 
pour  tenir  les  deux piiijfances  en  bonne  vnion  gy  concorde  ; mais  il britloit  tellement 
dambitiorr,quc  non  content  des  fuprémes  dignités  feculieres , il  attira  encore  aux 

plus  hautes  de  t Eglife -,  ejr  poury  paruenir  il fe  fit  Preftre  apres  la  mort  de fâ femme, 
^ en  cette  qualité  ( fans  laifer  les  Sceaus)  il  fut  ëuefque  de  Meaux  tÿd'Alby, 
-jdnheuefquede  Sens , Qtrdinalx^  mefme  Légat  en  J^nce  ; fa.'gloire  aUajufb'ui 
'■vouloir  briguer  le  Papat  apres  la  mort  de  Clement  feptiéme , quil'auoit  honoré  de  la 
Cipcltoni  en  Cel  légation  : mais  s'en  ejlane  ouuert  au  Roy  auecpriere'de  le fauorifr(p-  appuyer  en  fin 
Difcoutï d Eftat.  (leffein,ilerf ut  refufî ,ü" nenfanshonte& raillerie ,dequoy  il  conçut  vne  fi pri 
Auhery  Hift.  des  fonde  trtfir fie  ejr  mélancolie , qu'au  rapport  de  quelques  f/ethriens , elle  auança  fo 
'Ord  toin.j.  dernier  jour  en  fa  t^laifon  de  Nantouilletaumoisde  luillet  içjj.commeil  eflditcy- 

Sammart.inGall,  deuant.  Jélétrouue  dépeint  de  diuerfes  couleurs  dans  les  hifloires  -,  les  vns  lerepre- 
M noble  ^ illufhe  Famille , prudent  (y  aélif,  de  tres-bon  confcil Qf  con- 

c icp.  eiioncn  . ^ ^ expérience-,  les  autres  le  difent  fils  d'vn  riche  t^archand 

Auber.hift.dcs  C.  d'lfioire,&  cenfurent  iprementfon  adminifiratiengy  n/iniStere-ePEfiat  ; je  ne  m’en 
Ilponoitd'or  à > confiderantqu’il  eut  pourennemis  déclarés  les  trois  plus  pu  'tjfans  corps 

vne  ficc  de  fable,  du  Koyaume , & dont  les  langues  q)  les  plumes  font  d'vn  nombre  infini  gjr  très-  dan- 
vlTe^Æ^det ‘ Parlement,  & les  Vniuerfités  de  France , àcaufeducon- 

nople.  cordât  cy-deuant  mentionné , qui  détruifo'tt  la  praffnatique  f^Ll'ton  à C égard  des 

Bouch  en  f sAnn  prélatures  Çp  bénéfices  conuentuels , fj)  particulièrement  encore  le 

'Parlement  de  Paris  , fur  le fujet  des  éuecations  frequentes  au  grand  Confeil , en 
Auber.rtift  des  C.  après  plu  fleurs  plaintes  ,ilfe  trouua  tellement  interefie,  gy  le  cours  de  la  lu- 

'Blanchard  en  fes  H‘tt  fi  fort  troublé.quilfit  vn  fdrrcjltres-feuere  contre  leChoncelier,  comme -ayant 

Flopci  des  (Kcni.  puiflànce  (y  autorité  fur  luy  ; deauoy  le  Éj>y  François  premier,  à fon  retour dE- 
rtciidems.  ^ • r *.  y ‘r  I ^ -'■n  I I 

ipagne,  temoignamecontentement,gy  ptrayerianrteemeJmeieRegtjtredela  Cour: 
Sammart.lratr.in  la  faueur  neantmoins  ^ laproteélion  de  fa  (JÜaje fié  n'exempta  pas  ce  Minijhxdes 
■Call.Chnft.  pafquils  ty  libelle^  fatyriques  , dans  Itfquels  parmi  les  vérités  ily  a toujours  quel- 
Genebr.  en  (à  ques  menteries  gy  impoflures  ifay  vne  Lettre  originale  de  Itiy  au  Rjry,dattée  du  ii. 
^Thuan'  llift  hb  ^'Octobre  ijzi.  qui  marque  en  deux  diuers  po'mÛs  la  vrqye  gy  folide  vertu  d'vn 
Belcarius.  Chancelier;  car  en  obferuant  fort  judicieufement  le  refpeÛ  gy  obeïjfance  qu'il 

Churceîf-R  Roy  , il  luy  donne  librement  fes  aduis  , eofüraires  aux  intentions  de  fa 

Et  I aiiuuiûs.Dc  Majeflé,  foûtient  aueccandeurffd  franchifel'intereftffd  l'autorité  du  Parlemêt. 
Cjiu.'ll.  rranci.r.  La  Lettre  merite,  tant  pour  thonneur  de  cetuy  qui  ta  écrite , que  pour  l’exemple 
d eflre  mife  au  jour  gy  donnée  au  publtc. 
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SIRE,  j'ay  veu  ce  qu’il  vous  a plû  m’ccrire  du  dix-ncuviéme  dà 
prcfcnt,  touchant  htreûion  de  certain  nombre  de  Conleillcrs  > 
que  vollrcplaifireft  créer  de  nouùeau  en  voftre  Cour  de  Parlement 
de  Paris , afin  qu’il  y ait  vhe  Chambre  dauantage  pour  l’expcdirion  des 
procès  i fur  quoy  vous  plaillmc  mander  que  vous  en  écriue  monaduis,&: 
aulli  s’il  cft  befoin  en  faire  Edit  , & qu’iceluy  foie  publié  en  voftredite 
Cour , & fl  Cela  fe  pourroit  faire  auant  la  S.  Martin , & que  je  drelTe  les 
inftruclions  à ce  nccelTaircs , Si  en  parle  i voftre  premier  Prefident. 

Siric,  j’ay  dreffé  icelles  inftruiStions,  que  par  ce  porteur  vous  cnuoyc,& 
ay  communiqué  de  l’affaire  aucc  voftredit  premier  Prefident,  &:  apres 
auoir  confidcrc  que  la  première  inftitution  de  voftredite  Cour  cft  Icu- 
lementdc  cent  petfonnages,  & quelc  nombre  qu’y  voulés  mettre  dauan- 
tage pourroit  engendrer , pour  la  multiplication  des  voix , defordre  & 
confufion , & que  multitude  onereufe  n’a  rien  d’honnefte  ; que  les  gages 
qu’il  leur  conuicndra  bailler  tomberont  à charge  Sc  diminutiorrdc  vos 
nnanc.es  ; Si  que  ceux  qu’on  pourra  mettre  ne  feront  du  fijauoir  Si  expé- 
rience rcquife  a l’adminiftration  de  tels  Offices , poarcc  que  peu  de  gens 
bien  qualifies  ne  les  voudront  prendre  à charge  de  deniersiée  pareillement 
pour  la  difficulté  que  voftredite  Cour  y pourra  faire,  comme  autresfoiS 
a fait  (fcmblc  parlant  fous  correétionj  que  s’il  fe  pouuoit  trouuer  moyen 
de  rccouurcr  ailleurs  les  deniers  que  pourries  tirer  d’icelle  création  nou- 
uellc,  ce  feroit  pour  le  mieux  : mais  où  cela  ne  fc  pourroit  conduire, 
ayant  regarda  l’affaire  où  eftes,  6c  qu’il  cftqueftionde  ladeffenfe  de  vo- 
rtre  Royaume , faut  dedeux  inconuenienstolerer  le  moindre;  carncccffité 
n’a  point  de  loyjainfiquçplusàplain  je  déduits  par  lefditesinftnnftionsi 
Si  quand  voftre  plaifir  fera  vous  refoudre  à icelle  nouuelle  création  ,con- 
uiendra  en  faire  Edit , lequel  fuiuant  l’inftitution  ancienne  de  voftre 
Royaume,  faudra  que  foit  publié  en  voftredite  Cour,  6c  ceapreslafaint . 
Martin. 

Sire,  les  Sieurs  de  la  Fayette,  de  Hubiés  6c  autres  vos  Capitaincsdcpac 
dcijaontfaitgroffcaffembléedegcns,  tant  à Chcual  qu’à  pied,  fans  que 
cela  vous  reuienne  à aucuns  frais.  Si  mènent  aucc  eux  quelques  pièces 
d’artillerie , pour  vous  rcuancherdc  ccque  le  Sieur  de  BeauKain  a fait  en 
vos  pays  de  par  de^a  : j’ay  eu  nouuelles  ainfi  que  vqulois  clorre  ces  pre- 
fentes , que  dés  hier  au  foir  ils  ptindrcntlaMothe,  laquelle  ont  ralli,  6c 
ont  conftitué  le  Seigneur  6c  fa  famille  prifonniers,  6c  fe  font  venus  repofer 
dedans  Hardres,  6c  de  là  vont  prendre  le  Château  de  Hutaignes  , 6capres 
iront  ailleurs  où  ils  fentiront  que  vous  pourrot  faire  feruice  ; s’ils  eftoient 
quelque  peu  de  nombre  dauantage,  ôc  auoient  quelque  plus  groffe  pièce 
d’artillcric  que  mont , ils  poutroient  prendre  Touinchen  qui  fait  icy  en 
vos  pays  merueilleus  ennuis  ; il  feroit  bon  aduifer  que  ce  doit  faire  des  pri- 
fonniers qui  font  vos  fubjets , Si  fc  font  misen  armes  contre  vous , comme 
iceluy  de  la  Mothe  ÔC  autres  qu’ils  pourront  prendre;  fi  on  lesdoittraittec 
comme  prifonniers  de  guerre,  ou  comme  criminels  de  leze  Majcfté, 

Plus  bas  , Voftre  tres-humble  ôc  tres-obeïffant  fubjet  ÔC  lcruitem' 
R.  D VP  RA  T.  t^uciejjus.  Au  Roy , mon  fouuerain  Seigneur, 


Oagiir, 
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l' Jupiter ay  d ce  t^ut  j'ay  dit  cy-deudnt  d'Antoine  du  Bourg  compatriote  dudit  du 
'Trdt  (ty  Jon  j^uccejjeur  en  U charge  & d^nité  de  Chamelier,  que  j’ay  treuil 
beaucoup  de  bien  0"  point  de  mal  de  fa  petfonneiîd  minifkre  dans  les  Auteurs  que  jay 
leusqui  en  font  mention  '-‘Ipajfe  parmi  eux  tous  pour  homme  deprobitéj'expericnce 
In  fiipplcmmto  &de  fage  modération  ; vn  Hiflorien  dit  mi'il  exceUoit  engrauité,  en  prudence  0 en 
Dcrgomam.  cotftil , mais  on  verra,fa  mort  dés  lapromaine  année , c'eH  adireen  ij}y . par  le  fu- 

nefte  accident  de  la  cheuted’'vneAduiïefurlaqueüèilifioitmontéà  fafuittt  du 
>felonl'<vfagt0  fimplicité  du  temps  , il  audit  pris  pour  deuife , eflant  Lieutenant 
Ciud , Du  Bourg  en  U Ciré  ,Jaifant  allufionfur  fon  nom  de  famille  0 fur  fa 
Du  Bourg,  d’azut  Charge , qui  auoit  la  Police  0 la  fuflice  ordinaire  dans  laprtmiere  Viüe0Citide 
ànois  tiges  d’ef-  [a  France  ; depuis  eftant  fhancelier  il  prit  pour  deufe  Lilium  inter  fpinas , ce  qui 
polî«  en  puV  auoit  rapport  aux  fleurs  de  Lys  dont  tes  Qsancelicrs  ont  leurs  tapijjeries  ornées , 0 
&i.  aux  Armes  de  fa  famille. 


• ji/ONTEjai?i^-  C^NNESTABLE. 

•^«e  le  DucdeSauqye  s'eLl  ouuertement  donné  a l'Empereur,  0 que  Us  UjHes  de 
Turin,  Afoncaiier  0 Pigntrolont grand  bef sin  de  fortifications. 

MOnseignevr  , depuis  vous  auùir  écrit  par  le  Baron  de 
Calleinau,  jay  toûjourscfté attendant nouucllcs du piycmcnt 
des  pauures  gens  de  guerre  de  ce  pays  pource  moisde  Septébre, 
xnais  je  n’en  ay  entendu aucunechofe, dont vouspouucsairéspenfer  la 
pcineen  <juoy  j’en  puis  eft  rc  pour  les  contcnter,les  tenant  dedans  les  V illcs 
fortes,  où  ils  font  réduits,  longtemps  a,  comme  vous  ay  par  plufieurs 
fois  écrit , & v®us  afTeurc,  Monfcigneur.que  là  où  il  nes’y  donnera  meil- 
leur ordre , pour  l’aduenir , il  n'eft  pblTiblc  qu’ils  y puilTcnt  demeurer  ; & 
quant  auTaillon  dont  vous  ay  aufli  dernièrement  écrit,  que  vouloir 
mettre  fus  poiir  l’entre tenemcn't  -delèlits  gens  de 'guerre , tant  de  Cheual 
que  de  pied , il  n’ift  polliblc,  pour  la  pauureté  dudii^Pays , qu’il  puifle  fa- 
cisfaire  à tout;  car  apres  auoirégalé  au  mieux  que  l’on  a pû,  il  ne  fe  trouüc 
qu’à  bien  grand  peine  argent, que  pour  les  fix-vingt  hommes  d'armes  & 
quatrecenschcuauslegeis  ellans  par  detja  ; tellement  que  lesgcnsdepied 
n auront  que  leur  folde , de  laquelle  faudra  trouuer  moyen  de  les  en  pou- 
uoir  faire  viure  : à cette  caufe,  Monleigncur,  eft  bclbin  de  donner  n bon 
ord4^  à leur  payement,  qu’ilne  retarde- plus , comme  de  couftume  : j’ay 
auflî  fait  faire  la -criée  donc  vous  auois  -écrit , de  laquelle  vous  enuoye  vn 
double, & penfe  qUecela  fcfa  caufe  de  faire  changer  d’opinion  à beaucoup 
de  gens  , & diuertir  plufieurs  monopoles  & menées  qui  fe  faifoient  pat 
deqa.  Au  demeurant,  Monfeigneut,  j*ay  fait  faire  vn  deOcin  du  Châ- 
teau de  Turin , lequel  ic  vousermoye,  vous  fuppliant  le  prefenter  au  Roy, 
& me  fcmblc  que  le  mieux  que  l’on  pourroitfairc,&  par  l'opinion  de  cous 
les  Capitaines  qui  font  icy  , ce  feroit  de  fortiher  ledit  Château  i car  par 
cela  vous  oftésl'efperanceà  tout  IcmondcqueleditSieur  le  veille  jamais 
desfaite,  ne  tendre  ce  pays  de  Piémont  ,&  cftans  cefditsChâceaui  fonifiés 
vous oûés  auflî  vnegroffedefpenfe qu’il  eft  befoin  de  faire,  pour  l’entrc- 
tcncmcm-dcfdits  gens  de  guerre  j-quanc  àccluy  de  Turinc’eftchofefaci'e 
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à faire  ; car  il  y a jabonccmmcnccmemdcfoflcsàl’entpur  : aures^aV^dc 
ccluy  de  Montcallicr,  le  Baftion  que  j'ay  fait  faire  deffend  le  Château 
mefme,  & ne  faudroit  que  le  tcucilir  de  murailles  par  dehors, &vn  pcii 
remparer  par  dedans  du  cofte  de  laVillc,  & fe  pourroit  faire  la  chcmilc 
dudit  reueftement  pour  quatre  mille  écüs,le  rettepour  bien  peu. De  celuy 
de  Pignerol  vous  aucs  veu  l'allîette  qui  cd  pareillement  aifte  & facile  à 
fortifier,  vous àlfcurant,  Monfeigneur  , que  tenant  Icfdits  Ghâteausen 
tel  eftat , il  me  femble  que  l’on  feroit  beaucoup  pour  le  feruice  düdit  Sei- 
gneur, & fuffiroit  de  tenir  icy  les  gens  de  cheual  qui  y font , faits  tant  de 
gens  de  pied , dont  il  vbus  plaira  m’en  mander  l’opinion  dudit  Seigneur 
&la  voftre,fuiuantla  maniéré  quej'en  ay  baillée  à l'Eleu  prefent  porteur, 
par  lequel  f(jaurés  comme  Monfieut  de  Sauoye  rernet  fes  Places  es  mains 
de  l’Empereur,  faifant  prendre  les  croix  rouges  à fes  gens  , & les  faiiânc 
auoüer  dudit  Empereur  , ainfl  que  plus  amplement  en  ay  deuifé  audit 
porteur,  & répondu  à toutes  les  créances  qü’il  vous  auoit  plû  me  mander 
parluy  ;vous  fupplïantaulfi,  Monfeigneur,  le  vouloir  croire  de  ccquil 
vous  dira  de  ma  part , & me  tenir  toujours  en  voftre  bonne  grâce  tres- 
bumblement  recommandé,  priant  Dieu,  Monfeigneur  , vous  donner 
bonne  & longue  vie.  A Turin  le  huitième  jour  de  Septembre.  Voftre 
tres-humble & tres-obe’iflant  feruitetir  MoNTEjAN, 


• LE  ‘EJDr  ^ LE  MT>  E R 

Bn.  fauturist  Qàmtt  CuilUumeJe  ^ùjkftAerg^iut^uelau  frtjuâcc  iy  injrdSlion  I»airaycy-àprM 
« U Trtvt les  Imperitus  détenaient  q)  oca^ient  rncôreles Terres  rjr  poljef-  ^uclquamte 

_ i . ^ Il  h T-  r*  •"/-Lettre  conccrni(t 

fions,  ^ neluj  fermettotentfns de  sy  retMir-,  l LmfereUrencette Lettren  ett  \c  Comte  Je  Tu- 
potnttraitté  de  Ma^cü.é , mais  de  Vous  feulement  i U franfoifè  ; fiiripiiy  ftemberg.fes 
ftrle  changement  de  ftile  -,  je f^e  donner  cy-apres  quelques  remarejuts  fp-  olfer^  q^litct. 
stations  que  J ly  faites. 


T R E S-H  AVI",  TRES-ExCSLLENT&  tfes-puiflanf  itinotte  Ja  Se- 
Prince  & noftre  tres-chcr  & ttes-amé  bon  Frcre,Coufin&  allié,  crèeme. 
falut,  amour  & fraternelle  dileiftion  : Vous  f^ués  comme  par 
le  traitte  de  la  T rêve  dernièrement  faire  entré  vous  & nous , il 


eft  exprelfémentdit  quclesfubjcts&  feruitcurs  d’vne  part&  d’autre  ren- 
treront en  leurs  biens , terres  & pofleflionsajctupées  durant  le  temps  des 
guerres  Si  à l’occafion  d’icelles,  pour  en  jouyrdcs  la  publication  de  ladite 
T rêve , nonobftant  toutes  dotrations , conceflions , déclarations  de  con- 


fifeations  St  commifes,  fcntences  & atrefts  fur  ce  interuenus  ; lequel  Ar- 
ticle nous  auons  de  noftre  part  inuiolablement  obferué  enuers  vos  fubjetS 
& feruiteurs  , eftimans  comme  nous  faifons  que  vous  ferés  pour  faire  Ift 
scblable  enuers  les  noftres  i toutefois  noftre  cher  6c  amé  Coufin  It  Comté) 


Guillaume  de  Fuftemberg  eftantdu  hombrçdenos  feruitcurs  plus  aff#- 
élionncs&  recommandés  nous  a fait  entendre  qu’il  n’a  encore  pû  Jtàuyr 
du  bénéfice  dudit  Traitté  quanta  fareftitution  & réintégration  des  terres, 
biensdt  pofleflions qu’il  aaupaysd’Allemagne&ailleursde  voftre  obeïf- 
làncc , Icfquellcs  on  luy  détient  Si  occupe , quelque  pouifuitc  Si  inftonc* 
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Duurita l’cfprit&àlaDame &àfon'prefciitMaiy,clc  ne  vouloiriicrt  faiii 
i'ans  s’en  exempter  : incontinent  «jue  i’cu  veu  ledit  poiiiioir  j't'nuoyay 
quérir  Monlicur  le  Ptefident  de  Piémont  pour  luy  en  communiquer  & 
auoir  fonaduis,  auflicnecriuis  parluyàMonlicur  le  Maréchal , afin  de 
ne  faire  les  chofes  de  ma  telle  ; j’attends  demain  au  matin  ledit  Sieur  Pre- 
fideni  auecl'aduis  de  mondit  Sieur  le  Maréchal,  & irons  enfemble  fur  le 
liculeditSieurPrcfident&moy  , &làfclon  que  verrons  clli'cle  plus  au 
profit  du  Roy , nous  conclurons  ou  différerons  le  T raitté. 

Quanta  ce  que  m'ccriués  des  pratiques  & intelligences  que  Kfonïicur  de 
Sauoyc  peut  auoir  en  ce  pays,  que  je  vous  mande  ce  que  i’en  entends  & 
penfe , jeeroy , Monfeigneur , que  toutes  fes  intelligences , &:  que  tout 
ce  quilagardcdacccptcrpatty  premièrement,  & fccondcmcnt  d’entrer 
en  Trêve,  e’cft  que  voyant  cette  Trêve  de  dix  ans,  durant  lefquclsil  peut 
aduenir  prou  de  chofes , il  n’a  voulu  fe  dépouiller  volontairement  des  til- 
tres  que  l’es  prédeccffcursluy  ontlaiffcs , efjrerancypouuoir  toûjours  re- 
ucnifàtcmps,  ne  fe  mettre  en  ladite  Trêve,  penlant  quecequ’ilticnQllc 
tiendra  fans  y élire  compris , tant  qu’elle  durera  & fans  rien  dcfpcndrc,  par 
vnmoycndontilavfc,  qui  cil  qu’en  toutes  les  Places  quife  tenoient  en 
fonnom,  il  a fait  entrer  vn  homme  au  nom  de  l’EmpcreUr  ’ afin  que  le 
Roy,  fans  rompre  la  Trêve  contre  ledit  Sieur  Empereur , n’ÿ  puiflc  ce- 
pendant rien  entreprendre,  comme  par  fe  chiffre  de  monfrere  vous  en- 
tendrés  plus  amplement.  Voila,  Monfeigneur,  ce  que  j’en  puis  imaginer 
& croy,que  fi  l’Empereur  va  droit  aucc  le  Roy , il  ne  fautrien  craindre  du 
collé  de  Monfieur  de  Sauoye. 

Monfeigneur , je  vous  fupplie  croire  que  le  fcul  confcil  des  Mcdcciny, 
dont  j’en  ay  quatre  faifans  autour  de  moy  ce  qui  leur  cÛ  poflible , & con- 
feffans  que  oneques  ne  virent  l'homme  plus  obeyffant  à Médecin , me 
contraint  vousfupplicr  dcm’impetrcrvn  bref  congé  d’aller  vn  peu  pren- 
dre mon  air  naturel  ; car  ils  font  d’aduis  & m’ont  dit  pour  tefolution , que 
fans  cela  ils  n’ont  aucune  efpctancc  que  de  Pafques  je  me  gucri(Te,fi  encore 
jufqu’à  là  je  me  puis  fauuer , fans  que  pis  m’aduienne;  ainfi  comme  ainfî 
refident  en  Turin  le  Lieutenant  general  du  Roy,  & faifant  entièrement 
toute  la  Charge  du  gouuernement,  je  n’y  fers  que  de  garder  les  Clefs,  fit 
luy-mefme  les  pourra  garder  , ou  s’il  vous  plaift  , vous  pourrés,durant 
mon  abfencc,  y enuoyer  Monfieur  de  la  Hcibaudiére  mon  Frère. 

Monfeigneur,  mondit  Sieur  le  Maréchal  m'a  enuoyé  vu  double  d’ellati 
touchant  la  garde  de  Turin , qu’il  dit  par  fa  Lettre  luy  auoir  elle  enuoyé 

iiar  le  Roy,  conforme  à vn  qu’il  auoit  enuoyé  audit  Seigneur,  dreffé  par 
uy  6i  le  Confcil  de  dc(;a(  je  ne  fijay  , Monfei^eur,  quia  cfté  appellé  â 
ce  Confcil,  mais  il  me  fcmble, quand  on  tient  dedans  vne  Ville  confcil 
des  affaires  concernans  le  gouuernement  d’icelle  , & le  Gouuerneur  y 
cllant , il  peut  bien  élire  appellé  parmi  les  autres  ; & quant  à moy  je  ne 
voudrois  demeuret  Gouuctneutdc  la  Ville  & en  répondre  fur  ma  vie  & 
mon  honneur , y cllant  l’vn  des  Capitaines  qui  font  couchés  audit  Ellat, 
& voudrois  plûtoll  élire  plus  foiblc  fans  luy  de  quatre  cens  hommes,  que 
plus  fort  aucc  luy  de  lix  cens:  ledit  Capit.ainc  cil  par  delà,  & y cil  allc,fans  . 
m’en  parler  ne  faire  rien  fijauoir , pour  aceufer  ( comme  l’on  m’a  die  ) Iç 
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Ifcfti , trois  Barbiéri  auec chacun  vn  fcrùitcur,  font  C.honimcs. 

Item  , deux  Apoticaircs  chacun  vn  feruhcur  , pour  rcconnoiftre  tc 
voir  les  commodités  des  herbes,  pource  4.  hommes. 

Ircm,fcroit  bien  requis  y mener  quelque  Médecin  ayant  vn  fcruitcur, 
pour  ce  i.hommcs. 

Item, deux  Orfiévres  quifoient  Lapidaites,garnb des chofes  neCeflaires, 
& chacun  vn  fcruitcur  i pourcc  4.hommes. 

Itemjfaut  mener  deux  Maiftres  Coûturicrs,deux  Maiftres  Chaufletiers, 
aucc  chacun  vn  fcruitcur , pour  cc  & hommes. 

Item  , deux  Menuifiers  & deux  feruiteurs , garnis  de  leurs  Outils, 


pourcc  4.  hommes. 

Itcm,dcux  Maiftres  Cordiers  8d  deux  fcruitcurs,pourcc  qu’il  y a chanvrt 
pour  faire  cordage,  pour  ce  4 .hommes. 

Item , faut  qu'il  y ait  quatre  Canonniers , pour  le  moins , & les  gens: 
de  guerre  feruiront  de  Canonniers  à vn  befoin , pour  cc  4.  hommes. 

Item,  faut  qu’il  y ait  fix  homincs  d'Eglifeayans  les  chofes  rcquilèsi 
pour  le  feruicc  diuin,  pourcc  6.  hommes. 

Et  pour  le  regard  de  toutes  autres  maniérés  de  gens  de  mcfticron  s’cni 
pourra  paifer  pour  cc  prcmicc  voyage,  ainfi  fc  monteroit  le  nombre  des 
nommes  cy-contenus  deui  cens  foixantc  fie  fciic  hommes  , pour  ce 
lyfi.  hommes. 


Lefqucls  faut  qu’ils  foient  viftuaillés  pour  deux  ans  du  moins , afin  que 
IilcsNauires,quel’onyenuoyra  porter  viurcs  l’année  prochaine,  auoienc 
quelque  fortune , ccux-cy  n’aycnt  faute  de  viures.  , 

Item , cft  requis  que  lefditcs  viftuailles  foient  bien  ^tes  & bonnes  pour 
cftrc  de  fi  longue  durée , & il  faut  auoir  des  vins  fccs  d’Efpagne , & pour- 
ront coûter  lefditcs  victuailles  cerit  fols  par  mois  pour  chacun  homme, 
qui  feroit,pouc  Icfdits  deux  cens  foixantc  & (cize  hommes  pour  vingt- 
quatre  mois,lafommedc  trente-trois  mil  cent  vingtliurcs. 

Il  cft  aulTi  de  ncceflîté  que  Ceux  qui  y demeureront  ledit  temps  foient: 
garnis  d'habillcmens,  lits  , couucrturcs  & de  toutes  autres  chofes.pour 
deux  ou  trois  ans , & qu'ils  laiffent  quelque  argent  pour  viure  à leurs 
femmes  & enfans , & fera  befoin  les  payer  contant  pour  quinze  ou  Iciza 
mois,  & coûteront,  pour  le  moins,ccnt  fols  rvnportantl’autrc  par  mois. 

Item, cft  requis  porter  dix  tonneaus  de  fer  quicoûtetot  cinquate  hures.' 

Item , huitou  dix  prifes  de  fcl , tant  pour  ceux  du  Pays  lefquelsrcfti- 
ment  fort,  quepour  ceux  desNauircs, qui  coûtera  pris  en  Bretagne  foi- 
Xante  fols  la  prife. 

Item , quatre  milliers  de  Toile  commune , tantpourceux  duPays,  qué 
des  Nauires , qu’on  leur  baillera  fur  leur  foldc. 


Item , ttoiscenspiccesdcCrczéaus,  tantpourceux  dudit  pays,  quedes 
Nauires , fut  Icurditc  foldc. 


Item,  faut  porterdeplufieurs  fortes  de  menues  merceries , qui  s'achc.^ 
teront  & payerontpar  l'ordonnance  du  Commiflairc. 

Item , cft  requis  porter  de  tous  vftenciles  & amenagemens  de  maifon^ 
pour  feruiri  ceux  qui  y demeureront,  pareillement  des  meules  de  Mouliij 
pour  faire  Moulins  à eau , à vent  & à bras. 
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Item  , eft  requis  y porter  de  toutes  manières  & cfpcccs  de  Beftes 
'■  Oyfcaus  domeftiques  le-plus  qu’il  ferapoflible,  tant  pour  faire  lelabou- 
rage,quepour  peupletlépays,ôt  de  toutes  fortes  de  grains  &fcmcnccs. 

Pour  faire  lequel  pafl'agc.cft  rcquisauoir/ix^auires  du  moins,  de  cent 
tonneaus  le  moindre , aucc  deux  Barques  de  quarante-  cinq  Ou  cinquante 
tonneaus  chacune , lefquelles,auec  le  plus  petit  des  fix  Nauircs,  demeu- 
reront là,  & les  autres  cinq  reuiendrorit  incontinent  qu'ils  auront  mis  les 
gens  & vidluailles  en  terre  , pour  le  retour  defquels  cinq  Nauircs.faut  à 
chacun  vingt  hommes  outre  & par  deffus  le  nombre  cy-deuant  déclaré, 
lefquels  pourront  mettre, tant  à aller  & venir,  que  s’c)ournerlà,  cinq  à 
fix  mois  , pour  lequel  temps  faudra  qu’ils  foient  viâuaillcs , Sc  les  payer 
de  deux  mois  au  partir  , & le  telle  au  retour. 

Jtem,  faut  porter  des  munitions  de  guerre  pour  mettre  en  terre  dedans 
les  Forts , mcfme  Artillerie  Sc  Arquebuzes  àcroc , Picques , Hallebardes, 
Plomb,  Boulkts, Poudres  6c  autres  munitions  à volltc  difcretion. 

Item,  faut  porter  dedans  les  Nauircs  trois  Batteaus  prclls  d’alTembler, 
quand  on  feralà , pour  aller  aufditsFlcuues  Sc  Riuieres. 

Item  . faut  porter  de  toutes  fortes  de  Clouterie,  Bray  ScGoudcron  pour 
Icfdics  Nauircs. 

Les  fix  Nauircs  faut  qu’ils  foient  de  fept  à huit  cens  tonneaus,  qui  cou- 
leront vnécu  pour  nolcagc  pour  tonneaupar  mois,  qui  feront  à raifon  de 
neuf  cens  écus  par  mois,  pour  fix  mois  la  lonimc  de430o.  écus. 

Le  Galliôdu  Roy  quieft  à S.Malo  pouna  feruir  de  l’ynedcs  deux  Barques. 

Et  pour  le  regard  de  l’autre  Barque,  la  faudra  acheter. 

Plus  faut  la  fo^c  Sc  viâuaillcs  décent  hommcs.pour  ramener  les  Na- 
Uires cette  année,  lefquels  pourront  demeurer.tant  à s’éjourner  là.qu’allant 
Sc  venant , le  temps  de  fix  mois,  ce  qui  pourra  monter  à mille  hures  par 
mois , qui  feroit  pour  fix  mois  6oeo.  Liures.  Fait  le  de  Septembre  i;58. 


LS  [>ttjs  & iiAtioH  dts  Canadois  forte  le  noin  de  fort  PleUMe,  qui  eà  in  des  plus 
ff-undsde  la  Terre,  ayant  plus  de  huit  cens  lituè's  de  longueur  dans  l'^yirnerique 
Jiptentrionale , que  l'on  appelle  aujji  Mexicane , à caufe  de  Alexico  fa  principale 
ville,  qui  ejloit  le fiege  royal  du  plus  puifjant  Roy  des  Indes  Occidentale  s -.la  pluljsart 
desGeographesdifUngsient^yfiparent  Canada  de  la  nouuelle  France , mais  dans  les 
relations  jranfoifes  & dans  les  entretiens  jÿ-  difeours  communs,  on  les  confond 
ordinairement  enfèmhle , comme  ne  faifant  quin  mepnepays , ry  quoy  quity  ait 
dtuers  peuples  & nations  differentes  de  noms , de  langage,  de  maursl'inede  foutre, 
neantmoins  tout  paffe  parmi  nous  fous  le  nom  de  Canada  ou  de  la  nouuetle  France  ; 
cette  lafle  contrée  inculte,deferte  & inhabitée  en  plufieurs  endroits,  finon  des  Démons 
heftesjàuuages  ,fut  reconnue  & commancée  à cultiuer,  tant  pour  te  Ipirituel  que 
pour  te  temporel , fous  le  Roy  François  I.  il  efliray  que  quelques  Hiforiens  Nor- 
mands nous  apprennent  ijuen  tjoS.  vn  lean-Denys  de  Tfjrmandie  accompagné  de 
quelques  autres  de  fa  nation  ry  de  plufieurs  Bretons  alians  chercher  haxardeufement 
fortune  fur  mer , fit  la  découuerte  de  Canada , qu'il  nomma  nostuelle  France  : mais 
outre  que  je  ne  loj  pas  que  ce  dernier  nom  luy  ait  efié  donné  que  longtemps  depuis 
cette  découuerte,  eÛe  ne  fut  que  de  commerce , n ’c»  fit-on  peint  me  affaire  de  Re. 

Ugioii  ty  d Eflat , que  durant  le  r^ne  de  Franpois  /.  lequel  f urles  aduis  gjr  relations 
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dis  Normands , des  Bafe^ues  fÿ*  des  Bretons  qui  tlloicnt  à U Pefd:e  des  Molsse's,  en- 
uoja  en  Jacques  Cartier  Afalomn  ,four  mieux  rcconnotfîrele  pays, les  Ha- 

'Vres  Cr  Ports  de pingrasid  Fleuue , gjr  entrer  le  plus  auant  qu'il  pourroit  en  terre, 

Cr  tn  remarqu  er  les  qualités  & temperammtnt , U religion  eÿ"  Us  mceurs  des  habi- 
tans,o)  toutes  autres  chojes  dignes  de  confideratio. Cartier  fit  heureujemét  Uvqyage, 
exécuta  ponÛuedcment  fa  commijjion,  & en  rendit  à Jon  retour  bon  compte , tant  de 
'viue  -voix,que  parécrif.mais  le  Koj  efloit  lors  engagé  ende  fi  grandes  ajfaires 
defjsenfcs  de  guerre  contre  l'Empereur , qu’d  ne  luy  eéioit  pal  poJfibU  de  pouruoir  Jî 
promptement, qu'il  eufibien  defiréàtoutcequi  efioie  necejfaire  pour  ^entreprife  de  Ca- 
nada-, il  s'y  appliqua  à bon  efeient,  aujfwienquàpoUcerfonJ\oyaumejncontinent 
apres  laTré-ve  décennale  faite  à Nice,  ejr  renuoya  encore  en  ij^.(y^}.deux  Flottes 
encesTerres  neuves  f ainjt  lesappelloit-onlors)  Jhus  la  conduite  d'vnGenlilhomme 
'Picard  ou  Normand  nommé  lean- François  de  la  Xycque  fieurde  Roberval.  Le  jj  Rocque  wme 
R..P.Geottes  Fournier  lefuîte , dit  en  fon  Hydrorraphie  chop.ao.  que  Us  Direéleurs  ‘laïut.avngaion 

J , ri  ^ J r-  J ' J I I-  ■ ‘ ~ I ^ J y J it  finopic  tomme 

de  la  ylottede  Canada  ont  accoutume  de  la  faire  partir  vers  les  grandes  marees  de 
Mars,  au  bien  au  commencement  d'oAuril,  pour arriuer  huit  ou  neuf  femaines  apres  bleil:m.ns  U R oc- 
au  GolpheS.LaurcntylorsqueU yleuueàquionadonné ce  nom, au  lieudeceluy  de 
Canada,  efi  dégelé,  (ed  partent  de  là  vers  la  my-udoufi,  pour  eflre  de  retour  à la  fin  tioisfilccsd'jcgct 
de  Septembre  : Ce  tres-exaéî  gp-  curieus  Pere  marque  au  mtfme  chapitre  gjr  aux 
deux Jiiiuans,  les  gages  que  l'onpayeordinairement,tantauxOjficicrs  ,qu  a tous  au- 
tres employés  gp-  necejjaires  à la  conduite  des  'Vaijjeaus  que  t on  enuoye  en  Canada, 
l'ordre  qu'on  tient  pour  Usfretter  & pour  les  viures  de  la  flotte,  gp-  à quoy fe  monte 
toute  la  dépenfiè;  il  luy  a ejlé  facile  d'en  tirer  de  s mémoires  gp-  inflruclions  certaines, 
puis  qu'il  auoie  l honneur  d'ejîre  ( gp- auec  ejlime  gp“  réputation  ) dans  vne  fom- 
pagnie,  quidepuis  grand  nombre  d'années  s'eélexpofée  par  mer  ^-parterre  à toutes 
fortes  de  périls, de fatigues  (t)  de  peines,pour  aller  dans  ces  vasles  gp- fiuuages  carrées, 
planter  la  Qroix , gp’y  établir  le  vray  culte  ^ Religion  de  'Dieu,parmy  des  peuples 
qui  n'en  auoie  nt  point,  gp-  n' adoraient  que  le  Duble,  parla  craintedes  tourment  qu'il 
leur  f.tif  lit  ; peuples  pauures  Qd  brutaus,  ne  viuants  que  de  leurs  chafes  pefhes,gp“ 

des  herbes  gv  fruits  naturels, que  nous  appeüonsicyfauuagesjqui  viennent  fans femer 
rty  planter  ; a quoy  ils  ajoutoient  dans  leurs  plus  delicieus  gp  magnifiques  fefhns,  la 
diair  humaine  des  ennemis  qui  tombaient  entre  leurs  mains,apres  l’auoir  mortifiéedi- 
u:rs  jours,par  des  cruel,  gp  horribles  tourment.  Peuples  encore,pourlaplusj>arr, con- 
tinuellement errant  gpvagabons, fans  loy, fans  police, fans'Uille.Bourgou  autre  ha- 
btiat'ion  fiable  gT  arrejlee  -.cequia  rendu  auecla  barbarie  gpdiuerfite  deleurslan- 
gues,  les  conuerfions  à la  foy  Chreflienne  très  di^ciles,joint  qu  elles  ont  eflé  trauer- 
féespar  d's  Chrefhens  mefhies,  en  haine  delà  Relifon  Catholuque',gp  de  plus, par  vne 
petite  nation  d'J'Oquois, qui  véritablement  font  fort  adroits  gp  courageus , mais.en- 
core  plus  perfides, plus  feroces  gp  cruels  qu  ils  nefontvaillans;  ilfembleque  parquel- 
qucmouucm-.nt  diabolique  ils  fe  fient  déterminés  à fairela  guerre  aux  Ffurons,aux 
ailgonqxins  gp  autres  leurs  voifins,quiont  embrajfé le  Chrifiianifmetmais  il  fembl: 
auffi  par  tes  relations  des  Peres  mijfionnaires,  que  ces  furieus  gf  enragés  Jroquois  ne 
fajjent  pas  dix  mille  hovmes  de  combat , tellement  que  fi  on  enuoyoit  de  renfort  trois 
ou  quatre  nulle  hommes  de guerrefurles lieus , pourajfifier  les  nouueaus  Qmjhens  , ils 
feraient  hors  de  crainte  de  leur  ennemis , gp  peut-cflre  les  reduiroient-ils  au  flsrifiiit- 
nifne.  Qejl  vn  étrange  gp  déplorable  malheur , que  fn  progrès  en  ce  s Pays!a,foit 
ainft  trauerf  gp  retardé , par  vne  poignée  de  gens  qui  aurait  eflr  facilement  détruit» 
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ou  levrtiy  Dieuferoit  aujourd  huyfaiJîblctntntadoréencupajs-lijfifa 

bons  fcrmtcurs^  eitjjtnt  fjlé  fortement  feconrus  .mais  je  fuis  peifuadé  par  diuerfa 
raifonseiS'  con/lderaticns,  que  ladiuine  Prcuidinceareferut  la  gloire  de  l'aceompltf- 
fement  fjf  perfeflion  de  ce  bon  auure  entrepris  par  François  I.  { c'ef  à dire  de  la  cor  - 
uerjion  generale  des  Canadois  ou  nonueaus  français  ) a naflre  augufe  ^ inuincihle 
t^onarque , enquqy  je  ne  doute  point  qud  ne  fait  dignement  ferui  par fon  premier 
tt)  incomparable Miniflre,dequiie{^riteB inf atigableauxaffaire$,le caurinébran- 
iableaux  périls, &la fidelité  enuersfon  Trince  inuiolable;  foferay  direqu'ils font 
bien  ohligesç^tous  deux  de  prendre  tout  de  bon  les  interefis  de  Dieu  en  mun,puis  qu’il 
stpris  les  leurs, q)  les  a puiffamment  protege:^^  enuers  (y  contre  tous  j ce  leur  fera 
•une gloire  éternelle  au  Ciel  tT  en  Terre , d'auoir  deliuré  plufieurs  millions  d't^mes 
delà  captiuité  (td  tyrannie  du  Diable  ; ce  fera  mefme  vne  prudence  politiqued'enuqyer 
de  temps  en  temps  des  folonies  en  la  nouuelle  France  pour  décharger ceie-cyd  infinies 
perfonrtes  inutiles  e^jainrànres,la  pluéjiart  gens  feditieus  & perturbateurs  du  repos 
public,  ’viuans  du  labeué&  fubflancedupeuptefcmblaUes  aux  f refions  ou  Moufehet 
guefj>es,qui  mangent  le  miel  des  L'entreprfe  ne  fi  pas  difik'de  & perilleif 

corne  elle  a e{lé,let  chemins  font  ouuerts  '&  les  p*fiaps  libres  par  le  moyen  de  la  Paix 
nèuueSemehtfahe  entre  la  f rance  eÿ- 1 Effiagneauec  toutes  les  précautions  ^ feu- 
retés  qui  s'y  pouuotent  apporter  pour  la  rendre  ferme  jjr  perdurable  ; cefi  Touurage 
de  ce  p,^ilfantCenied'Efiat,dont  je  viens  de  parler,  & qui  le  comblera  de  benediéhos 
& degloirr,pourueu  que  les  peuples, âpre  s de  fi  longues  mifires  (ÿ*  calamités  des  guer- 
res,recueillent  1rs  doux  naturels  fruits  de  la  Paix,  tant  par  le foulagement  réel 
& efedifdes  Tailles, que  par  le  rétablijfementdu  commerce, mqyennantt abolition  de 
quelquesimpofis,dontil  vient  peu  de  profit  au  Roy  quifontneantmoins  igrande 

charge, frais  Ô)  fujeélion  aux  JMa^ands.  Je  dis  donc  qu'il  ny  a plus , pour  les 
voyages,(ijour(ÿ‘ demeure  de  Qanadafp)  nousuUe  f rance,  tant  d'incommodité^  gp" 
de  peints  à deuorer  quelles  doiuent  faire  peur:ony  a déjà  beaucoup  assancéle  dé- 
frichement des  terres  ^ des  efjirits  s ceux-cy  en  diuers  lieux  n’ont  plus  de  bar- 
barie; ilsfintp'ieus , humains , policés  (çr  fedentaires,  ^ font  bien  connoi{hre,ques'il 
y a dans  le  pays  des  perf mnes  indociles,  les  vnetparflupidité  bajfejfe  d’efjirit,  les 

autres  par  fierté  opiniâtretébefiiale, le  plus  ff'and  nombre  neantmoinsefifùfceptible 

de  raifon,&ne  retientlavie  fusuagelp  de fraifonnable,que  par  faute  d’in  flruÛion  ; 
leurs  terres  au  fit  ne  font  fieriles  Cr  infruélueufes  la  plufjtart,  qu’à  cauf  qu’elles  ne font 
pas  culeiuées , il  y en  a véritablement  en  quelques  endroits  qui  ont  vne  fierilitéin- 
uincible,  tart  (y  l’indufiriehumaine,ne  peutnonplus  qu’en  beaucoup  de  lieux  d'J- 
talie  d ESj>agne,f»rmoterleur  rudeQd fauuage  nature-,  mais  en  recompenfeily  en 

a bien  dauantagede fertiles  (y  commodes,  f oit  pour laproduéhon  & nourrituredes 
aninfaux,foit  pour  le  rapport  des  grains  çy  autres  chofes  necejfaires  à la  vie  humaine: 
cela  fereconnoiftnonfeulement  par  leur  veuf  (gd  par  leur  fituation,  qui  efl  en  pareils 
degrés  de  latitude  que  nos  bonnes  Prouincesde  France,  mais  encore  par  l'exemple  des 
terres  qui  ont e fié  défrichées  aux  enuirons  des  lieux  où  les  Reuerends  Peres  lefuîtes 
ont  établi  des  refidencei  pour  les  Mijftonnaires , des  Colleges  pour  l’infiruÛion  des 
enfans,des  Matfons  Religieufes  y des  Séminaires  pour  les  Saunages  Catixeumenes 
& Tdjophytes , afin  de  les  inflruire  y affermir  en  l’eéjtrit  de  la  foy  Qmélienne  (y 
Catholique  : ainfi  l’on  peut  conclurre  que  fa  Majefléenuoyant  des  Colonies  de  temps 
en  temps , fur  les  lieux , (y  prenant  foin  qu’il  y ait  vn  bon  ordre  y direélion . tant 
peur  le  ffirituel  qu'au  temporel,  elley  établira,  fans  doute , le  Régné  de  Dieuf^  vn 
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){oy(tume  jeculitr  de  grande  eflenduëduijüelU  France, outre  lagloire  cjr  la  réfutation 
fourra  tirer,  auec  le  temfs,  des  commodité^  & auantages  conjideritbles. 


I.  DE  LÀFJL  CONNESTA'BLÈ. 

De  l'iyijfembleë  des  Iflatsde  Bretagne  : Qctte  Lettre  fait  encore  faroiprel' autorité 
duConnepabledansles  K^^aires d'Efat  l’intime  affeélion  & conpancetjue 
le  R^auoiten  luj,jufa^u  a le  faire  coucher  en fackambre  durant  éabjènce  des  Of- 
ficiers, àcjui  leurs  opces attribuoL'nccethonrKUr-.feut-eflreaujfiquili^fartenoit 
4<  la  charge  g:*  dignité  de  grand  Afaiflre,  dont  ledit  Seigneur  de  ^Montmorency  Chartànce,  in  Ci- 
esloit  pourueu  &•  iexerçoit  lors  coniointement  auec  cede  de  Canneflahle  : mais  ‘“'“S® 

'■  ! r‘  n-  \ ' I I r.  in  Fauchet  en  fort 

ceux  <]ut  ont  décrit  les  fonctions  Q/  frerogatiues  des  grands  i^îMjires  n 'auroient  triitté  des  Offices. 
fas,cemefemble,  oubtiécelle-la,  O" ils  n'en  font  remarque  aucune  : auffiefl  il  > *** 

orn^  que  ce  droit  çjr  honneur  de  coucher  en  la  chambre  du  Roy  affartient  augrand  de  grands  Md” 
fhambellan , cy  qu'il  a fon  liél  au  fied  de  celuy  du  Roy  où  nul  autre  ne  couche 
qu'en  fonabfence:  y delà  vient  que  les  Roys  tenants  le  liél  de  luflice,  leurs  dc%ràndVchiml 
grands  Chambellans  font  couchés  à leurs  fieds  , y cette  ftace  ’efl  tenue  four  tellint. 
t res-honorable. 


MOnsie  V R , comme  déjà  vous  fqaiiés,  voicy  le  temps  que  les 
tftats  de  Bretagne fedoiuent  a(rcmblcr&  tenir,  jenefaudray 
pas  de  m’y  trouuer;  mais  cependant  je  vous  prie  derechef  de  me 
donner  aduis  des  intentions  & volontés  du  Roy,  afin  que  je  m’y  conforme 
& les  fafle  valoir  le  mieux  qu’il  me  fera  pofliblc  ; nous  cfperions  que  vous 
vienJrics  palfer  quelques  jours  en  voftre  belle  maifon,  où  vous  auriés 
trouué  en  routes  fortes  dequoy  vous  contenter  auec  plaifir , mais  nous 
fommes  maintenant  hors  de  cette  erpctance , puifque  vous  couchés  en 
la  chambre  du  Roy,  à caufe  de  la  maladie  de  Sourdis  & de  l’abfcnce  de 
Monfieur  deBoifi:  je n’ay  ricnàvousajoûtcr,finon  que,  &c,  Cequifuit 
neflque  d'affaires  furementfarticulieres.  A Chantilly  le  Septembre  1538. 

Volhe  humble  feruiteur  & Goufin. A Monfieur,  Monfi 
le  Conncftable. 


Remarques  fur  lefdits  Sieurs  de Laual  ,dc  Boify  & de  Sourdis. 


La  lettre  originale  quei'ay,  forte  au  deff ts  quelleejlde  Monpeurde  Chajkau- 
briant;  il  efioit  de  iillujlre  Maifon  de  Laual,  mais  Laual- Montmorencys 
caria  branche  aifnée  de  Laual  < fiant  tombée  en  quenouille,  t'vnit  incorfora  en 
s lis.  à vne  brandie  de  Montmorency , far  le  mariage  de  Mathieu  deuxième  du  nom. 
Seigneur  de  Montmorency,  à Eminedt  Laual  ^üe  y fuie  heritiere  deGuy  fixiéme 
du  nom  : leurfilsÇuy  ,fuiuant  l’vfigedu temfs , dont ily  a flufieurt  exemfles,y 
mefinesdes  fils  de  Frace,frit  le  furnommaternelde  Laual,tetenàt  neatmoins  les  armes 
de  Motmorécy, four  marque  de  fon  extraélio, mais  il  lesbrixa  de  j.Coquilles^argét 
furla  Croix , y tels  ont  efté  defuis  les  armes  de  Laual  moderne,  ou  LauA-Mont- 
morency:  De  cette  hrixure  quelques  airmoiriftes  ont  fris  fuiet  ou  argument  Lin frer 
que  l'ancienne  maifon  de  Louai , auant  qu'elle  fufl  fondue  ou  tombée  en  celle  de 
Montmorency  , fortoit  de  gueules  à cinq  (oquilles  d'argent , trois  en  chef 
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■ enjointe  : mais  ijuclques  autres  diftnt  (fu  elle  portoir  de  gueule  au  Lea- 

rcnnclcr.  cino  pxid  d'or  i entr  eux  le  débat  '.je  croy  que  pour  les  concilier  , tant  fur  cela  que 
o'^l'ccEraf  plufeurs  autres  diuerftés  d'armes  qu'ils  donnent  4 mej'mes  t^aifons^  fa- 
moiùli'.i+j.iS:+.  milles  , il  faudrait  difinguer  exaclement  les  temps  Cf  Its  diuerfes  Branches  de 
chaque  lignée  ; ce  ne  fèroit  pas  vn  petit  labeur  à qui  l'entreprendrait  , il  aurait 
hejoin  d'vn  grand  laifîr  , cy  mfme  de  la  demeure  au  fejour  de  Paris. 

Jl  y a eu  diuerfes  Branches  de  Laual - ^ontmareney  , farttes  de  ce  Guy  de 
Laual feptiéme  du  nom  ; la  Branclx  mafeuline  de  fon  fs  aifné  finit  «j  Guy 
douzième  ou  trefiéme  du  nam  feigneur  de  Laual , qui  n'eut  pour  heritiere  qu- 
Anne  de  Laual  fa  fille  , 4 laquelle  il  donna  pour  mary  Jean  fire  de  Montfort 
en  Bretagne  y de  la  l{ochehernard  , lequel  mefme  on  dtfoit  efireylfu  par  fem- 
mes de  la  lignée 'Of  c^Lufon  de  Laual  , y porte  en  tetmes  exprès  le  centracl 
de  ce  mariage , que  le  futur  ëfpoux  fera  tenu  laijjcr  le  nom  , le  cry  ty  armes 
paternels  à Charles  de  Afontfort  fon  frere  puifné , de  prendre  à iaduenir 
luy  ty  fet  en  ans  (y  fuecejeurs  en  ladite  terre  <y  feigneurie  de  Laual , le  nom 
de  Guy  de  L.tu.tl  atiec  les  pleines  armes  ; ce  qu'il  fit , çy  mefme  il  obtint  en 
mil  quatre  cent  'vingt-neuf  du  'Ryy  Ckarles  feptiéme  l'éreélion  de  la  ‘Baronnie 
de  Laual  en  Comté  ( les  tiltres  plus  reloués  neflaient  pas  lors  fi  communs  aux 
grandes  Terres  & Seigneuries  qu'ils  font  maintenant  ) Je  laife  fon  premier 
mariage  gy  les  enfans  qu'il  en  eut , pour  dire  qu'il  esjoufa  en  fécondes  nopces  fran- 
foif  de  Vinan  Dame  de  Chasle.tubrunt  en  'Bretagne , duquel  dernier  mariage  'vint 
François  de  Laual feigneur  de  fhafleaubriand,  qui  de  fon  mariage  auec  françofe 
deRjeus , eut  pour  fils  aifné  lean  de  Laual,  de  la  Lettre  duquetfil  s'agir  mainte- 
nant , Cheudlier  de  l'Ordre  du  Roy  , Gouuerneur  gy  Lieutenant  general  peur  fa 
Majefié  aupays  gy'Duché  de  Bretagne  ; il  eut  pour  femme  françoife  de  foix  fille 
d'Odetde  faix  Ficomte  de  Lautnc  Gouuerneur  de  Guyenne , laqueBe  deceda  en  mil 
cinq  cent  trente  fept , fans  luy  laijjer aucuns  enfans  , de  fortequefe  voyanfvieil 
deflitu'e  de  lignée  gy  mal  fatisftit  de  fes  Ixritiers  collaicraus,  il  donna  la  moitié  de 
tout  fin  bien  au  ConneJlable,auec  lequel, corne  l'on  voit  parfit  Lettre,il  auoit  amitié 
particulière.  Le  nay  pas  veu  ce  don  ou  legs, mais  bien  vn  acte paffé deuant  Notaires  a 
Paris  le  cinquième  lanuier  lors,  c'efl  à dire  içyo  a prefent , par  lequel  il  declrae, 

qu'au  lieu  de  ladite  moitié , il  donne  gy  delaiffe  en  pur  don  entre-vifs  audit  Conne- 
Baronnies de  Chafleaubtiand , de  fande,de  Chaéleauceaus  q) autres  terres 
'^Montmefrmey'*'  dénommées  audit aélt,aux  claufesgy  conditionsy  contenue's,gymefimela  rrfieruation 
to.i.pjg.iS}.&4.  dvfiifruit  fa  vie  durant  ; les  ennemis  du  fonneSlable  prirent  fur  cela  fiuietdc  le  ca- 
Mracra  ts  ^“’'‘t*‘tr,luy  imputdt(ainpquerapporte  vnce'ebre  Hijlorien  de  ee  temps)que'e‘Baron 
Sec.  ^ ' deChasieaubriandiyant  tuéfit femme parvnfoupçon  (tadultere  fut confiillé de  ra- 

cheterfa  grâce  du  Connefiable  ,par  la  vente  qu'il  luy  fit  de  fes  terres  : mais  il  paroift 
bien  que  c’ejloit  vnemédisace,les  auteurs  de  laquelle  mal  informés  de  ce  qui  s’ejloitpajfé 
fuppofoient  la  vente  au  lieu  de  don  : au  fit  ce  fidele  gy  judicieus  Misiorien  n'en  parle 
que  comme  d'vn  reproche,que  faifoient  en  certaine  occafion  les  partifans  de  la  Maifon 
ele  Lorraine  au  Connefiable  abfent  1 ce  n'efi  pas  doofe  nouuelle  ny  extraordinaire 
que  ceux  qui  n'ont  point  d'enfansdifjofent  de  leur  bien  filon  que  les  loix  gycoufiumes 
leur  permettent  en  ftueur  de  leurs  plus  chers  parensgy  amis  : le  fonnefiable  gy  fon 
bienfaiéleur  efloient  vnis  enfimble  d'étroite  gy  confidente  amitié,  gy  mefme  d'vne 
nouuelle  aUiance , outre  l'ancienne  parenté:  de  forte  qu'ils  jurentconjointemét  tuteurs, 
cime  efians  tous  deux  Oncles  de  Guy  de  l-aual  17. du  nom, fis  de  Guy  si.  gy  d'Anne 
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de  Afjtttmorencj,  fizUr  dudit  ConnedlMe  : les  armes  anciennes  de  ChaÛeautriand  McmoirfiJoCui'- 
poicnc  degueules  , Je/né  de  pomnus  de  Pin  d' or,les  modernes  font  jeméesdejieurs  de  jj’""' 
ys.aulieude  pommes  de  Pin.  NuliMdjmiis.liin. 

Quant  au  Seigneur  de  Boify  dont  efl  fait  mention  en  la  Lettre  dernitre  , il  ^5^ * 
fc  nommait  flaude  Gonfler  Qicualier  de  l’Ordre  du  Roj  , premier  Gentilhomme  , ni^.blc , nc'tn'. 
de  fa  Chrmbre  i il  efl  atnfi  cjualifié  par  les  Hifloricns  de  Jon  temps  , en  parlant  moins  il  romblc 
de  l'cntrtprife  trop  hardie  en  laejUillc  Jd!onte)an  jeune  Seigneur  plein  de  cou-  cj.jmbrc  du'inv" 
rage  comme  luj  , l'mgagea  d'aller  enjcrnhle  accompagne^  de  gens  de  guerre  , fur  il  fnfoit  plulVoft 
lefjuels  ils  iiuoient  commandement  four furpnndregp-  dt faire  l'auantgarde  del'i^r-  cîîjnibfn.ln'''qoo 
mée  Jmper'iale  entrée  dans  la  ‘Trouence  tn  mil  cintj  cent  irente-fx s il  fur  depuis  dcptcniiciGcmil. 
grand  pfeuyer  de  France  , comme  il  fe  loit  en  la  defeription  de  d'ordre  tenu  à 
t entrée  du  Roy  Henry  fécond  dans  Paris  l’an  mil  cinij  cent  quarante-  neuf , & 
j'ay  mtfme  me  Lettre  originale  de  luy  du  huitième  d Oclohre  mil  cintj  cent  cin- 
quante-trois ,par  laquelle  il  recommande  en  cette  qualité  au  Secrétaire  du  ^Flner  les 
expéditions  d'yn  Ojfce  d'Heraut  d’a  mes  pour  Nicolas  Rémond  dont  il  l'auoit 
pourueu  i il  efloit  jîs  aijhéd' Artus  de  Boiff  qui  auoit  eflé par  le  Foy  Louys  XII. 
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choifi  en  confderation  de  fa  haute  -vertu , cJr  donné  pour  Couuerneur  <à  français 
Duc  d'Angoulefme  dr  préfimptif fuccefeur  i la  Qouronne , laquelle  ce  Prince  n'eut 
pas  plûtofifur  la  tefk , qu'il  fit  fon  fage  ft)  il  ujfre  Gouuerntur  grand  Maiflre  de 
fa  Matfon  , & de  plus  luy  confia  la  dtreciion  (jr  miniflere  des  afaires  d Ejiat: 
il  en  esloit  bien  digne  gy  capahle',  gy  la  franco , voire  mefme  toute  la  république 
dUhreflienne  perdit  beaucoup  par  fon  deceds  en  May  mil  cinq  cent  dix-neuf;  car  par  ^ 
fk  prudence  gy  conduite  il  maintenait  les  Roy  s François  premier  gy  Charles  ^oy  Cour  . fuioant 
d'ésTiafne  en  paix.noKohdant  leurs  jaloufles  pour  iEmpire,gr  mefme  il  efloit  député  ™'”'’’i"’<icmeiit 

déjà  Majejfetres-clrrenienne  , comme  le  Jieur  de  (heures  Guillaume  de  (rouy  de  dcM.ArcusGouf- 
lapartdu  Roy  Catholique, pour  auifir  enfemhle  aux  moyens  delier  les  deux  Prin-  Scigneut  de 
m d amitié  ferme  gy  indifoluhle , tant  pour  leurs  propres  gy  particuliers  interefis,  ° 
quepourle  bien  general  de  laChrefientétce  Sehneur  de  Cheures  auoit  efiéauJJiÇou- 
uerneur  de  Charles , (j)  pofedoit  entièrement fon  elj>rif,de  forte  que  les  deux  députés 
efloient  Plénipotentiaires  ,gyquoy  qu'ils  eujjentdiuers  mouuemens  gy  afeûions  4 
l'égard  de  l'éleélion  Impériale , neantmoins  pour  ce  qui  ejloit  de  la  Paix  gy  d'me 
étroite  gy  ferme  tiaifon  entre  leurs  deux  Princes  , ils  ^ procédaient  agif  oient 

fincerement  en  bons  gy  loyaus  Cheualiers  gçui  tendaient  a mefme  but  gy  par  vnifor- 
mitéde  prudence  de  probité efioient  animés  d'vn  mefme elfir  'itgtd  intention  d'affer- 
mir la  Paix  entre  les  deux  'Princes  par  de  fi  fortes  foudures , qu'il  ny  eufi  plus  lieu 
d'en  apprehenderla  rupture  i ils  s' ello'ient  déjà  accordés  des  principaus  points  gy  con- 
ditions par  diuerfes  Conférences  qu’ils  auoient  eué's  enfemble  gy  eujfent  bien  tofi 
donné  la perfeûion  à leur  Ouurage  , fans  la  maladie  mortelle  qui  arreÜa  Boify  4 
Montpellier , où  elle  termina  fies  jours  en  xfMay  mil  cinq  cent  dix-neuf,  -on  mois 
au  enuiton  deuant  l’éleélion  de  l Empereur  , depuis  laquelle  par  deffaut  de  bons 
entremetteurs  , ou  par  autre  malheur  les  af aire  s s’aigrirent,  gyn'y  eut  point  de  Paix 
fiable  gy  permanente  entre  les  deux  Monarques  ,qu  en  tj.^  encore  fut-ce  pluflofi 
ceffation  de  guerre, qu'vne  ferme  gy  véritable  Paix  ; j’efpere  faire  voir  (t)  connoifire 
clairement  en  qttelqu  autre  endroit  de  ce  Receuilque  la  faute  les  funefles  effeéls  fdt  conclocW 

étfdefolat'ionsde  toutes  leurs  guerresrenbuuellées  de  temps  en  temps  ne  doiuen'pasefire  atrenée  le  18.  luin 
imputés  à noflre  ^and  Roy  français.  L’affeélion  intime  qu’il  eut  pour  iMrtus  l•n"cliue  année 
fieur  de  'Boify  fon  Gouuerncur  gj)  grand  Maiflre  de  fa  Matfon , fe  répandit  auffi 
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fur  fes  freres  t^irian  & CuiSaume  Ccujfcrs',  Àdrian  fut  crée  Cardinal  à U 
frieredu  Roy,  par  Leon  dixiéme  en  Decemlre  ijij.  ou  félon  quelques  Hiforiensau 
mois  fuiuant , durant  la  fonjérenee  de fa  Sainteté  g/  du  F oy  en  la  xillede  Toulon  - 
zned'Jralie,OH  fut  fait  (t)  concludlcur  concordat, Cr  la  pragmatique fanélion  abrogée 
pourferegard  des  clcélions auxprélatures  autres  lenefices  lleftifscir  conuentuels 

aux  referues  e^conditionsportéesparle  conctrdat,qu'inpieux  & ffastant  Euejque 
appelle  , tant  il  efioit  en  colere,  Myilcic  d’iniquité.  Le  fàiBt'Teret'ea  rejjêntit  tel- 
lement obligé  au  Roy  , qu'il  fit  encore  en  ijif.  a Jon  infiante  priere  ledit  fardinal  de 
“Eoify  Légat  en  France  ; dignité  qu’il  conférua  jufqu  à f,n  deceds  en  iji}.  Leur 
frereGuillaumc  Goufter,  qui  prit  le  furnom  de  "Sonniuct  ,fnt  Admirai  de  J^rance 
en  ijrz- ür  depuis  a diuerjes  fois  Lieutenant  general  des  ArméesduRoy , ayant 
f tus  luy  des  Princes &des  t^faréchaus  de  France , tant  les  Jéauoris  font  refjnFlés 
ex  autorifés  : il  tut  aujji  apres  U mort  d'Artus fonjrtre  aifné,  le  gouuernement  de 
la  perfonneiu  Dauphin  François,  qui  mourut  en  ij}i.  ieneme  fouuiens  pas  d'astoir 
leu  en  quelque  Flijhrien  cette  remarque , maisi'en  aypreuue  certaine  ,par  det lettres 
de  prouif on  confirmation  du  Roy  Jet  OJf ce  de  Secrétaire  dudit  Dauphin,  dont  fa 

Afajefléauoit  pourueu  ClaudeCuyot  ,dattées  du  trotfémede  J^ars  ijiy.addrcf- 
Jantes au  grand  Maifire  de  Boijÿ  comme  Gouverneur  duDauphin  , avec  ordre  de 
prendre  le  ferment  dudit  Secrétaire,  quand  il  ferait  en  taage  de  quatorze  ans,p/trce 
que  lors  il  n'en  auoit  que  dixgx  quelques  mois  de  plus,  veut  neantmoins  fa  Ma- 
jefté  qu'il  jouyffe  cependant  de  tous  lestages  , droits,  honneurs  gxptitJcpes  appar- 
ttnans  audit  Ojfiice  : eÿ-  dautant  que  ledit  ÿrand  JVaifire  mourut  en  jjif.auant  que 
d’auoirpris  le  ferment  de  Guyot , il  obtint  nouuelles  Lettres  du  Roy,  du  neuvième 
Septembre  mil  cinq cent  vingt , parlefquelles  tlejimandéà  t Admirai  Bonniuet  Giu- 
uemeurdu  Dauphin  de  receuo'tr  le  ferment  dudit  Secretaire,(;xl'‘nft‘Jlertnlacharge, 
& portent  les  Lettres  que  le  Roy  auoit  donné  cét  OfiSce  à Çuyot  pour  recompenp 
des  bons  feruices  dtfcji  fon  pere,dés  la  naijftnce  du  Dauphin.  Quelques  Hifioriens 
ont  dit  que  l' Admirai  Bonniuet  efîoit  fils  pets  frere  du  grand  Maifire  ; mais 

la  pluralitt  des  voix  cJr  le  poids  mejine  des  Auteurs  qJ  de  leurs  raifonsfont  pour  la 
fraternité;  (x  i'enay  mefme  vnepreuuepar  écrit  .quidecide  nettement  laquefiion; 
ce  fila  minutte  d'vne  Lettre  du  Roy  au  Pape  du feptiéme  May  mil  cinq  cent  dix-neuf 
en  faueur  du  Cardinal  de  Boify  pour  la  légation  de  J^rance  ; il  repre fente  4 Ja 
Sainteté  en  paroles  exprejjes  , les  mérités  des  deux  freres  dudit  Cardinal , le  grand 
Maifire  (ÿ*  l'iAdmiral  : ils  efioient  tous  trois  fils  de  Guillaume  Goufiler  Cheualier 
Seigneur  de  Boify  , de  Bonniuet  dx  d'Oiron , gxde  Dame  Philippe  de  Montmo- 
rency , qui  eHott  vefue  de  fharles  de  Melun  grand ,Jdiiafire  de  J^rance  quand  leur 
pere  t’époufa  : il  efi qualifié , en  quelques  Hifloires  premier  Chambellan  du  Roy 
Louys  XI. gx  Couuerneurdu  Dauphin  Charles, neantmoins  M onfieurde  S.Gelais 
Hifior'ten  du  temps  gx  de  bonne  marque,dit  que  les  Efiats  tenus  àTour  ,ayans  choifi 
pour  efire  auprès  du  ieuneRoy  ffiarfes  VIII  MefiireCuillaumeCoufiJer  Seigneur  de 
Boify  ancien  Cheualier  prudent  ftj  fage , il futrenueyé  en  fa  maifon , neflant  pat 
agréable  à ceux  quigouuemoiétl'Efiat,necondefcendantpas  i tous  leurs  aduis  gxfin- 
timens  : t Admirai  Bonniuet  perdit  la  vie  glorieujëment  l'épée  4 la  main  pour  le  fer- 
u 'ice  de  fon  Prince  ,&  en  fa  prefènee  à Pauie',  il  laiffa  plufieurs  fils  tous  mineurs  : 
l'ay  lesltttres  de  bénéfice  dé  âge  obtenues  par  Françoisl'aifné,pourauoir  le  maniement 
de  fon  bien, attendu  qu’il  efloit  aagé  de  iS.  ans  gx  ph*t  : On  verracy-apres  en  tannée 
tf44..  comme  luy  gx  deux  autres  fis  freres  témoignèrent  la  gtnerofité  de  leur 
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p(ng&dt  leurs  courages  enla  bataille  de  Cerifoles  : /loflrepliis  célébré  Hiflorien parle 
auec  loiUnge  del'vn  d'eux  qui  efioit  Qolonel  de  l'Jnfaneerie  en  mil  ane^  cent  cinquante- 
cinq,  ie  doute  que  leur  branche  fait  tombée  en  q’unoüille  ou  ré'ünie  a celle  de  l'jiJ'né, 
de  laqsselle  efloit  cdtef,  lots  de  la  Lettre  derniere , le  Seigneur  de  ’Boijfÿ  dont  elle  fait 
mention,  &•  de  luy  font  defcendus  en  ligne mafculine  les  'Ducs de  Roanés&les  Mar- 
quis de  Boify  ^ Comtes  de  Carduas  qui  ont  conferué  àuec  grandeur  (tf  haute  iepu  - 
tation  le  nom  cJr  les  armes  des  Goujjiers. 

Relie  à parler  du  Sieur  de  Sourdis , qui  couchoit  d ordinaire  en  U Çhambre  du 
Roy,  il  auoit  nom  Jean  d’Sfcoubleaus  Seigneur  de  Sourdis  en  Toitou  '■J'ay  extraiél 
des  Regifbres  du  Parlement  vn  lylrrcfldu  dix- niuuiéme  May  if^j. perdes  Lettres 
patentes  du  Roy  portées  par  ledit  Sieur  de  Sourdis  ou  il  ejlquahjié  Gentilhomme  or- 
dinaire de  la  Qiambredu  Roy  ,ty  Maiflre  de  fa  gardcrobe  : cette  première  qualité 
afloit  encore  lors  en  grand  honneur,  & i'efjierefaire'voirfurqutlqu  autre  fujet  que 
des  Seigneurs  de  haute naiffancc s'en  teno'ient  honorés,-,  il  efioit  de  l’aage  du  2{j)y 
Jlrançois  I.  (y  auoit  eflé  nourry  enfant  d'honneur  auprès  de  luy  ; de  forte  que  fa 
Maieflé  luy  parloit  fort familterement gy  confdemment  : il  ell  nommé  dans  tHi- 
floire  entre  les  Seigneurs  François  que  les  I mperiaus  prirent  enla  battaillede  Pauie, 
gçr  fut  mené  en  Effagne,  où  il  continua  auec  le  confentement  de  l Empereur  de feruir 
la  perf mne  de  fon  bon  Mai  lire  durant  tout  le  temps  de  fa  prifon  : il  auoit  vne  fi 
forte  pajjwn  pour  ce  grand  Prince  fut  fi  fenfiblement  touché  de  famort  ,quilen 

quitta  cÿ-fa  charge  epr  la  Cour,fe  retirant  en  famaifon  de  Joui  proche  de  Paris,  gy 
neantmoins  i'ay  leu  qu'il fe  trouua  en  mil  cinq  cent fotxante-fipttn  la  bataille  de faint 
Denis  & eut  vn  cheual  tué  fous  luy,combattant  auprès  du  grand  Canne  fiable  Mont- 
morency , nonobsfantfonaage  ocluagenaire;  il  mourut  quatre  ans  apres  à Ioui,laif- 
fant  de  fon  mariage  auec  jintoinette  de  Briue  de  la  maijon  de  PuygaiUard  en  >Mu- 
uergne,  trois  fl  s,l  aifné  dcfquels  nommé  François  fut  feigneurde  Sourdis  gy  de  Joui, 
Marquis  d'i^lliiys  Cheualier  de  l’Ordre  du  Roy  gy  premier  Efiuyer  quelque  temps 
de  la  grande  efcur'ie , Ion  qu'il  n'y  auoit  point  degrand  Sfcuyer  , mais  cette  dermeri 
charge  ayant  eflé  donnée  au fiigneur  de  Beüegardequi  efioit  en  faueur  auprès  du  Roy 
Ffenry  troifiéme , ledit  fieur  de  Sourdis fe  démît  volontairement  delà jienne  ,gy  eut 
en  recompenfe  le  gouuernement  de  Chartres  pays  Chartrain  gy  Perche  ; c efioit  le 
pere  de  défunt  l’éminentijfime  français  Cardinal  de  Sourdis  tres-pieus  gy  charitable 
tMrcheuefque  de  Bordeaus  gy  de  ^^eflre  Charles  d'Efioubleauiÿüarquisde  Sour- 
dis gy  d' AUuys,gyc.ancien  Cheualier  des  deux  Ordres  du  Rysy  Gtuuirneur^  Lieu- 
tenant general  pour.  fa  Maieflé  au  Duché  d Orléans , pays  Chartrain,  Uendomois, 
Bléfois  gy  autres  lieus  que  l’on  appelle  enfemble  le  grand  gouuernement  de  Beaufél 
il  y exerce  fa  charge  gy  autorité  auec  tant  de  jufiiet  gy  de  modération , tant  de 
fagefjt  gy  de  prudence  politique, gy  encore  auec  vn  fi  grand  i^ele  ferueurau firuice 
de  fon  Prince , fi  grande  bonté  gyafeélion  auffi  pourle  bien  gyfoulagement  de  ceux 
qui  font  dans  t etendué  de  fa  Proutnee  q)  gouuernement , queleRoy  efitres-fatisfait 
de  fa  conduite  gy  fideles  feruices,  ffl  les  peuples  tres-contents  gy  Ixureus  d’efire  fous 
fon  commandement.il  a de  deffunteDamt  Jeanne  de  Fax  fa  femme  flle  de  Mejftre 
tMdrian  de  t^onlucGmuerncur  gy  Lieutenant  general  pour  le  Roy  és  pays  de 
f dix  od  d' Andorre ,plujieurs  enfans,t aifné defquels  Paul  d’ëfcoubleau  de  foix 
girde  Monluc  ,ieunefeigneur , a déjà  acquis  beaucoup  d’honneur  gy  de  réputation 
. dans  la  charge  de  Maréchal  des  Camps  gy  Armées  du  Roy  ft)  autres  emplois  de 
guerre  qu'il  a eus  -,faconduite  d'aiüeurs  à la  four  efifi  b'ten  mefurée,  qu'il  y efi  en fort 
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LETTRES  ET  MEMOIRES  D’ESTAT, 

i nibb.iu.d'rizur  dcmarchciy  confderdtion , [’ojfe  pour  vn  dtsplus  hrxues  &gtntrtus  ^ 

I iity  ifc  gueules,  des  plus pt'its  rÿ  iudtcieus  de  fon  netze. 
a 1.1  baiiJcdol  lur  ^ ^ ^ 

€ tour.  


R ESTE  PRSSENTE'E 

à Monjieur  de  t^ontejan , touehant  le  Spolimn  d'un  Clmnoine. 


Origin. 


) 


TLlvstrtssimo  & Exccllcntiflimo  Monfignor mio Signer, 

Dcgnafi  voftra  Excclicntia  per  l'eruirio  de  la  lantita  de  N.  Signer,  & 
obcdicntiadiS.Maiella  diriftianifllina  liccntiarmi  chiopoll'c  libc- 
ramcntcpreccdevc  ala  cxccutionc  de  miacemmifliene , fccundo  la  for- 
ma de  breuidiuiaSantita& patente  de  fuaMaicfla,&  imprimispatticu- 
larimentc  farc  cum  cffcâo  che  Monfignor  la  Facuadiera lelUtuifta  1* 
fcripturc.i  grani, fromanti  altti  bieniperuenutilc  ale  mani,del  Spolie 
del  giaCanonico  de  Monellercllo  corne  fua  Santiraconnnanda.  Et  par- 
imenre  V.  Excellentià  ordini  al  Cappitaneo  Polino  , & à chi  fpcdla  che 
incontinuenti  mi  kiffi  &;  confegni  la  pofleflione  del  Cartel  Valdifio  , & 
rertituirtali  frucli  di  quefto  anno  cum  tuti  béni  peruenuti  infuemanc 
del  dette Moncrtcrcllo,  &i  fopra  quantodi  fopta  e dette  farmi  expedirc 
le  patente  oportuné.  Comm.indando  atuti  Ofliciali  & fugettinela  iurif- 
dition  dcqucllami  afllrtano  fauorifano  , obediano  & faciano  forte  in- 
terne à querto  atfare  fuccefliuamcntc,  quandoalla  iornata  mi  ocororcra 
hauerticorfo  à V. Excclicntia  proucdcrc  fccundo  farabefogno.  Et demo- 
ftrarc  cum  promptefla  à fua  Santita  l’affcirtionc  di  S.  Maicfta  corne  clla 
fcriuc.  Di  V. Excclicntia  minime  feruitore  P et  ro- Antonio 

Barro 


L'O  RDONN^NCE 
de  M.onfèigneur  le  Marédml  q)  du  Conjeil , fur  ladite  requejk. 

SV  R la  rcqucrtc  à nous  prefentée  de  la  partie  de  Mairtrc  Pierre- 
Antlioinc  Barro , à ce  que  pour  les  caufcsycontenucs  :1a  poflertiou 
duChartcau  de  Lcualdis  &:  autres  biens  y dclîgnét  luy  fufl'ent  dc- 
liurés,commecrtantde  ladcpoüillcdu  fleur  Chanoine  de  Moncftercl 
deuë  ainfl  qu'il  prétend  à la  Chambre  Aportolique  , & veu  le  dire  & 
requifition  du  Procureur  du  Roy  cnfcmblc  du  Chapitre  & Clergé  de 
l'Archcucfchc  dcTurin,  eue  furie  tout  deliberation  du  Coiifcil,  auons 
ordonné  que  rArchcuefquc  de  Turin  ou  fon  Vicaire  fera  conuoquer  les 
ptincipaus  du  Clergé  accouftumés  d'ertre  appcllésaux  Synodes  & conuo- 
cations  des  affaires  de  ladite  Métropolitaine-,  & ce  dans  dix  jours,  ou  plus 
promptement  fi  faire  le  peut , pour  rtjauoir  & enquérir  auec  ledit  Clergé 
lurlacourtumc  &obfcruation  des  dépouilles  des  gens  d’Eglifc  de  ladite 
Métropole  ,&  qui  eft  accourtumé  à y fucccdcr  pour  ce  fait  , le  tout 
renuoyer  au  Roy  ,pour  y clfrc  par  luy  pourucu,^ommc  fera  fon  bon 
plaifir  ; Fait  à Turin  Ici},  jour  d Octobre,  l’an  mil  cinq  cent  trente-huit. 
_ Cômandé  & otdoné  par  môdit  Seigneur  le  Maréchal, prefents  Mefficurs 
les  lugc-magc  de  Nyfnies  Commiflaiiccnuoyé  pour  le  Roy  ence  payj. 
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le  Prefidcnt  de  Picdmonc,Vicairc  general  d’Aft , le  Capitaine  Leonard  de 
Romulo , &aucrcs.  Ainli  ligné  Martin  Secrétaire. 

Copit  collationnée,  'viiimée  authentiquée  de  la jentence  donnée  pour  les  Spolions 

& fuccejjions  des  gens  d'Eghfedu  'Dioceli  de  'Turin,  au  projudes  ,^rcheuejques, 
manjètjdrchiepijcopale  dudtt  Turin, en  laquelle font  inférées  deux  Lettres  commif- 
Jlonalesdu  Pape,pourleuerlefdits  Spolions  pour  la  fhamhre  ^pojîoliquc  , üj  in 
Bref  K-rdpoftolique  concédé  au  Cardinal  Qbo,contenane  reuocation  dfdites  lettres 
commijfionales,  0-  déclaration  que  lef dits  Spolions  appartiennent  audit  Cardinal 
Ciho,  comme elhinti^rche'uefque dudit  ^furin,  icelle  Sentence  donnée  par  deux 
des  Sénateurs  Confeillers  (td  Collateraux  du  Duc  de  Savoje  , en  l'an  ij}Q. 

CLe  MENsPapafeptimus:diIc£tefiIi  nofter  falutcm  & Apoftolicar* 
benedictionem.  Nuper  circumfpedio  tua  nobis  exponi  fecic, 
quod  licct  à tanto  ccmporc,  contra  <]uod  hominum  mcinoria  in 
contrarium  non  exiftitjonincs  prardccelTorcs  rui,  qui  pro  tempore  fucrût 
Epifcopi  & Arcliiepifcopi  Ecclciia;  Taurincnlis,  cuiiispcrpetuus  admini- 
ür-itor  per  fedem  ApollolicamdcputatuscxifIis,funt  de  juré, Hue  de  con- 
fuetudinc  autde  pnuilegio  ApolVolico  in  pacifica  & quicta  poirefliono 
SpoliaClcricorum  pro  tempore  in  Ciuitare&  Diocœii  Taurinenli  de- 
cedcniium  habcndi  Spoliâque  ipfa  fine  aliqua  contradidUone  con- 
tinue pcrceperunt, proue  etiam  circumfpecEio  tua  in  hujufniodi  paci- 
fica  pofl'cflionc  fucrit,  ipfaquc  bona  liaÂenus  percepit  , nihilominus  à 
certo  tempore,  contra  dilc<Sus  filius  Bernardinus  de  Arellio  familiaris 
nofter  in  illis  partibus  Annatarum  nobis  & ledi  Apoftolica:  debitaruin 
per  nos  Colleclor  fiuc  Commiflarius  deputatus  Spolia  bujufmodi  tan- 
quam  ad  fedem  Apoftolicam  peitinentia  pcrciperc  pra:fumpfit  & prtc- 
fumit  in  non  modicum  ejufdem  tux  circumfpc(Æionis  ptxjudicium  & 
damnum.Quqcirca  nos,quorum  intentionisnon  fuit  vigore  conceflionis 
& authoritatis  diiüo  Bcrnardino  fa(ftx,&  attributæ , circumfpedioni  tutc 
aliquomodo  in  pr.xmiflls  pt®judicarc,autjuridi£Iioni  tux  præjudiciutn 
aliquod  affcrre,ne  aliquod  damnum  patiaris  opottunè  prouidere  volentcs 
auiftoritate  Apoftolica  tcncte  pr.-Efcntiumcjufdem  circumlpcélionitux, 
iA  Spolia,  per  te  , vcl  te  députâtes , 5c  pto  tempore deputandos,quemad- 
modum  ante  conceftlonemdiûo Bcrnardino fa(ftampoteras,ac  cxcipic- 
bas  &percipicb3s,cxcipcrcôi: pcrciperc  libère  5c licite polfis,conccdimus 
mandantes  ac  prxcipicntcs  praifato  Bcrnardino  in  vittutc  fanclx  obe- 
dientix  5c  fub  cxcommunicationis  lata:  fententix,  ac  priuationis  officij 
per  nos.fibi  injunclipccnisnc  fc  in  Ciuitatc  ôc  Diocœfi  tuis  T aurinen- 
iibus  fupcrexaéiionc  limilium  Spoliorum  Clcricorum  dumtaxat,inprx- 
judiciuni  iundiclionistuxvltcnusfcintcrmirtac,  5c  fi  quid  defimilibus 
SpolijsClcricorum,  non  autem  rcligiofoium,ineifdcmCiuitatc5cDio- 
cœli  jam  cxcepcrit  vcl  habucnr,id  totumcircumfpeâioni  tux,vcl  pro  te  in 
illis  partibus  ex  ifténbus  rcalitcr  5c  eu  cffcdlu  reft  ituat  5c  côlignet  n5  cxpc< 
âataà  nobis  aliajuflione,quibus  vis  conccllionibus  5c  mandatis  per  nos 
fibi  faclis,  ac  alijs  incontrariû  facientibus  nonobftantibus  quibufcumq; 
Datum  Vitcibij  fub  Annule  Pifeatoris,  die  i.  Septcmbris  , millefimo 
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^uingctefitno  vigcfimootlauo  Potificar.  noftriann.f.Euangeliftaàtergo 
dilc6lo  filio  noftio  Innoccntio  fandla:  Marix  in  DominicaDiacono  Cai- 
dinali  Cibo  Eccldîx  Taunncnfis  pcrpccuo  Admimftratoii. 

Et  fgo  VincentiusPcrrachiadcCentalloTaurinircfidcnspublicu* 
Apoftolica,&  IinpcrialiauctoritatibusNotariusfii:  Archicpifcopalis 
laurinenfis  Sccrecarius  prxmiiEs  omnibus  cum  prxnominatis  tellibus 
prxfcns  interfui, ac  ftiprafctiptum  inftrumcntum  vocatus  & rcquÜicus 
fidclitcr  recepi  quod  alijs  occupatus  ex  gcnerali  licencia  mihi  fupet  boc 
attributa, aliéna  manu  Icuati  & feribi  feci  & faûa  débita  collationccum 
prothocollomeocôcordare  inucnipublicauique&  fubfcripfi.folito  figno 
niei  tabcllionatus  appollto  >n  fidé  & telf imonium  ventatis  permilTocum. 

TESTIMONIALE  S.  s 

A N NO  Domini  millefimoquingcntefimo  ocfauodiequartamenlîs 
Nouembris  indiâionc  vndecima , vniuerlis  pateat  cuidcnter,&  fit 
notum  ficutidiehodicrnacompaïuit  Taurini  judicialitcr  in  Palatio  Ar- 
chiepifcopalihorajiu'is  folitaReuerédus  Dominus  Petrus  Bernard  Apo- 
Relicus  Prothonotarius  Prier  Commandatarius  de  Monafio  & nuper 
CEConomus,&  Regius  Adminiftraror  jurium  & redituum  Archiepifeo- 
pjtus  Taurinenfis  coram  fpedlabili  juris  vtriufque  Doûore  Domino 
Clemétc  Boglano  Clerico  foluto  Officiali  & locum  tcnetc  Archiepifeo- 
palis  Tautinéfis  ad  jura  rcddendûprotribunalifedéci  pères  &rcquiréspro 
nunciaripro  notorio , Reuerendum  Dominum  AreniepifeopumTauri- 
nenfem  , tam  per  fe  quam  per  eius  pcsdecclTorcs  A rehiepifeopos  & Epif- 
copos  fore  & efle  in  poficflionc  pacifiea , feu  quafi  tam  de'  jure,  quam  de 
laudabili&  approbata  confuctudine  antiquata, pcccipicndi  & capiendi 
Spolia quorumeumque  bonorumEcclefiaftiacarum  perfonarum  benefi- 
ciatarumin  DiocœfiTaurinenfi  temporeearumdcccflus& poft,&  ipfa 
Spolia  &bona  ad  menfam  Archicpifcopalem  pertinere  & fuper  hoc,qua- 
tenusexpcditfumiinformationesàDominis  procuratoribus  Taurinen- 
fibusaftantibus  & vltcrius  exhibuit  & prxfentauit  vnam  fententiam  arbi- 
tralemadcorrobotationépfimifiôrum  receptaper  nobilcmVincentiunt 
PerrachiamNotarium  dcCcntalIo  & didtx  menfx  Archicpifcopalisolim 
Sccretarium  pronunciata&promulgatam  permagnificos  Dominos  Se- 
nacores  Ducales  StephanumStailliam&  Vincentiumiuuitiatum,  cujuf- 
quidem  fententixtenordeverboad  vetbum  eft  cum  prxfentibus  prx- 
<onfultus-Quiquidcmprxfatus  Dominus  Officialis  & locum  tenens.au- 
■dita  requifitionc  fuperiusfaâafumptis  per  prius  debitis  informationibus 
à Dominis  Vincentio  Perrarcliia  olim  Sccretario  dift.r  méfx  Archiepif- 
•copalis  Martine  Boglani,  loanncThoma,  Parue  Pafla  & AndriaBo- 
glani,  medijs  corum  &cujuflibet  vniuerforum  juramentis  ad  delationcm 
prxfati  Domini  Officiabs  prxilitis  dixerunt  & acteRati  fiicrunc  fuperius 
propofita  fuifle  & elTc  vera  notoria  & mamfefta  vilaque  fupràdicta  & 
prx  confulta  fententia  juxta  requifita  prxfata  Rcuerendi  Domini  Pétri 
Rcriiaidpronunciandum  duxit  & harum  feriepronunciauit  tefiimoniales 

de  prxmifli 
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de  pr.rmilïïs  conccdendo  , prxfcncibus  ibidem  egrcgijs  lo.imic 
Baptilla  & loannc  6c  Martino  de  Ecclclîa  Tautini  rcfidcnabus  teibbus 
ibidem  allantibus  vocatis  & rcquifitis  datum  vt  fupra. 

REMARQVES  SVR  LE  SPOLIVM. 

I L eft  Mnji  affiellé,  p<trce  que  c ejl  UdcpoiiiBe  des  biens  UiJJe:^  par  vn  dejfunt 
Ecclefnfîiqae  ,fans  en  nuoir  difj>ofé  par  teflament  apres  auoir  obtenu  du  S Pert 
la  licence  (y- faculté  de  tcSler:  Ce  droit  ouplufioji  exaélion , eSldintroduélion  nou- 
ueüeCr  tres-odieulê  j puis  quelle  priue  les  vrais  çÿ*  légitimés  heritiers  du  bien  qui  leur 
appartient  par  droit  diuin  & humain  ; aujfi  les  Papes  n ont-ils  ijlabli  inflitué  le 
''  Spolium  qu  au  dernier  jiecie , plus  de  quinxe  cens  ans  apresleChriliianifme  : La 
premiers  conftitution  ejl de  Paul  troiféme  en  ^LUars  mil  cinq  cens  quarante -deux, 
où  luy-mefme  reconnoiflde bonne  foj  qu'il  n’y  en  a point  d’autre  precedente  , mais 
que  les  Papes  eflans  en  pojjejjion  de  ce  droit, il  le  confirme  (pr  l’ordennç  pour  l’aduenir 
fur  tous  les  F cclefiafliques  qui  auront  des  Bénéfices  ou  penfions  fur  iceuxyantreru- 
Ùers  que feculiers  , 0"  fans  en  excepter  les  Patriarches  q)  les  Cardinaus^  P’oita  le 
premier  tiltre  du  Spo\ium , laBulle  en  fut  publtéele  vingt-troifiéme  du  mefme 

mois  en  la  Chanceilcrie  tydpofiolique,0-confirméedepuis parplufieurs  Papes .auec 
modérations  0"  temperamensjtn  réglant  quels  biens  0^  quelles  perfonnes  font  fuiets 
4 ce  prétendu  droit,  Orce  filtre  nejlant  fondéqù: fur  lapojfejfion,  il  fnfuit  que  la 
f rance  en  ejl  exempte,  puifque  tant  s'en  faut  que  les  'Tapes  s’y  puijfent  preualoir 
^aucune  libre  qI  paifible  jouyffance,  qu’au  contraire  , quand  fvn  d'eux  voulut 
faire  ieuer  cette  exaflionfous  Charles  VI.  en  mil  trois  cens  quatre-vingt-vn , il  y 
tut  oppofition formée  partUmuerfité  0par  le  Qergé , auec  refolution  engrande 
t^ffemblée,  que  les  folleéîeurs  0"  Soufoüecieurs  feroient  pourfutuis  par  faifies  de 
leur  temporel , s’ils  en  auoient,  0“  au  défaut  d’iceluy , par  emprifonnement  de  leurs 
perfonnes,  nonobflant  leurs  Pouuoirs  0 Commiffions  de  l(ome , attendu  que  la  puif- 
fance  0 autorité  du  S.  Siégé  ejl  pour  l’édification  del’SgliJê  0 non  pour  fa  dejhuSlion 
ou  dommage-,  Dieu  l'ayant  dirigée  au  falut  des  âmes  0 nonpasau  bien  0 interefl 
particulier  des  Souuerains  Pontifes.  Jlyeutmefne  enfuite  de  cette  oppofition  0re- 
fifiance  publique  vn  Sdiéîde  Charles^Ldu  fi:(iéme  d'Ocîobremil  trots  cens  quatre- 
vingt  trois  , publié  en  Tarlement  au  mois  de  Tfjuembre fumant , 0 encore  vn 
autredu  dix-huiéliéme  feuner  mil  quatre  cens  fix  tors , c’ejl  à dire  mil  quatre  cens 
ftpt  àpref  nt, portant e.xprejjes prohibitions  ©I  deffènfs  d' e.xigertelles dépoiiiües,  com- 
me efiansinjufles  in  f upportables, 0 direélement  contraires  à la  Loy  0 coujiume 

generale  de  Tjiyaume  touchant  les  fuccejjtons.  Ces  Ediéls  auoient  cflé  délibérés  meu- 
rementau  fionfeilde  fa  Majeflé,en prefrue  des  Princes  du Jang  0 autres  Seigneurs 
0gensdu  Confeil,tant  ScdefîàlHques  que ficculiers'.  LeTyy  LouysXl.fitauffivne 
Ordonnance  contre  cette  exaéîion,quiefidattéedudernierJuin df  inferée enU 
feptiéme  partie  du  Style  du  Parlement, nvm.  87. 

fl  efivray  ou’vn  Hifiorien  yinglois  rapporte  que  dés  le  treiziéme fiecle  Innocent  JD. 
ayant  feu  que  trois  yirchediacres  d’ jingleterre  eSlans  décédés  inteflats,au»ient  laiffé 
desrichejjes immenfes,  s’auifade  faire  vne  Ordonnance,parlaquelle dorefnauant tous 
les  biens  des  Clercs  qui  mourraient  fans  auoir  teflé , fraient  conuertts  au  proft  q) 
vfage  des  Papes  : mais  le  mefme  Hifiorien  adioufie  que  le  Ujiy  d’^Angleterre  en 
empejeha  l'execution  dans  fon  Royaume  , ^ mefme  que  les  Cardinaus  firent  en 
forte  que  ce  Decret  fut  reuoqué  à caufe  du  fcandale  qu'il  excitait  ,c'e fi  pourquoy  It 
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€lé  LETTRES  ET  MEMOIRES  DESTAT, 

Ptpe  Paul  troiÇefme  s'eSl  him  gitrdé  d'en  faire  mention  en  Jâ  ^teSe  cy-dejfus 
dattée  , & de  vérité  cr  ne  font  pas  les  Papes,  mais  les  iuefques , Archeuef- 
ques  {ÿ*  Primats , qui  ont  les  premiers  introduit  cir  impefé  le  Spolium  fur  les 
gens  d'Eglife  , cela  je  verifepar  diuers  fonciles  anciens , oùtiBe  exaélion  leur  a 
ejlé/euerement  prohiiée  de  temps  en  temps , iufques  à déclarer  ceux  qui  la  feraient 
coupables  de  facrilege  : plufieurs  mefme  de  nos  Prélats  de  y rance  commettaient 
cét  abus  : quiconque  voudra  voir  ceux  qui  en  vfeient  ainfi  n’aura  qu'à  lin  le 
recueil  de  Vrodeau  cottf  cy-defj'us  en  marge. 


'jiCÜE  DE  LACCETT^riO  N FAITE 
far  le  Duc  de  Sauoje,  de  U Trêve  de  Nice. 

CHARLES  Duc  de  Sauoyc  , &rc.  A chacun  foit  notoire 
comme  ja^oic  que  ayons  défia  ainfi  racifiié  la  dernicre  Tteue 
faite  icy  à Nice,  d’entre  1 Empereur  & le  Roy  Tres-Chreftien, 
comme  appert  par  nos  Lettres  faites  en  deuë  forme  > enuoyées  & pre- 
fentées  à fa  Majcfié  , dcfquellcs  les  premières  font  dattccs  le  ii.  & les 
autres  le  ii~  iour  du  mois  de  luillet  prochainement  écheu.  Or  cll-il 
que  nous  eftans  à ce  derechef  infiamment  requis  & interpellé  , auons 
encore  ladite  Tréue  en  la  maniéré  & forme  fouferite  lattifice  & ap- 
prouuée,  ratifions  & approuuons  quant  à nous  efi , à fi^auoir  fans  pré- 
judice ou  dérogation  d’aucun  noi^  droicc,  tant  pour  rcfpect  de  la 

Kxieté  & du  polfelToirc  que  de  la  teftirution  de  nos  biens  occupez, 
as  aufli  approbation  de  l'occupation  d’iceux , & non  point  autre- 
ment. Promettant  par  ainfi  en  foy  & parole  de  Prince , fous  noftre 
honneur  & obligation  de  nos  biens,  d’obfetuer ladite Treue,  en  tant 
qu’il  nous  concerne , iouxte  la  forme  ôc  teneur  d’iccllc , & non  faire  ne 
venir  au  coiltrairc,  entefmoin  dequoy  nous  auons  ordonné  les  prefen- 
tes  fouferites  de  noftre  main  , fcellécs  de  noftre  Sccl,  & contrefignées 
par  Rofficr  noftre  Secrétaire , dances  à Nice  le  dix-huiâiéme  iour 
d'Oâobre , l’an  de  grâce  mil  cinq  cens  trente-huiâ. 

Mondit  Seigneur,  René  de  Ghmaud,  Seigneur  & Baron  deBueil. 
Louys  de  Chaftillon  Seigneur  de  Mufiuens  grand  Efcuycr  : Et  Ican 
Baptifte  Prouuans , Grand  Aumofnier  : Pierre  Lombard  Sieur  de  la 
Croix  Prefident  de  la  Chambre  des  Comptes  ; Nicolas  de  Balbu 
Sieur  de  Vernon  Prefident  Prouincial  : André  Seigneur  de  Mont- 
ibrt  ; Louys  Galle , Sieur  de  Broifty  : lactées  Sieur  de  Marfouuay  : 
Jacques  fieur  de  Veruey  Maiftre  d’Hoftel  a ce  prefens.  Ainfi  figné 
CHARLES,  & au  delTout  Roffier.,&  fcellécs  en  plaquart  de 
cire  rouge. 
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REMARC^VES  SVR  LEDIT  ACTE  ET  SVR 
la  Guerre  de  Sauoyc  & Piémont. 

IL  paroili  bien  p*r  Us  termes  de  cette  Déclaration  du  Duc  de  Sauoje  , 
encore  plut  par  les  avis  précédons  du  i^arejchal  de  tuante jan  j que  le  Duc 
nauoit  accepté  la  Trêve  qu'en  apparence , gÿ*  par  crainte  de  perdre,  comme  in- 
failliblement il  eujî  fait  en  guerre  ouuerte,  ce  qui  refloit  du  Piémont  gir  de  Sauoje 
en  fa  pojfejjton  : car  il  ne  laijfoit  pas  aonobflant  fon  acceptation  de  continuer  fet 
dejfeins  gT  intelligences  pour  fùrprendre  Turin  gÿ*  autres  Places  du  Piémont  : 
cela  ejl  bien  vérifié  , tant  par  les  Lettres  du  Lieutenant  du  , que  par  les 
Hifloriens  du  temps , qui  font  foy  de  la  condamnation  d'vn  fuge  de  Turin  , en 
if^t.  la  Trêve  fubf fiant  encore,  lequel  luge  reconnut  gjr  confejfa  auoir  eflé  dés 
l'année  precedente  pratiqué  cy  corrompu  de  la  part  du  Duc , pour  remettre  Uyille 
entre  fis.  mains  ; le  Duc  auoit  raifon  de  ne  renoncer  pas  à fes  droiéîs  : mais  il  ne 
faüeit  pas  violer  la  Trêve,  puis  qu’il  l’ auoit  acceptée  , il deuoit  au  contraire  re- 
chercher les  occaftons  de  faire  Ja  paix  entière  auec  le  l{oy  , gy  luy  rendre  à cette 
pn  tous  les  deuoirs,  offices  gy  foumijfions  conuenables  : c'ejloitperfeuerereffeûiue- 
ment  en  fes  offenfes  de  n'en  offrir  aucune  fatis faction  : il  auoit  fait  double  iniure 
au  Roy , l’vne  de  refufer  pafjagc  à fon  Armée , gy  l’autre  de  luy  dénier  les  parts 
gy  portions  héréditaires  de  f u Madame Loyfe  deSauoye  fa  Mere,gySœurduditDuc, 
en  la  fuccejfon,  tant  du  Duc  Philippe  leur  Pere,  que  du  Duc  Philebert  leUr  Frere, 
Ce  fut  véritablement  en  ij}i.  vne  e frange  audace  gy  imprudence  au  Duc  Qiar- 
les  de  refufer  à vn  grand  Roy  fon  voifn  , gy  puijfamment  armé , le  paffage  qu'il 
luy  auoit  ciuilement  demandé  pour  l'armée  quu  enuoyoit  delà  les  Monts , contre 
François  Sforce  Duc  vfurpateur  sk-^^Ltn  , afin  de  le  ihafier  de  fa  noire  perfi- 
die gy  infupportable  attentat  commis'contre  fâ  Majeflé  en  la  perfonne  de  fon 
xAmbafadeur  l Efuyer Merueilles  s defors  de  ce  refus  , le  Roy  qui  défia  auoit 
plufeurs  fuiett  notables  de  mécontentemens  du  Duc  Charles , eùnfi  que  nous  rap- 
portent les  Hifloifes  de  ce  temps  là  , pouuoit  legitimémenc  fe  faire  voye  par  les 
Armes  dans  fes  pays  , gy  s'en  rendre  Jdiaifre  ; car  c'ef  vn  aÛe  d'hofilité  gy 
d'inimitié  déclarée  de  refufer  les  grands  chemins  à vne  •Mrmée  qui  ne  veut  que 
paffer , il  faut  bien  mefurer fes  forces  auant  que  d'en  venir  à ce  rigoureux  refus , 
gy  les  auoir  toutes  prefentes,puu  qu'il  efloifble  aux  'Princes  (jf  Républiques  ar- 
d entrer  en  ennemis  chesgeeux  qui  ne  les  veulent  pas  receuoir  comme  amis  : 
fl  y en  a vn  bel  exemple  gy  raifonnement  dans  lofeph,  en  fes  Antiquitez  Judaï- 
ques liure  10.  chap.  (.  Nechtr  Roy  d Egypte  menant  fbntMrmée  vers  le  J^leuue 
d’Euphrate,  contre  les  Babiloniens  gy  les  tardes  qui  auoient  renuerfé la  domi- 
nation des  ^Aforiens , enuoya  demander  paffage  à lofas  qui  l'en  refufa  , dequoy 
l' Egyptien  irrité,  ft  irruption  fur  luy,  de  forte  que  le  bon  Jof as  s'ejtant  mis  en 
effort  de  luy  reffler fut  vaincu  en  bataiUe,gyy  perdit  la  vie  : c'efloitau  rapport  de  l'hi- 
forien  Hebreu  ,gy  mefmef  Ion  t Eferiturt  Sain  fie,  vn  Princetres-pieux,  imitateur 
de  Dauid,gy  qui  auoit  mef  ne  reflably  en  ludéelt  vray  culceDiuin,^  aboly  celuy  des 
idoles, neanlmoinsDieu  ne  le  protégea  pas  en  cette  occafon,  gy  femble,  dit  Jof ph  que 
fa  defhnécl'euslpouffé  àr orgueÜ  gy  témérité  dont  il  auoit  vfe,  afin  qu’elle  euf  occafon 
d'auaneer  fes  tours:  voilacommectjudicitux<Autlxur  hlafne  fn^oyit auoir  refusé 
le  paffage  àceluy  d'Egipte:  défia  auparauatleRoydesAmorraans  n'ayant  pas  voulu 
permettreauxjfraelites,coduitsparMoyf, de  paffer  fur  fes  terres, ilsy  efoiët  entrés  de 
force, auoiët  défait  ceRoygy  occupé  fes  villes  à main  armée,auecaprobario  exprejfe  de 
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Sùnd  i^u^ulltn  furet  Chapitre, dit  queUGucrrttJloitiujltdcltMrlitrf, 
Iniioccns  cnim  tranfitus  iurc  liumano  paccre  debebat.  Il  efi  vraj  quetout 
Prince  ou  Kjpuklique  à qui  vn  plus  puijfant  demande  pajjage  pour  fon  jirmée,  a 
raifon  de  pouruoir  à la  feureté  de  fon  pays , ey  au  foùlagement  de  fts  fujets,  par 
tous  les  ordres  (y  précautions  qui  s’y  peuuent  apporter  : mais  de  refujer  abfolu- 
ment  le pajfage , cefl  entrer  de gayeté de  ceeurenlice,  (y fè ptter  indifcretement 
dans  vue  querelle  ejirangere  , auhazard  d'y  périr  ey  d'y  ruiner  py  détruire  fon 
peuple,  au  lieu  de  le  conferuer  en  paix  : Il  faut  ejhre  dejlitué  deiugementgydebon 
confeil  pour  expofer  ainf  fon  ejlat  à l'inuafon  , cy  vouloir  éprouuer  le  fort  des 
armes  contre  vnt  armée  proche  à qui  on  nefî  pas  capable  de  refjler  : on  doit  bien 
■troire  quefant  en  marche  elle  ne  voudra  pas  retrogarder,  il  n'appartient  qu’aux 
Nautonniers  de  tourner  le  dos  au  lieu  où  ils  veulent  aborder  : celt proprement 
s’oppoferivn  torrent  impétueux  que  d'entreprendre  défaire  honteufement  retour- 
ner vne  armée  de  Franpois  fur fa  pas , plufoft  perceroit-elle,  comme  fit  celle  d't^n- 
nibal,  les  rochers  &•  les  montagnes  que  de  rebrouffer  clxmin.  Quiconques  des  Apo- 
-logifles  du  Duc  Charles  l’a  voulu  exeufer  fur  te  que  fiant  Vicaire  perpétuel  gy 
Prince  du  Saint  ëmpire  , gy  mefme  Vaffal  tenant  de  luy  à foy  ^ Hommage^ 
la  Sauoye , il  efioit  parconfequent  obligé  de  fe  déclarer  pour  l' Empereur , a commis 
vne  erreur  défait  tres-grojfiere , fois  par  defaut  de  mémoire  ou  partrop  de  pajfion  : 
le  n’entre  point  en  la  qucjiion  des  qualité:^  'Vicaire  ty  Prince  du  S.  Empire, 
ty  de  Vafial , ily  auroit  beaucoup  de  remarques  gy  de  diflinéîions  i faire  fur 
toutcela,ie  diray  feulement  ce  fl  ajfe:r)quil  ny  auoit  point  de  guerre  entre  les 

deux  tSHonarques,  quand  le  Duc  de  Sauoye  refufa  pajfage  au'R^y  , chacun  d’eux 
tenait  fon  lAmbajJadeur  ordinaire  auprès  de  l autre,  & mefme  f Empereur  eflant 
lors  en  Afrique,  fit  part  au  Roy  comme  aux  autres  Princes  fa  «Ktn',  de  laprifi 
de  Thunes , par  Lettre  exprejje , dont  i’ay  coppie  fouferite , Voftrc  bon  Frère, 
Coufin  &i  Allié , Charles,  (y  au  dejfus , A très-haut,  tres-excellent, 
tres-puiflant  Prince,  Noftre  tres-cher  & tres-amc  bon  Frere,  Coufin 
Si  Allié  le  Roy  de  France  tres-Chreftien  : De  plus  tHifioireaous  apprend 
que  le  Duc  de  Sauoye  preuoyant  que  le  Roy  fe  reffentiroit  de  l’aélion  iniurieufe  de 
François  Sforce , defira  fçauoir  bien  prec'fement  de  l'Empereur  auant  qu'il  s’em- 
barquafi  pour  Thunes , de  quelle  façon  il  fe  conduiroit  en  cas  de  guerre  en  Jtalie-> 
de  la  part  du  Roy  , à quoy  l'Empereur  fit  reffionce,  qu’il  luy  confeilloit  pour  leur 
commun  bien  auantage  de  dijjmuler  & de  fe  tenir  apparemment  neutre  com- 
me il  auoit  accouflumé  , ty  défait  l'Empereur  tefmoi^na  bien  depuu  qu’il  nap- 
prouuoit  pas  fon  procedé,puû  qu’il  fit  deux  ans  apres,  a Jçauoiren  j/jî.  laTréut-i 
de  dix  ans  ,fans  procurer  fon  refiabliffement  en  aucune  de  fes  places  : ce  pauure 
Prince  en  ejl  mort  defpoiado,  nonobflant  fa  longue  viegyjà  fiete  (yrodomonte 
déuife  ( Spoliatis  arma  fuperfuut.  ) Plufieurs  Ffiflorieni  difint  qu’il  s’enferra 
ainfi  temeraitemmt  dans  la  guerre  par  condefcendanct  à la  pajfion  (y  à l'effirit 
altier  de  Beatrix  de  PortugA  fa  Femme , Saur  de  t Impératrice  , gy  en  efet  il 
auoit  pour  elle  vne  grande  douceur  (t)  facilité  d’efjrrit , de  forte  que  contre  fon  pro- 
pre naturel,  qui  efioit  tranquille  gy  pacijique  , il  Je  jetta  aueuglement  dans  les  in- 
clinations de  cette  chere  compagne  , fans  enuifager  le  péril,  ny  confiderer  que  la 
confeils  de  ce  fixe,  quandil  efi  preuenu  ^ préoccupé  de paffion,  font  orAnairement 
violans  (y  dangercus  ,&  que  fi  du  chef  de  fa  femme  il fiait  honoré  de  l'alliance 
Impériale  ,’d  auoit  aujfi  de  fon  propre  chef  t honneur  d’efire  Oncle  maternel  du 
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Roy  , Klltment  qu’il  ne  ileuoit  pus  préférer  tallUnce  i U pitrenté,  mais  plâtojlji 
rendre  médiateur  & entremetteur  de  Paix  : ainjî  en  vfa  au  mepne  temps  le  Duc 
de  Lorraine  qui  s'en  trouua  bien.  Il  efl  -vray  quen  Gsterres  Quilès  U neutralité 
n'esî  pas  vniuerfiUement  approuuée,  (y  que  mefme  elle  fut  anciennement  condam- 
née en  Grece , par  Ordonnance  publique,  fÿ"  eSl  encore  a ray  de  dire  quelle  a eflé 
funeste  à beaucoup  de  perfonnes  , mats  aujfi  elle  a bien  réuni  à d'autret,  qui  l'ont 
exercée  noblement  & oficieufement  félon  les  occafons,en  obligeant  auec  frandnjè 
Cr  libaalité  fans  dijhnclion  de  party , tous  ceux  qui  auoient  recours  à eux , nous 
en  auons  vne  illuftre  exemple  en  Pomponius  Atticus,  t'vn  des  plus  fages  & des 
plus  excellent  hommes  de  toute  l'antiquité  Romaine  : fa  retrMtte.dans  les  Guerres 
Ciuiles  tes  j lus  cruelles  qui  ayent  iamais  eflé,  luy  fut  p auantageufe  que  non  feu- 
lement) il  fe  conferua  luy -mefme  , mais  encore  il  fauua  plupeurs  de  fs  amis  , 
tant  d'vn  party  que  d'autre , en  quoy  par  fa  prudence  0- generopté  tout  enfemble 
tyr  par fes  autres  verlus^reufitp  bien  que  l’vn  des  deuxFauoris  eyAfimflres  de 
t tmpereur  Augufle,  redscrehafon  Alliance  pouuant,  dit  thifloirien,  cho'tpr  dans 

Rome  pour  mariage  telle  Julie  qu'illityeufl  plu.dprefera  la  penne  à toute  autre  :Jt 
efl  i ray  que  la  Neutralité  ne  reujjifl  pas  d'ordinaire  fauorablement  à ces  fages 
mondains,  qui  trop  mefnagers  deleurs  vies  çÿ*  de  leurs  biens  durant  les  agitations 
Cr  tempefies  de  leur  patrie  fe  tiennent  clos  cjr  couuerts  en  leurs  maifons,  comme 
en  des  ports  de  falut  & de  tranquillité,  fans  fe  mettreen  deuoir  d’acquérir  (p"  con- 
f ruer  des  deuxcoflei^^l'amiliégp"  proteéiion  de  dduerfa  perfonoet  conpderables , ftj 
mefme  des  chefs  : ces  neutres  gÿ-  rieurs,  comme  on  tes  appelloit autrefois,  tombent 
fouuent  dans  la  haine  ou  dans  le  mépris  des  deux, partis,  eÿ*  font  la  proye  du 
vainqueur , t’entends  dans  les  Guerres  Ciuiles  TIÊIf if  égard  de  celles  qui  s’aHu- 
tnent  au  dehors  entre  le»  Princes  voipns,  leurs  amis  & alliés  communs  , dont  ils 
fie  font  ny  vaffaux  ny  obliges^  par  Traînés  particuliers  à le»  affifler  en  Guerre, 
ils  doutent  rechercher  auec  grand foin  tous  les  moyens  polfdtles  de  les  accorder  çjr 
acquérir  ainp  auec  honneur  t amitié  des  vns  (y  des  autres , gy  non  pas  s'intriguer 
Cr  enuelopper  en  leurs  querelles , fe  rendant  ainp  incapables  de  les  amortir  & ap- 
paifer  : ce  doux  (y ftlutaire  confit  elf  en  paroles  bien  expreffes  dans  Titeliue, 
Paccm,<juod  medios  dccet  amicos,  optent , nec  bcllo  fe  interponant  ; 
On  a mfme  remarqué fur  ce  fuiet,  que  le»  Ducs  de  Sauoye  O"  de  Lorraine , (ép- 
ia Comté  de  ‘Bourgongne  fe  font  toupours  conferués  jjr  maintenus  en  paix  tant 
qu'ils  ont  obferué  la  Neutralité  , non  que  cette  bonne  ejr  judicieufe  conduite» 
fuccede  toupours  comme  elle  mériterait;  car  on  ffoit  bien  que  la  prudence  n efl  pas 
perpétuellement  heureuf,  ny  la  temcrité  inceffamment  accompagnée  ou  fuiuie  de 
mal-heur  : Mais  il  faut  s’arrefler  en  cecy  comme  en  toutes  autres  chofes , à ce  qui 
efl  le  plus  commun  cy  rafonnable  : on  en  rtfoit  deux  grandes  confolations  ; lors 
que  nonobflant  la  retenue  & les  ofees  (y  reffleéîs  dont  l'on  a vfé,  on  ne  laife 
pas  d’efhe  mal  trainé  (y  opprimé  par  vn  puifjant  gy  violent  voipn  : l'vne  de  ne 
luy  en  auoir  point  donné  fuiet , tautred'auoirpourfoylesveeus  éî)  afflances  des 
amis  cy  voipns  communs  pour  le  recouurement  de  ce  qu'il  a iniuflement  vfurpé , 
de  maniéré  qui  leurs  follicitations  (y  prières , & quelquefois  auffi  par  Jÿnderef 
l’vfurpateurrejhtuë  fouuent  le  tout  ou  partie  : mais  quand  le  plus  foible  a donné 
parfaprefimption  ou  infidélité  occapon  de  guerre , la  conquefle  faite  fur  luy  efl  le- 
grime  cy  non  fujette  à reflitution , comme  ie  veriftray  cy-apres , iy  de  plus  il  en 
eft  vniutrfUement  blafné , (y  réputé  coupable  (y  ouuritr  luy-mfme  de  fa  mau- 
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uaife  fortune.  IcpitJJe  outre,  & dmj  likrement  que  les  Ducs  de  Sauoye  doiuent 
rejpeûer  la  Couronne  de  Jurante  plus  que  nulle  autre,  (y  que  f quelquefois  il  ne 
leur  efl pas  permis  de  partager  également  leurs  afeélions , (ÿ  qu'ils  foient  oiligez 
de  prendre  party  entre  les  tfiats  moifns  qui  feront  en  guerre , ils  fe  doiuent  ioiti- 
dre  à la  France  prefèrak'ement  à tous  autres , comme  eflant  la  plus  proche , 
qui  aucc  plus  de  promptitude , de  puijfance  gy  de  facilité  leur  peut  faire  du  tien 
& du  mal,  les  détruire  quand  Us  luy  en  donneront  fuiet , & les  maintenir  aujft 
eiiuers  & contre  tous, quand  ils  feront  tien  auec  elle  : le$  autres  fecours  leurs  font 
. eu  trop  faibles  ou  trop  pefans  (ÿ*  tardifs  pour  en  faire  capital,  on  aurait  conquis 

& la  Sauoye  cîr/f  Piémont auant  qu’ils  fujfent  àmy-cheminpourles  deffendre  : 
l'exemple  en  efl  en  ce  Duc  Charles  , dont  il  s'agifi  maintenant  : gjr  c'ejl  pourquoy 
en  a eu  ra'ifon  de  dire  que  les  "Ducs  de  Sauoye  s'allioient  auec  les  autres  Princes 
volontairement  cfy  par  afèélion  ; mais  auec  nos  Roys  par  necejjué.  De  là  s’en- 
fuit que  ce  Duc  Charles  fit  vne  ^ande  faute  & tif  infe  inexcufahle , quand  il  fe 
déclara  ouuertement  ennemy  du  Roy  gy  des  Jfranfois,  en  leur  refufant  les  grands 
chemins  furfes  terres , ce  fiait  réellement  (y  de  fait  leurs  interdire  l’eau  (y  le  feu 
comme  anciennement  aux  bannis  parle  Sénat  Romain.  Maisce  fut  encore  vne 
furcbarge  (ÿ*  redoublement  itimure  de  refufer  au  mefme  temps  au  Roy  la  part 
héréditaire  qui  Ity  appartenait  comme  heritier  de  tfÜadame  Loyfede  Sauoye  fa 
Omtiia  pt,M  ex-  Mere  aux  Succédions  des  Ducs  Philippes  Pere,  ey  Plsilibert  Frere  de  ladite  Dame, 
firiri  verbu  ejutm  çÿ.  Charles  : Sa  Ma'jefé  quoy  que  guerriere  iy  vaillante  aufupréme  de- 

eri.  Tereoi.  ' s eflant  neantmo’ms  fort  pacifique , auoit  député  entr  autres  le  Prefident  Poyet 
vers  le  Duc , pour  liquider  c'iuilement  auec  luy  les  droiéls  tfy  prétentions  quelle 
auoit,  fpd  en  traitter  à l'amîMe , mats  il  n’en  rapporta  que  du  paroles  ambiguës 
Xy  des  fubterfugu  d’vn  mauua'ts  payeur  ; la  Loy  de  nature  ^ le  droiéi  des 
gens  veulent  que  le  foible  repo'iue  la  Loy  du  fort , l’inférieur  de  fon  Supérieur,  ly 
■le  Duc  de  Sauoye  au  contraire  l’a  vouloir  donner  au  Roy  de  Jfrance,  cela  n’efloit- 
pas  tolerable  , cefl  pourquoy  fa  Majeflé  par  meure  deliberation  de  fon  Conjéil , 
prit  la  voye  ordinaire  <y  légitimé  duSouuerains  en  telles  occafions,  y employa 
. contre  luy  l'Armée  quelle  auoit  mtfe  fur  pied,  pour  chajüer  le  'DucàeAtila  n,qui 
par  fa  mort  ,foit  de  frayeur , comme  l’on  dfoit , ou  par  autre  cauf  , auoit  en  ce 
meftK  temps  expié  fin  crime  : Il  fallait  fans  doute  que  le  Rpy,  honoré  ou  mal 
gré  qu'il  en  eufl , fe  mijl  en  deuoir  d’humilier  y abbaijfer  l'orgueil  de  ces  deux  pe- 
. tits  Princes  voiftns,  lefquels  au  lieu  des  refpeéls  y foûmifftons  qu’ils  luy  deuoient 

luy  auoient  fait  da  indigntte'^  'infupportablts , y qui  fujfent  tournées  en  les  en- 
durant a la  honte  y conjufon  de  fa  Majefé:  Elle  en  eufl  perdu  outre  fes  droiéîs 
héréditaires  y ceux  delà  fouronne,  fa  propre  réputation  : l’on  f fait  comme  tous 
les  Princes  gencreus  enfant  jalousy  qu’ils  fauffrem  impatiemmentles  moindres 
atteintes  quelle  reçoit  : aujft  efl-ce  l’ame  des  Eflats,  y fes  playës  font  très- dificiles 
* à guérir , il  en  refle  ordinairement  quelque  marque  y cicatrice  ignominieufè  : la 

patience  efl  belle  y bonne  aux  Princes  dans  leurs  maladies  , dans  les  pertes  de 
femmes  y d’en  fans , y dans  les  difgraces  de  Guerre  y de  fortune  fans  leur 
faute,  elle  pajje  lors  pour  force  y jermetéd’efprit  y de  coura^  : mais  elle  efl 
tenue  pour  foiblejje  dans  les  ifurpations , ou  autres  torts  y injures  de  leurs  voi- 
ftns , ils  en  tombent  dans  le  mefpris,  qui  leur  eft  fans  doute  encore  plus  dangereus 
que  U hayne  : tout  homme  qut  fouflre  vne  iniure  en  attire  d'autres,  dequoy  on  efl 
• obligé,  y naturellement , y mefme  en  confcience , de  fe  preferuer  tant  que  l on 
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peut  : les  particuliers  J la  vérité  peuuent  kien  donner  à Dieu  leurs  interejls  cy 
rejjemiment  ijuand  ils  ny  voient  point  de  mauuai^e  fititte  ^ conjequence , foie  à 
leurs  familles  ou  à leurs  propres  btens  ey  perfonnes  : mais  il  n'efi  pas  loifhle  a 
ceux  qui  ont  ïintere fl  general  aufft  bien  que  la  puijfanee  & autorité  publique  entre 
leurs  mains , de  remettre  le  s offenses  ipsi  leur  font  faites  fans  en  receuoir  fatisfaÛion; 
car  on  abufe  de  leur  trop  ff-ande  douceur  ey  indulgence , y bien  fouuent  elle  efleaufr 
des  entnpnfes  du  dehors  ey  des  faéhons  au  dedans , dont  procèdent  les  horribles 
confufions , ruines  & deftruÛions  des  peuples.  Ce  nefldonc  point  par  vengeance 
(y  animoflté  queleRpy  ffrançois  I.fitgturre  ouuerte  auDuc  Charles  , ce  fut  par 
obligationd’honneurey  pourbinterefl  delà  puiffance (y  dignité royjle,quifans  cela 
demeurait  auilie , (y  emore  pour  le  recouurement  des  droits  de  la  Qouronne  aufft 
bien  que  des  fiens  perfonnels  (y  de  famille , qu'il  ne  pouuoit  obtenir  par  les  voyes 
de  douceur  iy  d'amitié , lefquelles  il  auoit  en  vain  recherchées  , ny  parlajuJUce 
ordinaire,  ny  ayant  point  de fuperieur  à qui  la  demander  : Ses  prétentions  de  famille 
nefloient  pas  de  petite  valeur  & importance  , quand  bien  on  demeureroit  d'accord 
que  le  Duché  de  Sauoye  çy  la  Principauté  de  Piémont  appartenaient  au  Duc 
Charles  à lexclufion  de  fa  Saur , à caufe  du  fexe,  quey  quelle  fufl fin  aifnée  (y 
Saur  du  dernier  Duc , tant  du  coflé paternel  que  maternel , au  lieu  que  Charlet  ne 
luy  efloit  que  demy  frere  & n auoit  pas  le  double-lien  ; car  toujours  au  moins 
Charles  deuoit-il  rendre  compte  & faire  de  bonne  foy  raifon  des  biens  allodiaus  de 
Sauoye  du  Piémont,  & da  meubles  ejr  acquefls , tant  de  leur  Jfrere  que  de  leur 
Pere  commun  : <y  de  plus , deuoit  reJUtuer  le  dot  de  Madame  Marguerite  de 
Bourbon  Mere  ayeule  du  Bjiy , montant  ( filon  quelques  Hifloriens  ) à cinq  cens 
mille  liures , Cf  filon  d'autres  àfiisiante  mille  écus  d'or , à quoy  ilfalloitadioufler 
les  reuenus  & interefis,  tant  du  dot  que  des  autres  chofis  fujettess  à reilitution, 
encore  qu'il  ny  en  eufl point  itaélion  intentée  en  jufiice,pane  que  Madame  Louyfç 
de  Sauoye  mere  du  Roy  auoit  tant  d'<ffe(lion  pour  f m Frere , qu'eût  s'efloit  tou- 
jours arrefléeà  fis  bonnes  paroles  ey  promeffes  j fans  vouloir  entrer  en  la  voyede 
rigueur,  de  crainte  me  fine  que  cela  fufl  caufe  d'attirer  le  mécontentement  y indi- 
gnation du  Roy  fir fondit  firere  : mais  on  fçait  bien  qu'en  matière  de  fuccejfions  les 
plus  dtligens  ey  habiles  à prendre  font  obligés  de  rapporter  en  partage  les  jouyffances 
aufft  bien  que  le  principal.  Madame  de  Bourbon  efloit  decedée  en  i^Sj.  Philippe  ayeul 
maternel  du  Roy  mourut  en  i4y^.ou  S.  & Philebertfon  fis  en  rjo^-Je  laiffe  à juger 
files  renenus  (y  jouyffances  de  tant  d'années  écoulées  depuis  les  fuccejfions  écheuït, 
ne  montoient  pas  deux  fois  plus  haut  que  le  principal,  (ÿ  fi  le  tout  ne  méritait  pas 
bien  d'eflre  demandé  iypourfmui.  t^aisoutreles  droits  de  famille,  le  Roy  repetoit 
encore  du  Duc  Clsarles  ceux  de  la  Couronne  de  jfrance,fur  plufieurs  villes  (y places 
qu'il pofftdoit  i en  fuite  des  vfurpations  de  fis  predecejfeurs, t'orne  N'tceyiûe-franchef, 
Fojfan  , Cental,  Sauillan  (y  autres , tant  en  Piémont  quedepa  les  Monts,  qui 
font  d'ancienneté  des  appartenances  ey  deppendances  des  Comtés  de  Prouence  & 
Forcalquier , les  fomtes  fy  Ducs  de  Sauoye s'ene flans  emparés  ,fans  autre  droifl 
que  de  voifinage  (y  bitn  fiance , partie  par  furprifet,  iy  partie  àfprce  ouuerte,  jointe 
aux  rebellions  des  fubiets  qu'ils  auoient  fufcitéts , tandis  que  les  Comtes  de  Pro- 
uence efloient  ahfensey  occupés  aux  ferres  de  Naples  fÿ  de  Sicile  : Il  me  feroit 
facile it en  apporter  icy  leipreuues  titulaires  ^ indubitables,mais  ne  le  pouuantfùre 
à moins  de  cinq  ou  fix  pages  d'écriture , ey  craignant  d'ennuyer  (y  fatiguer  les^ 
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Lecîcurs , U mt  'contcnte'de  leur  marquer  & cotter  en  marge  les  Liures  où  ils  trou- 
ueront  ceqtte  tay  dit,fibicn  'Verifé  ey  auec  tant  de  lumière  ey  de  certitude , qutls 
en  demeureront  fUinementfatis faits.  Or  puifque  lesdroits  ^ prétentions  du  Hjy 
contrele  Duede  Sauoyeejloientiujles ey  légitimés . ey  que  d' ailleurs ceDuc  s'ejloit 
ouuertement  déclaré fon  cnnemy , en  luy  refufant  pajfage  f urfes  Terres  ; il  n'y  a pas 
lieu  d'aceufer  le  Roy  ( comme  quelques  Hiélortens  partifans  de  l'Empereur  & du 
THtc  ont  fait  ) d'auoir  entrepris  cette  guerre  tnjujlement  ; caries  Roy  s ^ autres 
Princes  Jouuenûns  ont  droit  de  la  faire  à toutes  rigueurs  à ceux  qui  v^urpentee  qui 
leur  appartient  fans  en  vouloir  faire  raijhn , lors  qu'il  nyapoint  de  juperteur  qui  aie 
le  pouuoir  (y  autorité  d en  ejke  le  luge , cunc  jus  in  armis  ; d faut  bien  necejfai- 
remeM  auoir  recours  a la  force  , quand  la  voye  de  la  juflice  neflpas  ouuerte  : lili- 
quitas  partis  aductfx  jufta  bclla  insretit,  dit  S t^ugufl'm  , ty  S-  Thomas 
dit  que  la  guerre  eUjuJk  , quando  illi  qui  impuçnancur  impugnationeni 
propter  ahquam  culpam  meremur.  Tous  les  Théologiens  Cafuifles  en  fine 
d'accord  ; & de  vérité',  fi  cela  nef  oit  loifible  en  confcier.ee  sy  dans  la  politique 
Chrefieiine,  la  condition  desTrincesfiuuerains  y picus  firoitmiferabley  réduite 
à receuoir  toutes  fortes  d'injures  de  leurs  voifins , y Icsfupporterfinscn  prétendre 
auiune Jatisfaéhon , ny  ayant  point  de  puijjance  fuptrieure  àqui  ils  fi  peujjenC 
addreffer  pour  auoir  jufhce , y nofans  recourir  aux  armes  de  crainte  d'y  ojjcafer 
Dieu  : On  pourroit  a'infi faedement  ^ fans  crainte  les  iépo  'uidtr  de  leurs  V illes  y 
Prouincts , y enfin  de  tous  leurs  Efats  ,yles  confner  en  vn  Cloifre  ^ fi  pis  on 
' ne  leurfaifiit.  x^dduoUons-donc  fincerement  qu'ds  ont  le  droit  des  Armes  entre 
leurs  mains,  y que  leur  Afrries  efans  jufes  y hgitimes , les  conque  sîc  s qutls  font 
Jîir  leurs  ennemis  le  font  au  fi;  carparla  Loy  vmuerfelle  de  toutes  les  Nations  du 
monde.  queTon  appelle  le  droit  des  gens  , tout  ce  qui  fi  prend  en  guerre  eflde  bon 
acquefi  : le  bien  des  vaincus  ( difiit  le  gaand  .Alexandre ) appartient  aux  vain- 
queurs. Les  loix  Rjsmaines  y les  plus  grands  hommes  de  l'antiquité  qui  onttraiité 
'de  la  piditiqut , <wir  mis  les  acquifitiens  ahoRuité  encre  les  légitimés  : Qux  ex  ho- 
ftibus  capiuntur , jure  gentium  capientium  fiunt.  La  parole  mefme  de  Dieu 
afin  peuple  approuue  y autorifi  telles  dépoiidles  ■'  Omnem  prxdam  boftium 
cxcrcitu'.diuidcs&:  comcdcsdc  fpolijs  corum.quos  Dominus  Deus  tuus 
dcderii  tibi.  Je  me  fuis  efendufur  le  fujet  de  cette  guerre  y de  la  conquefie  de 
Saueye  y du  Piémont , voyant  qu  elles  pajfoient  pourvue  injufle  violence  y in- 
uafiton  dans  les  écrits  de  quelques  Auteurs  etrangàs firuiteurs  paffonnés,  y peuf- 
eflre  penfionnaires  des  Aia'ifons  d'Aufricheyde  Sauoye  : mais  ïefime  auoir  clai- 
rement y folidement  jufifié  leprocedé  de  noflre  Roy,  tant  parles  Loix  y autorités 
politiques  y par  Iv fige  general  des  Princes  Républiques  fouueraines,  queparles 

Peres  (fi  DoÛeurs  de  l’Eglifi , mefme  par  les  ordres  Qf  commandement  de  Dieu 
aux  Jfiraèlites.  / 

Au  reste  les  anciennes  Armes  des  Comtes  de  Sauoye  efloient  d'or  àl' Aigle  de  fible 
becquée  (fi  membrée  de  gueule  , mais  lAmedce  furnommé  le  Grand,  leschangea  en 
celles  des  Cheualiers  de  l'Hofpital  de  6.  JeandeJcrufalem  ,apres  les  auoir genereu- 
fiment  fecourus  ^ affife^  de  fa  propre  perfinne  ^ de  fs  forces  contre  les  Infi- 
dèles, fiit  pour  le  recouurement  de  l'Jfe  de  Rhodes  fur  les  Sarratgns  qui  loccupoiene, 
OH  bien  pour  la  deffendre  contre  Ottoman  premier  Riy  des  Turcs , qui  eltoit  allé  af- 
feÿrces  nouueaut  conquérant;  car  les  H'tRor'iens  en  parlent  dtuerfement  ,les  vns 
attribuant  eefecours  à la  première  aéhon,les  autres  ( ^ qui  font  le  plus  grand  nobre  ) 

à la  féconde  : 
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tl^fcconie  ,ily  tutvtritMimentppêudenmfse'HtrtltsicUXtUu  'dnrftJautf*! 
étonner  Jtcjuelt^uis  Htfloriensles  confondent  on  prennent  ti/ne  pourl'iutre , nuis 
ils  demeurent  prejijiietous d'isicoriyt^uecechangemcnt  d’armes  en  U Mnifon  de  Sa- 
uoye^j'utfMpar  Jdmedéeepuafriéme  dunom  ditle  Grand,  pour  marque  mémoire 
des  fignolés  feruices  qu'il  auoit  rendus  en  l'ocfofion  de  Rhodes  aux  Qjeualiers  dé  Joint 
Iean,matntenantqualifiexde exalte,  Ufquels  entre-autres  recônnoijfances  de  fa  'va- 
leur  cy- de  fes  illufires  avions  militaires , defirerent  ou  du  moins  agreerent  qu'il  trarf- 
format  fon  Aigle  en  leur  Croix  d'argent,  tantpour  luy  que  pour  fes  fuccejfeurs  en 
faComté  : il  cfiway  que  depuis  fon  temps  les'Vucs  de  Sauaye  ont  écartelé  leurs  ar- 
mes de  celles  de  Saxe  ancienne  moderne,  de  Cypresd'HieruJàlem  antres  ; mass 

toujours  furie  toutde  Sauoye,qui  e fi  conformement  aufdits  ChtUaliets,  de  gueule» 
la  Croix  d'argent  pleine  : fenecToy  pas  ceux  qui  ont  ditqu’üy  adjoûtoit  de  fon 
élmpslcs  quatre  lettres  fuiuantes,  F.  E.R.T.a(«  jîgtifient  en  latin,  Fortitudo  cius 
Rhodum  tcimK,f  eujl  efé  brauer  tropfuperbernenti^  publiquement  les  Cheualiers 
JeS.leaH,commetenans  l'acquifitionouconferuation  de  leur  I fit  de  fa  feule  'Uaillace 
&conduite;auffilapluffart  des  Historiens, tant  J^rançois  qu  étfangers,tiënentque 
ce  fut  t^medée  i.du  nom,  furnomméle  V :rd,  qui  les  mît  non  pas  en  fes  armes  , mais 
au  collier  de  l Ordre  militaire  qu’il  injhtua  en  ijjj.  compoféde  quators(e  0xualiers 
fulement  e^jrdeliy  qui  en  efloit  le  chsf  ^ le  grand  Afaifhe;  ce  collier  lors  contenant 
lejdits  caraclfres^floit  fait  Qd  formé  de  rofes  émaillées  de  rouge  jÿ  blanc,auec  des  lacs 
^des  nœuds  de  foye  qui  reprefinto'unt  ’un  brajfelet  de  cheueus  trejjés  ^7“  cordonésen 
lacs  dlamou\r,quece  Prince  auoit  eus  cTvne  Damequilaimoit,  demaniere  que  tordre 
eut  quelque  temps  le  nom  de  lacs  d'amour^eÿ*  auffide  S.Maurùc,Mr  les  Sauoyars 
tiennentpourleurpatron,l'imageduqueltjhit pendante auboutdu  collier, mais  A>ne- 
dée>S.  du  nom, premier  Duc  de  Sauoye  gy  depuis  Pape  Félix  V.conuertit  par  fa fer- 
uente pieté cjr  deuotio  les  lacs  d'amour  en  cordeliere,Ôd  ft  mettre  au  bas  du  collier  ojne 
médaillé  ououale,en  laquelle  eJhitgrauéel'Annondatifjn  de  l'Ange  àU  S.Vierge,^}"^ 
voulut  que  l'Ordre  fuf  déformais  nommé  de  1‘ Annunciada. 

y . ^ 

LE  C^RDlNytL  TRiyyLCE  AV  CONNESTABLS. 

Srir  ce  que  te  Vaje  aueit  fai:  par  c,ne  promotion  rxtraaràmalre  ^ ftnouUert,'vn  Prtlat  ELfagmi 
Carttin.}t,fam  en fl,re  vu  de  frSce  : loüanees  As  Si  eues  A Grignon  ie  Molac  l'ecclefiofliljdi, 

MONslCNok  ILL."”  , Dopo  chc  non  ho  feritto  à V.  Et- 
ccllcntia  c piacciutoà  N.S.  il  giorno  di  fandlo  Luca  in  con- 
grcgationc  de  Cardinali,far  nouo  Cardinale  lo  Arcidiacone  de 
làndo  laconloCbmpoftclla,di  chc  hauendb  io  giaprirtiaparlatocum 
S.  S.intita  pregando  che  volcflc  in  quèfto  cafo  haüerc  cgiial  rifpetto  al 
Rc  Clirilliamllimo , rlic rifpofc  chc facceua  quefta  l'ola  promotione,  alla 
illantia , dclla  nouâ  Signora  Ducheffa  füa  Nepotc  ,alla  qualc  volcua 
tonpiaccrc,  atefà  lahûbilitat  &bonc  qualiraditalPrclato,  chegiaqual-^ 
chc  tempo  fiïcccua  compagnia  alla  pctitaDuchefla,  perche  io  coldc- 
bttodela  feruitii , cheho  fcitiprc  allecofe  di  fi«  MaifcftaChriftianiflîrha, 
repregai  S.  Santitachc  veleüc  fecondo  el  propbdtodc  la  fua  ncutraliu 
pcnfar'didar’in  qiicftocafo  altretantoà  fuaMaicllaChrillianiilima,  & 
con  effetto  rcfcrualinominationc  de  vnaltro  Cardinale , mi  rcpliconon 
kaucr’  niai  penTato  altro  chc  tcncrc  quelbi  dia  bilancia  cqualc , come  H 
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■Sforzara  fempte  fare  : ma  che  qucfto  Cardinale  fatto  di  tal  mancra.non  R 
'tlouerebbe  hauerc  mconfideration*défimileconfcquenria,alkgando  cht 
vnaRondinCj  non  faprimaucra,&cEe'c[uando  fi  vencraà  promotionc 
"de  qualchi  Cardinali , hauetatal  rifguardo  , che  fuaMaieftaChriftianif- 
fima  copnofccra  ptr  etfctto  'che  dcfidcra'darli'  fatisfatione  , & inokra 
moftro  naùcrc  ferma  {pcranza  de  laltro  parcntato  êon  li  artincnti,  &con- 
giumi  de  la  predctta  fua  Maiefta  , & che  in  taie  dccalion'  non  ficno  poi 
per  mancar’  cffcTti  fimili.nel  che  non  fapcrei  dir  quanto  fi  efftelc  con 
bona  affcttion' verfo  fiia  Maiefta.  "Quefto  oflicio  ho  volufo  notificare  à 
V.  ExccU-cntia  perche  piacendolijpaîTa  formi  faperc,  fc  in  tal  matteria 
haucro  de  far’  aflaipiu  dequello  che  per  mefteflb  poffb  difcorrer’,che  fia 
il  voler’  & feruitiotic  fuaMaiefta , & di  quella , Si  tanro  piu  eflendo  op- 
pinione  chefidebbravcnire  àqualchc  prottiotione  de  piu  Cardinali  aii- 
chora che  per adeflb non  fi habbiacofa ferma.  Ncl  refto,  Monfignor- 
llluftrilfimo,  fapendo  la  diligehtiadiMonficurdc  Moncl'uc  , dcftro.'&: 
folicito,  quant  aItix>parfuo,&chenoninancadar’noticiaà  V.Excellen- 
lentiajde  tutti  li  auili  MazimedeLannara  de  marc,  che  parnonhabbia 
troppo  bon  fiictflb , non  mi  cftenderoin  altr’  particularita  : Efpettando 
'condefiderio  Monfieurde  Grignanoche  non  po  cITcr’  lontano  perche 
alli  lÿ.  el  prefente  parti  di  piacenza  , jo  non  gli  mancharo  corne  é min 
debito,  dt  tuttoqncllochcmifaraposfibilcal  feruitiodiS.MaieftaChri- 
lUanisfima,dc  S.  S.Medefima,  fie  etfendo  con  quefto  Signor’  mi  parera 
in  gran  parte  efi’ con  V ExcelleWtfti  , fapendo  quanto  l’ama , fie  quanto  li 
fia  afTcttionata.  Bc  dette  il  Düca  de  Vrbiho  cfs’  andato  alaltra  vira , fie 
finitilifuoigioruiinpefaro , fccofi  fara  il  (ucteo  Monfieurde Montluc 
ne  auifara  ilvcro.fieinbonagratiadiV.  Eicellcntia  continue  mi  rac- 
commàndoche  Dio  confetba  fie  faccia  felicc.  Di  Roma  aj.Ottobr.1j58. 

Plus  kits  , Sempre  à feruitio  di  V.  Illuftrisfima  & Excellcntisfima  Si- 

i 'noria,  El  Cardinale  Trivultio.  xyiudrjftts , Allô  llluftrisfimo fie  Ex«i;^ 
entisfimo  Monfignorc,  Monfignor  Conteftablc. 

Remarques  fut  la  Lettre  precedente, 

O/V  voit  bar  cettt  Lettrt  tjue  les  Papes  ohprttênt  orUnairemetst  èn  la  pro- 
motion des  Qsrdinatis  t égalité  entre  U Frarsce  eîr  t Ffpagne  , en  e^uoj/  on 
peut  dire  toutefois  que  tauantage  e(i  du  cojlédu  Royd'Efpagnt,  a castfedto Mi- 
lanais eÿ*  Napolitains,  lejquels  neflans  pas  nomme:^  (y  demande:(^  de  fa  pitrt,  m 
la  'ijfent  pat  comme  fes  Sujets  ayant  leurs  parens  ty  leurs  hens  dans  fes  EJlais 

d'auoir  en  . plu  grande  conftderasion  (y  afjeélion  fes  prières  gÿ-  intenfls  que  ceux 
du  Roy  dt  f rance,  fi  te  neji  ^u'vne  obligation  particulière  ou  l'intereÛ  mefme 
general  du  S.  «Sifge  la  porte  , comme  il  arriue  fouuent , a prendre  le  party 
franfois , ou  fi  tenir  en  neutralité  ; aiinfi  qu^  que  le  Cardinal  Triuulcefull 
Mitanois,  néant  moins  les  chefs  défia  maifion  s‘e flans  donnet(_  àlaFranctdésle  régné 
du  Roy  Louys  XII.  il  efloit  protecleur  dans  Rome  (y  auec  grand  coeur  des  inte- 
refis  & affaira  de  ce  Royaume. 
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qualité  d't^tkisJfaJeur  'orSnaire  luy  rend  comftedts  difeours  qu'il  a enttndus 
in  fort  voyage,  iujqtià  fin  arriuée  à Florence , touchant  la  Trêve  d entre  le 
Roy  & tSmpereur,  item  de  -l'afieêlion  des  Milanais  pmr  U firance , de 
la  plainte  que  fait  le  Duc  de  Ferrare  du  Pape. 


MO  N s E I G N E V R , ie  ne  Vous  ay  pluftoft  f<;cù eferire  pour  n’a- 
uoir  trouué  depuis  mon  partement  dcThurin  vn  fcul  Courier 
allant  à Lyon, que  ce  prefent  que  j'ay  trouué  icy  à Florence, 
ie  fais  la  meilleure  diligence  que  ie  puis  pour  me  rendre  à Rome,  d'où  ic 
depefeheray  au  Roy  apres  âuoir  parlé  à Noftre  Sainéi  Pefe.  l’ay  trouué  à 
Plailàncc  le  Légat  de  Parme  nommé  le  Cardinal  de  Monte , qui  fc  dit 
fort  bons  eruiteur  dudit  Seigneur,  en  quoy  ie  l'ay  côforté  le  plus  qu'il  m’a 
ellé  poflîble , l’affeurant  que  ledit  Seigneur  le  tient  entres-bonne  eftime, 
comme  il  a faitfeu  fon  Oncle  : il  m’a  fort  parlé  de  cét  Eftat  de  Millan,  di- 
fant  que'  toute  l’Italie  ne  f<;auroit  croire  la  paix  ny  l'amitié  entre  ledit  Sei- 
gneurRoy  & l’Empereur,que  ledit  Seigneur  nefoit  poflclTeur  delaDuché 
dudit  Millan  ie  luy  ay  dit  que  noft  re-dit  Saint  Perc  & lefdits  deux  Princes 
font  enli  bone  amitié  ,ôc  s’entendent  fi  bienqucauecle  temps  toutes cho- 
fes  ferontau contentement  d'vn  chacun,&  que  ie  l’afleutois  queledit  Sei- 
gneur eftoit  très-  contant  de  l’Empereur.  Pluficurs  autres  m'ont  tenu  au- 
tre langage , difans  que  les  M ihiftres  dudit  Seigneur  Empereur  difent  à 
Milan,  que  ladite  Duché  doit  demeurer  à l’Empereur,  & qu’il  doit  con- 

Îuefter  au  Roy  le  Royaume  d’Angleterre,  aufquels  i’ay  refpondu  que  c’e- 
:oient  toutes  foIies,&  que  i’elVois  alTeiiré  du  contraire,  & que  lefdits  Sei- 
gneurs tenoient  le  Roy  d’Angleterre  pour  bon  Frere  & allié  , & qu  ils 
n’eftoient  point  en  deliberation  de  luy  faire  la  guerre,  mais  pluRoR  luy 
ayder  à conferuer  fbn  Eftat.  Icvousaftcuire,  Monfeigneur,  que  vous  ne 
ft^auriés  croire  le  grand  deftr  que  tout  le  peuple  de  ladite  Duché  a de  ve- 
nir entre  les  mains  dudit  Seigneur,  elle  eft  la  plus  détruire  aux  lieux  où 
i’ay  pafte  qu’il  eft  poftiblede  voir;  car  la  plulpartdes  maifonsfontiiii- 
nées , & les  terres  y demeurent  à labourer  à faute  d’hommes , ainfi  que 
m’ont  dit  les  Citadins  des  villes  où  i’ay  pafte,  quicuidoient  que  i’y  allafle 
pour  en  prendre  la pofTeflion pour  ledit  Seigneur,  dequoy  ils  faifoient 
grand  feires.  Monfeigneur  cftant  auprès  de  Reggc,i'ay  fçeuque  le  Duc  de 
Ferrare  y eftoit  où  ic  n ay  voulu  arrefter  àdifncr  iw  à coucher, pour  ne  faire 
entrer  lePape  enfufoeifli  maisfculcmentenpaftantl’ayvifitefans  yarre- 
fter,  lequelra’a  faitde  grandes  querelles  du  Pape  qui  le  veut  excommunier 
pour  trente  mille  ducats  qu’il  luy  demande,  qui  furent  baillez  par  le  Pape 
Leon  à l’Empereur  Maximiliâ  pour  Reggc&  Modeoe.Il  m'a  prié  de  faire 
entendre  audit  Saint  Pere,  que  le  Roy  le  tient  pour  bon  feruiteur  ; ic  luy 
ay  répondu  qu'il  me  femble  qu'il  doit  enuoyer  deuers  ledit  Seigneur  Roy, 
& que  ce  qu'il  me  fera  cômandé  de  fa  part,  ic  n’y  feray  faute.  Ic  vous  fup- 
plic,Monfcigncur,mc  mander  ce  quei’auray  à faire  pour  ne  m’auâcer  trop 
ry  laifter  rien  en  arriéré , & quel  langage  i’en  dois  tenir. 

Monfeigneur , ic  prie  à Dieu  qui  vous  doint  en  très- parfaite  fantc, 
très- bonne  & longue  vie.  A Florence  ce  17.  iouf  d'Oâobrc  1Î38. 

Voftre  trcs-humblc  & tres-obeiflant  Seruiteur  , GRIGNAN. 


Oriffin. 
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Ijff  ‘lettres  et  MEMOIRES  D’ESTAT, 

ELOGE  DVDIT  SIEFE^  DE  GRIGNAN  ET  DE 

fon  ilJuIîrt  (Jüiaijon. 

IL  s‘api>elloit  Lottys  lAJrmar  ou  jiar  almgé  Aimar félon  quelque!  Hifloriem 
qui  le  quulifoient  dejlors  de  fon  >^ml>ajjade  Qomte  de  Grignan,  quqy  que  cette 
Terre  &•  Seigneurie feituée  en  Prouenee  n uit  eflé érigée  en  Comté qu  en  ijjS.  com- 
me ieferqy  -voir  cy-ufret.  La,  li^ée  &•  famille  du  lAdhemars  ejloit  du  flus  tl- 
luflru  & anciennes  du  Comté  de  Prouenee , (ÿ-  comme  il  y auoit  deux  branchu 
fyr  famillu  principAu  de  cette  fauche  qui  pojfedoient  deux  diuerfa  terres  feigneu- 
yialu , Monteil  & Grignan  , ceux  de  chaque  branche  prirent  le  nomju  -vns  de 
Grignan,  la  autres  de  JUonteil.  Ils  tiraient  tous  leur  origine  de  la  Maif on  de 
Caflellaue  iffuë  d'vn  cadet  de  celle  de  (papille  , la  titra  de  cette  haute  NobleJJe 
Cjr  antiquité  font  raporte:(^par  le  fufdit  Hiflorien  ProuençA , il  en  produit  par- 
ticu'ierement  deux  pour  la  Aàlxmars  de  Grignan,  l'vn  de  l'an  onxf  cens  nonante- 
huiél,  & le  dernier  de  ijzz.  t Ambajfadeur  dont  il  s’agifl  maintenant  efloitdés 
l’année  precedente  fon  t^mbajjàde  Lieutenant  de  R,oy  en  Prouenee  , au  raport 
dumefme  Hiftorien  : il  auoit  efpouféine  Niepcc  du  CardinA  de  Tournon , qui 
par  fa  maif  on , par  fa  dignité,  çyrparfes  éminentes  ncrtus  tenait  lors  vn  haut 
degré  d'honneur  üfd'authorité  dans  les  affaira  d't  fat , quoy  qu’il  ne  fut  pas  en- 
core le  premier  & principal  Miniflre  comme  il  fut  depuis  la  difgrace  du  ConneflAle, 
quelques-uns  de  nos  Hiftoriens  attribuent  a fafaueur  l'auancemtnt  en  Cour  de 
pndit  Nepueu  d’aüiance , & particulièrement  fon  ,^mhaffade  en  Allemagne  l'an 
encore  qu'il  ne  fuft  pas  homme  de  Lettra  , ce  qui  efî  néanmoins  au- 
cunement neceffa  'tre  pour  traitter  négocier  auec  les  Princes  &/ei  Républiques 

d’Allemagne.  Ils  adjoujknt  contrele  tefmoignage  tant  du  CardinA  de  Ferrare  en 
la  Lettre  pénultième, que  de  plufieurs  autra  Lettra  qui  fe  verront  cy-apres , que 
le  Connepable  n'eftoit  pas  amy  de  Grignan  , & quemefme  il  luy  rendit  iLma  ’uuais 
offices  en  lapourfuitte  faiteenjunice  fous  le  2{oy  Henry  fécond  l”an  ijjo.  parla 
ffA'itans  de  Cabrieres  fÿ*  JHerindol,  pour  auoir  réparation  des  prétendus  outra- 
ges eÿ*  violences  dont  on  auoit  vfé  contre  eux  en  ip^y.fous  le  Régné  de  François 
premier:  Mais  pour  deuelopper  ces  contradictions  apparenta , cÿ-  concilier  les  ejeri- 
tures  . il  faut  diFcinguer  les  temps,  (yen  ce  faifant  on  trouueraqu’à  la  vérité  en 
tJ-H-  le  CardinA  deToumon  ayant  laconduite  (y  direclion  des  affaira  au 
lieu  du  Connelîable , auoit  bien  facilement  peu  procurer  à fon  proche  allié  l’Am- 
baffade  d’Allemagne,  l’en  jugeant  très  eapable  , comme  en  effet  apres  celle  de  Rome 
dont  il  s’efto'it  dignement  acquitté,  &•  laquelle  ejl  la  principale  (y  plus  importante 
de  toutes  . OH  ne  pouuoir  doutçr  de  fa  fuffifance  pour  les  autres,  & nef  enfuit  pas 
pour  effire  Gentil-homme  qu'il  neuf  eflé  in fruit  en  la  langue  Latine  : fes  dépefclxs 
de  Rome  font  foy  de  fon  bon  eéfrit  (0  fcience  dans  les  négociations  (y  Amhaffa- 
dei.  Or  il  efl  certain  qu'À  L égard  de  celle  de  Rome  , il  en  auoit  l’obligation  au 
Conne fable , qui  lors  efloit  PlenipotentiAre , (y  auquel, comme  il  paroif  par  la 
plus  part  des  Lettres  precedentes , les  Ambaffadeurs  rendaient  compte  de  leurcon- 
du'ite  (y  négociations.  Il  nauroit  pas  manqué  parla  prudence  (y  fermeté  de  fon 
efprit  â’empefeher  le  choix  (y  employ  de  grignan  en  vne  charge  de  telle confequence 
s'il  luy  euél  eféfiffpeél.pr  mefme  s’il  neuf  eu  bonne  part  en  fon  amitié &con- 
fdeitce  J comme  auffi  ef-ce  chofe  certAne  que  le  fardinal  de  T mrnon  Oncle  de 
Grignan  (y  fon  proteffeur  en  eftoit  lors,  en  bonne  concorde  cy  intelligence 
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.<«fc  U Connepaltle  : Mais  il  ejl  bien  croyable  tju  apres  l'éloignement  & difgrace 
du  [onneélable  en  tç^r.  le  Cardin  J de  Tournon  eélant'monté  au  premier  degré  du  \ 

Minijlere  , le  Seigneur  de  Grignan  comme  fon  proche  ydllié  ^ bon  Courtifan, 
s'attacha  entièrement  à luy  , gÿ*  ne  continua  plus  enuers  le  dijgracié  fes  ojjiccs  eÿ* 
affeclions  de  respeû , de  maniéré  tjue  fous  Henry  fécond  le  Conneslable  eélant 
rentré  en  faucur  & authorité  plus  que  iamais , t Oncle  & le  Neueu  au  rapport 
de  nos  Hihoriens,  efprouuercHt  à leur  tour  les  changemens  rtuolulions  de  la 
Cour , ^ furent  enueloppe:^  en  ce  proce^  Criminel  des  Uaudois  dont  a efté parlé  ihuan.hift.  lin.  { 
cy~dejjus , neantmoins  ils  en  fortirent  auec  pleine  abfulution , gÿ*  mefme  félon  qu''en 
efritmn  Hiélorien  digne  defoy,  ce  Proce^  auoit  efié plufiofl  fufeité  (ÿ-  appuyé 
par  le  Duc  de  Cuife  que  par  le  £onneflable  , ey  jufpt'à  tel  point , dit-il , que  le 
Comte  de  Çrignan  fut  obligé  pour  fe  redimer  de  cette  vexation  de  donner  ou  ven- 
dre au  Duc  de  Guyfe  fa  Seigneurie  ^ Comté  de  Grignan  : Mais  ily^a  te  femble  i 

erreur  en  cette  prétendue  vente  ou  donation , comme  impliquant  tontradiélion  à 
vne  Lettre  originale  que  fay  du  }.  Juillet  (y  qui  fera  ty-apres  m'ife  en  fon 
rang,  par  laquelle  ce  Seigneur  de  Grignan  eferit  à celuy  de  Beauregard  Secrétaire 
des  Commandement  du  Roy,  pour  l' expédition  des  Lettres  delà  “Baronnie  de  Gri- 
gnan, érigée  en  Comté,  de  maniéré  qu’il  ne  l'auoit  pas  efechuement  donnée  ny 
vendue'  en  ijjo.  puis  qu'il  en  efloit  encore  Seigneur  proprietaire  en  ijfS.  L'hifio-  pnge  7/. 
rien  Prouençal , ou  peut-ejire  fon  Jmprimeur  s'efl  trompé  en  comptant  par  fon  , 
chiffre  1JJ7.  pour  l'année  de  fon  deceds,  lors  duquel  n'ayant  point  d' enfant  il  laiffà 
fon  fomté  de  Grignan  à Damoifelle  Blanche  fa  Saur,  qui  te  porta  dans  vne  autre 
fffamille  par  fon  Jdiariage  auec  le  Baron  d'Entre-caJklnaue,lequel  par  conuention 
expnffepritles  armes  d'tMdhemard  de  Gri^tan,  qui  efloient  d'or  à trois  bandes 
d’ets(ur,  en  retenant  aujjt  toutefois  les  armes  del’illuflre  Maifon  de  fajielnaut, 
de  laquelle  a eflé parlé  cy-deuant , gÿ*  dont  il  tirait  fon  extraélion  ^ généalogie,  crigni.Caftclni  -o  '* 
elle  portait  de  gueules  au  chajleau  fommé  de  trois  tours  d'argent,  félon  le  C efar  ar- 
morial de  Cffar  de  Çrand  pré , & Gilbert  de  “Varennes  en  fon  d'âdrmes, 
ou  bien  lefdites  tours  d'or,  félon  Segouin  en  fon  trefor  héraldique. 

ttAV  CONNESTuiSLE- 

CETTE  LETTREE  DT  SI  EVE  TE  R INC  O N 
,Mmbaffadeur  du  Roy  à laTorte  du  Grand  Seigneur  efl  confderible , parce 
qu'il  en  refulte  clairement, que Jâ  négociation  ne  tendoit  qu'au  bien  (y  feureté  du 
comerce  des  François  dans  la  EJhtsdu  Turc.  Jlparoifira par  da  Lettresfu  'iuantes 
que fuiuant  l'ordre  qu'il  en  auoit,  il  s'employoUaujjt  à la  reconediation  (y  accom- 
modement des  V enitiens  auec  le  Grand  Seigneur,  fur  les  menaces  duquel  gy 
préparatifs  de  Guerre  ils  auoient  defiré  ce  bon  office  du  Rey , de  s’entremettre 
pour  faire  leur  paix  , gy  partant  la  Négociation  dudit  Rincon  e0oit  non feu- 
lement innocente , mais  loiiable  en  tous  fes  points, 

TRES-Illuftrc  & ttes- Excellent  Seigneur,  le  feixiéme  du  pre- 
fent  i'ay  eu  les  Lettres  que  vous  a plù  me  faire  eferire  du  ip. 
d Aouft  , enfcmblc  celles  du  Roy  du  ii.^dudit  mois,  donti’ay 
entendu  bien  au  lon^  tout  le  fuccés  & reflprt  de  l’cntrcvcui:  dudit  Sci- 
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"giTtur  aüec  l’Empereur,  faite  tant  à Nice  comme  vn  peu  apres  en  Ay- 
. igucmortcs  : Chofe  que  en  fatisfadhon  du  bon  vouloir  & defir  de  la 
•Makfté  i'ay  eferit  irKontinent  au  Grand  Seigneur  en  la  meilleure  for- 
me Si  plus  expedkntc  voyc  qu'il  m'a  (cmblé  requis  & ncccffairc  en  fon 
'fcmice,  & mettray -peine  de  tempoiifer  & d’entretenir  touliours  en  ami- 
'■tié  ledit  Grand  Seigneur  'pat  tous  les  meilleurs  moyens  & perfualions 
'dont  ic  me  pourray  recotder,  iufques  à ce  que  i’aye  entendu  plus  cer- 
'tainement  'l’eiitiere  & abfoluc  détermination  & volonté  dudit  Seigneur 
"Roy , Si  la  voftrc  : car  les  deux  Lettres  que  fa  Majefté  m’a  fait  eferire 
■ ne  m’ont  du  tout  bien  fatisfait  ny  alTeurc  de  cela  , quoy  qu’il  en  fort  ic 
"vous  fupplie  très- humblement,  Monfeigneur , me  faire  entendre  plus 
-à  plain  Si  Ibuuent,  comme  pour  le  plus  expédient  d'icy  en  auant  à me 

Fpuuerncr  & conduire  aucc  cette  nation.  Et  ie  trauailleray  d’cnfuiurc 
ordre  & commandement  du  Roy  & le  voftrc,  le  plus  près  qu’il  feraia- 
''  'maispoftîble,  en  quelque  endroit  que  ce  foit,  tant  que  l’on  cognoiftra 
■que  comme  bon  & affeéiionné  ferukeur  ie  mauray  cfpargné  la  vie  ne 
•autre  quc  i'ayc  peu  employer. 

Quant  eft  de  pourluiutc  & Ibllicitet  la  bonne  VoiTinance  & fcurtc, 
’-comme me  commandez  que  ic  fafle,pour  le  tranfic  Si  conuerfation  rcfpc- 
'dtiueme'nt  des  vns  fubjets  auec  les  autres.  A la  jointe  dudit  Grand  Sci- 

fneur  que  l'on  attend  icy  dans  ij.  où  lo.  iouts , i’y  fetay  tout  le  pofli- 
le  > & cfpere  qu’il  fe  pourra  faire,  poumeu  que  autre  detourbe  &cm- 
-pcfchcmenc  plus  grand  ne  entreuienne. 

Touchant  ma  prouillon  ic  .vous  (ùpplic,  Monfeigneut,  moult  hum- 
élément  vouloir  auoirtoufiours  bonne  {ouucnanccenl'abfence  de  voftrc 
p>auurc  & obeylfant  Setuitcur , & auoir  égard  aux  frais,  tant  ordinaire 
comme  extraordinaires,  que  le  lieu  Si  dignité  que  ie  fouftiens  requerent 
^eftre  faits,  mefmement  en  ce  pays  tant  adonné  à l’auaricc  , furquoy  ne 
laiflëray  pareilkmentà  vous  fuppliet  vouloirfairepouruoirqu’il  foit  fa- 
tisfait à Barbcroulè  de  la  partie ’de  dix  mille  ducats  d’or  qu’il  a fourny 
icy  au  Baron  de  Sainéé  Blaneard  pour  l'honneur  du  Roy , car  l’on  com- 
mence ja  à me  demander  le  paycmeiH. 

Des  nouuelles  de  ce  cofté  & autres  occurrences  du  temps,  me  remet- 
tant à ce  que  prefentement  i’eferis  audit  Sieur  Roy  : il  ne  me  femble  ja 
•fcefbin  Vous  occuper  d’autre  redite,  fors  qu’en  toute  humilité  &affc<ftion 
me  recommandant  à voftrc  bonne  grâce , ie  fupplie  Dieu  mon  tres- 
illuftrc  Seigneur  vous  donner  en  fanté  Si  profperité  très-longue  vie.  En 
Eeralez  Conftancinople,le  tS.iourd’OâoDremil  cinq  cens  trente-huit. 

Etplusk/u,  De  voftre  Excellence , Tres-humblc  & obcylfant  Scr- 
uitcur,  Antoine  de  Rincon.  £f  au  dejpts,  A tres-illuftrc  &tres- 
cxcellcnt  Seigneur  Monfeigneur  le  Conneftaole  de  France. 

Remarques  fur  la  perfonne  dudit  AmbalTadcim 

ANto'iHt  de  lijnceH  efiùt  vn  Gentil-homme  Effu^ui’irettré  habitué  de 
longue  main  en  Jurante,  ou  par  diuers  employs  de  Cour  cJr  de  Guerre  il 
•eutoit  donné  tantde  marques  de  fon  ion  ejprit^’ de/on  courage  queleHjry  tauait 
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tauoit  fait  Gtatil-homme  Je  fa  Chamhv  & foh  àfmhaffaJeur  i Confantinople. 

Jl  eft  Qualifié  Qipitaine  par  vne  Lettre  du  Sieur  de  Baif  t^mbaffadeur  de  ft 
tXujefié  à Venife  , ^«‘i/eJcnV  etl  ijjt.  à t^ytmbaffàdeur  de  France  à Rome. 

On  verra  cy-apres  en  l’année  tj^i.  comme  retournant  à fon  ^yimhaffade  , f*r 
s'eflant  emoarcjuéfurle  Pau  pour  pa^  a Fettift , il  fut  proJitoirement  efpié^ 
arrefié  eÿ*  ajfajfmé  de  la  part  des  Jmperiaus  qui  traitterent  Je  mejine  le  Seigneur 
Cefar  fregofe , allant  au en  quàltté d'uydmhaffîJeur  àVenife.en  quoy  la  Tréue 
di  dix  ans  pâte  à Nice  gÿ-  la  feureté  ür  dignité  inmolahle  des  Crdmbajftdeurt 
ijaht  efié  violées , cela  fut  caufe  que  la  guerre  fe  ralluma  entre  les  deux  Cou- 
ronnes, 


^VDIT  CONNESTJ  BLE. 


LS  PReSlDENfT  PeLiSSON  LVY  DOAM/E  ABVIS 
que  les  Papes  nont  aecoùfiumé  de  pouruoir  aux  Abbayes  ry  dutres  Bénéfices 
Conftfioriaus  de  Saùoye , qu'a  la  nomination  des  Ducs , gÿ'c. 


MONSEiGNEVift.,  pour  cc  que  l’on  m’a  donné  aducmlTcmenc 
que  le  Nepucu  du  Pape  Cardinal  prochafle  enuei's  le  Roÿ 
l’Abbaye  d’Autre-Combe,  feituée  en  ce  pays , en  laquelle  il 
fc  dit  eftre  poumeu  par  le  Sainft  Pere,  dans  la  nomination  ou  prefen- 
tacion  du  Seigneur  Duc,ie  vous  ay  bien  voulu  eferire  ces  prefentes  pour 
vous  donner  à entendre  la  vérité  touchant  ladite  Abbaye  , qu’elle  eft 
pour  certain  de  la  nomination  , fondation  ou  ptefentation  du  Duc  de 
Sauoye , comme  pourez  voir  par  vne  information  qui  fut  faite  il  y a 
cinq  ou  fix  ans  pour  cét  effet,  qui  eft  vne  chofe  indubitable,  que  tou- 
tesfois  & quantes  que  ladite  Abbaye  a cfté  vacante,  le  Pape  y a pour- 
ueu  à la  nomination  du  Duc  de  Sauoye , & non  autrement  : Et  comme 
i’ay  fcjcu  dernièrement  à Nice,  au  piochas  du  Pap  e Monfieur  de  Sauoye 
prefenta  & nomma  à fa  Saindtete  ledit  Cardinal,  moyennant  vne  péri- 
liOn  de  quatre  cens  Ducats,  que  ledit  Cardinal  promit  au  Protenotaire 
Prouans,  qui  eft  vndes  gens  dudit  Seigneur  de  Sauoyc,d’aillcurs  parin- 
dult  ledit  Seigneur  de  Sauoye  pouruoyoititouslcs Bénéfices  côfiftoriaui 
de  ce  pays  : Et  par  ainfi  d'autant  que  le  Roy  en  eft  le  Seigneur,  ç’eft 
à luy  de  noinrher  & en  pouruoir  & non  à autres  ; Monfeigneur,  ü Id 
Roy  a délibéré  de  garder  cc  pa'is,  il  eft  bien  requis  que  à ladite  Abbaye 
foie  pourueu  d'vn  Abbé  à luy  fidèle,  pour  ce  que  ladite  Abbaye  eft 
feituée  en  lieu  fort  prés  de  paflages  & des  plus  dangereux  ,d®  Sauoye  , 
&auparauant  que  les  gens  de  Monfieur  de  Sainél  Pierre  y foient  venus 
il  s'y  fiifoit  beaucoup  de  maux  , meurtres  & pillcties,  tant  par  ceux  des 
lieux  qui  font  en  nombre  de  cent  ou  fix  vingts  Religieux,  qu’aüttCi 
bons  Imperiahftcs.  En  ladite  Abbaye  il  y â quatre  Chaftéaux  , & àl 
l’cnuiron  grand  nombre  de  Gentils-hommeslmpcriâliftesydemeurant: 
&au(fi  il  â coriuenu  audit  Seigneur  de  S.  Pierre  fouftenir  plufieurs  frais, 

& beaucoup  plus.qu’il  n’en  a rcceu  de  ladite  Abbaye;  cat  quant  ilentra 
en  icelle  il  ne  trouua  nuis  viurcs , o-;  b'*n  pe'>  ^ & luy  a fallu  nourrir 
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^ €cnt  oîi  fix  vingts,  taw  de  Religieux  que  autres  qui  auoient  demtufé 

deux  ans  fansPaileur , par  faute  d'Abbé , & au  moyen  de  ladite  liberté 
'&  auHi  de  la  mutation  des  guerres , Icfdits  Religieux  & autres  auroient 
gaRé  & mangé  tout  le  reuenu  de  ladite  Abbaye,  & auoient  pris  des 
h'uiéfs  des  admodiatcurs  à l’aucnir,  tellement  que  ledit  Seigneur  Abbé 
bu  les  fîensfl'ont  pû  auoit  qüe  bien  peu  de  rcuenus;  car  tous  les  moyens 
qu'ils  ont  pû  penfet  pour  garder  que  ledit  Seigneur  de  Sainâ  Pierre 
n’entraft  en  leurdite  Abbaye  , & ce  pour  la  railon  feulement,  qu’il  ell 
de  la  nation  dcFrance , ils  l’ont  fait,  tcllcitient,  que  pai-  ce  que  i’en  ay 
pû  recoimoiftre  ledit  Seigneur  dé  Sairtâ  Pierre  . outre  le  reuenu  qu’il 
y a pris  , y a dcpcncé  plus  de  cinq  cens  efeus  du  fien , & cft  bienrequis 
qu'il  y ait  vn  Abbé  de  la  nation  franqoifc , ou  autrement  en  ladite  Ab- 
baye fc  pourroit  faire  beaucoup  d’cntrçprifcs,  & fe  feroient  li  fecrctemct, 
qu’elles  pourroiét  porter  grand dômage  au  Roy  en  ce  pays;  Môfeigneur 
■ic  vous  veux  aufli  bien  aduertir  que  i’ay  receu  des  gens  dudit  Seigneur 
idc  Sainâ  Pierrteftans  dans  ladite  Abbaye  plufieufs  adiicrtiflemensd’Af- 
■femblées  faites  au  pays  de  Bugeys,  cohime  auïli  de  Bellay,  du  temps  des 
affaires  & des  guerres  du  Roy,  par  le  moyen  du  Duc  de  Viftcmer,  & 
xllceux  i’auois  autant  de  nouucllcs,  que  s’il  y cuR  eu  trente  hommes  d‘ar« 
mes'ea  ce  pays.  Monfeigneur , icpricNoRrcScigncut  vous  domicr,&c. 

De  Chambéry  ce  dernier  iour  d’Oûobre,  Voflre  trcs-humbli&trcs- 
-obey liant  Scruiteur,  Reimond  Pellisson. 

% 

Remarques  fur  ledit  PcllilToni 

ÏL  efloit  Pftjident  au  Pakemtnt  3e  Chambéry  en  Sauoye,  cJr  y feruoitle  poj 
autc^andt  affection  & fielelité aux  affaira  d SJlat  Crdeguerre}  aujfiÉien  <jut 
dejuflice  , comme  il  paroifl,  tant  par  cette  Lettre  que  par  quelques  outra  cy-apra 
injerées  en  ce  recueil  : il  eut  aujjip'attd  bejoin  en  ja  vieux  cr  demitrs  iours  de 
t équitable  faueur  de  fa  t^aiefle,  dans  vn  e frange  & prodigieux  malheur  qui 
luy  arriua  ^ar  la  furieuTe  paffion  animojité  du  Procureur  general  aumejme 
Parlement  , trommé  ‘Taboüet , lequel  irrité  d'vne  admonition  ou  remonfrance 
que  fondit  Prefident  luy  assoit  faite,  fuiuant  la  deLleration  (y  arreflé  de  leur  corn-  ^ 
pagnie  ,fe  rendit  ttmerairement  partie  formelle  contri  luy , l'aceufant  de  faujjete'g^ 
jjr  outra  maluerfttions  en  fa  charge, fur  laquelle  aceufation  le  Roy  ayant  commis  le 
Parlement  de  Dijon  pour!  inShuire^li  juger, P elliffon fut  condamné  par  K^lrrcSl  i 

du  s$.Juillttijji.lfftàrcamandehonnorable(ycriermtrtyenpleintjiud'iance  , à 
Dieu  , au  Roy  , ijufltcegyàfapatrieaduerjircequ  ilexecutapubliquement,  non 
fans  compajfion ,rtyfsns'tirermefmes les  larmes deUpluf^artdes adfftflans .voyants 
cepauurt  vieillard  slemi  perclus  jtbef  d'vn  Parlement,  à genoux  la  torche  ardente  en 
main  .prononcer  les  paroles  portas  parce  feuere  q)  impitoyable  Arrefl , contre  lequel 
s’e fiant  pourutu  depuis  deuers  le  Roy,  il  obtint  lettres  de  reuifon  du  proceig^  addrejj tes 
ats  Parlement  de  Paris , où  par  Àrrejl  du  mois  d'Oélohre  tjyi.  il  fut  abfous  , gy 
‘T'aboiietcondamnéenlamefmeptineepi'illuy  auoit  fait  foufhr.gyde  plus  à faire 
ramandehonnorable.nud  enchemifegyla  cordeau  col,  non  feulement  au  Parqtset 
de  l’Audience,  mais  encor furie  Perron  du  Talais  ,gy  delà  mené  gy  conduit  en  vne 
àtaretuparl  Executeurde  la  haute  lufke  au  Pilory  des  Lfalles  ,pbury  eflre  ro»)b>/  \ 
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trois  tours-,Duis  mené  fous  bonne  garde  à Chambéry,  pour  y faire  l'amande  Isoho- 
rable  en  pleine  audience  de  laCouroùileJloitauparauant  Procureur  general  ,(ÿ‘  ce 
fait,  demeurer  confiné  en  Sauoye-,  ou  en  tel  autre  lieueiuil  plairais  au  ^oy  ordonner.- 
Cf  feuere  ou  rigoureus  aérrcp  étonna  d'abord  tous  ceux  qui  en  eurët  c oneijfance, 

(ÿ" jufqu'au  2{oy  me'me  ; comme auffi  efloit-ce  vne  étrange  chofe  cÿ*  tres-odieufc, 

qstedeux  Cours fouaeraines  eujfent  donné  entre  mefmes  parties  deux  t^lrrefls  non 

feulement  difèrent , mais  contraires  tout  à fait;  en  quoy  l'on  “voit  éuidemmenr  la 

diuerfeté  des  efjsrits  des  Juges,  (y  l'incertitude  de  leurs  jugement,  quoy  quils  ayent  la  ^"”"”‘l' mirtt 

■vie, l'honneur  Cy  les  biens  des  hommes  fous  leur  autorité  ^ jurifeliéîion  ; ils  Je  tour-  •/'cm 

nent  gy  changent  ( dit  vn  ancien grandhomme d Ejlat ) tantoJld''Vn  cofîé,  tantoJi  ilnr. 

de  l' autre-,  de  forte  qu  il  n'y  a rien  d'ajfûré  -.le  R.oy  cpui  auo'it  vn  très-grand  s^elc  jÿ*  ' 

paffonpourlabonneadminillrat'iondelajujhce,auoit  moulu  dés  mri  premier  %.ydr- 

refldu  Parlement  de  'Taris  portant  nullité  de  celuy  de  Dijon , que  le  Prefedent.fy 

k Confeiller  rapporteur  du  procès  liiy  en  allajfent  rendre  raif rn  enpnresëce  de  quelques- 

•vns  tant  defon  Confeil que  du  Parlemët  mtfme  de  Dijon yiais  leTarlemëtde  Paris  ’ 

neputamersfa  Adajefé undes jdduocatsgeneraus,pour luy  remoJ}rer,quefapremiere 

ty  fouueraine  Cour  de  luflice  nef o'tt  comptable  qu  a fet  feule  perfonne  de fes  jdrrefs. 

Les  pemonfrances  fe  verront  cy- apres  , auec  vne  Lettre  du  Chancelier  au  Par- 

/ r ' / • ■ J n mois  de 

hmcnty  c.onj9rme  a l'tntcntton  du  Koj.  Février. 


, l^Or  FRANÇOIS  PREMIER. 


Lettre  de  remer- 
ciement tres-ciuilc 
te  icfpeâucuie. 

SErenissimo  Principi  Domino  FrancifeoDei  gratia  Fiancorum  Ongin. 

Rcgi  Chriftianiffimo  ac  Duci  Mediolani , & Domino  Genvx  , &c 
fratri  Màiori,  cônfederato  & amico  noftio  charifl'imo  ac  honoran- 
didimo  loanncs  câdcm  gratia  Rex  Hungariar , Dalmati* , Croacii,  &c. 

Marchio  Morauia:  ac  Lulacia:,vttiufquc  Silefisc  Duxj&c.  Salure  ac  murui 
amoris  fcliciumquc  fuccefliium  continüum  incrcmcntum.  Screnifliime 
Princeps,  Domine  frater  Maior,  & amicc  noftet  cliariffimc  ac  honoran- 
diflime:  Dominas  de  Geijs  Orator  Majeftaris  veftrxChriftianiflîmç^qui  eu 
litteris  eivfdcm  Majeftaris  veftrx  fidé  fibi  facientibus nos  inuilît,  pru- 
denternegotia  Majeftaris  veftrx  Chrillianiflima:  apudnos  egit,  excuius 
fermone  candidunf  Majeftaris  vcftri  Chriftianiflimx  erga  nos  animum  ^ 
illamquc  (ingulateiTi|bcncuolcnriâ,qua  nos  femper  à ptincipio  regiminis 
noftriptofequutacft  intelleximusimaximas  igiturgratias  Majcftati  veftrx 
Cbtiftianiflimx  & agimus  & habemus  pro  eoamore  quo  nosMajeftas 
veftraChriftianillima  ample£liriir,curabimufq;vici(lim  Majeftaris  veftrx 
tantamerga  nos  bcncuolenriam  Omni  officiorum  genercrecognofccrcî 
alla  auremMajeftas  veftta  Chnftianiflîma  ab  eius  Oratorc  intclligec  cui 
certam  fidem  adhibere  velit:  Majeftarem  veftram  Chriftianiirimâ  diu  fe- 
licein  ôiforrunatiflîmaadvotavalereopumus.  Datum'inOppidonoftro 
Thotden,  prima  die  menfisNouembrisjannoDomini  1558.  Regnorum 
veto  noftrorumduodecimo.  Et  plus  bas , Eiufdcm  veftrx  Chriftianiflimx 
Maieftaris bonus  frater  loannes  Rex  Hungarix  manu  propriâ. 

Et  en  la  fufeription , Sereniflimo  Principi  Domino  Ftancifco  Dci  gratU 
Fiancorum  Régi , &c.  comme  çydeffns, 

H h 
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REMARQVES  SVR  LEDIT  ROY  lEAN. 

L auoitnomjean  Jafolie,  ^ furjin  efj>rit  & courages  eftoitrtndu  Prince  foU~ 
uerainde  U TranJUuanie/Trouince  de  l’ancientse  Dacc,que  les  Roj/sd’Hongrie 
tenaient  auant  luy  Jcus  leur  couronne  & domination  ,y  enuoyant  des  Gouuer- 
neurs  fousle  filtre  eÿ-qualité  de  Vaiuodes.  Il  auoit  acquis  far -fa  vertu  & bonne 
Illf  tft  décritccy-  conduite,  tant  de  réfutation  quafrés  l infortune  de  guerre^  la  fitoyable  mort  du 
dnunt,pjg.i97.  usine  Rqyd'HongrieLouys  Jagellonenifzi.  il  fut  éleu  eir  couronné  Royaulieu 
dudeffunt  -.mais  nonobfantfon  éleélion  O"  couronnement,  It^nhiduc  J^erdinand 
frere  de  l’Smfereur  Charles -quint  (ÿ-  fon  Succeffeur  à lEmfire  ,fe  déclara  aufli 
Roy  d'Hongrie  , fretendant  que  la  Couronneluy  affartenoit,  tant  du  chef  de  la 
Princeffe  hnne fa  femme faur  du  deffunt  Roy  Louys , qu’en  vcrtude certaines  con- 
Hentions (fd  traittés  faits  entre l'Emfereur  x^aximdian  Cries  Roys  Mathias  & 
LadiJIas  en  /51J.  Tellement  qu'il  alla  à main  armée  en  Hongrie  four  en  frendre 
’fojfejfan  ; CT  en  effet  il  Jirendittmùélre  de  quelques  "Uilies,  Cr  attira  mefme  à fon 
farty  flufteurs  des  "Barons  ^ Grands  du  Royaume  qui  le  reconnurent  four  leur 
vray  CT  légitimé  Souuerain  1 demaniere  que  le  Riy  leanfe  deffantde fs  forces , eut 
recours  à celles  de  Solyman , qui  ne  manqua  f as  de  hty  en  enuoyer,mais  auffi  d'autre 
fart  les  fmferiaus  ^ Partifnsdela  Maifond'xydufticbe  ne  manquèrent  f as  dans 
Rome  afifreualoir  decefecoursdesTurcs , endsertjjant  encore  fur  la  vérité  CT  le 
rendant beaucouf  flusfuiffantCTflus formidable  à laChrefHcntéquil  nefloif,de 
forte  quele  PafeQement  VU  ( quid'ailleurs  elhit  timide  CT  ue  craignoitf as  moins 
la  colere  de  iSmfereur,  dont  il  auoit  déjà  reffentt  les  tiolenCes , que  celle  du  Turc ) 
frit  ouuertement  le  farty  de  Ferdinand  ; CT  etu  lieu  de  fe  tenir  en  neutralité 
( comme  Pere  commun)  fourfe  rendre  mediateurdefaix,  à quoy  le  Roy  Jeanl'auoit 
conuié , mettant fon  intercfl entre fes  mains , il  emfloyafes  armes fpirituclles  CTtem- 
iforeües  contre  hy,  l’excommuniant  CT  enuoyant  aux  frais  ^ deffns  de  t Egtife  des 
Trouf  es  auxiliaires  à Ferdinand,  fus  la  conduite  commandement  d'Hyfoltte  de 

Medicis  créature  de  fa  Sainteté,qui  l’ auoit  fait  Cardinal  q) fn  Vice-chancelier  CT 
Légat  : aulfefloit  il  (félon  la  fluîjiart des  Hifioriens)  fonCoufin germain,  q) félon 
d'autres-,  fon  Nefueu , conformément  à l’Sfitaf  he decc  jeune  fardinalàans  l'Sglife 
de  S.LaurtntTamaf  à RemeoieUfa  fefuhurt}  les  Pafes  LeonX.  (ffr  Qement 
V 1 Ly  font  qualifés  fes  Oncles  faternel:  : mais  encore  que  fa  fer  forme  fuftfi  chere  au 
Pafe  Qement , qu'il  fembloit  ne  fouuoir  viure  fans  luy , neântmoins  de  fon  frofre 
mouuemet  fuiffance,il  l'éloigna  lors  de  Rome  CT  I exfofi  aux  ferils  de  cette  guerre 

étrangère  qui  efloit  furement  d’SRae  , CT  ton  fas  de  Religion  ; guerre  entre  deux 
Ulrinces  ChrefHens  CT  Q>tholiques,Cf  touchantlaquelle  il  refléencore  indécis  qui  des 
deuxelloitl’vfurfateur  ou  non  ; les  Hifloricns  fg)  les  Politiques  du  temfsn’en  font 
fas  d'accord:  mais  les  Princes  de  la  maifond'/lupnche  finten  foffejlionde  couurir 
leurs  entrefrfes  CT  leursguerres  tant  offenfiues  quedeffenfiucs , du  voile  CT  f retexte 
de  Religion  ; ils  conuert'tffent,  oufour  mieux  dire, ils  déguifènt  ingenieufement  leurs 
farticuliers  interefls  e'n  tintereflgeneral  de  l’Eglif, comme  s’ils  en  cjloientles  éfées  CT 
les  boucliers.  Leurs  Minifires  CT  Partifans  lors  dans  Rome,  obferuerent  CTftati- 
querent fi  bien  furcetteguerre  d Hongrie  les fujdites  maximes  CT  fcthodes  d' agit  en 
telles  occafions,quele  PafeClemëtquideuoitCTfouuoiten  demeurât  neutre, éteindre 
tSr  amtirtir,farfon  entrenrif  Cr  autoritéfaternellejlefeu  que  Ferdinad auoit  allumé, 
t accrut  CT  enfiammaencore  dauantage,fe  joignant  effeébuemcnt  à luy,auec  la  mefme 
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drdeurque  fi  ce  Prince  cufl  ttrmé four  !e falutde  la  république  Cln^  flienne , au  lieu 
quel  auoit  pris  les  armes  pour  fa  propre  gloire  çjr  grandeur.  Enfin,  apres  quelques 
nattailles  gy  diuersjuccés  de  guerre  enSre.es  deux  Concurrens  ,la  "Bonté  diuine  ieur 
ouurit  lesyeax  , gy  leur  fit  connoiflre  éuidemment,  que  non  feulement  ils  ruinoitnt 
Cydétruif tient  eux- mefnes  le  pajs,pour  lequel  ils  expofoient  leurs  propres  vies,mais 
que  de  plus , ils  courraient  tous  deux  fortune  de  perdre  ce  que  chacun  deux  enpof- 
fedoit,ry  d'en  eflre  dépoiüllés  par  'vn  tiers  plus  puijftnt  qu’eux,  qui  les  dcuorcroit 
Pvn  apres  Pautrc.  Airift  bieninPhirés,ils  s'accordèrent fagement  enfmble,à  condition 
quele  Roy  Jean  jouyroit  ( fous  le  tilire  de  Royauté  ) de  toutes  les  Prouinces , V illcs 
gy  places  d' Honnie , qui  eftoient  lors  en  fa  pojjejjum , (Jr  qu'apres fon  deceds , Fer- 
dinand y fuccederoit  : neantmoint  quelques  Htjloriens  offFlionnés  à la  C^axfon 
d' Auflritfie  ,ne  mett.ntpas  Jean  Japolie  entre  les  Roy  s d'/dongrie,  en'quoy  ils  font 
trop  paroijlre  leur  paffion , puifque  non feulement  il  auoit  esté  étcu  (T  couronné  dans 
Albe  royale  ,aucc  les  ceremonies  (y  foltmnités  rtquifes , more  majorum  , mais 
encore  confirmé enfon  tiltre  & dignité  de  Roy , au^bien'quen lalibre  jouyjjance  parrcqwInRoys 
d'vne  grande  partie  dudit  Royaume  , par  fon  riual  mefme  eJr  antagonifle  : aufji 
traittoit-ilauecles  autres  Roy  s en  Roy  ty  comme  leur  frere  , gy  la  pluijsart  des  confondoitp.irtr- 
Hifloriens,tant  Alemansau  Italiensftd  autres  luy  donnent  cette  qualué.On  verra  ""J  f««  ■''’lbe 

, Pi  II  ■ rJ-  ■ CtfitecdilaTri- 

cy-apresies  nouueaus  troubles  gy  malheurs  qui  amuerent  apres  fa  mort  en  liongrte  Gliunie. 
(yTran/îluanie.  Ses  termes  efloientmiparties  des  deux.  Ffongde  porte  fafcé , ou 
félon  quelques  Armo.t: fies , frejlt  d'argent  gy  dcgueulesde  huitpieces.  Tranfiluanie 
porte  d'oràvn  Aigle  nai(fant  de  fable, la  te  fie  cofioyée  à droite  itvn  CroiffantiCer, 

(y  à gauche,  d'vne  Efloiüe  afixpointesde  mefme,  foûtenu  de  gueules  i fept  monta- 
gnes d'argent,  fommées  dautantdechâteaus  demefne  ; en  confderationdefqucls,  la 
‘Franfiluanie  efiappcUée  ,fur  les  lieus  cjr  aux  enuirous,  Schelvenborgen  , qui fignife 
fept  Bourgs  ou  fipt  (Tiateaus. 


otA  V CONN  ESTA  B:L  £- 

Ixdit  Prefdent  de  Saueye  Puy  donne  dduis  de  la  nécejfité  d'auoir  dis  Preuofls  des 
Aîaréchaus , <yde  faire  difh-ibuer  les  gatnifons  à la  Maurianne , Tarantaifè, 
Geneuois  & Sauigny , parce  que  la  Sauoye  ne  contient  de  long  que  cinq  ou  ftx 
lieues , tout  montagnes  ty  rochers.  QujI  a baillé  a ferme,  ce  qui  efl  de  la  Mau- 
rianne & Tarantaifè, 


MOnseignevr,  j’ay  receu  deux  Lettres  que  le  Roy  m'a  écrites  du 
vingt-iieuxicmedumoispaffé,&vne  autre  devous  de  mefme 
datte , & auparauant  la  réception  de  fefditcs  Lettres,  j’auois  fait 
oilet  du  trefor  & de  la  chambre  des  Comptes  tous  les  tiltrcs  qui  concer- 
noient  les  terres, que  ceux  de  Fribourg  tiennent, & apres  ay  fait  femblant 
de  chercher  lefdits  tiltrcs , & pour  les  mieux  contenter  ay  permis  qu'ils  y 
fulTcnt  ptefens,  & ils  n’ont  rien  trouué  que  certains  vieux  Regiftres  Sc 
papiers  non  lignes  ne  fccllés , qu’ils  vouloienc  emporter , ce  que  ne  leur 
ay  voulu  pctniettte , fans  auoit  mandement  du  Roy  & de  vous , ôc  s’en 
font  allés. 

Monfeigneur,  ie  vous  ay  aulTi  écrit  touchant  le  Preuoft  des  Marc- 
chaus  qui  cft  ucs-necclTairc  en  ce  pays , pour  purger  iccluy  de  pluileurs 
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Origin. 


Dioii.'.-:  by  Googk 


i 

144  LETTRES  ET  MEMOIRES  D'ESTAT, 

voleurs  & brigands  qiiiy  font  venus  depuis  la  guerre  finie, fans  lequel  Pre- 
iiofl  ledit  paysne  pourroit  demeurer  en  bonne  fcurcté. 

Monfeigneur,  parle  commandement  du  Roy  & le  voftre , i’ay  toujours 
r cmonftré  aux  fubjets  de  par  dec;a  la  bonne  volonté  en  laquelle  le  Roy 
eftoitde  les  bien  traittet  & foulagcr,  & comme  il  auoit  pieu  audit  Sei- 
gneur, leur  faire  ce  bien  que  de  leur  ofter  les  gens  d'armes,  pour  le  rapport 
qui  luy  a elle  faitdes  maux  qu'i's  faifoict.  Se  de  la  pauurctc  d'iceluy  pays, 
& Monficur  de  Grignan  qui  fut  dernièrement  par  deqa, fit  aifcmblcr  tout 
le  peuple , auquel  ilrcmonftra  plufieurs  bonnes  chofes,  & entre-autres  le 
vouloir  que  ledit  Seigneur  auoitde  lesbien  traitter,&  que  pourueu  qu’ils 
prcftalTcnt  bonne  obeyfl'ance  , ils  n'auroient  plus  de  gens  de  guerre  en 
gatnifon  , mais  depuis  ils  ont  eu  quelques  noiuiellcs  , que  ledit  Seigneur 
enuoye  par  deqa  la  Bande  du  Seigneur  Ican-Paule  ,dequoy  le  peuple  eft 
fort  cbahy,  vculcs  rcmôftrances  qui  leur  ont  eftéfaites  par  ledit  Seigneur 
de  Grignan  & nioy,  &rimpolfibilitc  qu’ils  trouucnt  de  les  loger,  pour 
la  grande  pauureté,  où  ils  font  conftitucs , tant  àcaufe  des  guerres  & 
garnifonspalfces  , que  pour  le  palfage  des  gens  de  guerre  qui  font  allés  Si 
& venus  delà  lesMonts,  & le  peu  d’auoinc  & de  bledqu'ils  ont  eu  cette 
année  .■tellement  que  ic  ne  voy  le  moyen  qu’ils  puiifcnt  guère  bien  viurc 
pardeqa,  & vous  prie  croire  que  ie  vous  en  dis  la  vérité  ; car  ii  ic  fçiuois 
le  contraire  ie  levons  éciiroLsaulfijVous  priant,Monfeigneur,auoir  pitié 
de  ccpauure  peuple,  ou  autrement  ien’y  voy  ordre  que  tout  le  pays  ne 
foit  du  tout  ruiné. 

Monfeigneur,  où  le  Roy  nevoudroit  fut  ce  pouruoir,  il  vous  plaira 
amplifier  les  Commilfions  que  enuoyés  pour  le  relIablHfemcnt  des  gar- 
nifons  des  pays  où  ledit  Seigneur  voudra  cftre  eflablies,&  y mettant  outre 
la  Sauoyc  , la  Maurianne,  Tarantaife,  Gencuois  & Sauigny  ; cai  de  les 
mettre  feulement  en  la  Sauoyc, ils  n’y  fqauroicnt  loger,  pource  que  ledit 
pays  ne  contient  de  long  que  cinq  ou  fix  lieues.  Si  n’eft  tout  que  mon- 
tagnes & rochers , & tel  paysi  la  vérité  n’eft  bon  pour  garnifons,  &:  mef- 
nrement  pour  gensdechcual  ; carya  peudcfoins&moinsd'auoincs,  & 
le  peu  de  foin  qu  ils  ont,  eft  pour  nourrit  leur  beftial , fans  lequel  beftial 
il  fcroitimpoflible  qu’ils peiiffent  viure, pource  qu’ils  ont  peu  delabou- 
rage,&cepeu quiycft  n’eft  gucrcs bon, comme  vous fqaués; parquoy  d’y 
pouuoir  mettre garnilon,  ie  n'y  voy  ordre,  finon  que  l’on  vueillc  dé- 
miire  ce  pays  entièrement. 

Monfeigneur,  i’ay  fait  crier  &adcenfet  toutes  les  Fermes  du  Roy  du 
pays  de  Maurianne  & Tarantaife,  lefquelles  ontefté  alfczbienadccnfécs, 
eu  regard  au  temps  mauuais:  aufli  i’ay  trouué  des  Chaftelains  &r  Rccciicurs 
cfdits  pays  de  Maurianne  & Tarantaife  , Icfqucls  m'ont  baillé  bonne 
caution,  pour  rendre  compte  &rcliqua,  mais  ne  font  voulus  aller  quérir 
leurs  lettres  par  deuers  vous,  pource  que  la  Cour  eft  bien  loing,  & m’ont 
promis  qu’incontinent  que  laCout  s’approchera  ils  y iront,  & cependant 
ie  les  ayenuoyésparptouifton  exercer  leurs  offices,  pource  que  les  deniers 
dudit  Seigneur  font  deubs  de  deux  ou  trois  années,  Sefepouiroiét  perdre. 

Monfeigneur  , ic  vous  lupplie  tres-humblcmcnt  m’auoir  en  recom- 
mandation, pour  me  faite  pouruoir  d’eûat  affeuré.  Si  mefmement  d’vn 
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pourraifon  duquel  l'aye  occafiondc  demeurer  auprès  devoftre  perfonne, 
pour  vous pouuoirfaire  quelque  fcruicc  de  mapcrfonne& de  mon  bien, 
vous  iuppliant , Monfeigneur, croire  de  n’auoir  feruiteur  qui  de  meilleur 
cœur  vous  vouluft  faire  lcruicc  que  moy.Voilre  cres-humblc  ficobeiflant 
feruircur  Reimond  Pellisson. 


%JDr  FRANÇOIS  TREAflEK^ 

Le  Sieur  CaJkUon  f >n  yfmbajjadeiir  luy  rend  ccimfne  des  plaintes  & méeontentemens 
du  Roy  d'Angleterre , ty  dejësdejjeins  de  s'allier  aueciSmpereur^y  prendre  en 
marùtge  fa  Niepee  douairière  det^Iilan , fe  vojant  dédaigné  en  Jurante. 

SIRE,  ie  reccus  Mcrcrcdy  ricntiéme  du  mois  pafi'é , la  Lettre  qu’il 
vous  a pieu  m'écrire  de  la  Férc  fut  Oyfc,  le  vingt  & troifiéme  dudit 
mois.  La  fubftance  de  laquelle  ic  conimuniquay  hier  feulement  au 
Roy  voftre  Frere;  car  il  mcrcmill  iufqucs  apres  Icsfeftes , ôin’oubliay  do 
luy  conter  la  façon  de  négocier  dont  vfa  enuers  vous  Monficur  dcBron, 
cnlon  fi  foudain  partement,&  que  les  autres  qull  vous  auoit  par  cy- 
deuant  enuoyés , ne  s'y  eftoient  pas  moins  étrangement  conduits  ; ic  luy 
en  ay  là-delTus  dit , le  plus  à propos  tourefois  que  j’ay  peu , ce  qu’il  me 
fcmbloit , pour  le  refcc6t  qu'on  doit  auoir  de  voftre  perfonne  & gran- 
deur i & à l’heure  ic  lûy  prefentay  les  Lettres  que  luy  écriuiés  ,luy  difant 
qu’encotes  qu’on  ne  les  ait  pas  voulu  attendre,  fi  n’aucs-vous  voulu  cftrc 
fi  mal  courtois,  que  puis  qu’il  vous  auoit  écrit,  que  ne  luy  rcndillîés  la 
pareille;  je  l’ay  trouue  fi  piqué  & dédaigné  du  peu  de  conte  qu’on  a fait 
dudit  Bron , qu’il  m’a  ouuertcmcnt  dit  qu’il  n’auoit  fait  chofe  qu’il  ne  luy 
en  euft  donné  charge,  & que  c’eftoit  trop  déprifer  & faire  peu  d’eftime 
d’vnrel  Roy  que  luy;  & me  coma  par  le  menu  tout  plain  de  méconnoif- 
fances  que  chacun  faifoit  dudit  Bron , & du  mauuais  trairtement  de  logis; 
jcFalTeuray  bien  que  s’il  y auoir  eu  mauuais  traittement,  que  c’eftoit  fans 
voftre  fçeu  : mais  toutes  mesexcufcsn’y  faifoiétricn,&c5noift(ccdift-il) 
bien  qu’on  ne  fait  pas  grand  conte  de  luy , mais  que,  pardieu  , il  fera  vn 
jour  recherché  ; je  luy  tépondy  là-  dclTus  : ic  ne  puis  pcnfer,'Sirc,que  vous 
ayés  occafiondc  vous  plaindre  tant  que  vous  en  faites  le  fcmblant  : faidl 
le  P.oy  mon  maiftre  quelque  chofccontre  lestraittés , alliances  & amitiés 
qui  font  entre  luy  & vousî  il  n’cntcnd  y rien  altérer  ne  diminuer,  mais 
encorcs  s’il  vous  fembloit  qu’on  y peuft  adioufterou  faire  quelque  choie 
dauantage , il  cft  tout  preft  d’y  entendre  , comme  le  meilleur  frère  & amy 
que  vous autés  jamais  en  ce  monde  j vous  arreftez-vous  aux  menues  & 
particulières  chofes  J les  voulez- vous  méfier  parmi  celles  d’Eftat  > il  me 
répond , comme  il  a fouuent  fait  par  cy-  deuant,  me  répétant,  s’il  me fem- 
bloit.s’il  me  sébloit  qu’on  y peuft  adiouftet  quelque  chofe  'dauantage  î 
Voila!  il  veut  que  tout  vienne  de  moy , il  viendra  , icvousaflcurc.aullî 
bien  de  luy  t]uc  de  moy  ; encorcs  il  ne  voudroit  faire  qu'vncaccouftuméc 
amitié  ; ie  veux  cftre  préféré  , & aufli  veux-je  prefcicr , & il  en  verra  le 
commencement  auant  qu il  foit  vingt  jours  ; Penfez-vous  que  ic  me 
veuille  marier  & mes  enfansauffi.fans  auoir  cela, du  cofte  que  ic  m’allieray? 

H h iij 


laycy-deiunefaie 
remarque  fîir  ledit 
Sieur  Calbllon, 

Origia. 
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Ncnny  ie  vous  aflcurc  ; &:  quand  vous  cntcndrés  que  ic  le  fcray , foyer 
certain  quecét  article  y fera  j quand  nous  cuflîons  tfté  le  Roy  mon  frété 
& moy  bien  joints  cnfcmble,  nous  cufl'ionscfté  les  plus  forts,  & quand 
nous  le  ferons  l'Empereur  & moy  , aufli  ferons-nous.  N’euft  elle.  Sire, 
qu  il  eftoit  alTcr  piqué  , ie  luy.  culte  volontiers  répondu  ,qu’aufli  ferez- 
vous,  quand  vous  & l'Empereur  dcmeurercs  cnfeinbk.  Entrcdciiifint,  il 
riicdîtaulll'que  les  Roys  de  France  n'auoient  jamais  rien  demandé  au 
Royaume d'Angktcrtc , mais  qu'ils auoient  bien  nié  auiresfois  la  pen- 
fion qu'ils  y deuoient;  &mclcdiftd'vnefaçon,commes'il  fijauoit  bien 
à qu'il  a affaire,  qui  luy  Voudroit  nier  lafîennc.  A ccttchcurc-làjencme 
peus  tenir  de  luy  donner  à entendre,  qu'il  (croit  meilleur  pour  luy  d’ef- 
laycr,  s'il  luy  eftoit  riendeu,  de  l'auoifpat  amitié  ,quc  par  force.  Il  m'al- 
Icgua,là-de(rus,lc  temps  du  Roy  Arthus;  & ic  demeuray  au  tempspre- 
fent  : Il  femble  qu’il  mettcccs  propos  en  auanr,  pour  dire,  ne  m’en  payés 
iamais  rien  ; car  ie  voy  bien  qu'aulTi  ne  le  vcut-cn  pas  faire  ? le  vous 
affcurc , Sire , qu’il  cft  en  grande  peine  en  tous  fes  propos  -,  il  attend  vn 
Gentilhomme  qu'il  aenuoyé  deuers  l’Empereur  pour  fes  mariages,  où  il 
n'oublie  cette  préférence  d'amitié,  & le  Duché  de  Milan , Si  tout  pour 
venir  à quelque  pique  entre  vous  & l’Empereur  ; car  autre  chofene  cncr- 
che-t’il , comme  il  a elfayédc  voftre  collé.  Ainfi  en  auons-nous  deuifé 
l’Ambaffadeur  de  l’Empereur  & moy.Ic  vous  promets  Sire, que  s’il  a autre 
réponfc  que  félon  fon  intention , ie  penfe  apres  Voir  vn  homme  tout 
defefperé  ; il  m'a  aufli  dit,  qu’on  a effayé  de  luy  ofter  la  Ducheffe  de 
Cette  DuchefTe  Je  ilan , pour  la  vouloir  faire  bailler  à Monfîeur  de  'Vendofme;  s’il  fepou- 

dVnglet.”'vouioH  faire , ce  feroit  pounl’acheuer  de  peindre.  Pour  la  concludon , toutc- 
épouTcr , eiioit  tcfois  Sirc, quelques  brauctés  qu’il  m'ait  faitcsàccttc dernière negociatio, 
teû'r^fiilc'jW^de  ^ répété  à la  fin,  que  s’il  penfoit  que  vous  n’cuflîés  rien  cn- 

fesfŒiirs  &duroy  tendu  dumauuais  traittement  de  Monficurde  Bron,  qu'il  ne  feroit  pas  fi 
el'ceftoirt  Xe'dc  *^^-contcnt  cn  foy-mefmc  -,Si  m’a  demandé  s’il  eftoit  befoinderenou- 
Françoit  Uotee  ucller , OU  adiouftct  à vos  premières  alliances  , Si  fi  i'auois  pouuoir  fuffi- 
Duc  de  WlUn.  r^pondy  que  ouy , Si  l’aflcuray  tant  de  la  bonne  volonté  que 

vous  luy  portez  , que  toutes  fois  qu’il  voudroit  aller  franchement  aucc 
vous,  fans  y. aller  à l’entour  du  pot,  comme  il  me  femble  qu’il  a toûjours 
jufqucs  à cette  heure  cfté(oùicvoy  vn  ébranlement  de  ic  ne  fijay  quoy 
que  ic  ne  trouuc  pas  bon)  que  les  chofes  fe  rabilleroicnt  au  contcntcmciit 
de  l’vn  Si  de  l’autte.  le  croy  bienquefou  dernier  langage  cft  en  attendât 
la  réponfc  de  l’Empereur. 

Sirc,quand  i’cntr.ay  en  la  chambre  du  Roy  voftre  frcrc,il  auoit  deuant  lui 
vnc  Carte  du  lieu  propre  où  eftoit  l’ Aimée  de  Lcuant , & auoit  bien  en- 
tendu auparauant  quelque  chofe  de  ce  qui  y cft  furuenu , mais  non  pas  fi 
amplement  : ic  vous  aflcurc, Sirc, qu’à  fon  vifage  rien  ne  luy  en  déplaifoir. 
l’ay  ditàl’Ambafladcurdc  l’Empereur,  que  i’en  auois  touché  ic  ne  fçay 
quoy  à ce  Roy,  pour  luy  donner  à entendre , que  la  perte  n’eftoit  pas  fi 
grande  qu’on  la  pourroit  faire  , Si  que  c’eftoit  Cculemcnt  vn  malheur  qui 
eftoit  aducnuj&qu’ilncticndroitpasàvous  que  la  vengeance  n’en  fuft 
promptement  faite;  qui  cft,  Sirc  , ce  que  peut  cette  heure  ie  vous  puis 
écrire,  à mon  jugement , iiifqucs  au  retour  de  la  réponfc  d’Efpagnc. 
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Sirc',  ic  prie  .Seigneur  , qu’il  vous  doint  tfes- bonne  & longue  vie. 
DcChelfcy  prés  Londrcs,cequacriémcdcNouembre  ijiS.PlHsiaSjVoRit 
trcs-humble  & tres-obeïffant  feruiteur  & fubjet  CastilloN. 
t^u  dcjjus , Au  Roy  , mon  fouuerain  Seigneur. 


CONNEST^^BLEy 

U mefme  lyimlmjf odeur. 

Des  plaintes  epuefait  le  jteur  de  Bron  ,.An^ois  , au  retour  de  psn  ambajjade  eh 
France.  <.y4utre  projet  d'alliance  du  d' .An^eterre  auec  I Empereur.  L'em- 

prifonnement  du  Marquis  d'Exeflre  te  plus  proche  de  U Qouronne,  apres  les 
enfans  dudit  jteur  Roy  -,  de  jes  coleres  ^ emportement. 


MO  NS  E I G N E V R , il  nie  déplaift  bien  qu’il  vous  faille  écrire 
tant  de  fâcheries  : mais  afin  que  foyésdutoutaducnyi  depuis 
que  mon  pacquetacftéfermé,lcfieur  deBron&vndes  frères 
de  la  dcrnicreReync  d’Angleterre,  qui  eftoit  allé  auecluy  en  France,  me 
font  venus  trouucr  en  mon  logis  : j’entends  bien  qucc’eft  par  l’aduis  de  ce 
Roy  ; & s’eft  grandement  plaint  à moy  ledit  Bron  s de  ce  que  le  Roy  par 
la  Lettre  qu'il  écrit  au  Roy  fon  maiftre  ,remettoit  la  réponle  de  toute  fa 
charge  fur  luy,  m’alTeurant  fort  & ferme  que  iamais  le  Ro^  ne  luy  dift 
mot  toucltant  ce  que  le  Roy  fon  maiftre  deuoit  répondre  a l’Empereur 
du  Duché  de  Milan , patmy  le  traitté  de  mariage  d’entre  Dom  Louys  de 
Portugal , & Madame  Marie  d’Angleterre,  & fupplie  le  Roy  l’en  déchar- 
ger deuers  le  Roy  fon  maiftre  ; il  fmt  là-dcffus  vn  grand  dilcours,  qu’il 
kmble  au  Roy  fon  maiftre  qu’il  ne  fait  pas  les  rapports  veritables;&  qu’oii 
luyimpute  ie  nefijay  quoyde  maluerlatiô;  il  s’eft  tant  plaintaulliàmoy 
du  peu  de  conte  & mauuais  traittement  qu’on  luy  a fait  en  France  , que  ie 
puis  bien  connoiftre  qu’il  n’en  a rien  oublié  parmi  cette  Cour;  car  il  ne 
fijauroit  pis  dire  pour  aigrir  chacun  : il  fc  plaint  de  Mclfieursde  Guyfe, 
Rochepot  Montpezat , qu’il  a fouuent  rencontrez , & que  chacun  s’eft 
caché  deluy  i&s’émerucillc  plusde  Monfieurde  Guyfe  , pour  l’alliance 
que  fon  maiftre  cherchoitd’auoir  auecluy:  ils  prennent  le  tout  àfi  grand 
dcfdain  que  mcrueillts,&  en  jugent  & imaginent  en  leurs  penfées  encores 
plus  ; il  m’aaulli  dit  que  quand  il  fut  deuers  la  Reync  de  Hongrie,  le  iour 
qu’il  prît  cohgé  du  Roy , quelle  luy  dît  que  l’Empereur  eftoit  encores 
tout  preft  de  faite  ce  qu’il  auoit  enuoyé  dire  au  Roy  fon  maiftre , pat 
lioyctfon  A mbalfadeur,  lors  que  la  compagnie  eftoit  à Nice  : toutefois 
l’Ambalfadeur  de  l’Empereur  m’a  juté,  qu’il  n’y  fut  iamais  queftionde  la 
Duché  de  Milan  : cette  réponfed’Efpagne  venue,  nous  en  It^auros  le  court 
ou  le  long.  Il  falloir,  Monfeigneur,  que  ic  vous  cnnuyalTc  encore  de 
cecy  ; afin  quentendiés  tout,  i’ay  encores,  en.écriuant  cette  Lettre  ce 
matin , efté  aduerty , que  le  Roy  d’Angleterre  fit  mettre  hier  au  foir  en 
la  Tour  de  Londres  Monfieut  le  Marquis  d'Exceftre  Comte  d’Angier, 
qui  cft  apres  les  enfans  du  Roy  le  plus  proche  de  cette  Couronne , fiç 
Milort  de  Montagu  Comte  ou  fils  de  ferComtclfc  de  Salfebry , fille  du 
fcü  Duc  deLanclaftre  ;il  y a bien  longtemps  quecc  Roym’auoitditqu-ijl 
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vouloitottenninctccttemaifondcMontagUj  qui  eft  encore  de  laRo/c 
tlanche  , &dc  la  maifondc  Polie  dont  cU  le  Cardinal  rie  ne  f^ay  encore 
qu’on  veàt  faire  dudit  Marquis.au  premier  iour  ie  vous  en  aduertiray. 
le  croy  que  peu  de  Scigneursfont  ancurés  encc  pays , ie  ne  croy  pas  qu’il 
n’en  aduicnne  quelque  miquemaque  ; le  vous  aduertiray  en  diligence  de 
ce  que  i'en  entendray. 

Monfeigneur,  apres  m’eftre.fi  trcs-humblcmcnt  que  ie  puis,  recom- 
mandé à voftre  bonne  grâce  , ie  pric  le  Créateur  qu’il  vous  doint  tres- 
bonne&  longue  vie.  DcChelfcy  prcs  Londres,  le  j.  Nouembre  1538, 
Plusbis,  Vortre  tres-humble&  tres-obeyflantfcruiteur.C  astillon. 
Audejfus,  A Monfeigneur,  Monfeigncurdc  Montmorency  Conne- 
ilable,  grand  Maiftre  & premier  Baron  de  France. 


'R^ESTONS E TâR  ESCRIT, 

de  f Empereur  aux  propofitions  du  d'<iAngleterrè, 

L’EMPEREVR,  pour  fatisfaircàlapourfuite  que  les  AmbalTa- 
deurs  du  Sereniflîme  Roy  d'A  ngleterre  ont  faite  & font.tant  à û 
Maielfé  Impériale  , que  deuers  îa  Rcyne  douairière  de  Hongrie, 
en  Flandres , pour  auoir  réponfe  touchant  la  plus  étroite  alliance  d’entre 
lefdits  Seigneurs  Empereur  & Roy , & le  marbge  dudit  Seigneur  Roy  & 
la  Duchelle  vefue  de  Milan  .-Répond,  quequant  à ladite  & plus  étroite, 
alliance , il  lui  fcmblc  que  les  traittés  que  faditc  Majefté  & ledit  Seigneur 
Roy.ontpàr  enfcmble,  font  fi  bons.fuffifans  & afleuréspour  les  deux 
parties , qu’il  n’cft  befoin  d’y  rien  changer  neinnouer  , & mcfmcs  ayant 
regard  que.Dicu  grâces,  les  occalions  pourlcfquclles  l’on  auoitd’vn  cofté 
Si  d’autre  tenus  propos , cclfentpar  l-amitié  indiffoluble  depuis  faite, 
entre  fadite  Majefté  Impériale  & le  Roy  Tres-chrefticn  .donttous  deux 
ont  entendu  & déliré,  comme  ils  font,  vnanimemcntquc ledit  Seigneur 
Roy  d’Angleterre  foit  participant. 

Et  quant  audit  mariage , faditc  Majefté  Impériale  a defiré  Si  voudroit 
finguficrcment  qu’il  fe  peuft  faire,  moyennant  l’alfcuranccfuflifante  , & 
mcfmcs  de  difpehfation  du  parentage  d’entre  ledit  Seigneur  Roy  d’An- 
gleterre & ladite  Dame,  fans  laquelle  ledit  Seigneur  Roy  fixait  que  ledit 
mariage  heferoit,  félon  Dieu,  légitime  ne  juridique. 

Surquoy  ledit  Seigneur  Roy  pourra  confiderer  ce  qu’il  importe  ; car 
quant  à ce  qui  a efté  mis  auaiit , de  prendre  par  lui  dilpcnfation  en  la  fu- 
periorité  Ecclefiaftiquc  qui  eft  maintenant  en  Angleterre , il  peut  par  fa 
grande  prudence  bien  entendre  quelle  nemettroitàrcpos  d’efprit  ladite 
Duchelfc  mefme  , ni  fes  parens  & alliés  ; comme  aulfi  ne  feroir  à l’en- 
droit dudit  Seigneur  Roy  celle  de  Rome  pour  ladite  Ducheffe  ; & com- 
bien que  l’on  fe  confiât  entièrement  en  l'honncftcté  & vertu  dudit  Sci- 
gneurRoy,  qu'iln’cnferoit difficulté  quelconque  de  fon temps,  toutes- 
fois  ebofe  tant  importante  doit  cftre  aflcuréc  pour  toûjours , tant  pour 
éuiter  le  fcrupule  qui  tefulteroit  dés  l'inftant  du  traitté,  que  pour  l’in- 
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côuenicnc  quienpoutroitfourdre&aduenit  àladùcDuchelTc&auxcnfas 
proucnans  dudit  mariage, & lignâmcnt  fi  ledit  Seigneur  Roy  prédeccdoit. 

Er  liccttc  difficulté  fe  vuidoit , comme  il  eft  requis  & necellaire.auec  les 
confidcrations  qu’il  y faut  tenir , l’on  tcgardcroit  pleinement  Si  rondemet 
au  furplus , fuppofant  que  ledit  Seigneur  Roy  feroit  traiâable,  Sc  faditc 
Majefté  y correl’pondroit  finccrement , laquelle  prieledit  Seigneur  Roy- 
bien  entendre,  Si  que  fadite  Majefté  eft  obligée  regarder  en  cét  endroit, 
pour  Ion  deuoirenuers  ladite  Duchcffe&:  fes  païens  & allies, voire  & pour 
le  bien  propre  dudit  Seigneur  Roy  Si  fon  Royaume  , pour  les  conten- 
tions qui  pourroient  fouidrc  , fi  cettuy  mariage  n’eftoit  fait  & all'curç 
comme  il  appartient. 


Refledtions  fur  le  Roy  d'Angleterre  & fes  plaintes. 


T 'Ay  ry-</f«4«f,pag. xji.Siijy.fait (^tuli^uesnmmrques deskonnts^maHuaifts 
1 tjuAités  dece  Prince^mais  Comme  icm'yJuisfriAcifalemëtarrclléifitreuolte  centre 
/fis.  Si^e  de  R,ome,par'Vnepi4re fureur  d'amour  CT  décoléré,  j’adjoûteray  main- 
tenant  fur  le ftjet  qui fe  prefente,qu  outre  ces  deux  payions  naturelles  CT  hahituellet 
en  luy , il  efloit  fort  jaloux,  foupçonneux  CT  défiant,  CT  mefme  tres-incon fiant  en 
fsafêëhons  aufji  bien  d'amitié  que  d'amour-,  le  pis  encor  csl , qu  il  les  conuertiffoit 
fiuuent,  non  feulement  en  de fimples  dégoûts  CT  àuerfons,  mais  en  des  haines  CT  ini- 
mitiés mortelles  : Pour preuuedefes  dérglemens  CT  lege'retés  en  l'amour,  Ct  mefne 
en  celiy  du  facré  Mariage, de  fx  femmes  qu'il  époufa  il  en  répudia  quatre  ; la  pre- 
mière defqutlles  efioit  Catherine  d',-Arragpn  fille  du  Roy  ferdinandcT  d'Jftbeüe  de 
CaélilleCrTantede  l' EmpereurCharles-quint , quoy  quelle  eufl  xefutres-ver- 
tueufment  auec  luy  prés  de  vingt  ans , CT  qu'il  en  eufieu  p’ufteurs  enfans  , def- 
quels  luy  refioit  emore  la  Princejfe  t^Iarie , efui  fut  Reyne  apres  le  deceds du  Jfoy 
èdoüard  fon  frere,  nonobfiant  que  Henry  l'euR  fait  declarer  illefftitneCT  incapable 
defuccederala  Couronne,  lljè  dégoûta  aujfibien-tofi,  par  fon  inconfiance, d'^Ànnt 
de  Cleuts , Ct  l*  renuoya  au  Duc  f m frere  peu  de  temps  apres  qu'il  l'eut  époufee  ; 
CT  fe  remaria,  par amour,m  Catherine Hauard Niepee  du  Duc  de  Norjhrt  , à 
laquelle  aujji  bien  qui  fa  fécondé  femme  ^Anne  de  ’Boulen,  il  fit  trancher  la  telle 
comme  aditlteres  : le  laijji  a penfer  s'il  efioit  confiant  en  fs  autres  amours  hors  du 

mariage.  Quant  il' amitié,  il  n’y  auoit  non  plus  en  luy  d'égalité  ny  fermeté  CT  ‘f- 

feurance  aucune  ; ielMjje  les  difgraces  de  fes  Jlauotys(0  i^fhiniflres  d'Ellat , pour 
venir  a noslre fuytprefenf,lesdiuers  CT  nombreus  traittés  qu'il  a faits  auec l Em- 
pereur fltarles  quint  CT  le  Rj>y  franfois  premier,  fi  liant  tantofi  auec  franpois 
contre  Charles  , tantofi  auec  Charles  contre  François  , puis  retournant 
fur  fis  pas  alcernatiuemenl  vers  tvn  CT  tautre  font  des  preuues  éu'identes 
tlreffcctiucs  du  peu  defoy  CT  de  certitude  qu'il  y auoit  en  fon  amitié  ; elle  efloit  en 
branjle  CT  mouuemcnt  perpétuel , il  ne  falloit  quvn  dépit  pour  la  rompre  : on  voit 
parles  deux  dernieres  Lettres,  qu’irrité  CT  jaloux  de  la  longue  tréue  accordée  entre  le 
Rey  François  g/  t Empereur  , cjr  de  la  bienueillanceCT  confiance  réciproque  qu'ils 
témotgnoient  tvn  i l'autre , il  auoit  formé  dejfein  de  fe  mettre  mal  auec  tvn  des 
deux , CT  fi  joindre  étroitement  CT  entièrement  a l'autre  contre  luy  ; car  de  foufirir 
t égalité  it amitié  entre  eux  trois, fon  humeur  jaloufe  CT  défilante , CT fin  coeur  tres- 
tmbitieus  CT  altier  y rtpugnoient  : U Lettre  de  tAmbafiadeur  CafiHon  au  Roy 
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aîo  L ET  T Rts  ET  MEMOIRES  D ESTAT; 

.François  /.  porte'qu'il  lây  duoit  dit  oUHertmtnt'(^  en  paroles  exfrtjfci , qu'il  voM- 
loiteflre  préféré  ; ainjt  fm  amitié  eftoitinjiipe^  vrajement  tjrannique  : ilparùfi 
farîamefme  Lettre , que  comtneilauoit  vn  efhrit fiotant , variable  c^irr^lu , il 
Hé ffauoit  aueclequel des  deux  il  deuoit  faire  la  liai/hn , ^ rupture  auec  l'autA  ; A 
auoitplusd'incliHatioH  & d’afeéiion  pour  la  perfonne  de  Franpois  que  de  Charlen 
t ambition  duquel li^  eSloitoiieufe&fulfieéle  : ^d’ailleurs , dauoit  tenu  des dif- 
cours  de  lùyfort  opnfifs , & contreuenu  deux  diuerfes fois, fait  par  truffris  ou  att- 
trement , aux  traittés  de  fou  mariage  auec  la  PrirtceJJè  Marie  fille  d Henry  ; le 
premier  defquelstraittésfutaccordéveritablement,  enl’abfencede  Qsarles.parl' Em- 
pereur Maximilian  & ferdinand  ^oy  d'Arragon  ,fes  ajeulx  paternel &matet*‘ 
nel  entjtjfJilml'HiprienSando'ùal)  mais  le  dernier  fut  coucludaiKctën^ereur 
mefme  en  perfonne, en  ijiz.duraru fonfe jour  eniMn^ecerre  Cr  à Calais,  lors  qtéA 
retournoitdEffagneen  Flandre , enfiùte  dequoy  écrittantau  Hoy  Henry  en  langue 
Latirse,il  foufcriuoit  F ILivs,  mms  il  changea  de  foujcriptionaujfibienquenuers 
le  Cardirtal  djorc  Xlolfey,  apres  la  vUlorre  de  Pauie;  & préjera  l'Jnfante  de  Por- 
tugal à ceBe  d An^eterre  ,rtonobflantla  peine  portée  par  te  traitté,  contre  tiiffra- 
fkstr  : mais  d autre  cofté fis  mécontentemens  de  Franpois  I.  n'ep'unt  pas  petits  ; i 
caujè  detaBiancequVauoitfaitel'annéeprecedenteaUecieRoydEfioJfe  don- 
nant fa  fSe  ÛUagdelaine  en  mariagi,  &•  parce  que  nonob/lant  le  decedt  de  cette 
Prineejfe , il  continuoit  d'affijkr  & protéger  ce  Roy  fon  Royaume , contre  le  def- 

. fein  ’&la  forte  pajSon  qu’auoit  t Anglois  de  l'vràr  à fa  foUronne , ^ prendre  , en, 
tefùfant,  le  tiltre  de  Roy  de  lavande  Bretoffu,  comme  cela  s’efifait  depuis  far  tv- 
taon  des  deux  Royaumes  ; mais  cequimettoit  encore  dauantage  le  R<y  d'Angle- 
terre enmauuaâfehumeurcontrectluy  deFranct,éefiqudle  voyait  bien  éloigné  de 
la  liaifon  qu'd  luy  assoit  fait  propofrenueps  contre  tous  : le  R^  franpois  euÜ 
volontiers  accepté  la  continuation  ou  renouûeUement  de  leur  ligue  deffenfiue , mats 
def  offenpue,fa  bonne foy  tygenerofitéyreffiinent,  tant  pour  le  reffieéldu  Pape  eÿ* 
S.  Siège  de  Rome  { dont  Hex/ry  efloit  enntny  irreconcili^le ) qu'en  confideration  de 
i€mpereur,detamitiéduqutiilne  vosdoit  point f départir  : mais  t Empereur  tu  fut 
pas  fi frupuleus  (^religieusque  luy:  car  il  tira  t Anglois  à fon  party , contre  la 
Jérance,  en  rjp.i.  • 


nHy  CONNESTHBLE‘ 


Son  Elogeellcy 
dcoant,p^.i3<> 

De  Monluc,  cy- 
d«tunti  >;■  & iS>o. 

DeKaincc,i!o.& 

H». 


feurde  Grignan  Ambajfadeur  du  Roy  a Romr , luy  rend  compte  de  fon  au- 
dience du  Pape , c'y"  des  bonnes  paroles  que  fa  Sainteté  Isry  a £tes  dudit 
fonneflable  ; de  fon  defir  du  mariage  île  Vendofme  auec  fa  Niepce  , que 
l Empereur  recherchantfon  Aliance , on  ne  la  doit  pas  négliger  en  fronce.  JÇ^ü- 
angesdu  'Trotonotdrt  céHoAuc,  gy  blafnesdt  TficolasKaince  : des  Qtrdinatst 
qu’il  a trouués  les  plusafieéhonnés  au  Koy  : du  dejfein  qu'a  t Empereur  de  s'impa- 
tronifrde  Florence^Ct  que  fon  Amba fadeur  ef  aüé  vifter  le  premia’  ledit feur 
de  Grignan,  dsofe  extraordinaire,  spyc. 


MOnseignevr  j ainfi  que iè  vous  ay  écrit  de  Florence , ie 
fuis  arriué  en  cette  Cour  le  troilièmc  de  ce  mois , laquelle  i’ay 
trouuée  toute  en  fefte , pour  la  venue  de  la  Duchefle  ( qui  a 
cité)  de  Florcocc,à  prefent  mariée  auficui  Oâauio  Prefeâ  de  cette  Ckoa 
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pria  mort  du  Duc  d’Vfbiiii  elle  entra  le  jour  que  j'arriuay  , fea  voulu 
N.  S.  Père  retarder  le  matiagc  jufques  au  quatrième',  à celle  fin  que  jy 
aflilIalTccomme  Ambafladeurdu  Roy,ainli  que  verres  par  le  dii'cours 
que  ic  fais  audit  Seigneur  . tant  de  cet  affaire  que  des  autres  cliolcs , qu'il 
m auoit  donné  charge  de  dire  à faSainteté , dont  ie  ne  vous  teray  redite, 
pour  ne'vottsempcfcner  deux  fois  déliré  vn  mcfme propos. 

Monfeigneur  , ayant  baifé  le  pied  de  faditc  Sainteté  de  la  part  dudit 
Seigneur , ie  l'ay  aufl'i baifé  de  la  voftre  i lequel  m’a  fort  aft'edbucufement 
demandé  devons,  me  difant, qu’il defiroit  voftre  bien, honneur &pro- 
fperité,  comme  "de  perfonne  qui  s’eft  fi  bien  employée  pour  le  bien  de 
la  Paix  , & qu’il  fqait  très-  bien  l'office.quc  journellement  vous  faites  pour 
lefciendelaChrcftienté,  me  priant  vous  écrire,  de  vouloir  continuer  en 
cette  tant  -vertueufe  & honuefte  volonté  , 6c  qu’il  cfpere  que  par  voftre 
moyen  les  .choies  feront  encofes  conduites  de  bien  en  mieux. 

Moriî^ï^w^  Ladite  Saéuterqgi^fî  mcrucilleus  defir  du  Mariage  de 
Vendofme  ; car  il  s’en  eft  entie?tmcnc  déclaré  à moy  , difant  que  pour 
dire  (aNiepee  vnique 6c  tant  aimée  de  luy^^l-he  defiroit,  apres  le  bien  de 
k Chreftienté,  autre  chofe  plus,  que  voit  faditc  Niepee  mariée  en  France, 
donc  ledit  Seigneurluy  auoit  tenu  propos  à Nice , 6c  apres  vous,  Mon- 
feigneur, luy  en  auiés  parlé  , 6c  depuis  mandé  par  Monfeigneur  de  Tair, 
êc  qu'il  penfoitfainfiquC  fon  Nonce  luy  auoit  écrit)  queieluy  endeufle 
porter  refolution  : le  luy  ay  dit  ce  que  ledit  Seigneur  m'auoic  chargé  lui 
dire,  dont  il  attend  refolut ion  6c  refponfc. 

Monfeigneur,  il  femble  à tous  les  femiteurs  dudit  Seigneur  Roy,  qui 
font  icy,  queveu  que  l’Empereur  n’a  eu  regard  à l’aagcdu  Pape,  n'y  aufll 
à l’amitié  que  ledit  Seigneur  6c  ledit  Seigneur  Empereur  ont  enlcmble, 
mais  s’eft  voulu  allier  de  fa  Maifon  , que  ledit  Seigneur  ne  deuroit  dif- 
férer de  le  contenter  de  chofe  qui  ne  luy  coûte  rien,  attendu  quefaMai- 
lôn  eft  noble  6c  de  bonne  extraiftion  , 6c  que  veu  l’amitié  que  faditc 
Sainteté  porte  à faditc  Niepcc,il  lui  donnera  vne  bonne  fomme  d’argent, 
6c  .aulfi  qu’il  crt  recherché  de  l’Infant  de  Portugal  6c  du  DucdeFlorencei 

Sa  Sainteté  m’a  dit  6c  juré,quc  pourlaparentcllcqu'ilafaiteauec  ledit 
Seigneur  Empereur,  il  ne  fortira  hors  de  fa  neutralité,  mais  demeurera 
en  la  pal  faite  6c  bonne  amitié  qu'ilatoûjours  portée  audit  Seigneur  Roy. 
Quant  à inoy,  Môfeigneur,  il  mefcmblequc  pour  le  faire plusaffeârionné 
aux  affaires  que  ledit  Seigneur  prétend  6c  defire  , qu’on  le  doit  contenter 
de  cela,  ou  lui  offrit  autre  party  à peu  prés  femblable;  ou  s’il  vous  fcmblc 
que  ledit  mariage  oufcmblableneloitfaifable  , foitlebonplaifirduRoy 
refoudre  faditc  Sainteté  de  laderniere  téponfe,  afin  que  la  longue  dilacion 
de  lui  répondre  ne  la  rendiftencoresplus  mal  contente  : le  vous  fiipplic 
trcs-humblcmcnt,Monrcigncur,ne  trouuer  mauuais  fi  librement  ie  vous 
écris  mon  opiniorf,encoresqueicf<;ache  bien  que  ce  rieft  à faireà  moy- 
vous  donner  confcil,  mais  la  grande  feruicude  que  ic  vous  dois,  m’en  fait 
prendre  la  hadieffe , efpcrant  que  fi  le  trouués  mauuais  ( comme  à f cluy 
qui  dépend  cm  icrcmcnc  de  vous)  m'en  commanderés  voftre  volonté. 

Monfeigneur,  ienevous  veux  point  celer  le  bon  office  que  faitlePro- 
tonctairc  de  Monluc , dont  vous  aués  fait  11  bonne  élection  ; car  ie  vous 
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tscaiis  qu’ii  a pû  fincr  s j’ay  au(fi  vifitc  ladite Duchefle  MargueritCj  & tout 
ce  fang  PapaJ,  tant  hommes  que  femmes,  monftrans  tous  grande  affe- 
ûionde  faire  fcruicc  auditSeigneur  Roy , ic  vous  aflcurc  ,Monfcigncur, 
que  tons  font  en  vn  mcrueillcus  defirdudit  mariage  de  Vcndofmc. 

Monfeigneur,  j ay  aduifede  dépefeher  ce  Courier  jufques  à Turin,  de- 
«ers  Monueur  de  Montejan,pour  apres  par  laPofte  vou«  faire  porter  ledit 

fiacquct,  & épargnenreqiûl  coùteroitdeTunn  jufques  à Lyon;  il  m’a 
cmblc  que  pour  cette  première  iiitrodudlion , ie  vous  deuois  dépefeher 
crprefi'émcnt , üj'ay  failli  ie  vous  fupplie  de  melcfaire entendre;  plùtoft 
ic  ncTay  pû  dépefeher,  à caufe  qucien’ay  eu  audiéce  du  Pape  que  Mardi, 
& McrcrediSf  Icudiicvilitay  touteesâg  Papal,&  aujourd'huy  ie  fais  la  dé- 
pefehe.  Mofcigneur,ie  ne  vous  feray  plus  longue  Lettre,  inc  recômandant 
très -humblement  à voftre  bonne  grâce.  Monfeigneur,  ie  prie  à Dieu 
qu’il  vous  doint , en  parfaite  fanté,ttes  bonne  Sc  longue  vie.  De  Rome  ce 
neuvième  iourde  Nouembre 

Monfeigneur,  depuis  cette  Lettre  écrite  , j’ay  entendu  pat  le  Comte  de 
Petiliane,  qui  raffeurc  cllrcvray , qu’il  fe  drcflevnc pratique, que  l'Em- 
pereur fc  doit  iinpatronifer  de  l Eftat  de  Florence,  & a promis  bailler  au 
Seigneur  Pierre-  Louys  tout  l’Eftat  de  Sienne. 

Monfeigneur,  ic  vous  enuoyc  vît  double  de  Lettre  qui  a cfté  écrite  par 
lcditScigneur  Empereur  au  Marquis  de  Gaaft  , pat  laquelle  verrés  fi  i'c- 
scccution  s’en  enfuit , que  M efleigneurs  les  Cardinaus  qui  ont  fait  fcruicc 
audit  Seigneur  Roy  , feront  trcs-mal  traittés. 

Monmgncur,  j’ay  trouué  en  cette  Ville  vnc  fort  grande  ncccfllté  de 
bled , lequel  y vaut  déjà  trois  écus  la  charge , & ne  s’en  trouue  point , ny 
auoinepour  IcsChcuaus;  ie  vous  fupplie  trcs-humblemct,Monfcigneur, 
me  faire  donner,  par  ledit  Seigneur,  permiflion  d’en  faire  venir  icv  de  mes 
terres  de  Proucncc  & du  Daupliiné,la  quantité  de  mille  cinq  censcharges, 
& autant  d’auoinc  ; car  outre  qu'il  me  feruira  pour  ma  prouifion  , il  me 
viendroitfort  bien  à propos  de  vendre  mcfiditsoleds , dont  ic  ne  fijaurois 
rccouurcr  vu  fcul  denier  en  France  ; & ic  vous  promets  , Monfeigneur, 
quej’cnay  bicnbcfoin,pour  eftrc  la  dépenfetrop  plus  grande  que  icnc 
puis  porter , & toutes  chofes  fi  chetes , que  fans  auoir  atgent  du  mien , ie 
n’y  fçaurois  fournir,  vousiupplianctrcs-humblement,Monfcigneur,mc 
vouloiraidcràauoir ladite  tranâc.  Plmbas,  Vollte  trcs-humble&  ttes- 
pbey fiant feruiteur,  de  Grignan.  A Monlcigncur,Mon- 

feigneur  le  Coiineftablc. 


F CONNESTA'BLE, 

R,oy  d'ffungrK  Itan  luy  recommande  Jon  lAmbajjadeur , 
luy  donne  (titre  d'JüufiriJJine  Prince. 

IOannEs  , Dcigram,  RcxHimgarir,  Dalmatia:,Croatia:,&ncc-  Son  Eloge  eftey- 
non  Matchio  Morauia;  ac  Lufatiz  & vtriufquc  Silefix  , Dux,  &c. 
llludrifiimo  Principi  Domino  Anne  de  Montmorancy,magnoCon-  ongin. 
nclbbdi'regniFranciz,amico  nofttocharilTlmo  , felicitatem  & omnis 
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'feotii  iilcremétum.IlluftrfffiinePrincejJsainicrchafiflitae.  Mifimushunc 
-fidelem  noftrum  Reuer.Ioannem  Statilium  Epifcopum  TransHluanutlt 
'Confiliarfum&Oratoremnoftrumj-nobis  finccrè<fik<îum,  ad  SereniC- 
fîmum&ChfiftianUritiiH  RcgemFrandc  Fracremnoftrumchafiflimuin, 
• in  rebus  dr-negotils  quifeuidam  fioftris  &-Regni  nollrijmedio’cuku  etiam 
Illuftrfflimic  D.v.  nonnnHafignificauHnus,quxeadem  fultüs  ab  codé 
dntelligct.  Rogamus  itaque  llluftrifiimam  o.  v.  vclit  vcrbisejufdcm  Epit 
'copi,  cerram  hdemadhiDcre;  namca  IllailriHinix  d.  V.  nominc  noflro 
'•diccc,  qux  à nobis  cidem  referenda  aoeepit.  EtlIluHriflimam  o.  v.  fceli- 
cidimè  valereopcamus.  DatunainCiuiiatenonraRegia  Cibmiien  a. die 
-mcnfisNouçmDris,  annoDom.1538.  Regnorum  vero  nollrorum  13, 

Et  plus  tas,  loANNEs  Rex.  Manu  propriâ,  Illuftriffinjo 

î*rincipi  Domino  Anne  de  Montmorency , magno,  &c. 


jiy7)JT 

Son  Eloge  cft  cy-  J^onfieurit  Monte jan  jÇJttttcnant  âu  Roy  tn  Titmont , luy  donne  adsiisco'mnit 
le  Marquis  de  Gaajl  J^eutenant  de  l'Empereur  dy-luy  fe  doiuent  ajfemtler, 
four  regler  terminer  les  dÿerens  & diffcultis  qui  fe  rencontrent  tn  texe- 

' cution  de  la  'Trêve  de  PTict.  Item , du  mauuais  procédé  du  Marquis  de  Salucts, 

' Qrdeshahitatis'deJaviUede  Carmagnoles,  quÜefi  neteJjaireenfaû'tUpmùtion, 

pour  t exemple  fÿ  la  confequtnee. 

MOnseighevr  , depuishicri8.de  ce  mois  , que  ic  vous 
ccriuis  ce  peu  de  nouuclles  quis’eftoient  offertes  par  deçà,  de- 
puis mes  precedentes  lettres  du  lé.  j'en  ay  receu  deux  du  Mar- 
quis de  Gaaft,  faifant  réponce  à celles  qu’il  stuoitTcceucs  de  moy , tant, 
par  le  Capitaine  Leonard  de  Romulo,  que  par  fc-irtur  de  Monniz  ; il  con- 
tinue parrcelles  toujours  famrfmc  volonté  denousaffembler,  ainfî  qu’il 
vous  plaira  voir  par  le  contenu  de  fcfditcs  Ictttesqueie  vous  enuoye , vous 
affeurant  que  de  brief  nous-  nous  entre-voirons  & mentons  vue  fin  & 
dernière  conclufion  à tous  les  differents  qui  pourtoient  cftre  entre nous- 
deux,pOurïaifonde  nos  confins  & tcïres  quifont  demeurées  en  dificulté 
depuis  la derùicrc  trêve;  choie  qui  eft  plus  que  trcs-nccciTaite , pour  le 
blendes  affaires  du  Roy.  careftansenfcmble  nous  pourrons  vuidet  beau- 
coup de  petites  dificultés,qui  pourtoient poutl’aducnit('demeuransainfi 
Icfditcs  terres  en  cette  neutralité)  tiret  à telle  confequctKc,  qu'il  s'en  pour- 
roit  cnfuiurc  à la  longue,  telle  confcquence  , qui  ne  feroic  au  conten- 
tcmcntduRoy  ny  de  l'Empereur  :&  hier  eftant  icy  Moniteur  du  Prat, 
auquel  i'ay  fait  if  fuiuant  la  lettre  que  m'en  aués  écrite  ) leplut  honneffo 
cecueilAt  meilleur  traitemcc  qu'il  m'a  ellé  pofllblc;il  mepromît  fe  trouurr 
aucc  ledis  Marquis  de  Gaaff  à ftoftredirc  entreveuë , pour  moyenner  en 
tout  ce  qu'il  luy  fera  poflîble  de  nous  accorder  & faire  en  forte  que  nous 
[Ariffions  mettre  vue  bonne  fin  à tous  nos  differents, au  contcntcment& 

• ' alimentation  de  l'amitié  qui  eft  entre  le  Roy  & l'Empereur  ; & ie  vous 

aficure  qu'entre-autres  propos  qu'il  m’a  tenus,  il  fe  monffre  tantconteiu; 
& fatisfaitdu  lieu  dont  il  vient,  & de  laboiinechcrequc  luy  aüés  fa^tc> 
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qu’il  ii’cftpoffibic  de  plus;  &s-’cn reircntgcandcmefltvoftre^>t)ligéjpar-  NOVEMBs.r 
quoy  ic  vous  alTcurcray  que  i’ay  trcs-bonnc  clpcrancc  que  nous  accor- 
derons tomes  chofes  aucc  tonne  ifTuëj  dont  ie  nefaadray  incontinent 
vousaduertir  ; au  demeurant,  Monfdgncur,  parce  que  le  Roy  Sc  vous, 
m aucs  par  plufieurs  fois  écrit  & commandé  foulager  les  terresdeMon- 
fieut  le  Marquis  de  Saluccs  ; ic  raycoûjours  fait  le  plus  qu'il  m’aeliépof. 
liblc , n’y  ayant  iamais  voulu  mettre  garnilons  quede  fon  conlèntcmcnt, 
&qucluy-mefmene  lésait  logés  à fa  vOlonté,mcrmesen  {àvyi^dcCar- 
magiwlcs , laquelle  connoiffant  cfttela,principalc&  qu’il  âüoït  Wplus 

graivde  recommandation,  à fa  requefte  ie  n’y  ay  voulu  logeï'que  Icpc  ' , 

nommes  d’armes&dix  oudouze  Archcrsjmaisvoyansles  gens  delà  Ville, 

( apres  auoir  eu  quelque  petit  ditferentauee  aucun  dcldiçshômcsd’armes 
Si  Archers)  qu’ils eftoicnttropfoiblcs  & en  trop  petit nombrepour  re. 
lifter  contr’eux , ils  leur  coururent  fus,  il  y a enuiron  vn  mois  ) & pour 
commencement  tuèrent  vn  dcfdits  Archers  Si  vn  fcruitcur  ,•  Sc  depuis 
quelque  temps  apres , tuèrent  vn  autre  Archet , dcfqucls  meurtres  apres 
auoir  aduertiMonlicurle  Mai' quis& accordé  à fa  rcquclte,pource  qu’ils 
eftoient  fes  fut  jets,  qu'il  m’en  ferait  la  juftice  Sc  railôruien’ay  iamais  fçeij 
en  auoir  autre  chofe , Si  efiant  fur  ce , ccs.chofcs  demeurées  impimicsj 
ils  vindrçnt  cncorcsauant-hicr  en  armes  fur  aucuns  d’iceux  gens  d’artnes 
Si  Archers , Sc  tucrent  vn  homme  d’armes  Sc  deux  Archers , & bleflerent 
deux  autres , dequoy  incontinent  ayant  eftéaduerti , apres  auoir  eu  l'o- 
piriion  de  tous  les  Capitaines  & ceux  qui  font  icy  pour  le  Confeil  ; ie  me 
fuis  deUberé,  non  point  tant  pour  1 inconuenient  des  perfonnes  , que 
pour  la  confequcncc  que  poutroit  cftre , fi  telles  chofes  demeuroien  t im- 
punies & pour  l’importance  dequoy  elles  font,  d’aller  audit  lieu  de  Car- 
magnoles , & fuiuant  les  preuucs  Si  informations  qui  fc  trouueront  faites 
des  chofes  dclfufditcs,  me  faifirdes  perfonnes  des  principaus  delà  Ville, 

f)our  me  répondre  de  ceux  qui  ont  fait  telle  execution , Si  apres  auec  rai- 
bn  en  faire  telle  juftice  & dcmonftration,  que  ceux  des  autres  Villes  y 
prennent  exemple,  & n’ayentoccafion  de  prendre  cette  hardiefle  d’ou- 
trager les  gens  de  guerre  Si  feruiteurs  du  Roy;  car  autrement  ceux  de  ce 
pays  qui  n'ont  encore  bonne  deuotion  à fon  fcruice , pourroient  prendre 
cette  ouucrture  pour  faire  le  fcmblable,  mais  i’cfpcre  y pouruoir  de  telle 
forte, qu’ils  penferontdeux  foisauant  que  l’entreprendre  : ievousay  bien 
Voulu  informer  tout  au  long  des  choies  dcftufdites , afin  que  fi  vous  en 
auésaucunes  plaintes  par  cy-apres,vous  entendiés  dont  eft  venue lafautc. 
Monlcigncur.cc  qui  m’a  fait  fi  foudainement  faire  cette  dépefehe,  a efte 
pour  vous  enuoy  et  vn  pacquet  du  Seigneur  de  Vaux , qu’il  m’a  enuoyé 
de  Venife  pour  vous  faire  tenir , fut  lequel  ie  penfe  que  vous  entendrés 
de  toutes  nouuelles  du  codé  du  Leuant  : V ous  fuppliant , Monfeigneur, 
auoir  fouuenancc  de  faire  bien-toft  depefeher  le  payement  de  nos  gens 
de  pied  pour  le  mois  prochain , aucc  celuy  de  ma  penfion,corameil  vous 
a plûpar  cy-deuant  m’écrire,  me  recommandant  toujours  très- hum- 
blement à voftrc  bonne  grâce  ; ic  prie  Dieu,  Monfeigneur,  vous  donner 
tres-bonnc& longue  vie.  Ecrit  à Turin  le  19.  Nouembre  if38. 
i’/«iéiu,Voftretccs-humble&trcs-obcïirant  feruitcur,  M.ojNTEj  ak.. 
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Vifin,  duquel  lcra 


itAy7>IT  CO  N N EST  A B LE. 

^nfiient  it  Sauoye PeUi£on,lujf  écrit  du  iogemtnedes^amifons : H'rtcoin-- 
mande  l'es  bons  feruices& ftpauure  famille  ; du  Duc  de  Sautye , delaprt- 

•’tentiendes  Valejiens  furtAbbaje  d Aux, commet  fiant  dans  le  ChablAt. 

.-«fl  -J< 

MOnseigneVr.,  depuis  le  dernier  pacquet  qUe  ic  vùüs  ay 
dépefehé,  laCompagnie  du  Seigneur  Ican-Paule  eft  vcnue,dc 
laquelle  n’ay  eu  aucun  aduerttfferncftt  c^u’ils  rre  foient  entrésen 
fj  tey  jpics  meut, ce  pays,  où  iJs  Ont  fait  de  beaus  ménages  , jufques  a ce  que  j'ay  cnuo'yè  vn 
eonphifieurs  fois,  x^cntilhommc  par  deuers  eux , & qu’ils  m'ont  apponé  la  com'miffion  & 
Jettre  que  le  Roy  m'enuoyoit  pour  les  loger  ; ce  que  ray  fait  ,&  mis  taux 
aux  viures , félon  vn  petit  carlct  que  k vous  enuoye  , mais  és  terres  de 
.'Madame  dcNemours, qui  eft  le  plus  beau  Sc  le  moins  foulé  pays,  n’en 
ay  logé  ■aucuh,  pouTCc  qu’elle  m'a  écrit  que  le  Roy  & vous , le  hiy  auiés 
ainfî  promis, &qu'cllcnelcsreceuroiti  le  demeurant  du  pays  eft  11  rres> 
pauurc  , qu’il  n’eft  polTiblc  de  plus.  ' 

Monlcigneui,vous  fqaués  qu'il  y a trois  ans  que  ie  fuis  hors  de  ma  mâi- 
foi\,pbur  les  affaires  du  Roy,  pour  le  fcruicedr.qucli'ay  tout  abandonné, 
'&  mcfmement  ma  pratique  qui  eftoit  bonne  i car  il  n'y  auoitmaifon  de 
Seigneur  audit  pays  que  ic  ne  fulFc  fon  officier  ou  penfionnaire;  & de  pic- 
■fentay  tout  perdu  , i’efpeiois  toujours  que  l'on  me  fift  quelque  rccom- 
penfe  , dequoy  feü  Monfeigneur  le  Chancelier  m’auoit  affeuré  , me  di- 
fant  que  le  Roy  & vous  ciliés  bien  certains  des  feruices  que  le  faifois , & 
que  bien  toft  ie  ferois  pourucu  d'vn  bon  eftat , toutefois  en  cette  nou- 
ucllc  mutation,  pat  le  trépas  dudit  feii  Seigneur,  i'aycflé  du  tout  oublié. 

Monfeigneur , mon efpcrancc  a cllé  toujours  en  V.  Excellence,  & ce 
. que  ie  ne  vous  ay  point  Ibllicité  fouucnt  par  cy-deuant , pour  me  faire 
pouruoif , eftoit  pource  que  ledit  Seigneur  deffunt  me  difoit  toûjoutS 
qu'iln'clloit  point  debefoin,&  que  vous  m’auiésalfésen  lecâmandation; 
ievous  fupplie,  Monfeigneur,  auoir pitié  de  moy  &de  mes  pauures  en- 
fans,  pour  me  pouruoir  d'eftat  alfeut^afin  d’auoir  moyen, pour  l'aduenit 
de  vous  faire  fcruice.  Si  que  i'aye  lieu  pour  me  retirer , pour  vfer  le  fiir- 
plus  de  mes  iouts  au  fcruice  dudit  Seigneur  & de  vous  ; autrement  ieferay 
contraint  me  retirer  en  ma  maifon  & vfer  en  pauureté  le  demeurant  de 
mes  iours . à quoy  ic  me  vois  tomber,  li  par  vous  ne  fuis  rcleué  : il  me  faut 
faire  de  par  deçà  vne  grande  dépenfe , pour  conferuer  l'autorité  du  Roy, 
à quoy,  Monlagneur,  ie  vous  fupplie  auoir  du  regard  ; car  ie  croy  fer- 
mement que  fa  Majcfté  ne  V.  Excellence  n'entendés  que  ic  me  détruite 
en  faifant  fcruice  audit  Seigneur. 

Monfeigneur,  Monfieurdc  la 'Chambre  a enuoyé  à Nice  vne  Ha- 
qucnécà  Môfcigncurdc  Sauoye,  & m’a  bail  lé  ledit  Seigneur  delaCham- 
bre  les  mémoires , dont  ic  vous  enuoye  le  double  , pour  les  remonftrer 
audit  Scigncutdc  Sauoye , qui  eft  en  très- grande  pauureté,commc  il  m’a 
dit;  car  il  a engagé  àCennes  toutes  les  bagues  de  fa  femme , & l’Empc- 
, icucncluyapayéfapcnflonilcs  gensdccepays  vont&vienncnt  touslcs 
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jours  de  Nice  icy,&  fement  paroles  que  ledit  Seigneur  de  Sauoye  retours-  NOVEMBRE 
nera  bien-toil  en  ce  pays , que  le  Roy  l’a  promis  ainfi  à l’Empereur  ; & 
de  ma  part  j’y  fais  ce  que  ie  puis,pour  leur  donner  à entendre  le  contraire.  _ 
Monfeigneur,  les  Valcfienspretendentvnmembredel'Abbayed’AuJc 
eftrcdanslepaysde  Chablaye qu’ils  jouyflcnt& font  venus  demader  per- 
miflionde  leur  laifletjouyr, comme  ellant  de  Icurdit  pays  ledit  membre 
appelle  de  la  Mcrgenete , combien  qu’à  la  vérité  il  l'oit  du  pays  de  Sa- 
uigny , où  les  fubjecs  & habitans  dudit  Mcrgenete  ont  toûjours  rcflbtty 
patdcuant  le  luge  de  Sauigny  &i  non  pardeuant  le  luge  de  Chablaye;  fur- 
quoy  aeftéordonné pat  IcConfcil , que  Icfdits Seigneurs  Valcficns infor- 
meroient  de  leur  coftc,&MadamcdeNcmours  Dame  dudit  Sauigny,  & 
aufll  le  Procureur  du  Roy, pour  l’intereft  dudit  Seigneur  informeroient  au 
contraire,pour  en  apres  leur  faite  droiâ,  comme  de  raifon:  mais  quand  ils 
ont  veu  que  le  Procureur  dudit  Seigneur,  & madite  Dame  de  Nemours 
auoient  fait  amples  informations  pour  monftrcr  que  ledit  membre  cft  du 
Sauigny  &non  du  pays  de  Chablaye , ils  ont  accordé  & prié  de  fuper- 
céder  en  la  caufe  jufqu’à  ce  qu’ils  auront  nouucllcs  d’vn  perfonnage  qu'ils 
ont  enuoyc  par  deuers  le  R oy  , & s'cxcul'ent  qu’ils  n’ozent  enuoycr  leurs 
MelTagcrs  par  deqa,  à caufe  de  quelques  menaces  qu’ils  difent  leur  auoir 
elle  faites,  dont  ils  ne  m’ont  fccu  nommer  le  lieu«où,  ne  les  perfonnages 
qui  auoient  faitlcfditcs  menaces;  car  j’en  eulTe  fait  faire  bonne  punition, 
qui  cull  cfté  exemplaire  à tous  autres.  De  Chambéry  , le  14.  de  No- 
Ucmbrci}}8.  Tlusbas,  Voftrc  trcs-humblc , &c. 


ylVDlT  CON  N Esr^TLE. 

e jicur  Pompone  ^rivulce  fnrr  du  Catdintil,fefUint  des  Imptriaus  qui  ■ 
ont  ftiji  fes  biens  rjr  tous  ceux  des  feruiteurs  du  2^  dans 
le  AiiUnù  contre  le  traitté  de  Nice. 


MO  N s E r G N E V R , j’ay  ce  joutd’huy  reccu  lettres  de  Milan  du 
premier  dccc  mois,&par  icelles  ic  fub  aduerti  que  les  Minières 
Impcriaus  par  le  commandement  de  l’Empereur, ont  fequedré 
tous  les  Bcnehccs  & biens  des  Cardinaus,  gens  EcclenalUques  &c  autres 
tenans  le  party  du  Roy , & particulièrement  ils  ont  mis  les  miens  aulll  au 
nombre  des  autres,  qui  m’auoient  e(lé  par  cy-deuant  deliurés  à caufe  des 
articles  des  Trévesfiiitcs  dernièrement  àNice  entre  le  Roy  & l’Empereur, 
& difent  que  cela  ce  fait  à caufe  qu’au  Cardinal  Cibo  ôcàl’Abbé  Nègre 
ne  font  pas  rendus  les  Bénéfices  qu’ils  ont  en  France,  ny  les  fruits  qui  ont 
elle  recueillis  par  cy-deuant  fur  Icfdits  Bénéfices. 

Monfeigneur,  ic  luis  fort  émerueillé , qu  à caufe  de  ces  Preftres  ils  me 
•doiuent  oilct  mes  biens  ; car  il  me  femble  par  les  articles  des  Trêves, 
qui  font  venus  à ma  connoiflance , que  le  cas  de  nous-autres  ne  deuroit 
cfttc  méfié  aucc  le  cas  des  Ecclefiaftiqucs;  8i  au  furplus,  vous  fçauésbien,’ 
Monfeigneut , comment  Monfeigneur  le  Cardinal  mon  ftere  s’eft  au- 
trefois employé  enuert  le  Roy  pour  le  fcruicc  du  Cardinal  Cibo,  en  forte 
qu’il  ne  couchetoit  pas  i luy  de  nous  donct  cette  fâchcric,&  aufli  cet  Abbé 
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Negre  eft  vn^ar«K<l'Andri'DoTie,  lequel  iepenfc  n'auoir  pas  trois  fols 
de  teuenu , il  toutefois  Us  troaueat-occafion  ces  ImperUus  àcaufe  de  ces 
dcuxjd’ofterlesbiensàtantdegensiParmafoy , Monfeigneur,  j’endu- 
^mois-plus  aifémest  le  tort  & lcinal,qui  me  vient, fait , fi  ie  voyés  que  le 
Roy  ncleurbaiUât  jamais  tienne  à 1 vn  ne  à l'autre  de  ce  qu'ils  peuuenc 
. auoit  en  foo  Royaume. 

•Monfeigneur,  pour  ncvdus  fâcher  j’cnuoye  entre  les  mains  de  Mon- 
•liéür  Ic  -PreuofideRaiTantout  le  double  du  fcqueftrc& lettres  que  j’ay  eu 
de  MiKan,  il  vous  plaira  le  croire  de  ce  qu'il  vous  dira  de  nia  part,  & don- 
ner le  remède  qu'il  vous  (cmblera , & nous  àuoir  toû  jours  pour  recom- 
•mandés  & nous  tenir  en  la  bonne  grâce  du  Roy.  ’ 

Monfeigneur,  apres  m’eftte  trcs-humblèmcnt  recommandé  à voftre 
lionne  grâce  ,)e  prie  Dieu  vous  donner  en  tres-bonne  famé,  tres^bonne 
Vie.  Ecrit  à Lyon,  le  19.  de  Nouembre  1538.  Plus  bas,  Voftre  tres-hunible 
feruiteur ,Po,M?omo  Trivvltio.  ^udejjus , A Monfeigneur, 
‘Monfeigneur  le  Conncftable.  > • 


<iA  r CONNÈST^'BLEy 

^ifionfturit  Cr'anan  rend  compte  défit  conduite  ^negotUtianen fon  «mbaf- 

WnlocfiicdepoU  Jouanges de MonlucProtenotére , CrduCarànalTrtvulce,  ejr 

<Eaerq.  de  v>léce.  ceUet  iu Pupfdudit Qmnefluble i 'DuSpo\iam,dont efi cy-deuantparlé  1 Des 

**  Chaptaus  que  le  R.oj  defiroit  ; Du  mdriage  de  Vendofme  injltmment  defiré par 

le  Pape  ,auectf  logement  de fon  Nonce  prés  du  Roj  i ^ifil  a bonne  intention  de 
faire  lEueJquede  Châlons  Cardinal  t mais  à la  nomination  du  Roy,  (^c. 

y|TONsKiGNEVR,  j’ayrcccuvoslettrcsdesay. &i8.dupafTé, 
l%/l  cnfcmble  celles  du  Roy,  auquel  ic  fis  réponfe  fur  rous  les 
jI.  points  y contenus,  comme  Monfeigneur,  vous  verres. 
Monfeigneur,  par  voftrcdite  Lettre  j’ay  veu  ce  que  me  mandés  tou- 
chant le  Protenotaire  de  Monluc,  lequel  ie  ne  faudray  d'employer  pour 
les  affaires  du  Roy  , comme  j’ay  fait  des  le  cômencement  de  mon  arrioéc, 
ainfi  que  m'auiés  commandé  , dont  ic  vous  alfeurc , Monfeigneur , aués 
fait  tres-bonne  éleèhon , & comme  ie  vous  ay  écrit,  c'eft  vn  très-bon 
feruiteur&afFcâionné,  ayant  toutes  les  parties  requifes  pourfijauoir  bien 
manier  tels  affaires , A:  n’y  voy  qu'vnc  faute  ; c’eft  pauureté  j car-  il  n'a  rien 
quclcbicn  quepar  diucrfcsfoisluy  aués  fait  ( t^u'U  a eu  bon  loifirdedé- 
penfer)  ievous  fupplic,  Monfeigneur,  y auoir  egard,  & luy  faire  donner 
cftat  pour  s'entretenir,  jufqu’à  ce  que  Payés  faitpouruoircnl’Eglire,  vous 
promettant  par  ma  foy,  Monfeigneur,  qu’il  ne  m’en  a jamais  parlé,  mais 
kneceffitéqueievoy  qu'il  en  a,  me  le  faudire,£c  l’affeéfion  dont  il  fert, 

, Monfeigneur, quanta Monfieur  le Reuerendiffime  Trivulcc  , je  l’ay 
ttoiiué  tout  tel  que  m’écriués  ,&  ne  feroit  poffible  de  mieux  faite,  ny  de 
plusgrandcaffcûion;  auquel  ic  n'ay  failli,  ni  faudray  de  faire  l'office  que 
tn’aciés  commandé  ; car  fi  ledit  fleur  Reucrendiftime  eftoit  du  Confeil 
priué  dudit  Seigneur , il  ne  fijauroit  faire  meilleurs  offices  qu’il  fait,  & en 
«intde  fortes,  queic ne  vous  en  f^auiois éaiic  la  moitié. 
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Monfeigncur,  cftant  ccs  jours  paffés  auec  fa  Sainteté  pour  les  affaires 
concenusen  laleccre  du  Roy.faditc  Sainteté  eft  entrée  en  propos  de  vous, 
Monfeigneur,  où  elle  a fait  grand  difeours  de  voftte  prudence  '&  bon 
gouuernement , de  l'atfeârion  qu'auésau  S.Siégc  Apo(lolique,difane  que 
vous,  M onfeigneur,  auiés  efté  occafion  de  cette  Paix,  & quil  efperoit  que 
fériés  encore  de  faire  vn  plus  grand  bien  à toute  la  Chteftienté , ayant  vn 
merucilleus  defir  en  l’affaire  dont  j'ay  écrit  du  neuvième  audit  Seigneur, 
ainfîquc  ie  luy  en  fais  par  cette  dépefehe  répliqué  & comme  fadite  Sain- 
teté m’a  dit. 

Monfeigneur,  ic  mettray  peine  de  toujours  faire  ce  qu'il  Vous  plairà 
me  cOmtriander , comme  celuy  qui  ne  déliré  que  de  vous  faire  feruicc; 
vous  fuppliant  trcs-humblcmcnt  croire  que  fi  ie  fais  erreur , qu’il  ne  pro- 
cédera que  d’ignorance , dont  vous  plaife  m’ep  faire  aduertir , où  ic  met- 
tray peine  de  m'en  bien  corriger , ayant  auffi  boime  volonté  de  faire  fer- 
uice  audit  Seigneur&î  à vous  , qu’homme  qui  viuc,  comme  tres-obligé 
que  j’en  fuis  ; Si  au  demeurant  ic  vous  fupplic  trcs-humblement  auoir 
égard  auec  le  temps  à la  dépenfeque  je  fais  icy,  qui  cil  plus  grande  que 
mes  affaires  ne  requièrent;  il  n’clVpofliblc  de  voirvac  plus  grande  cherté 
de  toutes  chofes  ; car  IcCheual  chargé  de  bled  y vaut  dix  francs,&  l’auoinc 
fix  ; la  fomme  de  vm  , qui  cil  la  charge  d’vn  Cheual , vaut  fept  écus  Si 
demy  ; de  forte  que  ic  me  ttouueray  bien  loing  démon  compte , fi  ledit 
Seigneur  n’y  a égard. 

Monfeigneur,  N.  S.  Pcrc  m’a  fait  parler  par  le  Pfefident  delà  Cham- 
bre, pour  l’affaire  d’vne  dépouille  d’vn  Chanoine  de  Turin,  dont  le  Roy 
& vous , en  aués  écrit  à Monfieur  de  Montejan  ; à quoy  n’y  a point  eu  d’e- 
xecution , & m’a  prié  ledit  Prefident  de  la  parc  ac  fa  Sainteté , vous  cri 
écrire  de  luy  vouloir  faite  adminiftrer  jufticc  : Il  me  fcmblc,M5fcigncur, 
que  fa  Sainteté  ne  doit  cftre  en  cette  partie  plus  mal  ttaittéc,  que  du  temps 
de  Monfeigneur  de  Sauoye; 

Monfeigneur , vous  vertésparla  lettre  diidit  Seigneur,  ce  que  j’ay  ptt 
faite  pour  les  Chapeaus  que  le  Roy  demande , & vous  affeure , Monfei- 
gneur, qu’il  y a eu  du  myftcrc  , j’ay  cohnu  qüc  fa  Sainteté  n’cft  point 
contente  de  ce  matiagede  Vcndofmc;  car  elle  penfc  que  l’on  fc 
d’elle  ; fi  Vous  aués  à vous  en  feruir  en  aucune  chofe  , ic  vous 
Monleigneur,  penfés  à l’entretenir;  car  ie  vous  affeure  qu’elle 
oôtente  fi  elle  Vouloir  le  ditc,&  m’a  fait  vnc  grande  querelle, que  fon  Am- 
baffideur  n’eff  point  logé , &qu’à  l’occalion  de  cela  il  ne  peut  auoir  noü- 
ucllesdcsaffaircsdontilcllncccffairc  que  fadite  Sainteté  foitfouuentad- 
uertic  pour  l’affaire  de  la  paix  : je  fui  ay  affés  remonff  ré  que  jamais  les  Am- 
baO adeurs  ne  (ont  logés  là  où  eff  le  Roy  allant  par  les  V illages , tant  pour 
l’incommodité  des  logis,  qu’aufli  ayant  refpeû  a leurs  petfonnes  , & que 
jamais  ie  ne  l’aUois  veu  obferuer  autrement  ; toutefois  elle  m'a  dit  vous  ca 
écrire.vou  s priant  le  faite  loger  auec  peu  de  train,  pour  auoir  plus  fouucnt 
des  nouuelles,  à ce  que  fadite  Sainteté  fe  puilfe  mieux  cmployccaubien 
de  ladite  Paix. 

Monfeigneur,  fadite  Sainteté  m’a  ouuertemcnt  dit, que  fi  cllefaifoit 
à cette  ptcmictc  promotion  Cardinal  Monfeigneur  de  Chiions , qu’cll» 
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otitcndoic  qU'cile  le  feioit  lAi  la  faueur  du  Roy*)  & dVne  Icttie  que  ied^ 
Seigneut  lui  aécrite  de  fa  main  à l’hcure'quc  Monfeigneur  de  Mafeon  fut 
fait  C ardinal,  me  déclarant  que  pour  autre  faueurellc  ne  le  feroit  : à quojr 
'yay  répondu  que  ien’auoiscommiilion  dénommer  nul,  forsMôlcigneurk 
PArcHcitcrquc  de  Milan  , (i  ladite  Sainteté  m'en  parloit  : ie  voy , Mon- 
lcigneur,radicc  Sainteté  toutcdirpofêcà  faite  ledit  Seigneur  de  Chiions 
'GardinaH  vous  aduiferés.,  Monéeigneur  , s’il  fera  faon  de  l'obliger  au 
beluy.cy.»pr«.  Roy  Jcccla. 

Monfeigneur,  depuis  cesléttres  écrites,  j ay  receules  voftresdu  vnziéme, 
& par  la  leconde  lettre  dudit  Seigneur , verrés  ce  que  j’ay  fait  aux  affaires 
y contenues  . quant  àRainCc,j'ay  edfé  le  marque,  & lui  ay  dft,s'ilcftfage 
■qu’il  n’écriue  plus  en  France , & qu’il  ne  s’adrirclTc  plus  à moy. 

Monfeigneur ,pourautant  qoe'k  riay  pû  refoudre  faditc  Sainteté,  it 
, 'n’a elfe  polubleplutoft  dépclcncr  ,’aufli  ccCouiia  quiclfde  l’ordinaire 
eftoit  pieft , dont  j’ay  voulu  épargner  l’argent  du  Roy  ; celui  que  ie  dé- 
pefehay  l’autre  fois  ne  me  coûta  que  aente-  fept  écus  pour  jufqucs  à Lion; 
j’ay  ménagé  le  demeurant  lur  les  expéditions. 

Monfeigneur,  vous  aués  icy  Meifiic  Durand  Euefque  d’Alger , Cham-i 
faricr  de  famie  Sainteté,  qui  fe  monftrc  fort  affcâionné  pour  le  Roy  ca 
'fes  affaires,  il  me  fcmblc  qu’il  feroit  bon  de  l’obliger  au  Roy  en  lui  don- 
nant quelque  petite  pièce  i car  l’Empereur  lui  a fait  prcfcmdequatteccns 
ducats'dc  pcnlion  fur  vn  Euefcfaé , fi  c’cll  le  fcruicc  dudit  Scigueur,  ie  ctoi 
qu’y  aotés  égard,  i’ay  cncemk  que  l’Empereur  donna  l’Euefché  d’Al- 
ger, eftant  à Gennes , audit  Melfire  Durand. 

Monfeigneur,  ic  ne  veux  oublier  à vous  adueitir  que  les  lettres  que 
l’EÎjT'T'cuTfur  ^ l'Empereur  anoit  mandées  i Milan,  pour  la  rétention  des  biens  de  tous 
Trivdcn,  nonob-  ccux  de  la  Cafc  Ttivuke , font  mifes  à execution  , dont  ledit  Seigneur 
«ant  11  Trêve  & Cardinal  Trivulcc  s’en  fendra. 

Monfeigneur,  tcpric  à Dieu  vousdonneT,a;c.  comm<y-4emnt. 

Ecrit  à Romc,cei5.ioutdcNouembrcij38.  Plush*s\  'Vollrc  trcs-iium- 
blc&  tres-obcyirantfcruitcut , de  Gricm  am.  A»  Jejpis,  A Monfei- 
gneur,  Monfeigneur  le  Connclfabla 


^ r 3^0  r. 

jonEIoi-ceftcy-  *MonficMrde  CttjielnMt  Sue fqKt  Ji  Tarie  ,AmhaJf*deurlujnitictmjttedestoas 
Jeuaai.pigyo-ii,  frroposde  l'Emfrereur  ,^ur  U hontu  réception  &•  grande  chere  que  le  üjry  uMoit 

faite  à la  iljçyne  de  Hongrie  : des  tonnes  intentions  dudit  Seignetsr  Emjrtnut, 

pour  fairealUanceauecUditSeigruur  Roy, laquelle  alliance  il-ntntnecrJpUrt,  four 

leur  tien  commun , eÿ*  le  general  de  la  Qrrejtienté. 

SIRE,  i’ay  receules  letrresqu  il  vousa  plû  m’écrire  par  l’homme  du 
Seigneur  Strofli,  & aufli  celles  qu'a  apporté  Dom  Diego  de  Men- 
doqe , qui  a fait  très  • bon  office  & bien  fccu  faite  entendre  l'honnefte 
«Tt-deuant.  fecucàl  & la  geandethete  que  vous  aués  faite  i la  Reine  de  Hongtic,&aufS 
Ij^s  hoancûcs  propos  que  vous  lui  aués  tenus  partkulicremcut , donc 
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iiEmpceeur a eft»  trcs-aifc , & auant  la  venue  dudit  Dom  Diego  , ledit 
Seigneur  Empcteur  parlant  delà  grande  chete  que  vous  auies  foitc  à ladite 
Dame,  me  dUl  qu'il  cfpcroit  que  quelquefois fon  rang  viendroit  de  la 
faire  bonne  aucc  vous,&  de  pi  endre  a foufaaii  le  pafleteinps  de  la  ChalTe: 

& d'autant , S iie , qu’on  ne  m'a  patlé  encorcs  des  Articles  accordes  entre 
vos  Députés  & ceux  de  ladite  Dame  , te  ne  vous  puis  aduettir  de  l’in- 
«ention  de  l’Empereur  quanta  cela  , bien  vous  puis-je  .aireurcr  quil  a 
trouue  bonne  la  forme  de  la  ratification  de  la  Trêve  que  vous  voides 
quelle  Duc  de  Sauoye  faite,  toutefois  pour  cftre  mieux  informe  auant 
qu’en  écriïe  audit  Duc , il  a voulu  que  Monfe^neuf  de  Granvelle  ait  veu 
ladite  ratification  , & hier, Sire, que  ic  fus  alugnc  deuersleditdeGran- 
vellc&  de  Cour,  ie  l’a  leur  monftré  qui  l’ont  trouuee  raifonnablc,  me 
difantque  ledit  Duc  fe  plaint  que  depuis  la  dcrnicre  ratification  Mon- 
£eur  le  Maréchal  de  Montejan  a pris  quelque  V ille  fur  lui,&  que  la  raifon 
veut  que  rien  ne  foit  attente  d’vn  collé  ni  d’autre,&  tout  ce  qui  a clic  fait 
au  préjudice  de  la  Trêve  foitreparé.ce  qu’ils  cfperct,Sire,que  vous  ferés  de 
vollrc  part,  & que  ladite  Trêve  fera  fi  ferme  & fa  affcuréc.quc  ledit  Seigneur 
Empereur  pourra  employer  en  autre  endroit , pour  fon  Icruice,  les  gens 
qu’il  a ordonné  pour  la  garde  des  Places  qu’il  tient  en  Piémont  : & la 
conclufion  a efté  qu’ils  parlerc^ct  àl'Ambaftadeur  dudit  SeigneurDuc, 

& feioient  leur  rapport  à l’Empereur , afin  qu’il  lui  échue  qu’il  fafie  la 
ratification  fclon  la  forme  que  vous  m’auésenuoyéej  & cependant.  Sire, 
ayant  Iceu  que  Monlcigncur  de  Châlons  dépefehoit  vn  Gentilhomme 
dieuers  Monleigneur  de  Lorraine , il  m’a  lèmblé  que  ie  vous  deuois  ad- 
uertir  que  lefdus  ficurs  de  Cour  Si  de  Granvelle  me  dirent  hier  par 
commandement  de  l’Empereur  , que  l’Ambalfadeur  Si  le  Gentilhomme 
de  la  Chambre  que  le  Roy  d'Angleterre  a enuoyé  par  deça.auoient  le  jour 
precedent  dit  audit  Seigneur  Empereur,  que  leur  Maillre  eftoit  content 
d’époufer  la  vefue  Duenefle  de  Milan , auec  telles  conditions  que  l’Em-  CcRoit  l.ivcfae 
pereUr  lui  voudra  preferire,  & aufli  de  marier  fa  fille  aifnéc  aucc  Hnfaiit  sfoKtLqncl'cy- 
de Portugal,  ou  autre  que  l’Empereur  ordonnera,  & faire  généralement  Jcuam.dansrad- 
touteschofes  félon  la  volonté  dudit  Seigneur,  pourucu  qu’ils  entrent  en  de 

vneptus  ellroitc  alliance:  toutefois  nonobdant  les  grandes  offres  dudit  ce  recueil.  & en- 
Seigneur  Roy  , l’Empereur  connoilTant  qu'il  veut  alTeurer  fes  penfions 
par  le  moyen  de  ces  mariages,  ne  veut  faire  ni  encorcs  penferchofe  qui 
vous  puifle  tourner  à aucun  préjudice  ; parquoy  s’il  vous  femble  à propos, 
ledit  Seigneur  Empereur  ell  content  de  s’obliger  de  ne  traittet  defdits 
niarugcs'  auec  ledit  Seigneur  Roy  d’Angleterre  ni  d’autre  alliance.pour- 
ueü  que  de  vollre  part  vous  promettiés  le  femblable  : & me  femble  à en- 
tendre les  propos  defdits  Seigneurs  de  Coar&  de  Granvelle,  que  l’Em- 
peteur  voudroit  qu’Vn  traitte  particulier  fc  fift  entre  vous  fur  cette  affaire, 
afin  d’eftre  affeuré  auant  querompre du  tout  les  pratiques  du  Roy  d’An- 
gleterre , lefqucllcs  il  ell  délibéré  d’entretenir , attendant  que  vous  lui  faf- 
Msfiÿauoir  voftre  volonté  , Si  ncantmoins  renuoye  ledit  Gentilhomme 
qui  clloit  venu  pourcétcffetconimc  ie  penfe,faignant  de  remettre  le  tout 
à la  Reyne  de  Hongrie,  encorcs  que  ladite  Dame  n’ait  puilfance  de  rien 
conclurrc  -,  il  cil  vray.  Sire , qu’ils  m’ont  £iic  entendre  que  l’Empereur 
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vous  prie  que  cecy  foie  fccret , jufqu'à  ce  que  la  couchifion  foit  prife  & la 
cfiofe  arrcltéc  entre  vous. 

Sire , la  volonté  de  l'Empereur  & généralement  de  tous  ceux  qui  font 
autour  de  lui,  me  fcmble  mcrueilleufement  bonne  , & principalement 
Moniieur  de  Granvcllc  cherche  inceflatnment  de  mettre  en  auant  nou- 
uelles  commodités  qui  pcuucnr  procéder  de  l’amitié  d’entre  vous  & l’Em- 
pcrcut,  at  à ce  que  m’a  dit  ledit  de  G ranvelle , ledit  Seigneur  Empereur- 
a fl  bien  imprimé  en  fon  entendement  le  bien  que  vous  & lui  pouués 
faite  à la  Chreftienté , qu'il  lui  a dit  par  pluficuts  fois(  depuis  que  Mon- 
iteur de  Briffaceft  parti  d’icy  ) qu’il  auoit  pat  cy-deuant  perdu  feNott  en 
les  affaires,  voubntvnir  fa  Maifonaucc  celle  du  Roy  des  Romains  par 
mariages  de  leurs  enfa  ns , & en  faire  vue  grande  cho  fe , mais  depuis  peu  de 
temps  il  s’eftoit  refolu&  arrefté  àcc  que  ledit  de  Granvelle  lui  auoit  fait 
fbuucnt  fcnrirtlc  loin;  qti’ileft  neceflairepourlefeiuicedeDieu&pourle 
bicn'viriucrlel  de  toute  laChrellicnté,  que  faditc  Maifonôt  la  voftre  s’al- 
lient bien  étroittenicnt , & quand  elles  viendroient  à s’vnir  & tomber 
toutes  en  vne  main,  encotes  que  la  perre  des  perfonnes  qui  auroient  a 
mourir  auant  que  cclaaduint , ruft  merueilleufement  grande  & de  groffe 
importance , que  toutefois  l’cftat  vniuctfcl  de  la  Chreftienté  ne  s en  por- 
tetokpas  plus  mal , & qu’il  voit  que  toiles  les  autre!;  alliances  font  fti- 
uoles,  & amènent  plus  d’inconueniens  que  de  commodités  ; qu’il  feveut 
arrefter  du  tout  à la  voftte  & y faire  fon  fondement , l’eftimant  ncccffaité 
pour  Icfcruice  de  Dieu  & vtile  grandement  pour  vous  & pour  lui , & de 
Jaqucllc  le  bien  de  la  Chreftienté  tant  au  dedans  qu’au  dehors  doit  pro- 
céder ; fid  cncores,  hier.  Site , cri  parlant  des  pratiques  dit  Roy  d’Angle- 
terre, ledit  de  Granveric  & de  Cour  me  dirent  que  l’Empereur  leur  auoit 
cemonrtré  combien  il  vous  eft  obligé  des  bons  offices  d’amitié  que  vous 
faites  journellement  enuers  lui  & les  fiens,  & cncores  quelcRoyd’An- 
glcrerrc  lui  offfîtehofes  grandement  auantageufes , qu’il  n’y  entendroit 
en  fa^on  quelconque  fans  le  vous  communiquer , ny  à autres  pratiques 
quelles  qu'elles  foient , s’il  ne  penfoitque  ce  fuft  autant  à voftre  auan- 
lagc  que  le  ficn  ; car  il  ne  veut  ettre  reproché  de  faire  tort  à la  tant  bône 
&.  iinccrc  amitié  que  Dieu  a établie  en  Vos  deux  coeurs. 

Sire , il  eft  venu  lettre  d’ André  Doric  à l’Empereur , qui  impute  ladc- 
faucur  aduenue  à l’Armée  de  la  Ligue  , partie  au  vent  contraire , qui 
rendit  ItsNaucs  inutiles,  & partie  au  General  des  Vénitiens,  qui  voyant 
fes  Galeres  mal  fournies  de  foldats  ne  les  voulut  charger  d’Efpagnols , ce 
que  depuis  il  a efte  contraint  de  faire , vaincu  par  les  pcrfualions&  re- 
luonftrancesdudit  Dotic,  qui  lui  a fait  prendre  cent  cinquante  foldats 
Efpagnols  pour  chacune  Gaieté,  & ainfi  équippccs  s5t  parties  de  Corfoii 
délibérées  daller  alIicgcrCaftelnouo,pour  contraindre  Barbcrouffe,s’il 
veut  Icuer  le  ftege , de  venir  au  combat  ; & depuis  les  lettres  dudit  Doric 
le  Nonce  du  Papea  monftré  quelques  lettres  à l’Empereur , dcfquellcs  ic 
vous  enuoye  le  double  tranftacéen  efpagnol , toutefois  l'Empereur  ne 
s'y  artefte  pas  beaucoup. 

Sue,  iclupplic  le  Créateur,  vous  donner  enfanté  tres- bonne  & longue 
vie.  Ecrit  à T olcde , le  2C.  tour  de  Nouembre  i/jS, 
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€t  plus  bas  , Voftrc  trtt-hutnblc  & tres-obcîffant  fubjct  & fcruitcur, 
CastelkavE.  dcTarbc.  jiitdejjns.  Au  Roy, mon  fouuctain  Seigneur. 


CONNESTuiBLE- 

JÇjJit  Enefjue  luy  écrit  U fourfuite  qiill  fait  auprès  Je  t Empereur  Je  U 
hbertéie  Philippes  Strejfi;  cjr  comme  l'Empereur  eSlantredberché  d'aiiancepar 
leXjy  et  Angleterre , préféré  celle  de  Frarsce  ; Qu^tjruperamce  aff-andJefir  Je 
voirtyHonfieur  J.' Orléans, 0-  d'en  faire  le  mariage  assecla  Princejfe  de  CaJliUr. 

MOnseigneve.,  j’ay  receu  les  lettres  iju’il  vous  a plû  m'écrire, 
par  Dom  Diego  de  Mendoeje , 6c  auparauant  i'auois  receu 
celles  qoemauoicappoitc  l’homme  du  fleur  Philippes  Stroflî, 
pour  l’affaire  duquel  ie  me  fuis  employé  enuers  l’Empereur  & les  Sei- 
gneurs de  Cour  6c  de  Granvelle , fans  que  i’aye  pû  conduire  ledit  Sei- 
gneur Empereur  à me  répondre  cei  tainement  de  la  liberté  dudit  Strofli, 
(c  remettant  à voir  dequoy  il  cil  chargé , par  les  informations  qu’on  lui  a 
cnuoyccs  depuis  quelque  temps  , & ic  crains  que  la  choie  tom^  en  lon- 
gue.par  le  moyen  du  Nonce  de  noftre  faim  Pere,  qui  n’ayant  pû  par  cy- 
deuant  obtenir  l’ entière dehuranced’icclùi,  à tout  le  moins  eUaye  de  lui 
faire  donner  des  luges  non  fufpeâspour  vérifier  fon  innocence;  ie  m’ef- 
force de  rompre  cette  pratique,  6c  journellement  i’en  follicitc  Icfdits  Sei- 
gneurs de  Cour  6c  de  Granvelle , leur  propoûnt  tout  ce  qui  me  fcmble 
peut  feruir  à l’eotiere  dcliurancc  dudit  Siroïli . ie  les  trouue  de  bonne  vo  • 
fonte , mais  ils  ne  peuuent  fléchit  ledit  Seigneur  Empereur  en  cette  ma- 
tière comme  ils  voudroient , & mefmcment  qu’il  les  tient  lùfpecls,  pour 
auoir  toujours  porté  grande  faueur  6c  amitié  audit  Strpfli  ; le  mieux  que 
j’en  puis  cfpercr  eft  que  Monficur  de  Granvelle  m’a  dit  que  l’Empereur 
lui  fera  grâce  de  toutes  autres  chofes,pourueli  qu’il  n’ayecfté  de  la  con- 
fpiration  de  la  mort  du  feü  Duc  Alexandre , ce  neaiumoins  ic  verray  ce 
que  iepourray  obtenir  dudit  Seigneur  Empereur  , 6c  vous  dépefeheray 
l'homme  dudit  Strofli , pour  vous  apporter  la  refolution , tant  de  cette 
matière  , que  de  ce  qui  aura  eilé  fait  quant  à la  ratification  du  Duc  de 
Sauoye  ; &parcc,Monfeigneur,qücpatlalcnrequej’écrisauRoy,vous 
Verres  qu’on  ne  m'a  parlé  de  ce  qui  touene  le  Prince  d’Orâge&  la  fcigneuric 
d’Anguien,  ic  ne  vous  en  feray  redite,  mais  feulement  vous  diray  quç 
Moniieur  de  Granvelle  quelques  iours  auant  que  le  ComandeurdeCour 
& lui  m'ay  ent  tenus  les  propos  que  vetrés  par  la  lettre  que  j’écris  au  Roy, 
me  dill  que  l’Ambafladeut  d’Angleterre  offroit  la  carte  blanche  à l'Em- 
pereur , mais  qu’il  lui  confeilleroit  de  fc  dépefcberdes  pratiques  du  Roy 
d’Angleterre,  tant  parce  qu’il  eft  diftraitde  la  Foy,  6c  p^r  ainfi  que  le 
fondemertt  de  toute  Donne  alliance  6c  amitiélui  défaut  ,qucpoui  cftrc  la- 
dite alliance  importante  pour  le  Roy , d'autant  qu’au  moyen  d'icellc  ledit 
Roy  d’Angleterre  fc  veut  afleurer  dêspenfions  jk  le  fortifier  pour  les  re- 
«ouurcr,  enquoy  cncorcsqu’il  f^achc  que  l’Empereur  ne  veut  entret,powc 
refaire  chofe  qui  puüTc  oudoiueiSéplairç  au  Roy , fi cft-ii  oepcftait^ 
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ïùant  que  lui  refufer  les  marciges,  dont  cft  quelUon , que  l’Einpereur'lôit 
dlTeuré  que  le  Roylui  vferade  mcfmchonneilcstc,  & qu'ils  s’obligent  pat 
traitcé  de  ne  faire  aucunes  nouucllcs  alliances  auec  ledit  Roy  d’Angleterre 
IVn  fans  le  confentement  de  l’autre;  me  difant  en  outre  ledit  de  Granvelle, 
qu’il  defire  Aaguhercmcntque  leRoyaurrte  de  France,  qui  fembic  cftrc 
tributaire  au  moyen  de  la penfion  d’Angleterre,  foit  affranchi , tant  pour 
fcpâift'que  poüri’aduenir,& qu'en  cela  il  n’a regardqu’au bien &fetuice 
duRoy  & defon  Royaume.-eafil  n'y  a nul  inteteftpour  l'Empereur  ,vcu 
que  le  Roy  d’Angleterre  ne  ‘lui  fçauroh  bien  ne  mal  faire,  & n’a  oc- 
cafion  de  lui  rien  demander  ni  prétendre  aucun  droit  es  Terres  que  ledit 
Empereurnent; qu’il  lui  feinblequc  paffé ce traitté  entre  le  Roy  &l'Em- 
't'cftoitlÿtwcfai-  pcreur.l’on  pourra  parler  d’autres  chofcsplus  auant;  tombant  fur  l’in- 
■eiion  au  comeicc  terdidhon  du  commerce , dom  autrefois , Monfeigneur , a cfté  parlé;  6i 
aucc  1m  A'is'o^-i-cncorcs  que  ledit  Seigneur  dcGranvellc  nem’ait  ditla  poutfuitc  que  fait 
le  NoftCt  du  Papeenuers  l’Empereur  pour  empefeher  les  pratiques  dudit 
Roy' d'Angleterre,  en  ay-jefenti  quelque  chofe,&  mefmcment  que  le- 
dit Nonce m’adit  qu’il  penfoit  que  bien  toft  N.  S.  P.  le  Pape  cnuoyerok 
vn  Gentilhomme  deuers  le  Roy  pour  le  fait  d’Angleterre,  à quoy,Mon- 
■feigneur  , vous  plaira  aduifcr&  bicn-toft  faite  entendre  par  deçà  l’intcn- 
’tion  duRoy,  ahn  que  fuiuant  tccllc  l’Erqpcrcur  continue  ou  dclaiffe  la- 
dite pratique. 

Monfeigneur ,"ie  fiiis’ccmtraint  de  vous  écrire  ce qu’on  medit  journel- 
lement,afin  que  vous  en  faflîés  tel  jugement  que  bon  vous  femblera,  c'eft 

Îue  l’Empereur  eftrcfolu  de  faire  les  mariages  , fuiuanteequeMonfieur 
c Briffac  vous  aura  dit,&fi  l'Impcratrice  qui  a quelque  voix  en  cette  ma- 
tière anoit  veu  Monfeigneur  d'Orléans,  qu’elle  & tous  les  Seigneurs  d’Ef- 
pagne  feroient  Tncrucilleufcmcm  contensqu’il  époufâc  Madame  la  Prin- 
ceffe,  & qu'il  y auroit  elpcrancc  que  l’Empereur  fift  quelque  bonne  choie 
auantque  partir  d’Elpagitc,poin:fe  rcuenchei  de  l’honneur  que  le  Roy 
luiauroKfait;quei’amitiéett  fi  bonne cna:‘eux& la fianceaeftefigrande, 
que  le  Roy  ne  doit  craindre  qUerEmpereut  traittât  aBtremcnt  ledit  Sei- 
gneur d’Orléans  que  fon  propre  fils  ; & d'auaatage,que  le  vcnantvoir  en 
Prince,  fans  auoir  regard  à ce  qu’ vn  fils  d’vn  fi  grand  Roy  mérité , qu’il  n’y 
auraporfonneen  la  Chreftienté  qui  cltirne  que  le  Roy  s’humilie àl’Em- 
perenr,  ihais  cpd  lui  a.enuoyé  fon  fils  pour  le  fccours  de  laChrcftiencé> 
pour  nedefaiflit  laBanniere  de  France  àl’cntreprife  contre  les  Turcs,  auf- 

Juclles  raifons  ils  en  ajoutent  tant  d’autres  concernantes  en  coimm  le  bien 
es  affaires  du  Roy  & de  l’Empereur,  que  iecraindrois  vous  importuner 
en  vous  les  déchiffrant  patlemeiui,&  mefmcment  que  ic  fçayque  vous 
entendes  tres-bien  ce  quifepcutdire&  répondre  d’vn  cofté&  d’autre: 
d’vne  choie  vous  puis-je  alTeurer , que  journellement  ie  voiscroiftre  l’a- 
mitié & la  fiance  que  l’Empereur  a au  Roy  ,tant  en  fccret  qu’en  public, les 
dcmonftracions  en  font  fi  grandes,  que  ceux  qui  les  voyent  jugent  claire- 
ment qu’elles  ne  procèdent  de  dilllmulation,  joint  que  le  profit  qui  peut 
procéder  de  cette  amitic  cftfi  grand  des  deux  coftés  , que  eux-mcfmcs 

2tti  ont  accoutumé  d’imetpretet  mal  les  bonnes  chofes , font  contraints 
sconfclTcrcc  bicUj&entt’auacsl’Âiubaffadcui  d Angletctrc,  quia  déjà 
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cômencé  à ne  douter  que  cctce  amitié  n'amene  quelque  bien  à ceux  pour 
qui  fon  Mîiftte  ne  le  defireroit  pas. 

Monfeigneur,  ie  me  recommande  tres-humblcment  a voftrc  bonne 
grace,&  prie  N. Seigneur  vous  donherenfantétres-bonne  Selongucvic. 
Ecrit  àTolcdc.ce  lo  jour  de  Nouembre  if38.  Plus  Vofltc  trcs-humblc 
feruiteurCASTELN  AV  Euefq.  de  Tarbe. 

• Remarques  fur  les  deux  Lettres  precedentes. 

IL  femhltroit  far  Its  Lettrts  de  cét  Amh*J[adtur  que  P Empereur  fujl  dam 
fncere  eÿ'  parfaite  refolutitn  de  nouer  itroite  amitié  & alliance  auccle  P^y.mais 
on  'voit  aujfi  par  les  Lettres  precedentes  du Jîeur  Cajlelnau  <^mhajjadeur  en  An^le- 


md  d'Alger,  à laquelle  il cfloit  refolu  : à la  ‘veritt,&l‘€mpcrcur  Charles^  le  Roy 
'Henry  d'Angleterre  eujjent  bien  -loulu  cljacun  feparément  s'allier  auec  le  Roy  de 
Jurante,  moyennant  ligue  o^enfue  & defenjîue  centre  le  tiers,  afin  de  luy  fa're  cn- 
femhle  la  guerre  auantageufement  leurs  forces  eflans  jointes  ■ mais  François  l.  ejloir 
fi religieus  obfiruateur défia  foy&  figenereus , qu'il  ne  l'auroit  pas  violée  pour  vn 
Empire  ,il  ne  voulait  que  fie  corferuer  en  bonne  amitié  concorde  aucc  les  deux, 
fiuiuant  leurs  traittés , fiant  fie  joindre  à Charles  contre  Henry , ny  aufftà  Henry 
(ontre  Charles  : on  verra  bien-toft  vne  lettre  de  P Ambajfadeur  de  fi'rance  en 
Angleterre  j par  laquelle  il  paroiPl  clairement  que  cetuy  de  P Empereur  luy  auoit  par 
fies  perfuafions  imprimé  fortement  en  le  ff  rit  la  J'acilité  deconquer'trPxydngletcrrctyr 
delà  partager  entre  leurs  deux  MaiPhres.  Les  paroles  quel  Euefique  de  ‘Tarbe  oyim- 
tajfadeur  du  Ry  vers  l'Empereur  rapporte  luy  auoir  cflé  par  luy  dites  touchant 
la  penfion  que  les  Roy  s de  France  donnoient  à ceux  d'ji  ngleterre  , (ÿ-  qu'il  femblcit 
que  cefuft  vn  tribut  duquel  il  fi  fallait  décharger, font  bien  connotfre  que  Pt  mpereiir 
tafichoit  de  picquerle  Roy  d'honneur,  four  l'attirer  d fion  defein  de  ladite  conquejle  ; 
c'efio'it  pourtant  vn  maltn  artifice  , d'impofier  le  nom  odieusde  tribut  aux  penfions, 

P Empereur  luy-mefme  aurait  doncefié  tributaire  de  ptuficurs  Qardinaus  (y  autres 
Princes  (y  Seigneurs  , fiott  d'Jtalie oud' Alemagne  ty  défiés  propres fiubjets , tirant 
penfion  de  luy,  il  e fiait  dope  au  fil  tributaire  du  Roy  de  France,  en  vertu  dutraitté 
de  Noyon  fiaiteniçid  par  lequel  il  s'obligea  luy  payer  annuellement  vne  penfion  de 
cent  mille  écus  d'or  ( quelques  Hifiorieni  difint  cent-cinquante  mille  écus,(y  d'autres 
cent  mille  ducats  ) certes  il  y a de  très  grandes  (y  efenticlles  dijfierences  entre  les 
penfions  <y  Us  tributs  j les  penfions  fie  donnent  ordinairement  par  le  plus  grand  ait 
moindre  .parle fiuperieur  à fon  inferieur,  parte  Prince  à fion  fubjet  mefimeou  vafi-. 
fid.ee  font plutofl marques  de  fiuper'ior'ité que  de  fiubjeflioh  ou  dépendance  : de  plus,  Stu'witjldiirt^ 
on  les  donne  , on  les  promet,  on  s'y  oblige  mefime  quelquefois  jparttaittés  réciproques,  "eiftn.Aa.io. 
four  recompené  des  bons  offices  ou firuices  rendus,  ouqutPon  efperecy  dont  on  fait 
tfbat  pourl  aduen'tr  : le  tribut  aucontraire.efl  vne  office  de  taille  .fiait  réglée  ou  in- 
definie, que  les  Souuerains  leucntfiurles perfionnes  (y  biens  deleurs peuples lyfiub-  fa»l. 

iets  naturels , ou  qu'ils  ont  conquis  parles  armes  gy  qu'ils  ont  laijfés  en  leur forme  de  * 

Ttpublique,ou  fous  leurs  'Trinces  accoutumés , a la  charge  dt  certain  t,  ibut  annuel, 
luel  Orateur  Romain  appelle  Viûoria:  pracmium  & poenam  belli  : c'efivne 
’qy  ijfi  fiubjeftion  impofiée parles  vainqueurs  aux  vaincus , qu'ils  pouuoient  reduir* 
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infrrUituJtoucaftiiihéjparleJroitdrgkctre.  Les  Roys  d'jiuglcttrte  ont  Wfî~ 
uUtmtm  tu  dt  grandes  preien  fions fur  la  France , mais  non  pas  en  qualité  de  R^t 
d Angleterre, ny  commepretendantsqutceRoyaumedépendifi attcunemenlduteur, 
mats  comme  quelques  Prottinces  leur  appartenant  héréditairement,  cr  la  Qauronne 
fntfme  lemr  eflant  écheUèpar  droit  légitimé  de^uccejjlon  ; ils  louloient  ahalir  la  Iqy 
Salique^  faire  tomber  le  Rjyaume  de. Jurante  en  quenoiiilie  ; ce  que  lagenerojité 
des  François  (y  leur  loy,  cou  fume  jÿ*  vfage  ne  permettaient  pas  : le  défaut  de 
Jëmblableloy  (gd  Coufume  en  Sffignel'a  mifefous  iadomination  de  Princes  étrangers, 
fntr  le  mariage  delaReyne  leanneflieete  ÿerdinand^  d'Jfabeüe , auec  P Archiduc 
it  Aufriche  Philippes  pere  de  Charles- quint , neantmoinsTESpagne  nef  point  pour 
tela  [iumife  en  aucune  façon  i la  Principauté  d‘ Aufriche  , ny  aux  iArchiducs 
tomme  tels  s&la  fronce  aufp  ne  l’ aurait  pas  efé  « t ^Angleterre , f eBe  euf  télé 
adjugée  par  droit  fuccejff  à Edouard  troiféme  du  nom , contre  Philippes  de  P'alois, 
eUe ferait  toujours  demeurée  en  fa  forme  d' tin  Royaume  àpart , auectousfes  droits, 
franchifes  prerogatiuts , loix  cJr  coufumes  ,fans  dépendance  aucune  de  celuy 
d’Angleterre  : mais  fa  condition  cfi  bien  meiBture  jÿ-  plus  noble,  de  ne  pouuoirefre'  ■. 

ajjujettie  à des  Princes  étrangers,  par  mariages  de  fiües  ou  autrement , elle  ne  reçoit  U 
Loyquedefes  propres  enfant,  &n’efl pas  capable  de  fouffrirle  joug  ny  fe  rendre 
inbutAre  qm  de  fon  Roy  naturels  le  nom  de  France  ^ Us  courages  ihuincibles  des 
français fine  direllement  contraires  à teUes  beffefes  : auffi  les  Papes  mefne,  les  lut- 
'grel.mapl.ll^.^  tf  rifconfultes  les  plus  célébrés  eÿ*  Us  TJoéleurs  Canoniques  non  pas  feuUmet  de  Fronces 
mais  if talie , a Alemagne  ^ d’ Eflarne , parlant  des  Puiflancct  sl  Principautés 

UeatrmktltmMfitij  r - t ■ ^ ^ in  - ^ jC  ’ I n J rt  ■ ^ 

fiai  Ufii.iilf.sM  jouuerainesipletnts  ^ abjolues , ont  ait  que  les  Rqysde  fronce  etrotent  autant  par 
dejfus  Us  autres,  que  la  dignité  Roy  Je  a d'exceBence  jjr  de  prééminence  au  dejfus 
lûavmiaT^'  auttts  conditions,ou  corne  la  tribu  de  luda  en  auoit  plus  que fes  compagnes  les  au- 

tres tributs  d'Iftaii  : qu'ils  portent  la  Qauronne  de  grandeur  & de  gloire  au  dejfus  de 
t^raOaptnfU.éo.  gT  He  tiennent  f oit  de  fait  ou  de  droit,  d'aucun 'Prince  du  monde  pour  UsA 
temporel  ,nt  rtconnoif  ans  que  Dieu Jeul  poser  fuperieser  ; ceflla  réponfeque  firent 
Philippe  U Qohquerant  (y-  Philippe  lePel  aux  Papes  AUxandrt  troiféme  (y  So- 
niface  huitième , qui  prétendaient fureux  autorité  Crfuperiorité  temporeBe. 

Ce  fut  U Roy  LouysXl.  'Princetres-prudent&'  auff  jalous  de Jà  dignité,puif- 
Elle  cHoit  Jccm  fance^ fouueraineié ’RjyaU que  nul  autre defesprédecejfturs/juico^tua en 

quinte  mille  ton  lapenfiondoHt  il  s'arit , afin  de  lêparer  le  Roy d' Angleterre  desThics  deBourronrne 
p.rin  atréic-trois  ' . -L  ■ I rl  IL  i ° i -tr  ° j 

loU  pièce.  ^ deVretagne , auec  lejquels  S estant  ligue,  il  leur  auoit  amene  vne  puifante  Ar- 

mée pour  joindre  les  leurs  , de  forte  que  la  France  courait  fortune  d'efre  finon  con- 
• quife  eJr  partagée  entr'eux  trait , au  moins  ruinée  gy  déchirée,  auec  inc  defolation 
imparable , fi  Louys  XI.  par fon  efjirit  préuoyant  (g)  fort  judicieus , neuf  mis  la 
diuifion  ürjetté  promptement  la  pommi  de  difeorde  parmi  eux  , en  faifant  offrir  à 
chacun  f parement  CT  à l'infeeu  des  autres  de  grands  auantages , teBemeSitque  l' An- 
glais fut  le  premier  gaigné  retira  fon  Armée  de  f rance , parvn  train  édeTréve 

pourneufans,  moyennant  recompefife  de  fes  frais  & payement  de  quelque  debte  du 
piffé , a quoy  le  Koy  ne pouuant  loft  [àtis faire  entièrement , luy  accorda  cette  pen- 
fion  ,eBe  ef  ainfnommél  parleurttaittéquienef  le  véritable  tiltre  (y  fondement, 
^l'iTHuUiT'ànV  & jamais  dans  les  aéles  publics  pajfés  depuis  entré  les  deux  Roy  s,  riy  dans  les  quit- 
«miiielâTicve.  tances  & décharges  d'arrerages  , le  mot  de  tribut  n'y  ef  entré:  aufit  le  Roy  n’euSÎ- 
il  pûy  affujettirvaBablement  la  France, fans  le  confèntement  des  é fats  ou  du  Tar- 
lentent  au  moins, les  Pairs  couocqués  : il  ef  vray  que  Philippe  de  Comines  rapporté  ■ 
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bu  en  difcours  entretien  particulier,  in  jinglois  irrité  du  reproche  que  !uy  faifoit 
le  ricomte  de  Harhonnc,  qucfx  cens  pipes  de  xin  (^vne  penfion,  lesauoie  hien-tofl 
renuoyés  en  Angleterre , repartit  que  c'eSloit  tribut  gy  nonpas penfîon,maisla  va- 
nité cJr  ojkntation  friuole  non  pas  d'vn  jeul,mais  de  mille  ^ au  delà  de  la  mefme 
nation , ne  feroient  pas  capables  de  changer  ny  k nom , ny  la  chojè  portée  par  la  con- 
Uenlion  , gyl’on  voit  par  les  lettres  des  ^mbajjadeurs  de  France , tant  auprès  de 
i' Empereur  ChaAes  que  du  Roy  Henry  £ Angleterre  ,queceluy-cy  ne  paAoit  que  du 
payement  de  la  penfion  Cr  non  pasde  tribut  ; on  verra  au  mots  prochain,fiurleJujet 
dedeux  autres  lettres  de  l' Ambajjadeur  CafHllon , que  nos  Roy  s ont  des  droits  jur 
t ^Angleterre , incomparablement  plus  importans  ty  de  plus  haute  valeur  & confi- 

Sue  laSte  penfion . C'ejl  le  Royaume  d'Angleterre  que  l'on  peut  dire  auec  ve- 
utaire,  finon  défiait  au  moins  de  droit,  gr  par  deux  diuers  tilttes  bien  exOrés, 
l’vn  àu  Roy  Inas,quiparfierueur  de  pieté  ajjujettic fon  Royaume  à payervnfierlin 
pourthaque  maifon  a l' Eglife  de  Rome  , sy  et  tribut  s'appellok  vulgairement  les  de- 
niers de  S.  Pierre , y l'autre  fiutconflitUé  en  taiy  parte  7{oy  d’ Angleterre , fur- 
nommé  Jean  Jans-tertt , lequel  pour  fléchir  y appafier  le  Pape  qui  tauoit  excom- 
muniécÿdepefiéduthrôneKoyal  ,fie  déclara  du  confentement  de  tous  les  Qomtes , 
Barons  y Seigneurs  d’Angleterre , vafjal  y tributaire  des  Papes  ^ du  S.Siége 
de  Rome,  y s'obligea  tle  luy  payer  de  cens  y rente  annuelle,  mille  marcs  de  Jkrlirts 
par  an /tu  jour  de  S.tyUichel,  outre  le  flerlinparfieiioélroyé  ,commeefi  ditcy-dejfius 
parjnas , enfiuite  dequoy  l'interdit  y anatheme  furent  Uués  y le  Roy  Jean  receu 
à la  Foy  y hommage  defhn  Royaume, y depuis  le  cens  y le  tribut  annuel  ont  toü- 
)ours  efié payés  ,jufiqu  àlareuolte  d'Henry  huitiémecontretEglfè  Romaine. 
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à t Archeuefque  de  Limden,  renuoyé  en  Alemagne. 

Mémoire  de  ce  que  vous  /*  Archeuejque  de  Limden , retournant  prefientement  en  la 
Germanie  aurés  à faire  touchant  les  chofies  de  la  Foy  y a jfitfiance  'i  l’encontre  du 
'ï'urc,remettant  lefiurplus  des  affaire  s de  Hongrie  à P tnjlrucl'ton  particulière  qui 
en  a efié  faite.  ^ 

VO  V S tiendras  main  par  tous  meilleurs  moyens  poür  feduirc 
en  réünion  Chreltienne  & à nollrc  fainte  Religion  lesdéuoyét 
d’icclle,  en  la  Germanie. 

Que  la  chofe  le  conduile  félon  le  temps  & l'cxpericnce  & les  termes  où 
vous  f^aués  & entendes  que  les  affaires  publiques  font , & que  trouueres 
l’eftat  de  ceux  de  la  Germanie, & félon  qu’aués  entendu  larefolution  prife 
tancà  Nice  auecN.S  Pete,  que  depuis  en  Aiguemortes  auec  le  Roy  tres- 
Chreftien  nollre  très- cher  & bon  Frere,qui  eft  en  effet  de  retirer  pat  dou- 
ceur lefdits  déuoyés , li  auant  que  faite  fe  pourra , & y trauaillet  jufqu’à 
1 e.xtrême  du  poffible. 

Que  l'on  procède  par  le  moyen  & interuention  des  Légats  de  noftrc 
faint  Pcrc  clfansen  la  Germanie  , fi  auant  que  conucnablcment  faire  ce 
pourra,  & où  il  conuiendta  poutle  bien  de  l’affaire  vfer  autrement,  & 
mefincs  pour  non  rebuter  de  plain  faut  les  deuovés,  qui  fefcandilifenc 
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de  traittcr  auec  les  gens  de  fa  Sainteté , que  ce  foit  aucc  participation  Sc 
bon  aduis  defdits  Légat  & Nonce  ; pourcc  que  cela  importe  & concerne 
l’amitié  du  faine  Siège  Apoftoliquc,&  qu’il  eu  de  noftrc  deuoir  & du  Roy 
des  Romains  Monfieur  noftrc  bon  frété,  Siaufllftippofons  que  ledit  Sei- 
gneur Roy  ttes-Chreftien  y voudra  tenir  le  mefmc  refpeét. 

S’il  fedoit  aucune  chofe  confentir  aufdits  deuoyés  touchant  le  palTé 
ie  l’aduenir,  comme  l’on  fuppofe,  fera  neceflaire  faire  que  ce  foit  quant 
aux  chofes  non  ciTcntiellcs  & fubftanticllcs  de  noftrc  faintc  Foy , & non 
fcandalcufes  à noftrc  Religion , autant  qu’il  fe  pourra  cuiter,&  qu-il  fc 
fafle  par  auâorité  dudit  faint  Siège  Apoftolique,  confentement,  partici- 
pation &i  interuention  dudit  Seigneur  Roy  ttes-Chreftien , & de  manière  ' 
que  l’on  ne  puifle  rien  imputer  à noftredit  frété  le  Roy  des  Romains,  ny 
à nous  de  nous  efttc  plusauant  mis  & faits  forts  audit  affaire  qu’il  neft  de 
noftrc  autorité  & deuoir  enuers  ledit  faint  Siège,  & du  refpejft  que  d; uons 
tenir  à l'cndtoit  dudit  Seigneur  Roy  ttes-Cnreftien , félon  la  parfaite 
amitié  d’entre  nous  &lc  lieu  qu’il  tient  en  laChtefticntc,&labonne  vo- 
lonté qu’il  dcinonfttc  en  cette  affaire. 

Tendrés  toûjours  à la  pacification  generale  de  la  Germanie,  afin  qué 
généralement  tous  les  Eftatsd’iceUc,&afliftants  Ce  portent  à la  dcffcnfion 
contrcle  Turc  le  plus  auant  & fauotablement  que  faire  fe  pourra , & que 
tous  Icfdits  Eftats  f^achcntquc  tout  ce  qui  s’en  fait  cft  par  rnutucllc  vo- 
lonté dudit  Seigneur  Roy  tres-Chreftien  & félon  la  refolution  prife  audit 
AiguemorteSj  pour  conduire  & acheminer  cette  tant  bonne  & faintc 
Œuure  auec  fon  moyen  & interuention, comme  nous  fommes  confédérés 
pour  procurer  en  toutes  chofes  vnanimement  le  bien,  repos  & tranquilité 
de  toute  la  Chrcftienté. 

Et  s'il  cft  requis  & ncccffairc  de  tenir  vne  Dicttc  impériale,  que  l’on  foit 
affeuré  que  le  rcfultat  de  la  dernière  & le  traitté  de  Mezemberg  s’y  ob- 
feruent,  & qu’il  ne  fepropofe  ny  traitte  en  ladite  Diettc  chofe  dont  in- 
conuenient  puiffe  fouldrc. 

Il  faudra  qu’aducrtiffiés  continuellement  leMarquis  d'Aguillar  noftrc  t 
Ambaffadcür  deuersN.  S.  Petc  de  l'eftat  où  feront  Icfditcs  affaires  de  la 
Foy,&  alliftancc  contrcle  Turc  , i^^dc  ce  que  l’on  deura  requérir  & pour- 
fuiurc  deuers  ledit  faint  Pere,  & fcmblablcmcnt  noftrc  Ambaffadcür  en 
Cour  de  Francclc  fleur  dcS.Vinccnt,  afin  que  chacun  endroit  foy  faffe 
fon  deuoir  comme  leur  auons  cnchargé  faire,  & mcfmcs  que  ledit  Sei- 
gneur Roy  tres-Chreftien  ne  puiffe  auoiroccafion  quelconque  de  fe  ref- 
lentir  que  vouluffions  rien  faire  acheminer  ny  moins  paffer  en  cette  af- 
faire fans  fon  bon  aduis , ny  retirer  perfonne  quelconque  de  laGcrmatiie 
dcfadcuotion,maisqu’ilvoye  & entende  clairement  en  tout  & par  tout 
que  nous  tenons  les  amis  pour  les  noftrcs,  comme  aulli  nous  confions 
entièrement  du  fcmblable  de  fa  part. 

Et  dauantage , li  ledit  Seigneur  Roy  très  Chreftien  enuoyc  quclqu’vrt 
par  delà  de  fa  part  j comme  il  a offert , communiqués  aucc  luy  confi- 
demment  tout  ce  que  verres  & entendrés  de  l’eftat  àc  exigence  defdites 
affaires. 

Ecpotirce  que  comme  f^auès,  les  Ducs  de  Saxe,  Lantgrauede  Hcffen 
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& autres  de  la  Germanie,  fc  font  dcmonflréspuifnagueres  enclins  & fore 
difpofésàle  vouloir  entièrement  réduire  à feruir  noftrcdit  frère  nous, 
fi  le  propos  s’en  aduance,  faites-leur  bien  entendre  clairement  ce  que 
delfus,  & que  nous  ne  voulons  rechcrcbcr  d’eux  autre  chofe  , finoh  la  re- 
dutlion  en  la  Foy,r.ifliIlance  contre  le  Turc,  & la  tranquilitéde  la  Ger- 
manie , & que  moyenn.int  ce  nous  lesreccurons  en  grâce  & oublierons 
tout  IcpaflTé,  comme  auflî nous auons promis &accordé  par  laTrévcdc 
Nice  de  non  faire  pourfuitc  quelconque  contifc  ceux  qui  ont  ferui  cy- 
deuant  ledit  Seigneur  Roy  tres-Chreftien  , &:  quant  à ce  tiendrés  main 
qu’elle  s’obfetuc  entièrement  parla  Chambre  Impériale,  félon  qu’aulfi 
vous  f^aués,  nousl’auonsencores  exprclTcmenr  dit  àl’EuefquedeTarbe, 
que  nous  vous  en  chargerions. 

Etfi  ledit  appointement,  quanta  noftre  fainte  Foy  & Religion , ne  le 
peut  fi  toft  faire  comme  il  clt  vray  femblablc  qu’il  ne  fera  pofiible  , en- 
quoy  toutefois  il  faudra  trauailler,  du  moins  pour  fentir  & entendre  à 
quoy  l’on  pourra  conduire  & faire  côdcfccndrc  Icfdits  deuoyés,  & àquoy 
hnalcment  ils  fe  voudront  arrcfter,  qu'il  fe  fafle  vn  eftat  de  fufpenfioa 
parl’aduis&  comme  dclTus,  pour  quelque  temps  le  plus  bref  que  faire  fc 
pourra,  le  conditionnant  & claufulani  de  manière  que  fi  l’on  ne  peut 
mieux  plus  d’inconuenient  n’en  adbichne. 

Que  ladite  fufpenfion  foit  fondée  en  efpctance  de  pacification  & fans 
difeontinuet  & interrompre  la  pratique  d’icelle,  & feulement  pour  non 
defefpcrcr  Icfdits  déuoyés , fie  afin  que  cepédant  iceux  déuoyés&lesEftats 
nousafltftcnt  contre  le  Turc  corne  deflus  cft  dit,les  alfeutant  qu’ils  feront 
preferués  de  force  & violence , & que  la  juRice  aura  lieu. 

Vous  n’oublierés  de  faire  venir  en  Cette  conjoncture  uoftre  droit  en  la 
t)uché  de  Gueldres  & Comté  de  Zutphen  auec  les  inueftitüres  du  faint 
Empire  qu’en  ont  eu  mon  bifryeul,  àycul , pere  & auflî  nous , & qu’en  - 
tédons  pourfuiurenoltrc  droit  pour  Icfditcs  inueftituresSc  non  autremét, 
& que  les  pretendans  au  contraire  defditcs  pièces  n’ont  jamais  eu  inue- 
ftiturc  quelconque , ainfi  eux  Si  ceux  dont  ils  prétendent  caufe.ont  vfur- 
péSittnu  Icfdites  Duché  & Comté  fans  inuelUturc  & au  mépris  dudit 
faint  Empire,  droit  & autorité  d’iccllc. 

Vous  aduertirés  auflî  les  Colonels  .Capitaines  & gens  de  guerre,  félon 
que  vous  audns  cnchargé,pour  les  auoirptefts  quand  befoin  fera  , pour 
l'cntreprifc  de  Leuant  fi  elle  fe  fait , & ferés  en  ce  & au  furplus  félon  l'ad- 
uertifl'ement  qu’aués  du  Marquis  d'Aguillar. 

Et  comme  vous  verrés  mieux  venir , pourrés  aduertir  lefdits  Eftats  de  la 
Germanie , que  ledit  Seigneur  Roy  très-  Chreftien  nous  a de  fon  propre 
mouucment  enuoy  é offrir  trente  mille  écus  pat  mois, pour  nous  afllftet  à 
l'offenfion  contre  le  Turc  i afin  qu’ils  entendent  tant  plus  la  parfaite 
amitié  d'entre  nous , & fon  affection  au  bien  public  de  la  Chreftienté,& 
que  lefdits  de  la  Germanie  foient  parce  plus  enclins  ànousayder  & con- 
tribuer contre  ledit  Turc. 

Ces  inftruiffions  feruiront  pour  vous  & auflî  pour  leDoâeur  Mathias, 
&r  chacun  de  vous  .félon  que  pourrés  entendre  & vacquer  aux  chofcsSc 
affaires  fufdites . remettant  à volltc  difcretion  d'en  vfet  la  fubllance 
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■gardée  comme  vervés  eftrc  requis  & mieux  conucnir,  le  tout  fous  le  bon 
aduis  de  noftrjdic  Frere.Vousnousaduertirésdctempsà  autre  de  ce  que 
verres  eftrc  à faire , & à y pourüoir  & dépefeher  de  ce  cofté,  tant  audit 
affaire  de  la  Foy  & aflîftancc  contre  le  Turc,  qu'au  furplus  en  tout  ce  qui 
concernera  la  bonne  dircdliiondctous  Icfdits  affaires  & dcnoftreftruice. 
Faità  Tolcde,  le  dernier  de  Nouembre  lyj*. 


LE  <iÂV  T)  EL  Ff^MTO, 

IXlogcdndic  Mit. 

quisictacy  apres.  •i/fle  thîre^Ji  faite  fur  des  Places  du  Roy  nonoillant  U Trêve  , en  Cjuoy 

parotlt  l'infraêhon  de  foy  des  Jmperuus. 

MOn  Covsin,  ayant  cfté  découuertcs  certaines  entreprifes 
& confpirations  fecrettes,  qu’on  faifoit  fur  ma  ville  de  T urin  Sc 
autres  Places  que  le  tiens  en  Piémont  Si  Sauoyc.parvn  nomme 
Oefar  Dux,de  Montcallier,  qui  a efte  pris  prifonnicr , & en  faifant  foh 
procès  a confelfé  par  fabouche,qu’vn  autre  nommé  PauleVaignan,  in- 
duit pat  Meflire  "Thomas  Fournate  , maniant  par  delà  la  plufpart  des  af- 
faires dcmonbonfrercrEmpclcur,  & ayant  aufll charge  Si  fefaifantfoft 
de  vous  & de  vOs  promcifes  en  cette  partie , l'auoient  perfuadé  & conduit 
à faire  lefdircs  entreprifes  & confpirations , & pour  ce  inefme  effet  du 
Cofté  dudit  Sauoyc,  fainél  Dumonftier  voftre  Secrétaire  (peu  de  jours 
auparauantlaptifeduditCcfar  Dux  ) eftoiepaffé,  allant  à la  Tarantaifc, 
difant  outre  iccluy  Dux  , qu'il  auoit  efté  refolu  qu’apres  la  prife  qui  fc 
feroit  d'ùdit  Turin , l’on  mettroit  en  troupe  trois  cens  cheuaus , où  vous 
deuiés  eftrc  en  pctfonne.pour  côtinuet  Si  paracheuer  l’cxccutiô  de  l’entre- 
prife,  cliofe  qucj’ay  aufli  peu  voulu  croire  que  penfer , attendu  lactaire 
connoilfanccque  vous  deuésauoirautantquenul  autre,  de  cette  parfaite 
& entière  amitié  qui  cft  entre  mondit  bon  frere  l'Empereur  &moy,,5c 
aufli  pour  l'afllurance  qu’autrefois  vous-mcfme  m'aués  baillée  de  l’affc- 
d on  que  vous  me  portiés,  pour  l’honneur  & la  reüerence  de  la  deffufditc 
amitié  &:  confraternité  laquelle  ne  doit  permettre  qu'en  nos  coeurs  y ait 
.aucune  tatlicd'cnuicne  d’ambition  fur  les  Eftats  l'vn  de  l’autre  .-quant  à 
ii;oy  j «h  ay  cette  paifaitc  fiance  en  mondit  bon  frere,  comme  il  î’adoit 
en  fcmblable  aiioit  en  inon  endroit,  & voudrois  autant  bienconferucrlc 
lien  que  le  mien  propre,  &:  croy  que  mes  Scruiteursôe  Miniftres  ne  fau- 
dront.i  f.iiurc  toujours  ce  mcfmc  Chemin, aufli  penfay-jc  que  les  fiens  n’en 
fctoiu  pas  moins.  A cette  caufe,  mon  Coufin  (& pour  mieux  m’éclaircir 
Itcccurdccc  quedcflus,auantqucd’en  vouloiefaireautreaduertiffcmenc 
audit  Seigneur  Empereur  mon  bon  frere)  il  m’a  femblé  vousdeuoiren- 
uoycr  le  ficurdclaint  Iulian  Efeuyer  demonécutic  porteur decette,  qui 
vous  fera  bien  amplement  entendre  le  tout,  bien  que  ie  vueillcauoit  cette 
bonne  opinion  de  vous.quepourle  pafle  vous  n’aués  efté, & pour  l'aducnir 
fei  CS  encore  moins, pour  faire  ne  foulfrir  faire  de  voftre  fqu  & côfcntcment 
chofe  qui  en  rien  foit  ou  puiffe.eftrc  préjudiciable  ne  dommageable  à 
l'vnion&  parfaite  intelligence  d’amitié  que  Dieu  a voulu  établir  entre 
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mondh  bon  ftere  & moy , mais  vous  conduire  & 'déporter  en  tous  en- 
ilroits,  félon  que  la  conferuation  & entretenement  d'icclle  le  veut  & re- 
quiert ; ce  que  ie  vous  prie  bien  fort  vouloir  faire , & je  fuis  feur  queii 
la  faifanc  vous  enfuiurcs  l'intention  & vouloir  d'iceluy  mon  bon  ftere 
Voftre  Maiftre. 


M^RIE  %JETNE  DE  HONGRIE 

au  Conriefiahle.  • 

En  ftuiturJiiflsdtfingrarulEJcuyer,  commr  ayant /citr  QmneJtMplem  SonElogecft  cj- 

fouHQtr  auprès  du  deuam  page  197. 

n 

. f*  . 

MOn  CovsiN  ",  j’écris  au  Roy  pour  le  fils  de  mon  grand 

Efcuyer  le  fieur  de  Corbaron  , lequel  e(l  l'vn  des  Pannetiers  Ongib. 
dudit  Seigneur  Roy,  à celle  fin  <^üc  fon  plailir  fuft  le  mettre 
Gentilhomme  de  fa  Chambre,y  ayant  entrée  & accès  deuers  luy  mcfme, 
pourle  feruir  ordinairement,  ainu  qu’il  appartient  audit  eftat,dont  par 
reillement  it  luy  fis  requeftç  eftant  deuers  luy  à Compiegne  , & tiens 
voyant  la  bonne  téponfe  que  fur  ce  il  luy  plû  nie  faire, qu'ainfi  il  en  vfera. 
neantmoins  à vous,  comme  à celuy  qui  y pouués  le  tout , je  vous  en  ay 
bien  voulu  aducrtir,&  vous  prie  que  me  voUliés  faire  ce  plaifir,  qui  certes, 
me  fera  bien  agréable  , dé  tenir  la  main  que  ledit  Seigneur  Roy  ainfi  eil 
vueille  faire  i ma  requefte  & prière  ; car  les  feniices  du  Pere  le  méritent  , 

& le  jeune  Gentilhomme , comme  j'efpere  l'enlliiura , qui  fera  l'endroit, 
monCoufin  , .oûje  pticN.  Seigneur  qu’il  vous  ait  en  fa  fainte  garde.  D« 

Bruxelles,  ce  dernier  dcNouembre  ijjl.  Voftre  Coulinc  Marie. 

. Plus  ^4t  ÿ L O ü E T E s.  ^u  dtjfus , A mon  Coufin  le  Cotmcftable  d« 

France. 


Claude  Comte  de  Guife  luj)  écrit  fût  îamortduChanceùer  ^ autres  affdireh 

MOnsievr,  j’ay  receü  les  Lettres  que  m’aués  étrites.  tres- 
joyeux  de  ce  qu'il  vous  a plû  me  faire  ce  bien  de  me  départir  de 
voSnouucllcs,&fuisfortmàrrydelamortdcfeü  Monfieur  le 
Chancelier-,  car  il  me  femblequelcRoy  y a perdu  vn  bonferuiteur , jehé 
faudray  à follicitcr  Monfieur  le  Cardinal  de  bicn-tofts’cnretoürncr,&ne  daqud^lt  cy-d^ 
l’abandonneray  tant  qu’il  fera  en  te  pays , pour  le  danger  de  ces  gens  que 
vous  ftjaués  : j'efpere  de  faire  fi  bonne  diligetice  aptes  euxj  que  bien-toft 
en  fijaurésnouuclles  :Monfieur,je  vous  fupplie  faire  dépefehermon  mai- 
ftre d'hoftel , fuiuatu  le  mémoire  que  ie  luy  ay  baillé,  ainfi  que  j’en  ay 
mon  entière  & parfaite  fiance  en  vous,  qui  fera  l’endroit  où  ie  feray  fin, 

I «riant  Dieu,  Monfieur,  vous  donner  bonne  vie  &:  longue.  DcfainCl 
c dernier  lourde  Nouembre.  Monfieur,  je  vous  fupplie  que  vous  àyés 
fouucoance  de  moy,  vous  f^auét  bien  que  ic  fuis  du  tout  i vous  j & fera. 
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'toute  ma  vie  preft  à faire  cc  qu’il  vousplaiiame  commander,  ceftcchiy 
que  trouucres  à jamais  voftrc  entietcmcflc  bon  amy  C l A v d e. 

^MARQVES  SVR  LEDIT  DVC  CLAVDR 
de  Lorraine,  & fur  lafoufcription  de  fes  Lettres. 

1'  cj-deuaM  en  l’Eloge  du  Duc  de  Lorrawe\>4ntome,fMt  mention  de  ce  Duc 
Claude  fin  cadet  premier  Duc  de  ^uifi,  mais  il  mérité  tien  fin  Eloge  particulier 
^ d'autant  mefine^uilejllechef  &le  tige  de  tiHujlre  tranche  de  Çuifeantée  en  Fran- 
ce , & diuifee  en  plujieurs  rameaus,par  le  mojen  des  erifans  prouenu}  du 

mariage  dudit  Claude , fait  par  le  Roy  Louys  XII.  en  ijiz.  auec  \yintoinette  de 
Bourton,  fetur  de  Charles  premier  Duc  de  Uendofine  jÿ*  fille  eufinée  de  firanfoit 
de  Bourton  (omte  de  V enUofme  & de  Marie  de  Luxemtourg  fomteJJedeS.Paul, 
de  maifin  Impériale,  ejui  a donné  quatre  Empereurs  à tiXlemagne.  Xpres  la  mirt 
de  ce  bon  Peredu  peuple  LouysXII.  le  ]^oy  J^ranpois  J.fon  fuccejjeur  repajfant 
les  Xlpes  auec  nomtreufe  Armée , pour'le  recouurement  du  Duché  de  t^tilan , ap- 
partenant a U l^eyne  Claude  fa  femme  & a leurs  enfant , le  Comte  de  Guifi 
{accompagna  en  cette  expédition  û"  conquefte , fit  Lieutenant  du  Duc  de  Cueldrcs 
fin  Oncle,  Ceneraldes  Lanfquenetsappellés  les  Bandes  noires, qui ejloitnt  fix mille 
Alemans  agguerris  qu'il  auoit  amenés  au  feruicedu  Ej>y,  & dej quels, e fiant  otligé 
de  retourner  promptement  en  xAlemagnc , il  laijja  ta  conduire  ^ commandement  À 
fondit  Neueu,  lequel  quoy  que  fort  jeune  s’en  aeequitta  diffiement  gyde  cour  ^ 
tfefjarit:  il  fe  fignola  particulièrement  en  la  celetrefÿ-furieufetataille  de  Marignan, 
qui  dura  deux  journées , où  le  grand  2{oy  français  fit  perdre  aux  fiers  û"  glorieut 
Suijfes  le  t'dtre  d'inuincitles  ; le  Qomte  de  Guife  Claude  y fut  tlejféen  dtuers  en- 
droits de  fa  perfinne,&  mis  par  terre  en  la  fécondé  jàumce  au  péril  inéiitatle  défi 
'vie,fins  l'aélion  tres-genereufif^ digne  t éternelle  louange  d'vnde fis  Efctiyers,  qui 
fi  jetta  incontinentfir  luy,Cy  de  fin  corps  couurit  le  fienCrluy  fruit  de  Pauois 
Yeceuant  les  coups  mortels  des  ennemis, de forte  cptaux  defpens  de  fi  propre  lieilfauua 
celle  de  fin  Maifhre , qui  fit  cependant  parojnautŸt  fecours  tiré  de  la  foule  fir  porté 
en  lieu  de  fiureté.  Le  Eoy  le  prit  en  telle  eflime  gjr  affeéHon,qu  ayant  en  i(ii.  choifi 
pour  Çeneral  de  fin  Armée  aux  Pirenées  l'x^dmiral  Bonniuetfon  Fauory , il  luy 
donna  pour  le  fortifier  ryr  de  confit  jÿ*  et  armes  ce  ieuHe  Prince  Lorrain  comandant 
derechef  à fix  mille  Lanfquenets , auec  réputation  de  prudent  {ÿ*  judicieUs  Capitaine 
aufii  Lien  que  de  vailLnt  s {Jr  défait , apres  la  prifi  de  Fontarrahie  place  frontière, 
tres-importante  {Jr  l'vne  des  clefs  dEfiagne , il  monflra  Lien  fin  excelunt  effirit 
ey  jugementau  confeilqu  il  donna  fortement  (y  perfeuerammént  de  {a  ruiner,  (Jr 
desmatereaus prouenansdefadétruélion  en  bâtir  nme  forterejfe  à Andaye,quiefidu 
cofléde  la  France  vis  a vis  de  fontarrahie  : ainfi  le  chemin  fifi  demeuré  ouuert 
aux  François , pour  pafferen  Sfpi^ne,fins  fi  mettre  en  peine  en  dépenfi  de  gar- 

der ce  bouleuart , duquel  il  jugeoit  bien  que  les  ennemis  tâcheroient  par  toutes  fortes 
d'efforts  ou  de  traittésdefi  refaifir  (y  remettre  en  pojfejfion , comme  ils  firent  hien- 
tofi  apres  : mais  {Admirai  ^onniuetjalous  de fi  conqueSle,  ^ croyant  qu'ily  allait 
de  fa  gloire  ey  réputation  de  ta  maintenir,  s’oppofa  ouuertement  à la  démolition  de 
cette  forterejfe  -,  ^ comme  les  Fauorys  ont  ordinairement  la  four  pour  eux  , le 
Roygyfin  Confetl  de  guetre  fuiuirent  fin  aduis,  qui  fit  vn  grand  malheur  pour 
la  France  , neanmoins  grand  honneut  au  Qmte  de  Guyfe,  par  {expérience  que 

l'on  fit 
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l'on  fit  de  Ufolidité  defon  ejfirit  (jui  Moit fi  bien  vtu^y^cnnré  t ndueniril  eut  enfuite 
le  gouutrnémtntde  Bru  jjr  de  Champagne  ; tjuelques  Hifloriensj  adjoûteht  aujfi 
U "Sourgengne-,  {ÿ*  de  venté,  fiay  copie  d’vne  Lettre  de  Madame  Loujfe  de  Sa- 
u<ye  mert  du  Roy  François  fy  Regente  en  France  enfon  aifience , par  laquelle  ccri- 
uant  à Mejjieursdu  Parlement  fur  le  Jujet  du  fiunefie  acculët  de  la  bataiUt  de  Pause 
arriué  le  îç.  Février  ijtj.  ( félon  que  nous  commençons  maintenant  tannée ) elle 
mande  auoir  enuiyé  diligemment  en  Bourgongne  & en  Champagne  le  Comte  de  >'  n'eftoit  pu 
Cuyfe,  qui  efioit  lors  en  Liohnois  auprès  d'elle , afinquil  donnât  ordre  aux  proui-  GouMmeuc"™.ie 
fions  necejjairescn  cesdeux  Prouinces , pour  reftjler  aux  entreprifis  que  les  ennemis  Bourgongne, mjis 
y pourroient  faire , dont  ilÿ  auoit  d'autant  plus  lieu  de  craindre  quelles  cfioünt  en 
teurvoifinage  q)  b'unfeance  : mats  comme  il  efîoitïres-vigilant  Çjfi  aéhf,  par  le  pro-  fence  du  fienr  de 
pre  témoignage  de  l'Empereur,  ily  pourueut  fi  bien  (y  fi  promptement, qu’ils  no~ 
firent  les  attaquer , de  forte  que  les  voj  ant  en  repos  ^ en  feureté,  il  alla  dés  le  mois  plement  pitié  cy- 
d'^yinrildela  mefine  année  tpip.  ficourtr  le  Duc  de  Lorraine  iMntoine  fon  frtre^1'“‘ 
aifné,  contre  vue  nombreufe  armée  de  Luteriens  d’Alemagne , qui  commençaient  a 
rauager  fis  pays  : Le  Comte  Claude  de  Cuyfe  acqu  tt  encore  beaucoup  de  réputation, 

■par  leur  entière  défaite,  prés  de  Sauerne  en  Alfiace , dont  il  emporta  le  principal  hon~ 
neur.  lefçqybienqutplufieursdenos  Hifioriens  de  bonne  marque  ont  écrit  quecette 
expédition  mditaire auoit  eSlé blâmée , (y  que  le  Roy  mefine  trouua  'mauuait  qu’il 
euflainfi  temerairement  de  fon  autorité  emmené  les  forces  de  Jurante  hors  dtt 
Rjyaunie  , ty  de  plus  en  vn  temps  où  laFrance  en  auo'it  apparemment  befitn,  pour 
fa  propre  defferfi  (y  confit  nation  : ie  nem’étonnepas  que  des  Reliÿonnaires  (y  des 
ennemis  de  la  t^aif  m de  Cuyfe  en  ayent  ainfi  parlé  : mais  que  des  Hifioriens  plut 
éclairés  ty  fans  pajfion  fi  foient  laiffés  fiurprendre  (S’emporter  à cette  médifance 
queieconuaincray  prefehtement  de  faufieté , par  deux  pièces  indubitables  £jr  hors  de 
tontredit , certes  cela  m’affermit  de  plusen  plus  en  l’opinion  que  fay  conceuëily  a 
longtemps  & vérifiée  par  diuers  exemples , que  les  Hifioriens  tombent  en  de  grandes 
erreurs  par  faute  de  rechercher  ay  voir  exaéîement  les  Regtfires  Cr  AÜes  publics 
des  temps  dont  ils  écriuentl  Hifloire.  Uoicy  donc  deux  Pièces  extraites  des  Rçgiflres 
du  Par!ement,qui  jufiifïent  nettement  le  procédé  du  Qimte  de  Cu'tfi  en  l’occafion  dont 
il  s'agit , la  première  du  deuxième  May  içzç. 


Ce  jour  la  Cour  a rcccu  Lettres  du  Comte  de  Guyfe,  Gouuerneur 
de  Champagne  6c  de  Brie  , dont  la  teneur  cnfuic^ 


Il  fie  fuc  Duc 
qu'en  ijxS. 


t^îejfcurs  Us  gtns  tenàns  U Cour  du  parlement 

MEs  s I EVR  s , pource  que  de  toutes  chofes  d'importance  me 
furuiennent , ie  ne  veux  faillit  de  Vous  aduettir , à cette  occalîon 
j’ay  depefehé  incontinent  ce  porteur  vers  vous  ^ pour  vous  faire  ftpuoic 
<)ue  j'ay  à cette  heure  rcccu  lettres  de  Moniteur  mon  frete,  Monfieur  de 
Lorraine,  par  Icfquelles  il  me  mande  que  jufqu'au  nombre  de  vingt- 
cinq  mille  Alcmans  tenans  leparty  de  Lütcr,  font  déjà  entrés  en  fespaysi 
Feignans  de  n'en  vouloir  qu’à  luy  : mais  qu’il  eft  à préfumer  que  s’ils  ne 
font  cmpcfchcs  de  marcher  ils  pourront  venir  jufqu'à  mon  Gouucr- 
nement , c’cftpourquoy  ie  in'cn  vais  prcfentementdeuers  Madame,vous 
priant,  MelTicurs,  y vouloir  penfer.  «So«/cripr/oB,  Voftrc entièrement  bon 
amyCiAvoE  de  Lorraine.  ^ 

M m 
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Seconde  Piece  extraiÛe  des  Re^ilhres  de  U Cour  , du  mer- 
credj  dernier  jour  de  M*y. 

f E iour  la  Cour  a eu  nouucllcs  corne  le  Duc  Je  Lorraine  ÿc  le  Comte 

V ydeGuife  fon  frété,  GouuerneurdeChampignc, depuis  la  première 
dertaite  deuanc  Saucrne,onc  encore  dcffaitvne  bande  de  Lutericns,&  y eu 
eft  demeuré  7. à 8.  milles,&  ala  Cour  ordôné  quelle  écrira  audit  Comte  de 
Guife.qu'cllc  eft  tres-aife  des  viûoircsqu’ilaplû  à Dieuleur  donner, mef- 
mement  contre  ceux  qui  cuident  luppediter , abbattre  & anéantir  la  Foy 
Chre(lienne,&quc  c’eft  vne  réputation  perpétuelle  pour  la  maisô  de  Lor- 
raine,efpetant  qu’ils  continueront  toujours  en  vertu, gloire  & honneur. 

Il  faroijlcUircment  fur  cét  torréfié  de  U Cour  Cr  par  U Lettre  ijueüe  auoit  re- 
ceué'du  £omtedeGuife,cp(tlneHoit  point aüéau  j^ecours de fon  jrere eju  auec la per- 
tniJfioH  de  la  Regente  (ÿ'  l’approkation  du  Parlement,  <jui  lors  corne  ie  -voy  par  lejdits 
RegiflreSyprenoit  grade  part  (y  autorité  pour  le Jêruice  du  Roy  dans  les  araires  d'E- 
flat,deguerre  & de  finances-,  il  paroijlde  plus  tjue  tant  s'enfautc^ue  l'aÛion  decege- 
nereus  Comte  ait  ejlé  lors  condamnée  legitimement,(ju'au  contraire  elle  receut  des  loü- 
anges  publiques,  cime  tres-auantageup  a la  Religion  Catholique  & à la  Jurante  en 
temps  opportun  qui  requérait  célérité  : aujjfilt  Roy  à fon  retour  dEffixgne  en  ijif» 

bien  loing  de  luy  en  témoigner  du  mécontentement  l'en  loua  hautemétgy  le  tint  au- 
près de  luy  comme  il  refulte,par  vn  Sxtraiél  que  j'ay  des  Re^iéhres  du  Parlement, 
touchant  les  lits  dejujhee  tenus  par  Ja  Majeflé  en  1J17.  où  elle  fi  trouue  toujours 
accompagnée  duditComle  de  Gutfe,en  faueurduquelgtr  peur  marque  delà  bien-jeil- 
dejadile  Majeflé, quiauoit aujJtajeâionparticulierepourleCardinal  Jean  de 
wiir.  Lorraine  Jim  frere  elle  érigeal'annéejùiuate  la  Comté  de  Çuife  en  Duché  Cf  Pairrie. 

Uoicy  l'^rreSlde  la  -vérification  que  fit  le  Parlemëtde  cette  éreélion,Cf  des  conditions 
d'icelle , que  plufeurs  Curieut  feront  bien  aifes  de  -voir. 

Du  mercredy  dout^iéme  d’\Moufl , mil  cinq  cens  vingt-huit. 

SVr  les  Lettres  patentes  oûroyées  par  le  Roy  à Mcflirc  Claude  dd 
Lorraine, Comte  de  Guyfe  &; d'Aumale,  Gouuerncur  Sc  Lieutenant 
general  dudit  Seigneur  en  fespays  de  Bric&  Châpagne,àS.Germainen 
Layc  au  mois  de  luillct  dernier,  par  lefquellcs  iceluy  heura  érigé  , éleu* 
& décoré  ledit  Comté  de  Guife  de  dignité, tiltre, nom,  autorité  & préro- 
gatiuc  de  Duché,  pour  en  jouyt  &:  iccluy  tenir  par  ledit  de  Lorraine,  fes 
hoirs  &ayanscaufc,foicnt  fils  ou  filles  en  quelque  degré  quece  foir,à  toû- 
jours  perpétuellement  ,&  à ce  que  ladite  terre  & Seigneurie  puilTe  mieux 
élire  & durer  elditsnom  Stdignitéde  Duché,  a iccluy  ficur,  du  confen- 
tcinét  dudit  de  Lorraine  vny  & incorporé  audit  Duché  les  Baronnies,Tcr- 
rcs&  Seigneuries  d'Aubenton , Romiiiny,  Martigues  Vnaceflcle,  Amés, 
Condoy,Heriflon,  Nonjon , dépendances  ic  appartenances  d’icelles  Sei- 
gneuries prochaines  dudit  Comté, aux  honneurs, priuileges,prérogatiues, 
iibertés,franchifcs,cxéptions  & prééminences  appartenans  à Duché , (ous 
vne  feule  foy  & hôraagc  dudit  fiçut  & de  fa  Couronne,  &:  fous  le  rclTorc 
immcdiatde  la  Cour  de  céans  : & en  outre  pour  encore  plus  décorer  & 
exaucer  ledit  Duché  de  Guife;  confiderant  ledit  Seigneur  Roy,  que  la 
plufpart  des  Duchés  & Comtés  qui  fouloicnt  dire  tenus  enPairrie  de  fon- 
dit Royaume, comme Bourgongne,  Normandie,  Guyenne  , Touloufc, 
Flandre  & Champagne,font  rcünies  à fa  Couronne  ;il  a iceluy  Duché  de 
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Guife,érigc  en  tiltre,nom,»uûoritc&  prcrogatiuc  de  Pair  de  France,  aux 
honneurs prérogatiues , prééminences , auûoiités  & exemptions  appar- 
tenansà  Pairrie,pouren  jouir  par  ledit  de  Lorraine  &fcs  hoirs  mâles  en 
quelque  degré  que  ce  foie  à toûjours  pcrpciucllement , à faute  dcfquels 
hoirs  miles,  ladite  dignité  de  Pairrie  leta  éteinte &fuppriméc,  &neant- 
moins’demeurera  ledit  Duché  en  fon  entier  de  nom&  prérogatiues  def- 
fufdites  de  Duché  ; Veu  par  la  Cour  Icfdites  Lettres  &c  tout  ce  que  ledit 
de  Lorraineamis&produitpardeuersMailfres  Charles Guillard Prclidêt 
& Jean  Preuoft  Confeilleren  icelle , par  elle  commis  à enquérir  fommai- 
rementdc  la  valeur  defditsComtés  & terres, fie  ouy  lûrcele  Procureur  ge- 
neral du  Roy  .auquel  le  tout aefté  communiqué,  lequel  a confenti  l'enté- 
rinement  6c  verincatiôdeldites  Lettres,  pourueu  que  hidite  Pairrie  éteinte 
le  rclTortdefditcs  terres  retourne  en  l 'cftat  qu  elles  elloiétauant  l’éreélion 
defditcs  Duchés  & Pairrie;  6c  tout  confideré,  la  Coura  ordonné  & or- 
donne que  lefdites  Lettres  feront  leues  & publiées  en  juge.mcnt , & que 
fur  icelles  fera  rc\\sle^*,pitUicM*  çÿ*  regifirata  audito  Procuratort  generAli  Rrgis, 
»d  onus  CjHod  diélti  P*irrU  exnnÛartjJoriium  dicltrum  lerranmi  riuerterurinjiaii 
^uo  éinte  ereûioncm  diÛorum  DhcjUms  (T  ‘TatrrU  ixtAbut. 

En  :j}6  C Empereur  ( hdrles-quint  crie  koy  yrdnçois  premier  ejlans  rentrés  eu 
guerre,  il  l’émit  tres-vtilement  fon  Prince  en  diuerjes  occ*fons  imforUntes  , CT 
tnefme  au  Jtége  de  l/edin  Cr  de  Monjireütl  ; il  fur  CAufe  AuJJïpAr fon  ion  esprit  Art 
miliiAire  çy  conduite,  que  les  Comtes  de  NufAu  Cr  du  Reu  furent  contrAintt  en 
jj}/.deleuerlefége  deuAnt  P éronne  CT  s' en  retirerlnonteu.emeHt,pArcequ‘tltrouua 
moyen  de f dire  entrer  dnns  U Pince  mnlgré  eux  des  hommes  CT  des  poudres  pour  ft 
deffenfe.  trêve  decennnle  fuite  à Nice  en  /yi.  ayAnt  ejlé  rompue  CT  la  guerre 
rAÜumée  derechef  trttre  les  deux  Couronnes  en  ij^.le  Roy  luyjuvn grand  honneur; 
carenuoyantvnepuiffante  xy4rmée  en  Alemagne  fous  le  commandement  du  Duc 
i Orléans  Charles fonjls  de quila  jeunejfe(^  f inexpérience  auoient  iefotn  d'xn  fage 
CT  expérimenté  Lteutenant , il  choifit  (T  lu^  donnait  Duc  de  Cuife  ,csuoy  quily 
tuflvn  Prince  du  (Âng  royid  en  Ijirmfe , a fçauoir  J^rançois  de  Vourhon  Seigneur 
d' Anguien  frère  de  fRionfeur  de  Vendofne  : il  ne  fut  pas  moins  eflimé  CT  chéri  du 
Roy  Henry  II.  que  de  fonpere  ; CT  de  fait,  en  la  ceremonie  CT  folemnité  de  fon 
couronnement  AU  mois  de  ludlet  fa  Maflié  par  vne  pure  faueur(^  afeSlion 
particulière  luy  donna  rAngCTpcéfceAnceAudeJJ'utduDuc  Monpenfer  Princedela 
Couronne  dequel  en  ftde  grandes  plaintes  CrproteRations, comme  on  verra  cy- apres 
en  leur  ordre  ; fét  excès  diamiitton  CT  ’ie  gloire  du  Duc  deCuifequi  paroiftiien 
aufjien  la  fou feripttondefes  lettres  ,attira  beaucoup  d'enuie  furluy  CT f»tfa  tl^ai- 
fon  , laquelle  néant  moins  continua  de  fe  maintenir  en  faueur  CT  en  auétorité fous 
Henry  II.  CT  encore  plus  fous  François  / /.  fon  fils  CT  fuccejjeur.  Le  Duc  Claude 
mourut  en  Juril  iç^o.fon  Epitaphe  dans  l' Egltfi  S.Laurentde  loinuille,  le  qualifie 
premier  üuede  Guife , Marquis  du  plaine.  Baron  de  Joinuille  , Gouuerneur  CT 
Lieutenant  du  Roy  en  Qiampagne  CT  Bourgongne  CT  grand  Chambellan:  illmjfa 
fix  fils  viuans,  François  deforraine  taifné  Duede  Çutfi  apres  luy , Charles  CT 
Louys  Cardinaus , ftaude  Duc  d'Aumale,  J^rançois  grand  Pneurde  France, 
René  Marquis  d'Elbeuf, 
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Remarques  fur  les  fouferiptions  des  deux  Lettres  dudit  Claude  de  Guife^ 
l’vncau  Conneflrablc  & l’autre  au  Parlement. 

I'€n  aj  plujtcurs  autres pmhlahles  addrejjantes  à iux-mcf>nes , il  ne fôuprit  eh 
toutes  que  Voflre  bon  zmy  ,adjoutantJeulement  en  quelques  ■ vnesleniot  en- 
tièrement,ff/rf  confirme  hien  les  remarques  cy- deuant faites , des  auanlages  cr  pré- 
éminences que  lescadets  des  Ducs  fouuerains  quoy  qu  étrangers, prenaient  dé*  lors  en 
Jérance  au  defjusdes  plus  grands  du  Koyaume  'vrays&muurels  frafois,Jhit  Ducs 
(y  Pairs,  ou  premiers  Offaers  de  la  Couronne  : il  eü  "vray  qu'en  ce  temps-là  toutes 
les perfonnes  dehaute qualité ejloient  fort circonfjieéls  rejerués  en  leurs foufcripttâs 

de  Lettres,  chacuny  ohferuoit  eyr  conferuoitfaigneufement  t auantage  prérogatiue 

qu'il  croyait  auoir fur  ceux  à qui  il  écriuoit  : ils  trait!  oient  raremét  de  Scruitcur/f»rx 
inferieurs  ,ny  mefme  Je  Très- humble  fie  tres  obcïlTant  leurs  égaux  , cette  bajje 
fou  feriptio  efioit  rtferuée  pour  lesPrinces  du fangroyal. ou  pour  ceux, aucomand.  ment 
defquels  on  efioit fournis , au  lieu  qu’à  prefent  elle  c fi  fi  commune  cjr  ordinaire,  que  la 
plufjiart  des  français  en  vfent  enuers  des  perfonnes  qutfimt  notoirement  moindres 
qu  eux,tant  de  naijjance  que  de  charge  & cpceiil  ny  a plus  de  régie  nydemefureaux 
complimens  qu'entre  les  Souuerains  ‘Jay  -veu  deux  Gentilshommes  voifins  & bien 
igauxentrer  enqsurelle,furceque  tvn  deux  ne  s’efloit  foufirit  queTlcs-hlsmble 
fcruiteut  de  t autre,  qui  par f ts  lettres  luy  auoit  rendu  ce  rcifélde  fi  dire  gjr  qualifier 
fon  Uses  humble  fie  ttcs-obc\[fàr\t  fctuhcsit  : cette  pointillé  pafja  pour  vaine 
gjr  aucunemëtr'idicule  dans  t efprit  de  plufieurs,  neantmoins  leurs  arbitres  d'honneur 
jugèrent  qu’ayant  égard àtvfage prefent,^  qu'il  n'y  auoit po'mtentr’eux  d'inégalité 
c5fiderable,laciuilitédeuoitefbe  réciproque,  ct  obligèrent celuy  qui  tauoit  obmije  gjl 
trait  té fn  égal  corne  fon  inferieur  d'en  faire  exeufe  : fhaque  téps  a fit  mode  qui  donne 
laloyen  toutes  chofis,^  principalement  en  celles  de  complimens  ^ deceremonies , de 
forte  que  fi  leConeflable  (y  le  Parlemétefïotent  inferieurs  au  Duc  Claude  de  Cuife, 
il  auoit'raifimdeles  traitterd'Amy  feulemét,  puijqueles  Çntnds  envfioientlors ainfi 
enuers  ceux  qu'ils  tenaient  au  dejjous  d'eux;  le  fionne fiable  mefme  ne  fouferiuoit point 
autrement  aux  Maréchaus  de  france,  aux  Gouuerneurs  de  frouinces  cÿ*  Ceneraus 
d' Armées, & mefme  au  Parlement , comme  l’on  verra  cy -apres  par  plufieurs  de  fies 
Lettres,  f'enferay femblablcment  voir  des  fis  dudit  Qaude  de  Guife,dans  lefquelhs 
tjfi  l'aifneey  les  cadets fiuiuans  le  slile  du  Pcre,traitlent  le  Conefiable  d’ Amy , quoy  • 
qu  ayant  emplois  de  guerre  tlsfujfent fous  fon  aucîorité  gy  commandement , aujjiad- 
joûtent-ilsen  leurs  fouferiptions  le  mot  d'Hunsblc ,gy  quelquefois  d'Ohciîl'int, 
mais  de  Scnntein  point  du  tout, ilseuffèntcreu  s’abbaiffer  trop , gy  déroger  à l'hon- 
neur de  leur  extraéîion  ey  principauté.  Refie donf  àe.xaminer franchement gy  fin- 
cerement  cette  ambition  des  puifnés,gy  jujques  aux  cadets  des  cadets  des  Ducs fiouue- 
ra'tns  d' Italie  0'  d'Alemagne,de  s'éleuergyprëdre  rang  en  f rance,  en  vertu  de  leurs 
‘Trincipautés  étrageres  audejjus  des  anciens  gy  naturels  Seigneurs,  Ducs  Qf  Pairs, 
Cours  fouueraines  Qf  grands  Ofikiers  de  la  Couronne. 

ELle  n'a, que  ie  fçaclx,aucun  titre  ny  fondement  fol'tde  gy  Lgitimeytaisau  con- 
traireily  a desloixgy  ordonances de  nos  Roys,des  raifions  d'Sfiat  gy  de  lufiice, 
des  exemples  gy  auflorités  fort  confiderables , tant  du  dehors  que  du  dedans  de  la 
france,quiluy  refifienttoutàfaitgynepermettentpas  qu  elle  ait  cours.  Première- 
ment,par  les  Edits  de  nos  Roy  s Charles  V'.gyChaAesVIL  LouysXIl.  gy  autres 
Ordonnances  enfuite  les  étrangers  font  e.xclus  des  offices,  bénéfices  (fi  honeurs  publics 
du  Royaume,cequis’obferueaufii  gy  s'efi  toujours  obferué en  la plufpart  des  autres 
Eflats  du  Monde,  gy  qui  voudroit  en  rapporter  les  exëples  gyles  auflorités  en  corn- 
poferoit  vnÿrot  volume  : ily  a mefme  dans  l'Efertture  fainte  ce fitge  aduertijjément. 
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Ne  desalienis  honorcm  tmim  .-on^eutJirc  que  ces  rigueurs  ou  (èmrités  ne  feu- 
uent  {ÿ-  ne  doiucnt psenj^rance  s'étendre  s'exircercontre  les  Seigneurs  de  qui  les 
peresou  ajeulsy  otteolnenu  Lettres  de  naturalité, (gr  étaUileur principale demeuregy 
bal>itatian,tellemét  que  leurs  enfansj  ejlans  nés pajjenepourvrays  & naturelsFra- 
fois,  comme  les  plantes  étrangères  qui  ont  pris  racines  & fruéîifié  dans  t»  autre 
pays  que  leur  ancien, y j^ont  déformais  réputées  naturelles  : j'en  fuis  d'accord,  mais  il 
faut  donc  que  corne  ces  nouuelles  plantes  ne  viuentg^  ne  fulftélent  plus  que  par  l'air 
ttrle  Soleil  du  lieu  oùelles  ont  eflé  transblantées,  nos  Princes  eflrangers  aujjtfè  con- 
tentent des  dignités  Cr  prérogatiues  que  te  Roj  leur  donne  en  Jérance  , qu'ils  ne 
penfènt  pas fe  préualoir  des  qualités  ^ auantages  qu'ils  auraient  ailleurs  : il faut  puis 
qU'ils  demeurent  en  Jurante , qu’ils  s'accommodent  (ÿ" fiumettent  à fes  loix  ^ à fes 
maurs  ; car  c'efl  la  régie  des  régies  0-  la  loy  des  lotx  que  chacun  obfruc  celles  de  fa 
demeure  ; or  esl- il  que  félon  l'ancien  ordre^vfagede  France, les  fours  fouueraines, 
lesDucs  fe^  P airs, les  Opciers  ÊKa  Courone,les  Couuerncurs  de  Prouinces  0-auttes 
conflitués  dans  les  hautes  dignités  du  Royaumc,fqit  réelles  ouperfonneUesy  tiennent 
enpublic,apres  laMaifon  royale,les  premiers  rangs  :feroit-il donc iufle  qu'ils  en  fujfent 
dépopedés par  des  nouueaus  venus  encofequence  de  leur priuilege  de  naturalité  qui  ne 
leur  donne  point  cette  préférante,  les  tenant  feulement  capable  s de  toutes  les  charges 
offices  0 dignité  s de  la  France, cy  par  confequët  des  préfceancesquiy font  attribuées; 
cet  tes  ils  s’en  doutent  contenter, fans  vouloir  tenir  le  premier  rang  en  France fous  pré- 
texté de  leurs  Principautés  eftrangeres;  car  d'alléguer  qu'ils  cedent  aux  Trinces  du 
Sang  royal,c'e[l feulement  dire  qu'ils  deferentauRoygyàla  Couronne,en  laquelle 
nos  Princes  onf  naturellement  droit  à l'exclufion  de  tous  autres  , de  forte  qu'ils  font 
corps  à part,  joint  gy  vny  autc  le  Roy  qui  en  efi  le  chef  naturel  çy  politique  ty  corne 
le  pere  de  famille,  laquelle  par  confequent  n’entre  point  en  concurrence  ny  comparaifon 
auec  les  autres  duRoyaume, mais  il ny  aqu’elle  feule  en  Frace  àquila  prérogatiue  du 
fangdonne  le premierrangd'as les aélcs y ajjemblées publiques,  ony  obfcrue point  à 
t égard  des  autres  la  prééminence  des  maif ms, la  rangs  s'y  réglent(y  cecycfidecifif de 
la  queflionprrfente)parla  opces  y dignités,  entre leftjueüesily  adiuersdegrés  fub- 
ordon  es  fans  examiner  lagenealogia,ce  fèroit  vne  mtr  a boire icSme  aujfi  f ;roit-ce  vne 
grade  abfurdité  de  peruertir  nôtre  ordre  accoutumé  pour fatisf aire  al'Éntion  des  étr'a- 
gers,y  qu'ils  tirajfent  auantagede  leurs  extradions, das  lu  adtÔs  y ceremonies fo- 
lemnelleSypu’tfque  cen'efipasl’vfagey  coujlume  de  France-,  car  il  efi  certain  que  comme 
parmy  nos  Ducs,  Pairsy  autres  Grands  du  Royaume  on  en  voit  quelques-vns  de 
bafje  ou  med'wcre  extradion,  ily  en  a aupde  tra-ancienne  y 'tüufire  Maifon,  y 
mefme  qui  tirent  leur  ligney  origine  d'Empereurs,Roys  y autres  Princes fouuerains, 
tellement  que  fi  les  rangs  y les  hÔneurs  publics fe  difiribuoient  par  l’extradion,  ils  ne 
voudroient  pas  cederaux  cadets  deplufieurs'Ducs  d / talie  y d’Allemagne  ne  les  tenat 
pas  de  plus  haute  y ancienne  tige  qu’eux.  Etdeverité,les  Seigneurs  y Princes  d'ori- 
gine étrangère,  y qui  ne pojjedent  quant  àprefent  aucune  Souucraineté,  nydans  la 
Jérance  ny  au  dehors ,doiuent  confiderer  que  leurs  Duchés^  y Ptûr'tes  deFrattce  efiant 
toutes  pareilles  à celles  des  originaires  François,  on  peut  dire  auec  raifon  qu'ils  n'en  ont 
point  de  les  vouloir  précéder  dans  les  l’ieury  occafions  ou  il  nya(  comme  \ay  monfiré 
cydeuant)  que  le  fangroyal  qui  attribué  la  prérogatiue  du  rangynon  point  le  Du- 
cal quelque  tllufirequ'd  fait-, ils  ofienfent  mefme  an  leur  ambit  'teujêpretentiÔ  la  Aiajefié 
Royale  en  deu.x  maniérés  ,l' vne,  en  ce  qu'ils  veulent  humilier  y déprimer  fi  s grands 
Ofil.iers  qui  tiennent  d’elle  leurs  rangs  y pre'rogatiues , y la  reprefentent  fou- 
uent  en  leurs  fondions , la  puijfance  publique  y royale  réfidant  en  eux  par  la 
(ommumcation  y participation  que  les  Roy  s leurs  en  ont  faite;  l autre  parce  que  ce 
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y roit  vfurfcr  le  droit  fonuerain  (sr  incommAnicnhlt  cju  ont  nos  Roy  s dediflribuerftr 
Us  offices  0“  dignités  dont  ils  ont  U difpofition,  la prérogatiua,  rangs  (ÿ-  honneurs 
de  leur^oyaume,ayans  grand  intereflqu  ils  dépendent  entieremeht  de  leurs  AÎMeffés: 
ils  n'en  dcpendroientpaf  fi  la  Seignesirs  effrangcrs  les  auoient , non  par  grâce  du  Roy 
eÿ-  en  'vertu  da  plus  hautes  dignités  de  Francequilluy  auroitpluleurcojerer,  mais 
de  leur  propre  cheff,  efloc  lignage  en  conffequence  da  Trincipautés  ifui  font  enleurt 

familla  hors  de  France  ; furcjuoy  te  leur  diray  librement  qu’ils  fe  font  double  tort 
(^préiudice  à tux-mefmestn  leur  ambitionde  prééminence  furies  premiers  Se'igneurs 
(y  les  plus  grands  Officiers  du  Royaume  ^de  la  Couronne  : le  premier  préjudice  efl 
en  leurméconnoijjance  gjr  au  mamptement  de  l(ur  deuoir  enuers  la  f rances  carpuif- 
(jueüe  efl  maintenant  leur  vraye  eJr  naturelle  patrie,  ils  font  obligez  àpeine  d’ingra- 
titude & de  pajfer  pour  mauuais  J^rançoistycompatr'iote,d'en  mainttnirenuers&' 
contre  tous  les  droiÛs  les  prérogatiues,aulieudM  ternirlagloire^  lafflendeur 
par  l'ahbaiffement  de fis  principaus  Seigneurs  ejr  C^iers  : fecondemëtil peut  arriuer 
tjued'autra  Seigneurs  eflrangers&quifontTrinces  enleurpays  fe 'viendras  établir 
ejy  domicdier  en  France,  où  ayans  obtenu  Lettra  denaturalité,  ils  'voudront précéder 
cest^ejfleurs  nonobflant  leurs  Duchez  & Pairies  defrance,  difanstpue  laPrind- 
pautè  efl  en  plus  haut  degré,  (y  (jue  la  leureflplus  ancienne^ plus  haute  que  cellade 
ceux  contre  qui  ils  entrent  en  conteflation.  Ily  aurait  auffi  'vn  autre  inconuenient 
demande  importance  s’ils  s’accordoient  entr  eux  pour  leur  rang  çÿ*  qu'd  IturfuH 
Il  tous adiugé comme Princa,au dejfus des premiera Sgnités duRoyaume  ■ ony  'ver- 
rait ainji  vn  corps  étrangertenir  le  premier  rangapres  laAfaifon  rqyale,das  les  aéhot 
&yijjemblées  publiques  : en  quoy  outre  tindecence  (yl’aba^iment  IjonteusdesFran- 
pois,onrendroitparmy  le  peuple  {qui  ne  confidereque  lesapparfees)  ce  corps  fi  releue 
& auélorisé, qu’il  ferait  capable  eflant  vny,  de  troubler  le  repos  çÿ-  tranquilité  detE- 
flat,&‘y  formeriétranges  faélions , 'te m’en  rapporte  àceuxqui  ontplusdefciécepo- 
litique  de  lumière  que  moy,&ne  veuxpai  rëtamerfur  ce  fit  jet  nos  anciennes  ploya; 

fajoûteray feulement  que  ce  fut  ( félon  quelques  f/ifloriens)  cette  confîderatio  O'ferit 
qui  disflofa  nofheJ{oyCharla  lefàge  a faire  l'Edit  cy-deuant  allégué  contre  les  etra- 
gers  : faut-il  donc,  diraquelqu'vn , qu’ils  perdent  leurs  qualités  de  Prince  'venons  en 
france,  neff-ce pas  vncaraélere  indeltbile  f ie pourrais répondreauecJiuersexëplot 
que  la  qualité  de  Prince  n efl  pas  perpétuelle  en  vne  famille-,  car  fi  la  tige,  c’efl  à dire 
le  Duché,  Marquifat  ouautre  Principautéfouuera'tnefert  de  la  famille,  qu’elle  fait 
vnie  & incorporée  i vnEflat  voifin  par  guerre  ÿr  force,ouparvntraitté  volotaire, 
ou  bien  mefme  que  fans  la  joindre  à vn  autre  Eflat,elle  entre  par  alliacé, ou  parcotrat 
de  vente  ou  d'échagedans  vne  autre  lignée  ,felle  d’ouest  eflfortie  n’en  tire  plus  fa fub- 
fiflence  ny  fa  prérogaùua , de  forte  que  la  parens  de  ce  Duc , Marquis  ou  Comte  de 
qui  laSouueraineté  leurdonnoit  tiltre  deTrince,  le  perdent  au  lieumefme  oùil  ne  leur 
pouuoit  auparauant  efhedénié,  & iplus  forte  raifônailleuts:  mais  fans  m’arreHer 
à ce  changement  incertain^  dont  il  ne  s’agit  pas  maintenant,  ie  dis  qu'à  confiderer 
la  chofa  en  leur  eflat  prefent,  tout  ainfi  que  les  'Dites,  MarefikCr  Comtesfouue- 
ra  'ms  ont  leurs  Souuerainetés  bornées  à certaine  étendue,  hors  latptelle  ilinepeuuenr 
les  exercer  ny  prétendre, auffi  leurs  parens  quiprënent  qualité  de  Princa  acaufede  cette 
mefme fhuiieraineté, ne  s’en peuuentpréualoir&auélorifer que  dans  t étendue  d'iceSe, 
qui  eB  la  fphere  de  leur  prééminence-,  fi  quelqu’vn  d'eux  a tant  d'abition  des  premières 
places  & honneurs  qu'il  nelespuiffe foujfrir  aux  plus  hautes  éSgnitésde  ce  royaume,  il 
luy  efl  libre  de  fe  retirer  à la  four  du  chef de  fa  maisosydéy  aSerprëdresorag  de  Prince, 
ilia  le  jaûct  in  aulà,/iï/-  quilluiplairayios^adsdeFrace  n trot pasl’y  troubler, mais 
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ils  font  icy'en  leur  ttrritoire  & naturel  élément,  ils  y ont  auéîorité  & iurifiiclion 
(y  fur  les  Seigneurs  mefmes  ou  Princes  étrangers  aemeurans  en  France , lefjuels 
en  ladite  ijualtté  n'en  ont  pointdu  tout, ce  qui  fait  encore  -vneraifon  très- forte  cotre 
leur  prétention  ; car  reguUerement,  félon  les  plus  célébrés  Juteursqui  ont  traittéde 
la  politique,  (yftiuant  mefme  l'vftge  mmuerfel  en  tous  Efats  policés, let  honneurs 
(dont  le  rang  fait  vue  des  principalesparties)  appartiennent  gy  ont  toujours  ap- 
partenu aux  charges, ofices  gy  dignités  det Ejlat,de  telle  maniéré  que  le  mot  d boneurs 
fe  prend fouuent  dans  les  Loix  pour  les  Offices  mefmes,  (y  toutes  les  lettres  de  ceux 
quien  font pourueus portent  la  claujè  d'enjouyr  aux droiéls, boneurs,  auÛorités  gy 
prérogatiues  qui  ji  font  attribués  : delà  s’enfuit  que  ceux  qui  pojjedent  les  charges, 
poUHoirs  gy  dignités  du  Royaumey  tiennent  aujjt  les  premiers  rangs , quelque  fur- 
iminence  que  d'autres  Segneurs  puiffintauoir  ailleurs-,  carce  qui  efteflranger  ne  fait 
point  de  Loy  en  France  -,  ainfi  les  Duchés  d'Italie  gy  d' Allemagne  qui  font  en  ttlire 
de  Souueraineté , ejlans  hors  de  France  n'y  peuuent  attribuer  aucun  droiclde  pn  ro- 
gatiue,non  plus  que  depuijfancegyd'auélorité  publique  aux putfnés  de  ceux  qui  les 
pojjede/tt,  c'en  au  Roy  à leur  conférer  le  tout  enleurfaifant  part,s'il  luyptaif,  des 
hautes  charges  cy  dignités  de fonÈJiattleurs  persanes font  bien  naturaltpes  cnFtace, 
mais  leurs  Principautés  gy  notamment  les  prééminences  d'icelles  ne  le  f jnt  point, clics 
y tiennent  toufiours  leur  naturelle  condition  d'efirangeres,  de  forte  quils  nes'enpeu- 
uentpréualoiren  ctRoyaume  :les  lettres  de  naturalité  obtenues  par  eux  ou  leurs  pré- 
Jecejfeurs,les  rendit  feulement  capables  des  offices,  bénéfices  gy  dignités  du  Royaume  : 
elles  nont  peu  ny  le  Roy  voulu  gy  entendu  caufer  aucun  abbaijfement  d'honneur  gy 
de  rang  aux  anciens  gy  naturels  Seigneurs  de  f rance;  carc'ejl  vne  claufe  effentieUe 
gy  ordinairement  inférée  en  tous  les  priuileges  qu'ils  ne  pouront  nuire,  ny  preiudi- 
cierau  droici  dautruy , elle  efi  d'équité  naturelle  gy  de  Loy  ciu'de:  s’ilptaiJlauRoy 
pourcontenttrl  ambition  des  Princes  étrangers  naturalisés  en  France,leur  faire  part 
des  premiers  offices  gy  dignités  defon  Eftat,  nul  ne  s'en  doit  plaindre,  ils  tiendront  au 
moins  lort  leurs  proéminences  de  fa  Mate  fié  gydela  France,  mais  de  la  tirer  de  leur 
propre  chef,  en  vertu  de  Principautés  étrangères  où  ils  n'ont  point  encore  de  droici, gy 
de  prendre  dansles  allions  gy  ceremonies  d'honneur  la  marche  gy  la  fceancèau  dejjus 
des  plus  hautes  eUgnités  duRoyaume,  ceflvne  efpece  d'attentat  fur  la  Maie  fié  royale, 
de  qui  elles  procèdent  gy  ont  le  caraélere  ( car  il  n'y  a point  dedouteque  les  Roysfont 
honorés  gy  offenfés  en  laperfonne  de  leurs  Officiers )cefi  aùffientreprédrefur  lagran- 
deur  gy  proéminence  de  la  France,  a qui  les  Ducs  cC Italie  gy  d jAllemagne  doiuent 
honneur  (tf  refpeél,  la  plujpart  mfme  d'eux  tous  n'ont  pas  vne  entière  gy  parfaite 
Souueraineté , il  ny  a (dit  Bodm)  hors  la  Seigneuriedeyenife , Prince  nyVilleen 
Italie  qui  ne  tienne  du  Pape  ou  de  t Empereur,  ou  de  la  Couronne  de  fronce,  il  a ou- 
hliécelle  d'Efpagne,demefmeen  jdUemagne,  les  Ducs  font  fuietsàla  Chabre  Impé- 
riale, gyquoyquela  Maiefié fouueraine  ne  rtfide pa>  en  la  perfonnede  l'Empereur, 
mais  en  faffiembléedesEflatS  qui  peuuent  luy  donnerla.Loygÿ  àihacundes  Princes 
de  l'Empire,  neanmoins  iufqu'aux  Eleéleurs  qui  font  au  plut  haut  degré  dîhonneur 
d'authoritf  gy  de  rang,  ils  porten^ualité ( dit  ‘Bodin ) de  valets  domeffiques  de  f Sm- 
pereur,come  Bouteillers,  Efcuyers  gyEfchanfonsuoutes  fes  dépendances  gy fuie  fiions 
nepermettatpasque  lesDucs  d'Italie  gy  d'yllemagne  fepuijjent  direautc  vérité  plei- 
nement gy  parfaitement feuuerains,  ce  defaut  rend  encoreleurs  parés  de  plus  en  plus 
mal fondés  à prétendre  lesprtrogasiues  de  Prince  en  franco  : bien  loin  de  les  auoir,  il  ne 
leurejlpas  feulemét  permis  d’yprëdrele  titre  gyqualité  de  Princes  das  les  afles  publics 
fini  en  tout  cas  auec  addition  du  nont  desPifçltésfufdifff  héréditaires  en  leurs  rnaifont, 
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titude , autres  inconuen-ens , à charge , honte  ^ conjufion  à la  France.) 
rejleiene  dénieras  que  quelques  Grands  du  Royaume  , qui  ne  j~ont  pas  Prmcet 
d'extraélion  , ne  fajjent  hen  de  cederen  particulier  de  leur  ion  gré , U main  (y-  le 
rangd  honneur  a quelques  parens  Collateraus  dejdits  Ducs  ; quoy  qu’ils  nefoient 
dejcendus  que  d’vne  hranchede  cadet,  comme  par  exemple  aux  prejômptip  jÿ*  appa-  ' 

• rens  fuccepeurs  desDucs fouuerains  (y  aux  wefs  des  familles  naturalisées  en  F race-, 

far  encore  que  les  deferences  particulières  ne  foientpas  toupours  d' ohligation precip  , 
elles  font  ncantmoins  fouuent  du  deuoir  de  ciuilité  gy  de  hienfeance , mais  aux 
aÛions  gjr  ceremonies  publiques  le  fils  ne  cede  pas  au  pere  ; t^agiflrat  Ro- 
main fut  loué  hautement  par  le  fien  de  l'auoirfait  deficendrt  de  cheual  pour  luj  rendre 
lerefipeéldeu  àfadignité,  ie  ne  dénié  pas  aujf, qu'en  des  lieus  neutreshors  deFran- 
ce  les  Princes  efirangers , quoy  quecadets  de  leurs  miùfons  , nayent  droiÛ  de  con- 
tefierle  rangaux  grands  de  ce  Royaume  , qui  nont  pas  le  caraÛere  (y  qualité  de 
Prince , gy  qu’ils  ne  leurs  foient  prefenÔ^en  quelques  eflats fouuerains , mais  peut- 
efhreaufii, qu'en  d'autres  on  donnerott  la  prefeance  à quelques-ins  de  nos  grands  di 
Jurante  , tout  cela  dépendde  la  rencontre, des  circonfiancesgy  conionélures  des  afiai- 
rts , des  perfonnes,  du  temps  Cr  des  lieus , lors  que  l’occafion  oblige  de  décider  le  rang 
(y  de  mécontenterles  'vns  ou  tes  autres  ; car  mefme  on  pourrait  reprefenter  pour 
les  premiers  offc'urs  (y  Seigneurs  de  ce  Rj>yaume,que  le  tiltre  de  Prince  tfl  attribué 
en  l’Efcriture  /ointe  , cy  par plufieurs  bons  adutheurs  Latins  aux  Jldagifirats  gy 
Gouuerneurs  des  “Peuples  , comme  le  mot  deaf^,  parmy  les  Grecs,  gy  quand  on 
parle  de  Primates , principes  populi , ptoceres  & fummaces , on  entend  ordi- 
nairement les  Seigneurs  qui  ont  l adminifhation  gy  les  principaus  OfiSces  gy  com- 
%mandemens  de  l'Efiat,  Qd  non  pas  ceux  qui  tirent  feulement  leur  gloire  de  leurs 
ayeuls  gy  bifayeuls,  gy  n'ont  puijjance  ny  authorité  aucune  fur  les  Peuples , com- 
me iles'l  vray  de  dire  que  les  Princes  efirangers  n en  ont  point  du  tout  en  Jurante  en 
cette  qualité,  touchant  laquelle  gy  pour  confirmer  quelle  fe  donne  à ceux  qui  pojfe- 
ient  [es  principales  charges  ^ dignitetg  du  ’Rjiyaume , il  ne  faut  que  voir  la  Lettre  Pjje  i,/; 
cy-deuant  mife  enfin  ordre,  écrite  au  fonneflablede  Montmorency,  parle  premier 
Minifiredu  Rj>y  de  Dannemark,qui  le  traite  d'Jllufhiffime  Prince  q)  de  Celfitude: 
le  rapporterais  icy  bon  nombre  d’exemples  & d'autoriteTffemblables , fi  ie  croyais 
qu’il  enfufi  befoin , gy  n'aimots  mieux  abréger  qu'allonger  mon  difeours  : ie  ne  puis 
toutesfois  obmettre  vn  faiél  très  confiderable  , gy  qui  regarde  particulièrement 
nos  Pairs  contre  la  prétention  de  iMeJfieurs  les  Princes  originaires  d'Jtal'ic  gy  ^ 

d'oilemagne  , faiél  indubitable  gy  qui  feroiten  lufHcevne fin  de  non  receuoircon- 
tr’eux;  fefl qu  eux-mefmes,ouleurs  Predeceffeurs  ont  hardiment, en  des  actes  pu- 
blics,foufienu  en  qualité  de  Pairs , tant  auprès  du  Roy  gy  en  fon  Confétl  qu’au 
Parlement  , que  le  rang  leur  appartenait  au  dejfus  des  Princes  du  fang 
Royal,  defquels  les  Pairies  ne  fiaient  pas  de  création  fi  ancienne  que  les  leurs.  Clup. 

Car  en  tut-  t^iane  d’Albret  Duchejfe  de  T^jners  , gy  le  Duc  franpois  fon 

fds , prefenterent  Requefleau  ^Parlement pour ejlre admis  a luy  offrir  les  rofes  prcr  Godefroj 

feremmentauDuede effionpenfier  Prince  du  Sang  , mais  de  qui  la  Pairie  auoit 

efié  érigée  depuis  la  leur,  LaCour  eût  véritablement  égard  au  refeél  inuiolable-  î.a  Roche  Vl 

ment  deu  en  tous  lieus  gy  occurrences  au  fane  Royal  , gy  luy  adiurea  CTion  Recueil. 
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la  preference  ; mais  nonobflatu  cet  Jlrrejt , les  Ducs  de  Guije  gy  de  rdeutrt  ch  I k i». 
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injïjkrent  dcuant  le  Henty  fécond  notmellemrnt  venu  i U Couronne  en  /y 47. 

four  teni,  leurs  rangs  à fon  Sacre  au  dejfus  du  Duc  de  Monfenfer,  comme  plus  an- 
ciens Pairs  en  éreébon  (y  réception  ipte  luy  : £e  tjue  le  Roy  ordonna,  prouifonnel- 
Itmentpar  Lettres'Tatentes  données  jÿ*  exécutées  à Xjxims  au moisde  Juillet  deia 
mtfme  année,  gy  enregiflrées  au  Parlement  de  Paris  le  10.  luillet  'Uoulans 
U Mejjieurs  qui  la  auoient ohtenues  s'en  feruir& preualoir  à tadmnir:  ce  dif- 
Roche- L’uin.  ferent  continua  iufju  à l'Ordonnance  vrajyement  Rojale  d'Hemy  II l.  en  i$y(. 

Portant  Reglement  general  pourthonneurû"  prééminence  du  Çangroy  al , vérifié  au 
Parlement  (yohferuédepuispaifblementû'jans  conteflation  : Je  dis  donc  que  les 
Princes  eShrangers  ayans eux-mefmes enquaiitéde  Pairs,  détatu la prerogattue  dm 
rang  aux  Princes  de  la  (fouronne  , les  Pairies  defquels  ef  oient  érigées  depuis  les 
• leurs,  à plus  forte  raifon  doiuent-ils  l' a confenttr  aux  Pairs  plus  anciens  qu’eux 
en  éreélion  de  'Pairie , & ne  fairepoint  difficulté  de  marcherconjointement  auec  eux 
félon  leur  Kydntiquité  de  Pairs,  fans  faire  vn  corps  à part  qui  précédé  celuy  des  Pairs 
de  France  : Car  tant  s' en  faut  qu’il  puifent  fe  preualloir  pour  cela  , detSdiét  cÿ* 
Règlement  d'Henry  III.  qu’il  leur  ef  tout  à fut  contraire , parce  que  n'y  ayant 
que  les  Prince  r du  frngR  oyal  exceptes^  delà  prefeance  des  Peurs , Jl  s’enfuit  par  la 
Maxime  ordinaire  du  Palais , que  les  Pairs  demeurent  maintenus  fÿ*  conferuez  en 
leurs  premiers  rangs  contre  tous  autres , {ÿ-  puis  ce  ferait  vne  alfurdttê  imperti- 
nente dirridiculle  de  dire,  ouf ’ulement  penfer,que  l’exemple  des  Princes  de  la  (Ron- 
ronne de  franco , fait  corfequence  en  f rance  mefmepour  ceux  des  Duchez  d’M- 
lemagne  (y  d’Jtalie  : Permis  a eux  de  le  tirer  en  argument  dans  les fouuerainetez  de 
leurs  t^aifons,  contre  ceuxquilesyvoudroientprtceder  en  vertu  de  leurs  Charges 
fïr  Ofees  pcrfonnels  ou  digniiez  réelles-,  mats  encore  leurs  pourroit-on  dire  que  le^ 
Princesdu  fangRoyal  de  f rance  y doiucnt  tflre  incomparaUement  plus  reSjreéfez 
quetesparens  des  Ducs  Souuerains  d’Jtalie  fÿ-  d’e^llemagne  en  tejlendul  de  leurs 
fouueraineteZ'-  La  raifon  de  difercnce  cfl,  que  les  filles  font  capables  de  fucceder  auf- 
dits'Ducs,  gy  parconfequent  de  tranîforter  par  mariage  leurs  Seigneuries  fouue- 
raines  en  d’autres  maijons  gy  lign  'es  i tte forte  que  les  parens  Collateraux  des  Ducs 
prefens  courent  fortune  de  voiries  Duclx  zhors  de  leurs  maf ans  ,gy  parce  moyen 
leur  qualité  de  Prince fuppriméc  gy  abolie , Les  parens  des  Ducs  nouueaux  entre- 
ront en  leur  place  , ce  qui  ne  peut  arriuer  aux  'Trinces  de  la  (Rouronne  de  France  : 
parce  que  les  files  nyjuccçdent  point,  gy  que  les  Roy  s n’enpeuuent  dilfoferen  leur 
...  faueur  ny  autrement , gy  mtfme  il  ne  leurs  eji  pas  loifble  au  défaut  d’enfant  de 

l'vn  oui  autre fexe,  de  liioipr  entreleurs  (Roüattraux  celuy  qui  leur  attouche  de  plus 
prés  : car  la  (Rouronne  ne  va  pas félon  tordre  commun  des  JucceJfons , ce  ne  fnt  pas 
l'sŸpeU  fcuuent  les  plus  proches  parens  (y  heritiers  des  Roy  s qui  jfuccedent  à leur  royauté-, 
mrcs  iâ  * eféparla  Loy  immuable  gy  fondamentale  du  Royaume  afjeclée  aux  enfant 
majles , tant  aiftezque  cadets  de  nos  Roy  s , gy  à leurs  defeendans  du  mefmefexe 
r de  fmiHe  en  famille  chacune  à fon  tour,  de  maniéré  qu’entre  trois  ou  quatre  fils  d’vn 

Roy,  lapojkritémafledetaifné eflantfnie  gyconfhmmée  ,celledufcondfilsentreeH 
ft  pLce  i gy  enfume  les  défendant  en  ligne  mafeuline  du  troifiefme  fis  , gy 
ainf  d'ordre  par  reprefentation  des'chefs  gy  foudies  de  leurs  branches  , lignées 
gy  familles, 

jiinf  par  quelque  vifage  que  ce  fois  que  ton  Veille  confdercr  la  pré- 
tention des  Princes , Ejhrangers  qui  ont  leurs  ejlablijfemens  gy  Pair- 
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' rustnFrinct , OntroHutr*  ejkatige iju'ils  vtiHcni  pjè^tirtr  iet  Pairs  , eJr  fairr 
Corfsifnrt tu  dejjus  d'tux , àiexmfleduSan^  Royal  , comme  s’ils  ‘voulaient 
entrer  en  é^tditéou  comftraifanauecles  Princes  de  U (Ronronne,  i l'exception  (^r 
rtfiruedefipiels,les  Pairs  font  endroid  (y  enpajjeÿion  de  précéder  en  tousaiks  ^ 
Ceremonies  publiques  tous  les  grands  du  Royaume , de  quelque  naijjance  (y  qualité 
qu'ilspuijfenttjlre,  gÿ-  mefmeils  ont  tu  rang  depuis  leur  inftitution  au  àejjus  des 
Princes  du  Sang,  iufquà  l’Ediiî  d'Henry  J II.  Selonque  ïaÿ  cy-deuant  remar-.- 
"que  : Outre  les  exemples  que  t'en  ay  apporte'Z,  ily  en  avn  bien  exprès  &illujire 
de  Phtlippes  de'Bourgtmgnt , lequel  aufeflin  du  Sacre  (y  Couronnement  de  Char- 
les fxiéme , prit  hardiment  Jà place  au  dejjus  du  Hue  d' jinjoufon  jrere  a fné  , ^ 
ayma  mieux  ‘violer  le  droiél  de  nature  (y  des  gens,  qui  oblige  les  cadets  à rendre 
refjefl^  deference  dleurs  aifhc;^  , que  de  fe  relafcher  ty  demettre  du  rang  de  pi 
Pairie  plus  ancienne  que  celle  defonfrere.  ^tiques  syiuteurs  parlant  des  ^airs, 
les  orit  apptlleT^CoVaieraux  du  lljiy,  parce  qu'ils  ejioicnt  toufiours  les  premiers  à 
'jiscofte:(^,  les  La'iques  à la  droiéfe,  ’tyles  Ecclefapiques  à la  gauche  : On  ks  corn.; 
pare  aux  Patrices  des  Empereurs  de  Crece , infiituez.  j’ot  Cvnjlantin  le  Grand 
pour  hey  tenir  ^ à fes  Succejjeurs  lieu  de  Peres  , en  laquelle  qualité  , comme  dit 
JujUnian , ils  fortoient  de  la  puijfance  paternelle  , q)  tenoient  les  premières  places 
auprès  des  Empereurs  : Duluc  Procureur  General  de  la  Reyne  Catherine  de 
'Afedkis  en  fon  recueil  s pladtorum  curi*  , faifaht  mention  des  Pairs  de 
France , leur  donne  touftoursle  nom  de  Patrice  s : Cette  dignité  elîoie  ft  haute  gjr 
releuée  en  tSmpire  de  Conflantinople  , que  les  Rjys  conquérant  cy  Domi- 
nateurs de  l'Jtalie  ne  defdaignerent  pas  de  la  prendre  j Le  'Doéle  Chajjanée 
Prepdent  au  Parlement  de  ‘nouloufe  enfon  Catalogue  (y  description  des  hon- 
neurs , p'uijjances  ey  dignités^  du  monde  , dit  que  les  Pairs  de  France  precedent 
tous  les  autres  Princes  du  Royaume  ; J/  leurs  fait*a'infi  double  honneur  , les 
qualifiant  Princes  & confHtuant  leur  rang  au  dejfus  de  tous  fans  referue , mtfme 
des  'Princes  du  Sang  , l'Ordonnance  de  i)-6.  riefloit  pas  encore  faite.  Ceux 
qui  onteferit  depuis  , f!y  qui  ont  parlé  du  premier  rang  des  pairs  , nont  pas 
manqué  d'en  excepter  les  'Princes  du  fang  royal  s uriprej  lefquels  ils  mettent 
immédiat tme/it  les  Pairs  qui  font  , dtfent-ils,  les  premiers  IJàJfaiix  de  la 
fouronnt  iy  en  relcuent  dinélemcnt , (y  non  pas  du  Roy  à caufe  de  quel- 
que Duché  ou  autre  piece  de  fon  Domaine  , qu'ils  ont  tjié  infîiluc:(^  pour  la 
defenfe  du  Roy  <y  du  Royaume , (y  particulièrement  peur  .affiler  & accom- 
pagner fa  Mate  fié  en  tous  ailes  publtcs  d'efiat , de  lufiieety  de  Guerre,  y mefrru 
à l'inueflir  de  fon  propre  Royaume , que  le  premier  Parlement  de  France  efi  ap- 
pelle par  honneur  la  (four  des  Pairs  , qu'ils-  y ont  par  leurs  naijfances 
droiil  de  fceance  y ‘voix  deliberatiues  en  tjissdience  , comme  les  Princes 
du  Sang,  y de  plus  en  la  Chambre  du  (fonf  il , apres  auoir prefîé  le  jerment  a 
quoy  ils  font  erretus  dés  l'aagt  de  ‘vingt  ans , qu'ils  jugent  auec  le  Roy  en  pre- 
mière in  fiance  au  Parlement  les  Chambres  ajjemblées  les  ^andes  caujes  cancer- 
nànsi'Efiat  y la  Couronne , ÿ cilles  des  Princes  du  Sang  y des  Pairs , fins 
quelles  puijjent  regulierement  efire  i’igées  ailleurs , y mefme  efi  requis  pour  U 
‘Validité  des  .Allés  y <-Arrefis  qui  s’y  pajjent , que  U Cour  fois  garnie  de  Pairs, 
oudumoinsqutlsy  ay  ente  fl  éappellé‘g^,quanciëmment  pour  marque  du  refpeÛquon 
leurredoit.la  forme  y vfage  de  les  atqurperen  laÇotfr,efloit  d’y  employer  je  miniffere, 
de  dtux  Qentils-homrncs  oud’in  luft  Rcyàl  dtlà Pniiince , ynond’HuiJfiers  ou 
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Sergttlsroydus , queues  Jioys  leurs  font  U mefme  fdueur  (y  honneur  qu’aux  Due: 
fouuerdins  , les  trois  tant  de  Coufins^^  quelquefois  J’Onclcs,  fÿ*Ncvcus,  quand 
ils  le  font  far  alliance,  que  les  Comtes  CT  Puirs  frécej.ent  les  Ducs  qui  ne  le  font  fas, 
Ü’  que  les  Fils  de  France  prennent  ordinairement  leurs  appana^es  en  Pairries,tant 
cette  dignité  eJT’réellement  & de  fait  haute  CT  en  hanneur. 

J'aliouëneantmoins  reconnais  ingenuê'ment , qu’en  quelques  ailes  publics  (y 
folemnels  les  Princes  étrangers,  quoy  que  cadetsdeleurs  Maifons , ont  e/lé  préférés  i 
des  Pairs  de  yranct,(^  que  mefme  entre  Pairs  ceux  qui  ejloient  Princes  de  ruijjance 
ont  olttenupar  fois  lapréfceance fur  des  Pairs  plus  anciensqu  eux, maiscefontexem- 
plts  extraordinairei , rares  gyfnguliers  qui  ne  font  point  de  confequence  , pcrfoni 
non  tranfgicdiuntur  ( ditt Empereur lujliman ) ncc  ad  cxcmplum  nahütur  ; 
les  Ltixfint  expreffes  peur  cela,  ér  nul  ne  doit  douter  que  les  Princes  pleinement  & 
abfolumentfoHuerains,  comme  font  nos  I(oys , ne  puijjent  légitimement  quelquefois 
Cr  particulièrement  en  ce  qui  e/l  des  rangs,  fe  diff  enfer  des  rÿes  ordinaires  enfaueur 
de  ceux  qui  leurs  at  touchés  de  proche  alliance, ou  qui  leurs  ont  rendu  des feruues  dignes 
de  reconnoijfances  publiques:  Sic  lionorabitur  (neus apprend l’Efcriturefainlle) 
qucm  voluctit  Rcx  fuprà  cactctos  honorari  : les  honneurs  font  en  la  pleine  di- 
Sfofit'ton  du  Souuerain,  & comme  dit  du  T tUet, quand  le  Roy  fted  en  fon  'Parlement 
ouqu'illecommande , ils  fontdépartisainf  qu'il  luy  plaij}.  Neantmoins  nos  Roys 
aimant  mieux  en  cela  fÿ"  en  toutes  autres  chefes  nfer  doucement  & paternellement  de 
puijfance  réglée  quabfoluê  .fefentbien  gardés  de faire  aucune  Ordonnance  ou  Décla- 
ration enfaueur  des  Princes  étrangers,  aupréjudice  & abbaiffement  des  J>airs  eJr  de 
lafratice  : en  voicy  au  contraire  vne  fort folemnete  ^précife  du  Roy  Franfois  I. 
à l'auantage  des  Purs  , tT  q“i  Itur  donne  clairement  gain  de  caufe. 

Ce  dernier  jour  de  Iuini5i3.  le  Royféant  en  fa  Cour  de  Parlement , ac- 
compagné depluficursaies  Seigneurs  de  fon  fang.Pairs  de  France  & autres 
Princes  & Seigneurs  de  fon  Confeil  ; aj>rcs  que  ledit  Seigneur  a efté  afiis 
en  fon  lieu,  le  Duc  d’Albanie  eftarriue,  auquel  ledit  Seigneur  a déclaré 
lu’il  luy  vouloir  faire  honneur,  pareequ’il  cft  Prince  d’Efcofle.éc  que  le- 
it  Seigneur  l’employé  deprefent  en  fes  affaires,  tanr  en  France  qu’en  Ef- 
coffe;  & a ordôné  que  ledit  Duc  d’Albanie  fe  feift  entrele  Duc  d’Alençon 
& l’Euefque  Duc  de  Langres  Pairs  de  France , & ce  pour  cette  fois  tant 
feulement  ,&  fans  préjudice  des  droits  & prééminences  dudit  Euelque  & 
Duc  de  Langres  & des  autres  Pairs  de  France;  Siaotdoné  le  Roy  que  ledit 
Euefquc  & Duc  de  Langres  & les  autres  Pairs  de  France  fe  fiérront  doref- 
nauant  en  les  Cours  & Confeil  les  premiers  &:  plus  prochains  dudit  Sei- 
gneur, félon  leurs  ordres  & dignités  dcfditcs  Pairries;  & a commandé 
enfaire  ce  prefent  Regiftre. 

Certes  on  ne  peut  pas  defrerpour  eux  vn  tiltre  plus  formel  pour  lequel  ondoiue 

auoir  plus  de  refjiefl  que  cét  Arreji  prononcé  de  la  propre  bouche  d'onde  nos  plus 
grands  Monarques,  tenant  fin  liélde  J u/lice  (ÿ*  enregifré par fon  exprès  comman- 
dement, afm  d'eflrt  gardé  ry  obferué  inuiolablement  à l'aduenif  ; enquoy  il  y a une 
ciitonfiance  remarquable , cëftquil  s'agijjoit  d’vH  Prince  du  fangRoy  al,  le  quel  tou- 
tefois ny  les  autres  de  fa  qualité  n ont  point  ejlé  exceptés  de  ce  Réglemét general, à plus 
forte  raifonles  Trinces  d'osne  maifon  fouueraine  fmplemcnt  Ducale  ne  doiucnt 
ne  peuuent-ils  pat  s’en  diffenfer  : Jl  e/l-vrayque  ce  Trime  d'Bfcoffen'eUoit pas 
Taird:  fiance,  mais  d'autant  moins  donnoit-il  de  fujet  à nos  Pairs  de feplaindrt 
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Je  Ikj  ; car  premièrement  n’efiant  pas  Je  leur  Corps , il  n'efloit pas  ekligéJe  main  ' 
tenir  leurs  prérogatiues , Cr  puis  il  ne  trouhltit  point  leur  ordre  de  marcher  ô*  feoir 
entr'eux  félon  l'antiquité  des  parties  y mais  les  Princes  étrangers  qui  font  Pairs  of- 
fenfent  en  l'vnef^p'  l'autre  maniéré  leur  compagnie , luy  conteSfant  fôn  rangd  hon~ 
neur,  au  heu  d'y  tenir  la  main  enuers  & contre  tous , ils  rompent  leur  liaifon 
•vn'ton  qui feconferuoit  part  ordre  de  tout  temps  ohferué  en  leurs  mardxs^y  fcéances 
publiques, félon  l’antiquité  de  téreéf ion  des  P airr'te  s fans  qu'aucun  d'euxpeujhirer 
auantage  (T  prééminente  d’ailleurs'-,  gy  de  l'erité,  la  plus  commune  opinion  (y 
prejque  mniuerfcdede  ceux  qui  ont  fait  en  leurs  écrits  quelques  remarques  fur  les 
Pa.rs  de  France , eji  que  cè  nom  leur  a eHé  donné  k caufe  de  leur  {galifé  gy  qu'ils 
font  tous  pairs  gy  compagnons  en  auélorité  & en  honneur , fans  fuper'ioritény  dtf- 
partté  aucune  de  tvn  k tautre  ; ce  qui  eff  vérifié,  au  rapport  Je  duTiHetypar  vn  an- 
cien Arrefldu  Parlement, prononcé  contre  le  Comte  de  FlandresynT^uébre  izyj. 
neantmoins  parce  que  deux  Corps  ne  peuuent pas  occuper  conjointement  vn  mefme 
lieu  , il  eH  necejfaire  qu’il  y ait  vn  ordre  certain  étably  pour  le  rang  de  ceux  qui 
iûiuentfouuent  marchergy  feoir  enfemkle , il  n’y  auron  fans  cela  que  confufion  (y 
continuelle  Jif corde  entr'eux,  c'efl  pourquny  on  a prudemment  réglé  leurs  rangs  par 
tanttqmté  de  leurs  Pairr'tes  , ce  qui  ne  trouble  point  leur  confraternité  ejr  n'efl  pas 
fujet  4 contention  ny  jaloufie  ^omme  indubitablement  il  y en  auroit,fi  on  diflribuoit 
les  premières  places  aux  perfonnes  eflimées  les  plus  iUuflres,foiten  extraélion.foit  en 
d'auttes qualités  que  de  Tairs  : ainfidans  les  Parleméts  tousles  ConfetHersquov  que 
de  Aiaijons  fort  differentes  (y  inégales  prennent  en  public  leurs  marches  (y  fcéances 
félon  leurs  réceptions , ainfi  les  Suefques  Pairs  plus  anciens  precedent  les  ,-/irche- 
uefques  crées  'Pairs  depuis  eux, aonobUant  la  fuperiorité de  ceu;x-cy  félon  la  hiérar- 
chie EcelefiaÜ'tque  , a'infi  femblablemeni  les  Comtes  Pairs  précèdent  les'Ducs,  dont  les 
Paieries  font  poflerieures  aux  leurs , (y  fi  vn  Roy  mefme  fe  trouuoit  en  qualité  de 
Pair  au  ‘Parlement , le  Roy  y tenant fonhél  de  luRice,  les  Pairs  érigés  deuant  luy 
nefuffent-tls  que  (fomtesle précederotent ; du  T'Het  en  rapporte  des  exemples  , cela 
s’obferuant  contre  vn  Roy  Tair  je  laiffe  k juger  fi  lespuifnés  de  Princes  fouuerains 
qui  nont  tiltre  que  Je  Duché  Joiuent  eétre plus  priuilegiés  gy  reflétés. 

Il  ne  faut  point  objeéler  icy  l’exemple  des  Princes  de  la  ffouronne  ; car  outre  les 
prérogat'tues  de  leur  naifjance  qui  les  met  hors  de  toute  cornparaifon.tls  n affilent 
pas  aux  aéles  gy  afjemblées  folemnelles  CT  Je  ceremonie puih^ue  en  qualité^  de  Pairs, 
mais  en  celles  de  Princes  dufang  royal,  ilsyfont  vn  Corps  a part  illuflréJes  rayons 
Je  la  fiouronne, auquel  tous  les  autres  doiuentfoumiffon  (y  reuerencr,  (y  pourmon- 
flrer  qu’ils  ne  fe  trouuentpas  en  telles  occafions  comme  Pairs,  ily  en  a deux  prennes 
certaines  (y  indubitables , tvneque  fans  eflre  Pairs  ils  y ont  rang  (y  fcéance  auec 
voix  deliberatiue  aux  lieux  où  il  faut  opiner,!’ autre  qu'ilsn’y  obferuent  pas  entr’eux 
l’ordre  (y  antiquité  de  leurs  Paieries , ils  ne  regardent  que  la  tonfanguinité  auec  le 
Roy  au  degré  le  plus  proclx  de  laCouronne  (y  mefme  parreprefentation , félon  que 
ie  l’aycy-deuant  expliqué  : or  les  Princes  étrangers  ne  peuuent  pas  fuppofer  qu'ils 
affjlent  comme  tels  aux  allions  (y  ceremonies  nyales  ou  autres  publiques  ty  fo- 
lemneBes,puis  qu'en  cette  qualité  de  Princes  étranget  s'ils  n’y  ont  aucun  droit  de  pré- 
fceanceainfi  que  j ay plasnement  ty  clairement  vérifié , c’efl  Jonc  k caufe  de  leurs 
Pairries  (y  autres  dignités  quils  ont  en  Jérance,  y parconfiquent  ils  y Joiuent  tenir 
le rangqueHes  leurs  donnent  (y  non  autre  i de  craindre  qu’il  n’en  vienne  plus  doref- 
nauant  l'étailiren  Francefeyoyans  ainfi abba'iffés  félon  leurs  imaginations , c'efi 
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<me  crd  intefriuolt  (^fans  fcndment  ; ctr  ils  Atr()itnt  toujours  bonne  partaux  pfe- 
" mitres  (y  princtpultsdignhts  de  tFftàt  foit  réelles  ou  perfonntücs.mais  oufji  ne  faut- 
il  ptstpuau  lieud’entonferutr  lesprteminencesilslesfoûmtttent  àtous  lespuifnés 
des  PrincipAutisioifintSy  e^ui  viendroient  s'habituer  en  Jurante,  ou  les  étrangers  font 
plus  fauorablement  & auantageufement  traittés  quennulautteX^ojyaumeou  B,e- 
publiepue  ,e'tfl  pourqtioyil  ne  faut  pas  douter  que  de  temps  en  temps  nous  najons  de 
nouueaus  hofles  tir  aubains  cadets  des  Maifons feuutraiaes  de  noflre  ojoifinage  ,emi 
fe  tiendront  heureus  de  reffirer  ledouxairdela  Cour  de  franco,  ta  plus  belle,  la  plus 
nombreufe  Cr  ffltndide  qui  foit  au  monde,  CT  d'y  prendre  racine  ü alliance  fous 
tadueu  CT  la  bonne  grâce  de  nosRoys.  tyhiais  quand  nous  ferions  réduits  aux familles 
qui déjay font  naturaliféeSynef-eepaSdequoy  nouscontentir,puifquefuiuanti‘aduis 
commun  des  Politiques,  pour  le  regard  des  étrangers , le  moindre  nombre  èflle  meilleur 
Ct  le  plus  feur  dans  ’in  Eflat  : ouïes  a tertus  de  toute  ancienneté  tellement  fuffefls 
'CT  odieus,  queparmiles  Grecs  CT  les  Latins  ils  auoieni  mefme  nem  que  les  ennemis. 
Je  poUrrois  reniplir  me  feuille  entière  delà  multitude  des  Rtyaumes  (ir  Hjpubliques, 
tant  de  l'antiquité  que  de  noflre  temps  prefent,  où  nenobflant  la  permiffion  donnée 
'aux  étrangers  d'y  denieurer,  ils  nefoient  pourtant  point  admis  aux  grand  es  charges, 
honneurs  dignités  du  pays  ; les  (ffagnols  de  franhe  mémoire  en furentexetusen 
"’An^eterrt,  parle  traittédu  mariage  de  'Philippe  JJ.  hur  Ej>y,auec  la  R eynr  i^larie 
file  du  Reyyd'ydngleterre  Jjenry  VllI:  la  courtoifte  ,1'ht.mamté  CS'generofté  des 
François  ne  permettent  pas  qu'ils  agtffent  emtt'rs  les  étrangers  auec  ripeeur , mais 
auffidefoufrirqueceux-cy  au  heu  d'égalité  prennent  auantage  CT  prééminence  fur 
leursaifnésCr  originaires  du  Reyaume  ,ce  ftroit  cenutrtirhenteufement  leurgene- 
rofité  enfoibleffe,  CT  Itur  humanité  CT  court  oife  en  défaut  dltffrirCT  decohoiffartce 
de  leur  intert/fod  honneur.  l'en  parle  fncertment  Crfins  autre  paffon  que  celle  de 
tous  les  bons  ffrançois,  tant  pour  l'auûerité  royale , de  la^eBe  doiuent  dépindre  les 
prérogatiues  d’honneur  CT  de  rang,  que  peur  la  grandeur  , puifjance  CT  réputation 
de  la  France , qui  ne  recennoif  fuperiortté  ny  p'reémtnence aucune  étrangère,  CT  petit 
au  cotraireles  prétendre  auec  raif  sn  fur  les  Ducs  fouuerainsd'Jlalie  CT  d'yllemagne, 
tellement  qu'il  n'eflpasjuflequeles  branchts  des  cadets  de  leurs  i^aifoni  ‘qui  fefont 
plantés  en  ce  Jfoyaumey  fupplanient  CT  mettent  au  defjous  d'eux , du  mépris  CT 
honte  de  la  yrance , les principaus  Seigneurs  Ct  Offeters  ; Mais  apres  tout  la  decifon 
CT  JugenjentfouHcrainde  cette  queflion  appartient  aU  R oy  ; CT  quand  Jfenry  Ul. 
jugea  celle  des  Princes  defon  fangCT  des  Pairs,  il  a’uoit  bonne  intentjon  auff  de  faite 
m 'Reglement general fur  céle-cy  CT  autres  fetnblables  j car  en  l's^ff emblée  tenkê 
i S.Germain  en  Jjpye,  en  ijSj.  il prepofa  d'y  regler  les  rangs  ^ fcéaneeS , tant  des 
Princes, Ducs  CT  OffeierS  de  la  Qouroniie  que  d’autres  grands  Seigneurs,  CT  encore 
des  Communautés,  CoUrs  ^ Compagnies  fokueraines  , à quoy  l’,.yif  emblée  fit 
réponfe  quecefloit  in  etUurede  longuehaleine,qui  ne  fe  pouuoit  acheuer  prorhptemet 
mais  qu'il  pleüfli  fa  ^JUajef/  commander  dés  lors  au  Maiflre  des  Ceremonies  de  re- 
cueillir amples  Mémoires  des  diffuses  arriuées  pourraifon  defdits  rangs  ,Cr  de  ce  qui 
anoiteflf  ordonné  entelles  occurrences  pour  cefait,Cr  letoUtieumeurementCrèi 
loijtry  tflre  par  fà  Majeflé  pourueu  ainp  quelle  lerroitbon  eflre;  fon  defeinfut 
interrompu  par  les  malheureufes  faflions  CT  guerres  ciuiles  de  France,  qui  conti- 
nuèrent jufqUts  au  delà  de  fa  vie , fous  Henty  le  Grand  fon  fucceffeur:  le  régné  auffi 
de  Louy s le  Juften'enapas  efté exempt-,  de  forteqU'il fembleque ladiuine  Prouidéce 
eÿt  refirué  la  gloirt  de  ce  royal  ^ pacifique  Ouurage  à noflre  augufie  Monarque 
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Dieudonné,  cefer*  vneks ffuilsde IbeimuJtTaixif  tntnejuillité,  dontU  Juran- 
te jouit  ranrau  dedans  au  au  dehors , parle gtntrtux  courage,  la  chenue  prudences^ 
fige  conduite  de  fi  très  Qmfienne  Majeflé  ; il  efl  certain  tfivn  Reglement  general 
pour  le  rangdes  (grands  du  Royaume  dans  les  %^JJeted>lées  publiques  ^ filemnelles, 
efl  grandement  à dtfirer , non feulement  pour  la  décoration  defdites  t^JJemhlées  , & 
afind’en  ojkrlesdefordres (y  'confuponsquiles  rendent  irscommodes  , £jr  empefdxnt 
plufieurs  perfonne  s de  haute  qualité  de  sjitrouuer  , mais  encore  pour  arrefler  le  court 
des  différends  0-qttereües  qui  en  procèdent , foit  de perfonne  a perfonne  ou  de  fa- 
mille à famille,  tellement  que  Dieu  mefme  ff aurait  Ion  gré  au  Rcry  de  les  auoir 
pacifiées,  cJr  enmulsiptiroitjès  ktnedülionsfirfon  régné  gy fur  fi  propre  perfonrseï 
adinfi  fait  - il. 


'uiV  CON  NEsr^BLE  AdONMORENCr. 

L'EuefquedeTdrhetyimhaffddeurponrleRjty  en  Efpagne , auprès  de  HEmpe-  t'^logedudiita: 
rtur,  donne  aduis  comme  le  Pape  gy  ledit fieur  Empereur,  défirent  ardcsnment'^ff^^^^nthnAmc 
qu'il  y ait  rupture  d’amitié  ,gy  de  commerce  entre  le  Roy  de  France  gy  celuy  birtide  en  Anjlr 
d'aéngleterre-,  ^ue  neantmoins  Langlois  continué âe 'vouloir  faire  liaifon 
/ Empereur,  par  les  mariages  déclaré^  aux  Lettres  precedentes , afin  de  con- 
traindre le  Roy  de  France  à luy  payer  fis  penfions. 

MOnseichevX,  j‘ay  receu  les  Lettres  qü’il  vous  a pieu  tn'é- 
criteparle  Courrier  qui  fut  dépefehé  à Cnantilly  le  13. du  palTé, 

Si  fuiuant  voftrc  commandement  j’ay  déclaré  à Monfeigneuï 
de  Granvelle  la  créance  de  la  Lettre  que  luy  aués  écrite , dont  il  a elU 
plusaife,&  m'a  tenu  beaucoup  d’honnelîes  propos , que  la  halle  du  Cour- 
rier qui  part  prefentement  ne  me  donne  le  loifir  de  vous  ponuoir  faire 
entendre  fi  au  long  que  ie  feray  par  la  premicte  dépefehe  ; pareillement 
j'ay  prefenté  vos  Lettres  à l’Empereur  & dit  ce  qui  m’elloit  par  vous  com- 
man  dé , à quoy  il  a répondu  que  ce  luy  eft  vn  grand  plaifir  de  voir  con- 
tinuel témoignage  de  voftreaffe(Æion,  &encores  qu’il  enuoye  les  boji» 
effcdls  que  ce  que  vous  luy  étriués  d’abôdant  le  réjouyt  merueillcufemét, 
adjoûtant  pluficurs  bons  & honnorables  propos  de  vous,  & de  la  bonne 
opinion  qu’il  a toûjourseué  > lefquels  ie  vous  écriray  viie  autrefois,  vous 
difant  feulement  quant  au  fait  du  Roy  & Reyne  de  Nauarre , qu’il  m’a 
dit  que  l’homme  qu'on  enuoye  pat  deçà  fera  le  tres-bien  Venu  , Si  que 
pour  ramitiéqu’il  porte  au  Roy,  l’honnefteté  qu’il  a connue  en  la  Reyne 
de  Nauarrefa(œur,&  pour  la  requelle  queie  luy  en  ay  fait  devoftre  part, 
qu’il  luy  fera  la  meilleure  Si  plus  honnclle  reponfe  dont  il  fe  pourra  ad- 
uifer,  èt  parce  qu’à  la  petite  lettre  que  j'écris  au  Roy,  vous  verres  ce  qui 
l’Empereur  m’a  dit,  ie  ne  vousenferay  redite,  vous  aduifant  feulement 
que  ledit  Seigneur  m’a  bienauant  parlé  du  fait  du  Roy  d’Angleterre,  8c 
S'attend  que  oien-toft  le  Roy  refpondta  aux  lettres  que  j’ay  écrites  par  va 
Gentil-homme  de  MonfeigncurdeLoraine,quiles  deuoit  lailTer  à Pierre 
dcBourgongne  à Dijon,  pour  les  vousfaire  tenir  en  toute  diligence,  & 
fid’aucatuicil  ne  l'auoit  tait,  ievousen  enuoye  vn  double,  vous  alTcurant 
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Monlcigncur,quc  le  Nonce  du  Pape  follicitc  viuement  la  vengeance  dc4 
reliques  de  S.Edoüard  & dcS.T  homas  de  Cantorbery;  & fautque ie  \ov.» 
die,Monffigneur,que  Monilcur  de  GranveUem'a  dit  que  feeue  la  ic- 
ponfe  du  Roy , le  Papeenuoyera  des  Brefs  audit  Seigneur  Roy  & à l'Ein- 
pereur  , Si  qu'il  fera  Don  que  Icfdirs  Seigneurs  enuoyent  vn  homme  dc- 
iiets  le  Roy  d’Angleterre , pour  l'admonefter  de  fe  rediiire  , Sc  en  deffaut 
de  ce  faire  qu’on  luy  pourra  interdite  le  cômerce,  & que  c'eft  le  vray  moy  c 
pour  décharger  ce  Royaume  de  France  despenfions  juftement  & fans  te- 
proche , & qu’à  cela  leditde  Granvelle  tiendra  la  main  pour  le  feruice  du 
Roy;  l’Empereur  m’en  a qualt  dit  tout  autant, comme  parla  première  dé- 
pefehe  ic  vous  éctiray  bien  au  long,  furquoy , Monfeigneur,  vousplaira 
aduifer,ahn  qucla  longucurnechange  rien  de  l'opinion  qu  on  a par  deqa 
de  cét  affaire,  & que  perfonne  n’entre  en  foupijon  que  le  Roy  fc  referue 
ledit  Roy  d'Angleterre,  pour  quelque  exploit  quileurfoit  préjudiciable. 

Monfeigneur,  Monlîcur  de  Granvelle  m’a  dit  que  l'Empereur  a déjà 
écrit  auFilcaldela  chambre  Impériale,  que  toutes  les  pourfuites  celTcnt 
contreccuxquiontferuile  Roy,  & que  ledit  Seigneur  mcfmc  a déclaré 
aux  parties  qui  pourfuiuent  quelques  conEfeations,  qui  leur  auroient  elfé 
données  de  ceux  qui  auoientefté  aufetuicc  du  Roy,  qu’ils  fe  defîflent  de 
cette  pourfuite,  & encores  j’en  patleray  à l’Empereut , afin  qu’il  récriuc 
vne  autte  dépefehe. 

Monfeigneur,  ie  mc-recommandc  fi  tres-humblemenc  comme  ie  puis 
à voftre  bonne  grâce  , & fupplie  le  Créateur  vous  donner  tres-bonne  & 
longue  vie.  Ecrira  Tolède  , le<.  Décembre  ij}8.  'Voftre  tres-humble,&c. 

Monfeigneur  , ie  ne  veux  oublier  à vous  dire  que  Monfieur  de  Gran- 
velle m’adit  que  l’AmbafTadeurd'Angleterre  veut  que  de  nouucau  l’Em- 
pereur s’oblige  ("fl  les  mariages  fcfont  ) d’aflifter  le  Roy  d’Angleterre  à 
recouurcr  fes  penfions. 


^VDn  CON  N ESTABLE. 


L’éloge  dnlit  àc  rtmtràtmtm  ^ comflimtnt  du  Cardinul  Jûirntfe 

Card.  fc  vern  cy-  *•»  * ”■  “ ' • - 

apres . duquel  cy. 
dcuancp.  171.&1. 

Origin» 


il  tlhût  petit 

fis  du  Pape  Paul  III. 

MO  N s æ N O R , oltre  l’obligationi  ch’  io  ho , & debbo  hauere  à 
V.  Excellentia , per  li  continul meriti , 8r  bone  opéré  fuc  verfo 
N.  S.’  quefta  fanâa  Sede  & tutta Chriftianita.  me  f*aggiungc 
anche  nouamenté  quefta  particolarc  délia  cura  che  fi  c degnata  pigliare 
délia  mia  fpeditione  d’Altacomba  , hauendo  promeflo  à Mous'. 
« du  P»pe  en  d’Yurca  di  farla fate corne  la Corte giunge  à Parigi,  Di  che  certo  ho  pi- 
Francc.  gliato  infinito  piaccrc  , non  tanto  per  l’interefle  del  negocio , dclquale, 

perle  manifefte  ragioni  mie  ,non  ho  mai  fpetato  altto  fine  dalla  bona 
iuftitia  di  cotefto  Regno,  Quanto  per  la  ftima  che  io  faccio  , che  fi  co- 
nofea,  che  l’Exccllcntia  V.tengamcmoriadime,  &che  la  feruitu,&  af- 
fcttionc  fingulare  ch’  io  porto  alla  Majefta  del  Rc , & à Ici  fia  hauuta  in 
qualche  coniidcrationc.  Glie  ne  rendo  dunque  quelle  gratieche  io  poflo 

maggiori. 


C’eftoit  leNoir 
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maggiori,&  la  prego  per  refFctto  dcl  negodo  quando  Tara  tenipo,che  per 
lacaufa  fopradetta  mi  faradimolto  fauore&:  gratia  ; Ncl  refto  luppUra 
Monfegnot  d’Yurca  , alquale  mirimetto.  Raccomandandomi  di  con- 
tinuo  à V.  ExccUentia , & pregandola  à degnarfi'di  far  Le  mie  humilimi 
raccomandaüoni  alla  bona  gracia  di  fua  Majeda  & delli  (creniflimi 
figli’  miei  (îgnoci , çhc  Dio  li  conferui  tutti  in  longa  & fclice  vita. 
Di  Roma  alli  j.di  Décembre  i J38.  Plus  tus,  D.  V.  Excellentia  fcruitorc  il 
Card.  Farneze.  jiuitjfus  , AlJÜ.  & Excell.  Segnor  MoJilêgnor  il 
CnnelUbilc  di  Francia. 


^FDir  CONNES'ÎJBLE. 


Le  Sieur  ieGripidniyimbuJfsdturi  Rome,  luy  donne  aâuis  du  mécontentement 
de/it  Sainteté  ,/urlefujet du  Afariageque le  Roy  lujt  ouoitpropoje  dans  2{Jce, 
de  Monfieur  de  yendofme,aueclafdle  de  Pierre  Louys  Farneze  fisdu  Pape,au~ 
^uel  on  ojjroit  par  ledit  jdmbaffadeur  le  cadet , au  lieu  de  l'iùfné:ce  que  ledit  S. 
Pererejujoit  absolument , Plainte  au jj)  du  CardinalTriuulce  de  la  fsifte  de  fet 
biens  dans  le  Milanais , contre  la  Trêve  : Jtem  vn  dijeours  publié  par  tSmpe~ 
^reur four  dutner  martel  aux  Vénitiens  ir  mécontentement  du  Riy, 


MOkseignE-vr,  fayreceu  vos  Lettre»  du  io.  & xj.  dupafféj 
& vecrés  par  ce  que  j’écris  au  Roy  comme  fes  affaires  vont 
par  deçà.  Monfeigneur , pour  autant  qu’il  vous  pleut  m’or- 
donner àimon  partemet  de  vous  faire  entendre  toutes  chofes; 
ic  ne  vous  veux  celer  qu’encoreque  j;aye  écrit  audit  Seigneur  la  prudence 
& modeftie  qu’a  tenu  N.  S.  Pere , me  failànt  la  réponfe  du  mariage  de 
Vendoline,où  ie  n’ay  (ceu  connoiftre  aucun  mal  contentement  ,11  ay-je 
feeupar  ceux  qui  font  prés  de  fadite  Sainteté,  quelle  fe  tient  fort  offenfée 
& fe  teffent  bien  fort  du  refus  que  l’on  a fair  dudit  mariage  , difant  que 
ledit  fleur  Roy  libéralement  luy  auoit  offert  ledit  party  , à quoy  faclite 
Sainteté  ne.penfoit  aucunement  , mais  auoit  eu  opinion  fur  le  fils  de 
'Monfieur  de  Lorraine  , & qu'en  pariant  audit  fleur  dudit  party,  il  luy 
auoit  icfponduquc  ledit  Seigneur  de  Lorraine  n’efloit  fon  fujet  , & ne 
<poutroitaffeurcr  ledit  party , mais  que  Monfieur  de  Vcn4ofme  l’elLoit, 
dont  il  fe  faifoit  fort  : Et  depuis  luy  auoit  mandé  par  Monfieur  dej  aix  que 
paffanr  à Lyon  il  y trouueroit  Madame  de  Vendofine,  aucc  laquelle  il 

fiarlcroit  dudit  affaire.  Apres  auoirentcndulesplaincesde  fa  Sainteté , ie 
uy  ay  ditles  taifons  pour  lefquelles  ce  mariage  n’a  pas  reüflî  ; mais  pour 
concîufion , je  n’ay  peu  la  fléchir  à prendre  le  party  dç  Monfieur  d’An- 

fuien,  encore  queic  luy  aye  remonftrc  que  le  fleur  Pierre Louys  auoit 
itauditfieur  deTaix  qu’il  donnoit  fa  fille  au  Roy  pour  la  marier,  non 
feulement  audit  fleur  de  Vendofme,  mais  au  moindre  Prince  de  France, 
&que  leditfieur  Roy  voyant  que  le  party  fufdit  n’auoit  pû  reüfllr , auoit 
offert  le  frere  pour  ne  diminuer  le  degré  ayant  volonté  ne  l'honorct , & 
uduancerd’auantagepour  l’honneur  df  fadite  Sainteté,  &affeâion  qu’il 
porte  audit  fleur  d’Anguicn  , &ce  pacfmc  propos  i’ay  tenu  audit  neuf 

O O 
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Pierre  Louys  , lequel  i'auois  conduit  à accepter  ledit  paity  dudit  fieur 
d’Anguien , auec  les  remonftrances  qui  luÿ  ont  efte  faites  par  autres  per- 
fonncs& Seruiteurs  du  Roy  luy  difant  le  fruit  qu’il  pourroitauoii  de  fc 
trouuer  allie  dudit  fieur  Roy  & de  l’Empereur , Et  Meflirc  Latin  luuc- 
nal  y abienfaitfondeuoir,  à ce  quei’enay  entendu  ; il  en  a fait  toutes 
fes  diligences  cruiers  fadite  Sainteté , mais  il  n'a  pû  gagner  ce  poin’t  ; ce 
qui  fait  alTe;  entendre  que  fadite  Sainteté  fe  retient  beaucoup  dudit  re- 
fus ; car  à ce  foir  m’a  efté  dit  par  vn  Cardinal  venant  de  parler  à faditç 
Sainteté,  quefi  ledit  Seigneur  d'Anguien  auoit  cent  mil  efeus  de  rente, 
qu’elle  ne  l’accepteroit  pas  pour  luy  auoirctlé  baillé  le  change  de  l'aifné 
au  puifné. 

Monfeigneur , pour  ce  que  l’on  m’a  écrit  que  le  Roy  doit  dépefeher 
Maiftre  Claude  le  Libraire  , pour  l’affaire  des  Chapeaus  ; ie  l’attendray 

fiouren  parler àfiditcSaintcté;  Aufli  il  m’a  femblé  qu’il  l’a  falloitvnpeu 
aitfer  refroidir  pour  oublier  ce  qui  à prefent  l’a  peut  tourmenter  : Si  le- 
dit Maiftre  Claude  ne  vient , ie  ne  faudtay  luy  faire  entendre  Hntention 
dudit  Seigneur  , quant  à Monfeigneur  l’Euefque  d'Orléans  & Monfieur 
de  Lauaur,  auant  que  ladite  promotion  fe  faffe. 

Monfeigneur  , il  m’a  efté  enuoyépar  desCardinaus  bien  affciftionnez 
aaSeruicedu  Roy,  vn difeours  qui  eft  d’importance;  ie  vous  fupplie 
tres-humblement  le  voir  & noter  cette  trêve  de  trois  ans , dont  l’on  veut 
faire  fon  profit,  &principallement  enutrs  les  ‘Vénitiens,  & verrez  pat  ce 
que  i’eferis  audit  fieur  les  nouuelles  qu’ils  font  courir. 

Monfeigneur,  Monfieur  le  Cardinal  Farnéze  m’a  dit  auoir  quelque 
différend  à caufe  de  deux  Abbayes  en  Sauoye  , dont  le  Nonce  de  noffre 
S.  Perc  vous  auoit  parlé,  auquel  auiez  donné  fort  bonne  parole  &ef- 
perance  que  la  luftice  luy  fetoit  faite  ; Il  m’a  prié  vous  en  écrire  & vous 
fupplictdefapart,  quclaraifonluy  foie  faite  ; car  il  ne  demande  autre 
chofe.  ' 

Mônfcigneur  , Monfieuf  le  Cardinal  Trivulce  m’a  auffi  prié  vous 
aduertir  qu’à  Milan  les  Gensde  l’Empereur  ont  pris  & fe  font  failis  de  tous 
les  biens  d’Eglife  & Patrimoine , tant  de  luy  que  de  ceux  de  fa  maifon, 
dont  il  m’a  prié  vous  ehéctite  & fupplier  regarder  le  moyen  de*luy 
ayder  pour  recomiret  fon  bien  ; ie  vous  fupplie  très  - humblement 
ainfi  le  vouloir  faire  , cai  ie  vous  puis  affeurer  que  ie  penfe  que  le  Roy 
n’aura  iamais  en  ce  College  vn  plus  affectionné  Seruiteur. 

Monfeigncur,Icptieà  Dieu  &c.  De  Rome  ce  lO.Decembre  1538. 


DOF’BLE  T3E  L'JDVIS  SNyOYE' 

4 Mr.  de  Grigrmn. 

4/'Ncorc  que  ie  doiue  eftimer  l'amourefirefi  grande,  entre  le  Roy& 
1 hl’Empcreur.  qu'il  ne  foitbefoin  d’en  faire  plus  doute.  Si  ne  puis-ic 
faillir  à vous  donner  l’aduis  qui  m’a  efté  mandé  pat  vn  Cardinal  tres-af- 
feCtionné  Seruiteur  dudit  Seigneur  Roy,  la  fubftancc  duquel  eft  : Que  la 
Seigneurie  de  Venil'e  a elle  aduertie  par  fon  Ambafladcui  du  commande- 
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ment  exprès  dudit  fieur  Empereur,  que  le  Roy  luya  enuoyé  offrirTrcve 
snec  le  Turcpour  trois  ans,  pourueu  qui]  l’accepte  pour  luy  feul , en- 
tendant par  ce  l’exclulion  du  Pape  & des  Veiiiticns  : ce  qui  donne  beau- 
coup à penler  énfinillre  part  à toute  cette  Cour,  dllànt  queou  il  eft  vtay 
que  ledit  lïcur  a mande  offrir  ladite  Trêve  ou  nom  : SU  cil  vray,  ledit 
lieur  Empereur  a fait  mal  de  reueler'ce  qu'il  voit  eftre  fuÉGfàhtpour  ren- 
dre toute  l’Italie  mal  animée  contre  ledit  Seigneur  Roy,  qui  procure  le 
bien  dudit  Empereur  : s’iln’eftvray , d’autanteft-il  plus  à reprendre  d'a- 
uoiriïiuencc  enofe  tant  prejudiciable  audit  Seigneur  Roy.  Là-deffus  ils 
ne  faillent  à faire  des  conclufions  telles  que  vous,  Monléigneür,  pouucz 
penfer,  mefme  depuis  auoir  entendu  U diliition  ptife  fur  là  confomma- 
tion  des  mariages  & rellitution  de  M ilan. 

L'éloge  dudit  Grignan  jimbtjJ^ddtur , efi  cy  -deuant  ftge  i.ii'.  Vaj  htaj'onnf fts 
%yirmts  d'or  d trois  idndés  aa:(ur  'co'mme  ie  lesi^  t'rouUées  dans  l'Hifioire  de 
Prouenct:  Neanmoins  les  armoirtjles  les  remarquent  diuêrfement , Segoi'n  en 
J'onTre/ôrheraldique  ,^age  Si.  donne  véritablement  les  mefmes  armes  au  (omie 
de  Grignan  ^yidhemar  de  Afontreiul ; mais  en  là  Me  ji.  il  dit  que  Çrignari 
forte  d'or  à là  bande  d'azur,  ila  bordure  ftmée  de  France  , fir  fdge  \\6  qu'il 
porte  de  gueulles  au  cheurond'orthargé  de  deux  Croix  gjrc.  Conforrnément  a 
ce  qu’en  dit  Ckfar  de  Grand  Pré,  ehjon  Ceefar  armonial  fur  la  Lettre  D,  léqtiel 
neahtmoins  enta  lettre  A.  rapporte  qu’%ÿidmmar  Seigneur  de  Grignan  forte  d'or 
4 trois  bandes  d’azur,  Gilbert  de  Varennes  en  fors  Piey  d'iydrmes , page  ./l  dit 
que  t^ontreiiil  Grignan  forte  écartelé  au  premier  quartur  d'or  à trois  bandes 
d'azur , àujêcortd  de  gueulles  du  Chajkaujfimmé  de  trois  tours  dargenr,  au  5. 
deguettlles  au  Lyon  d'argent , 4«  4.  deguéuÜe't  à la  Croix  couppée  d'or.  Ces  di- 
sterfieezd' Armes  fous  vnmepne  nom  viennent fouuint  de  ce  queplufieursfa- 
inilles  qui  ne  s' atoudunt  d’aucune  parenté  ny  alliance , ont  touiesfois  Jemblables 
noms , 0‘qu'aujfi  d'vtte  mefme  fauche  il  y a diuerfes  branches,  entre  lefquelles 
taifné garde  les  plaines  armes  delama^on , q)  lespuifnez  varient  les  leurs,  & 
quelques  fois  tes  changent  tout  à fait  a celles  de  leurs  femmes, Les  Armoirijlesfé- 
roient  grand  plaifri  leurs  Leétesèrs  s'ils,  remarquaient  tes  dijbnélions  des  mai- 
fons^  branches  qui  portent  mefme  nom,  ci  quifeurjèroit facile  dans  Paris  fans 
donner  ainf  des  armes  diferemes  à vn  mefme  nom  , ^ n'expliquer  pas  Poi 
procédé  la  diference. 


jlVDir  CON  N EST^BLÉ. 

L'Euefque  de  Tarbr  Cafklnau  l'uy  efrit  dé  ta  propoftion  de  deux  mariages  pour 
ejiraindre  & affermir  P amitié  d'entre  le  Roy^P  Empereur,  tvn  de  M-  d'Or~ 
teans  auec  la  Princeffe  de  Callille,  gjr  t autre  de  Madame  Fille  du  Rey  auec  ^ LEloge 
le  Prince:  mais  qu'd  faùdroit  pour  cela  que  M.d'Qrleans  aüajlvipterl'Jmpera-  page^o!* 
trice,  qui  defre  fort  le  voir.  Jtem  de  l'efprit  altier  de  l'Empereur , de  fon 
Viyage  & entreprife  contre  le  turc , gy  de  fes  debtes  j {ÿ-  reUtei  dont  les  in- 
terejls  montent  i fept  millions  ctor. 

MONSEIGbIEVR  i l’Empereur  à efte  fi  occupé  apréi 

Tes  Ellats , qu’il  ne  s’cll  cncorcs  refolu  de  la  refponcc  qu'il  doit  Origin; 
r les  articles  que  le  Roy  a enuoyés , & à ce  que  ic  puis  en- 
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tendrCjCeux  qui  défirent  ^u’il  les  appiouucdutout  comme  ils  font  cou- 
chez, craignent  qu’il  fafle  difficulté  de  promettre  purement  de  faire  le 
mariage  de  faEillela  Princefle  de  Caftille  -,  veu  que  par  la  refponcc  qui 
fut  bailléeàMonfieur  de Btiflac,  tant  par eferit  que  de  bouche  , il  cou- 
choit  de  fadite  fille , ou  de  celle  du  Roy  des  Romains  , 6i  difoit  que  le 
temps  efclairciroit  l’altcinatiue,  à feauoir  de  laquelle  desdeux  plus  com- 
modément le  mariage  fc  pourroitfaire;  toutesfois  Monfieur  de  Gran- 
vclleme  manda  hyer  qu'ilefperoitquetout(èpprteroitbicn,&àceque 
i’entends  fi  ledit  Seigneur  fait  difficulté  de  promettre  dés  à prefent  le 
mariage  de  ladite  fille  , ce  fera  pour  n’auoir  eu  refponcc  de  ce  qu'il  a cf- 
critau  Roy  des  Romains  fon  frere  en  cette  matière,  ne  auffi  ciicores  fi^eu 
l'aduis  des  Seigneurs  d’Efpagnc,  à l’opinion  dcfqucls  il  s'arrefte  beau- 
coup en  affaires  de  telle  imponancc , & quilcurs  feroient  de  grande  con- 
fcqucnce,  fi  le  Prince  venoit  à mourir;  & d'autant  que  ledit  Seigneur 
eft  effranger,  pourne  mal  contenter  ce  peuple  d’Efpagnc  qui  veut  clfre 
manié  doucement,  & ne  peut  fouffrir  clfre  contemné,  ne  mefprifé.il  a 
toufiourseu  coulfumcdcne  conclure  aucune  chofe  de  grande  impor- 
tance fans  leur  communiquer  premièrement:  & fi  ledit  Seigneur  s'ar- 
rcllc  à cette  difficulté , beaucoup  de  gens  qui  délitent  le  bien,  & connoil- 
fenequefi  l'Empereur  donne  fa  fillca  Monfeigneur  d’Orléans,  quefad- 
uantage  fera  plus  grand  pour  le  Roy,&  l’amitié  plus  feurc  d vn  coflé  & 
d’autre,  & fi  oicn  noiiéc  qu’elle  fera  perpétuelle,  m’ont  fait  fentir  que 
le  rcraede  pour  fortir  hors  de  ces  irtefolutions , & pour  acheuer  toutes 
ehofes,  eft  que  ledit  Seigneur  d’Ôrlcans  vienne  vifiter  l’impcratrice 
auani  que  l’Empereur  parte  d ie  y , que  bien  toll  apres  il  s’en  re- 
tourne deuers  le  Roy;  car  ils  ne  font  doute  aucun  que  laveuë  Selapre- 
fcnce  dudit  Seigneur  qui  a grandement  plûà  tous  ceux  qui  efloient  en 
Aiguemortes  ne  fatisfaffe  tellement  à ladite  Dame  Impératrice,  !c  gene- 
rallcmcntàtousceux  de  ce  Pays  , la  gracieufeté  dont  le  Koy  vfcia  ce 
faifant , n’oblige  fi  auant  l’Empereur  que  pour  fa  reuenche , par  l'aduis 
de  ladite  Dame  & de  tous  ceux  de  fon  Pays  il  conclura  toutes  chofes  au 
grand  honneur  & aduantage  du  Ro  y entre  tous  les  autres  : Monfieur 
Dupclou  m’en  a parlé  bien  ouuertemcnt,  & eu  difcourant  de  beaucoup 
de  chofes,  il  ma  dit  fi  mondit  Seigneur  d’Orlcans  vcnoit  de  par  deçà 
pourvifiterrimpcrattice,&  qu’il  dilldc  la  part  du  Roy  à l’Empereur, 
que  fl 'or. 'Voyage  pouuoit  porter  , qu’ils  fc  veilfcnt  cncores  vnc  autre 
fois  lurla  cofte  de  Prouence  , Ledit  Seigneur  Roy  dcfircroit  de  mettre 
fin  dutout,  à ccquieft  entre  eux  fi  bien  commencée  Qu’il  croit  certai. 
nement  qu’à  cette  veue  toutes  chofes  fc  consomeroient,  m’alléguant  le- 
dit Dupclou  que  Icfdits  fleurs  acheueroient  en  vnc  heure  eftans  enfem- 
blc , plus  que  ne  fqauroicni  faire  leurs  Seruiteursen  vn  an  tout  entier  ; car 
parlant  par  leurs  Seruiteurs  d’vn  collé. & d’autre,  ils  parlent  plus  rete- 
nus, qu'ilsne  feroient  parcnfcmblc  l’vn  aucc  1 autre:  &c  parce, Monfei- 
gneur , que  ic  fijay  que  ledit  Dupclou  ne  parle  Icgcrcment  de  cette  affai- 
rc&  fans  l’auoir  communiqué  à ceux  qui  entendent  les  matières,  qui  par- 
lent piiuement  aucc  luy  de  toutes  chofes , ic  le  vousallegue , & auili  que 
ic  fuis  certainement  aduerty  de  beaucoup  d’endroits  qu  il  délire  fingulic- 


Digilized  by  Google 


, liVRE  H.  ANNE’E  M.  Ù.  XXXVIII.  >19) 

renient  de  voiries  choies  bien  eftsblics,  ic  que  iournellcmenc  il  fait  beati- 
coup  de  bons  Offices  pour  le  Scruicc  du  Roy  vers  rEmpcrcur , luy  remet- 
tant enmemoire  les  honnellcs  propos-  que  le  Roy  luy  a tenus  dudit  Sei- 
gneutj  & de  l'amitié  qu’il  luy  porte  ,&lebon  confeil  qu’il  luy  a donne, 
oenebazatder  fa  perfonne  contre  le  Turc,  fans  auoirbicnpe'nfé  de  qu’el- 
le importance  elle  cft  pour  toute  la  Chrefticmé  tErd’auantage  ledit  Du- 

Iielou , quand  il  s’eft  trouué  auec  le  Duc  d' Albc  & autres  Seigneurs  » auec 
efquels  l’Empereur  communique  priuement  de  cette  entreprife  contre 
- leTutc,  leur  a ptefehé  tant  déchoies  qu’il  leura  imprimé  qu’elle  ne-fe 
peutfaire  fans  lafaueurdu  Roy,  fi  bien  que  désjails  font  tous  perfuadtz 
quela  grandeur  de  l’Empereur  doit  procéder  de  1 amitié  du  Roy,  fie  quiil 
faut  qu’il  s’allie  dudit  Seigneur  le  plus  eftrpitcment  qu'il  pourta;,s’il  vëüt 
faire  quelque  conquefte  furie  Turc;  car  autrement  les  Ellats  demeute- 
ront  en  trouble,  fie  luy  fans  moyende  continuer  fon  entreprife-,  . 

Monfeigneur,auectoutesccsconfiderationsfle  oyant/ouuentce  pro- 
posduditDupelou;  le  me  luis  ingéré  de  luy  dire  que  ic  croyois  ceruine- 
ment  qu’il  parloit  d'vn  bon  zele.fie  par  le  moyen  qu'tl  difoit  que  les  cho- 
ies fepourroientabreger;toutesfois  qu’il  y auroit  danger  , fi  ces  giatVèd- 
fetez  dont  il  vouloir  que  le  Roy  vfaft  à l’endroit  de  TEmpercur  n’amc- 
noient  les  foudains  effets  qu’il  efperoit,  fie  qu’au  moyen  d’iccllcs  1 Empe- 
reur neferégeall  pas  ptôptement  à conclure  fie  faite  toutes  lescôditionsde 
la  Paix  fans  attendre  i’âgc  de  fesenfans.  Que  quelque  foupçon  ou  def- 
fiance  ne  procédai!  du  mcfme  moyen  dontil  efperoit  vn  fi  grand  bien,  fie 
mefmcmentqu'eftantlc  Prince  d'Efpagne  , fie  fa'fcenr  l’inCinteen  Ef- 

E,  fieMonfcigneurd’Orlcans,ôeMadame  fa  faut  en  France, 

riagesnefepourroientaffeurerque  de  parole,  fie  s’il  mefaduenoit 
àl’Empercur  au  voyage  de  louant,  queletoutfcroitremisà  la  difcretion 
d’vn  enfant,  mais  que  pour  affeurer  toutes  chofes,  qu’il  feroit  requis  auant 
que  venir  à cette  veuë , que  1 Empereur  fc  determinaft  de  fiirc  venir  par 
terre  l’Impcratricc  fie  fesenfans , afin  que  les  mariages  fc  fiffent  fur  1 heure 
delà  veuë , fie  que  Madame  fille  du  Roy  s’envinllenEfpagne  auec  l’Im- 

ficratriccjfie  l’Infante  auec  laRoyne  ; fie  en  luy  rcndantla  Duché  de  Mi- 
an  , qu  iljiourtoit  eftrc  que  le  Roy  fe  contenteroit  d’enuoyer  Monfei- 
gneur  d'Orléans  en  laCompagnie  de  l'Empereur  au  Voyage  de  Leuanti 
Qifilme  fcmbloitqueparcemoycnlc  Roy  fie  l’Empereur  le  pourroicnc 
affeurer  entre  eux  égalïement  de  leurs  volontcz  fie  du  temps  fie  de  la  for- 
tune, car  la  perfonne  de  Mpnfcigneurd’Otlcansfctoit  lafeuretéde  la  Du- 
ché de  Milan,  fiecouuriroitla  deffaueurque  l’Empereur  aaint en  Italie, 
S’il  la  rend  promptement,] a perfonne  de  Madame  fille  du  Roy  feroit  la 
fcurctc  de  celle  de  l’Empereur  auec  ce  que  ladite  Dame  fille  de  l'Empe- 
reur feroit  en  laCompagnicdclaRoync  qui  ne  l'aymcpas  moins  que  fi 
elle  luy  cftoit  mcrc  , fit  puis  ces  alliances  font  fi  conuenablcs  qu'il  ne 
faut  craindre  que  les  parties  s’en  duffentrépentir,  ou  cfpcrcr  d’en  trouuer 
de  plus  honnorables , autrcmcnts’ilss’affcmblent  fansrien  faire  , cncorcs 
qu’ils  fcdcpartiffentbicnccntcnsrvn  de  l’autre,  qu’il  feroit  mal- ailé  de 
le  perfuader  au  reffe  de  la  Chrcfficnté,s’ils  ne  voyent  quelques  grands  ef- 
fets, Si  que  ce  bruit  quife  repandtoit  par  ladite  Chreftienté  nuiroit  bcau- 
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'^oupàlenireprifedudit  Emyerear:  à cela  , Monfeigneur,  tnarcfpondù 
4cdit  Dupelouque  le  ddîr  qu'il  a de  voir  afleurcr  ces  chofes  encre  ces  deux 
grands'Princes , faifoiTqullmeparloitfîauantcoiimic  de  foy-mcfmc, 
'&qu’iltrouuoic'ceque  ic luy  dilois  fort  raifonnable.  & voudeoie  qa’U 
fultainfi  déjaaduenu:  Temeesfoisque  l'Empereur  n’a  Seruiteur  qui  luy 
ofaft  faire  cette  ouuercurc,&s'il  fçauoitqu’aucunde  fesSeiuiteurs  menaft 
'cettepratiquc,  cncoresqu’ileuft délibéré  auparauanc  de  foy  mefoe  de 
amll  lefaite,!!  s'enéloigneroit-il:  D’autant  qu’il  veut  qu’on  luy  fçachegrc 
de  toutes  chofes,  & qu’on  elHmt  qu'elles  procèdent  de  luy,  fie  qu’à  cet- 
te caufe , fi  Monfeigneur  d’Orléans  venoit , qu’à  là  Venue  ledit  Seigneur 
ou  aucun  de  ceux  qui  Viendroientauecluy  pourroit  faire  cette  ouuercure, 
dé  que  p'oorvn -fi  grand  bien,  encores  que  l’Ernpcreur  ait  refpohdu  qui! 
ne  veut  marier  Tes  enfansauaiic  qu’ils  foicncd’aa'ge,ü  pourroit  changer 
d’opinion , concluant  que  la  venue  dudit  Seigneur  eft  grandement  re- 

2 uife,^qne  cous  les  plus  grands  efperent  qu’elle  oficroit  toutes  les  dif- 
culcez,  fié  il  y enavncncrc  les  autres  qui  m’en  à dit  tout  autant;  mais  il 
m’a  dit  que  il  i’alleguois  qu'il  me  le  niroit  ouuertement  -.ce  font  chofes, 
Môfcigneur,defqucUes  ic  ne  veux  auoir  opinio  cettainejmais  il  m’a  fcmblé 
que  ic  ne  ferois  pas  mon  deuoir  fi  ic  ne  les  vous  cfcriuois  pour  les  remet- 
tre à V(dh«bon  iugement,  d’vne  chofe  vouspuis-jeafleurer,  que  gene- 
rallemcnt  tout  le  inonde  fc  réjou'ift  de  la  continuation  de  la  parfaite 
amitié  entre  ces  deux  grands  Roys. 

Monfeigneur , ie  croy  qu’aUtés  l^eu  que  l’Empereur  a eferit  en  Flan- 
dres pour  taire  venir  les  munitions  pour  fon  voyage , auquel  la  difficulté 
lèrad’auoirdesviures,  car  les  bleds  de  la  Sicile  fit  de  laPoüillc  ne  font  pas 
C plantureux  qu'ôn  leserperoit , comme  mu  dit  ledit  Seigneur  Empe- 
reur, qui  me  doit  dire  la  première  fois  qUe  le  parleray  à luy  tout  ce  qui 
luy  eft  venu  de  Rome  fit  ce  qu’il  cfpercra  de  fon  voyage  : l’on  dit  que  les 
EÉats  luy  offirent  de  tachcptCr  lès  rentes  St  de  l’acquiter  auec  le  temps  des 
interells  des  marchands,qui  eft  vne  fomme  qui  monte  à fept  milions  d'or. 

Monfeigneutie  me  recommande  fi  tres-numblemcnt  Comme  le  puis 
àvoftre  bonne-grâce, fit  prie  le  Créateur  vous  dotmet  enfanté  ties-bon- 
-ne  fit  longue  vie.  Eferit  à Tolède  ce  treizicfme  iout  de  Décembre.  V6- 
’-tre  ms  humble  fit  trcs-obeïllànt  lcruiteut  D.  CASTELNAV  Euefque 
de  Tatfae. 

i 

tXe  de  U^nUy  Centilhommt  de  tMrqiie , « recours  i U froteiîion  ie  Monfeur 

le  Daufhin  Jùr  le  fujet  d’vn  asrtd  ie  combat pgnifié en  la  maif  m ie  fa  mere , par 
'vn  Héraut  iu  l^oy  ie  la  part  du fituriu  Plejjit  aujJiCetttithomme  i’ancienut 
illuffre  extraifion, 

MO  NSEr CNEV  & , ce  jourd'huy  dix-neuviéme  Décembre  en 
prcfencc  de  Moniteur  le  Comte  Guyde-Rangon  Cheualiet  de 
l'Ordre  du  Roy , fit  du  feigneur  Louys  de  Gonzagues  j’ay  re- 
par  leandclaVolte  fctuireurdc  ma  mctc  le  double  d'vn  cartel  addrclfé 
a moy  que  lean  du  Plellls  fit  apporter  à Polifi  ea  la  maifon  de  madite 
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merc,  le  vingt-noifiémc  Nouembreparvn  Héraut  du  Roy , cnfcmblclc 
double  d'vne  patente  dudit  Seigneur  ^pour  me  trouucr  la  part  où  il  fera  le 
premier  jour  de  lanuicr  , afin  d’cxecuter  le  combat  qu’il  a accordé  audit 
Jean  du  PlelTu. 

Monfeigneur,  ie  fuis  ne  fubjer  du  Roy , & toute  ma  vie  j’ay  vécu  Ton 
trcs-humble  & tres-obeiflant  valTal^  le  feruant  bien  Si  loyaument  és 
charges  qu’il  luy  a pieu  me  commander  & faire  commander,  & ne  penfay 
oneques  faire  chofe  qui  fuft  au  contraire , & qu’vn  bon  & loyal  fubjet 
&fcruiteur  ne  doiuc  faire,  & aufli  Monfeigneur  m’a  fait  tant  de  biens  & 
d’honneur,  qu’à  jamais  ie  me  tiens  grandement  obligéàfaMajeftc,  Sc 
fur  toutdequoy  il  luy  a pieu  accorder  audit  du  PlclTis  le  combat  d’entre 
luy  & moy , pour  de  ma  perfonne  à la  fienne  maintenir  en  camp  clos  ce 
qu'il  a dit  de  moy  contrevérité,  & dont  par  mon  cartel  je  l'ay  démenty 
&déments  autant  de  foisqu'iladit  ou  dira, luy&tous  ceux  quimedon- 
neront  femblablc  charge  ou  imputation  ; & quant  à la  feUteté  de  ma  per- 
fonne, que  l’onmoffrc  bailler  telle  queievoudray  , pour  aptes  le  combat 
m’en  pouuoit  fottithors  de  France,  j’entends  ycs- bien  qu’il  n’appartient 
point  à vn  fubjet  de  capituler  auec  fon  fouuerain  Seigneur,  & ne  veux 
pour  rien  tomber  en  cette  erreur,  mais  iefupplie  tres-humbicment  le 
Roy  qui  toujours  Si  par  tout  le  monde  eft  tenu  & eftimé  le  meilleur 
Prince  Si  delà  plus  grande  bonté  qui  oneques  fuft , puifque  il  luy  a pieu 
me  faire  cette  grâce  , que  j'eftime  tant,  d’oéltoyer  ledit  combat , que  fa 
Majcfté  foit  contente  que  cela  fe  faffeen  lieu  où  il  y ait  autant  de  feureté 
pour  l’vn  comme  pour  l'autre,  non  pas  que  ie  doute  ; encorcs  que  j’aye 
cfté  aduerty  que  l'on  luy  a dit  beaucoup  de  chofes  mauuaifet  de  moy 
pour  me  faire  tomber  en  fon  indignation  , que  l’on  me  fift  de  fon  fijeu 
Si  vouloir  quelque  deftourbier  ou  etmiefchement , mais  ie  crains  par  rai. 
fon  ceux  qui  ont  tant  de  crédit  Si  puiflance  autour  de  luy,lefquels  comme 
, j’ay  par  plufieursfois  entendu,  me  menaient  fouuent , monftrans  allés 
éuidemmcnt  me  vouloir  mal  de  mort,  jufques  à dire  que  quelque  part 
qu’ils  me  trouuent  ils  me  donneront  de  l’épée  au  trauers  du  corps,Si  beau-  'uonC.  k'connt- 
coupd'âutres  chofes  que  voui,Monfeigneur,pouués  bien  entendre.  Si 
qu'il  n’eft  i cette  heure  temps  que  ie  die  ; parquoy,  Monfeigneur,  ie  ne  MeffitûtsdcsuS 
voy,  ne  puis  entendre  comment  ie  m’ofe  mettre  en  tel  hazard  que  d’àllcr 
làentrc  leurs  mains,veulamalueillance  que  j’ay  cntéduquel’on  me  porte, 
jufques  à parler  de  mettre  la  Taille  de  dix  mil  écus  fur  moy  à qui  me 
pourra  tucrou  prendre.  Si  parla  eftalfés  aifé  de  croire  lepeu  de  feureté 
que  j’y  aurois , Si  combien  d aduantage  Si  de  faueur  y auroit  mon  cn- 
nemy,veuce  qu'ils  font  pour  luy,jufqu’à  luy  faire  Ss  refaire  fon  cartel. 

Si  le  pouruoir  de  parrains  , & auec  d’autres  raifons  qui  fe  diront  tout  à 
temps.  Si  connois  tant  de  la  bonté  naturelle  du  Roy , qu'il  ne  voudroit 
pour  rien  contraindre  vn  Gentilhomme  dcfcndcur,qui  par  la  prcuue  de  fa 
perfonne  fe  doit  maintenir  homme  de  bien , de  combatre  en  lieu  où  il  y 
euft  tantde  défaueur  Sidefauantage,  corne  vousfijaués  que  j’auroiseftanc 
en  la  puilTancc  de  ceux  qui  tant  me  veulent  Si peuuent  nuire,  S< de  ba- 
zarder ainli  ma  vie,  veuque  c’eft  celle  qui  doit  fauuer  mon  honneur,  Si 
croy  qu’ilne  chautpointtant  à là  Majcfté  de  voit  entretuer  deux  Gcntils- 
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hommes  parens, qu’il  ne  luy  foittoutvn  oùlccombat  fc  falTc , pourucH 

3UC  la  vérité  fefqichc;& fi  mondic  cnnemy  cllfi  homme  de  bicn^comme 
me  dît,  quand  il  m’afleuraque  jamais  n’auoit  dit  ne  veu  chofe  en  moy 
qui  ne  fuft  d’homme  de  bien,  & que  ie  dife  de  par  luy  à ccuï  qui  m'auoiét 
dit  le  contraire , qu'ils  auoient  méchamment  menty , me  le  donnant  par 
'écrit,  difantqu  il  n’auoitpoint  de  pcur,&  qu’il  efioit  vn  des  plus  hommes 
de  bien  du  monde  i s’il  elb  tel,  qu  il  aduife  dele  monftrer  & de  fc  trouuer 
au  camp  que  ieluy  mande  pour  ce  faite,  qui  sôtlieus  fcurs&nonfufpeéts 
pour  l’vn  & l’aiuuc,commc  la  raifon  le  veut;  & là,puis  qu’il  a pieu  au  Roy 
Bousaccorder  le  combat  ic  m'iray  deffendre , Si  Dieu-aydant  & mon  bon 
droit  luy  dôneray  àconnoiftrcqu’il a infamement  &mcchâment  menty} 
•&  à celle  fin , Monfeigneur,  qu’il  ne  fcmble  à quclqucs-vns  que  ie  luy 
offre  chofe  defraifonnable , ie  vous  aduife,  Monfeigneur , que  ce  que  ic 
fais  cil  par  l'aduisSc  opinion dePtinces,  Seigneurs,  Capitaines  & Docteurs 
cncccounoilfaite  autant  qu’il  en  foit  point,  qui  m’ont  confcillé  & baillé 
par  écrit,  que  fans  doute  mondit  cnnemy  cil  tenu  fur  fon  honneur  d’ac- 
cepter Iccampqucjc  luy  çffre,  le  tenant  auquel  que  bon  luy  fcmblcra,cle 
l’opinion dclqucls feray  apparoillrc  quand  befoin  fera,&  pareillement 
du  double  des  patentes  de  ceux  qui  fcmblablcmcnt  ont  enuoyé  camp 
commc’ic  fais;  parquoy,  Monfeigneur, afin  qu’ilfoitnotoircàvous&i 
vn  chacun,  ic  luy  fais  l’offre  par  mondic  cartel , comme  s’il  vous  plaid 
vous  pourrésvoir , Si  ne  puis  pcnfcr,vcu  le  bonlieu  dont  il  cil  yflu , qu’il 
veuille  cftre  fi  méchant  & fi  malhcurcus  qu’aptes  auoir  chargé  vn  Gen- 
tilhomme de  fon  honneur  & en  fon  abfcncc , il  veuille  demeurer  outragé 
& démenty.  Si  faillir  à le  trouuer  en  lieu  deupourmaintenir  fa  parole; 
mcfmcment  puifquc  t^a  edé  en  la  prcfcncc  du  Roy  , & vous  puis  bien  af- 
feurer,  Monfeigneur,  fur  la  foyde  Gentilhomme,  que  de  toutes  les  char- 
ges qu’il  m’a  données  en  la  prefence  dudit  Seigneur  il  ne  s’en  trouuera 
vnc  feule  chofe  véritable  : mais  fur  tout,Môfcigncui:,  ienc  voudrois  pour 
rien,faire  ne  dire  chofe  qui  indignad  le  Roy,ncdequoyilfullmal-con- 
tent,  comme  fon  trcs-humblc  &tres-obc'ifianc  vaflal,  le  fuppliant  ttes- 
humblcmcnt  m’auoirpourcxcuféfi  ienc  me  trouue  là  au  premier  lourde 
lanuicr;  carcem'cft  chofe  impoffiblc,  veu  le  lieu  où  icfuis,&dont  ledit 
Héraut  a bien  eflé  aduerti,  comme  il  appert  par  fon  rapport, & fuis  certain 
que  ça  efte  fans  le  fijcu  dudit  Seigneurque  ce  brief  terme  m’a  eflé  donné; 
car  il  ne  fut  oneques  vjtui, qu’il  n'y  eufl  quarante  iotirs  depuis  la  réception 
d’vn  cartel;  & dauantagc,fe  donne  temps  peur  le  voyage, comme  vn  cha- 
cun fçiit,  paroùvous,  MonfeigBcur,&  vn  chacun  pouuésaffés  claircmét 
voir  la  défaueur  qui  meferoit  faite  tombant  entre  les  mains  de  ceux  qui 
ont  conduit  Si  dreffé  la  plufpart  de  l’affüre  où  ic  fuis.  Si  en  quel  hazard 
feroit  raa  vie  .laquelle  comme  deffus  efldit,  Dieu-aydant,  ie  garderay 
pour  fauucr  trwn  honneur. 

Monfeigneur, il.vQus.a  pieu  fi  longuement  me  nourriràvoflre  fcruice,’ 
là  où  l’ay  reccu  tant  de  biens  &d’honncur,quccelam’adonné  la  hardielTc 
de  in’addrcffcr  à vous  comme  à Monfeigneur,  pour  vousfupplict  d’cflrc 
mon  proreéleur  5c  de  monhondroiél:  en  vous  prianttrcs-numblcmcnt 
.auoir  pour  exeufé  le  mauuais  langage  duquel  il  vous  eft  expofe  ; car  fur 

mon 


Digitized  by  Google 


LIVRE  li.  ANNE’E  M.  D.  XXXVIII. 


mon  Dieu,  Monfeigncur,ic  fuis  tant  troublé  de  l’outrage  & injure  que 
l’on  me  fait  /'que  ie  ne  l^ay  à qui  recourre  qu’à  Dieu  praïiicrcment, 
puis  à vous,&  luy  fupplie,Monfcigncur,  apres  m’eftre  fi  tres-huinblcmct 
que  faire  iepuis  recommandé  àvoltre  bonne  grâce , vous  donner  en  par- 
faite fantétres-bonnc&lon^e  vie.  A Vcnifelcao.DcccmbreijjS. 

P/»ié4r,  Voftre  trcs-humblc,&c.  Gavlcher  de  Diîjtevilli. 

Par  cettes  vous  connoiftrés  le  tort  qui  ell  fait  au  Seigneur  de  Vanlay, 
lequel  fe  met  à toute  raifon  J & pour  auoir  cfté  prefenté  par  moyl’ori-  Origin»!  au  bi' 
gina  1 d’icelles  à Monfeigneur  le  Dauphin  qui  lans  les  voir,Ies  enuoya  à de  laJw  copie. 
Monfeigneur  le  Conncftable  pour  y pouruoir,  ic  me  fuis  fousfigné  de 
mon  nom  Si  main  propre.  A Venife,le  ao.  de  lanuier  1539.  lelquelles 
furentprefentéesauee  le  Cartel  qui  efticy.  Io.AlexandroMaxtinelu. 


CARTEL  DrDiT  SIEVR^  DE  VJNLAY. 

Jl  rejfent  f lus  les  détours  gjr  chkunes  d’Italie,  en  matière  de  Duels , ^ue 
• la  frOrtàtife  çÿ*  ÿsneroftté  française. 

IE  A N du  Pleffcys,  il  m’a  ellé  enuoyé  par  ma  mere  le  double  de  toà 
Cartel  datte  du  quinziéme  de  Nouembre,  lequel  i’ay  receu  le  dix- 
neuviéme  de  Dccetnbre  ijj8.  Si  ne  fuft  que  tu  es  bien  ieune . ie  m’é^ 
mcrueillcrois  que  tü  l’culTcs  enuoyé  attacher  à ma  maifon,  veu  que  tu  ne 
J>cus  ignorer  qu’à  telle  chofe  l'aâion  perfonncllc  eCt  requife,  & que  par 
le  droit  des  armes  on  ne  doit  publiquement  calomnier  par  attaches  fors 
en  cas  de  necelfité  , fut  laquelle  tu  rie  peus  aucunement  fonder  exeufe, 
parce  que  tu  eftois  certain  que  i’eftois  en  Italie , comme  mefme  en  fait 
foy  la  patentedu  Héraut;  Si  bien  que  ton  dit  Cartel  ne  foit  digned’au- 
cüneréponfe  pour n’eftre  point  fousfigné  de  témoins,  neantmoins  ientt 
laiflcray  à ré'pondre , Si  pour  le  faite  btîef  ie  dy  que  tu  as  lâchement  Si 
méchamment  menty  de  dire  que  ie  t'ayefait  aucune  méchanceté , & fi  ie 
ne  compare  au  premier  de  lanuier , Si  pour  le  prefent  ie  n’accepte  le  camp 
du  Roÿnofire  fouucrainScîgneur,  laraifon  eft  la  briéueté  du  temps  qui 
ne  me  donne  qu’vnze  iours,  & la  connoilTancc  que  j’ay  du  tres-humaii\ 
oaturcldudit  Seigneur, lequel  pataduenture  nemelaifferoittedotmet  le 
châtiment  que  tu  mérites  ; & parce  qu’en  la  patente  dudit  Héraut  n’eft 
fait  aucune  ptomelfe  qu’en  cas  de  la  viéàoirc, laquelle  j’efpere , tu  fufles 
puni  de  la  mefme  peine  que  ie  meritoi's  fi  ta  calomnie  eftoit  vraye,ou  pour 
dire  micus  , que  tu  en  fi  (Tes  preuuc  par  force  d'armes  ,•&  dauàntage 
efiant  mienne  l’élection  des  armes,  du  luge  & du  camp,  parlesconfti- 
tutions  & approbations  des  Loix,  ilne  mefemble  t’eltrelicite  auoir  cette 
commodité  de  combattre  deuant  vn  fi  magnanime  Roy  vne  fi  infâme 
querelle,  de  laquelle  eftant  Gentilhomme  tu  deuITes  auoir  grand  honte 
d’auoit  parle  & écrit.  Si  fi  dauanture  tuvouloisque  ic  te  fiffe  cette  com- 
modité d’aller  àla  prcfcncc  du  Roy,  nonobltant  que  ie  le  filTc  aucc  grande 
incommodité  ayant  déjà  mis  ordre  pour  faire  ma  demeute  par  dc<ja,  & que 
tu  peus  entendre, que  je  ne  fijaurois  pour  le  prefent  aller  delà  fans  très- 
grands  frais, citant  dauantage  neceflaire  que  le  combat  finy  ie  retour- 
«afle  en  Italie,  au  moins  me  deuois  prier  de  ce  faire,  veu  que  parraifoüj 
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'Comc  dit  cft,  l’clcûion  des  aunes  & du  higc  du  camp  foit  mienne;  com- 
bien qu’aucunes  fois  on  aye  fait  autrement  ,qui  a plus  efté  par  abus  que 
parapprouucc  couftume  , comme, f>  befoinlera,  onenuoiia  témoignage 
des  Princes, Cheualiers  & Doefeurs  piincipaus  de  ce  pays  ; pour  lefquelles 
•taifons  & pour  me  voir  de  la  forte  que  ic  luis  hors  de  France  , ie  me  fuis 
■lefoludc  te  châtiei  honotablcincnt  les  armes  au  poing  , & ayant  elle 
■^rouoque  detoy  ic  t’enuoye  les  patentes  des  camps  aucctefmcs  conue- 
nablcs,librcs,  francs  fcurs  & non fufpcâs,  iulques  à <3uuancc,& en  de- 
faillant de  ton  deuoir  ie  prQcedcray  contre  ton  honneur  par  la  iullifî- 
cationdumicn  en  la  connoiflancedcnoIVreditfouucrain  Seigneur,  au- 
quel ic  fupplie  très- humblement  me  pardonner  s’il  ri’a  agréable  que  ic 
t'aye  répondu  de  cette  forte  , ne  méritant  ta  calomnie  que  pour  ta  com- 
modité ic  fouffre  incommodité  fi  grande  , & tant  pour  les  caufcsdelTuf- 
•dites  que  pour  t'auoit  répondu  prcfcntcmcnt,icprotcllc  que  fi  la  tienne 
conclufiuc  répoitfe  ne  compare  dans  vnmoisàVtnifc  oùieferayou  mon 
Procureur  pour  moy  , ic  procederay  à ma  iullification  auec  tout  ce  qui 
me  fera 'permis  par  le  droit  des  armes  ; & à ce  -que  tu  nepretendes  ignorâce 
de  ce  qu’as  à te  pouruoir,  ic  te  notifie  que  tu  ayes  àraireprouifiond'vn 
courlict,  d’vnchcuald’Efpagne,  d’vn  turc &d’vncourtaut,auec les fcllcs 
accoûtumées  & d’armes  aies  armcr,merefcruantlapuiirancedcpouuoir 
■accroiftre,  diminuer, déguifet&annuller  celles  qu’il  me  plaira.&qucfem- 
blablcmét  tufafl'es  prouifion  d'artmitcs  d’horamc-d'armcsaucclcs  pièces 
doubles  & de  cheual-leget  Sed  homme  de  picd,fur  lefquelles  iefais  mefmc 
refetueque  dclTus,  c'eft  à fqauoir  d’accroiftre  ou  diminuer , déguifer  & 
annullcr  : & fibonme  fcmble  de  me  feruir  d’autres armcsquccellcsdont 
t’écris , j'cn  feray  prouifiô  pour  moy  & prour  toy  aucc  les  amies  offcnfiucs. 
Fait  à Venife  le  lo.ioui  de  Dcccbrc  1J38.  lo.  Capitano  Francefeo  Siltia,  fu 
prcfcntcàquanto  di  foprafi  conticne.  lo.Capitano  Bottoglia,  fupresete 
à quanto  di  lopra  fi  contienne.  lo. Capitano  l'Atiftinod’Arimeno,  fu 
ptefente  à quanto  di  fopra  fi  contienne. 

Ou'j;in3Utifc.is  Qç  prefent  Cartel  a efté  prefenté  publiquement  par  moy  Alexandre 
Martinel  de  Cçfctic  à Monfcigncur  le  Conncftable  de  France,  à Paris  y 
cftant  le  Roy  le  dernier  iour  de  Décembre  dernier  palTé,  quil’acccpta  & 
tint  de  par  le  Roy, pour  prefenté  audit  lean  duPlcffcysiCartelfutlcplaifir 
dudit  Seigneur  Roy  , &ce  enprefcnce  de  Mefleigneurs  le  Dauphin,  & 
Duc  d'Orlcans,  Archcucfquede  Milan  6c  autres  Seigneurs  du Confeil  du 
Roy.  Et  pour  auoirefté  ainfi  parmoy  fait  mefuisfoufcri'tdemamaini. 
A Venife  Iczo.iourdc  Ianuieii53<>.  lo.  Alexandro  Martinelli. 
f.  SC  U iT  Dvurr  m^rti n f.  iti. 

Estant  en  lumière  vn  Liurc  en  Imguc  vulgaire  Italienne , contenant 
en  foyneuf  Liurcs,  imprimé  à Vcnife  chez  Aurel  Pince  , au  mois 
d'Otftobrc  1330.  intitulé  Duel  Liure  de  Rojs,  Empereurs,  Princes , Seigneurs, 
Gentilshommes  , cjr  de  tous  gens  martiaus  , ou  portant  armes  -.contenant  Défis, 
Concordes  , Paix  , Cas  , âiccidens  çÿ*  lugemens  par  raifon , exemples  &•  au- 
torités de  Poètes  ,HiSioriographes,T^hilofophestegijks,Canonif  es  gy  Ecclefalliques, 
Oeuure  tres-dignc&  tres-vtilc  à tous  les  gentils  cfprits , lequel  cft  com- 
pofé  par  Icgenercus  Mcfttrc  Parts  du  Puys,  Doélcurés  Loix,  parlant  de 
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Vjrc  Militaire , & axi  quatorzicmcchapitrc  du  premier  Liiire  d'iccluy,par- 
lant  du  Dcffi  de  deux  hommes,  pour  I^auoir  auquel  des  deux  appartient 
1 elcdion  des  armes,  du  luge  & du  camp  ou  lieu  pour  combattre,  dit  en 
fubllance  ce  que  s’enfuit. 

Relie  à entendre  lequel  des  Deffiés  icôbatre  deura  élire  le  Iuge&  sebla- 

blemcnt  les  armes,  parquoy  pour  en  vouloir  dôner  bonenfeignementfe 

doit  en  ce  difcretcmctit  conliderer  que  le  Demandeur  a du  comencemenc 

atbitij  & puiflance  de  pouuoir  élire  pour  fa  querelle  la  voye  des  armes, 

voulant  mdlbrer  aucc  l’épée  ce  que  par  autre  preuuc  ne  fe  pourroit  prou-  ' 

uer,& prouoquantfon  ennemy  à combattre  auec  luy  de  pcifonneàper- 

fonnejuy  pourroit  le  Deffendeut  répondre  qu’en  cas  qu’il  fcfontift  de  luy 

prt'enfé,  il  deuil  aller  pattfeuant  fon  luge  competant  & judiciellement 

luy  demander  iuftice  qu’il  luy  répondroit  ; Si  ayant  le  Demâdcur  faculté 

par  droit  d’armes  de  pouuoir  demonllrer  la  iuftice  aucc  les  armes,&  de  fort 

autorité  pouuoir  tirer  & côtraindre  le  Deffcndcuràla  personellc  bataille, 

fansallcr  au  luge  ordinairc,neantmoinsfc  doit  obferucr  en  ce  cas  égalité 

n'vfant  point  le  Demandeur  de  plus  grand  priuilegc  que  le  DefFcndeur, 

combien  que  le  Deffendeur  foit  digne  de  plus  grande  faueur,  fi  comme 

font  cncorcsles  appelles  à jugement  ciuil,&  ce  par  conftitutiond'Othon 

Empereur  Roy  d’Italie  & depuis  pat  Fedcriccônrmée  & enluiuic  : & d’aü.. 

tre  part  p.ar  couftume  &llile  des  armes  s'obferue  que  le  Deftedeur  aitàélire 

ies  armes,  le  luge  & le  camp,  quand  deux  (c  difpolent  au  combat,  laquelle 

conllitution  Si  ftatut  fut  pource  que  le  Demandeur  a faculté  de  pouuoir 

élire  la  preuue  par  la  voye  de  Iuftice  ou  des  armes,'&  ainfi  s’il  veut  con^- 

traindre  leocffendcur  i combattre  ou  préférer  le  lieu  iudicialau  combat^ 

& ores  que  ledit  Deffendeut  n’euft  du  tout  l’arbitrage  & faculté  d’élire  les 
armcs,cllc$  doiuent  eftre  éleués  parle  Iuge,pour  l’intereft  Si  Icureté  com^ 
mune  de  tous  lesCheualicrsqui  feront appcllés  pour  iufte  bccafion,  afin 
que  le  combat  parj\igcmcntdegensdeguerre&  autresàccconnoiflàns  fc 
dcffinilfe  aucetoute  égalité,  & que  nul  auantage  interuienne  & que  l’on 
n’attribue  non  plus  de  faueur  au  Demandeur  qu’au  Deffendeur,  comme  le 
deuoir  veut  que  tous  les  differents  qui  font  amenés  en  iugement  doiuent 
dire  pelés  auec  la  iufte  balance, conimc  ainfi  foit  que  la  Iuftice  foit  dite 
tcllc,qu’elle  doit  dire  ferme,  jufte  & égale  & qu’elle  ne  doit  bailler  def- 
auantage  au  Deffendeur  lequel  a efté  tiré  par  force  au  combat,  c’eft  pout- 
quoy  il  doit  auoit  l’élection  des  atmes,du  luge  & du  camp,  laraifonefl 
que  fi  celuy  qui  prouoque  fon  ennemy  à combattre  auoit  l’arbitrage  & 
puifsace  d’élite  les  armcs,le  luge  Si  le  camp  Si  toutes  les  chofes  nccdlaircs 
au  combat, fansnulle  doute  le  Demandeur  leroit  de  toute  cntreprifcvain- 
qneut,fi  en  ce  n’intetnenoit  lacinine  puiflanccjcar  il  pourroit  élire  les  ar- 
mes qui  luy  ferbient  conuenablcs  & propices  à cobattre,  & au  Deffendeur 
nuifibles&  infuportablcs,il  pourroit  élire lugequi luy  feroit  toûjoursdu 
toutfauorahleau  grand  detriment&dcffaueurdUDcffendcur,&  pourroit 
élire  camp  à fon  auantage  & audefauâtage  du  Dcffendeur.jparainfiilvien- 
dtoit  à eftre  vainqueur  en  tou  tes  fortcs,pour  les  grands  auatagesdeffufdits 
& pource  dl  bien  raisônablc  Si  fe  doit  entendre  Si  poutuoir  à la  comodité 
du  Dcffcdeut  ;de  forte  que  fans  defauitage  de  1 vn  ne  de  l'autre  le  tout  fort 
fi  bien  modçtéaucc  toute  égalité, que  par  iufte  iugémet  dccôb'àtfe  puiffé 
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«ieÆnir  auec  les  ànnes.par  lefquelles  félon  l'opinio  des  Chcualiers  (Tarnics 
Dieu  monllrecontinaellement  fa  indice  dauantagepar  le  dilc  désar- 
mes & coutume  de  cheualerïe,  comtnunémenc  ed  baillé  au  Dedendeur 
terme  dedx  mois  pour  fe  préparer &difporcr  au  côbat,&réueiller  Tes  for- 
ces endormies  , en  s'cxercitâc  aux  armes , & crouuer  le  luge  & le  camp  par 
cômodité  c5mc  lans  greuâce  riy  injure  de  l'vn  ni  de  l'autrc^fin  que  le  com- 
bat fepuilTe  également  accomplir  à l'honneur  des  Chenal iers  & expé- 
rience de  la  vérité.  , 

Poureeque  c'ed  chofe  prefque  inaccoutumée  d’oâroyer  combats 
en  France,  cecy  feruira  pour  enfeignerà  ceux  qui  ne  s'y  entendent  en 
"quelle maniéré  il  y fautproceder  par l'approbatiôdeceux  qui  ont  eu  pou- 
uoirs  & iugemes  li-deflus.Lifés  bien  le  tourïrconfidercs  en  vosefprits  la 
^ vérité  & viués  félon  indice , qui  ne  fe  peut  faire  fans  celuy  qui  ed  iude. 

Fait  à Venife  par  moy  Alexandre  Martinellc  dc'Cefene  , le  vingtième 
iour  de  lanuier  ijjS.  félon  l'ordre  Gallicane,  &de  la  riodre  Italienne  1539. 
m’edant  pour  figner  la  vérité  foush'gnc  de  mon  nom  lo.  Alexandro 
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GENEALOGIE  DES  DV  PLESSEYS  ET  DE  D'INTEVILLE. 

sA  Mtdfon  eÿ  liffifeies  du  PUjJtys  eft  vnt  dis  anciennes  ^ illufires  du 

Qomté  de  Blois  : ilj/  a plus  de  trots  cens  ans  e^ue  le  filtre  de  £heualier  ed 

en  cette  »^aiJon,qucyqHtl  nefuflpas  lors  fi  conimun  qu'il  efi  iprejlnt  ,&qutl 
ny  eud qtte  les perfimnes  dehaute  rtaifianceouilludres parleurscharges  ^dtfftith 
qui  l'o^afiênt  prendre.  En  t}o}.  le  Roy  Philippe  le  Bel  enutya  GuiUaume  du  Plejjyt 
Cheualier , auec  Gmllaume  de  7>logaret  vers  le  Pape  Benedül , pour  traicterdes 
•differents que  leRtyauo'it  eus  contre ’Boniface'VIII.neantmo'ms  paree  qu'ilyaeu 
en  france  diuetfes  Jüaijons  famiües  de  « nom  du  Pleffys,  & que  plufieun 
-Hidoriens  auffi  hien  que  les  Genealogides  & Armoirifies  le  confondent  auec  celuy 
de  du  Pleffeys,onpeurroit  douter  ficétafJociéde  Nogaret  edoitPlefiis  ou  Plefjeys,ne 
Vtltes  in  PleiTeyi  fachit  pas fies  armes  qui  en  frroiët  les  dtfiindios,neftans point  rapportées  en  thfloirt, 
*nt  ^d’aigeot  àta  maisjayvn  autre  filtre  qui  vérifié  nettemëetariquité Cf  iüuftre  noUeffe  des  Pleffeys, 
<1  rgural^.^^ha^  tHont  il  s'agît  maintenant  ; ted  vn  contrad  duquel  jfay  copie  collationnée  par  vn 
• de  cinq  co-  'f^ptatrt^T'ours  le  tyfuiüet  ijCj.il' origmal  en  parchemin  entier  en  feingcr 
“'  feel,  par  lequel  contraÛ  paffiiV mdofine  le  Jeudy  apres  la  fefie  de  la  Quùrt-fiaind 

Pierre  <j74.il  eftditque  Monfiettrjean  du  Pleffeys  Cheualier  Seigneur  de  la  Chaife 
au  Diocefe  de  [hartres , cÿ"  leanne  de  tëfpine  fa  femme  reconnoijjent  auoir  vendu 
gé  tranfhortr aux  ReligieuSi %Atht  & Conuentde  Marmoudteria  rentey  men- 
tionnée affgnée  Ppecialementfur  deux  %^étairies  de  Perigny  : on  peut  hien  juger 
qu'il edoit  de  tres-nohle  extradion,  puifquefans  aucun  cffke  il  prenait  lors  la  qualué 
de  fheuatier  ; ces  deux  Etfious  eurent  deux  fils , Mact  laif té feigneur  de  Perony 
en  Beanfft  ’Vendomoifi,Ci‘Çuillaume  du  Pleffeys  feigneur  delaPerrine  en  Dunois: 
ces  deux  branches fe  réunirent  apres  en  ^ ne  par  le  mariage  fait  auec  diffienceen  141^. 
de  Michel  du  Pleffeys  fils  dudit  Guillaume  auecjfidrelle  duTleJfeys  fille  dudit  Mact, 
laepteüe  Ifabede  outre  ladite  terre  gè  feigneurie  de  Perigny  eut  encore  celle  déOufi 
efiamps  QMjielleme  en  Sologne  diftanide  trois  lieues  feulement  de  la  ville  de  Blois, 
eSe  mourut  en  147g.  cJr  tJHnhuméeen  vnt  ChapeUe  de  l’Eglife  du  bourg  d'Oufehapt 
éetunt  l'Autel  Ti^Dametde  ce  mariage  vint  Jean  du  Pleffeys  jeconddu  nomenla 


S« 
ifuilks  d' 


Digitized  by 


LIVRE  II.  ANNE'E  M.  D.  XXXVIII.  jo* 

frrfente  Çtnttlogu , qui  fut  Stigntur  JtJUitts  ttrrts  fg)  itiMpre  d'Hoflet  orJinairt 
Jtt  Roys  Louys  XL  Jjr  (JaurïtiVin.  charge  qui  t fiait  lors  de  grand  honneur  au- 
torité (y  crédit  en  (jour , auffi  é{j>ouJà-t'il  en  lyij.DamoiJeüe  0etude  de  ‘Toufain  - 
cour  fille  vniquede  %SfdeJfirt  leande  Toufaincour  Seigneur  de  Sarcelet  fJrdeLien- 
cour  fremier  Prefident  au  Parlement  de  Paris , par  te  -moyen  duquel  mariage  (y  de 
trais  fils  qui  en  furent  procrées  les  du  PlejJejs  fiurentfeparésürdiuifiés  en  trois  di- 
utrfes  branches  ty  familles  qui fùifijknt  encore  à prifent  : Qsarles  l’aifné  fut  Sei- 
gneur de  la  Perrine,  d'X)ufihampi  de  SauonniereiPierreduTlejjeys  le  fécond 

eut  Perigny  , tÿ*  Çuiüaume  fon  puifné  eut  Liencour  en  partage  ; leurféts  Pere  (y  r e pcrc  moorm  à 
Aîere font  inhumés  dans  le  cheturele  t Eglife  de  S.Croix  de  Paris  : leur  fis  aifné  Piriicnmiyi+t» 
Chartes  feigneur  de  la  Perrine  &c.fut  auffi  Maiflre  déffoflel  ordmatre  des  Royt 
J^ranfois  1.  Henry  II.  Xgfi  premier  Aiaifhe  d'Hoflel  de  Madame  Lùuyje  de 
Sauoye  mtrt  dudit  Roy  jfranfoit  I.  f ay  des  lettres  patentes  par  lefquelles fa  Ma- 
jefiédonoitau.x fieurs  deBonne'GouuemeurdeTourraine,  Charlesdu  Plcjjeys  Che- 
uaher,  feigneur  de  Sauenniere  Qd  Philippes  Vahou  auffi  Cheualier  fieur  de  la  'Bour- 
deupereTreforier de  France, la  direélion  fy Juperiorité  de  l'enuiéluaillement  de  fes 
Armées;  il  fut  General  des  finances  es  Prvuinces  de  Languedoc , Lionntts  Fore  fis, 

Beaujolais,  Prouence  ty  Dauphiné,  chargequi  efloii  lors  degrand  pouuoirty  au- 
torité ; car  il  ny  en  auoit  que  trois  ty  point d'Jntendant  ny  re  Surintendant  -,  de 
forte  qu'ils  en  tenaient  heu  auec  ran^y  féance  au  fdnfeil  du  Ejy  : ie  uoy  pardi- 
tters  Extraiéls  quej’ay  des  regtfires  ^Parlement,  qu’ilsy  prenaient  qualité  Je  Che- 
ualiers  & en  diuerfes  commiffions  efloient  nommés  deuant  les  Maifires  des  requefies 
ty  ConfiiBers  de  la  Cesur  : mais  l’augmentation  exceffme  de  leur  nombre , gy  qui 
plus  efi la  création  d'autres  Offeiers  qui fe font  rruefius  de  leurs  pouuoirs  <y  autorités 
les  ont  mis  au  mauUais  efiat  où  ils  font  maintenant.  C e Charles  general  des  Jû- 
nances  eut  pour  fils  aifné  lean  du  Plefeys,ipui  efi  celuy  àqui  ledit  fieur  de  TJanlaÿ 
enuoya  le  cartel  de  deffi cy- defus  rapporté  ; leur  querelle  procédait  de  quelques  mau- 
uais  dfeeurs  tenus  par  du  Pleffeys  lors  jeune  ÇentilhSme  contre  Vanlay  ,quoyquilt 
fuffent proches  parens  eu  alLés-,  enfutte  dequoy  Uanlay  s'en  eflant  'vengé, Ju  Pleff^s 
forma  plainte  ty  accufation  au  Roy  contre  tuy , comme  l'ayant  furprii  le  matin 
accompagné  de  dnqhommes  armés  ty  contraint  de  figneri-n  écrit  qu'il  luy  prefenta, 
portant  defaueu  des  paroles  véritables  qu’d  auoit  dites  Je  bpy  : cette  voye  extraor- 
dinairt de 'violence^  de fupercher'ie  dépleut  teihment  au  Roy  sy  fut  trouuéede  Jt 
dangereut  exemple  & confèquence,  tant  par  fa  Ar  aiefié  que  par  les  Princèl  (y  Sei- 
gneurs qui  laccompagnoient,queüe  accordait  combat  requis  par  du  Pleffeys,qur  l’on 
nommait  à la  (our  le  ieune  Sauonniere  ou  la  Perrine , parce  que  les  deux  terres  le 
regardaient  camme  aifné,  ft)  en  effet  il  les  eut  apresle  deceds défis  pere<ymere  qui 
Viuoient  encore  lors.  LeRoydoncluy  permit  Jenueyervn  de  fis  Hérauts  iT armes 
fgntfier  à fon  ennemy  le  tour  ty  lieu  Ju  combat  ordonné  parfit  Maiefié , le  (artel 
efi  inféré  dans  /f  Théâtre  d'honneur  Ju  fieur  Vul fin  de  la  Colombiere  plein  dt 
beBes  y curieufis  pièces , on  y voit  auffi  comme  Vanlay  rte  fiant  pas  comparu  au  com- 
bat oùefloit  le  Roy  accôpagné  de  plufieurs  PrinceSy^Trinceffesy  autres  Semeurs 
y Dames  de  fa  Cour , fa  Maiefié  ordonnaque  fes  tArmes  firoient  arrachées  Je 
deffus  le  Pouillon  qu’on  luy  auoit  dreffé , y tatllées  à f Exécuteur  dtjufhce , pour 
effet  trainéesparles  rues  Je  Paris , y puis  iqiresrompues  y brifeet  : mais  ledit  fieur 
deUulfonplaintfiulement  ce  malheureus  Gentilhomme  à' auoir fiufiert  cette  igno- 
mmiejans  *x,erparoiflrt  deuant  fin  Prince , tn  la  dij^ace  duquel  il efioit  déjà  pour 
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y>t  Lettres  üt  mémoires  d-estat, 

«Kfnf  ch^e , &•  n Ajoute  fuis  les  moyens  Jont  il fe feruit  réparer f m honneur  û* 

réputation , ce  tjui  méfait  croire  tjuil  nouait  pas  connoijjancede  fon  Cartel  ny  delà 
lettre  au  "Dauphin , commeaup  ne  ffay-je pas  que  ces  deux  pièces  foient  imprimées 
ailleurs  ; de  forte  quefay  creules  emj^loyant  en  ce  Recueil  faire  plaifir  à beaucoup 
de  Curieus  , en  faueur  defquels j ajouteray  que  ce  Xéanlay  quife  nommait  Gaulcher 
de  Dinteuille,  efioit  Gentilhomme  d'vne  très-  noble  ancienne  Maifon  de  Cham- 

pagne s fis  anciens  prédecejfeurseurent  vn  longtemps  le  nom  de  laucour,  mais  en- 
uiron  l’an  I400.  l'in  d’eux  à qui  ejloit  écheuéla  maifon  de  Dinteuille  en  prit  le  nom, 
lequel  fut  continué  comme  nom  de  famille  a tous  fa  defeendans  : il  y a dans  les  Mé- 
moires (y  mélanges  hifloriques  des  fleurs  de  Taix  gr  Cavtu fat  in  titre  public,  qui 
verife  bien  clairement  l'tdujirt  noblejje  des  DinteuiUes,  cejl  l'aéle  gÿ-  procès  lerbal 
d'inTreuofl de  Qiaumont,fait  en  JuiUet  i^jS.  parlequelil paroiflque  desgens  de 
guerre  du  Comte  de  Vaudemont  auoient  pris  Cf  tmblé  ( ce font  les  mots  dudit  aéie) 
la  Vide  Cf  Maif  on  des  Chentfîs  appartenant  à noble feigneur  Mejjire  lean  de  Din- 
teuiüe,quoy  qu  il fujl proche  parent  Cf  autroiféme  degré  dudit  Comte  de  V sudemont 
•qI parrain  d'in  defes  enfans,ainf  qu'il  a reconu  audit  lugcCf  CommiJJaire du  Roy. 
Cf  If«n  de  "Dinteuille  fut  Bailly  de  Troyei  Cf  eut  pour  fils  Cf  heritier  Claude  de 
Dinteuille  feigneur  de  Polïifsyen  Champagne,quifut  tue  en  la  bataille  de  Nancy, en 
t-éff-  laijja  de  ïeanne  de  la  jaunie  fa  femme  plufieurs  fils , entre  le/quels  ejloient 

les  nommés  François  ,\acquesCfCaulcher  ’,  François  fut  F.uefque  délyduxerre  en 
içt4. mourut  en  ijyo.Cftut  pourfucctjfeurlfon  Euefehé fon  Neieu  paternel  du 
mefmenomde  François  : quant  à lacques  ie  rapportera}!  feulement  pour  le  fignalef 
deux  jdrrefisqut  i'ay  extraielsdes  regiflres  du  Parlement, (f  qui  d’aiüeurs fontcon- 
fderables  (y  méritent  d" efire  leüs  portant  reglement. 

Du  Vendredj  16.  de  lanuter  iyi6. 

Sur  les  Lettres  patentes  du  Roy  , prefentées  à la  Cour  par  Mcflire 
lacques  de  Dinteuille, Cheualier, fleur  desChcneft5,parlcfquclles  appert 
que  ledit  Sieur  l'ordonne  & eftablit  fon  Lieutenant  en  cette  Ville, en  l’ab- 
fcnce  du  Duc  de  VendofmoisGoüUetneurde  ladite  Ville;  fcveut  qu'il 
jouy  fle  de  telles  prerogatiues  & prééminences  que  ledit  Sieur  a ordônées 
audit  Gouuerncur  à plain  contenues  es  Lettres  d’iceluy  Duc,  apres  que 
les  gens  du  Roy  ont  efté  ouys  & qu’ils  ont  confenti  fa  réception,  fans  luy 
permettre  l’entrée  de  la  Cour,  ne  feoir  au  lieu  du  Roy , ne  pareillement 
qu'il  puilfe  ouyr  les  comptes  des  Receucurs  des  deniers  de  cette  Ville,  ne 
iceux  clorrc&aftiner , fie  pourueu  aufli  qu’il  ne  puilfe  déroger  ou  préju- 
dicier aux  autorités  & pieémincnces  de  la  Cour  , ne  à quelconque  autré 
jurifdiâion  ordinaire,  & que  le  Preuoft  des  Marchans  pour  ladite  Ville  à 
confenty  fa  rcccption,pourucu  aulli  qu’il  ne  luy  foit  permis  ouyr,clorre 
ou  affiner  les  comptes  dcfdits  Receueurs  de  cette  Ville , &qu’il  ne  puilfe 
déroger  ne  préjudicier  à quelcôquc  jurifdiélion  ordinaire  de  ladite  V ille, 
& aptes  aufli  que  le  Confeil  dudit  Duc  Gouuerneur  a efté  mande  & que 
Breilay  Aduocat  d’iceluy  Duc  a dit  que  ledit  Ducluy  auoit  écrit  qu’il  eu i- 
doit  que  le  Roy  par  fefdites  Lettres  ne  vouloir  tien  faire  à fon  préjudice, 
tôuterois,  parce  qu'il  n’auoit  aucune  charge  ne  mémoires  pour  foy  op- 
toofer,  ne  pour  dire  aucune  chofe  en  ladite  matierc,a  requis  delay  luy  eftrc 
caillé  pour  le  faire  fljauoit:  audit  Duc , la  matière  mife  en  dciibcrationi 
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toutes  les  Chambres  alTcmbléc  s : La  Cour  a ordonné  que  Icfdites  Lettres 
feront  Icues , jiubiiécs  Se  cnrcgillrées  en  icelle , à la  charge  que  ledit  lieur 
des  Chenefts  ne  fcoira  au  lieu  du  Royaux  plaidoiries , & ne  pourra  en- 
trer en  ladite  Cour  à huys  clos  , ne  pourra  aullî  ouyr  clorrc  ne  affiner  les 
comptes  des  Receucurs  des  deniers  de  cette  Ville,&  ne  pourra  déroger  ne 
préjudicier  aux  autorités  & prcéminencesdc  ladite  Cour,nc  à quelconque 
autre  jurifdiâion  ordinaire  & fans  préjudice  des  droits  dudit  Duc  de 
Vendofmois. 

\yiutre  jirrejl  du  ’un-^iefnt  de  M*y,  ijio. 

Sur  les  Lettres  patétesdu  Roy^prcIentécsilaCourpaf  Meffire  lacqucs  Ce  fut  fur  le  ckt- 
de  Dinteuille , Cheualier  Seigneur  des  Chenells  ,parlcfquellcsledit  Sei- uemc'ùr.  ' 
gneuT  l'a  ordonné  & établi  fon  Lieutenant  en  cette  ville  de  Parisien  l'ab- 
fencc  duComte  de  S.Paul  Gouucrneur  de  ladite  V ille,&:  veut  qu’il  jouy Ife 
de  telles  prérogitiues&  prééminences  que  ledit  Seigneura  données  audit 
Gouuerncur,  à plain  contenues  es  Lettres  d’iceluy  Comte  de  S.Paul, apres 
■que  les  gensdu  Roy  ont  efté  ouys,'&:  qu’ils  ont  confenty  fa  réception, 
fans  luy  permettre  l'entrée  de  la  Cour,  ne  feoir  au  lieu  du  Roy,  ne  pareil- 
lement qu’il  puifl'e  ouyr  les  comptes  des  Receucurs  des  deniers  de  cette 
Villc,ne  iceuX  clorrc  Je  affiner,&  pourueuauffi  qu’il  ne  puilfe  déroger  ou 
préjudicier  aux  autorités  & prééminences  de  la  Cour  , ne  à quelconque 
autre  jurifdiûion  ordinaire,  &quc  Maiftrc  François  l'Alcman  Procu- 
reur du  Preuoft  des  Marchans  de  cette  ville  deParisa  dit  qu’il  s’enrap- 
porte  à la  Cour  , & apres  auffi  que  Maillrc  Breflay  pour  ledit  compte  de 
S.Paul  pour  cemandé,  adit  qu’il  n’auoit  aucune  charge  de  s’y  oppofer  , Je 
ïequis  qu’il  plcuil  à la  Cour  attédre  que  ledit  Comte  fuft  de  retour  lequel 
cRallé  dcucrslc  Duc  de  Vendofmois  fonfrere,  Sedeuoit  deuanchuidl  ou 
dix  iours  retourner  par  deça,ou  luy  donner  delay  pour  en  aduertir  ledit 
Comte,  lamattcrc  mife  en  deliberation;  La  Coûta  ordonné  & ordônc 
que  Icfdites  lettres  ferôt  leucs, publiées  Je  cnregiftrées  en  icelle,  à la  charge 
quclcdit  Seigneur  des  Chcnclh  ne  leoira  au  lieu  du  Roy,aux  plaidoyries, 

&nc  pourra  entrer  en  ladite  Cour  auConfcil,  ne  pounaaulfi  ouyr  clorrc 
ne  affiner  les  comptes  des  Receucurs  des  deniersde  cette  Ville,  Je  ne  pour- 
ra déroger  ne  préjudicier  aux  autorités  Je  prééminences  de  ladite  Cour 
ne  d quelconque  autre  jurifdidlion  ordinaire  Je  fans  préiudicc  des  droiéts 
dudit  Comte  de  S.  Pauh 

C'cjiajfis  pour  ledit  /accrues  Dinteitille  ; quant  à fonfrtrtCaulchrr  il  fut  premier 
Matjbe  d’Hoflel  duRoj,C  ouuerneurdu  Dauphin  fim  aifné  empoifonné  de  la  part 
des  Imperiausen  ij;6, 1/  époufa^yinneda  Plejjeyt  fiBe defditt  Jean  du  PleJJeys  (y  i.ylw.f. 

deDame  CtaudedePoupincour,  defqueh  tjlçy-deuant  fait  mention  ; de  ce  mariage 
'vinrent  cinq  fis , feauoir  efl  François  Suefque  d'tyluxerre  immédiatement  apres  iiyadansle(aiti 
fou  Oncle  du  mefme  nom,  lequel  François  fut  t^mhafladeur  du  Roy  à l{ome  es  an-  Mémoires  &Mc- 
nées  iç)t.  (*r  t.  Louys  Cheualier ey  Stmchal de  Rhodes,  lean  Baillifde  Troyes  dT 
t^mhaffadeurdu  Roy  en  jingleterre  es  mefmes  années  ijçt.  (p-  r.  Guillaume  Sei-  deux  frères  Am. 
gneur  desCtienefs,  Cheualierde  C ordre  & Capitaine  île  cinquante  hommes  d'armes, 
tr  Caulcher  Seigneurde  yanlay  , qui  cflceluy  de  la  querelle  (*r  Cartel  duquel  il  llrcMommorCcy, 
s'arit  maintenant , de  forte  que  du  code'  maternel  il  ejioit  prçehe  parent  de  lean  du 
Vleffeysaqiusaddrejjoit  lappel  ; If  nejuis  pat  d accord  aiicc  celuy  qui  fait  ladite  atnne. 
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■GentJogit  dans  Us  MclangcsHiftoriqucs , Je  ce  fi'il  attrihuë  la  êfgrace  JuJit 
GéCsthJserie  Vanlay  du  raf>portCs‘  fiente  que  Jean  du  Plejfeys  auoit  fait  de  luy 
auRfiy  J-rançois !.  carilparoiflparfonCartelmeJme  qu'il  ejioit  déjà  tùjgracié  ^ 
hors  de  France  quandt  appel  luy  fut  fais,&itferay  voir  par  ditterfesletsres  d‘  Am- 
hajfadeurs  de  J^rance,que  t’Euefquefon  frtre  tyiml>ajfadeur  à Kj>me  & luy  tnfuite 
&•  lesrrs  autres  freres  efoient  tomiés  entinJ^nution  du  Royen  tj}z-pour  aÿ'aires 
■d'-Efiat  tres-imporsantes. 

À P Ô L O G I È 

des  permiflions  de  Duel  obtenues  du  Roy  François  premier. 

De  tous  les  offees  Puidics^  Politiques  Jeplus  nomhreusfyvniuerfel  eficehtÿ 
des  cenfetm  ; car  ily  ep  a par  tout  le  monde  haèité,  ü" grande  multitttdeen 
J^rance  aujfi  bien  quailUurs,  ils  n épargnent  ptrfonnenon  pas  mefme  leurs  Princes 
foHtttrakss;ainfi  ie  ne  doute  point  que  la  plufpart  de  ceux-qui  liront  ces  dernierts  pièces 
concemans  le  Duel  accordé  par  le  Roy  J^ranpis  I.  ne  reprennent  conjurent  har- 
diment, ou  pour  mieus  dire  témérairement , ce  grand  %^onarque , d'auoir  durant 
fan  régie  non feulement  permis  (y  approuué,  mais  qui  plusejlautorifé  ty  honoré  de 
fa  preftnee  les  Duels  -,  (y  de  vérité  il  en  auoit  déjà  au  cammenctmtntdc  la  mefine  an- 
née i}}t.  permis  vn  autre  qui  fut  fait  en  camp  dos , fa  Majeflé  prrfente,  autc  les 
publications,  Parrains  (y  autres  forme  s ^certmonits  , dont  la  defcriptioniiy ferait 
trop  longue , entre  le  feur  de  Sarfay  vieil  Cheualier,  ty  le  fieur  de  l^initrs  ieune 
Gentilhomme  ,lef quels  apres  s'ejlre  bienhattus  & hlejfés , furent  ftparés  par  ordre 
du  Roy , Sfui  jetta  fon  bâton  ty  Us  accorda  auec  louanges  de  leurs  cottrages  : mais  il 
faut  confiderer que  cefloit  lors  la  coutume  ty  vfage  en  France^  dxt^nosvoifinsj 
déterminera^  décider  par  les  armes  ( ^ principalement  entre  T^obles  ) leurs  querelles 
iy  differents , où  il  s'agiffbit  de  crime , voire  mefme  de  procès  ciuilsqui  tf  oient  de 
confèquence , au  deffaut  des  preuues  ordinaires,  fettecoûtume  en  J^ranct  neéloit pas 
moins  ancienne  que  la  Monarchie  , elle  ejloit  en  vfag  parmi  les  J^ranpis  auant 
qu'ils  etffént  paffé  le  Rhin  pour  s'établir^  habituer  au  dep  auec  les  Gatdois  , ty 
réduire  les  deux  fêtions  en  vne  t Cela  refulte  de  quelqties  Spiflres  de  Teodoric  Roy 
des  ÇotSyoùd  fembUrejetrrr  fur  les  J^racs  la  mauuaifecoûtumeintrodmte parmi  les 
Gots,  de  terminer  leurs  différents  par  Us  armes , qui  ne  doitunt  efhrermployéesque 
contre  les  ennemis , adjoûtant  que  Us  Gots  auo  'ient  accoutumé  d tjUe  belliqueus  (y 
hardis  comhatans  au  dehors , mais modefles  (y  paifibles  au  dedans , c ejl adireen- 
tr'eux.  7\(o«r  auons  dans  nos  vieus  Hijioriens  plujîeurs  exemples  de  Duels  fûts fous 
U confenttment  ty  autorité  de  nos  Princes,  tant  de  la  première  que  féconde  lignée. 
L'EmpereurCharlemagneenvoulutparfapietéabeUrtvfage^enjtt  en  tot.vné 
liyprobiliue  : mais  ettejubfifht  peu  de  téps  ; car  durant  le  régné  défit  enfant  ty  des 
leurs  ,que  ton  compte  pour  laficonde  lignéede  nosRoys,ks  Duels  rentrèrent  en  cré- 
dit tyfe  rendirent  fort  communs  cy  encore  plus  fous  la  trotpéme  lignée  Royalle,ty 
tnefme  S.  Louys  nonobsîant  fon  incomparable  :çt/f  ty  ferueur  pour  U fersàce  de 
Dieu  cy  de  la  Religion  ChrefHenne,  en  permît  vn  de  fon  temps  ; ü ejl  vray  qu  apres 
il  en  fit  ferupuU  ty  Us  abolit  par  vne  Ordonnance  que  U Prefident  du  Parlement  de 
Touloufe  ,Mufrere  rapporte  tn  fon  Jhle  de  la  mefme  Cour  : mais  cttte  Ordonnance 
perdit  toute  fa  force  ty  v^ueur,  ftj  mefme  entièrement  fi  vitJbitn-toE  apres  que 
fin  Auteur  tut  quitté  la  fitniu  ,po»r  aller  viurt  dans  U Qeti&J  rtccuoir  la  courant 
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î^r 

dt^oirt  heMituit  cternelle  ; car  Philip  troi/îémtfon  fils,  ditlehardy,  voyant 

qne  depuis  le  retranchement  de  lapermtfiion  des  Duels , ils  e fiaient  beaucoup  plusfre- 
quens  ejU  auparauant , il  jugeaauecjonConfieil,  compofê  en  partie  d’ Ecclefiafisques , 
qu'il  valbit  mieux  remettre  les  Duels fous  l'autorité  publique  du  Prince  ^ des  Ma- 
ÿfirats  qui  h s accorderoient  ou  refuferoient,  félon  qu'ils  verraient  bon  efire,  par  leur  ‘ 
prudencCjCyy  apporteroiëtmefme  les  ordres  ^formalités  couenables,que  de  les  la  'if- 
fir  vagues  (ÿ- fans  aucunreglement  en  la  liberté  des  particuliers  , tellementqu’ilpref 
criuit  certains  cas  cy  occurrences, dans  lejquelles  ils  fèroient permis,  & commanda  à 
Philippe  de  "Beaumanoir  ancien  Cheutâier,Baillif  de  Clermont  en  Beauuoifis  Remet- 
tre y redigerpar  écrit  les  articles  concernans  tels  combats, y les  formalités  qu'il  y 
conueno'a  app  orter, ce  qu'il  fit,y  en  copofalcfoixante-vniefme  chapitredefon  Cou-  chip.  JesChnw- 
tumier,qui  ne  fut  mj  s en  lumière  (filon  du  Tillet  ) qu'en  ti$}.  deux  ou  trois  ans  feu-  lOidic. 

lement  descant  la  mort  du  Roy  fufdit  lefilits  articles  rcgaràans  cette  matière  de  Duels,  ^ ^ 

font  imprimés  dans  le  dixiéme  làurechap.%.dn  Thcatrcd’tlonncur,  de  fauin,  trc*^d'honncut 
uiuteur  grand  Antiquaire, q)  qui  en  adonné  au  public  de  belles  marques  y des  pièces  Vallon  «car  dcl» 
turieujês  ion  trouuerra  enfuite  au  mefme  Dure  y chapitre  l'Ordonnance  de  Philippe  ^r°J^'^xcr!lcn 
IV.ditle  Bel,fds  y fuccejfeur  du  Hardy  : elle  fut  faite  en  ijof.y  contient  en  dix-  plein  de  M'es  le- 
fept  articles  vn  Reglement  fort  exaél,  tap^  des  fujetf  où  il  y auoit  lieu  de  Dm  l,qtte  fcT 

des  formalités  y ceremonies  qui  y doiuent  eflrc  obfiruées  il  paroifl  par  cét  ëdit  y hiditc  Or’ 
Reglement,  que  tous  Juges  royausefioient  capables  Qf  competans  pour  ordonner  y ™ l'Jj 

iugerdugage  de  combat  : mais  en  i}o;r. le  mefme  Roy  fie  vne  Déclaration, par  laquelle  qaeraaialarcdaie 
il  fi  refèruoit,y  à fa  Cour  des  Pairsfeulemët,ce  pouuoiry  autorité,  corne  nln  droit  f ‘l'ierce  en  dn- 
vrayement fouuerain  i le  Parlement  a donnédepuisplufieursarrefts,  lesvns  portant 
confirmation, le  s autres  refusé)  nullité  du  gagede  bataille.  Ce  n efioit  pas  peur  con- 
tenterla  pajjion  d'honneur, ou  ajfouuir  ta  vengeance  des  pejinnes  furieufement  ani- 
mées les  vîtes  contre  les  autres /que  tels  combats  fmguliers  ,Cefi  àdire  d'homme  àhome, 
auoient  cours  fous  l'autoritédes  Roys  y des  Magifhats,c'efhient  des  aélet  de  lujhct 
y dontl'onfefruoit pourauoir  lumierey  reuelationdela  venté,  quand  on  ne  la  Omrii  iirraveriia- 
pouuoit  efberer par  les  voyes  ordinaires-  tout  a'tnfi  que  l'on  employé  maintenant  à 
mefme  finies  cenfures, imprécations  y malediélions  de  l'Egtife,y  lesgennes  y tor-  ^ ’’ 

tures  des  aceufés, qui  quelque  fois  font  innocent,  y néant  moins  en  demeurent  incom- 
modés y affligés  toute  leur  vie , ily  en  a mefme  qui  en  meurent  ,f lit  par  la foret  y 
yiolence  des  tourmësque  la  foibUffi  de  leur  corps  ne  peut fupponer fans  mort,ouqu'ils 
ayment  mieux  confejjerce  qu'ils  n'ont  pas fait,quedefouffrir  dauantagedes  douleurs 
qui  leurs font  infuportables  : on  efi  fouuent  contraint  ainfi  au  monde,  de  pouruoir  a 
vnmalpard'auires,  y n'y  a point  de  loy  ny  de  police  qui foit  exempte  d'mconueniës, 
non  plus  que  de  plantes  ^ d'herbes  fi falutaires,quil  n'y  ait  quelque  mauuaife  qua- 
lité,ce  ferait  donc  vne  grande  injuflicede  blâmer  le  Roy  franpo'is  I.des  Duels  qu'il 
apermis,puis  qu'en  cela  il  a fuiuyl'ordrey  vfage  qui  auoit  cours  en  Fracede  tout 
temps,od  non  parvn  erreur  y abus  populaire,  mais  par  autorité  y confirmation 
des  Roy  - ^ de  la  Jujlice, ainfi  que  fay  fait  voir  cy-deuanf.  y tant  s'en  fautque  ce 
grand  Prince  fauonfafiles  Duels  y les  Duelli fies, qu'au  cotraire/l  les  réprimait  fou- 
uent : envoicy  vn  exemple  bien  exprésy  qui  feraconnoifheauffique  tous  les  Sou- 
uerains  iufques  aux  moindre  s, per  met  toi  ët  les  Duels  dans  C étëduede  leurs  feigneuries. 

Aujourd'huy  fixiéme  jour  de  Septembre  1510  auConfeil  du  Royjtenu  à 
S.Germaiu  en  laye,  auquel  Monficur  le Comtede  S. Pol,  Meflieurs  l’ Ad- 
mirables Marcchaus  de  Chaftillon  £d  de  C!iabannes,le  grand  Sénéchal  de 
Normandie, le  fieurdela  Roclicpot.Louys  Dates,  lefieur  desChenefts,  Je 
,0ailly  de  Roiien&aucrcscftoicnt:  Sur  larequdle  bailléc&  prcfcntécaa 
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• Roy  par  le  fleur  de  Baucher, de  laquelle  Icûure  a éfté  faitc,quicft  touchât 
le  difterend  meu  entre  luy  &Ie  fleur  de  Mcnctou  pour  raifon  de  ccnaincs 
parolcsinjurieufes, pour lefquclles  ledit  deMenctouauoitefté  requérir câp 
aMonficur  de  Sedan,quile  luy  auoit  accordé, & en  iceluy  auroitfait  ap- 
•peller  ledit  Baucher  pour  y comparoiftre , dont  ledit  Baucher  demanda 
congé  audit  fleurRoy .comme  à Ion  fouuerain  Seigneur, ainfl  qu'ildeuoit 
& cîtoit  tenu  faire  ; ce  que  le  Roy  ne  luy  voulut  accorder,  mais  luy  def- 
fendit  exprefleraent  dyaller,&  enuoya  par  vnHerautfaire  deffcnces  audit 
'deMenetou  de  procéder  contre  luy, fur  peinedeconfifeation  de  corps  & 
'de  biésitoutefois  ledit  dcMcnetou  le  trouua  audit  lieu  de  Scdan,dedanslc 
camp, au  tempsqu’il  auoit  efté  afligné;&  pourcc  que  ledit  Baucher  ne  s'y 
trouua,  ledit  Menctou  traîna  les  Armesdudit  Baucher  par  tout  le  camp, 
pour  raisô  de  laquelle  chofe  & de  la  defobey  fiance  que  ledit  deMenetou 
fubjet  du  Roy  auoit  faite  audit  fleur  fon  fouuerain  Seigneur,il  auroit  pat 
b fentencccy-deuant  donnée  en  la  prelence  de  Monlicur  leConneftable 
Sc  de  plufleurs  PiincesdefonSangdc  autres  Seigneurs.  Capitaines  & gens 
en  telle  matière  connoifians,  condamné  ledit  fleur  de  Menctou  à perdre  b 
vie,  comme  criminel  de  Icze  Hajcfl^i  & pource  que  !e  Roy  à b glande 
prière  Si  requefte  que  le  Roy  d’Angleterre  fon  bon  frere  luy  fit  de  cette 
matière,  luy  eflant  detBicrcmct  à Ardres,  a remis  audit  de  Menctou  la  vie* 
neantmoins  iccluy  Baucher  n’a  réparation  de  l’injure  qui  luy  a efté  faite, 
& pour  auoir  obey  au  Roy  demeure  fon  honneur  grandemét  foüillé,  fans 
en  auoirreparatiô.au  moyen  dequoy  il  requiert  par  fa  rcqucfte,que  Icpbi- 
fir  dudit  fleur  fuft  luy  donner  camp  deuant  luy,pour  côbatre  ledit  de  Me- 
neton,fur  lefdites  paroles  & injures  dont  eft  queftion.ouluy  faire  faire  pat 
iccluy  deMenetou  reparatié  de  fon  hôncur,tclle  qu’il  appartiét,pour  l’aâc 
qu’il  a fait  contre  luy,d’auoirtraînéfcfdites  Armes  : à cette  caufe,  le  Roy 
apres  auoir  demandé  en  fondit  Confeil  aux  dcflufdits  leurs  aduis  & opi- 
’ nions  de  ccqu’rl  Icurftmbloit  en  cette  matière  ; a concludéc  ordonné  que 
ledit  fleur  de  Mcnctou  fera  adjourné  à comparoir  en  pctfonnc,deuant  M' 
le  Conncftablc  ,fur  les  peines  entcl  cas  requifes  , dedans  tel  jour  qu’ilfera 
aduifé  & illcc  au  câp.qui  pour  ce  fera  dreflc,lcdit  de  Mcnctou  fe  trouucrra 
en  robc&  habillcmét  de  deüil.& portera  publiqucmentl'ccu  & armes  du- 
dit Bauchcr,&  les  rendra  és  mains  de  monditficiu:  le  Conncftablc, comme 
icprcfcntant  b perfonne  du  Roy,difanc&  proférât  les  paroles  qui  feront 
aduifées  pour  b reparatio  de  l’honneur  dudit  Baucher ,&  de  l’injure  qu’il  a 
faite  au  Roy  & audit  Baucher  pour  les  chofes  dcflufditcs,&àccfaircfera 
cotraint  ledit  de  Mcnctou,par  mondit  ficurlcConcftable,  auquel  feracn- 
uoy  é cette  prcsetc  dclibcratio.pour  la  mettre  â execution.  Fait  audit  Con- 
feil,lcs  an&:  jourdcfiufdics.  l'apportera^  encore 'vn  fort  témoignage  des  Joins  ifue 
preno'u  le  Roy  J^ranfois  l.de  retrancherles  D«f /r,ejr  de  tenir fa  'tjyhlejfe  an  dedans 
ds4  Royaume  en  Paix  cir  en  concorde  : cejl  l’éloge  qii'enfail  te peur  de  ta  'Piyuë  Gen- 
tilhomme des  plus  fages  &judkieus  de  fon  temps  fiorsja  Religion,  0"  non  moins  ex- 
Ami  des  àilœurs  fitncepolitiquequ'enlamilitaire  :La  NobIcfic,dif-i/qui  a nourry  Si 

politiques  a:  nii;v  entretenu  les  Duels, doit  cftre  la.prcmieteà  Icschafler,  fl  clic  veut  racquerir 
la  bonne  reputatiô  dont  elle  eftoit  jouyfiantc  fous  le  regne  du  grand  Roy 
Fian<;ois;  c'cftoit  lors  vne  belle  chofe  de  voir  la  bonne  concordequieftoit 
entre  les  Gcntilshômcs.on  difoit  d’eux  le  Prouctbccfpagnol.ainli  tourné, 

ils  font  iem  cemme  cite  attec  les  amis,  £e  dttrs  comme  [tuer  contre  tes  ennemis. 
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Mais  pour  ennemis,  on  n’entendoil  finon  ceux  <jui  en  guerre  ouucrte 
font  repûtes  tels  ; vne  grandemodeftie  fc  trcuuoit  entr'eux , & voyoit-  on 
des  focietés  de  pluficurs  compagnons  eftre  de  longue  durée , & des  amis 
beaucoup  fe  garder  vne  entière  fidelité,  s'il  naiflbit  quelque  different, 
tous  courroient  pour  l'amortir,  &c. 

On  "voit  donc  ken  nue  la  Duels  nejlount  pasen  crédit fout  ce  grand  Prince-,  pour 
* ‘vn  qu'il  permettoit,  ilenarrejloit  cent,Joil  par  refus  euuerten  blâmant  ceux  qui 
le  demandoientfans  fujet  légitimé,  ou  bien  par  accommodement  quand  il  ji  enauoit 
lieu  -,  les  pointiHeus  sy  querelleus  neHoient  pas  bien  venus  en  fa  £our , on  la 
fuyoit  (dit  le  mefme  laNouë)  comme  da  cheuaus  qui  mordent  cJr  ruent,  ty  le 
vraj  point  d'honneur  e^oit  rmeux  entendu  qu'il  n a cflé  depuis  que  les  combats  ont 
eflé  afgnés  fans  Upermifjion  y authorité  l^jale , y que  les  Centils-hommay 
autru  ont  pris  la  licence  de fe  battre félon  leurs  fantaifies  : aujfi  la  politiques  difint- 
ils , qu'il  vaut fouuent  mieus  s'arreflerà  l'vfage  <y  coujlume  ancienne,  quoj  qu'ily 
ait  de  l'abus  y du  mal,  que  de  la  changer  s parce  que  le  changement  elleaufe  d’autres 
maux  y inconuemens plus  importansque  ceux  aufquels  bn  efoit  habitué , y que 
tous  remuement  en  an  efat  font  dangereus  ; c'eji  comme  vnbafliment  de plufeurs 
pièces  jointes  enfemble,  de  telle  façon  que  l'on  n en  peut  renuerfrhvne  fans  ébranler 
l'autre;ce  ne  fi  pas  Vne  petite  entreprife  d'abolir  vne  coutume  tellemet  inueterée,qu'elle 
efl  comme  naturelle  aux  peupla  y pafjéeen force  y formede  Loy  ; S.  jdugufin 
mefme  confeiüe  aux  Chrefliens  de  s'accommoder  aux  moeurs  y façons  de  viure  da 
pays  où  ils  font,  pareequ'autrement  ils  feraient fiandale  ouïe foufriroienteux-mef- 
mes;  ilparle fmplement  da  meeurs  communes,  y nonpasde  la  Foy  ny  da  vicu  y 
déreglemens  dans  lejquels  "Dieu  efl  mortellement  ofl-enfé;  ily  a grande  différence  entre 
la  meeurs  y coutumes  corrompui's  y notoirement  improuuées  des  gens  de  bien  y 
des  t^agi flrats fouuerains , y celles  qui  ont  pour  elles  t autorité  publique,  tant  du 
Prince  que  delafuflice,yl'obferuatiode  plufeurs  fecles-,  carcomme  dit  S.  Thomas, 
delà  refulte,  quelle  s font  fondées  en  raifon,  autrement  eüan  auraient  pas  fi  longteps 
fubfiflé yvieilly  fousl'aueu  des puijfances  fuperieuresy  auecl'approbatio  d'infinité 
de  perfonna  de  probité  y de  Vertu  j cefl pourquoy  vn  Philof  o[4je  Stoïque,  y par 
confequent  da  plus  feutra,  a dit  que  l'erreur  tient  heu  de  droit  y d'équité,  quandeUe 
efl  publique,  Redi  locum  tcnct  cnor  vbi  publicus  faûus  eft.  lerépondray  cy- 
apra  aux  objeâions  que  l’on  fait  des  funefles  y malheureus  homicida  contre  la  Loy 
de  Dieu,qui  procédaient  delapermiffion  des  Duels  : maintenatiedis,  que  fupposémef 
me  qu'il fufl  dés  lors  à defirerqste  teüapermifjions  fuffentabolies  en  france,  cen’efloir 
pas  encore  le  temps  de  l'entreprendre;  laguerra  qu'auoit  le  Hpy  contre  l’Smpereur 
Charla-quint y Henry  ÿ'ill.  du  nom  Roy  d' jdngleterre,t obligeaient  àfe rendre 
plûtofl  indulgenty  codelcendantàfiNobleJfe  qu'à  la  mécontenter  far  vne feuerité 
extraordinaire  ; il  euflfallinJrrogantlapermifiiondes  Duels,  punir  rigoureufment 
ceux  qui  febatterount  de  leur  propre  autorilé,parcequ'autrementledefordredesDuels 
ferait  augmenté,  y le  remede  aurait  empiré  le  mal,  au  lieu  de  le  guérir:  Or  fa  Maie  fié 
vfantainfide  rigueur  contreluÇentils-hommes,ilsffuffent  indubitablemétrefoidû 
aaffeélion  à fon  feru'tce,fevqyanspriuéspar  elled'vnpriuilege  de  liberté  y ithoneur, 
dont'tls  efloient  de  tout  temps,  auec  tagréementdes  Roy  s fis  predeceffeurs,en  pojfefflon 
publique  y mefme  judiciaire,  de  terminer  y décider  promptement  leurs  querelles  y 
leurs  differens par  l'épée, en prefence  deleursTrinca,fans  eflreaffujtttis  àdesdeuoirs, 
folliaiations  y fourni  fions  très -incommodes  y baffes  enuers  quantité  déjugés, 
y encore  aux  longueurs  y frais  immenfes  de  luflict,  qui  rlMeroient  leurs  ma  'tjonsu 
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LETTRES  ET  MEMOIRES  RESTAT; 

ilt  auroitntmejmt  tu  d'autant  flus  Je  fiijtt  dt  plainte  & de  murmure^aue  tousla 
Roy  s voifns  fermettoient  les  Duels  à leur  Noblefji,  ijuand  l'occajton  légitimé 
s’en  prtj^entoit  ; carce  nefioir  pas  feulement  en  Jurante  qu’ils  auoient  cours  /husl'osf 
ueu  ^autorité  des  Souuerains  , l’vfage  en  efloitfemhlable  [ cequi  mérité  ken  con- 
fderation ) en  Jtalie,  en  Efpagne,  en  jilemagne , en  Angleterre  (y  autres  Preuinces 
•du  Chriflianfme  : ^^nt  à l’ Jtalie  gyf  Efpagne  ie  cammenceray , pour  ojenfer  ce 
que 'tendis , par  la  exemples  mjirus  de  l'Empereur  Charles  le  Qumt  le  honfrere  gÿ* 
^ J J amy  du  Roy  yranpois  1.  tHijiorien  de  fa  vie  y décrit 'vn  célébré  Duel  qui  fè  fit  en 
Jim-l  ^'pngne  par  fa  permijjioH , entre  deux  Cheualiersdefesfukeflsenfiprefnce.cy" 

fetixa.  auec  la  ceremonia  accoufumérs  ; mais  peut-on  deftrervne  plus  forte  pratiue  de fon 

approbation  des  Duels,  que  la  belle  0-  préméditée  harangue  qu’il  fit  en  Efpagnol 
Ccfattnijîi.  Rj>me,deuant  le  PaptClement  VI 1 1 . 0-le facré  £oll-.gc,oàpar vnebrauourt 

JUcB»  deduBdby  0"  rodomontade  vrayement  efpagnole,  tlpropofa  0 offrit  la  deafion  de  tous  les  dif- 
férons 0^  querella  qu’il  auoit  contre  le  Roy  de  ff rance,  par  leur  combat  fngulier  de 
perfonne  à perfunne  , en  heu  propre  0 conuenable  , auec  arma  égala  , fufjent 
d'épee  ou  poignard  0 en  chemife  ; ii  eftoit  trop  prudent  pour  parier  ain fi  enplain 
Confiéloire  , à la  face  de  l'Egli/è  niefme,  s’ileufi  tenu  les  Duels pourréprouueg  0 
Condamnez  par  elle , ceuél  efié  vne  audace  0 mefpris  infupertable  ,0  le  S Pere 
n'auroitpas  manqué  de  le  reprendre  dou.ement  défit  propofiiion  en  la  réponfe  qu'il 
luyfii,  comme  rfiant  contre  les  loix  deDteu  0 de  la  Religion  Qmjlienne,  mais  il  luy 
■reminfira  feulement  que  leurs  deux  perfonnes  efioient  trop  cheres  0 precieufes  à U 
Chrefiienté.  pour  ha’èparder  ainfi  leurs  vies.  Cette  pièce  d’hifioire  auccles  Lettra  0 
Cartel  du  fieurde  'Vanlay  , 0 quelques  autres  Lettres  qui  feront  cy-apratnfirées 
■ence  Recueif  vérifient  clairement  que  nonçibjlant  l'eflabltficmenl  du  faint  Siege  en 
Jtalie  la  Duels  y efioient  permis  0 autorifés  des  Princes  0 Républiques  fiouue~ 
raina  : les  Italiens  mefmes  ont  fait  des  Liura  contenans  les  formalités  0 cere- 
monies qu  il  y falloit  apporter,  auec  diuerfes  queflions  furleurfujet  s Jls  onieuaujfi 
publiquement  cours  par  police  q)  forme  de  jufitee  en  Alemagne  ; on  voit  dans  le 
Recueil  da  anciennes  loix  Latina  de  diuers  peupla  de  la  Germanie , plufiturs  ar- 
ticles d'Ordonnanca  0 Reglemens  concernant  la  combats  finguliefs , 0 mefme 
rrr'"^h"^i''uT'«i  t-Ant'iquaires  fur  cette  matière  déjà  cy-deuant  alligués  remarquent  trots  on 
dcclic-iulcric.liuic  quatre  'Villes  republiquaines  d Alemagne , dans  lefquelles  non  feulement  leurs  C«- 

»ü,  cil.  II.  II.  toyens  0 fubiets , mais  auffi  la  étrangers  qui  fi  vouloient  battre  i outrance , pre- 
Vuliun,cnrunliu.  /-  - -'ir  * 

dunicmctitrc.jiir/^”*^'*”^  tcquejle  pour  cela  la  lAoagiJIrats  apres  auotr examine  les] UjCts  0 occa- 

liiM.  ch  s.io.Siii.  .fions  de  leurs  quenlles  0 prétendus  Duels,  les  jugeant  raifonnables  leur  ordonnaient 
Champ  de  combat , auec  les  formalités  0 ceremonies  en  tels  cas  requifes , 0 mefme 
vn  Confeffeur.  Celles  des  Duels  publics  d’^-dngleterre font  décrites  bien  particulie- 
c“mpm,  fautent  par  le  doéle  Spelman , joignant  à ce  qu'il  en  dit  vn  difeours  des  Loix  0 def 
Sc  DutUum.  Reglemens  qui  s'y  obferuoieut ,compofé  par  vn  Prince  du  Sang  royal  d' Angleterre 
Ce  Roy  Richard  Glocefire  ,0  dédié  au  Roy  Richard  II.  du  nom  i ce  difeours  con- 

tcgiuidipiiisijy;.  tient  entr  autres  chofies,qu'il  y auoit  long  temps  que  fvfage  0 permijfiondes  Duels 
lUqucs  i n?)).  (.finit  paffé  en  Angleterre  , 0 s'y  introduifit pardes  peuples  du  Mort  encore  plus 
Septentrionaus  que  cette  ijle , en  laquelle  il  fut  fauorablement  receu  0 approuué,  a 
caufe  delà  multitude  0longueur  des  formalttés  de  la  lufhce  ordinaire, qui  retardoient 
trop l'exptiition des  procès, aulieu  queparle  Duel  eüe  efioit prompte, 0 leiugement 
qui  intertienoit  final  0 peremptoire  , c e fi  à dire , fans  interlocutoire  ny  appel'.fiui- 
U4fltlcquel  vfagedes  combats  Jtnguliers  receu0  approuué ett  Angleterre  auffi  bien 
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ifuen  yrincti  EdoiUrttroifiefme  du  Hùm^^erettant  cetu  CouronHt  contre  Philippe 

de  Valou  ,l»y  enuoya  in  Cartel  de  dcjly,  pour  Lterminerentreux  deux  puis,  en 

champ  clos  cÿ*  ajfi^né,  a tjuoy  Philippe  fit  rcponfc  qùEdoiiartne  mettoitparfon  écrit  Recueil  dcstrait- 

au  hazard  & fort  des  armes  que  le  lien  d'aulruy  & non  pas  lefîen,  ce  qui  neSloit  J' 

■r  II  -1^  I-  ~^irt-o  J-  J l‘  hScclScd Ajiglet. 

pas  raijonnablc , mais  c^ue  s U loitloity  mettre  aulji  le  Royaume  a jlnÿeterre ,quoy 

iju  il fuft  beaucoup  moindre  ^ue  celuy  de  France,  Philippe  neantmoins  fe  comlateroit 

a luy  feul  à ^eul  en  champ  clos , à condition  que-  le  y tinqueur  demeurerait  Roy  dea 

deux  Royaumes  de  France  <Çy  d'An^eterre , dequoy  ( dit  l’HiJlorien  ) Edoüat  ne 

louliit  pas  manger. 

Ce  n'efloient  pas  feulement  les  Empereurs  &•  les  R,oys  qui  aùiorifolent  les  Dueli 
dans  leurs  EPlats,  fous  certaines  loix  ürreglemens -,  car  les  Ducs  quianoient  quel- 
ques marques  de  fouueraineté,  quoy  qu  ilsjujfent  fubiets  ou  lajjaus  de  t Empereur 
'eu  du  Roy  de  fferance,prenoient  la  mefme  autorité  dans  leurs  Prouinces,  gÿ"  auoient 
leurs  flatuts,conjhtutions  & formalités  particulières  pour  cela , fur  lefquels  ie  loÿ 
des  écrits  (Tr  commentaires  de  mefme  qu’il  y en  a pour  les  affaires  sy  procès  de  la 
I U flice  ordinaire  : Pay  furcejujet  deux  manuferiti  intitulés  Du  gage  de  bataille, 
dédiés  à deux  diuers  Ducs  de  "Bourgongne  de  mefme  nom  ; le  premier  au  Ion  Duc  On  peik  voir  du- 
Philippe  fécond  du  nom,  par  le  Seigneur  de  II fee- À dam , enuironlan  144O.//  s'ap- 
pelloit  lean  de  ydlicrs , efioit  Qieualier  de  l'ordre  de  la  Doiiéfon  d'or  , (y  fut  fait  du  Godcfn.yau 
f^arefehal  de  France  fous  le  régné  de  Charles  yil,  durant  la  Ligue  des  %jAngloiO 
ty  des  "Bourguignons  contre  ce  RoJ/ dépouillé d'ine  partie  de  fon  Royaume  : l'autre  fonliurcdcsCon- 
manufait  eji  de  s^tG.enforme  d épiflre  adàrefjée  à l’iyirchiduc  Philippe  d'\yiu-  ncflablc^.  Clianr 
firiche  fds  de  l'Empereur  Afaximilian  , £ÿ*  pere  de  l'Empereur  Charles- Ffuint,  pat  ‘ 
le  fleur  de  la  tFddarcbe  vieil  Cheaalier , ey fon  premier  Maiéïre  dhoéltlfdans  lef- 
quels deuxtraittés  tly  a quantité  de  bons  confcils  donnés  à ces  deux'Trinces  tou- 
chant les  permiffions  ou  refus  des  gages  de  bataille  , félon  les  qualités  (y  circon- 
ftances  des  perfonnes  çjr  des  difeènns  dont  il  s’agifjoit , à qUoy  ces  deux  CheualierS 
adioujlent  tordre,  formalités  cy  ceremonies  qui  s’obferuoient  g^fedcUoientobferuet, 

■ tant  à I égard  de fàit  s gage  s , qUeJes  DUels  qui  s’en  enfuiuoient  : le  gage  de  bataille 
( félon  ledit  la  Marche  eJr  Nicot  Maiflres  des  Requefles  ) efioit  ce  que  l'vn  des  a”o^"jfr7"fou^î» 
futurs  Combattant  jeltoit  à terre , (y  qui  efioit  releuépar  fon  aduerfaire  q)  baillé  à lettre  G. 
garder  à vn  tiers , pour  ajfeurance  d'entrer  par  eux  au  combat  en  camp  clos  au  iour 
accordé,  y ordinairement  c efioit  vn  gand  de  la  main  droite,  ou  le  gantelet  s'ils 
e fiaient  armés  -,  ce  mot  de  bataille  fe  prenait  anciennement  pour  combat  d'homme  a 
homme,  aiiffi  bien  que  d‘  Arméeà-Mrmée , de  mefme  que  le  DucIIuiH  Latin,  dont 
nous  auons  tiré  le  nofhe  français , fegnifioit  parmi  les  anciens  Romains  en  ffneral 
le  mot  de  Bcllum , & /’Ars  Ducllica  pour  Bcllica  , y la  Déejjé  de  la  guerre 
Bcllona,  efioit  appellée  Ducllona,  en  quoy  fe  trompent  quelques  Stimologifiep,  Variai, 
qui  difentque  Ducllum  cft,  quafi  duorum  hominum  Bcllum,  cela  eflbon 
(élan  nofhe  feni  ey  fùrnification  Françoife,  maisnonpasfèlonl'ancienneeyori- 
gincUe  latine  ; quelques-vns  a la  vente l interprètent  duarumpartium  bcllum,  „ Seam 
mais  il  y a encore  erreur  fi  Ar  wof  Ducllum  «yî  plus  ancien  que  BeWam,  comme  il  faOi.'». 
refaite  de  diuers  paffagtsd'Autemlat'tns 

Au  refie  Vulfem,  quoy  qu'exaÛ  y fidele  en  fes  curieufes  recherches  y antiquités  iSl  BtUm,  a-e. 
françoifes,  s’eflfort  trompé  ence  traitté  des  Duels  du  Seigneur  de  l'Ifie- Adam-,  car 
il  y méfié  of  confond  vne  grande  partie  de  celuy  du  fieur  de  h Marche,  y des  deux 
ti’en  fiùtqu'vn,enquoy  'te  m'efionned  autant  plus  de  fou  inadutirtance  y mefueuti 
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î»  LETTRES  ET  MEMOIRES  D’EST  AT. 

?uen  U itrmere  ftgt  it  ce  Jijcours  iju'il  d mis  en  lumière  fout  le  nom  Ju  fleur  ck 
IJk-AJam,  il  J dles  mots fuiuuns  ( & auffi  que  i’ay  nionlVré  & cnrcgiilrc  en 
cette  Epiftre  le  Liure  que  lit  le  Seigneur  de  l'ille-  Adam  addrclTant  au  Duc 
Philippe  voftre  ayeul,  &c.  ) Jl pdroifldoHciienquecen'eflpas  l'ifk-jiddm  qui 
furie,  muis'vn  autre  qui  a enchajjé  t écrit  des  Duels  duét fleur  l’ Ifle-Cddam  dans  le 
fien  ; eét  autre,  efl  celuy  qui  fe  nomme  O"  qualifie  luy-mefme  dans  lefecondfeikllet 
de  mon  manuferit  de  la  Marche  premier  Maifhe  d' Ho  fiel  de  la  Maif m de  Bour~ 
, en  laquelle  il  dit  au  commancement  de  f on  Efifîre,quily  après  defoixante 
ans  qu'il  tjî,(irqi*il  a compofé  plufieurs  volumes  y ands  ^ petits,  & nommément 
le  Cheualier  dehherf,  çÿ*  l'ordre  tenu  à la  fefie  de  la  noble  Toison  d'or  , ^ det 
memoiresde  lagenealofft  C>‘ de feente  dudit  Duc.  le  feray  ity  en  faueur  des  curieut 
vn  extraiéide  quelques  articles  de  fon  cbfcourt , qui  ne  font  pas  dans  celuy  de  l'Jjle- 
tMdam,iÿ  mefme  imprimés-aiUeurs  donttayeconnoi  'ance  ^ mentent  bien  tou-' 
te-foisdel'eflre  ; il  blâme  extremément  d abordtvfige  du  Duel , jÿ  ledtffuade  auec 
vn  grand  S'f/e &feruetcr  4 la  ieune  Nohlefje , iufqu'à  direqice  félon  quelques  aiu- 
teurs , ceflvne  inuention  du  Diable,  pour  gagner  & tirer  à luy  les  Âmes,  unrdtt 
Dffèndettrque  du  Demandeter,par  les  péchés  d'orgueil,  etenuieQ)  de  gloire,  0-par 
les  allions  Je  vengeance,  de  meurtres  ürfauxfirmens  de  part  oud'autre,^  arriue 
fouuenty  dit-il,  que  par  la  permiffum^  Dieu,  çy  pour  det  caufet  inconnues  atsx 
hommes,  celuy  qui  a le  meilleurdroiél  eftvaincu  j il eMegte  t exemple  de  Meffve  Otit 
de  Ganfon  , contenant  deux  ou  trois  beüesreirtarques fur  lestages  de  bataille-,  (y 
voicycommeilen parle  rCevaillant  Cheualier euoiteftime  &rcnommé  fut 
tous  autres.  &auoit  plufieurs  fois  combatu  & faitarmesés  lices  en  campe 
clos , tant  par  armes cheualcurcu(es&  dc  plaifance,  que  de  gages  de  ba- 
taille , dont  il  eftoit  Ibrty  auec  honneur  ; neantmoins  furfes  vieux  iours 
il  jetta  le  gage  de  bataille  contre  ceux  qui  l’auoicnc  calomnié  enuers  le 
Comte  de  Sauoye.de  la  Cour  duquel  (elfant  en  fa  difgrace)  il  elloit  con- 
traint de  fe  retirer  : nul  ne  répondit  lors  à fon  gage , mais  cftant  venu  à 
Calais  afin  de  palTer  en 'Angleterre,  où  il  eûoit  bien  connu  & eftime  da 
Roy  & de  la  NoblelTe  par  faCheualcrie.vintàCalaisvn  Officier  d'armec 
luy  fignifier  que  fon  gageeftoir  Iruépar  MclIîreGetaid  d’Eltaurier  jeune 
Gentil-homme  pat  luy  nourry  &éleué,  tellement  que  le  bon  Cheualier 
partit  promptement  de  Calais  & retourna  en  Sauoye  pour  fournir  bataille, 
& fi  pourtant  auoit  exeufe  raifonnable  de  ne  la  pas  fournir  ny  entre- 
prendrej  car  il  auoit  plus  de  lôixante  ans  : or  pat  droit  d’armes  &parle 
jugement  de  l’aibre  des  batailles,  tout  homme  qui  palTe  foixante  ans.iK 
doit  point  eftre  rcceu  par  aucun  lugeàcxecutergage  de  bataille  pource 
que  les  membres  deffenfifs  d’iceluy  & l'aleine  d’homme  font  altérés  &i  di- 
minués de  leur  puilfance , à quoy  MclTieuts  les  Princes  ic  luges  doiuent 
entr'autres  choies. auoir  grand  égard  .-mais  ce  bon  Cheualier  mift  arriéré 
ce  beau  priuilcgede  ceux  qui  ont  lôixante  ans  ; fi  luy  fut  baillé  iout  & 
lieu  de  combatte  en  hcc  à Bourg , douant  le  Comte  de  Sauoye.  où  apres 
auoir  blclTé  fon  ennemy.il  fut  par  le  delFaut  d’vnelame  de  fa  cuirace  percé 
& navré  à mort  & abbatu;  lôn  ennemy  leuant  la  vifiere  de  fon  ballinct 
luy  creua  lesdeux  yeux,  parce  que  luy  criant, rends^oy  & te  dédis,  l'autre 
luy  répondoit  toufiours,  ic  me  rends  à Dieu  û£  à Madame  (ainte  Anne. 
& ainli  mourut,  mais  parce  qu'il  elloit  mon  fans  fc  dédire  ny  fe  rendre. 
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& ainfi  pour  fa  grande  vertu  & renommée,  vn  Maréchal  de  France  qui 
làeftoitcn  habit  diflimulé  pour  voir  l'execution  du  gage,  fc  fit  con- 
noillre&  requill  le  Comte  de  Sauoye  dcluy  donner,  comme  eftant  Ma- 
réchal de  France  , le  corps  du  vaincu  , ce  qui  fut  fait , combien  que  la 
Comté  de  BrelTc  foit  terre  d'Empire , & ainii  fut  le  corps  deliuré  de  beau- 
coup de  ceremonies  h6teufes,accoûtumées  d'ellrc  faites  à l' home  vaincu, 
& fit  ledit  Seigneur  Maréchal  emporter  le  corps  & mettre  enterre  fainte, 
fc  fondant  fur  ce  qu’il  n’eft  point  vaincu,  qui  nefc  dcfdit  &rcnd,&qui 
ne  confcffelecasdont  l’accufe  fa  partie,  mais  par  mon  aduis  telle  opi- 
nion eft  vnc  erreur  & à rebuter  ; car  nobles  hommes  ont  leur  honneur 
en  fi  grande  recommandation,  que  fi  cette  opinion  clloit  tenu'é  pour 
faine  &vtayc,  ils  fe  laifferoient  mourir  mille  fois  plûtoftquc  fc  rendre 
& dcfdirc , qui feroit  la  perdition  des  Ames, qui  doiucnt  aller  deuant  le 
vray  honneur  &lavainegloirc;  &moy  de  mon  entendement  ie  juge  que 
le  vaincu  doit  cftre  réputé  pour  rendu  : Neantmoins  apres  cét  exemple , çjr 
nonohjlant  toutes  les  confderatwns  par  luy  reprefentées  , il  parle  à la  décharge  (jr 
ptflifKation  du  gage  de  bataille  en  ces  termes  ; Les  Empereurs  , Roys  &■  Princes 
l'ont  permis  fur  ce  fondcmcnt,quc  fi  vn  homme  criminel  nepouuoit  eflre 
vaincu  que  par  preuuc  de  témoins,  pluficurs  malices,  crimes  & violence* 
fe  feroient  fecrettement  au  grand  préjudice  des  gens  de  bien  , l'oit  par 
meurtre , par  larcin , ou  par  violemcnt  des  femmes , & demeureroient  im- 
punis , ne  s’en  pouuantjufticc  faire,  parce  qu'ils  ne  pou rroient  cftre  prou- 
ués  par  témoins  fuffifans,pour  cette  caufc.nonobftant  les  raifons  fufditcs, 
les  Princes  permettent  les  gages  de  bataillc,pour  décider  le  differet  des  par- 
ties qui  demandent  jufticc,  laquelle  on  ne  leur  peut  faire  que  parla  preu- 
uedeverité  qui  refulte  du  combat  entre  les  deux  Champions,  félon  les 
Ordonnances  & coutumes  du  pays  : mais  ic  me  fuis  xtio\n.dittaiuteur,de. 
déclarer  la  forme  du  gage  de  bataille,  félon  la  coûtume  de  France,  & fé- 
lon qu’a  lailTé  par  écrit  ce  fage  Roy  Charles  V.&c.  Pour  pourfuiuremon 
entreprife  ic  me  fuis  arrefté  fur  le  traitté  que  fit  le  Seigneur  de  l’Iflc- 
AdamCheualierdelordrede  la  Toifon  d’or,  lequel  fut  Maréchal  de 
France  & ftilc  en  tous  jiigcmens  d’armes , &c.  & m’eft  force  par  ce  fécond 
chapitre  de  prouucr  contre  ma  volonté  que  gage  de  bataille  eft  de  necef- 
fité  pctmettablc , combien  que  ce  foit  tenter  Dieu  & contre  la  Loy  qui 
deffend  l'homicide , & de  faire  à autruy  ce  que  chacun  voudroit  qu’on 
luy  fift  : mais  je  fuis contraintd’approuucr ccqui a eftéau  précédée  dit  ôe 
confentiés  Empires,  Royaumes  & Seigneuries  chreftiennes  :Sc  n’eft  pis 
chofe  nouuelle  de  tenter  Dieu , pour  prouucr  chofe  qui  eft  obfcure  & 
qui  n’eft  prouuablc  par  témoins  ; il  fe  trouuequc  par  des  é^reuues  de  fer 
ardent  & d’eau  boiiillantc  pluficurs  hommes  fc  font  purges  de  ce  qu’on 
leur  mettoit  fus  : Dieufut  poureux,  &trouucréscnquelqucsCioniques, 
comme  par  vn  Levrier  fut  aceufé  vn  Chcualicr  ( non  par  paroles  mais  de 
fait  ) du  meurtre  d’vnautre  Chcualicr  fon  cornpagnon,dont  on  n'auoit 
point  de  connoilfance en  jullice  qu’il  fuft  coupable;  le  meuttry  s’appclloit 
Mcflirc  Aubety  de  Mondidier  &;  le  meurtrier  Machant , cous  deux  de  la 
Cour  du  Roy  ; M.ichant  auoit  caché  & couucrt  le  corps  de  feuilles  & 
d'herbes, mais  le  Lcuricr  quiaymoit  fon maiftre, dcmcuraauprésde luy. 


Cn  voit  encore 
icy  qoeics  Princes 
ditpoibicnc  de5 
Duels  cn  leurs  ter- 
res,qiioyqu'ils  n’y 
fulTent  pas  rouuc* 
rains. 


Ceftamfi  la  rai  5 
qu'alltgac  Philipc 
le  Bel,  en  (onEdit 
des  Duels,  & dont 
Ü déclaré  auotr 
fait  l'cxpcrience. 


Artic/e  dudic  la 
Marche. 


Elles  ont  efte  de- 
puis prohibées  par 
les  Papes  5c  Con- 
ciles. 
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jufqu’à  ce  que  la  faim  le  fit  aller  à la  Cour  quérir  fa  vie  ; & fi  toft  qu’il 
âpcrqut  le  rheurtriér  , il  luy  courut  fus  & le  vouloir  étrangler , & tant  de 
’ fois  apres  tfn  auoit  efté  feparé,  retourna  contre  luy,  qu'il  m it  en  fufpicion 
le  Roy  & fa  Noblefie,  de  manière  que  s'en  retournant  vers  le  mort  il  fut 
■fuiuipar  quelquis  familiers  du  dcffunt,quitrouuerent  le  corps  dudit  def- 
funt  dans  le  bois,  navré  en  pluficurs  licus , & en  firent  leur  rapport  au  Roy 
C ‘b  a L C^“l“V.lequelafrcmbIafonConfcil,dîfutdcterminé,que  pour  vérifier 
vri/r'&du  mem-  I<=  meurtre  & ttahilonMachantcombattero'it  le  Levrier;  iour  baillé  pour 
tricrdcsômaiilre  Ja  bataille  en  riflcN.DamCj&àrhcureducombaton  enfoiiit  Machant 
mu  driâ'chcmi-  iufqucs  aufaix  ducorps,  en  telle  maniéré  toutefois  qu'il  pouuoit  tourner 
oéc  de  b eriride'tout  i fon  ailé,  & luy  furent  baillé  vnécu&vn  bafton  pour  toutes  armes  : 
dè*Monta^s'hp  afflis dîi deffiiiit tcnoicnt le chien , &ràyant  laiffé  courir,  il  courut  fus 
lesScalîgerenfait  au  meurtrier,  de  tel  courage  &:  violence,  qU’il  le  prit  par  la  gorge  auec  les 
'lSfExetcînn«î'  ^ confeflcrfa  trahifon,  & dcniarider  mifcricorde  au  Roy; 
contre  Cardaii.  âiiifi  le  loyal  Lcvrict , vn  chien , vnc  bcîte,  par  la  grâce  & aide  de  Dieu, 
'ptouua  la  Vérité,  & fcmble  par  cét  exemple  que  Dieu  veuille  &i  permette 
Volfiin  alleguam  que  les  casobfcuts  Si  faits  en  traliifon,  foient  prouués  par  des  moyens  ex- 
cette  liiiloire , dit  traordinaites, pour  eneftrefait  la  punition;  car  ledit  Machant  fut  pendu, 
-dttnort.  & étranglé  au  gibet  de  Montraucon  , Si  le  corps  du  deftunt  lepultute 

. honorablement  comme  loyal  ChcuaUci.  Jlj  a Jans  Itilufhins  ancUnnts 
•unfireil  exemple  d'vn  chien  que  le  Tjrrus  fajjltnt  cheminrencontra, gardant 

1ecorpsmortdefonmai{he  comme  il  apprit  juil  y auoit  deia  trois  ioitrs  qu'il 
faifoit  cet  offee , cette  grande  affeihon& fidelité  luy  plût  tellement  qu'il  te  voulut 
auoir&  t’emmena  auec  luy  ; ce  chien  apres  quelques  jours  aperfUt  ent^yérrnée  du 
Ji^y  les  meurtriers  defin  deffunt  maifire , dont  il  fut  Ji  fortement  émeu  qu'il  leur 
courut  fus  auec  tant  d'âpreté &•  d'opiniâtreté, que  parluy  leurcrime  fut  ver'tfié  ^ 
puny.  tJ^ontagneenJès  EJJays  liu.i.chap.iî.  rapporte  encore  quelques  autres  exem- 
plesremhlables  : ie  remarque  en  margetimpreffion, parce  queie  ne  les ay  pas  trouués 
i Patis  chez  Iger-  d'autres  imprejfions  ; ie  finis  en  cét  exemple  du  Levrjer  l'extraiéîdemon  manujerit. 

mont,  tue  S.'lac  ‘ayant  appris  & de  mes  propresy  eux  en  continuant  mon  trauail,  que  ce  difeourseji' 
2e”o’ift  Vd"'d  " que  j’en  aycy-dejfus  tiré  neujlefléfur  la  Prefjejtl’aurois  retiré 

de  l’Jmpriineur , mon  intention  n'efiant  pas  d'enrichir  ce  Recueime  pièces , tant  belles 
bonnes  foient- elles  , que  ie  fçauray  auo'ir  déjà  efiém'tfes  en  lumière.  le  donne 
donede  bonne foyàdu'ts  4 ceux  qui  liront  cettepage,^quiauront  lacuriof té  devoir 
l'vn  oul'autre  traitté  de  l'ljle-K.Adamcyd'OliuierdelatéiHarche,quils  font  im- 
primés clse'è^  I.  Richer  àParis,rue  S.Jeande  Latran,  a l'enfeigne  de  t Arbre  ver- 
. doyant  en  ijSi.  in  8.  encore  au  mefme  volume  vn  autre  ouurage  de  la  mejmt 

matière , intitulé  le  Deuis  du  Liure , qui  parle  du  dtamp  de  bataiSe , prefente  pat 
Mejfire  Hardoiiinde  la  taille  Cheualier , à fon  très-haut  & ttes-puifant  Seignem 
René Duede  Lorraine, (y-c.'Uulfon  enafaitle  cinquième djap'itre du  deuxième  torm, 
B« partie  de fon  vray  Teatre  d'honneur,  auec  beaucoup  d'eJHme  de  ce  difeours,  qu'l 
qualifie  ires-conjlderable  gr  très-  curieus  ; il  eéi  véritablement  tel  Cf  de  grande  in 
firuélion  pour  les  formalités  çy-  procedures  des  gages  de  bataille  : mais  comme  elle 
fonda  plufpart  tirées  de  l'Ordonnance  du  Roy  PMippe  le  "Bel , i'ayme  mieus  faite 
l'Ordonnance  éft  içy  leplus  somairement  qu'il  me  frapofible.vnextraiél  de  l originale  que  de  la  copie 
C'eft^  premier  Apccs  la  Prcfacc  contenant  les  juftes  & légitimes caufes, pour  lefqucllcf 
atticledeionEdii  le  Roy_a  rcuoquc  les-ulclfenfcs  qu'il.auoit  fait  ries  Duels  & gages  d| 
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bataille  J & meftne  que  par  certitude  & tiotorieté  de  fait  les  crimes  Se 
mefehans  a£lcs  s'eftoient  beaucoup  multipliez  depuis  fes  deffenfes  & pro- 
hibitions des  duels.  Il  les  permet  à l’adueniren  matières  criminelles  leu- 
lement,  & fous  quatre  conditions  & circonftanccs.  La  première  qu'il 
paroiffe  que  l'atfe  dont  on  fc  plaint  comme  homicide,  trahifon,  ou 
autre  fcmblablc  maléfice, cil  en  effet  aduenu,  quoy  que  le  coupable  foit 
incertain  & douteux.  La  fécondé  que  le  crime  foit  tel,  qu'il  mérite  peine 
demort.  Laj.  quelc  prétendu  coupable  ne  puifTeellreconuaincu.ny  par 
confcqucntpuny  quepar  voyc  de  gage,  &:  en  4.  lieuqu’il  y ait  défia  quel- 
ques prefomptions  & indices  contre  ccluy  qu’on  aceufe. 

Lest.  3.  4.  J.  6.  &/.  articles  portent  qu’a  l’egard  du  larcin  il  n’efehet 

Soint  gage  de  bataille,quVn  aceufé  qui  fe  fent  innocent  doit  comparoi- 
re  deluy  mcfmc,fachant  l’accufation.fans  attendre  qu’il  loit  adjourné} 
les  formes  de  l’accufation  & comme  il  faut  déclarer  le  lieu  & le  temps  du 
maléfice  ; la  permiffion  d’appeller  du  luge  qui  ordonnera  gage  contre 
les  coullumcsi  qu’aptes  les  gages  jettez  & rcccus,  la  partie  qui  fe  retirera 
fans  congé  du  Roy  fera  tenue  pour  conuaincnc. 

Les  8.  ÿ.  10.  II.  & II.  articles prel’criucnt  ce  que  le  demandeur  appel- 
lant  doit  dire  ou  faire  dire  par  fon  Aduocat , pour  former  fa  demande 
d’eftre  rcceu  à gage  de  bataille  , fes  proteftations  de  conlcil,  armes  & 
cheuaux  & mcfme  en  cas  de  loyal  exoine  de  fon  corps  de  pouuoir  met- 
tre vn  gentil-homme  fon  aduoué  qui  fera  fon  dcuoir,  les  réponfes  & 
protellations  du  défendant , & comme  du  tout  il  fera  fait  rcgiftrc , & 
donne  iojir  & heure  certaine  aux  parties  pour  leur  prononcer  fi  le  gage 
aura  lieu  ou  non,  que  durant  & deliy  l'affaire  & les  remonftrances de- 
part  & d’autre  feront  fainement  examinées  par  Notables  prud'hommes 
Clercs,  Chcualicrs  Se  Efeuyers,  & fi  le  combat  cft  adjugé,  donneront  les 
parties  fuflifàns  gages  ou  pleiges  de  ne  partir  fans  conge  ôtliccnceduRoy 
& jufqu’a  ce  feront  arrêtiez. 

Pat  le  15. 74.  & 15.  articles  il  cfl  ordonne  en  qiicl  équipage  au  ioiir  5e 
heure  preferites  les  deux  combattansdoiucnt  aller  & le  rendire  au  champ 
de  bataille;  qu’ils  iront  dorenauant  les  vifieres  leuces  quoy  que  ce  fût 
lacoûtume  de  les  tenir  deflors  bai fTccs;  feront  porter  deuant  eux  leurs 
ccus,  leurs  glaiues  Se  autres  armes  dont  ils  entendront  s’ayder  foit  à pied 
foit  à chcual  ; que  pour  marque  de  leur  pieté  chrcflienne  ils  porteront 
vn  Crucifix  ou  oannicrc  contenant  fa  figure  & celle  de  noflrc  Dame  ou 
des  A ngcs&Sainéls  aufquels  ils  auront  dcuotion.duquelCrucifix, bannière 
ou  enfeigne  ils  fe  figneront  toufiours  depuis  leur  logis  jufqu’a  ce 
qu’ils  foient  entrez  dans  leurs  pauillons  ou  tentes;  que  l’Appellanc 
entrera  le  premier  au  champ  auant  midy  &lc  Combattant  à nonc,  s'il  ne 
plaid  au  Roy  ou  aux  luges  d'auancer  ou  retarder  l’heur’e  foit  pour  auoir 
temps  d’accommoder  les  parties  fur  le  champ  ou  pour  autre  caufe. 

Le  16.  article  réglé,  les  cris  Se  proclamations  que  le  Roy  d’armes  oit 
Hérault  doit  faire  à chcual  à la  porte  des  lices  à trois  diuerfes  fois  por- 
tans  defenfesde  par  le  Roy  à tous  SeigneursCheualicrs  Efeuyers  & autres 
regardans  le  combat,  d'auoir  épées  ou  autres  armes  fans  fon  congé , fi  ce 
ne  font  les  gardes  du  champ  , fecondement  d’eflrc  à chcual  durant  la 
bataille  quels quils  foient,Sts’aiEeront  fur  banc  oufur  ierrc,afin  que  cha- 

R r 


C'fft  le  premier 
art.  de  /bn£d«u 


On  vouîoit  don- 
ner aux  parties  de 
À leurs  Pareils  le 
temps  d’aprairec 
leur  quctclic. 


l.cCHri;anierdc 
la  I.îi  le  dit  que  le 
delay  pour  le 
tromicr  au  clian.p 
de  h.itaille  tftojt 
de  40.  iours« 


L'îienrr  de  none 
cft  trois  heures  a- 
pres  midy. 

Il  auoit  rn  main 
vue  verge  argtn- 
tce. 

Des  Hérauts  fc 
Roy«  d’armes  , 
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des  Roys  . 
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cun  puilTc  voir  les  parties  combatre  ; tierccmcnt  d’entrer  dans  le 
champ  linon  ceux  qui  feront  députez  pour  cela  ny  auHl  fur  les  lices,  & 
pour  dernière deffenfe  que  nul  ne  parle,  ne  touffe,  ne  crache  , & ne  . 
faffe  aucun  figne  durant  le  combat , le  tout  fur  les  peines  exprimées 
par  ledit  article. 

Le  17.  contient  le  ftile  ou  formulaire  des  requifitoires  & proreftations 
des  clteualicrs  à la  porte  des  lices  pour  entrer  au  champ,  fou  au  Conne- 
ftable  commis  pat  le  Roy,  ou  aux  Maréchaux  ou  au  luge  & maréchal  de 
camp;  qu’ils  feront  nouueaux  fermens  de  leur  bon  droit,  prenants  no- 
s.  George  Seigneur,  noftre  Dame  & monficur  S.  George  à parties  jrequerront 

uX"».  que  lèvent,  le  Soleil  & le  champ,  foient  partagez  équitablement  entr’eur, 
que  les  armes  d’vn  chacun  deuxfoicntvcucs,  protcfterontdenc  s’ayderdc 
brefs,  charmes  ny  forts  quelfconques  & qu’autant  d’heures  leur  feront  con- 
tinuées le  lendemain  qu  ils  en  auront  employées  en  ceremonies,  ou  bien 
auront  l'elpace  d’vn  iour  entier  qui  ne  leur  peut  cftte  dénié  fuiuant  la 
couftume;  item  qu'il  leur  foit  permis  d’au oir  pain  & vin  &i  autres  viures  ' 
tant  pour  eux  que  pour  lents  cheuaux  & de  combatre  à pied  ou  àchcual 
armez  chacun  à fa  volonté  de  tous  ballons  & armes  accordées  fie  vlitécs 
eti  France, apres  quoy  fera  fait  le  premier  cry. 
i.f  tarait  Fauin  Le  18.  article  règle  la  longueur  fit  largeur  des  lices  à 80.  pas  de  long  fii 
lju  10.  chap.  1. 1 de  large  , les  lituations  des  deux  pauillons  des  parties  , comme  elles 
îiancc  au.  1^  doiuent  prefenter  au  Roy  li  il  y ell,  linon  à celuy  qui  lors  fera  le  luge, 
idettât  tn  vnfciil  & diie  par  leurs  propres  bouches  ou  par  leurs  Aduccats  les  paroles  con- 
Uon^qu^vunln  itnucs  audit  article , puis  retourneront  en  leurs  pauillons  fie  fera  lors  fait 
.1  diuisé&  icparé  le  deuxième  des  cris  cy-dcffus  déclarez.  * 

aûjcic'r  Lest?.  10.  fiez  i.conccrnent  les  trois  fermens  que  l’Appellant  premiere- 

menr,fic  le  Défendant  apres  doiuent  accompagnez  de  leurs  gardes,  confeil 
on  Parrains  aller  faire  à genoux  deuant  vn  Siege  ou  Aurel  richement 
paré,  fur  lequel  fera  la  figure  du  Sauueur  en  Croix  fie  le  it  igitur,6ci.  leur 
droite  il  y aura  vn  Prcllre  ou  Religieux  qui  leur  reprelentera  le  péril  ou  ils 
detnirr  des  amc,leur  vie  fie  leur  honneur,  les  exhortera  de  fc  reconcilier 

trois'  fcimcns  fic  s’il  nc  les  y peut  reduire,ils  feront  le  ferment  chacun  i part  fur  la  Croix 
dloit  foimidablc,  ^ fyf  Jg  d iguuràc  leur  bonne  61  iullc  querelle. 

Les  11.  fie  23.  articles  marquenttrois  autrescrisduRoy  d'armes  ou  he- 
, raut  qui  font  ( faites  10s  deuoirs  ) fit  lors  les  combattans  Portent  de  leurs 
pauillons  Icfquels  à l’inftant  feront  démolis  Si  jettez  hors  des  lices, fid 
quand  tout  fera  prcfl,le  Maréchal  criera  trois  fois  ( Uijfe:(^  les  aller  ) Si  jet-, 
teta  le  gage  de  bataille.  Alors  leurs  Confcil’ers  ou  Parrains  partiron  t d’au- 
près d’cux,laiffans  à chacun  vne  bouteille  pleine  de  vin  fie  du  pain  en  vnc 
tauayole , faffent  apres  ce  qu’ils  pouront. 

Les  24.  2j.  Si  16.  articles  portent  qu’vn  combattant  fera  tenu  pour 
vaincu  en  IVnc  des  trois  maniérés  fuiuantes,  la  première  s'il  confeffe  fen 
• crime,  la  fécondé  s’il  meurt  fur  le  cliamp,  fie  la  troifiéme  s’il  efl  mis  par 
foneiinemy  hors  de  lices,  que  vif  ou  mort,  il  fera  liuré  auMarefchal  pour 
luy  faire  lullice  au  bon  plaifir du  Roy,8eluyfetontparle  Roy  d’armes 
ou  héraut  égu dictes  coupées  fie  tout  fon  harnois  jetté  (ja  fie  la  par  les  lices 
fie  luy  couclié  à terre,  attendant  l’ordre  du  Roy  de  pardon  ou  de  faire  lu- 
lliccjmais  Icsplcigcs  cependant  feront  arrelltz  pour  feureté  dclafatisfa- 
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ûion  du  vainqueur  le  chcual  & les  armes  du  vaincu,  & tout  ce  qu'il  aura 
apporté  au  champ  appartiendra  au  Conneflablc  ou  au  Marcfchal  qui  ce 
iourlaaura  la  garde  & charge  du  champ,  le  furplus  de  fes  biens  demeurera 
confifquéà  Ion  Prince,  le  vainqueur  partira  des  lices  honorablement  a 
cheual  comme  il  y eft  entré.  Si  tenant  en  fa  main  droite  le  ballon  du-  & de  quelques 
quel  il  aura  déconfit  fon  aduerfaiie,  luy  feront  fes  pleines  & oflaees  dduCour 

J 1.  ■'  * O O Ici  trôpettcs  fon* 

dcliurcz.  nanî  deuant  luy 

Le  vingt  - feptieme  article  qui  eft  le  dernier  contient  priere  à ® , 

Dieu  de  maintenir  Si  garder  le  droit  à la  partie  qui  l’aura  de  fon 
cofté. 

On  voit  par  cette  ordonnance  tju  elle  fut  faite  auec  meure  deliteration  , (5^  que  le  p.  jo8. 
retranchement  de  la  permiffion  des  Duels  auoit  eflè  caufe  d'infinies  méchanceté:^. 

Ce  qui  obligea  le  Prince  à la  renouueüer,  mais  en  matières  criminelles  feulement,  & 
fous  des  conditions &formaliteié^qui  montrent  bien  que  cejlo'tt  vne  vraye  procedure 
Cr  forme  de  luftice,  laquelle  aujfi  comme  fay  cy-deuant  remontré  s'obfruoit  dans 
les  autres  Xjsyaumes  ^ républiques  Chrelhennes.  Tellement  que  ceu.e  qui  ontbla- 
fmé  en  cela  nolhe  grand  ^y  franpois  premier  & fon  fuccejfeur,  méritent  eux 
mefmes  de  t ejire.  Que  tels  Duels 

Mais  encore  pour  plus  grande  juftification  de  cet  vftge  0"  procédé  tudiciaire,f ad- 
joufieray  fmtrement0auecver'tté  quileftoit  dans  lapprobationexprejje  ou  tacite  de  prouves  de  l'EgÊl 
ÏEglif,emoicy  diuerfes preuues  0 jofedire  indubitables.  *• 

Je  commenceray  par  l’exemple  delà  propofition  que  fit  t Empereur  Chartes  ^mnt  1. 

en  prefence  du  Pape  0 du  Sacré  College  l'an  1536-  laquelle  ajant  efié  cy-deuant 
rapportée  exaggeréeje  me  contente  d'en  cotter  içy  la  page  fans  repeterce  que  ïen 
ay  dit. 

Secondement  ily  auoit  tou  fours  vn  Religieux  ou  autre  Ecclefîaflique  aff fiant  aces 
Duels  publics  0 Solemnels,  comme  il refulte  des  ij.0  14  articles  de  l Ordonnance 
du  Roy  Philippe  le  Bel  cy-deuani  inferéeen  abrégé , or  il  efl  certain  que  lesPre- 
flres  neujfcnt  pas  voulu  ny  o:pé  employer  publiquement  leur  facré  minijkre  en 
des  aélcs  condamne::^  par  l'ëglife. 

%.Au  foncile  tenu  dans  Bauitre  en  l'année  771.  fous  le  Pontificat  du  Pape 
jidrian  1.  il  eft  exprejfement  ordonné  quauparauant  que  les  deux  combattans 
entrent  en  Dce,  on  prendra  garde  qu'aucun  d'eux  ne  puijfe  prendre  aduanta- 
ge  fur  l'autre  par  quelques  paroles  ou  machines  diaboliques  0 jirts  magi- 
ques. 

ai  U Concile  de  Tolede  tenu  fous  le  Pape  Sixte  en  147/.  Il  y a vn  Canon 
qui  porte  que  ceux  qui  fe  batteront  en  Duel fans  la  permijfton  de  la  Majcfté  P.oyalle 
feront  priue:(^  des  prières  Ecclefiaftiques,  d'oa  il  s'enfuit  que  le  Concile  n'improuuoit 
pas  les  Duels  que  les  Roy  s permet  soient. 

En  deux  Conciles  de  Latran  , tvnfous  le  Pape  Jnnocent  l'an  1139.  ^l’autre 
fous  le  Tontificat  d'Alexandre  III.  en  1180.  les  tournois  dans  lefquels  on  cou- 
roit  hasard  de  la  v'tey  font  bien  exprefement  condamne;^  , mais  non  pas  lesDuels, 
lefquels  indubitablement  neujfent  pas  efté  obmis  fans  la  confideration  quauoient  les 
Peres  qui  celebroient  lefdits  Confies,  que  les  Duels  eftoient  lors  des  procedures  luri- 
diques qui  fefaifoient  par  l'ordre  0 autorité  des  Roys  0 autres  Princes  fouue- 
rains,  0 des  MagiSlrats  (t)  Juges  feculiers,  en  certains  cas,  fumant  les  formes 
preferiptes  par  leurs  Lo'ix  0 reglemens. 

L'HifLd' Angleterre faitFoyd'vnaccordpafsé étretArch.deTours0leRoyd' An- 
gleterrcRfchard  lors  fomted'Anjoupar  lequelaccord'ils  regleret  être  autres  chofeslturt^ 
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droits  louchant  les  gages  de  bataille  permis  en  leurs  territoires  & jurifdiclions 
de  France. 

’^iit  en  Ce  fut  fous  laueu^  autorité  du  Pape  Martin  gÿ*  mefme  parl'aduis  du  (fort- 

■pat  J.  1. 10  n.  î4-  filhtre  des  Cardinaux  que  Charles  d .Anjou  Roy  de  Naples  & Pierre  d'Arragon 
Tnt  uct  hift  dtp  s'obligent  réciproquement  en  1181.  de  terminer  par  Duel  leur  different  touihant  le 
Heaume  de  Isicile  ,mefme  ily  eutiouraffgnépoureet  effet  en  la  ville  de  Bourdeaux 
pind'Tl**ch"  Roy  à' K^ngleterre  pris  pour  luge  ; Mais  ‘Pierre  A Arragonn  ayant  pas  com- 

paru fa  Sainteté  donna  Jugement  contre  luy. 

hift^dcrFLoris°in  mefme  HiJlorien  ^Furquet  , raporte  vn  célébré  Duel  de  deux  Cheualiers 

4.p.ioi.  Efpagnols  durant  le  Concilede’Baffe  àla'veuë  des‘TeresduConcile,ds  neneuffent 

pas  eflé  fpeélateurs  volontaires  ffil'Eglife  euff  improuué  0-  condamné  indifferen- 
ment  toutes  fortes  de  Duels. 

lly  akoit  mef  ne  des  Ecclefafhques  qui  de  leur  bon  gré  derogeans  à leur  condition 
0 priulleges fefoufnetto'ient  aces  combats  fnguhers  pour  la  decifon  de  leurs  querel- 
les.Il  y en  a vn  lüuflrc  exemple dé\-4uflragefile  ArcheuefquedeVourges  auquel  vn 
tnnemy  ayant  reproché  qu  il auoit  contrefait  la  main  du  Roy  , cequ’ildenioit  comme 
vne  calomnie  noire 0 méchante , le  Duel  Lur  fut  accordé. 

On  voit  dans  Çofredus  Findocinenfs  vne  Epiflre  qu’il  écriuit  à vn  Euefque 
de  fon  temps  ou  il  le  r prend  fort  librement  d'auoir  accordé  le  Duel  dans  fon  Diocéfe 
c^l« 'qui* font  deux  moines.  lly  a encore  vne  plainte d'Jues  de  Chartres  àvn  de fes  confre- 

impnmécs  au  4-  res  de  Ce  que  dans  fonTerritoire  il  fe  rendoit  Jndulgent  aux  Duels.  Il  eflcertain 
DuchltVcTm'fof'  9“'^”  Duels  publics , Us  Preflres , ^btsf,  f0  autres  gens  d’Eglife 

EioJe  cliap.  jt  allaient  à la  guerre  conformement  aux  Leuites  , 0 Preffres  de  l'ancienne  loy  a 
Rcg.i.chap  3 & I/.  l'ejgardâefjuels  nous  auonsdes  témoignages  indubitables  dans  l’hif  aire  fainte.qu  ils 

,,  , , ne  faifoientpoint  fcrupuled'aüeràlazutrre,0 de  tuerleurs ennemis,  0s’Hsen  ont 

hfiphai  I.  t.e.  U A s r • 1 n'  r ° 1 .1  ..  . i / • ■ 

Cas.  3 aptp.s  3,  ejle  quelques  pois  diipenfez,fa  efh  par  pnuilege  0nonpas  qu  ily  eut  Loy  prwihttiut 

ctn.  y.ceitcii.  ^fifxdeporter  les  armes  0decombatredans  les  occafons.  Les  vaillant  Machabéet 
efloicntde  la  tribudeLeui,0Mathatias  leur  Pere,Preflre:Mait  enla  religionChre- 
aSi4v.  yS.’BtJ.  ffienne  noflre  Sauueur  ayant  commandé  à S.  Pierre  de  remettre  fon  glaiue  au  fours- 
a jStaphii.  fsApoflres  en fuitte,0lesConciles  ont  tenulamiliee  incompatible  auecla  cléri- 

cal ure.  J9eantmoins  nonobslant  les  canons  de  l'Eglife.lesScclefiajliques  ne  lafferent 
pas  de  s' introduire  au  mejher  de  la  guerre,  0y  faire  leur  deuoir  de  combatrt  indiffé- 
remment auec  les  Laïques.  On  en  voit  des  exemples  formels  dans  Grégoire  de  Fours 
hure  4.  Aimonius liure  q.  eh.  ^0.0  ^i.  dans  Froijjar  ch.40.  qf.0  yj.  0 dans 
^emri.Ui  y.  aurai.  Rigordus  de  Gefiis  Phil.  Augufli,  0 afin  que  f on  necroyepas  que  cette  licence fujl 
B-mam  am.  fM.  particulière  à la  J^rance  , on  pourra  voir  dans  les  Hifloriens  étrangers  cottes^  en 
çj./r.  mairath.  ad  ’”drge,  quelle  auoit  court  aufft  parmy  nos  voiffns.  Je  me  fonde  en  autorités^  par  '* 
ann.  1107.  & 1147-  que  depuis  peu  de  iours  je  me  Cuis  rencontré  en  compagnie  d'Ecclefîafiiques  fçauai 

■Bidir  ulfch.iilei.i  ' ' / • . J-  r ' ® J ; ri  j ~ ^ 

derti‘11  hifpl  7-e  ^ tenuspourtcls  qui  m ont  ahj  dûment  dente  que  ceux  de  leur  Ordre  ayent  jamais 
la.  / t.a.^  & 10.  fait  profeffton  militaire. 

tJ'anarâ^t  Jet  abusfrequens0fiandaleuxdts  Ecclefiaffiques furent  caufequeles  Papes  0 
quelques  Synodes  Nationaux  0 Prouiaciaux  leur  en  firent  des  reprimendes  auec 


ce 
wsuans 


•Secr.  1.  par.  caa,'a  inionélions  0 Commandement , ou  pour  mieux  dire  exhortations  de  s’en  ahflenir 
1I.&  defonnais,  leurs  remonflrans  qu’il  napartenoit  pas  aux  Preffres  de  s’entremettre  des 

^ armes  0 des  combats i que  les  Soldats  de  lefus-  Chtiffne  fe  meffoient  que  du  fpiri- 

Smmilaat  Detitm  tuel  squc  le  Clergé  nt  fe  doit  pointreuefir  dcsarmes  des  feculiers,0  que  l’on  nepeut 
nuiiihitmmiui.  j,„i  effre  enlamiltce  deDieu  0du  Siedetoutenfemble.  Ony  peut adjoufferce que 
dit  faint  lerefne  que  les  vrayes  armes  des  gens  d'Fglife  font  les  prières  0 les 
larmes. 
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Or  toutts  ces  belles  & ftinStsKemonfhremces  efltms  adrejsées  aux  Ecclefmllitfues 
feuls  ^fondées  fur  leursSacreT^  QurtHereSfe font  encore  des  marques  bien  exprejjes 
^ue  l'EgtiJe  nimprouuoie  pas  les  Duels  des  perf innés  Uù^ues  qui  Je  faij  oient  publi- 
quement fous  l'nueu  dy  Autorité  de  leurs  Princes  & énges  fouuer.nns  & de  la  Ju- 
fice.  Hjflce  donc  pas  vne  grande  témérité  dT‘^<l‘f'^f‘on  de  blafniernos  Ro^s  puis- 
que cela  ne  fe  peut  faire  fans  y enueloper  & comprendre  non  feulement  les  autres 
Rpys  fhrepiens  , mais  aujfiles  Papes  gjr  les  Eucjques  , qui  ontaprouuéçy  auto- 
rifé  cet  vfage  public  durant  plufieurs fiecles  £jr  iufquau  Concile  dcTrentc  tenu  & 
acheué  au  fecle  dernier.  Et  ce  qui  efl  confiderahle , entre  les  Preeedins , Paj>cs 
Princes  , il  y en  a plufeurs  canonifx.  & venereXjpour  faims  : Es  de  vérité  les 
Duels  publics  que  l'on  permettoit  ainfaucc  meure  deliberaticn  & connoiffanee  de 
caufe  arrelloiene  le  cours  d'infinis  combats  (y  Duels,  que  les  Gentils-hommes  eufent 
faits  de  leur  autorité  priuce , ils  empefchoient  aujf  beaucoup  d'ajjajfinats , de  vols 
dy  violemens , beaucoup  de  trahi f ms  (y  autres  aélions  mefchantes  cJr  criminelles , 
ainfqueleRoyPhillippele^el  témoigna  parfon  Edit,  dont  l'Extrait  eÛ  cy-deuant 
inféré,  en  auoirfait  b expérience  : La  raifion  ef  que  la  plus-  part  de  ceuxqui  auoicnt 
l’xyime  afifes^  commettre  tels  crimes  fecretement  diT  hors  de  témo'ins,en 

ef  oient  retenus  parla  crainte  ducombat  qu'il  neujjcntpeueuiter-,  lapartieofenfée  ou 
quelquvn  de  fs  proches  le  requérant.  Car  il  ef  certain  que  comme  ordinairement 
l'homme  de  bien  dsrfnnocent St  crime  dont  on  l'aceuf  , efl  hardy  (y  ferme  en  fa 
deffenf  , le  coupable  au  contraire  efl  timide,  vacillant  dy  conuaincu  par  fa  propre 
confcience , laquelle  criant  vengeance  contre  luy,  l'effiouuante  dy  luy  ajjoiblit  telle- 
ment le  coeur  qu'il  en  perd fa  force  dy  vigueur  accou fumée,  t^ontagne  dit  en  fs 
Sfifays  que  c'eflla  meilleurerafinqu'onpuifealltguerpourjufisfiier  les gehennes  dy 
les  tortures  de  / ufice,  aufqtulles  on  applique fouuent  les  perfionnes  Innocentes  auff 
bien  que  les  coupables  des  crimes  dont  il  s'agit. 

Déplus  dans  lesDuels  publics  les  religieux  ou  autres  gens  d'Eglifquiy  ajffoient^ 
fàfo'ient  de  grandes  eyfrieufs  remonflrances  à ceux  qui  entroient  en  lice  auecadiu- 
ration  delà  part  deDieu  de  rtconnoifre  la  vérité,  dp"  des  imprécations  formidables 
contre  ceux  qui  Jçauoient  bien'en  leurs  âmes,  queleurcasfeefloitiniufedp'demau- 
uaifefoy,ce  qui  augmentoit  encore  leur  terreur.  loint  lesjirmens  qu'ilsefloientobli- 
ge^  de  faire,  entre  le fjuels  le  dernier  dyplus folemnel  efoit  conceu  en  des  termes  capa- 
bles de  faire  trembler  de  peur  toutes  les  perfonnes  qui  fe  fntoient  coupables. 

x^u  refe  quand  il  ne  s'agsfoit  que  des  fimplesquerelles  deparoUes,nond'afle  in- 
fâme dypunijjable,  le  ou  en  fon  abf  nce  le  Connefable,  ou  Afarefhalde  France 

qui  prefdoit  au  champ  iettoit  ordinairement  le  bafon  apres  quelques  coups  ruez 
parc  dp  d'autre , de forteque  les  parties  ef  oient  à l'infiant f parées  dy  en  fuitte  m'tfes 
d'accord,  bref  l'ordre  en  ces  combats  y efoit  admirablement  bien  eflably  dy  obferué, 
car  les  parrains  y prenaient  foigneufement  garde  fans  entrer  enlameféedy  venir 
aux  mains  comme  ils  ont  fait  depuis  fous  le  nomde  féconds.  Afalhturcuxvfageque 
l'ennemy  du  genre  humain  à introduit  lors  que  lapermijfiondes  Duels  a cefsé  dy  que 
la  Nobiefe  en  apris  la  licence  de  fon  autorité priuée. 

Peut  on  en  effet  s'imaginer  vne  plus  rrande  folie  ou  pour  mieux  dire  manie  que  Contre  l'ïfage  de» 

* r i>  J r 7 Seconds  auxDucl». 

cellededeuxCentils-hommesquin’ayants  querelle  ny  different  aucun  , mais  au  con- 
traire e fans  parens  ou  amis  f rendent  fans  aucune  occa fon  dehaine,ennemis  mortels, 
dy  aulieu  d'accorderlespartiesfur le  champou dumoins s'en  mettre  en  deuoir  fe  bat- 
tent  eux  mefnes  ^ trempent  leurs  épées  dans  le  fangl'vn  de  l'autre  f ns  rcSJscélny 
d amitié  ny  d alliance  ou  parenté , de  forte  que  l'vn  d'eux  ell  bien  fouuent  la  malheu- 
rcufviéhme  d' vne  querelle  en  laquelle  An  auoit  nullepart.  Certes  il  y a bienappa- 
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VfBCf  (^ue  cette  furie  a commencé  bdrde  ieunesfbus  & téméraires  quiprencontrerent 
Parrains  eSlans  défia  mal  enfemUe,  çÿ-  que  ce  qui  efloit  aufarauant fans  exemple ,en 
à feruy  depuis  & s’efl  tourné  en  couflume  eÿ-  en  point  d'honneur,ccmme  silyauoit 
delà  honte  ^quelquelafcheté  a demeurer  fimplefj>cc}ateur  les  bras  crof^, tandis  que 
les  deux  qui  ont  querelle  font  aux  mains.  Mats  pour  montrer  que  cette  imagina- 
tionefl  extrauagante&  déraifonnahle , ilnenfaur  point d'autrepreuue que  l'ifage 
du  temps  auquel  les  Duels  fefaif oient  en  la  prejence  des  Roy  s , des  Connefiables  (y 
tÿfiarej chaux  de  France  qui  fpauoient  mieux  que  nuis  autres  le  point  d'honneur,  en 
ejloient  les  Juges  çjr  en  préenuoient  les  réglés. 

Orefi-tl  que  comme  j'aycy-deuant  reprefineéJeiTarrains  ou  Seconds  fie  conten- 
taient lors  de pouruoir figement (irdiferetement  à la feuretédu  champ,que:t  foleiltyr 
te  vent  fufient  égallementpartagez  . ÜT qu'il ny  eufi aucun  auantage  ny  fupenherie 
départ  ny  d'autre,de  donner  leurs  auis  Crconfetls  à ceux  qui  les  auoient  choifis  pour 
Tarrains  demeurer  apres  le  combat  témoins  de  leur  deuoir  gÿ-  courage,  mais  de  fe 

couper  eux  mefmes  la  gorge  ils  n’en  aUoient  pas  feulement  la  pensée  àdirevray 

■on  deuroit  auoir  en  grande  horreur  ce  faux  & imaginaire  honneur  qui  porteainfiles 
hommes  à meurtrir  inhumainement  0-fns  querelles  leurs  propres  Parens  &amys, 
quos  Ixdcrcpaulo  minus  eftctimcnquam  parricidx.  le  foûtiens  déplus  & 
non  fans  approbateurs  que  cet  vfage  de  féconds  qui  les  porte  à Je  barre  n’efl  pasfeule- 
nëtbarbare&cruel,mais  encore  vne  marque  honteufe  de  foiblef'e  de  coeur  en  ceux  qui 
ont  querelle,^  qui  au  lieu  de  fe  faire  raifon par  eux  mêmes  engagent  de sSeconds,Tiers 
ou  autre  nombre  de  perf mnes  dans  leurs  vengeances  : car  outre  que  la  raifon  gÿ-  U 
generofité  ne  permettent  pas  de  hafatderla  Vtedé  vn  amyfans  neceffité,  il fembleque 
ceux  qui  s'accompagnent  ainfi fe  éffient  de  leur  propre  force  ejr  courage, imitanüet 
femmes  gjr  enfant  qui  nofent  aller  fuis  de  nuit  d'vne  chambre  de  leur  logis  en 
l'autle,tant  ils  font  apprehenfifs.  Il  t/7  vray  que  naturellement  la  compagnie  afj'eure 
tr  afjermit  l'elfrfi , mais  pourtant  en  matière  de  Duel  cefl  vne  grande  fimplicité 

& defauantage  à vn  homme  de  caur  & adroit  de  mettre  fa  vie  cÿ  fon  honneur 

entre  les  mains  d'vn  Second  lequel  eSlant  mis  par  terre,  fit  par  mallxurfoit  pour 
aitoir  eu  en  te  fie  vnplus  vaillant  que  luy,ilfaut  necefjairement  queceluy  qui  s’en  efi 
fèruy,  rende  les  armes  à Ton  ennemy  à peine  de  la  vie , parce  qu’il  ne  pourroit  pas  re- 
fiflerfcul  à deuxenfemUe  qui  fe  joindraient  contre  luy.  Ce  defordre  des  Seconds  n’a 
pas  eflé  vn  des  moindres  inconueniens  de  l'abolition  des  Duels  publics  : ypUaisauffi 
faut  il  auouer  qu’il  y acontr'euxdes  objeélions  cqnftderablcs  gÿ-  qui  méritent  réponfe 
auant  que  d'acheuer  mon  ^ydpologie par  ce  qu  autrement  elles  fubfifieroient&mon 
^^pologie  demeureroit  imparfaite  & defeélueufe. 

Premièrement  on  obicFle  qu  encore  que  l' on  nepermilf  pas  les  Duels  pourfatis'dire 
aux  animofite-^cypaffions  des  parties, mais  bien  pour  découurir  par  ce  moyen  U venté 
&faufjetédes  chofes  de  confequence  mifes  en  auant  départ  gÿ-  d'autre  ; neanimoins 
il  y auo'tt  ofienfede  Dieu,  par  ce  que  c efloit  le  tenter  gÿ/t  vouloir  obliger &affuiettir 
a frire  en  telles  occafions  des  miracles  gÿ-jy  'mterpoferfa  puifjance pour  rendre  la  vé- 
rité vicdorieufe  du  menfonge  (y  de  la  calomnie.  Oriln  efipas  loifible  félon  les 
Théologiens  de  tenter  la  diuine  Majefié  & de  fe  perfuader  quelle  agira  toufiours 
fuiuant  nos  fantaifies  contre  le  cours  ordinaire  de  nature  : C’efi pourquoy  même  les 
épreuues  de  fer  chaud  ty  d'eau  ardente  apres  vn  longvfage  en  l’Eglifede  Dieu, y 
ont  eflé  enfin  abrogées. 

cA  cela  ie  répons  que  les  permiffions  des  Duels  ne  tendoient  pas  feulement  à la 
reuelation  de  la  vérité,  le  vray  (yeffentiel  motif  des  Princes  CT  des  luges  qui  les 
permettoient  efloit  de  tirer  f I nnocent  de  l'oppreffion , le  fauuer  de  la  mort  Cr  infamie 
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Jont  ilcouroit  U ha:(/irdparlts  formts  communes  dt  Jujiicr  , ncfltnt  pas  pajjüe 
quelques  fois  de  difcemer  entre  tacçufateur  Cfl'accusé  qui  eftoir  le  coupaLle  des  deux 
finon  par  un fecours  eÿ*  lumière  extraordinaire  : bonté  de  Dieu  a jouucnt  fait 

connoiflre  quelle  nauoit pas  defagrtakle que  l'on  s'y  adrefjajlen  selles  occurences, poser 
dijfper  les  nuages  qui  ojfufquoient  la  venté  ,afn  que  l’on  peu  fl  rendre  luflice  à qui 
tÜe  efloit  deiiè félon  fa  diuine  volonté , accedjcc  (dit  Dauid)  ad  Solcm  lullitia:. 

Hous  en  aucSns  des  témoignages  kientxpres  dans  la fainte  Efcriturtey'des  exemples  l’He  caf-  & 
formels  tant  de  jérance qu'ejlrangeres dont lerapport feroit icy  trop  long  & ennuy-  '' 
eux.  Il  y auoit  encore  vn  autre  motif  (ÿ-  raifon  formelle  des  permi fions  de  Duel 
qui  fe  trouuerra  d'autant  moins fuiette  a contradtéhon  quelle  efl  fondée fur  la  décla- 
ration puh'ique  que  fait  nojhre  Roy  Philippe  le  Vel,qu'ilfe  tenoit  obligé  de  rtnouueüer» 
telles  permifions  parçe  que  depuis  qu'il  les  eut  reuoquées,  les  crimes  s'ejloient  rendus 
plusfrequens  gy  les  médians  beaucoup  plus  hardis  gr  licencieux  a les  commettre  que 
durant  les  Duels  publics.  Ce  qui  fruiraaujfi  de  réponfe  4 vne  fécondé  obieclion 
qu'il  n efl  pas  loifible  de  faire  du  mal f>us  prétexte  qu'il  en  arriuera  du  bien. 

fl  y a vne  grande  iW  elfentielle  différence  entre  l’oflence  de  Dieu  pour  en  tirer  Olntiî. 

J ./  a rt  ■ ■ ; ^ r ' ^ N en  , fl  facnJrm 

apres  quelque  attantage  fptrttuel  ou  temporel  , gy  celle  qui  le  commet  afin 

d'euiter  par fôn  moyen  de  plus  ff~andes  qffetfis  & pecheg^  qui  fans  cela  feroient  Htuinnm. 

ineuitables. 

Cette  dernierealiion  efl petmfegÿ"  même  tenu'e' pour fagegj'.prudente  tant  en  la 
Politique  qu’en  la  Morale  Chreflienne,  non  que  le  Chriflutnifme  approuue  eJr  au- 
torife  aucun  péché  en  foy,  mais  par  ce  que  de  deux  maux  gy  inconueniens  defquels 
apparemment  il  eflimpojjibled'euitertvnou  l'autre , le  moindre  doit  eflrechoify  gy 
réputé pourbien.  Sans  cette  maxime  indubitable  gy  dont  nos  Théologiens  f ont  d'ac- 
cord, on  ne  ffauroit  juflifier  la  vie  publique  (y  licentieufi  des  courtifanes  de  Rome  oU 
efl  ie faim  Siégé  de  l'Elfe , ny  les  aduis  du  Cardinal  Tolet  qu’il  efl  loifible  de  hflrutt.  Sactr. 
donner  de  l'argent  pour  procurer  t Eleélion  d’vn  bon  Pape  quand  on  voit  que  fanS 
cela  le  fort  ou  Eleélion  tomberoit  fur  vne  perfonne  indigne  ou  incapable  du  Pontificat! 

€ten  vn  autre  endroit  il  aprouue  que  l'on fouhaitte  la  mort  des  Herefiarques  gy  au- 
très  corrupteurs  des  âmes  afin  qu’ils  ne  puiffent  plus'infeéler  les  gens  de  bien.  Com-  rixa. 
me  aujfi  fur  le  fujet  même  dont  il  s’agit  en  ce  difiours,  les  plus  célébrés  fajuites  tien-  refil.mtrat. 
nent  gy  concluent  que  les  Princes  Souuerains  peuuent  quelquesfois  gy  en  certains  ‘raH-  J.  mi/ctU. 
cas  gy  occurences  extraordinaires  permettre  les  Duels  ( pour  euiter  de  plus  grands  Séitcke;^  car.  ©• 
maux  gy  fcandales)qui  confiderés  purement  gy  fimplement feroient  mauuais , les  crc. 
acUons  changent  de  nature  gydequalité  par  leurs  c'irconflances  .-jdinfi  les  venins  paf-  (jitijioyj 

fent  pourmedecines  gy  remedes  falutaires  quand  ils  s'appliquent  gy firuent  à lague-  * suTh.fiimf. 
rifin  des  maladies  gy  des  play  es. 

yne  troifiéme  obieélion  contrel ancienne  permifliondes  Duels  conpfleen  ce  que  te 
fort  des  armes  e fiant  lournalier  gy  incertain , il  arriiioit  fouuent  qu'ils  fuccedoient 
contre  l'intention  même  de  ceux  qui  les  auoient  permis  à la  honte  opprobre  gy  confu- 
fion  gy  même  quelquesfois  à la  mort  ignominieuf  gy  infâme  des  gens  de  bien.  L ela 
eftvray,  mais  n'eft-il pas  vray  aulf  que  femblables  inconueniens  arriuent foit  par 
lia'gard  ou  autrement  dans  le  cours  ordinaire  de  lajuflice.  Témoin  ce  mot  commun 
Alca  lüà\c\ocyim,nefl-'il  pasvrayqu'infm'is  demandeurs  en  aéhonsciuilesgyd’ac-  'pc'fJi'a'^fiTit 
eufateurs  en  matières  criminelles  ont  perdu  leur  procès  quoy  qu'ils  euffent  bon  droit  au 
fond,  parce  que  lapreuue  leur  manquoitf  Ne  fait  on  pas  bien  qu’au  contraire 
les  plaideurs  de  mauuaife  foy  gaignent  quelquesfois  leurs  caufes  par  de  faux  titres 
gy  témoins  qui  ofufquentl'effrit  gyla  religion  des  luges  i Nous  auons  dans  nos 
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}-{!j}0ires  tant  anciennes  ijui  modcrntl  des  exemples  fans  nombre  deperfonnes  con- 
damnées  à mort  pour  de  s homicides  & autres  crimes  dont  elles  cfloient  Innocentes 
iii.  1.  c.  I.  comme  il  fut  pleinement  vérifié  (y  reconnu  apres  leur  condamnation  & leur  fup- 
AUcefh.  Cal.  1. 1,  Le  bien  ^le  mal  au  Monde  font  prefijue  toufiours  joints  infeparablement 
enfèmble  , demamere  qu'il  ejl  très  difiiille  , voire  même  humainement  impojfi- 


c.  5 &s. 

•Saft  I.  8. 
tu,  tU  dtfymfit. 


infen 
ble  d 


demamere  ^u’i 

ble  et  établir  aucune  police  ou  reglement  oui  nefaitfujet  à quelques  inconueniens. 


mais  comme  jay  remontré , il  faut  tonfidercr  ou  ilj  en  a le  moins. 

V Oblcà.  Pour  4-  obiedion  contre  les  permijfions  des  Duels  on  dit  que  c'eftoit  en  effet  au- 
torifer  l’homiciele  qui  f/î  prohibé  défendu  parla  Loy  eocprejje  de  Dieu.  eM  quoy  ie 
répons  quelle  s'entend  des  homicides  commis  volontairement  de  force  & de  violence 
ufriuée^non  pas  de  ceux  qui  ont  taueu  y approbation  des  puifances  fuperieures  (P" 
légitimés,  autrement  tl  faudroitfupprimerdans  la  luflice  la  condamnation  à mort 
des  criminels, de  lacpuelle toutesfois  ily  a dans  tSferiture Jointe  des  commandemens  de 
Dieu  fort  précis , (y  même  d'exterminer  ct  tuer  les  ennemis  d'^fraël  ce  font  des 
yifhmes  & desSaafices  très  agréables  a fa  Juflice.  Commeauffategarddes  parti- 
culiers on  ne  peutdefirer  vne  permi(fon  plus  formelle  d'exercer  fa  vengeance  contre 
eux  iufqua  leur  propre  vie  , que  celle  quijuit  : Si  quis  per  odiutn  homincm 
ifam.  jj.r. ii.  pcfcuiTerit , quiindc  mortuus  fuerit,  cognatus occili  {latim  vt  inuenerit 
pcrcufTorctn,cum  jugulabit.  Celad'abordme femblant  eJirange,j'ayconJulté  les 
Tirifuu,  Efiim  quatre  truchement, interprètes  du  fens  literaldes  reoifires  laciez  pour  feauoir S 

X^*n9clnmi  & 5^  1 . il*  • ^ J • • J • ii  * 'y  ^ 

imprimez  cniem-  jugulabit  TU  S cntetidoU  foîfit  tn  ctt  cndmt  de  fnje  au  collet  ou  a L ^orge 
fclc  at«c  L Bible,  pour  eflre  mené  à la  Jujiiet  : Mais  ie  les  ay  trouue:/^  tous  d'accord,  qu'il figntpe  ry 
• - feprenâpour  tuer  (y  mettre  à mort  (y  que  même  en  quelques  autres  verjions  la- 

tines tyapprouuées  le  mot  interficiet  Je  trouue  au  lieu  de  jugulabit , jÿ*  l'vn 
defdits  interprètes  adioufh  que  ce  fut  vne  Indulgence  de  Dieu  particulière  aux  Juifs 
à caufe  de  la  dureté  de  leurs  cœurs,  tellement  que  fa  diuine  lujlice  (y  bonté  leur 
permettait  l'homicide  par  rencontre  en  cholere  pour  les  tirer  d'vn  plus  grand  pechéqui 
efioit  de  le  commettre  de  Jangfroid<ydegueta  pem.On  ne  peut  pas  tirera  confequence 
ce  priuilege  des  Juif  s en  la  loy  Chreflienne,  puis  que  non  feulement  elle  nous  défend 
la  vengeance  des  ennemis  , mais  quiplusefl  entre  les  réglés  de  nojlre  Salut  Eternel, 
elle  nous  ordonne  de  les  aimer , ty  de  leur  bien  faire , rendre  le  bien  pour  ie  mal , 
benediélion  pour  malediélion  gp-c.  Ce  qui  toutesfois  n'empcf  he  pat  que  s'ils  nous 
font  quelque  tort  ou  iniure.nous  n’en pourfuiuions  la  raifon parles  voyesde  la  luflice 
•PMl.ddThfal.j.  qui  ép  fille  du  Cielgy  injlituée  icybas  deDieuméme,pourconfcruer  à chacun  ce 
“ ’■  qui  luy  apartient,  protéger  les  gens  de  bien  ^ punir  les  mefhans  i Les  réglés  (y  les 

formalitel^d  ont  elle  fefert  font  differentes  jclon  ladiuerjité  des  temps  y des  pais  , 
mais  la  Loy  des  Loy  s gy  la  Ejgledes  Réglés  efi, que  chacun  ohferue  celles  de  fa  pa- 
trie gy  demeure , fij  qu'il  y aporte  l'efprit  de  foumiffion  gy  d'obétjfance  tandis  que 
Jes  fuperieurs  voudront  qu'elles  foient gardées  gy  objéruées , carilnous  efl  enioint 
(0  commandé  en  paroles  bien  expreffes  d'obeyr  a nos  Princes  gy  Magifirats  non  feu- 
lement par  crainte  de  leur  colere , mais  eruore parconfcience,  dautat  que  leur puijfance 
vient  de  Dieu  , dé  forte  que  d'y  refijler  c efi  refiler  aux  ordres  de  Dieu  mémegy 
attirer  fur foy fon  ire  gy fa  condamnation.  De  la  rrfulte  que  I on  doit  tenir  les  Duels 
pour  légitimés  gy  fans  offenfede  Dieu  Jors  qu'il  efloient  autorifezdes  Roy  s gy  de  la 
IuJlicequilespermettoientaiucconnoiffancedecaufegymeuredeliheration,ouaffiHoiét 
même  des  gens  d Eglfe  fuiuanttEditdePhilippe  leBelqui  porte  que  les  remonfirances 
des  Parrains  touchant  le  gage  de  bataille feront  examinées fainement  par  notables  pru- 
d hommesClercSfdjtualiers'gyEfcuyers.ray  vn  Extrait  des  Regiflres  duT’arlcmertt 
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nmmtU  9.  de  luilltt  i)S6.  leRoj  (ThaAesVI.  t fiant  allé  tn  fa  Cour  de  'Tarltment 
accompagn  i de  Prélats  çjr  autres  Seigneurs  Jljt  fut  plt^dé  en  fa  prefence  -vn  gage  de 
bataille  entre  le  Seigneur  de  Carougefÿ-  Jacques  le  Gris. 

fauouë  neantmoins  que  de  temps  en  temps  ce  procédé  & tifege  des  Duels  a ef.'e 
contredit  par  quelques  Papes  & autres  Pieux  & fpauans  pcrfonnages  de  plut 

par  quelques  Conciles  Nationaux  fÿ*  Prouinciaux  : mais  il  y a deux  ref^onfes  i 
cette  ohieÛion.  Vvne,  que  telles  cenfures  ou  rcprimendes  regardaient  les  Duels  qui  Je 
faifoient  d'autorité  priuée,  ou  que  l'on  accordait  legerement  gjr  fans  iufle  occafion, 
comme  il  J auoit  des  Princes  & des  luges  quty  apportaient  trop  de  faaltté.  L autre 
qui  n’admet  point  de  répliqué  , ef  que  les  opinions  & decifons  de  quelques 
Théologiens  particuliers  ny  celles  des  Synodes  ProuiHciaux  (y  Nationaux  ou  des 
Papes  mêmes,  quand  ils  ne  prononcent  pas  ex  cathedra,  n’obligent  point  les  con~ 
feiences  gjr  principalement  quand  l'opinion  contraire  e fi  appuyée  d'autoritez  fem- 
blables,  & quelle  n'a  pointefié formellement  condamnée,  fait  d’vn  Concile  oecume~ 
nique, fait  d'vn  Pape  par  forme  dejugement  fouuerain,  apres  l'obferualion  des  folen- 
nitez  requifes  gÿ*  accoufiumées  en  tels  cas  de  controuerfe.  Ce  n'efi  pas  choje  nou- 
uelle  qu’ily  ayt  diuerfléd'auis  (ÿ-  d'xjàges  en  l'Bghfe  en  ce  qui  ne  concerne  que  les 
meurs  &Udtfcipline.  Jen  rematquerou  icy^and  nombre  d'exemples  s'il  en  efioit 
befoing,  Cf  ie  ferais  voir  que  les  7 heologiens  qui  ont  traité  des  cas  de  confcience.font 
bien  fouuenr  partagez  opi»iots  : de  teSe  maniéré  quily  en  a qui  imputent  à péché 
mortel,  des  allions  que  d'autres  tiennent  pour  venielles  fimplement  oufans  ojjence. 
C'efipourquoy  il  ne  le  faut  point  efionner,  fi  ne  s'agijjant  pas  en  la  permifiion  des 
Duels,  d'vn  point  deDoélrine  (ydefoy,eUe  a eu  des  contredifans,nonobflant  C appro- 
battondu  Clergé  en  general slesvns y contredifàns  parles  mouuemens  &inclinations 
ordinaires  de  leurs  effirttsjeueres^  critiques,  les  autres  par  vn'Ü^lefÿ'  ferueurex- 
treme  de  pieté.  Tous  ces  gens  la  treuuent  perpétuellement  4 redire  aux  vfagis 
couflumes  du  temps  , ils  voudraient  les  reformer  & diriger  iujquauplushautde- 

f ré deperfeél'ton  fans  aucune  indulgence  qI  relafchement  ny  mélange  de  mal  auecte 
ien.  Mais  c efichofè  4 fôuhaiter piufiofi  qu'à  efperer  en  cette  vie  humaine,  où  l'Eglife 
de  Dieu  efi  militante  tT  non  pas  triomphante  :Ja  perfefhon  ^ fouueraine félicité  ne 
fera  qu'en  leflat  de  gloire  ^ dans Jkvrayepatrie,&  non  icy  bas,où  elle  nefique  dans 
la  V(ye  ^ t acheminement. 

ÿuant  au  Conc'de  de  Trente  qui  a condamné  & jdnathematifé  les  permifiions 
des  Duels  iujqu  a impofir  peint  de  mort  fpirituellejC’efi  a dire  l’excommunication  aux 
Princes  qui  les  foufriroient  ou  fauoriferoient  dans  leurs  Efiats  ,ie  dis  premièrement 

!jue  les  loixEcclefiaJhques  auffib'un  que  les  fecul’ieres  ne  regardent  que  t'auenir  &non 
e pafsé , de  forte  que  le  Concile  deTrtnten'apointtouché  auEyiy  Jéranfoispremier 
duquel  ie  fais  t aipologie,  puis  quilmourut  en  1547. Ûr/e  Qoncile  ne  fut  acheué  ^ 
conclu  qu'en  s^6y  Secondement  les  loys  reglement  de  l'Elfe  font  bien  inuaria- 
blés  en  ce  qui  efi  de  la  doélrine  & fubflance  de  la  foy , mais  a l'égard  de  la  Police 
extérieure  des  meurs  Cf  dijcipline  EcdefiaJUque  , des  Jormalitefjy  ceremonies 
en  l'adminifiration  même  des  Sacremens,  à la  refèrue  de  ce  qui  efi  ejfentiel , l'vmf or- 
mité  nyefl  pas,  elles  font  dijjemblables  e^rfuiettes  4 des  changement  filon  la  diuerfité 
des  pais,  des  temps  ^ des  nouueaux  accident  gy-occurences.  Ce  n'efi  pas  que  tEglife 
ne  foie  toufiours  animée  (^conduite  d'vn  même  efjtrit,  mais  comme  dans  le  mondeles 
inclinations,  les  tempérament  les  maniérés  de  vie^depolice  des  peuples  font  diffe- 

rentes,gyque  de  plus  toutes  chofesy  font  en perpétuel mouuement  Crreuolution, de forte 
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que  ce  qui  efloit  iiile  conuenahle  en  vn  temps , dcuient  inutile  de  mauuais 
•ufa^e  en  l'autre.  Si  l'ë^ife  comme  'une  bonne  mere  s'accommodant  à tous  fescnfans, 
N3"^b!càu'difco^rs  qui  leur  conuient  atix  "uns  & aux  autres  en  chaque  temps  gr  lieu  , les 

tn  fon  liute  d,  dsanÿtmens  ne 'viennentpoint  d'elle.  Le  Sorejit  Seneque, rte  change  point,il demeure 
ftUiê  vers  Itcom.  f^f^f  ^ inflexdile  en  fes  refolutions.  Car  faites  que  les  chofes  fuhfifient  Crfemain- 
tiennent  en  meme  estât,  il  y demeurera  aujji  muariablement , mats  quand  eues 
'viennent  i changer,  il  luy  eflaujfiloijihle  pour  lors  dechanger  iLauis.  Je  dis  bien  plus 
nonfeulement  illiey  eflpermis  smaisil  (jlmémedefon  deuoir& prudence  de  former 
lors  de  nouuelies  deliberations, par  ce  queles  precedentes  nefontplusde  faifoncrnui'.. 
rotent,  au  lieu  deprofiter.  3.  jdugufhn  iuflifie  élégamment  ces  changemens  de  tSglife 
en  la  cinquième  de Jes  Epiflres  adrefsée  à Marcelin, ou  rendant  ra  'tfonpourquoj  Dieu 
mémea  changé  ^abrégé  l’ancienne  jÇ^y,ilmonJhe  (Arparde  beauxraijonnemens 
fy-  par  plufeurs  exemples,  quijcroient  icy  trop  longs  à rapporter , que  les  hommes  Je 
trompent,  quand  ils  s'imaginent  qu’il  ny  a que  les  mauuMjis  loix  çÿ*  couflu- 
mes  que  l'on  doit  corriger  (y  non  pas  les  bonnes;  comme  Jt  c efoitime  erreur &im- 
perfeélion  à la  nature  dechangerle  printempsen  l’ejié,  F efléen  automne ,&  comme 
Jî  vnvMedecinpechoiten  fon  Art,  quand  il  traite 'vn  même  malade  de  diuersremedes 
çÿ*  quelquesfois  même  contraires. 

Ce  feroit  donc  mal  çÿ*  impert  'memment  argumenter  de  dire  que  le  foncile  de  Trente 
ayantreprouué  (y  condamné  la  procedure  & 'vfage  public  des  'Duels, il  s’enfuit  delà 
qu’ils  eflo  'tent  illicites,  fir  improuue:^^  de  tout  temps , cy-âeuant  pleinement  ie~ 

rifé  le  contraire. 

triais  comme  les  meilleures  loix  font  fouuent  peruert'ies  & corrompues  par  tim^ 
prudence  ou  malice  des  hommes,  il  s’ejioit  coulé  (ÿ  introduit  'vn  grand  abus  (y  de- 
reglement  en  ce  procédé  des  Duels,  par  t indulgence  dy facilité  de  quelques  Princes  cÿ* 
Republiques  Souueraines  & de  leurs  luges  qui  les  accordoient  trop  legerement  iy 
iufqu’auxProces  Ciuils, contre  t ifage  de  France  depuis  l’Ordonnance  de  Thilippe  le 
“Bel.  Tellement  que  les  Peres  ajjtmblex,  au  Concile  dt  Trente  iugerent  expédient 
d’en  condamner  ^ abolir  tout  à fait  les  permiUions  ,fans  Yeferue  n’y  dijhnéhon  au- 
cune. (è  decret  toutes  fois  ne  II  pmnt  obligatoire  tn  France,  non  plus  en  la  Confcien- 
ce  qu’en  la  Politique , puis  que  d'vn  commun  accord  des  DoÜeurs  tant  Ciuils  que 
Canomquescy  Cajùijles,let  Loix  (y  Ordonnances  EcclefalUques  n’ont  la  force  (y 
Vertu  de  lier  les  âmes  iy  les  confciences , que  dans  les  lieux  ou  elles  font  publiées  & 
cditl  l'c  i'  d-A  quoy  même  quelques  Théologiens  fort  célébrés  adiouflent  qu’il  faut 

f.dtMarca.dt  même  qu’elles  f Otent  mi/es  en  pratique  (y  obferuées publiquement. 
f 7 « l’onffoitbien  que  leConcile  deTrente  n’a  bas  efé  receu& publié  enFrance,&‘que 

■'  même  cet  article  desDuelsefl  vne  des  eaufesfÿraifons  du  refus  de  la  publication  dudtt 

Concile, par  ceque  en  déclarant  t Empereur  <ylesR.oy  s excommunie^  qui  oélroyeroiët 
lieu  en  leurs  terres  pourles  combatsde feul  à feul,c’eJloit  entrepretidre  hautement  fur  la 
puiffance  Cyautoritéde  tous  lesRoys  jkns  exception  ny  referue aucune j(yfe  les  rendre 
inferieurs  gjr  fuiets  à la  iuriftiétion &corre(lion  Ecclefiajhque  en  l’adminiflration 
(ÿ  gouuernement  de  leurs  ëjlats.  Enquoy  celuy  dt  J'rance  & quelques  autres  fe 
tiennent  fe  font  tou  fours  tenus  eJr  maintenus  ahfolument  Souuerains  , (y  in- 
dépendant de  toute  autre  puilfanct  que  de  celle  de  Dieu.  La  première  marque  fou- 
ueraine  d’vn  Prince  conffe  à donner  la  Loy  à tous  fes  fuiets  tn  general  & 
LVs.i.etf.  10.  a chacun  d'eux  en  particulier  fans  la  receuoir  de  perfonne  , comme  "Sodin  remar- 
que fort  iudicieufement  cy  le  confirme  par  plufeurs  bons  auteurs  en  fa  repu- 
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Uique,  & quicon^ut  ,dit- il,  reçoit  U hy  d'vn  autre  m fort  ejia  t, ne  Je  peut  dire  vraje-  2>^Vi;  ,f  „ ^ 
ment jOuuerain, puis  qu'il  tfien  fujeBion  ÜT  dépendance d'vn  Supérieur.  Cefldela  pir  ^um  R^n 
p^art  de  Dieu  que  les  R,oys  régnent , Sa  diuine  Majejlé  a (tahly  les  deux  fùpremes  "l’a'"- 
dignite:ç_  Pontificales  Cr  K^qyales , gÿ*  tes  diflinguant  dans  le  Chrijhani/me  , les 
a partagées  de  telle  fiaçen , qu'en  ce  qui  concerne  Ta  fioy  & le  culte  diuin  , les  Pré- 
lats Ecclefiafiiques  gy  les  ^onctles  où  ils  prefident , en  ont  la  direélion  : mais 
pour  ce  qui  regarde  la  lie  humaine  gy  temporelle,  la  Société  Ciuile  gy  Politique , 
les  Pjyys  gy  autres  'Princes  Souuerains  en  ont  le  mantment  gy  adminijlration 
auec  plénitude  de  puijfanct  gy  n'en  font  comptables  gy  reffionfables  qu'à  Dieu 
feul , de  qui  il>  tiennent  leurs  Sceptres  gy  leurs  Couronnes.  Il  importe  extrê- 
mement pour  le  repos  gy  tranquillité  publique  des  Chrefliens , que  les  deux  puif 
fances  Sacerdotale  gy  jTaïque fe  retiennent  pacifiquement  dans  leurs  bornes  , il 
enefl  comme  desgrands  peuues  qui  font  caufes  de  beaucoup  de  rauages  gyde  de- 
fordres  , lors  qu'ils  excédent  leurs  limites.  Vn  Pape  même  diflinguant  les  deux  Gdaft.' 
puijfances , dit  que  les  Prélats  d'ëglife  font  fuicts  aux  loys  des  'Princes  feculiers  en 
ce  qui  concerne  l ordre  du  gouuernement  gy  de  la  police  gy  difipline  publique  comme 
les  Princes  leur  font  foujmis  en  ce  qui  efl  des  Myfieres  Ôd  des  Sacremens  de  la 
religion.  Sur  tout  les  R,oys  gy  autres  Souuerains  font  bien  fendesg  en  droit  gy  en  Crtnan. 
pofiejfion  de  faire  les  Iqysgy  reglemensenleurs  Eflats  ua(ÿ.  -m  tuufùiuif  concernant 
l’infiruélion  gy  le  iugement  des  procès  gy  different  qui  naffent  entre  leurs  fuiets. 

S Bernard  leremonslre  hardiment  gy  élégamment  au  Pape  Eugene,  habent  (dit-il ) lit.  cnJUiT. 
hæctcrrfnaludiccsfuosregcs&  Principes terrx,  quidhnes  aliènes  inua-"^  '*' 
ditis-quid  falccm  in  alienatn  meiremextenditis?//^it«r«(rp/«r  deEjsjsnjde 
republiquesChrefiennesgy  Catholiques  qui  fe peuffent  dire  auec  veritég^ qualifier fou- 
ueraines.fi lesPapes  gy  les  Conciles  auoient  le  droit  gylegitime  pouuoir  d'annuler  gy 
corriger  leurs  LoixgyOrdonnances.LesEcclefiajliques  ainfiferoient leurs  fuperieurs 
autemporelauffibienqu'aufjiirituel,Ke^e%Teÿim,^  Domini  dominanciumi 
^^elques  tgeletffans  fcience pourront  dire  ou  croiregsjue  les  Princes  gy  les  Efiats 
Souuerains  venant  a faire  des  Ordonnances  contre  les  Loix  de  Dieu  gy  le  falut 
des  âmes  , c ejl auec  jufle  fùjet  gy  raifonquelet  Conciles  gy  les  Papes  s'y  oppofenc 
gyen  arreflent  t execution  par  la  vqye  de  leurs  armes  ffiirituelle  s.  l'en  demeurerois 
volontiers  d'accord  à l'égard  des  Edits  gy  Ordonnances , qui  notoirement  gy  fans 
aucun  doute  contreuiendroient  icelles  de  Dieu,  ou  qui  choqueraient  la  doélrine  gy  les 
myfleret  effentiels  de  la  religion  C atholique  : Mais  en  ce  qui  touche  la  fimple  morale 
ou  la  politique , chaque  fouuerain  temporel  efl  le  minifire  gy  interprète  des  loix  gy 
volontetç^  de  Dieu  , CP  en  établit  des  réglés  à fts  fujets , félon  qu'il  croit  efire  de  leur 
commun  bien  gy  fureté  gy  du  bon  ordre  gy  gouuernement  de  fon  Eslat.  lïaméme 
le  droit  de  glaiue  gy  le  pouuoir  de  decernerla  guerre  les  combats  non  feulement 

d'homme  à homme, mais  plufieurs  contre  plu fieurs, de  nation  contre  nation  quand  tl  le 
juge  nece faire,  fans  en  efire  réponfable  qui  Dieu  feul.  Les  Papes  gy  les  Conciles 
pcuuent  bien  examiner  meurement  gy  a loifir  les  loix  gy  confiitutions  des  fou-  * 
uerains  temporels  quand  elles  leur  femblent  répugnantes  a celles  de  Dieu  gy  de 
t Egife  , gy  fi  apres  en  auoir  bien  confideré  les  confequences  gy  apres  les  rai- 
fons  gy  motifs  des  Legifiateurs , ils  y trouuent  neantmoins  la  diurne  Majefié 
offensée , fait  en  fs  propres  loix  gy  commandement, fit  en  ceux  de  fon  Eglf, 
ils  ont  véritablement  lors  fujet  gy  matière  d'en  pourfuiure  gy  procurer  la  corre- 
élion.non  toutefotsparvoyedlautoritégydefuperiorité  auec  menaces  iniurieufes, 
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Aiais  féir  rmonflrtmts  dcuces  & refjieflneufes  ou  du  moins  ciuiles  , ils  doiuent 
aducrtir  charitahlemtnt  les  Princes  fouuerdns  de  ce  qu'ils  ont  à faire  & ù euiter 
poser  leur  Salut , debent  judicarc  de  pcccato , innuitiuè , non  coercitiuè  , 
difent  nos  Theoloffens. 

Jte»  Ptr.de  pu.  '^“S'  Concile  de  Trente  de  s’eUtrihuer  jÿ-  rt« 

»(jki  & ptptii.  ftrttcr  par  User  Édits  le  pouuoir  & autorité  itoctrojer  cJr  permettre  les  Duels  dans 
Ediisd'Htnry  IV.  leur  Roydutne  quand  ils  'verront  bon  ejhr.  Ilefl  ’vray  que  noSïre  J^onarque  pre- 
Loüys  X 1 1 1.  & toufiours  Augufie  ür  Viélorieus  n'en  a point  fait  mention  en  fon  dernier  Edit 
^ du  mois  deSeptembre  s6jl. Mais  il  napointaujfs  renoncé  ny  dérogé  àce  pouvoir, tl a 

eufeulement  in  plus ^andbienpour  objet, qui  ef  d'abobr  tout  à faitles  Duels;  On  ne 
peut  pas  ère  aujjiaueciulhce  quefes  prtdectffturs  ayent  commis  aucunAttentat fur  U 
St"’d  c’f'  pietfjance  légitimé  de  l Eglife  en  contreuenant  au  Concile  de  Trente , puifque  par  les 
77,  77.  (r  lo.er  raifons(irauloriee:^quefajreprefentées,onneffpas  obligé  de  l'obferuer  en  Jurante 
‘‘KtJŸôctir  e I ^ principalement  à l’egard  du  Canon  concernant  la  permifton  des  Duels , &■  même 
sZctiy'à  ‘Ij  -t  bon  nombre  de  Docteurs  de  l' Eglife &des  plus  Célébrés  Cafuitesqui  ont  écrit 
hi.  1.  dijnlhi.c.  j.  Jfpujs  le  Concile,qut  nonobjlant fa  détermination  ejr  décret, le  Duel  ejl  licite  & fans 
offenfe  de  Dieu  en  certaines  rencontres  occurrences  comme  pour  fauuer  fa  "vie  ou 

SUksl.  5.  de  jiÊfiit.  cthe  d'in  parent  & amy  particulier,  ou  pour  fe  garentir  d’-vne  perte  notable  de  fon 
^^ànTZMifcii  laquelle  autrement  feroit  ineuitable.  Comme  aujft  que  deux  armées  efans  pro- 

rwfl.ij.  rr/el.  17.  ches  (^dté^osées  à la  bataille, il  eftpermis  en  confience  pour  euiter  in  plus  grand  mA 
Tymi^  11.  f 64  jÿ- mtwrtrf  . </f  le  réduire  au  combat  de  deux  perfonnes  ou  autre  petit  nombre,  rr 

éué  4,nHm,c»n.  i,  ■*  y r r r ti  * r/i  r * i 

S4ntkt\iti  i.in  (jU  'vn  General  d'armeeje fentanttrop fothle pournjiJUr  ajon  ennemyydon accepter 
preapiaiii.^o-  çÿ.  même  offrir  le  Duel  pour  terminer  leur  guerre  Qr  different  à moindre  perte  de 

ii9.  44  - ‘ O ^ I 

dlp-i.  ,i.fangCrd hommes. 

daUt  I.  Kl'»'. 7 t.  tydpres  t aduis  de  tant  deTheologiens  ( optimx  noti ) je neftime  pas  qui! y 
s.  i«.  17.  G- 18.  ^ reuoqutr  en  doute  la  puijjanct  &•  autorité  légitimé  de  nos  Roy  s en  ta  per~ 

mijjions  des  Duels.  Car  encore  faut  il  déférer  fefoumettrt  aux  fensimens  de  ceux 
qui  ont  les  clefs  des  confctencts,^des fciences  necejfaires  à noffreSAutlf^nous  devons 
croire  qu'ils  y font  mieux  inftruits  & plus  ef claire:^  & judicieux  que  les  autres. 

Il  ejl  iray  que  le  dernier  de  ceux  qui  font  cotteTfen  marge  reprenant  iannel^, 
Sanchex  & Tljiuarre  qui  luyfèmblent  auoir  donné  trop  détendue  à t Innocence  ejr 
libestéde  l'homicide  contre  les  perfêcuteurs , parce  que  la  nature  même  porte  in  cha- 
cun à leur  re/îjlerde  toute  fa  force,il  dit  que  ce  n'ef  pas  biin  faire  île  laifjerle  droit  di- 
uin  CT  f>firif  pour future  le  droit  de  nature , laquelle  parmy  les  hommes  efl  tellement 
dtprauee  CTtorrompué qu'il  efldangereus  de  condefeendre  à fes  inclinations  CT  mou- 
uemens  : neanmoins  qu’en  ce  que  la  Loy  tu  la  luflice  permettent, on  peut  fans  feru- 
pule  s'y  arrefter  , CT  qne  par  confequent  le  Duel  efi  lotfible, premièrement  quand  il  fe 
fait  iuridiquement  CT  par  autorité  légitimé  , fecondement  quand  il  efl  necejjaire  à 
quelqu'in  pour  la  deffenfe  de  fa  vie  ou  de  fon  bien  contre  in  loleur  ou  ennemy  qui 
vfe  de  liolence  ou  d'autres  moyens  illicites  pour  t'opprimer,  car  alors  ( dit- il  ) c'eji 
me  pure  CT  ‘»tle  deÿènce  pour  fe  libérer  d'vn  iniufte  aggrejfeur  CT 
combat  volontaire,  tout  ainf  que  quand  on  tuévn  voleur  de  qui  on  efi  attaqué.  Il 
iufhfiedela  même  maniéré  Us  Duels  CT  homicides  commis  par  des  perfonnes  opprimées 
dans  la  voye  de  jufiiee , quand  ils  ifent  notoirement  de  faux  titres  & témoins  en 
vertu  defquels  la  condamnation  feront  apparemment  ineuitable  fans  le  combat. 
La  raifon  efl,que  Uglaiue  de  lufiice  efl  autant  à craindre  que  celuy  d'vn  par- 
ticulier CT  fur  confequent  il  efl  auffi  bien  permis  de  fe  défendre  de  t vn  duquel 
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on  tfi  iniujkmtnt  & mtfchtmment  dttatjué,  comme  Je  l'autre. 

Je  me Jtùt  heaucouf  étendu  en  ce  difcourt  jdpologetiijue  (çr  particulièrement  à 
réfuter  tout  ce  tjuel'on  pouuoit  ohjefîer  contre  mes  propofitions  : Mais  les  apologies 
font  pièces  Oratoires  où  la  longueur  efl  permife,  témoins  ceUes  du  tres-fçauant  gÿ* 
jdrchicritiijtse  Erafme  entre  lefquelles  ilj  en  a plufeurs  Cjui  contiennent  le  double  ou 
triple  de  celle-  cj/.  l' y/polo^tiijue  de  Tertullien  pro  Chiillianis  -.t  jdpologiede  Hj- 
motsdSebond  dans  Montagneg^plst fleurs  autres  que  te  laijje  craignant  d'y  ennuyer  le 
Lefleur.Ilefloit  befoin  que  i’enyfajjecomme  i’ay  fait, ne  marchant  furies  pas  de  per- 
fonne  (^défrichant  vn  champ  ou  nul  ne  m'auoit  preuenu,dont  i’eujfe  connoiffanctjde  Frma  irfinu  mn 
forte  qu'il  s'y  rencontrait  beaucoup  dedijflcultes'tydefpinesij'auots  mémercconnu  en 
tüuers  entretiens  ^ conférences  que  non  feulement  lestfprtts  bas  populaires,mais 

encore  quelques  fçauans  Cr  releues(^pour  n auoir  qu  ejfleuré (gr  confldtré fstperflcitUe- 
ment  la  matière  (y  fttiet  dont  il  s'agit,  fans  l'approfondir  (y  penetrer,  tenaient  mon 
opinion  pour  paradoxe  ey  foutenoient fermement  que  les  permiffons  anciennes  des 
Duels  ejloient  direélement contraires  au  droit  diuin.C'eJl pourquiry.afinde  defabuflr 
lesflmples(yde  conuaincre  ceux  qui  font  gloire  de  flience , ie  me  fuis  fenty  obligé  de 
fortifier  mon  difcostrt  d' autorité:^  , exemples , & aduis  des  Eccleflafliques  mêmes 
tuf  qu'aux  Papes  aux  Conciles, te  tout fans  importuner  vn  leéleurde  redites.  le 

me  garderay  bien  foutesfois  de  m’engager  d’orefnauant  en  de  fl  longues  pièces , mon 
âge  de  i\.  ans  n en  ell  pas  capable  tfauois  même  eflé  perfùadé  d'adioufler  en fiueur 
descurieus  quelques  remarques  (y  obferuations  que  t’ay  faites  de  l’origine  (y  anti- 
quité des  Duels  (y  particulièrement  de  ceux  qui  fefaifoient  dans  les  formes  de  luflice, 
mais  remettant  cette  curiofltéa  vne  autre  occaflon , ie  me  tiendray  pour  le  prefent 
enfermé  & referuéen  mon  cercle,  me  contentant  d'auoir  exagéré,  gy  reprefenti  plei- 
nement ce  quiconuenoitaufuietdemon\y4pologie  , en  laquelle  toutesfois  ie  protefU 
que  mon  intention  na  point  eflé  de  louer  tes  permtjfions  des  Duels  en  general,  mais  iiyagranJedif- 
pulement  d'exeuflr  gy  iuflifier  celles  qui  auo'ient  eu  cours  fous  l'aueu  ^ autorité  de  focncc  entre  ici 
nos  Roys,auJquels  on  impute  mal  à propos  qu'ds  les  fauorifoient.  Car  au  contraire  ils 
enpermettoientquelques-vns pourenempefehervn grandnombre g^fouuent accor-  riculicres  & ma. 
doientles  parties,  neanmoins  touflours  vaut-il  mieux  les  abolirtout  àfaitque  d'en 
retrancher  feulement  Ctxce;(^  de  fl  réduire  àfouflrir  vn  moindre  mal  pour  en  euiter 

vn  plusffand.fes  remtdes  violent  font fouuent  bons  gy falutmres-,mais  lemeilleur 
f/î  de  s'en  pouuoir  pajfer.  En  quoy  la  refolution  de  noffre  Jnuincible  t^onarque 
moyennant  fapttfeueranctfera  fans  doute  benite  de  Dieu  (y glorifiée  des  hommes  à 
jamais.  C'efi  en  ejfet  le  dejjéin  d’vn  Roy  tres-Chreflien  tres-Pieus  (y  Viûorieus , 
les  Roy  s fesperefjfl  ayeul  auoitnt  bien  eu  ta  même  pensée  (y  volonté,  mais  l'effet 
ne  fuiuoit  pas  à caufe  de  leurs  guerres  tant  au  dehors  qu’au  dedans  de  leurRoyaume  qui 
les  obligeoient  à vfer d'indulgence pluftoél que  defeuerité enuers la  Noble fje  (y  autres 
perfonnes  de  profejjion  militaire,  par  ce  qu'ils  auoitnt  beflin  de  leurferuice.  Cettere- 
formationeïl  a vray  dire  comme  le  Temple  de  Salomon  vnouuragede  Taixque 
Dieuareferué  i noflre  Louis  \.ytugufte  luyfaifant  à cette  fin  lagrace  de  mettre fes 
ennemis  à fes  pieds,  iy  rendre  fon  Royaume  paiflbte  de  toutes  parts. 

SifàiMajeflé  continue  d'agir  comme  elle  a commencé  en  execution  de flin  dernier  ^ 

Sdit  contre  le  Duel, on  verra  bien  toH  cette  Idole  de  faux  honneur,  à laquelle  la  plut 
part  des  Seigneurs  gy  Gentils-hommes  françois  facrifloient  leur  vie , renuersée  (y 
les  DueÜifies  en  opprobre.Iemtfouuiens  àce propos  d'vn  exeüent dtflours  ^ raifon- 
niment,  que  i entendis  d’vn  vieil  Cardinal  lors  qutj’eflois  à Rome  du  temps  d'Henry 
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le  Çrand,  file  Roy  Je  J-rance,  Jifioit  il,  veut  tout  de  bon  abolir  les  Duels  dans  fon 
Royaume  ( &c  Icuar  il  crcdito  a qucfta  brauura  ) il  n’a  tjuà  parler  en  fa  Qjam-  ‘ 
bre  eÿ  dans  fon  Cabinet,  comme  il  fait  en  fon  Parlement  & déclarer  hautement 
tels  combats  jÿ-  coupe-gorges  luy  font  en  horreur  ,&  ceux  ijui  sy  plaïf  -nt  & 
en  font  exercice, très  odieus  0-  en  mef^ris.  £fi'il  n'ejlime  pas  tant  les  hommes  par  le 
coeur,  c^ui  leurefl communauecbeaucoup  de  befles  brutes, epue parie!j>rit0  lafagejje 
tput  leur  font  communs  aiiec  les  Anges.  cefioit  vn  grand  mal  en  Jrrance,que 
parmy  la  NobleJJe plufieurs  s'imaginaient  que  la  vaillance  feule  ejloitleur  vraye 
vertu0qui  les  rendait  confiderabies,en  confequence  de  laquede  erreur (tres-groffiere 
certes  0 abfurJe  ) ils  négligeaient  toutes  les  autres  vertus  qui  font  encore  plus  re- 
commandables-, d'autant  que  le  courage  fans  la  fieté 0 probité  ne  fert  qu'à  entre- 
prendre 0 exécuter  de  mauuaifes  allions  , 0 fans  la  prudence  0 modération  il 
eflcaufe  de  beaucoup  de  faillies,  de  fougues  0 emportemens  contrôles  amis  même 
aufi  bien  que  contre  les  ennemis.  la  vraye  VMÜance  0 generofite  d'vn  Gentil- 
homme ne  confifîoit  pas  à fe  battre  d'homme  à homme  pour  querelles  particulières, 
mais  à feruirvtilemcnt  en  guerre  fa  religion, fin  Roy  0 fapàtrte.  Tkquoyles  Duel- 
lifles font  ordinairement  les  moins  capables,  ri  ayons  que  les  mains  0 non  pas  la  te  fie 
liprcattaittcjm  ^ fiçhans  pas  comme  il  faut  obeyr  0 commander.  Q^ce  n’efioit  de  leur  fait 
picmcni  lie  ces  quvne  fiujje  vaillance. fimblable  a celle  des  gladiateurs  anciens  de  la  Rome  payenne, 

gladuiiuit  hu.  ).  /fj  éclauesdc  ouerre,les  autres  criminels  ou  mercenaires,  qui  tar  vnlonr  exer- 
Saioro,l.c.%.  es;  , .9  ■ 1,  n <r  l n 

pf.  & i.i  cice  0 vjage , s efioient  tellement  accoufiumez  0 aguerris  a Je  battre  cruellement 

Ils  forent  abolis  contrel'aHire  bourdonner plaifir0recreationaupeuple,qu'ilsfima(lacroient, 

rac  Conftamin  It  • . . ^ j ri  ^ - ■ r * ^ ni  j L -/T  ci  / n 

Grand  Chr.Bien  hachaient  0 dejihirotent en pteces  ,Jans  quautun  toumafile  dos,  baifiast  la  tefieou 

Si  fesdsffenlcsre.  fifi  paroifire  par  fa  contenance, gefles  ou  paroles  la  moindre  lafihelé  ou  fiihlejfede 

des"  cortrauen^tÆ  tocur.  Partant  que  la  TJoblefe  de  firance  s'abbaifioit  aulteu  de  fe  releuer,quand  elle 

pat  ftj  fils  & fiîc  faifiit gloire  d'vne  vaillance  indigne  de  perfinnes  de  qualité  0 commune  àdesgeni 

re'aT'rapport'dt  ’”‘Jtrahles  0 infâmes.  Ce  fige  0 fudicieus  Prélat  auoit  raifon  de  comparerles 

/.i.&d'Eii-  Duellifies  defontempsacesfinguinaires0truculensgladiateursdeRome.  Caroutre 

qu'il  y a vn  rrand  rapport  0 conlotmilé  en  leurs  combats  , on  appelle  encore  à pre^ 

dcConftammdu  X -I  r,  n n ' ! t r ^ I na  .a  I • 

<]uel  laLoy  méme  jent  les  DuetliRes  0 lesDuels  dumemenomde^Adonomaques  0Monomachte,que 
le  voit-  ht.  II.  <«.  ion  donne  aux  rladiateurs  0 a leurs  combats  en  plufieurs  liures  de  i Antiquité.  7/ 

J et  ■ r ° ■ • ! r'irr  r rs  ' ■ n 

adioustoit  fi  ma  mémoire  ne  me  trompe, qu  il  ne  jujfijoit  pas  que  le  Roy  temoignastea 

parolles  fin  indignation  contre  les  Duellifies,qu  il  y falloir  joindre  les  effets,  en  les 
excluant  des  commandemens  de  guerre  0 des  charges  0 offees  de fa  Maàfon  , leur 
fiifant  connoifhe  par  leur  propre  expérience  que  la  vraye  vertu  qui  met  en  eflime 
les  Gentils-hommes  auprès  de  leur  Prince,  confifie  àfiire  de  bonnes  actions  pouf 
fin  firuice, quand  toccafion  s’en prefente  0 non  pas  à en  faire  de  mauuaifis  0 con- 
tre fis  deffenfes.  Ils  donnent  de  faux  noms  aux  vertus  0 aux  vices,appellans  Üm- 
prudence  qJ  témérité,  vaillance  s0  diffamant  la  figtjje,  du  nom  de  couardife  ^ 
lafeheté. 

Voila  donc  cy-deffus  les  moyens  de  coupperla  plus  forte  racine  des  Duels  qui 
n'eSl  autre  choft  que  U pointe  0 ialoufic  fi vne  fiuffe  gloire  0 imaginaire  que  les 
ieunes  Se'gneurs  0 Gentils- hommes  de  France  efjerent  acquérir  par  tels  combats. 
Enquoyiti embrajjentcomme  de  nouueaus  Jxions  vne  nuéeQ^  apparence  devenu 
fld  honneur,  au  fieu  du  vray  corps  0 fohde.  On  les  guérira  peu  à peu  de  cette  ma~ 
ladie  d’efjrit , en  leur  fermant  la  porte  en  cas  de  Duel  0 les  excluant  réellement  0 
de  fait  de  tous  les  employs  honorables  0 vttles,  ou  ils  Joient  capables  de paruemr.  Ils 


Digitized  by  Google 


liVRE  II.  ANNE’E  M.  D.  XXXVIII. 


ttff  rendront  ainf!  à leurs  dépens  qu'il  ny  ttepue  les  exploits  de  guerre  permis  drap- 
prouue:(^  qui  méritent  efitme  dr  recompenfe,  mais  que  ce  fl  une  opiniâtreté  brutale  £jr 
quiau  lieu  de  faueur,doit  efire  reprimée  par  chafhment  rigoureus , itaUer  malgré  fon 
dr  de  propos  délibéré  mettre  en  compromis  fa  'lie  fa  liberté, le  bien  dr  l’honneur 
tant  de foy  que  de  [a  famille  en  vn  Iteud"  aftgnation,  vbi  vcl  pcrire  ncccflc  cft, 
vcl  quod  scque  apud  bonos  mifcnim  cil , occiderc,  df  ttétnf fouuent  fant 
aucun  fuietraifinnable  d'inimitié  ny  de  querelle  dr  contrede fis  propres parens  df 
amis.  N'ejlcepas  dit  furcefuiet  le  Sieur  de  la  Noue  , vne  infamie  de  teindre 
fon  cpée  dans  lefang  de  fon  amy,4uec  lequel  on  n'auoit  quelques  iourt  aupara- 
uant  quvn  liél,quvne  table  cir  qu'une  bourfi  f 

fjs  Duels  eflans  ain^  trMtte^  de  mefjiris  dt"  de  tindignation  dt"  dij^ace  du 
Hoy  paieront  bien-tofi  pour  ridicules  dr  n'auront  plus  de  cours  dr  de  crédit  entre 
les  perfonnet  dequalité  , ils  feront  degrade'i^de  T^oblejfe  ; mais  fi  aie  lieu  de  tenir 
les  Duetlifies  pour  des  extrauagans  dT  temereàres,  mutins  dr  feditieus  ,fi  le  R.oy 
au  lieu  de  leur  montrer  un  l'ifage  de  S ouuefain^qui  doit  dr  "veut  efire  oby  reueré 

de  fit  fu'iets,  les  loyoit  de  bon  oeil  çÿ*  leur  témoignoit  en  fon  Louure  efitme  dr  bien- 
•veillance.fi faMajefié foufroit  qu'en  fa  prefence  quelque  indijcret  parla/}  auanfageu- 
feméi  de  ceux  qui  auront  bien  rtujfi  en  tels  combats  ou  au  des  auantage  desnfujans, 
imputant  le  refusa  faute  de  courage,il  ne  faut  point  douter  que  laNoblejfeJ<ranço’tfi 

Îfui  naturellement  efl  pajjionnée  des  bonne  sgi  ace  s de  fon  'Trtnce  dr  fi  pique  de  vail- 
anceffi  du  point  d'honneur p.rrdefius  toutes  les  nations  du  monde , ne fuiuifl plutôt 
les  propres  mouuemens  & inclinations  de  fon  Roy  dr  l'air  de  fa  Cour  que  de  s'ar- 
re fier  aux  menaces  dr  rigueurs  sle  fis  Edits  , quelque  péril  qu'il  y eût  d'en  encourir 
les  peines  en  luflice , dr  partant  il  efl  bien  certain  que  le  plus  facile , le  plus  court 
dr  ajjiuré  chemin  en  f rance  pour  paruenir  à l'abolition  des  Duels , c efl  de  les  des- 
honorer  dr  iifiamer.  Ce  qui  dépend  de  la  perfinne  même  de  Sa  Mafefié  ,Ja  viue 
parclle  dr  fa  conduite  ordinaire  en  la  difjienjation  de  fis  grâces  dr  faueurs  contri- 
bueront encore  d'auantage  à decrediter  (y  anéantir  ce  pernicieut  vf âge  que  ne  fe- 
rontfis  Edits  dr  les  executions  qui  s'en  feront  très-  rarement  en  iufiiee.  xi  quoy 
toutesfois  il  efl necejfaire  de  pouruoir,d' autant  même  qu'ily  à infinis  Gentils-homes 
en  ce  Royaume , Prouinciaux  tout  à fait  dr  qui  ne  'vont point  à la  Cour, n'en  effie- 
rans  ny  penfions  ny  autres  bien  -faits , tellement  que  s'ils  ne  craignoient  la 
tonfifeation  de  leur  corps  (f)  de  leurs  biens  par  la  'voye  dr  rigueur  de  tujbce  , ils 
contsnueroient  hardiment  de  terminer  &•  décider  leurs  querelles  parle  Duel,  \x4uffi 
le  R(y  s’ efl  obligé  enfoy  dr  parole  de  Roy  dT  par  ferment  folemnel  à Dieu  de 
tnaintenirfon  Edit  contre  les  Dueüsfies  attec  'vne  fermeté  inflexible  dr  n exempter 
aucun  (deux  des  peinesy  contenues  pour  quelque  caufigy  confideration  que  ce  fo'it 
generale  ou  particuliesre. 

t^pres  'vnefifislemneüedTreligieufiprotefiation  de  faMajefié  enlaqMÜe  fa  con- 
fcience  £ÿ* fon  honneur  font  engages^,  pourroit  elley  contreuemr fans  ofiinfe  deDieu 
dr  du  Tublic  , dr  fans  encore  bleffer  dangereufiment  fon  autorité  dans  le  Royau- 
me dr  fa  réputation  au  dehors  parmy  les  étrangers  ! Les  Loix  dr  ceux  qui  les  font 
tombent  en  me  fjsris, quand  elles  ne font  pat  objnu  ées.  Il  efi  bien  plus  raifonnable  que 
les  refraélaires  aux  'volonté:^  de  leur  Prince  dr  qui  ne  craignent  pas  de  luy  déplaire 
recotuent  la  honte  dr  peine  de  leur  audacieus  defobeifjance  , que  d'en  laijjer  le 
déptaifir  dr  la  confufson  à leur  Souuerain.  La  fiuerité  en  matière  de  police  (y  de 
difiipline  fait  Militaire foit  Ciuilejefl  ahfolument  n ectjjiùn  dr  principalement  quand 
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'‘PtàiiV.-jMUg^.  il  s'agit  de  tjuelaues  maunaifes  coiefhtmes  mueterées.  Car  il  efl  diffnle  de  les  arra~ 
cher,  elles  rtjjemilent  aux  vieilles  maladies  incurables  far  les  remedes  ordinaires  ,& 
)aux  arbres  qui  ont  jette  de  fi  fortes  racines,qutls  nefeuuent  efire  renuerfe:^  quauec 
violence, en  J employant  le  fer  ou  le  feu.  L'indulgence  enuersquique  ce  foitdans  la 
deprauation  gjr  corruption  dufiecle  prefent,  efl  dangertuft,(y  fa  Aiajefté  doit  bien 
prendre  gardè/jue  fon  Edit  ne  reffemhle  aux  toiles  d'araignée, ou  il  nyaque  les  petite! 
mouches  arreHées,  les  autres  s'en  tirent  &■  pajfent  à trauers.  C'efi  vn  dereglement 
, . honteux  aux  puijfances  fuperieures, comme  a fort  bien  remarqué  vn  grand-hommt 

d'ëfiat (y  le pluseloruent^s Romains, quandpour  vn  mémedeliél, les  vnsfint pit- 
nis  à la  rigueur  delaLoy,  les  autres  laiJJeX  en  repos  fans  efire pourfuiuis  en  Juflice. 
fji  France  efi  vn  païs  de  confequences  ,fi  quelqu  vns'exempte  des  peines  de  t Edit, 
plufieurs  enfuite  prétendront  la  même  ff'ace, fait  par  leurs  propres  mérités,  fois  par  les 
prières  de  quelques  Princes&Seigneurs  deCour,quife  fonderoten  l’exemple  precedent, 
jiinfi  peu  à peu  chacun  fe  difpenfera  de  t obf rruatien  de  l'Edit^il  n'aUraplus  de  foret 
ny  de  vertu,  far  depuis  qu’vne  Loy  efl  entamée,il  en  efl  comme  d'vne  place  forte  qui 
eflajfiegée,  làrs  quily  a brèche  (y  que  quelques-vns  des  afiiegeans  font  entret^de- 
dans  Je  refie  fuit  ordinairement  à la  foule  ; de  maniéré  que  la  pauure  forterejje  qui 
fmbloit  inexpugnable  , efl  entièrement  defiruite.  Ce  froit  par  confequent  vne 
clemence  bien  funefie  de  pardonner  à faduenbr  le  crime  de  TJuel  à quelque 
coupable  , puis  que  fonimpunité  attirant  d’autres  à fon  exemple , feroit  cauje de 
la  mort  d'infinies  pérfonnes  par  la  licence  eff  renée  des  Duels  qui  fe  renouuelleroit, 
durant  laquelle  on  a veu  plufieurs  Gentils-hommes  s’aUercoupptr  la  gorge  fans  au- 
cun légitimé  fuiet  de  querelle  , jjr  degayetéde  ceekr  , par  pure  vanité  & oflen- 
tat  'ion  mefurer  leurs  épéis  auec  celles  qui  efioitnt  en  réputation.  Certes  fans  la 
prchibttion  exprejje  y fulminante  du  dernier  foncile  vniuerfel,  à laquelle  comme 
fay  cy  -deuant  montré,  tout  Souutrain  peut  encore  coUf  ientieufement  déroger  en 
certains  cas  & notamment  en  Jr rance,  il feroit  ce  fimble  plus  expédient  de  reflablir 
les  permi fiions  anciennes  des  Duels  auec  connoiffance  de  caufe  & le  bon  ordre  que 
ion y obferuoit,  que  de  les  refufer&ne  chaflier  pas  feuerementryftns  rtferue  ny  ex- 
ception aucune  tous  ceux  qui  fe  batteront  de  leur  autorité  priuée,car  ils  feront  Jéautant 
plus  inexcufables  , qu  ordinairement  les  Duels  ne  fe  font  pas  dans  les  premiers 
mouuemens  de  la  cholere,maisde  propos  de  libéré,  & apres  auoireufujfifamment  du 
temps  pour  en  confiderer  t importance  £ÿ"  enuifager  l’iniure  que  l'on  fait  à fon  Roy. 
Défont  cjua  moins  d’efirefert  temeraire , voire  même  infolent  tout  à fait,  nul  ne  f 
portera  aluy  defplaire  (y  tqffencerainfi  volontairement,  tant  que  fa  Afajefié  té- 
moignera auoir  en  horreur  (y  deteffation  les  Duels.  'Parce  moyen  la  Nobleffede 
J-rance  les  prendra  bientofi  en  auerfion,  car  outre  les  confideranons  de  fon  propre 
bien  cy- deuant  reprefintéesjl  faudrait  qu'ellerenonpafi  à la  gloire  que  hardiment  ellefi 
. donne  de furpaffer  les  autres  deux  ordres  entdmour  de fonPrince,gyelle  ferait  euidé- 

menr  paroi fire fon  manquement  d'affeéhon  au fii  bien  que  dercffeél  enuers fàAfajefié, 
puis  quelle  négligerait  a obfèruer  fes  commandement.  En  quoy  toutefois  con fi  fie  la 
marque ejfentielle  d’vn  véritable (yrtfjxéhteux amour  gy  fidelité.Qm  mediliçit, 
loan.  14.  «ci;-  mandata  meaferuat.  Vos  amicimeieftis,  fifeccritisquiprzcipiovoBis. 

l’auouëque  lesGentils-hommes  font profeffion plus  expreffeque  ceuxdes  autres  efiats 
gy  conditions  de  facrifùr  leurs  vies  au  feruicede  leur  liyy  ; mais  Obeif  ’ance  vaut 
mieux  que  Sacrifice,  (g)  il  ny  a point  de  compenfation  en  fait  d’efiat  des  aélions  cri- 
minelles auec  les  bonnes  gy  vertueufes.  Joint  que  faAJajefléà  peu  d'obligation  aux 
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fi^otltsDuelliftes  de  luy  dedier  cJr  confacrer  leurs  vies,  puis  qu'ils  les expofent  librement 
& fans  contrainte  pour  des  particuliers,  pour  des  amis  de  table, de  ieu  gÿ*  autres  débau- 
ches, .iduffi  voit- on  défia  bon  nombre  de  braues  ^-genereuxSei^neurscy-Gentils-homes 
faire  publiquement  profejjion  de  refufertesappels  quileurfirot  faits  (ÿ- de  les  tournera 
la  honte  0-  confufon  de  ceux  qui  les  feront,  comme  fe  gendarmant  mal  à propos  0r 
feignant  par  vne  ridicule  vanité  d'auoir  grande  enuie  defe  battre, lorsque  le  temps  n'en 
efiplus  0-que  la  peine  du  Duel  efifans  remiffion  ,fans  pardon  n^  abolition  pour  qui  que 
ce  fait,  fertes  lel{oj  continuant  d’en  vfer  ainf  enuers  0-c.ontre  tousfajièlajejlé  oficra 
bien-toji  aux  malins  tout  prétexte  de  malparler  deceux  qui fe  tiendront  reffeélueujè- 
ment  dans  les  termes  defon  Edit.  Carceferoit  vntgrande  impertinence  0“  ineptie  de 
blafmer  vn  Çentil-homme,de  ce  qu’il  ne  voudroit  pas  irriterfon  fouuerain  &commet- 
tre  vn  crime  irremijjible  déformais  à tous fans  exception  ny  referue.  le  ne  jais  pas  efiat 
du  péril  de  la  vie  en  benne  occafio,mais  n cil-  il  pas  vray  qu'il  faut  eflrefol  ou  dejefperé 
pour  fe  refondre  en  lha:(ardant,d’cjire  caufe  de  la  ruine  0-  déflation  de  fâ  famille  gÿ* 
de  fe  voir  réduit  àtrainer  miferablemët  le  rejle  de  fs  iours,tant  6t  en  prif m tantôt  fu- 
gitif imXis  xaj  icaeç errant  0 vagabôd  fa  0la,en decÔlinuelles  allarmcs de lalujlice 
0 défia  tourmëtédu  fupplice, parce  que  quiconque  I appréhendé, le  fou jre.  adinfi,  iecrcy 
fermement  qu’en  toute  laNobleJfe  deFrance^ly  à peu  deCentils-homes  bien  fnf:(0r 
iudicieux , qui  ne  fient  tres-aifs  au  fond  de  leur  coeur  de  la  feueritédu  Roy  en  l'txe- 
cutiondefn  Edit  contresles  Duelhfles.farfa  Majejléy  perfeuerant,eflablira  le  repas 
0 la  feureté de  toutes  les  nobles  0 illuflres  Aîaifons  de fonRyaume , lesquelles  au- 
trement fraient  perpetuelhment  agit  ces  0en  péril  de  tomber  par  les  querelles  de  quel- 
ques vns  de  leur  famille  où  de  leurs  voifins  0amis  dans  les  jùneftes  inconueniens 
0 malheurs  des  Duels  0 mêmes  en  l’ire  de  "Dieu  0 la  damnation  éternelle  de  leurs 
âmes.  Peine  incomparablemëi  plus  formidable  que  nulle  autre,0ilfaut  efireaueuglé- 
ment  plongé  dans  vn  execrable  atheifmc  ou  impiété  pour  ne  l'apprchender  pas. 

fe  me  fouuiens  bien  de  ce  que  i’ay  dit  cy-deuant  pour  la  iuîhfication  des  Duels , ie 
ne  m’en  retraélepas,  ils  eÛoient  légitimés  0 fansojfenfe  diuine  0 humaine,  comme 
ïay  prouué  parraifons  , par  autorité:' 0 par  exemples  ,quandlacoût  urne  leur  don- 
nait tours  fous  l'autorite,l'approbation0permiffion  des puijfances  fuueraints  qui  ont 
le  droit  deglaiue  en  main,mais  maintenant  ils font  criminels, l'vfage  en  e fiant  défendu 
0 les  permiffions  abrogées.  Cela  efl  décidé  bien  clairement  0 ajfrmatiuement  par 
5.  tydugufbn  fur  vne  queflion  femblable,  cjuia,  Jif  il,  tune  mos  eiat , peccatum 
non  crat,nuncautem  quia  mos  non  cft,peecarum  cH./lyadcs  aflios  comme  a 
remarqué  le  bien  heureuxdeSalles,quine  sot  mauuaifes,qucparcequ’eHes  sot  defëduës:  j'\|ücu/dtKef' 
0d’ autres  qui  font  dejfëduës,parce  quelles  sot  mauuaiJts.LiDuel  efl  de  ces  dernières, 
car  il eflde foy  mauuais  0iSicite,come  vne  occafiÔ prochaine  0 vol otaired  homicide, 
lequel  efl  contre  laLoy  exprejje  deDieu  0pechémortel,lors  qu’il  efl  commis  d’autorité 
priuée.  De  forte  qu’à  prefent  lesDueUifies font  coupables  de  It  "ifeMajeflé  diuine  0hu~ 
maine  enfemble, comme  infraéleurs  delà  Loy  deDieu  0 de  celle  de  leur  Roy.  Dieu  mé- 
mey  efl  doublement  offensé  pareux,ffauoireflen  l'infraélion  defaLoy  ^enleurdes- 
obeifjanee  0 obBination  contre  leur  Prince.  Car  les  Roy  s font  les  Lieutenans  deDieu 
0'fes  Jmages  viuantes  icy- bas, leur  puijjance  vient  de  fa  diuine  Majeflé.  Si  bienque 
leurs fuiets leur doiuët  vneobeifsaceindifpenfble,eüeefldeneccffitéfuiuattEfcriturr  Km.  ij. 
fainte, non  feulement  de  peur  d’encourir  findtgnatiô  0 colere  de  leur  Roy,  mais  pour 
la  confience  méme,tellemët  que  quiconque  à fom  de  la  fienneQf  de  fn  falut  eternel,doit 
obfruerinuiolablement  les  commandemens  Qj  volonleseexpreffes  defon fouuerain. 

J’auouéfinceremët  que  les  contrauentios  auxLoysCiuiles0Politiques  ne pafjëepas 
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toufoHn  farmy  lesTheoloÿespourtlts  peche^momls  deuStDùu,  m*is  listes  reputêm 
tels  i nn  communaccordjtjuandULoy  eftdeconfèefuence^cenforme  tisdroitdmin^ 
que  le  Public  meme  a intereflqu'eüe foit  ohferuée.  1 eûtes  ces  circenJUnces fe  rencenttët 
en  Cf  fit  dtfDutls,  q)  de  plus  on  peut  dire  uuec  vérité, qu'eût  tfl  très  •uuuntsgeujè  aux 
Nobles  même  quiportent  l'épée, parce  qu'ellepouruoit  à la  conferuation  de  leur  vie , de 
leur  hontur,de  leurs  biens  O'iie  leurs  âmes,  Majesté  même  noncontentedt  prendre 

ce  foind'euXyd  bien  Voulu  pourles  obliger  dauantage, s' accommoder  à t erreur  c^ropinio 
de  la  plufpart  d'eux, qm  ont  mis  en  leur  imaginatio  (yfantaipe,queceux  de  leur  codit lo 
ayans  receuquelque  iniure,He  doiuent  &ne  peuuent  pas  en  tirerraifon  parles  voyes  de 
laiufiice  ordinaire,mais  par  des  Seigneurs  de  laprofejjio  militaire. LeRoy  a docenleur 
faueurer^é  vn  nouueau  tribunal,^  inélituévneiurifàého  extraordinaire  pour  la 
conoijfance  ^lugement  en  dernier  rejfort  de  leurs  querelles  (l)  different  d'honneur. Les 
Seigneurs,dontcette/lluflreCour  esî  composée,ejl  ins  des  chefs  du  corps  de  laTfybleffe, 
qui  ont  vieilly  ^blanchy  dans  les  armées,iyqui  défia  auant  cette  nouuelie  attribution, 
auoient  aumitégy  commandement  f ir  !es  Gentils-hommes  & autres  gens  de  guerre, 
ils  n’ignorent  pas  en  quoygiél  le  point  d' honneur  gydifcerneni fort  bien  le  faux  d'auec 
le  véritable.  Tellement  que  par  toutes  fortes  de  confiderations,iln'y  a point  de  Gentil- 
homme enFrance,qui  ne  fi  dôme  tenirfatisfait,quad  slleferapar  leurJu^meruouAr- 
rrfl.  Leurs  dignité:^,  leurs  vertus,  leurs  âges  cr  expériences  auec  le  reffeélque  laTfj- 
bleffe  leur  doit  & leur  porte, auront  fans  doute  beaucoupdepoids,nonfiulemtnt  pour 
decrechter&  amortir t vfàge  des  Duels , mais  encore  peur  éteindre  les  querelles  dés  leur 
naiffance  & en  étouffer  même  Icsfemences , qui  font  la  plus-part  du  temps , les  trop 
grandesisrindifcretes  libertet^  que  les  ieunesGenttls-homrrrrs prénet  les  vns  auec  les  au- 
tres. Ces  Seigneurs,  leurs  luges  du  point  d'huneur, leur  feront  connoifrejquandles  occa- 
fions  s'en  prcjenteront,  que  c’efl  honneur  à la  NohlefJe,defl  comporter  en  conuerfation 
dtfcretement  (y  auec  ciudité,&que  l’exceffme  licence  en  paroUes,engej}es  & allions  efl 
marque  de perfonnes de  baffe  extralîion  oumal injiruites  gynonpas  d'efprits  "Niables. 

jl feroit  befoin  auffide  leur  faire  hayr  ^bannir  de  leur  compagnie  la  mefSfance  CT 
la  mocquerie  qu'ils  fonttvn  de  l'autre. La  derniere  n'efipas  moins  offenfante,  que fa  co- 
pagne-,  car  elle  va  au  mefpris  qui  efl  plus  importât  (ÿ  moins f ipportable,quela  haine  dot 
lamedifanceefilecaraâere.  Neantmoins  les  railleries  douces  ^ honsK^esfontagrea- 
blesen  copagnie,  pourueu  quelles  fient  fans  excct^tyr  qu'elles  nedonnentpoint  d'at- 
teinte à quelques  vices  ouimperfelhons  de  ceux  de  qui  on  raille  qu'au  coiraire  eUes  tou- 
chent des  defauts,  dont  rfotoiremét  ilsfont  exempt  s,  comme  de  reprocher  a vn  homme  de 
belle  taille, qu'il  eflboffu  ou  demynain-,aux  éloquent, le  hegayeméf,aux  bédés  perfonnes, 
la  lûdeur  çÿ*  la  difformité.  Sncore  faut-il  prendre  garde  de  ne  prefjerpas  trop  ceux,  qu't 
n'ont  pas  ta  pointe  prefence  d'efprit  pour  repartir  gentiment  &•  de  benne  grâce,  parce 

que  ce  de  faut  les  met  encofufion^encolere, Surtout  il  efl  dagereux  de  s' attacher  das  la 
raillerie  aces  pointideux,qui  sot  fi  aifèsr  ù émouuo'tr,que  tout  ce  qui  les  touche,les  pique. 
Maiiuaifc  humeurcertes  cyquil  faut  bienreprimenderfelon  les  occurrences. Les  diuert 
âges  (y qualités^  font  encore  confiderables  à l’égarddes  raiUeries,n'eflant pas  permis  ny 
fiant  avnuune  Efcuyer, de  farcervn  vieil  Gentil-home  graue  isrfirieux  ,ny  à vn 
fimpleGentil-home de gaufferharJimentvnSe'^neur  titulaire  &qui en  tient  rangfice 
ne  fl  en  fi  défendant,  ou  qu'ily  ait  particulière  priuauté  Crfamuiarité  ent  feux.  Car 
enfin  la  Nobleffe  efipareagée  ifydiu'isée  endtuers  degre:(^,  fyquoy  que  ceux  qui  font 
naturellement eirnonparadoption  dans  ce  fecondordredeFrance.fipuiffèntteniregal- 
lement  Çentils-hommes,ils  ne  font  pas  pourtant  égaux,  nonplus  que  tous  les  Preflres 
dans  l'ordre  Eatdefiafiique,  ny  tous  lesBourgeois  0-C'tteyens  en  l'ordre  du  tiers  Eflat. 
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(^tPpour^uoji  outrtla  tjualité des  injures,  tinegalité  desperfonnes  offenfantes  tir 
offensées,  eélconfideraùle  : mais  toupaurs  le  principal foin  des  luges  du  point  d'hon- 
neur, doit  effrr.ct  me femhle,de  renuoyer  l'offensé  pleinement fatssf ait  £jr  notamment 
entre  parent  ou  voifns,parce  cpue fe  rencontrant  fuuent  enffèmhleja  cjuerellefe  renou- 
uelleroit  facilement.  Car  les  hommes  font  hommes,  cejl  adiré  fort fu jet  s auxreffen- 
timens  (jy  'vengeances  des  iniurescju’tlsont  receues  ,& fur  tout  les  Gentils-hommes 
portent  impatiemment  les  moindres  hteffures  gy  é^atignures  faites  à leur  honneur. 
De forte  qu’ils  rechercheroient  plufloflles  occaffons  de  rentamer  la  play  e, que  de  demeurer 
honteufement  /ans  Jatisfaélion  conuenahte  àl'offence. ledit  ce  cy,  parce  que  ie  fçaj  d'o- 
riginal qu’aucuns  d’eux  Je  fontplaints  du  ffmple  emprifonnement  pour  des  tniures  a- 
troces  ,qui  meritoientàleuraduis'vnepeine  plusfeuere’,laprifon  neflpoint  ignomi- 
nieufe  aux  homes  d’épée  qui font  ieunes, quand  si  ne  s’agit  que  de  quelque  emportemëtde 
lague  ou  de  main.Cyil  efl iuîle,quequicSque offènce  "jne perj onede qualité das  l'honeur, 
foitpuny  aufien  par  quelque  fourni ffion  gyreconnoiffance,qui  marque  fa  faute  fyindi- 
Jcretion.leneffoy  pas  méme,fi  pourles  coups  de  main  ^ de  bafon  oùcanne,il  ne froit 
point  neceffairede  renouuellerl' ancienne Loy  du  talion,  oudu  moins  que  l'offencé  pull 
leuerlamain  tenantauffi  vne canne  ou  bajion,  ff l’autre  en  auoit  'vsé ,Jans  toutes- 
fois  qu’il  luy  fuflloiffhle  iten  toudxr,  à peine  d'efhre  traité  de  même  d t inflant. 

llarriuera  deux  biens  de  la  feuerité,l''vn  que  les  ieunes  Gentils-hommes  feront  plus 
retenus  ejymoderefen  leurs  paroles  gyen  leurs  a(lions,quand  ils  verront  qu'effans  trop 
libres  0'indijcretes, elles  fer  ot  punies  de  fafcheufes  (yhonteufs  reparations.L’autre  bit 
fera, que  les  off^encetp^aurot  d'oreftouant  de  leur  bon  gré  recours  àleursluges,qudd  ils  fe- 
ront affeures^  de  leur  bonne  iyroideluHicesyfans  relâchement,  ylu  lieu  que  s’ils  voyët 
qu’ils  vfent  d’Indulgëce  en  telles  occafionsjils  nefe  foumettrotplus  à leurs  iugemës  que 
par  contrainte.  Et  de  vent  é , le  Kjiyméme  ne  peut  pas  en  iuflice  remettre  thonneur^ 
i’interefldes particuliers . La  clemence  & la  douceurfont  bones  & louables  auxgrads  de 
la  terre, quand  d n'y  va  que  de  leurs  propres  intensls  : mais  non  pas  aux  defpens  oupre- 
iudice  d'autruy.  C'eff  comme  s’ils  faifoient  leurs  charite:(^  ey  aumoftes  du  bien  de  leur 
prochain,ce  qui  efl  en  malediéhon  deuant  Dieu, yen  opprobre  deuant  les  hommes. 

Je Jfay  biëqu  ily  abeaucoup  de  pet  jeunes  perfiadées, que  parraifod’eftat,il  ne  fau- 
drait pas  agir fe  sûrement  contre  ceux  quif  battent  en  duel,  d’autant  que  noflre  nation 
eflant  impatiente  durepos, les  querelles, les  duels, y les  procès  luy  font  couenables,  ho- 
ftcmfibiquifqucparctjdumbclla  cpi'icfcum.QffautrtmëtiardeurquiePnatu- 
rtUe auxFranfois  ne s’efcoulatftjrus'euaporantpas  endiffenfosparticulieret,ftour- 
neroit  contre  lepubltc.  Mais  l’ expérience, delaquelle  procèdent  nosplus  certainetinffru- 
él'ions,eJl  au  contraire.  Car  les fditions,lesmouuemensy  les  guerres  ciuilej  ont  effé 
plusfrequ  êtes  en  France  durât  la  licëcedes'Duels  qu’en  autre  temps. Cet  vfage,  ou  pour 
mieux  dtre  cet  abus, quand  il  eff  tourné  encçutume  d'autorité  priuée,au  heu  de  rëdre  les 
hommes  pacifiques,  il  les  rend  temeraires  y impétueux,  ils  tien  fontqueplus  prompts  à 
s’engagery  précipiter  dans  les  troublesde  leurpatrie-,desquertlhs  y combats  d'home 
à homme,  il  s'en  forme  des  inimitie;^^  mortelles  de  famille  à famille,  yenf \àtte  des  fa- 
Hions  y guerres  ciuiles,qui  deflru'sfent  non  feulement  des  villes,  mais  des  républiques 
des  Fpyaumes  y des  €mpires,les  exemples  en  font  fans  nombre  dans  les  hijlo  'ires. 

Mass  voicy  vne  autre  raif on  quaüeguent  les  Partifans  des  Duels  en  leur  fa- 
neur, ^ue  comme  les  courages  les  plus  maffes  s’efféminent  nejlans  pas  exerces', 
il  eél  a'^  craindre , que  non  feulement  les  épées  des  Gentils -hommes  f ro'ùillent , 
puusauffi  que  leurs  taurs  neviennent  à fe  relafdxryà  s'aumlïir,  quand  les  Duels 

T t ij 


tJI/aml.  Mim, 


urymZOd  by  GoOglC 


331  LETTRES  et  MEMOIRES  D’ESTAT, 

ri  auront  pins  àecouri.  le  refpons  que  c'efl  vne  erreur  de  croire  que  lei  Duels 
rendent  laTSl_oblejJe  J^ranpoife  plus  helliquessfe.  La  vaillance  tuy  efl  naturelle  ^ 
à plus  htfiin  de  bride  que  d’esjieron.  Son  dejaut  conjijk  en  la  fcience  militaire , en 
la  conduite  & expérience  , à quoj  l’exercice  des  fleure  fis  ^ desbretes  ne  fert  de 
rien.  On  a veu  dans  les  armées  les  plus  infignes& renommetp^  'Sreleurs/y  perdre  leur 
efcrime.  On  les  a veu  n'eflatu  pas  aguerris  gÿ*  accouflume'rfjtu  fieu  & au  bruit  des 
fianons  & moujqucfis  trembler  dans  les  tranchées,  baifijer  la  telle  ,pt)  fieproflerner 
en  terre  parfirayeur  des  moufiquetadet  qui  pajjoient  neammoins  bienhautpar  defijus 
leurs  tefies  &ne  leur pouuoient  nuire.  Si  en  leur  ptefience  on  agitoit  quelques  propofi-  , 
fions  £ÿ*  quefitons  de  guerre  ils  en  parlaient  fit  impertinemment,  qu’ils  fie  rendaient 
ridicules,  fils  nefçauoient  non  plus  que  de fîmples  bourgeois  nouuellement  armesp^  CT 
enroUesC  milice,  comme  il  fiaut  ajfiieger  ou  defifiendre  vne  place,  la  fiortifier  tant 
au  detlan  s qu’au  dehors, former  des  eficadrons  de  Caualcrie  CT  des  bataillons  d’/nfan- 
tertes,  les  faire  marcher  en  ordre , bien  camper  CT  pofiee  fielon  la  diuerfilé  des  temps 
Cy  des  lieux  CT  auo'tr  connoijfiance  des  rufies  de  guerre  ,foit  pour  s'en  fieruir  où  pour 
s'en  garentir.  'Foutes  ces  chofes  CT  autres  qui  concernent  t art  CT  la  difciplme  mi- 
Ltaire,  ne  s'apprennent  que  par  vn  long  ifiàge  C''’  exper  ience  en  diuerfi ’S  rencontres  CT 
occajlons , CT  »<m  pas  en  vne  campagne  où  deuj^eulement.  Et  encore  moins  dans 
les  Sales  déejlrimes , les  efifiays  exercices  de  fleure  fis  qui  s’y  font  ne  font  que  des 
ombres  CT  des  images  fiaujjes  des  combats  de  guerre  vmbratilcs  pugha:  que  les  an- 
ciens Grecs  CrRomains  auoient  tellement  en  mefipris  qu’ils fiemocquoient  de  ceux  qui 
fe  battaient  ainfi,  comme  s’y  battant  en  l’air  CT  ^fftre  leurs  ombres.  Et  défiait  vit 
■amti  pluscelebres  critiques  du  dernier  fecle  a remarqué  que  la  Sciomachie  (ainfnom- 
mcit-on  ces  ridicules  combats  ) efi  proprement  ce  que  l’on  appelle  maintenant  Efcrime^ 
C^lesSciomaques,nos  Eferimeurs.  Il  y a tant  de  differente  entr’eux  CT  les  hommes  de 
guerre  quvn  braue  Soldat , ie  ne  dis  pas  Gentil-homme , tiendrait  à iniure,fi  on 
letraittoit  de  bon  Eficrimeur.s/Iuffii  voit-  on  peu  de  ces  vaillant  Breteurs  CrDueüifies 
, deuen'm  grands  Capitaines  , ny  de  grands  Capitaines  qui  ayent  fiait  efiat  des  Duels 
CT  Duellilles. 

t-ydinfi par  toutes  fortes  de  confiderations , celi  vn  mauuais  Ct  pernicieux  auis 
de  confriller  la  foufirance  des  Duels,  pour  empefeher  les  ieunes  Çentils-  hommes  de  tom- 
ber en  fiétardife  CT  molleffe  durant  la  Paix  .fils  peuuent  empliy  trie  temps,  partie  aux 
exercices  de  cheual , courfts  de  bagues,  caroufels , ieus  de  paumes , chajjes  CT  autres 
dtuertijjemens  qui  fièruent  a tenir  les  corps  robufies  CT  adroits , partie  au  ffi pour  l'efjirit 
en  la  leélure  des  liures  d’hifloires  , de  Mathématique  Qf  Géographie , Fortifications 
CT  autres^  ihofies  conuenables  à la  profieffiion  militaire.  Cela  leur  fera  bien  plus  feant 
^ J.  ^ Crhonnefle,qued’apprendre  àplonger  leurs  épées  danslesentratlles  l’vn  de  l’autre. 
Raimond  Bctcn-  dit  peuuent  encore  quand  la  France  efl  en  Paix  tant  au  dedans  qu’au  dehors , aller 

guiir  dixicmc  Cô-  auec  bermiffton  du  Roy  cherclxr  les  employs  militaires  chez  nos  voiftns  qui  feront 
K de  Proucnce  au  J neit  \ f ^ J ‘ J l 

liiKiiine  fi«levnc pj*cere.  L efi  le  vray  chemin  de  paruemr  aux  premières  charges  de  leur 

Otdôiwiicej'oriâi  profieffion,  apres  auo'tr  ainfi  appris  leur  vray  mefiier  qui  efi  celuy  de  la  guerre  , CT 
«'lUcrsqul  auroîdt  t’^fire  rendus  capables  de  feruir  dignement  CT  utilement  dans  les  charges  qui  leur 
]>a(Ic  Icmicimdlc  front  confiées  .Cependant  ie  leur  Sray  librement  derechefiqu’ils  ont  tres-grande  obli- 
a^^l>rcme  ^ nofire  inuincible  Hercule  que  Dieu  à fiait  naifire  pour  la  grandeur  CT 

guerrf  donner  profberité  de  la  France , de  les  auoir  deliurez  du  Duel  CT  abbatu  ce  deûrucleur  de 
tonm"c  **fcro!rm  dtIoble(fc,ceth'ideux  animal,monfire  à plufieurs  tefies/jui fous  ombre  qu’on fe  feruoit 
a inJisncs  autrefois  de  luy  à bonne  fin, comme  l’on  fiait  des  venins,des  torturesCrdes  bourreaux. 
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s'eJloitfrrmementeJUlily  au  milieu  delà Nohlejfc,  cajous  me faujfc image  ^ajj-  in  honnsurs  te 
farenct  d'honneur,  iauoit  réduite  à lujfacrifierfon  fangau  luudeleconftruerpour^'^^^’^^''^‘^^‘' 
le  Jeruice  de  ja  religion , de p>n  Roy  ^ de  fa  jiatrie. 

EXTRAIT  DES  REGISTRES  DELA  COVR. 

Sur  la  Prefeance  entre  tEueJque  ejr  le  Gouuerneur  de  Paris. 

CE  iour  font  venus  à la  Cour,  le  Cardinal  dcChaftillon,  Arche-  Onvrrricy-jpres 
ucfque  de  T holofe , Euefcjuc  fie  Comte  de  Beauuais,  Pair  de  France  dVux  Cafd?naux'&  • 
& le  Cardinal  du  Bellay  Euefque  de  Pans , & au  Confeil  aflis  leditCA- <JuSicurdelaRo- 
dinal  de  Chaftillon  au  deflus  dudit  Cardinal  du  Bellay,  6f  depuis  tenant 
encore  ledit  Confeil,  ell  venu  le  Sieur  de  la  Rochepot  Gouuerneur  de  la 
ville  de  Paris  & Iflc  de  France , & eftant  entré  dans  le  Parquet , parce  que 
ledit  Euefquc  de  Paris  eftoit  défia  afiis,  a dit  qu’il  pretendoit  que  comme 
Gouuerneur  de  ladite  ville  de  Paris,  il  deuoit  précéder  en  Siège  icelluy 
Euefque.  Sur  ce,  apres  qu'il  luy  a cllé  remontré  que  pour  cette  fois  ledit 
Euefquc  de  Paris  le  prcccderoit,non  comme  Euefque  de  Paris  ( parce  que 
c’eft  l’ancienne  riotte  entre  les  Gouuerneurs  de  la  ville  de  Paris  6c  les 
Eucfques  de  Paris  a fi;auoir  qui  doit  précéder  en  Siège  ) mais  comme 
Cardinal,lcdit  Sieur  dclaRochepot  s’eft  aflis  fous  cette  protellation  aptes 
ledit  Catdinal  du  Bellay,  & depuis  aux  hauts  Sièges  en  pleine  plaidoyric 
fc  font  liz  Icfdits  Cardinaux  de  Chaftillon  premier,  du  Bellay  fécond ^ 

& ledit  Gouuerneur  de  Paris  tiers  & apres  luy  ,1’Eucfque  d’Angers  qui 
cft  futuenu. 

LE  SIEVR  CASTILLON  AV  CÔNNESTABLE. 


le  Roy  d' ait ngle  terre  à grande  jaloufie  de  la  bonne  intelligente  qui  ejl  entre  te 
Roy  (y  r Empereur  & paffionne  de  fe  lier  auec  la  Jurante.  Comme  il  dit  que 
l’Empereur  trompera  le  Roy,  (fy  qu’il  ne  rendra  iamais  Milan  que  par  force.  Jl 
offre  fon  fecours  au  Riy.  Ticdare  qu’il  mariera  fa  fille  à vn  Prince  d'Jtalie , er 
fis  raifons  de  ce  mariage. 


MOnseignevr,  Autant  que  i’ay  trouué  le  Roy  d’Angleterre 
autrefois  haut  fie  fuperbe  , maintenant  je  le  trouue  tant  doux 
& gracieux  qu’on  ne  fqauroit  plus.  Hycr  il  m’envoya  quérir  & je 
demeuray  feul  à feul  en  vne  galleryc  auec  luy  bien  trois  bonnes  heu- 
res. Il  commenija  à me  pacelincr,  difanc  que  fon  inclination  cft  telle 
& fi  grande  enuers  le  Roy  fon  frère,  que  comme  il  m’a  depuis  peu  fait 
dire  pat  fon  Confeil,  il  feroit  bien  marry  de  jamais  entreprendre  chofe 

3ui  fut  à fon  defaduantage.  Que  pour  cette  raifon  il  laifle  le  mariage 
c Dom  Loüysde  Portugal  auec  fa  fille  Marie,  & qu’il  n’en  veut  jamais 
plus , quelque  condition  que  l’Empereiit  luy  veuille  bailler.  Etcccy  me 
dift-il,afinqucfi  d auanturc  l’Empereur  ne  rend  point  leDuché  de  Milan 
auRoy  fon  bonfrere,  comme  il  elt  tout  certain  qu'il  ne  fera,qu’on  ne  luy 
en  impute  point  la  caufe  II  meptiebien  toutesfois  que  jcn’écriuc  pointée 
dernier  article,car  il  ne  veut  point  mettre  difeorde  ny  foupçô  être  le  Roy 
&i  l'Empereur  j mais  comme  il  à toufiours  accouftumé  de  deuifer  priué- 
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■ment  auec  moy , il  me  veut  bien  afleurer  que  jamais  il  ne  la  rendra , & 
four  ce  qu'il  m‘a  toufiours  cftimé  fon  amy  & homme  de  bon  entende-  ' 
ment , il  me  veut  bien  déclarer  où  il  veut  marier  ladite  fille  : C’eft  à 

Quelque  Prince  d'Italie,  me  priant  que  je  luydife  mou  aduis,  auec  lequel 
lapourroitmieuxmettre.&jcvousdiray, mcdit.il,  deux  taifons  qui 
me  meuuent,l’vne,c’cft  pour  ce  que  la  plus  part  d’eux  ne  font  jamais  amys 
des  Euefques  de  Rome,  & quand  quel.qu’vn  fera  aidé  de  moy  auccqucl- 
que*  autres  de  mes  amis  que  j’auray  , Monficur  le  Pape  ne  fera  pas 
tout  ce  qu’il  voudra.  L’autre  c'eft  que  fi  j'ay  quelque  bonne  alliance  en 
Italie  ,ccla  pourra  feruir  pour  le  droit  du  Roy  mon  frere  en  fa  Duché 
de  Milan,  tt  pour  cette  raifon  je  voudrois  bien  fiçauoirjoù  je  la  pourrois 
mieux  marier.  Or  pour  commencer  à chercher  alliance  en  Italie,  il  doit 
tnuoyer  fon  ordre  à quelqu’vn , mais  il  ne  fçait  encore  à qui  Car  il  veut 
premièrement  entendre  que  ce  foit  vn  bon  ennemy  du  Pape.  Le  fils  du 
Duc  dcFerrare  cft  bien  jeune,  le  fils  du  Ducd’Vrbineft  vn  des  plus  hon- 
neftes  Princes  qui  foit  en  Italie , il  ne  fijait  quel  âge  a le  fils  du  Duc  de 
Mantouc.  le  croy  qu  il  fixait  encoics  moins  ce  qu’il  doit  dire&  deuenirw 
Si  eft-ce  qu’il  veut  toufiours  demeurer  entier  & finccicam)  du  Roy  fon 
bon  frere.  Et  ne  luy  veut  point  cflre  amy  pour  le  profit.  Non;mais  pour 
vne  inclination  qu’il  a au  Roy  , & la  grande  priuautc  qui  efi  entr’eux 
deux.  Il  m'a  deux  ou  trois  fois  répété  que  ce  n’eftoit  point  pour  le 
profit.  le  ferois  trop  long  à vous  compter  tout  plein  d'autres  petits 

3os  alTcz égarés  & mal  alTcuriment  dits,  qui  donnent  aflez à con- 
te, qu’il  n’a  pas  trouuédu  cofté  de  l’Empereur  les  belles  choies  qu'il  " 
m’auoit  autresfois  dites.  Le  Gentil-homme  qu’il  auoit  enuoyé  deuers 
luy  pour  le  fait  de  fes  mariages  cft  retourné  aflez  mal  fatisfait.  Il  m’a  bien 
dit , que  le  mariage  de  luy  & de  la  Duchefle  de  Milan  fc  continue 
toufiours,  & l'Empereur  a donné  charge  à la  Rcyne  de  Hongrie  de 
le  conclure.  Il  doit  vcnirvnGentil-hommedclapartdcl’Empcreurde- 
ücrsluy,qui  apportera  vnpo'uuoir  bien  amp'e  pour  cet  effet;  mais  je  con- 
Bois  qu'il  retourneroit  volontiers  à fe  marier  à Mademoifelle  de  Guy  fe , fi 
vousttouuezbonquele  Roy &rEmpereutayentlepaffctempsde  le  voir 
ainfi  virolin  virolant , je  le  vous  drclferay  aifément  fans  faire  grand  fem- 
blant,moyennant qu’on faffe  vnpeu  de  bonne  cbcrc  à fonAmbaffadeur, 

& que  Monlieur  le  Cardinal  ou  Monficur  de  Guyfeluy  faffent  vnpeu  de 
carefles.  Vous  m’aduertirez s'il  vous  plaift  de  ce  qu'il  vous  plaira  que  j’en 
fafle  ou  en  jeu  ou  en  bon  efcient.  Car  il  penfe  bien  que  le  Roy  luy  doit 
faire  quelque  remerciment  de  cette  bonne  volonté  qu’il  déclaré  fi  affe- 
ûionnément.  l’cn  communique  quelquesfois  àl’Ambafladeur  Je  l’Em- 
pereur, comme  il  fait  à moy,  ce  n’eft  pas  du  tout  fans  riie.  Voyez  com- 
ment ce  Roy  d’Angleterre  dit  honneftcment.pardonncz  moy , fijcn’ay 
pas  efté  amy  du  Roy  en  fes  affaircs,comme  je  deuois,&  fi  je  vois  les  chofes 
aller  autrement  ,que  je  ne  penfois  & n’efpcrois.  Il  n'eftrien  furuenu  de 
nouueau  depuis.  De  Londres  le  it.  Décembre , 
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CONNESTA‘BLE. 

Le  SieMr  Je Cripian  Amh»ff»iemr i 'Home  , Uy  Jortfte àteis  Jh  tnemp  du  ’Dttc  Gjjgn*^' 

de  Florence  Q^me  nuec  Ufdle  duVice-R,oy  de  NafUt.  Des  deÿUncts  ^n'iladu  «icuant  pag.  ijo. 
(^ordinal  Carpy  CT  de  HJnce  fon  confident.  De  l'efhme  qu’il  fait  du  Cardinal  ^ 

Chinutio. 

Origin. 

MONseignevr,  il  m'a  cfté  mandé  àcé  foir  par  vnCar-  du,'t°“'Duc*^e 
dinal  bon  feruitcur  du  Roy,  que  le  mariage  cft  accordé  entre  Florence , duquel 
le  Duc  Cofmc  , & la  fille  du  Vice-  Roy  de  Naples  , ce  qui  rompra  le  ' ^ 
delTcin  que  noftre  S.  Perc  auoit  fait  de  luy  donner  fa  Niecc.  Mais  ^ 
pour  autant  que  vous  m'auiez  commandé  d'entretenir  le  Cardinal  de  Dudit  Cardinal 
Carpy  , je  l'ay  vifité  plus  fouuent  que  nul  des  autres  & luy  ay  com-  ‘'V  p-  77* 
muniqué  quelquesfois  des  nouuellcsqui  eftoicntà  peu  pics  communes  ^*'**°' 

& que  je  fçauois  bien  que  fa  Sainûcté  luy  feroit  entendre  , mais  je  m'en 
fuis  ttouuc  trcs-mal , & Dieu  m'a  bien  aydé  que  je  ne  luy  ay  dit  chofè 
d’importance.  Car  auffi-toft  que  je  luy  ay  dit  quelque  nouuellCjNicolas  De  Rince  cy- 
Rince  l’à  f^eu  qui  l'eft  allé  prefeher  chez  vn  Cardinal  grand  Setuitcütdu 
Roy,  qui  incontinent  me  le  manda.  le  ne  veux  pas  aceufer  ledit  Cardinal  '**' 
deCarpy  del'auoirditjmaisiefuisdelibetc  jufqu’àcequc  j’ayevn  autre 
commandement  de  vous  , d'eftre  plus  retenu  aucc  lüy , attendu  aufli  qu'il 
m'a  dit  en  grand  colere , que  l'on  raifoit  tort  audit  Rince  & qu'il  n'eftoit 
point  en  la  puilTance  d'hôme  du  monde  de  l'épefchcr  d’aimer  ledit  Rince 
&luy  faire  ptaifir  en  ce  qu’il  pourra.Ie  vous  aireure,Monreigncur,que  ledit 
Rince  cft  Ordinaire  en  la  maifon  dudit  Cardinal, & l’on  m’a  aireuré,quc 
ledit  Carpy  doiteftre  Ptoteûeurd’Efcollé,&pdurcha(rer  que  ledit  Rince 
foit  Ambafladeur  du  Roÿd'EfcolTc  en  cette  Cour.  Deqüoy  je  vous  veux 
bien  auertir,pour  ne  vous  celer  chofe  que  j'entende,  & aufli  que  ledit 
Cardinal  de  Carp  ne  m’a  jamais  donné  aucun  auertiflemenr,  ny  dit  ja- 
mais des  nouucllcs,cotnmc  font  ordinairement  MelTieurs  les  Cardinaux 
deTraui,Campcge,Rodolfy,Sanfeuin&Ghinutio,  lequel  eft  perfonne  ^ ^ 
qui  peut  beaucoup  feruir,  parce  que  faMajefte  luy  donne  grande  foy,&ce  Ghmm'o^^yî'di 
leroit  bien  fait  de  luy  donner  quelque  picce  pour  l’obliger  dauantagci  ti»nip.i87.&  ,sy. 
Car  je  vous  afleuie  qu’il  cA  en  grand  chemin  d'eftre  Pape  vn  iour,  ainfi 
que  beaucoup  de  gens  de  bonefpritprefumcnt,pour  eftre  homme  de  fort 
E>on  entendement  & de  grand  fljauoir  & elpcrance,  & n'a  point  de  païens 
d’eftofe,  àquoy  l’on  regarde  beaucoup.  Monfeigneut  ie  prie  Dieu  &c. 

De  Rome  ce  14.  Décembre  ifjS.  Voftte  &c. 

Ce  Vice-Roj  de  Naples  efioit  Dom  PetroJeTelede , d'^meJes  plus  illuflret 
Maifins  d' Efha^ne  (^duquel fera  fait  plus  ample  mention  cy-apres  tntannhiy^j. 
durant  laquelle  il  .ijjtegeala  ville  de  Stenes,  qui  s'efioit  reuoltée  contre  l’Empereur 
^ mourut  en  ce  paSs.  Sa  Généalogie fefa  aufft  d' écrite  en  tannée  Ijf3.  auec  celle 
du  Duc  J’^Albe  qui  eifoit  de  même  Maifon,  nom  armes , tjr  lequel  fut  lort 
enuiyé  part  Empereur  en  Italie,  pour  commander  fon  armée. 
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73f  ce  qu'il  doit  dire  entendre  nu  Cardinal  de  Lorraine^  gÿ*  au  grand  Mmfhe 

fur  quelques  points  concernant  le  fait  de  la  Paix  entre  le  Roy  (yr  i Empereur. 

i.  Vant  au  fait  d’Hcfdin,  le  Roy  veut  que  le  Cardinal  de  Lorraine 
\ & le  grand  Maiftrc  falTcnt  toute  l'inftance  qu’ils  pourront,  à ce 

que  la  place  luy  demeure;  toutesfois  la  où  la  concluiion  de  la  Paix  demeu- 
leroit  pour  cela,  ledit  Seigneur  eft  content  de  le  bailler.  Mais  fui  toux.il 
veut  que  ce  point , foit  le  dernier  article  qui  foit  accordé , & qu’en 
l'accordant , ils  falTent  entendre  qu’ils  craignent , que  ledit  Seigneur 
treuuc  cela  le  plus  mauuais  du  monde , mais  que  plullod  ils  fc  jetteront 
à genoux  deuant  luy,  pour  le  fuppher,que  pour  vn  fi  grand  bien  de  Pai.x,’ 
il  ne  refufe  d’accorder  ladite  place. 

a.  Quant  aux  terres  de  Monficur  de  Sauoyc . le  Roy  eft  content  de  luy 
rendre  tout,  moyennant  le  Duché  de  Milan  & Aft , reteuant  toutesfois 
Bourg,  jufqucs  à ce  qu’il  foit  difeute  du  droit  du  Roy , pour  lequel  font 
établis  notables  perlbnnages  d’vne  part  & d’autre  pour  en  vuider  le  dif- 
ferent.ôi  s’il  s’y  trouue  difficulté,  il  rendra  cncores  ledit  Bourg,  moyen- 
nant que  les  fortifications  des  places  foient  abbatuës.&  le  tout  temis,com- 
me  il  eftoit  auparauant  là  guerre.  Diront  fur  ce  Icldits  Sieurs  Cardi- 
nalat grand  Maiftre,qu’ilfaut  que  cela  foit  accordc.Cat  fi  les  Députez  de 
l'Empereur  ne  l’accordoient  pas,  ils  donneroientparla  à connoiftre,  qu'ils 
n’ont  pas  fi  grande  affeâion,  comme  ils  difent,  au  blende  la  Paix,  (i  fans 
les  démolitions  le  Duché  de  Milan  feroit  comme  inutile  au  Roy.  Car 
il  y auroit  places  fortes  entredeux  qui  le  garderoient  d’en  jouir.  Si  d’y 
donner  les  prouifions  qui  y appartiennent. 

3.  Que  l’Empereur  ne  donnera  aucun  aide  à mondit  Sieur  de  S.auoye 
pour  la  fortification  dcfdites  places. 

4.  Qu]^il  fera  accordé  , que  le  Roy  durant  fa  vie  demeurera  Admini- 
ftratcur  légitime  du  Duché  de  Milan, 

y.  Quant  aux  articles  des  traitez  de  Madtit  & Cambray  , le  Roy  veut 
qu’on  fafle  l’extrait  de  ceux  qui  deuront  demeurer  , & que  cela  ne  foit 
remis  à la  fin  du  Traité , afin  qu’ils  ne  puilfent  engendrer  rupture,  d’au- 
tant que  les  Députez  de  l Empereur  pourroient  dirc,que  chacun  de  ces  ar- 
ticles feroit  railonnable,&  voudroient  faire  palTcrccux  qui  feraient  à leur 
auantage.  Si  par  ainfi  ce  fera  le  meilleur  d’accorder  cela  de  borme  heure. 
C.  Le  Roy  veut  qo’Aft  luy  demeure  , pour  cfire  l’ancien  héritage  de  luy 
& de  fes  enfans,  &fi  on  ne  peut  gaignerce  point , il  eft  plûtoft  con- 
tent de  donner  autant  de  penfion  ou  reuenu  à Monficur  de  Sauoyc , 
foit  en  Erancc.foit  fur  le  Duché  de  Milan, & plutôt  fur  Milan. 

7.  Feront  toute  inftance  pour  le  fait  du  Roy  de  Nauarre  , remon- 
fttanS.quc  pour  attenir  au  Roy, comme  fait  le  Duc  de  Sauoyeà  l’Empe- 
reur , il  eft  plus  que  raifonnable  & honnefte, qu’on  luy  fallc  droit  de  ce 
qui  luy  appartient, & pour  le  moins  qy’il  foitaauilc&étably  luges  pour 
luy  vider  Si  iuger  cetteafFaire.  Fait  à Montpellier  le  i6.  iour  de  Décem- 
bre, 1338.  Signé,  Franijois&contre-figné,  Breton. 
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AV  QON  N EST  A’BLE. 

Sieur  Hyincon  i^mbajjadeur  a Conflanlinople  mande  auoir  oitenu  U li- 
berté du  trafic  & commerce  dont  il  auoit  charge  & fait  efl  forte  que  l'on  efl 
fatisfait  du  Traité  de  Nice. 

TRej-Illvstre  Seigneur,  f(jacliant  vos infinicsoccupations&  origin. 

ccriuant  au  Roy  de  toutes  les  affaires  de  pardeqa.ic  ne  fuis  pour 
vous  ennuyer  de  longue  écriture,  voulant  tant  feulement  dire  comme 
<]uant  au  rclpcâ: d'entretenir  toufiours  cette  Nation  en  bonne  amitié  & 
alliance  aucc  ledit  Sieur  Roy,  cnfcmbic  de  pra6H<]Uet  le  voifinage  pour 
le  trafic  de  roarebandife  , dont  il  vous  a pku  me  faire  écrire  , j'ay  f.iit  & 
dit  tout  ce  que  ma  petite  capacité  & ardent  zclc  vêts  le  fcruicc  de  fa  Ma- 
jefté  m’ayent  peu  confciller  & mettre  auant  , ayant  en  effet  tellement 
labouré,  tant  par  lettres  eftant  le  gtandScigneut  au  Camp  en  Vallachic, 
comme  de  bouche  auec  Ayax  &Lotfy  Baffaz,  qu’ils  en  demonffrent  offre 
contents&fatisfaits  de  tout  ce  qui  iniques  icy  a effé  pnffé  & traité  de  par- 
delà,  en  tant  que  faMajcfféne  condcfccndcra  à choie  qui  leur  redonde  à 
plus  grand  preiudice  & defauantage.  Ce  qui  leur  a effé  promis,  & pat 
vos  dernières  confirmé,  defquelles , confiderans  le  degré  & autorité  où 
voffre  Excellence  cft  pardclà,  ils  ont  tenu  grand  compte  : Et  en  cette 
confiance  promettent  de  me  faire  oûroyer  toutes  chofes  juftes  & honeffes 

auejepouroisrcqucrir  au  nom  defaMajeffc.  A cette  caufe,Monfcigneur, 
vous  plaira  frire  qu’à  tout  ce  que  j’écris  au  Roy  prefentement , me  Ibit 
expédiée  deue  & brieuc  tcfponcc.afin  qu’en  acquit  de  ma  charge,  je  puiffe 
mieux  fatl^faire  àfon  bon  plaifir&  vouloir,  & au  voffre.  A Andrinoplc 
le  3.6.  de  Décembre  1558. 

Cfttf  Lettre  eflde  confquence  pour  juflifier  le  Steur  Ejncon.&monfire  euidem' 
ment  que  fa  négociation  n'eUoit  point  contre  le  fruice  de  l ëmpereur , 0"  neant.^ 
moins  on  verra  en  154I  l'ajfaffinat  commis  en  fa  perfonne  par  les  Jntperiaux. 


LE  S/EVR  T)E  ÇRIGNAN  ^V  fONNESTABLE. 

^e les  Florentins  0“  Sienois  ajfifent  le  Duc  d'Vrhin  ,dequçy  le  Pape  ef  irrité: 

Louange  du  Protenotaire  Monluc,commeles  Tapes  font  prouif ont  de  Bled.  Du 
Cardinal  farpy  0de  Rince, 

MOns  E IG  N EVR  , depuis  mes  dernictes  lettres . noftrc  faint  Perc  Origin. 

a eu  nouuelles  que  les  Florentins  Sc  Sienois  ontenuoyè  au  Duc 
d'Vrbin  des  Capitaines  & genspourfe  deffendre,  de  quoy  là  Sainteté  cft 
fort  marrie,  & le  iour  de  Noël  en  allantàla  Meffc  en  fit  fes  plaintes  au 
Marquis  d'Aguillare. 

Monfcigncur,je  neveux  oubliera  vous  remercier  tres-humblcmcnt  du 
bien  que  vous  auez  fait  au  Protenotaire  de  Monluc,  vous  affeurant  que 
vous  nclcpouuicz  mieux  employer.Car  je  ne  vous  fjaurois  écrire  la  peine  cy  deuant  p.  151. 
qu’il  prend  , & fa  diligence  aux  affaires  du  Roy.  le  vous  remercie  aulli  ^ 
de  ce  qu'il  vous  a pieu  me  faire  donner  la  traittedes  bleds  & vins,quipour 
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Calherint  de  Medicis  cjiii  fut  depuis  Reine  de  France  femme  du  Roy  Henry  fécond. 

Le  f’afie  Leon  leur  Oncle  e fiant  dtcedé  en  ijii.  le  Duc  jF’ranfoù  delà  Rôueretjuil 
uuoit  priué  (y  chajjéde  fet  Eflats,t'y  reflahlit  ouuertement,affifU  de  gens  degutrri 
fans  violence  néant  moins  : par  ce  tfue  les  peuples  fe  déclarèrent  pour  luy  Qr  le 
recturent  auec  grande  ioye  comme  leur  naturel  légitimé  Seigneur.  Il  efloit  en  Pau!  loOrfkitfon 
telle  ejhme  gy  réputation  de  grand  Capitaine , tjue  les  deux  Tapes  ^.Hdrian  ^ 

gy  Clement  V II  nefofertnt  trouhleren  fa  pojjeljion , gy  mefme  lors  delà  faintt 
ligue  faite  entre  le  Pape  Clement  gy  autres  Prtnces  gy  Republiaues  contre  l'Em~  * •”■>«  'isj- 
pereur  pour  la  paix  gy  tran/juilliré  de  IJtalie,  il  fut  (f encrai  de  l'armée  des  V :ni-^  * 

liens,ejuaytjuà  laverité  si  sy  conduifu  gy  porta  p lentement  ,c^ue  fts  retarde  mens 
furent  caufe  de  la  prife  g7  foc  de  Rome,  fait  eju'il  fuf  animé  contre  la  mafon  de 
Aiedic'u  cjui  l'auoit  dépouillé  de  fon  Eflat  fous  Leon  X-  ou  (jutl  cratgnijl  d’y  ejhr 
derechef  troublé  par  Clement  s'd  eflott  en  paix , fuiuant  l’exemple  de  fn  Pre--  • 
decejjeurgy  Parent,  e^inf  ce  prudent  gy  vaiiïant  Duc  Franpois  de  la  Rouert 
s’ejlant  remis  en  fes  Sflats  après  la  more  de  Leon  X s'y  maintint  paifblemtnt  gy 
auec  grand  honneur  y réputation  iufi^ues  au  Pontificat  de  Paul  1 1 1,gy  mefme 
il  trcuua  moyen  d'y  joindre  la  Duché  de  Camerin  par  le  mariage  de  Guy  Dbalde 
fon  fils  auecjulia  fitte  de  leanVarane  epuien  eflott  le  Seigneur  proprietaire.  Ce 
fut  en  ce  temp,  de  fon  reflMtJJcmenc  gy  profperité,tju  il  prit  pour  demfe  vn  Lyon 
tenant  vne  efiée  nui auecces  mots.  Non  dccft  gcncrofo  in  pcûore  virtus. 

Neantmoins  Paul  troifiéme  duquel  il  s'agit  en  noflre  demierr  Lettre  feipyant 
en  paix , gy  de  plus  en  bonne  amitié  auec  f Empereur  Qjarles  Quint  ^ le  Roy  En  I'»nn<e 
Franfok  premier , entre  lefquels  il  auoit  fait  nduueHement  dans  Tifjce  la  ireue  de 
dix  ans  , prit  hardiment  rifolution  d'vnir  ces  deux  Duchcsg^d’J^rbin  gy  Camerin 
a la  ma  fon  des  farnefes , de  bexaltaiion  de  laquelle  il  tjloit  ardemment  defireux. 

quoy  le  Duc  François  delà  Rouere  l'ejhni  oppofegy  misen  efort  d'y  refifler 
par  armes , il  fut  preurnu  de  la  mort  foit  naturelle  ou  violente  ^ par  poifon , E"  '»  même  a».' 
comme  quelques  Hifloriens  ont  dit.  De  forte  qu'il  laijja  cette  importante  affaire  gy 
querelle  entre  tes  mains  de  Guy  ybalde  fon  fils  quatrième  'Vue  gy  fécond  du 
nom  jeune  Trinct,  lequel  efiant  encore  bien  éloigné  de  l experiehee  militaire  Qf  haute 
réputation  de  fon  pere  gy  n'ayant  pas  la  creance  gy  les  habitudes  du  défunt  painy 
les  gens  de  guerre^  il  fut  obligé  de  fiefehir  gy  de  ploiCr  bien  ttifl  Joui  le  Saint 
Siege  , veu  tnefme  qu'il  fe  trouua  dcfbtué  du  fecours  qu'il  auoit  ifferi  tant 
des  Vénitiens,  que  du  nouueau  Duc  de  Florence  Ccfme  de  Medicis.  Il  s accommoda 
donc  auec  fa  Sainteté  tn  luy  cedant  le  Duché  de  Camerin  gy  retenant  fes  autres 
Seigneuries  gy  pojfejfions  .comme  l'on  verra  en  iç}p.  U y a des  fhjloriens  qui  ont 
écrit  que  le  Pape  n'auott  demandé  ny  à luy  ny  à feu  fon  pere  que  la  Seigneuiie  Qf 
propriété  de  Camerin  pour  laquelle  mefme  fa  Sainteté  prit  gy  acquit  les  droiéls  des  . 
enfans  majles  de  lean  V crâne , fur  lefquels  on  tenoit  que  le  Duc  franctfeo  l'auoit 
vfurpée.  Mais  on  verra  cy  après  par  des  Lettres  de  75^9.  aue  le  Saint  Pere  pré- 
tendait aujfi  le-Duché  d'Vrbin  ,gy  de  fait  le  plus  célébré  de  nos  Hifloriens  de  Thaaa.m.t. 
f rance  parlant  de  cet  accommodement  dtt  que  Guy  Dbalde  relafcha  gy  quitta  Ca- 
merin pour  conferuerfes  autres  Éfats  gy  en  iouyr  en  repos  gy  fureté  i l’auenir. 

Il  fut  mefme  fi  content  gy  fatisfatt  de  fon  accord,  qu'il  fe  dédia  à la  maifon  Far- 
nef , gy  après  le  deceig  de  fa  femme  il  époufa  en  fécondés  nopces  la  petite  fille  du  çois  de  la  Rouer*. 
Pape  Paul  troifiéme  nommée  V léîoria  f xur  des  Cardinaux  jilexandre  gy  Ray-  l^i■aJaa, 

tiuct  Farnefe  gy  d’Oéîauio  farntf  Duc  de  Parme  Qf  de  PLufance  : ils  eftoient 
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tous  quatre  ijfits  du  marugt  de  Pierre  ^^js'fds  naturel  de  fa  SMnte’té^&d'Idicro^ 
nyme  det  Drfns , 'vnedes plus  lüujhes^yertutufis  Dames  de  fon  Siede. 

Les  Htlloriens'ne font  pas  d'accord  de  tSxtraÛion  ç)  Cenealogie  des  Roueres,  de 
■ia  famille  (y  maifm  dcfquelsejioitce  Duc  t^yrhin  dont  il  s' agit.  Ds 'vns  les  font 
défendre  de  pauures  pef  heurs  des  enuirons  de  SauonCy(y  attribuent  leurauancement 
(y  exaltation  au  Pape  fuies  11.  qui  conueriit  leur  petite  barque  en  la  najfeüe  de 
■S.  Pierre  ayant  eu  le  timon  ^ gouuernail  de  l Eglifedtpuis  1503.  jujques  Ce  qui 
luy  donna  les  moyens  (y  occafons  d'éleuer  ceux  de  fon  nom  iy  famille.  Les  autres 
* au  nombre  defquels  ie  me  range  , tirent  Je  plus-  haut  la  grandeur  de  cette  maifon  : à 

fpauoir  du  Pape  Sixte  ly.  lequel  portant  le  nom  de  Rouere  paruint  au  Pontifeat 
apres  auoir  tfé  fimple  (^ordelicr,  puis  General  de  fon  Ordre  cy  Cardinal.  Il  efl  certain 
que  depuis  1471.  qu’il  tut  la  tyare  iufqua  fon  décès  en  1484.  fl  créa  trois  Princes 
Entt’tuxfiiiUlis  de  t Eglife  de  fon  nom,^fitfeandelaRoucrefn  neueu  Préfet  de  Rjime  cy  Duc 
pLs*Wcs*n''  ^ Senogallta , lequel  Prejet  eS^oufafeanne  de  Monte feltro  fme  de  Federic  Seigneur 
■d'Urbin.  Ce  Federic  det  fUulîre  Maifon  (y  famille  des  Montefltres,Scigneurs  de 
vnc  fortreffe  ou  bonne  marque  py  quife  trouuent fignolés  en  dmerfes guerres  d’ftalie  des  ledou;(iéme 
Chafteau  proche  Sieclefurpafiant  encorestous  fs  ancefircs,acquit  tant  d'honneur^y  dereputatien  par 
fer  allions  Fferoiques,que  le  Pape  Sixte  J y.  x oulut  auoir  fon  alliance  , exigea 
f*  d'Vrbin  en  Duché,  gy  l’en  créa  premier  Duc.  De  forte  que  bien  tofi 

fan. y,  apres,  ils  firent  le  mariage  dont  i’ay  parlé  cy-dejfus,  par  le  mty  en  duquel  la  famiUt 

■des  Roueres  a efié  honorée  cy  illufirée  de  la  Duchéd'Vrbm-,  d’autant  que  (fuy 
Dhalde  premier  du  nom  ,fils  de  federic  fon fuccejjtur  au  louché,  fe  voyant  en  148^. 
hors  d’efheranct  d’enfant , adopta  (y  mit  en  fa  place  & Seigneurie  Franpois  de  la  Ro- 
àtere  fon  neueu,  fils  de  fa  feeurgy  de  fon  beau-frere  leandela  Rouere.  C’efitilluflre 
f rance f O,  duquel  l’Eiegelt  efié  fait  cy-deuant,  Cf  que  Paul  loue  a fait  bien  plus 
élégamment  Cf  amplement.  Or  depuis  le  Régné  de  Sixte  ly.  147I.  iujqu’à  celuy 
de  fuies  II.  en  1J03.  Jly  a eu  trois  autres  Papes  qui  font  , Innocent  y III, 
tMle.xandre  VI.  Cf  Pie\\\-  Tellement  que  ce  flbeaucoup  errer  en  t Hifloire  de  faire 
■Iules  fondateur  ou  auteur  de  l’éleuation  d'vne  maifon,  quieSloit  défia  haute  Cf  puf 
Raph.  de  Vola  fnte  des  le  temps  de  Sixre,Cf  même  les  Hilioriens  de  ce  temps  la,  parlant  de  la  pro- 
!tô"ol'”  motion  au  Cardinalat  de  Chrifiofie  (y  Dominique  de  la  Rouere  faite  par  Sixte 

<5nuphre  en  la  (lequel  encore  leur  confia  le  Couuernement  ou  fiapitainerie  duChafleauS.  tMnge) 
Yie  de  Sixte  1 V.  J[{f„i  q.,,'ils  efioient  neil^de  très- Nobles  Parent.  En  quoy,àmon  aduis , il  entendent 
ceux  deTurin,ou  l’on  efl  d’accord quily  auoitvne famille  de  R oueresd’ancienneNo- 
blejfe.  Ce  qui  me  donne  l'teu  decroire,  afin  même  de  concilier  les  Hiélortens,quecom- 
meiln'y  a fi  bel  arbre  qui  n'ayt  de  petites  branches  , celle  des  Roueresde  Sauone  pou- 
c^deTüUu  ‘r’'‘  fort’te  du  tronc  des  Roueres  de  Turin  Cf  tombée  enpauureté Cf  baffe 

condition  , donc  elle  fe  releua  fous  Sixte  , comme  il  efi  arriué  en  tant  d’autres 
familles. 

fe  Duché  d’y 'bin  ell  demeuré  en  cette  famille  des  Roueres  , iujqu  en  t année 
I61C.  félon  quelques  HiSîoriens , ui}!..  félon  d’autres.  Recherchant  la  caufi 

gh  ” nc'fol'bi  nt  diuers  doutes,  ie  trouue  quelle  procédé  du  traittéque  fit  le  Pape  Urbain  VIII. 

p.«ehqueioiUUe.  auec  ledernierDucfranfois  Rouere  fécond  du  nom, par  lequel  moyennant  les  con- 
Soint"°>'ere''anoh  ditions  Cf  recompenfis  contenues  en  leur  accord , le  bon  Duc  âgé  80.  ans  ,fè  voyant 
prix  d’Vibainl'ex./««J  cnfins  mafies  , céda  Cf  remit  au  S.  Siégé  par  anticipai  ion  de fâ  mort  tous  fes 

cita  de  plus  e pim  releuoient.  En  fuitte  le  Pape  en  prit  poffeffion  Cf  mit  garnirons  ou 

ate-vnitcebuche  , ‘r  n c ■ t r,  ' ^ 

tu  S.  Sic  je,  *’»»  tuy  jembla.  et  ntantmoms  parce  que  le  Ducy  continua fon  jeiour  auec  puijjance 
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{ÿ*  autorité,  (ÿ'  t^uil  ne  mourut  ejucn  i6}i.  Jl y en  a qui  ne  content  la  re-vnion 
d'Urhin  au  patrimoine  du  S.  Siégé  , qu'en  l'année  de  fon  décès. 

Ce  y.  (^dernier  Duc  d''Uri>in,s‘appeUoit Francipo  Maria  de  la'Rjsuere fécond  TStfliminlTIitai. 
du  nom  lequel  fucctda  au  "Duché , en  ij^S.  apres  la  mort  du  Duc  (juy  yba^de  aulJî  ^ 
fécond  du  nom  fon  pere.  Jl  auoit  eflé  éleué  en  la  Cour  du  T.oy  d'Efpagne , (ÿ-fut 
fait  Qseualitrde  la  Tofon  par  Philippe  lljl  portait  tiercé  en  pal.  jiupremter  d"  or  à ftiifirtriironbla.: 
'vnx.Ai^e  de faile,  couronné,  hecquè  (y  membre  d'or,  qui  ejl  Montjehre  ,foütenlt  ij” 

déOr&d’s^s^ur  enbanie de fixpieces,qui marque yrbm  ,l êfcu brisé d vneadigle-  & ssi, 
te  de  fable  ,furlafconde bande  d'orduquartierd’Urbin.  jdufecohdpaldigueultès.  Grand  Gonfalo- 
uu  gonfanon  papal  d'or  , chargé  de  deux  clefs  pajsées  en  fauto'tr,  la  droite  d’or,(p‘  «c  Capitaine 
la  gauche  d'argent  , gl  liées  enfemble  d'argent.  %Mu  troijiémt  d'.J/i:(ur  à Vn^  Eglife. 
eisefne  fourchu  d'or,  aux  racines  de  même  , au  timbre  ce  mot  Grec  en  lettres  de  Rouctc  en  Italie 
fable  *1  AAPETti  TATIJ.  Il  prit  ce  mot  d'vne  Imprefe  où  Dcuife  de  frn 
elejuntpere  , qui  l'auoit  mis  en  celle  composte  de  trois  'Jbehjques  ou  Aiguilles  lonTtané  dn  Dc- 
pyramidales  , comme  on  en  mettait  anciennement  aux  lices  Cf  jeux  de  courfe , CT 
parce  mot,  il  niouhit  fgmfcr  que  l'honneur  qui  ell  le  prix  des  billes  ey  njer- 
tueufes  allions , efl  deu  à celuy  qui  les  fait  Cf  qui  parfait  Cf  acheue  fa  courfe 
dignement.  Peutefre  l'entendoit~il  de  luy  même. 


LE  SIEVRCASTl  LLOTi^Ay  LONNESTABLE. 

les  i^nglois font  mécontent  de  leur 'l^oy  ,Jès  mâuuais  defeins  contre  la  France,  Dud.  Amtain  <« 
la  facilité  quily  a d’entreprendre  coniointement  auec  l'Empereur  la  conquejk 
d'Angleterre  Cf  de  la  partager  entre  te  Roy  de  France  l'Empereur. 

IE  ticsaucc  leRoy  d’ Angleterre  tout  le  tr.iin  qu’il  volis  plaift  dem’ecti-  Original  du  De. 

renegotiant  auec  luy  le  plus  fobrcmét  queicpuis.On  né  me  parle  plus  '•“f"'"'»'- 
que  d’amitié  & de  viure  auec  le  Roy  lelon  le  temps.  Ainfi  fais  je , quant  au 
MariagedeClcucs,  ilenaeftéquelque'chofe;  rnaisça  cfté quand  il pen- 
foiteftre  préféré  en  amitié  du  cofté  du  Roy,  jiour  tenir  bon  contre  l'hm- 
percur.  Vous  auer  veu , par  ma  derniere  lettré  ou  mairtténant  il  fe  veut 
addrdfcr.iljne  dift  il  y a deux  iours,  qucle  fils  du  Ducd’Vrbincfloil  ma- 
rié & qu’il  s’addrelferoic  au  frété  du  Duc  de  Mahroüe.  lecroy  certes  que 
luy  & fon  Milord  ne  fijauent  ce  qu’ils  doiucnt  faiic  ; ils  font  bien  erri- 
pefebez  de  mettre  ordre  en  leur  Royaume.  Il  garde  encore  de  bonnes 
penfées  à quelques-  vns  qui  font  fi  fols, ou  qu'ils  aimét  mieux  mourir  iCy, 
que  de  viure  dans  vn  autre  Royaume  , ou  qu'ils  ne  fe  Tentent  point  cou- 
pables penfans  feulement  qu’on  leur  fait  à croire  Or,  Monfeigneur,  la 
meilleure  efperancequecesçenscy  ayent,c’eft  que  la  grande  amitié  d’en-  . • 

tre  le  Roy  &l’Fmpcrcurncdureraguercs,&  ic  vousalTeurc qu’ils  ne  fon- 
gent  qu’aux  moyens  de  la  pouuoir  rompre  Car  je  fijay  qu’on  a mis  en 
auanc  en  ccConfeil  de  n’entendre  à autre  cho(e,quOy  qu’il  doiue  coûter. 

Et  pour  ce  vous  ne  trouuerez  s’il  vOus-plaift  mauuais  n’y  étrange, fi  je  me 
fonde  vn  peu  en  railon  auec  vous.  Car  apres  que  j’ay  bien  veu  & enten- 
du tout  ce  qu’il  vous  a plû  m'onuoiet  & écrite  , il  femble  qucNoftrc 
Seigneur  a amené  le  temps  pour  faire  la  plus  belle  chronique  du  Roy  que 
de  PicdecelTcur  qu’il  y au  eu,  & qu’il  vous  ait  appelle  en  l’cllacod  il  a plû 
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au  Roy  vous  mcmcj  pourcft te  l’infirumcnt  tant  de  la  follicitation , que 
de  l'cxccunon  des  plus  beaux  faits  pour  toute  Chrcftientéj&  meractuent 
pournoQre  Royaume  .qui  de  long-temps  ayent  efté.  Car  puis  que  l’a- 
mitié c(f  telle  entre  le  Roy  & l’Empereur,  je  croy  que  des  deux  cotez,  Icjir 
intention  cil  delà  bien  & pour  jamais  entretenir.  AuHi  cllcc  le  priiKipal 
fondement  de  tout  ce  qui  s’en  peut  en  fuiure.&pour  ce  que  cous  deux  font 
li  grands  & hauts  perfonnages,  & que  de  grandes  choies  poutroient  quel- 
ques fois  furuenir  entr’eux  peuteftte  malaifées  à promptement  conclure  & 
deméler,a  mô  auis  vn  tel  tiers  que  cetuy-cy  fetoit  merueilicufemet  à crain- 
dre, & sil  fentoit  rkn branler,  il  ne  manqucioic  point  de  fe  jeteerà  la  tra. 
uetfe,  comme  certes  il  femble  qu’il  n’eiiefpie  que  le  temps.  Il  cft  encore! 
le'Roy&l'Em-  Craindre  que  l’vn  OU  l'autre  dc  CCS  deux  grands  amis  fous  refpcrancc  de 
■peieur.  rccouurct  ce  Piincc,  nefe  tint  fi  fort  ou  fier,  que  la  continuation  de 

leur  belle  fie  grande  amirié  y fût  oubliée,  fie  je  ne  voy  à mon  jugement 
chofe  pour  cette  heure, qui  plûtoft  caulalf  occaliondecettcrupture,quele 
refuge  qu’on  penfcroit  auoir  à cetuy-cy,  fie  le  loin  fie  diligence  qu'il  aura 
de  chercher  à procurer  telles  auenturcs.  P.ar  quoy  poureuitcr  vnli  grand 
inconuenient  le  temps  fe  prefente  dc  telle  forte,  qu’on  ne  le  peut  defircc 
plus  fauorablc, tant  àcaufedes  grandes  fie  inhumaincf  ciuautcz.qucccRoy 
exerce  pour  la  Religion  qui  le  rend  ou  le  doit  rendre  l’cnncmy  commun 
dc  touslcsPrinccsChrcllicns.que pourofter  vn  tel  afpic  fiedangereux  venin 
entre  deux  fi  grands  amis  6c  ncceflaircs  tels  pour  le  bien  fit  repos  public 
de  coucelaChrclHcnté  fitdcplus  pour  dellruirc  fit  confondre  ceux  qui  du 
temps  pafféjOnt  tant  fait  de  maux  fit  grandes  ruy  nés  au  Royaume  de  Fran- 
ce. Et  JC  vous  alTcure  que  j’ayveu  depuis  peu  de  temps.qu’ikeneuflent  vo- 
lontiers fait,  fit  feroient  encore,  s’ils  en  auoientlc  pouuoit.  Car  les  deux 
plus  feintes  pctlonnes  dc  ce  monde , c’cftluy  fit  fon  Milord.  Vous  fqaucz 
cncorcMonfcigncur,quc  depuis  que  je  fuis  AmbalTadeut  deuersluy.parlà 
malice  fit  grande  jaloulic  dc  cette  amitié  qui  eft  entre  l'Empereur  fit  leRoy, 
il  la  prefentée auRoy  par  moy,pourcnfaircautant  àl’Empcreur.Parquoy 
pour  déracinertout  àfait  ce  mauuais  plan, qui  fera  toufiours  vne  tudcefpi- 
ne  au  piedde  l’vn  fit  de  rautrc,fit  qui  ne  ceflera  à jamais  deflayer  rompre  ce 
grand  bien  Strcpospublic.icferois  d'auis,que comme  l’on  cft  apres  pour  le 
commerce,  fit  ladcftcnccde  le  pratiquer aucc eux  parmy  les  Chteftiens  qui 
eft  vne  chofe  qui  leur  nuiera  beaucoup,  qu’on  entendu  à s’accorder  de  s’en 
faire  du  tout  quittes,  fit  bailler  IcurRoyaume  ett  proye.  Ce  qu’on  feroit  plus 
aifément  fit  à moins  dc  frais  fit  de  dcfpcnfc,  que  de  prendre  Calais  : car  la 
dépenfe  n’en  peut  durer qu’vn  mois  ou  fix  fepmaines.  Ileftvray  qu’il  en 
faudra  venir  à vn  combat , mais  ilfeta  moindre  moins  dangereux  maintc- 
nâtqu’entoutautrc temps, qu’on  aitjamaisveu.  Catvous  ne croyriez  pas, 
corne  le  peuple  eft  mal  cotent.  Et  pour  ce  que  j’entens  qu’auant  qu’il  foit  vn 
an.lc  Roy  fit  l’Empereur  fe  pcuuent  voir.pleût  à Dieu,Monfeigneur,qu’é 
ce  temps  là  ou  plutôt  s’ileftoitpoftiblc.vous  lespuftlez  induire  fit  accorder 
aie  vouloir  entreptédre.  La  chofe  me  femble  fi  jufte  ficlc  temps  fit  l’occafiô 
fi  apropos  , que  je  ne  me  fuis  pû  tenir  de  vous  en  écrire  mon  aduis.  Car 
outre  1 honneur  dc  Dieu  fit  le  droit  des  hommes,  quelle  gloire  feroit  ce  au 
Roy  St.  à vous  } Lcs-Roys  St  les  Conneftablcs  dcuaiu  vous  n'ont  fait  que 
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chafTer  les  Anglois  hors  de  France , donr  la  renommée  cneft  fi  grande^ 
qu'ils  en  viuent  encore  glorieufcment  jufqucs  à maintenant  : regardés  ce 
que  ce  feradclcs  chafl'er  hors  de  leur  tanière  cruel  & hérétique  repaire 
& demeure,  dextirper  à jamais  & détruire  la  Source  & racine  de  tous  les 
maux , qui  font  des  temps  paffez  aduenus  en  France.  Butinez  entre  vous 
ce  pa'is,  afin  que  l'vn  & l'autre  ait  fa  commodité.  Depuis  laThamife, 
c'eft  vnelifiere  côtoyant  la  Picardie, Normandie,  & Bretagne  jufque  dc- 
uantBrcll,&plus  outre  garnie  de  beaux  ports.  Quicll  vnc  chofeautant 
necelTaitejComme  vous  (çauez à voftrcRoyaumc.hn  cette lifierceft  le  pais 
de  Galles  & dcCornuaille  naturels  ennemis  du  tefte  de  l’Angleterre,  & 
ayant  langage  à part,  qui  eft  le  noftre  , car  c'eft  Breton  Bretonnant. 
L’autre  colle  de  laThamife  côtoyé  pareillement  pour  l’hmpcreur,  Flan- 
dres , Hollande  & Zélande  , quiluy  eft  lemblable commodité.  Baill:  z 
au  Roy  d'EfcolTc  partie  du  Nott,  qui  eft  fon  ancien  droit  & héritage.  Ce 
faifaiit,  chacun  aura  profit  à cette  entteprife.  Ft  afinquenoftre  S.  Pcrc 
n’y  loit  oublié,  le  tout  retournera  à fon  obeilTance,  comme  auparauann 
Merueillcux  exemple  à tous  ccux,qui  fe  voudront  diftrairc  de  Ion  obcif- 
fancc.  Regardez, je  vous  prie,qucl  temps  vousamene  la  loüangcdcDicu, 
l’entretien  de  l’amitié  de  ces  deux  grands  pcrlbnnagcs  , l’honneur  & le 
profit  particulier  de  hvn  &dc  1 autre  s Se  la  ruine  du  plus  grand  & ancien 
ennemy  que  les  Rovs  de  France  curent  jamais.  Partant  je  vous  fupplie 
Monfeigneur  ne  lailTcz  pas  tourner  le  dos  à cette  belle  occafion , dont  oA 
dit, que  l’on  la  trouuc  apres  chaï  uc  par  derrière. & plus  n’en  diray-ie  pour 
cette  heure,  depeur  qu’il  ne  fcmblcque  je  veu'ille  faire  le  prefeheur.  S’il 
vous  fcmblc,  Monfeigneur , que  ce  que  je  vous  écris  foit  raifonnablc  & 
faifablc , regardez  s’il  ne  feroit  pas  bon,  que  le  Pape  difterart  encore  pour 
quelque  temps  fa  fcntence  6c  la  publication  de  la  deffenfe  du  commerce; 
ScquclcGcntil-homme  , qui  doit  venir , tant  de  la  part  du  Roy  que  de 
l'Empereur  fut  encore  dilayé  ,dc  peur  que  ces  gens  cy  pour  vn  cffioy  j 
qui  les  pourroit  furprendre , ne  pourueuftent  à leurs  affaires  de  trop 
bonne- heure. 

Monfeigneur  ce  Roy  eft  bicncontcnt,  de  ce  que  ma  femme  m’eft 
venu  voir  jufques  en  ce  pais,jugeant  par  là,  qu’il  ne  fe  fait  point  d'entrepri- 
fc  du  côté  de  France  contre  luy.  Ce  qui  donne  aufli  occafion  à fon  peuple 
dccroirc  que  l’amitiéeftgrandcentrelcRoyÔcluy.Ilm'aenuoyctapif- 
fcricsôc  garnitures  de  chambre  pour  la  bien  traitcr,poutcc  que  je  fuis  logé 
en  fa  maifon  de  Bridoucl.  Pour  cela  je  ne  lailfcray  de  vous  fupplierquil 
vous  plaifc  ne  me  lailTer  pas  long-temps  icy  6<.  cependant  me  faire  déli- 
urer  dclargcnt.  Car  je  vous  affcurc  que  ma  Cour  eft  aufll  grande  que  d’vn 
bien  grand  Seigneur,  je  ne  foulois  tenir  maifon  qu’aux  nommes  , mais 
maintenant  tout  eft  plein  d’hommes  Sc  de  femmes.  S’il  vous  plaiftque 
j’entretienne  toufiouts  ce  Roy , fauorifez  vnpcu  s’il  vous  plaift  fon  Am- 
bafi'adeur.Cc  font  les  gens  du  monde,  qui  s’atreftem  le  plus  à cela.  le  vous 
ay  autres  fois  écrit,  que  pour  mettre  ce  Roy  à la  taifon,  il  faudroit  pat 
quelque  voyc  que  ce  fût,  trouuet  moien  que  noftre  Saint  Pere  peut  jet- 
ter  fes  interdits  fur  tous  ceux  qui  communiqueront,  6c  trafiqueront  auec 
les  Anglois  mêmes  du  côté  de  Flandres  & qu’il  ny  a alarme  au  monde  qui 
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nations  dt  France  (y  d' jinglcterrt , Henry  huitième  en  auoit  vne particulier}  con- 
tre François  I.  non  feulement  à caufe  quilauois  fait  fèspremters  exploiéls  de  guer- 
re contre  luyfous  Louys  Xll.  mais  encore  parialoufe  deftperfonne,  cÿ*  iugeant 
tien félon  lacognoifancequ  il  auoit  de  fin  efpriiÿ)  de  fin  courage, eju  entreprenant 
ainpdés  fon  iuenement  àla  Qouronne  de  france  la  conijuefle  de  ce  grand  Duché, 
il  remporterait  beaucoup  d'cjhme  0-  de  gloire  en  s'cn  rendant  le  Maiflre.  Telle- 
ment yee  cette  entieprift  du  Milanais  fut,  comme  en  parle  Guicbardtn,  vn  aiguil- 
lon au  2^  Henry , ifui  refufctta  en  fon  cccur  cette  ancienne  haine,  (0  luy  fit  re- 
cherdierpar  Lettres  (t)  Xmbajjades  l'amitié  du  Roy  Catholique  fierdinand,  gÿ* 
de  l'Xrchtduc  Charles  depuis  Empereur,  afn  de  s'oppofir  comointement  au  progrès 
des  armes  de  ce  ieune  conquérant,  lequel  au  jft  ayant  aduis  des  folltcitations  (jpmau-  du  Bellay  n'.iuoit 
uais  dejfe'ins  de  tXnglois  , repafa  les  yélpes  plufiof  qu'il  n auoit  projette , (0apres 
fin  retour  fit  vn  traitté  de  paix  0r  confédération  auec  l'Archiduc  Charles , dans  c'eft  le  traîné 
lequel,ce  qui  efi  bien  confiderable , s'obligeant  tous  deux  réciproquement  d'efire  amis  deNtfyon.vn  peu 
desamu  ennemis  des  ennemis  l' vn  de  l' autre , Charles  à [égard  des  ennemis  en  Roy"ferd^and 
excepte  le  Roy  dî Angleterre , comme  n'entendant  point  ajfifîer  le  Roy  de  France 
contre  luy , gy  noShre  Roy  ne  comprend  point  [ Anglok  entre fis  amis  0 allicÜ^  cr 
qui  marque  fon  mécontentement. 

Neantmoins  en  ijiS.  les  deux  Roys  de  f rance  0 î^ngleterre  entrèrent  en-  d'Angl.'lmr.  10! 
ftmblt  en  ligue  & confédération  auec  le  PapeJ^on  X.  & l’Empereur  Maximi-  en  tanpoite  les 
lian  , tant  pour  la  guerre  contre  te  Turc  que  pour  la  defenfe  de  leurs  Efiats  enuers 

contre  tous , (0  en  la  mefne  année  la  R eyne  Qaude  efiant  accouihce  d'vn  J'tls, 
le  Roy  François  premier  en  fit  Parrain  Henry  huiéhéme , afin  d'afermir parce 
nouueaurare  & lien  leur  amitié.  De  plus  [Empereur  Maximilian  efiant  décédé  Ce  n cftoit  lors 

r ■ ° il  I I r,  ! r r- r enriaccquciIiS. 

en  lanuier  içty.  c0  le  nouueau  Roy  d Efpagnt  Charles  d’ Auflnchejon  petit  Fils,  parce  que  rannée 
ayant  efié  éleu  0 mis  en  fa  place , à la  pluralité  des  voix  0 fuÿrages  des  Ele-  ne  fimiroit  qu'a 
fleurs , les  deux  Roys  de  France  0 d'Ang'eierre  fi  dejfians  de  fon  ambition,  0 " ' 

craignant  que  comme  il  auoit  lors  Us  forces  de  [Empire  lointes  à celles  a Ef pagne,  il 
les  employafi contre  [vn  d'eux  pour  apres  deuorer  [autre,  firent  ligue  defenfiue 
pour  fe  garentir  de  fs  griffés  , 0 me, 'me  afin  de  s'inierefer  d'auantage  [vn  auec 
[autre , ils  contraflereni  le  mariage  du  Daufin  de  France  0 de  la  Princeffe  d' An-  f„n'|apotn”p't 
gleterre.  En  fmtte  dequoy  [%Mnglois  ayant  paffé  la  Mer,  [entreueue  des  deux  Duchefne.lurl  i 
Roys  fe  fitfurle  chemin  d'iMrdres  à Çuines,  ainfi  qu'il  auoit  eflé  concerté  0ad- 
uisé  par  leurs  Miniflres.  le  ne  m’amfle pai  à en  reprtftnter  icy  les  ceremonies,  ^ g' 
leurs  regales  0 magnifiques  fe  fins,  leurs  joufles , courfes  de  bagues,  tournois  0 
autres  diuertiffemens  durant  quelques  tours  auec  des  franchijes  0 familiarité:'  ap-  pans  le  Thea- 
paremipent  cordialles  fraternelles;  elles  font  décrites  dans  de  bons  Muiheurs  , vulfon”  1°. 
feulement  ie  remarque  [eflrange  legereté 0 infidélité,  dont  vfa  au  mefmt  temps  fe  aux  .additions 
le  Roy  i[>Mngleterre  enuers  celuy  de  France  contre  la  commune  opinion  de  tous 
ceux  qui  auoient  veu  0 ouy  parler  de  leurs  conuerfations . Car  [harles  éleu  Em-  d'Ang'ei.  fut  l’an 
péreur,retournant  d’Sfpagn:  aux  Pays  bas,  abborda  de  propos  délibéré  en  Angleter-  ' 
re , 0 s'y  arrefla  dans  Qantorbery,  où  Henry  huiéhéme  qui  efloit  encore  i Ca- 
lais , [alla  promptement  trouuer  1 0 comme  fi  le  traiet  de  mer  qu'tl  paffa pourcét 
effet  eujl  eflé  le  Fleuue  d'oubly , il  y perdit  la  mémoire  de  fis  engagement  auec  le 
Roy  de  France , 0 fe  ha  eflroitement  auec  [Empereur , entre  lequel  0 le  Roy 
François  premier  efiant  furuen'uê  nouuelle guerre  en  confiquence  des  inexécutions 
0 tnobftruattons  de  la  part  de  [Empereur  du  traitté  de  Noyon , ce  Prince  An- 

X X 
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glois  le  plus  varUUe  infidellt  de  tous  ceux  defon  Jlecle , ejUntconuiê  de  U pirt 
de  ft  AiajejU  Tns~Chreflienne  de  taffiflerfuiuant  leurs  truittés , il  prit  pour  pré- 
texte de  fon  refus , tpu'il  'uouloit  efire  arktre  de  leurs  diferens,  çÿ-  mefme  ft  fi  hirn 
par  fies  intelligences  auec  l'Empereur,  que  les  deux  parties  confenlirent  d'enuojer 
■Ce  filt  en  un.  leurs  députés^  * Calais,  où  fl  rendroit  aufjt  le  Cardinal  d'Iotii fon  confident  Adini- 
Ure  , au  iour  ajjtgné , pour  auijer  aux  moyens  de  paix  : mais  les  député:^ 
riauxfe  fentans  appuyés^  du  Roy  d'jdngleterref^  defon  Cardinal , in  fi  fièrent  jtr- 
mement  isr  fansrelafcher  à des  conditions  fi  hautes  & auantageufes  pourleur  Aîai- 
dlre  {ÿ*  fi  honteufes  a la  France,  qu’il  ny  eut  pas  lieu  d'accommodement.  Ils  vou- 
loient  ahfolument  le  Duché  de  Aftlan , Cf  l' Empereur  fut  déchargé  de  tlsom- 

magedes  Payt-has,  n'eflant  pas , difoient-ils,  raifonnahle  qu  vn  Empereur  por-^ 
tdt  la  foy  i xn  Rqy.  Le  Cardinal  apres  la  rupture  de  la  conférence  alla  trousser 
l'Empereur  à Bruges,  qui  luy  donna  parole  Cr'ajfeterânce  de  la  Tyareau  décès dù 
Pape  (lement  7.  mais  si  luy  manqua  de  parole  au  hefoin.  Cependant  Cr  dés  l'an- 
née futuante  l'Empereur  retournant  en  £fpagne  pour  appaifir  des  fiedaions  (y- muti- 
neries qui  s'y  efloient  émeuës , pafia  derechef  CT  s'arrefla  quelques  tours  en  adngle- 
ttrre,  où  pour  confirmation  de  leur  amitié , tl  fianfa  la  Princejje  Adarie , aagée  de 
fix  ans,  quoy  quelle  fut  promtfi  par  traittéc  articles  exprès  au  Daufin  de  Frsmce. 
ce  Roy  fit  encore  pis  t car  au  mefme  temps  il  arma  effeéliuement  contre  la  France , & 
enuoyafon  Héraut  ou  Roy  d'^yirmes  Clarence  deffier  le  Roy , quifaifoit pafierfet 
Troupesenjtalie  ,Cr  luy  fignifùrguerre  ùfeu  & àfang.  Etde  fait  l'année fuiuan* 
tequin'i(e  milleainglois  détendirent  en  Prouence  Cf  joignirent  t tfidrmétdu  Connefia- 
hle  deVourhon  Cf  du  Adarqu'ts  de  Pefiairéqifel' Empereur  auoit  enuoyetg  conquer'tr 
cette  Prouince,  tant  par  armes  que  parles  intelligences  que  Bourbon  y auoif.mak 
le  Roy  y donna  fi  bon  ordre  , qu'ils  en  fortirent  à leur  honte  Cf  confufion  Cf  fi 
Ce  fut  en  lanuiei  retirèrent  à Aftlan,  où  fa  Jkajefiéles  pourfuiuit  -vigoureufement  en  perfonne,  & 
iSiI.lilô  que  nous  leur  fit  quitter  la  Ville  Cf  la  Citadelle.  De  forte  que  fans  la  mal-heureufe  Cf  fi- 
main-  journée  de  Pauie,  le  Roy  eufi  indubitablement  reconquis  fa  Duché  de  t^i- 
lan,  nonobfianr  le  grand  defauantage  Cf  préjudice  que  luy  caufa  en  cette  guerre  U 
perfidie  d!  flenry  la  jonéhon  de  fis  forces  à celles  de  t Empereur,  car  il  fut  con- 

traint de  diuifer  les  fiénnes , & par  confiquent  les  affaiblir,  pour  refifier  aux  leurs 
en  diuers  lieux. 

Il  efi  vray  qu  Henry  Vil  I.  fiachant  laprife  Cf  laprijon  du  Roy  ffrand 
pots  premier,  & faifant  reflexion  fur  foy-mtfme  vint  a recipifiince , £ÿ*  traitU 
auec  Madame  Louyfe,  CMere  de  fa  Afajeflé  Cf  Re^nte  en  ffrance,  pour  pro- 
■ curer  auec  elle  par  toutes  fortes  dévoyés  la  liberté  du  Roy,  auec  lequel  encore,  efiant 
de  retour  en  Jérance,  il  fit  de  nouucaux  iraittés  pour  la  déliurance  de  fis  deux  Filt 
laifietg  à l'Empereur  ; t^ais  auffi  l'affaire  luy  touchait  de  près , Cf  l'accroiffement 
de  Charles- Quint  luy  elioit  bien  formidable,  car  il  eufi  couru  fortune  d'efire  afin 
tour  la  proye  du  vainqueur.  V oicy  à propos  defon  traitté  fait  auec  la  Regente,  vit 
Extraiél  des  Regifires  du  Parlement  lors  qu'il  y fut  enregifiré,  qui  fait  bien  con- 
noifire  les  mauuaifes  conduites  de  ce  Roy  , enuers  celuy  de  France,  on  n'en  peut 
'pas  douter,  puis  quelles  onteflépubltéesen  pleineCour. 
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CE  iout,  toutes  les  Chambres  afl'emblécs,  Maiftre  Charles  Guillard 
Prehdent  en  la  Cour  de  céans  , a dit  que  l'occafion  pour  laquelle 
le  l’atlemcnt  a efté  prorogé,  cft  pour  les  traittez  de  paix  S;  pour  parlez 
entre  le  Roy , l’Empereur  & le  Roy  d'Angleterre,  parce  qu’on  (e  dou- 
toit  qu'il  les  faudroit  publier.  Car  le  traitté  de  paix  entre  le  Roy  & le 
Roy  d' Angleterre, elt  arrefté,  fait  & conclu,  & croit-on  que  ce  fera  vire 
paix  qui  fcia  gardée , entretenue  & obfetuée  par  le  Roy  d’Angleterre, 
ayant  longuement  expetimenté  le  mal  qui  luy  cft  aduenu  pour  la  guerre 

?|u'il  a euauec  le  Roy  de  France,  & connoilTant  maintenant  ce  que  le 
eu  Roy  Henry  7.  d'Angleterre fon  Perc  luvdift,peu  de  iours auant  fon 
trépas,  dire  véritable.  Car  combien  que  ledit  feu  Roy  Henry  ne  fuft  de 
la  dircdc  ligne,  ny  des  plus  prochains  fuccedins  à la  Couronne  d’An- 
gleterre , neanemoins  par  le  fccours  & faueur  du  Roy  Charles  g.  il  par- 
uint  à la  Couronne  Si  fc  fit  Roy , ôc  depuis  il  a touliours  voulu  entre- 
nir  l'amitié  auec  les  Roys  de  France,  tantqu’il  a vefeu,  & confcilla  au- 
dit Roy  d’Angleterre  fon  Fils, que  s'il  vouloir  demeurer  en  fon  entier  & 
garderies  Ellats&  Royaumes,  il  falloir  qu’il prift  alliance  en  la  Maifon 
de  France,  &fe  condmfill  tellement, qu’il  entretint  touliours  Ibiiamitié, 
&:  qu’il  amaflall  le  plus  qu'il  pouroit  d’argent,  & que  par  ce  moyen  il 
fc  pouroit  entretenir,  rompre  & confondre  toutes  les  fadions  d'Angle- 
terre : que  s’il  ne  le  faifoit,  ilTeroit  en  danger  de  perdre  le  Royaume 
d'Angleterre,  Si  de  tomber  dans  les mefmesinconucniens,  où  plulieurs 
Royslontcheu,s  faute  de  conduite.  Apres  le  trépas,  dudit  Roy  Henry,  |c 
Roy  d'Angleterre  fon  Fils  ne  fçeut  garder  la  dodiinede  fon  Perc,  mais 
en  le  conduifant  par  le  confeil  d’aucuns  Chefs  defditesfadions , &mef- 
mement  de  jeunes  gens , il  rompit  ramitic  & alliance  qu’il  auoit  en 
France,  dcfccndit  en  Flandres  & Artois auçc  vue  grollc  Si  puillintc  Ar- 
mée , vint  aflieger  Theroiien ne  qu’il  prit,  & de  là  s’en  alla  à Tournay, 
qui  luy  fut  rendue,  & luy  coufta  ledit  voyage  vn  mctucilleux  nombre 
dàrgcnt,  tellement  qu’il  dépenfa  tout  çcluy  que  le  Roy  Henry  (on  Pè- 
re luy  auoit  laiflé,  & d’autre  qu'il  emprunta  , & ne  luy  feruit  de  rien 
fon  voyage  de  guerre  ; auffi  fit-il  exécuter  le  Comte  de  Bouchinghan, 
&;  le  Freic  du  Duc  de  Suffort,  qui  mourut  deiniercmcntàla  iournéede 
Pauic  . qui  elloient  ceux  qu’il  penfoit  plus  pouuoit  nuire  audit  pa'is  Si 
Royaume  d’Angleterre.  Depuis  ledit  Roy  d’Angleterre  a baillé  & pre- 
llc  argent  à l’Empereur,  en  a aulfi  baillé  aux  Suifl'es  & en  autres  lieux: 
tellement  qu’auec  les  faélions,  mutinations  &:  intelligences  paruculieres 
qui  fe  fimt  depuis  quelque  temps  leuées  en  fon  Royaume  , il  le  voit 
quafi  dcllitué  de  gens , d’amis  & d’argent.  Si  en  danger  d’eftre  de  tous 
points  dclHtué  de  fon  Royaume.  Au  moyen  dequoy  iT  a déliré  venir  en 
alliance  auec  le  Roy  , qui  cil  vn  grand  moyen  pour  paruenir  à la  deli- 
urancc  dudit  Seigneur;  car  quand  l’Empereur  entendra  la  paix  eltre  faite’ 
& conclue  cntrcl.es  Roysde  France  & d’Angleterre,  ce  (cra  quafi  Iccon- 
traindrc  à mettre  le  Roy  de  France  en  liberté,  &;  voyans  l’Angleterre  & 
l’Efcoflé  en  paix,  amitié  & intelligence  auccle  Roy,  les  Flamans  & autres 
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du  pany  de  l’Empereur  ne  s'oferoie  éicuct  pour  defeendre  n’y  faire  cour- 
fe  du  cofté  des  frontières  de  Picardie,  Champagne  & Bourgongne,  par- 
ce qu’ils  connoiflcnc  la  crainte  & l’eftime  qu'on  a par  tout  le  monde  de 
l’alliance  de  la  Maifonde  France,&  laquelle  ils  ont  expérimentée  mcfnic 
du  temps  de  l'Empereur;  car  le  Seigneur  de  Chiéures,  fous  ombre  de  la- 
dite alliance,  a fait  ledit  Empereur  venir  au  deflus  de  tous  les  Royau- 
mes, Terres  & Seigneuries,  efquelles  ilauoit  querelles,  fans  tirer  l’eipéc. 
Ce  que  le  feu  Empereur  Maximilian,&le  feu  Roy  Ferdinand  d'Artagon 
ne  fleurent  iamais  faite.  Ainfi  donc  le  Parlementa  efte  continué  pour 
cette  caufe,  & combien  que  ce  traitté  de  paix  n’ait  encore  efté  enuoyé  à 
ladite  Cour,  neantmoins  il  eft  en  cette  Ville,  &:  y a gens  qui  l’ont  ap- 
porté , pource  qu’il  contient  des  chofes  qu’il  faut  faite  ratifier  par  la 
Cour  de  céans. 

Q^ni  donc  Henry  VIII.  prit  te party  de  Jranct  contre  tSmpereur,  eptdnd  il 
enuoya  fon  Hernult  auec  celuy  de  France  pour  le  défier,  ijuand  il  contribua  libéra- 
lement pour  la  ranfon  des  J^tls  de  France  tjuatre  ou  cinq  cens  mil  liures  que  l Em- 
pereur luydeuoit,  ce  nefloit  point  par  tendreffe  cordialité  tCaj^téhon  qu‘U  eu  fl 
pour  le  pere  ou  les  enfant , quoy  que  Cvn  d'eux  fufl  fon  filleul , il  confderoit  fon 
propre  interefl  gjr  redoutoit,  non  fans  rtùfon  , la  puiffance  fjr  l'ambition  démefur 
rte  de  ChaAei-Qutnt.  C elî  mefme  'vne  chofe ajje'l^ordinaire  entre  Princes  ojoi- 
fns , que  quand  deux  d'entreux  font  en  guerre  ouuertr , g/  que  t 'vn  efl  en  dan- 
ger de  fuccomber , les  autres  t affilient  & It  protègent , pour  empefther  le  plus  fort 
de  l'oppr'imer,  0-  de  fe  rendre  trop  puijfant  à leur  gré.  Du  bellay  Jfangey  rend 
encore  -vne  autre  ralf on  de  ce  franc  procédé  du  J{oy  infulaire  , c'ejl  que  deflors  il 
Liu.  f.  de  Tes  me-  auoit  dejfein  de  répudier  apres  'vingt  années  de  mariage  Qf  procréation  d'enfans,  U 
moires.  Ryne  Catherine  fa  femme , Tante  de  l'Empereur  : de forte  qu'il  auoit  befoin  d ela 

faueur  ^ authonté  du  Roy  Françi.is  I.  pour  obienirde  la  faculté  de  Paris  çy  des 
autres  du  Royaume  leur  aduis  ty  refolution  fauorable  touchant  la  nullité  de  fon 
i^uriage.  D'ailleurs  il  'voyait  bien  que  l'tnjure  y I opprobre  qu'il  feroit  i cette 
■ Princejfe  de  la  répudier,  retomboit  fur  l'Empereur  fon  Nepueu , contre  lequel  l'afft- 

fiance  du  Roy  François  luy  ferait  abfolument  neceffaire. 

Pour  'vérifier  cette  interprétation  & faire 'voir  clairement  la  continuation  dtfon 
inconfiance  gy  peu  defoy  en  l'amitié  auffi  bien  qu'en  la  religion  , il  ne  fautquere- 
marquer  comme  il  fe  conduifu  apres  les  Iraittés  faits,  tant  auec  la  Regente  qu'auec 
le  Roy  mefme,  depuis  fon  retour  d' Efpagne  , traittés  quiauoient  efé  confirmés  par 
nouuelles  alliances  de  Mariage,  que  ie  ne  rapporte  pas,  de  peur  d'efke  trop  long,  flfe 
remit  bien  auec  l'Empereur,  entre  lequel  gyle'^oy  François  I.  la  guerre  s' t fiant  ral- 
lumée , il  refufa  au  ^y  fon  fecours , quoy  qu'ity  fut  obligé  par  leurs  traittecç;  (y 
mefme  parce  que  fa  MajefléTres- Chrefhenneneluy  'voulut  pai  mettre  entre  les  mains 
le  Cardinal  Pôle  Légat  en  France,  tlefcriuitau  PaAcment  des  Pays-bas,  où  le  Car- 
dinal s'efloit  retiré.que  luy  eflantrendu,il enuoyeroit  a fes defpen< quatre  mille  homes 
de  pied  à l'empereur  pourle  feruir  contre  le  Poy  François , gy  quand  laTréue  de  dix 
ans  fut  faite  à Nice  en  1538  entre  les  deux  Couronnes  Jmperiale  gy  Royale  de 
France  . tl  n-püt  diffmulerl'extremedéplaifrqu'ilenconçeut.  On  'Voit  par  plu feurs 
Lettres  des  ylmbaJfadeu’S  de  France, cy-deuant  mifesenleur  riing,gy  qui  feront  en- 
core cy-apres  confirmées  pard'autres,  que  depuis  cette!  réue  gy  Ta  réconciliation  des 
deux  premiers  Princes  de  la  Chrejhentétil  fi  tous  fes  efforts  gyvfade  toutes  fortes 
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iartificts  four  les  remettre  en  guerre , afin  de  fe  jetter  d"  vn  coflé  & auoir  fa  fart 
de  la  défoiiiUe  de  l'autre  ; car  il  croyait  fi  fermement  que  le  fartj  auquel  il  fe 
joindrait,  firoit  le  vainqueur  de  l’autre, qu’il  en  fit  faire  des  Médaillés  d'or,  for- 
tans  dans  vne  face  fon  effgie , auec  fis  titres  accoufiumés  , & en  l'autre  vne 
main  naijfante  du  Ciel  ou  d’vne  nue,  tenant  vne  balance  en  équilibre  ou  égal 
foids:  dans  vn  des  flats  de  la  balance  eéloit  la  France  , eyr  en  l'autre  l Effagne, 
auec  cét  efirit  au  tour  des  deux  : celuy  l’emportera  pour  qui  ic  fcray.  H 
y en  auoit  vne  dans  le  Cabinet  de  feu  fon  Altejje  Royale  Monfeigntur  Gafion 
de  f rance  Duc  d'Orléans , le  flus  curieux  gy  vniuerfellement  Jftuant  en  toutes 
les  belles  fciences  (j)  connoijfances  des  "Trinces  de  fon  temfs. 

Certes  il  eujl  eflé  bien  emfloyé  à ce  Roy  infulaire,  aujfi  flein  d'oftcntation  XJ»  fiJii  fatum 
que  de  duf  licite , s'il  fut  tombé  luy-mefme  dans  les  fieges  qu'il  tendait  à fis  deux 
confédéré;^,  ^ que  tout  ainfi  qu'il  fe  voulait  joindre  à tvn  d'eux  pour  accabler  iC.  & lif  ■ 
l’autre  , eux-deux  fe  fuffent  joints  enfemble  four  le  délhrofner.  Sa  ferte  lors 
efioit  infaillible  (y  inéuitable;  car  comment  & far  quels  moyens  eu fi-d  fû  rr*- 
^ fifier  au  Pape,  4 l'Smfereur,  aux  Roys_  de  Jurante  & d'EfcojJe  tout  enfemble, 

(fy  encore  à vne  grande  fartie  de  fis  frofres  fujets , qui  fortoient  impatiemment 
fa  domination  , gy  nattendoient  qu’vn  affuy  de  dehors  pour  fe  reuolter , les 
VHS  ayans  en  horreur  fon  Schifme  , gy  fe  voyant  trouble^en  leur  Religon  çÿ* 
confiience  par  tvfurpation  quil  faifoit  du  titre  de  Qief  de  t E^ife  iMngltcane  , 
les  autres  le-haïjfans  à eau  fi  de  fon  humeur  vtndicatiue , gy  défiance  fu jette  à de 
furieux  mouuemens  impetuofite:(^  de  colere  qui  luy  efloient  fi  ordinaires  fur  Cmtla  fhii  ilm» 
de  fimples  foupçons,  que  nul  ne  fe  fouuoit  dire  en  feureté  de  fa  vie.  Jl  auoit 
aigry  gy  irrité  les  ceeurs  par  la  mort  de  T homas  Morus  fon  Chancelier  , gy  de 
lean  ficher  Euefquede  Rochellre  nouueUemem  fait  Cardinal , tous  deux  illufiret 
en  fdence  gy  en  fainéleié  de  vie , qu'il  fit  décapiter  en  ijiy.  parce  qu'ils  ne  voua, 
loient  pas  afprouuer  fa  feparatton  du  S.  Siégé , ny  celle  d'auec  fia  femme  ; mait 
il  commit  encore  depuis  en  tannée  mefme  mil  cinq  cens  trente- hutéi , de  laquelle 
il  s’agit  au  prefint  difiours  vne  cruauté  gy  facrtlege  qui  acheua  de  le  rendre  exé- 
crable , c'efl  qu'il  exerça  fa  furie  fur  les  'Reliques  de  SainélJThomaS  Arche- 
U'fque  de  Cantorbery,  martyrifé pour  tFglife  en  mil  cent  feptante-vn  , gy  fo- 
lemneliement  (anonifé.  Ce  Roy  violent  gy  implacable  fut  tellement  jaloux  gy 
indigné  de  la  vénération  que  tout  le  peuple  d’ Angleterre  auoit  pour  ce  bon 
Sainél , que  contre  toute  forme  de  /uthee , il  luy  fit  fon  froce^  , gT  plus  de 
quatre  cens  ans  apres  fa  mort , il  le  fit  condamner  comme  traiPre  à fon  Prin- 
ce , gy  brûler  fis  os  , appliquant  à fon  profit  les  prtfins  gy  offrandes  qui 
auoient  ePé  faites  4 thonneur  du  SainP  Prélat.  lAinfi  le  Ciel  la  Terre 
fimbloient  crier  vengeance  contre  F/emy  VIH.  gy  reclamer  à celte  fin  le  Roy 
François  premier,  lequel  d'ailleurs  auoit  droicl  en  la  Couronne  d’iAngleterre , CoPiiyraftnlJu; 
non  point  par  armes  gy  vfurpation  de  force  , mais  par  droiP  légitimé  , en  ver- 
tu  de  téleélion  que  les  trois  Eflats  du  Royaume  deuëment  ajjemblés  en  mil  fix  le. 
cens  fige , firent  de  Jfouys  de  f rance  , Fils  de  Philippe  Augufie  au  heu 
de  leur  Roy  Jean  , dePitué  pour  fis  crimes  gy  fon  mauuais  gouuernement , le  Roy  Loüys  s! 

w Rouys  prit  eff'ePiuement  pojfeffion  du  Royaume  d'iAngleterre  , gy  y P>«  <*'  S.  tcOys, 
fut  Sacre  gy  couronné  auec  toutes  les  ceremonies  gy  fiohmnttcTg  accouPu- 
mées.  Jl  eP  vray  que  le  Roy  Jean  s'efiant  rendu  'Uaffial  gy  tributaire 
du  Pape , afin  d'ePre  par  fon  authorité  gy  moyen  rejlably  en  fon  throfne^ 
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fa  Sainteté  ft  ft  bien  fiar  fes  Legatt  enuers  la  Ecclejtafhtjua  gÿ-  tarant  J't^n, 
gUttrre  , qu’apra  U mort  de  Jean  ,fon  fils  Henry  fut  déclaré  & couronné  Roy: 
mais  noéhre  Louys  S.  (y  fa  SucceJJeurs  Roy  s de  f rance  nom  point  pour  cela  re- 
norscéà  leurdrotÜ , au  contraire  sis  l'ont  toufiours  maintenu  & conferué publi- 
quement, par  vne  Oraifon  que  l’on  chante  a leur  Sacre  (y  Couronnement,  en 
caterma,  Saxonum , Mcrciorum  , Nordamcimbrorum  feeptra  nondc- 
feret , cejl  à dire  que  le  nouucau  Roy  ne  quittera  point  les  Royauma  des  Saxons, 
des  t^erciens , & df  1 Nordomcimhra.  Sous  lefquels  noms, font figmfies^^  çÿ*  enten- 
dus la  peuples  d'./dngleterre,  parce  qu'en  fuit  te  de  la  dommation  des  Romains, ils 
tombèrent  fous  aile  de  ces  Peupla.  Et  pariant  la  Roy  s de  ff rance  pouuotent  bien 
plus  rtùfonnablement,  depuis  Louys  VIH.  prendre  le  t'ttredeRoys  d',^ngleterre, 
que  les  Roys  d’ jdngleterre  fe  dire  Roys  de  France , comme  ils  ont  fait  fans  aucun 
fondement  ,(yfi  nos  Roys  ne  prennent  pas  encore  ce  titre  de  Roy  d' jdngleterre, 
c'eSl  qu'ils  iugent  indigne  de  leur  grandeur,  de  faire  gloire  dvne  chofe  qu  ils  ne 
pojjedent  pat  , & d'embrajjer  l'ombre  au  lien  de  la  réalité.  L'occafon  doncfe 
prefentant  ft  belle,  f prefente  ^ f afeurée pour  cette  réalité. faUoit-il  la  latjfer 
échapper  f Car  encore  fi  ce  Prince  tnfulatre  , dont  l'efbrit  fÿmbohfoit  auecla  mer 
qui  enuironne  t ^.Anzleterre , n'euft  efié  coupable  que  des  incon fiança  gy  infide'i- 
tés  pajjées  deuant  le  dernier  traitté , on  pouroii  dire  quelles  y efioient  enfue- 
lies  , mais  il  y perfeueroit,  (y  fies  mauuats  deffetns  continuoient  encore  lors  de  U 
Lettre  dont  il  eflquefiion  , iy  ton  voit  mefne  parla  autra  Lettra  des  jimbaf- 
ptdeurs  de  f rance,  quiefioient  auprès  de  t Empereur  (y  de  luy  , qu’il  tafehoit 
par  touta  forta  d’alliances  (y  autra  meyens  de  s'unir  tfiro'itement  auec  Char- 
la-  Q^nr  , pour  opprimer  enfcmble  François  I.  néanmoins  nofire  grand  Roy 
au  lieu  de  le  mettre  en  tel  eflat,  quil  ne  luy  pufi  mal  faire,  le  latjfa  en  paix,  (y 
ne  voulut  point  aSierer  à la  propofition  de  fon  .^mbafjadtur  CafliUon , nonob- 
flant  la  facilité  & la  grands  auantaga  (y  forta  confiderations  qu'il  luy  repre- 
fentoit.  En  quoy  fi  François  aujji  exaél  (ÿ  religieux  à garder  fa  J oy  , comme 
t^nglois  efioit  facile  à la  violer,  fit  faute  ou  non  , je  ne  doute  pas  que  com- 
me i’ay  dit  dés  le  commencement  de  ce  difeours  , il  n’y  ait  diuerfité  d’opinions  : 
mais  pour  en  parler  librement  ^ déretmtnément  à mon  égard,  jtfiime  que  ceux 
qui  font  profelfion  de  confctence  ,de  probité  & devertu  chrejlienne  ty  mcfme  du 
vriy  honneur,  approuueront  gy  loueront  hautement  ce  refus  que  fit  francois  I. 
de  la  conquefie  d’ jdngleterre  , tout  ain fi  qu' encore  à prefnt  on  exalte,  tant  en  pu- 
blic, qu’en  particulier,  le  refus  que  firent  la  Romains  de  la  per^nne  de  Pyrrhus  , 
quoy  qu  il  fujl  leur  ennemy  déclaré , gy  venu  par  vne  pure  ambition  leur  faire  U 

fuerre  à feu  (tf  à fang.  èjue feroit-ce  du  monde  ty  àquels  'tnconueniens  y mal- 
eurs  n’expoferoit-on  pas  la  pauure  vie  humaine  , s'il  efioit  loifible  a chacun  de 
prendre  fon  auantage  par  toutes  fortes  de  moyens,  légitimés  ou  non  f fiertés  ce 
fut  vne  belle  afbon  au  Roy  françois  de  prefrerft  fy,fes  Çpa'ntex  de  paix  y d'al- 
liance à la  moitié  d'vn  Royaume.  Mais  quand  bien  le  Royaume  entier  luy  eut 
efié  prefenté , il  ne  l'aurott  pat  accepté.  Tant-il  auoit  d'auerfion  y naturelle- 
ment y par  raifon  , aux  chefs  iniufles  ou  indignes  d'vn  I^rince  tres- 
Chrefhen  y tres-genereux  , «eu  rumpicc  foedera  pacis , ncc  rcgnispoll- 
fette  fidem. 

Et  de  vérité  il  ny  à rien  de  plus  précieux  & de  plus  defirable  dans 
ks  Efiats  y dans  les  familles  que  la  paix  , ny  ihofe  qui  la  maintienne 
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mituxcjucl'  ohferuationits  traincx  cyccnuenticns  qui  fi  pajfent  entre  les  hommes; 

C'efi  le  lien  de  leurjocieté , & fans  ceU  il  n'j  aurait  plus  defeureté  parmj  eux , 
ny  en  leurs  biens,  ny  en  leurs  perfonnes  : tl  faudrait  abolir  le  commerce  &U  con- 
uerfation , iy fi  réduire  à vne  vie  fauuage  qui  fie  pajfiroit  en  tromperies,  en  que-  mm. 
relies,  ür  en  guerres  perpétuelles.  C'efi  pourquay  bien  loin  de  blâmer  le  procédé  du 
E.oy  J^ranpois  I.  il  aurait  efié  au  contraire  tres-difficilt  de  le  jufhfierde  tout  point, 
fi  eflant  en  pleine  paix,  en  alliance  gy  amitié  apparente  auec  Henry  S.  il  euÛ  en- 
trepris conjointement  auec  l’Empereur  de  le  defiiiuer  gy  de  reuolter  contre  luy  fis 
propres  fujetspour  le  dépouiller  , gy  partager  entr  eux- deux  fa  Couronne  hérédi- 
taire gy  patrimoniale.  Car  quand  au  droicl  qu'y  pouuoient  prétendre  nos  Roy  s en 
vertu  de  l' eleébon  faite  par  les  Efiats  d' aingleterre  de  Louys  de  France;  il  y fallait  * 

venir  par  les  voyes  de  bienfieance  gy  par  des  conférences  amiables,  dont  les  Prin- 
ces voifins  gfi  confédérée^  ont  accoufiumé  chvfir  en  telles  occurences.  De  plus  on 
peut  dire  au  fondsde  tajfaire,  que  les  mefines  ESlats  tTe^ngletcrrequi  appellcrent 
Louys  8.  le  r'enuoyerent  depuis , gy  mirent  leur  Prince  naturel  gy  légitimé  dans  le 
trône  royal , où  il  fe  maintint paifiblemtnt,  gy  apres  luy  les  princes  du  fang  d'jdn- 
gleterre  en  ont  continué  la  poffijfion  fans  y efire  interrompus  par  ceux  de  France, 
comme  y pretendans  droiél.  De  forte  qui  vraydire  la  Couronne  d‘ adngleterre  eél 
aujji  peu  difputable  par  les  Roy  s de  France , que  celle  de  J^rance  par  ceux  d'ain- 
gleterre. 

La  crainte  non  plus  des  mauuaîs  deffeins  gy  cabales  d'Henry  8.  dont  on  auoit 
des  preuues  bien  fortes,  ne  donnait  pas  jufle  fujet  de  le  preuenirgy  accabler.  Il 
vaut  mieux  courir  fortune  dé efire  tralsy  par  fon  amy,que  et  vfir  par  précaution  de 
perfidie  gy  de  trahifon  contre  luy.  La  folide  vertu  gy  principalement  celle  qui  ef! 
hero'tque,  comme  efloit  la  vertu  de  JâranpoU  1.  nefi  pas  capable  de  fe  relafchcr,  'gy 
moins  encore  de  fi  portera  de  mauuaifis  allions  par  la  crainte,  cueefî  inébranla- 
ble ; ncc  fpe  ncc  metu.  Les  Théologiens  mefine  les  plus  indulgent  ne  permettent 
pas  telles  voyes  de  fait.finon  quand  le  péril  delà  vie  oudubien  efitellemennna- 
nifefle  gy  proche, qu’il  fierait  inéuttable,fi  on  n’alloit  au  deuant  en  fi  deliurant  de 
la  perfonne  ennemie.  Or  français  I.  n’efloit  pas  réduit  i cette  extrémité , il pdu- 
uoit  facilement  & par  diuers  moyens  empefiher  laliaifin  de  l’Empereur  auec  Hen- 
ry gy  de  plus  s' ils  fi  fujfent  ioints  contre  luy , tl  fi  fut  fort  biendefendu  d’eux’, 
comme  il  fit  en  la  guerre  de  Ij4i.  en  laquelle  leur  jonclion  tourna  enfin  à leurpro- 
pre  déplaifir  gy  confupon. 

fadiouflerqy  que  nofire  grand  Roy  François  fit  vne  aélion  de  prudence  au  fit 
bien  que  de  generofité  gy  de  foy , quand  il  refufit  de  s’engager  auec  l’Empereur  en 
la  conquelle  du  Royaume  d’i^ingleterre-  Car  il  leur  fut  arriué  comme  aux  Roy  s 
Louys  li.  gy  ferdtnand  d’jdrragon  , apresquils  eurent  conquis  enfemble  le  Roy- 
aume de  Naples.  L Empereur  ne  pouuant  fôujfrir  de  compagnon  , ny  le  Roy  de 
France  de  Supérieur,  ilsfe  fuffent  mal-aifiment  accorde:ç.'De forte  que  François  l. 
s'attirait  en  cette  conquefie  vn  plus  puiffant  ennemy  que  celuy  dont  il  fi  deftifoit, 
lesLeopardtd’jdnglettrre  ne  luy  efians  pas  tant  àcraindreque  l’tyiiglejmperialé. 

ë 


Digitized  by  Google 


LIVRE  II.  yifJNE'E  M.  D.  XXXV III.  jj, 

«ludit  Cardinal.  Et  le  tout  a defcouucrt  & confeffe  le  jeune  Pôle,  qui 
cil  cncores  dans  la  Tour  de  Londres  , Ils  cfperent  en  connoillre  encorcs 
d’autres.  Icluyay  répondu  fur  le  premier, comme  i’auois  fait  long-temps 
auparauant&  comme  vous  m’auez  cfcrit,  qu’aucz  rcfpondu  àl’Ambaf- 
fadcur  d’Angleterre- s & fur  l’inhumanité,  que  tout  procedoit  de  ce  mcf- 
mc  lieu.  D ailleurs  que  nofttc  Peuple  a plus  grande  liberté  de  parler  que 
de  pat  deijàj&quclcRoymefmesfouftrc  bien  que  quelque  foison  par-, 
le  de  luy , &■  qu’il  eft  bien  mal-aifé  d’cmpefclicr  qu’on  ne  parle  en  Fran- 
ce : mcfmement  que  le  peuple  de  France  & d’Angleterre  ne  s’elloicnt  de 
long-temps  gueresentr’aymez.  A quoy  il  me  refpondit  qu’il  elloit  vray, 
& qu'on  y patldit  plus-libremcnt  que  pardciçà,  &qnc  leur  Ambafladeur 
enauoit  bien  autant  eferit:  mais  que  ie  prialTcleRby , de  p ir  Icltoy  ion 
b’onfrcrc,  qu’il  cmpcfchalltclsptopos  le  plus  qu’il  pourroit,  faifaiitde- 
monllraiion  de  n’ellrc  pas  bien  content  de  ceux  qui  vient  de  te'Ies  paroles. 
Et  là  dcfliis  il  me  tint  tout  plein  d’honneftes  propos  d amitié,  me  deman- 
dant priuément  comme  il  elloit  certain  de  la  bonne  inclination  que 
i’ay  au  Roy  fon  Maiftte,  fi  ic  ne  fçauois  rien  qui  pull  engendrer  quel- 
que  mécontentement  entre  le  Roy  &:  le  Roy  fon  Maillic  j que  , quel- 
que chofe  que  ce  full , il  l’accorderoit,  pour  toufiours  ellrc  & demeu, 
rcr  fon  bon  frère  & amy , & il  me  fembla  que  fi  j’eufle  parlé  de  la  pen- 
fïon  , que  s’il  ne  tcnoit  qu’à  cela,  ou  quelque  chofe  d’j,uantage,  qu’otl 
l’accorderoit  II  médît  pareillement  qu’il  efpcroit  auant  qu’il  full  vn 
de  voir  le  Roy  , & luy  donneroit  à connoillre.  la  bonne  volonté  que 
le  Roy  fon  Maillre  luy  portoit , & henuie  que  luy  mefme  a de  luy 
faire  fcniicc.  le  le  rcmerciay  de  fa  bonne  volonté , & qù’outre  ce  que 
j’auois  bien  entendu  du  Roy  Ion  Maillre  , ie  connoilfois  éuidemmenc 
par  fon  lang.ige,  de  mieux  en  mieux  l’alftclion  dudit  Seigneur,  & que 
j'efperois  qu’il  ayderoittoufiours  à la  bien  entretenir,  le m’auantj'ay  mef- 
me’jufques- là  que  de  dire,  plcull  à Dieu  que  ces  bonnes  volon- 
tez  icy  le  fu lient  plulloïldcmonllrécs  . carie  ne  connus  oneques  Prin- 
ce plus  enclin  à autre,  que  le  Roy  mon  Maillre  au  lien.  Sui  quoy,  ah  ce 
dît-  il , pleull  à Dieu  1 ceux-là  qui  en  (ont  caufe,  font  bien  mal-ht  ureux, 
c’ell  Monlicur  de  Vvincellrc,  Briant  & Bron  , ils  n'en  font  pas  quittes, 
lugcz,  Monfeigneur,  où  ils  en  font;  & luy  & fon  Maillre  font  fi  ellran- 
ges  & feintes  pcrfonnes.quc  ie  n’en  connois  point  dç  plus.  Quoy  qu'il 
en  puillc  aduenir,  mon  aduis  cil  que  vous  cites  quittes  fi  vous  voulés 
de  vos  penfions,  pour  le  moins  fans  grand  clFott.vous  clics  au  choix  : 
mandez-moy  s’il  vous  plaill  ce  que  vous  en  jugez;  &;c.  De  Londres 
ce  dernier  Décembre  mil  lix  cens  trente-huiél 


^ V O Y. 


Le  Sieur  Hellinjon  >^mhttjftieur  en  Junnires , l'njfeure  des  hennés  intentions 
de  U Kjeyne  de  Honnie  Revente  en  Jdandres,  mais  qu'elle  fait  ÿrande  diff-  ) 
culte  de  rendre  à Madame  de  Vendofme  le  Comté  de  S.  Pol. 

. Yy 


Digitized  by  Google 


Origin. 

Le  Koy  par  Tes 
Lctcrci'UtraitToiE 
de  Saat  cotnme 
Reytie  Son  éloge 
éll  cy<dcuanci  p. 
i?7« 


l’ay  vnc  antre 
Lc^tie  du  merme 
AmbalTâdeut  au 
Confie^lablc , fut 
Iç  mcfme  ru;«  : 
mais  celle- cy  con 
tJcnitout,&;  mef 
tne  plot  '%mp)c- 
<ncnc. 


5J1.  • LETTRES  ET  MEMOIRES  D’EST  A T. 

SIRE,  je  voui!  ay  eferit  du  i8.  de  ce  mois  la  refponfe  finale  faite 
par  la  Rcyne  vottreSœur  aux  An  bafladeurs  d’Angleterre,  fur  le 
raie  des  Alliances  & Mariage  s cju’ils  ont  poutfuiuy  Le  lo.  enfui- 
uant  ladite  Dame  entendit  voftrc  dcpcfchc  deuers  l'Empercut  auec  tres- 
grande  joye,  connoilTant  par  là,  <juc  la  bonne  & fincere  amitié  d’entre 
vôftre  Majeft c & l’Empereur,  s’accioift  de  plus  enplus.  Elle  m’a  dit.  Sire, 
-que  de  (à  part,elle  ne  cendtoit  jamais  à autre  fii),quc  de  procurer  par  tous 
les  moyens  poffiblesrentrctcncmcntd’iccllc  amitié  , laquelle  elle  tenoit 
& reputoit  indilToluble,  comme eftablie  en  vos  deux  coeurs,  moyen- 
nant la  grâce  de  Dieu. 

Sire,ie  luy  ay  remqnftré  le  fait  du  Comté  de  Saintf  Pol,  fuiuant  le 
contenu  de  vollre  dernière  Lettre , ficcombien  que  Madamedc  Vendof- 
me  en  auroit  de  tout  temps  ji  üy , comme  de  fon  propre  , le  Rcceueut 
dudit  lieu  neantmoins  auroit  efté  adjourné  pour  tendre  les  comptes  à 
Lille, ce  qui  fetoit  conticucnir  àlaTréue  de  Nice,  pat  laquelle  les  fubjets 
d’vne  part  & d’autre  doiuent  rttouiner  à leur  bien  ; ladite  Dame  ma 
fait  refponfe.  Sire , qu’elle  commettrpit  aucuns  de  fon  Confeil  pour  en 
communiquer  auec  nioy.  Scs  Commiilaircs  ont  elle  Monficur  le  Duc 
d’Afehot,  le  Chancelier  de  leur  ordre,  & le  Doâeut  Schore  Le  premiet 
portoitla  parole  &difoit,  que  l'Empereur  cftimoit  le  Comté  de  S.  Pol, 
auoir  efté  acquis  par  vous.  Sire,  de  Madame  de  Vendofme,ou  de  Mon- 
licur  le  Duc  d’Eftoutcuillc  fon  fils;  que  vous  lauiés  fait  fortifier,  ôc  y 
auiés  commis  des  Officiers  en  vollre  nom,  &:  que  quand  la  V illc  fut  fom- 
mée  par  les  gens  de  l’Empereiii  defc  rendre,  Nlonfieur  le  Preuoft  de  Pa- 
ris y citant,  fit  refponfe,  comme  difoit  le  OucdAfchot,  que  la  Ville 
eftoie  à vous,  Sire,  & la  garJeroit  en  vollre  nom.  Depuis  auroit  elle 
conquife  par  les  gens  de  l’ Empereur,  qui  en  ont  joüy  & cllably  desOf- 
ficiers  en  fon  nom.  Et  comme  vollre  Majcftc,  Sirc  , a joüy  & jouit 
de  la  Ville,  Chafteau  & Bailliage  de  Hcfdin,  depuis  la  cohqiicfte  que 
vous  en  aucz faite , difoit aulli  le  Duc  d'Afchot,quc  l.i  joui ffanccdu  Com- 
té de  Sainift  Pol,  deuoiteftre  réciproque  iufques  à ce  qu'il  full autrement 
déterminé  de  ce  different  entre  vos  Majellcz.  Sire,  ie  ns  refponfe  à Mon- 
ficur le  Duc,  que  la  propriété  & pollcflion  du  Comté  de  Saimft  Pol  a 
appartenu  fie  appartient  à Madame  de  Vcndofmc,  ou  à Monficur  fon 
Fils  : Mais  que  comme  fouuerain  Seigneur,  vous  la  pouriez  auoir  fait 
fortifier  fie  garder  , fie  non  point  comme  Seigneur  proprietaire,  fie  que 
s’il  y auoit  eu  quelque  pourpatlcr  d’efehange,  comme  le  Duc  d’Afehot. 
auoit  dit,  aucun  effet  ne  s’en  eftoit  cnfuiuy.  Partant  que  Madamedc 
Vendofme  deuoit  cftrc  rcmifc  fie  jouit  de  fon  bien  , en  vertu  de  la  dcr. 
niere  tréue,  fie  parce  que  le  Duc  d'Afehot  pctfilloit  au  contraire,  auec  les 
Chancelier  de  l’Ofdie  fie  Doéleur  Schore,  ic  leur  requis  auoir  par  eferit 
ce  qu’ils  vouloient  dire  fie  fouftenir,  pour  en  aduertir  voftrc  Majcfté. 
Depuis  ils  ont  fait  leur  rapport  à la  Rcyne , à laquelle  i’ay  aufll  derechef 
rcmonftté  toute  l'affaire  , Se  prié  qu’il  luy  pleuft  auoir  égard  à ne  rien 
innover , comme  du  crfté  de  voftri^  Majdlc  , Sire,  n'a  elle  fait,  fie  ne 
voudrifzfoiiffrir  ny  permettre  aucune  innovatiô  cftrc  faite.  A qitoy  la  ref- 
ponfe fut,  quelle  vous  prie,  Sirc,  cftimct  fie  croire  fon  défit  cllte  toujours 
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tel , mais  que  pour  le  dcuoir  de  fa  charge  comme  Regente , il  luy  con- 
nient  de  fuiurc  ce  que  fon  Confcil  luy  dit  eftre  raifonnablc.  -Et  parce 
que  i’ay  toufiours  perfifté  d’auoir  rcfponfc  par  eferit , elle  me  fift  dire 
Samedy  dernier  par  le  Doilcur  Schorc,  que  l’euflc  à bailler  ma  deman- 
de , laquelle  ie  vous  enuoye  , Sire  , aucc  la  rcfponlc  que  ledit  Schorc 
m’a  ce  ioutd’huy  apportée.  De  Bruxelles,  ce  dernier  iout  de  Décembre 
1J38. 

Le  Sieur  Hellin  Refidrnt  a Bruxelles  autres  ie  U Reyhe  d'Hongrie  Regente 
aux  Pays-bas,  efioit  ConfeiUer  au  Parlement  de  Paris,  fayfarexhaicidesRe^- 
fhres  de  la  Cour,  vn  Arrejl par  letjuel en  I/I7.  à caufe  ie  tinlelligeace  ey  'ifage  qu'il 
auoit  ie  la  langue  Flamande , tlj-ut  commis  pour  tranjlateur  iet  proceT^  enuoye:^  de 
J^lanites ,au  lieu  d'Antoine  Apojlole  décédé.  Il  s'appelloie  aujjt  ,-Antotne  £n 
jjip.  il  fut  vn  des  Député^,  du  Roy , pour  aller  requertr  deuant  le  grand  Con- 
J'eil  de  l’Empereur  en  fis  Pays-bas , ta  vérification,  entérinement  cy  homologation 
du  Traitté  de  Cambray , jay  coppie  ie  fa  Commiffion  s mais  ie  me  contenteray  ie 
mettre  icy  l'Aéle  de  ladite  homologation,  qui  ne  déplâtra  pas  à quelques  curieux, 

LEs  Prefidens  & Gens  du  grand  Confcil  de  l’Iitiperiale  Majcfté,  apreï 
auoir  oüy  la  Requefte  ^c  noble  homme  Gilles  de  la  Pommeraye, 
Seiçncur  dudit  lieu,  Ambafladeur,  & de  M.  Antoine  Hellin  ConfeiUer 
en  ta  Cour  de  Parlement,  & lean  Billon  auffi  ConfeiUer  , Maiftrc  dei 
Comptes  à Pans , & Commiflaircs  ordonnez  en  cette  partie , du  Tres- 
Chrcllicn  Roy  de  France,  en  veitu  du  pouuoir  à eux  donné  par  icelu]^ 
Scigucur  Roy  , le  tout  félon  leur- dit  pouuoir,  dont  la  teneur  s'enfuit; 

Fr  ANtjois  par  la  grâce  de  Dieu  l(oy  de  France  Apres  que  Icdlure 
a efte  faite  au  plein  Conliftoire  dudit  grand  Confcil, huysouucrts 
des  originels  Traiitcz  de  Paij  de  Madnd  6c  Cambray,  mentiohnéz  au 
pouuoir  defdits  Ambafladeurs  & Commiflaircs,  & par  eux  exhibez,  & 
que  fur  ce  acftéoüy  Monficut  Vaudunlc  Coq  Procureur  General  de  lad. 
Impériale  Majcllé,  ayantà  ccauflî  pouuoir  fpecial.  lequel  a fait  Icsfou- 
miflions  6c  confentement  félon  iccluy  fon  pouuoir , duquel  la  teneur 
femblablcment  enfuit. 

Charles  par  la  diuinc  tlcrhencc  éleu  Empereur  des  P omainS,  Roy  de 
Germanie,  de  Caflillc,  &:c.  Lesdits  Presidens  & Gens  du  grand 
Confcil  de  l’ImpcrialcMaicfteà  meure  deliberation  de  confeil  & aduis, 
cncntctinantlcfdits  TraittcE,ont  condamné  & condamnent  faditeMa- 
jeftéà  l’cntrctcnemcnt&obfcruation  d’iceux, félon  leur  forme  6e  teneuf 
6c  le  pouuoir  dudit  Procureur  General . ôe  ordonnent  que  lefdits  Trait- 
iez feront  cnrcgiftrcz  , 6e  fur  iceux  fera  couché, /téla,  publicata,  vertficata 
gy  regiflrata  in  magno  confilto  Cetfàrea  Matejlatis  Trocuratore générait  prafinte 
ty  confentiente.  Fai£t  àMalines  audit  Confiftoire,  le  17.  iour  de  Fcuticr 
l’an  quinze  cens  vingt-neuf.  Collation  faite, Signé  de  Landes. 

F}uant  a la  fomté  de  SainélTol,  on  verracy-apres  par  vne  Lettre  dudit  Sieur 
Hellin  en  lanuier  i ^39.  la  fuitte  de  ce  différend , (y  qu'outre  la  propriété , il  y eut 
encore  queflion  , fida  Jufhce  deuoit  rejfortir  à Routogne  , ou  comme  pretendoit 
l'Empereur,  àeyirras.  Y y ij 
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ADDITIONS  AVX  DEVX  LIVRES  PRECEDENS. 
Sur  le  changement  du  commencement  & fin  de  l’année  en  France 
remarquez  cydeuant , page  16.  & 17. 

Le  Sieur  Çodefroy  en  fei  annotations  fur  t Hijioire  de  Charlei  VI.  comfo- 
fée  par  luuenal  des  Vrfins  , & imprimée  in  fol.  en  a ohferué  i]ue  U 
reformation  de  l'année  faite  par  Charles  IX.  eut  costrs  en  la  Chancellerie  des  l'an 
Jfi4-  mais  qu'au  Parlement  on  continua  de  la  commencer  à Pafquu , q)  finir  au 
dernier  iour  de  Décembre  comme  on  auoit  accouftumé  ,jufquen  ijii  Ce  qu'il  eÜ 
bon  deffouoir,  parce  qu'en  cét  intcrualle  de  temps  ilji  agrand  nombre  d'allet  pu- 
blics, qui  font  diuerfement  datte:^^ , gÿ-  embaralferoient  ceux  qui  nen  fçauroient  pc6 
la  caufe.  Mais  il  y a vne  autre  pierre  d'achoppement  dans  la  mefme  hifloire, 
page  14OJ.  où  il  ejl  dit  en  termes  exprès  epue  le  dernier  iour  de  Décem- 
bre elloit  le  dernier  de  l'année  1405.  Dequoy  quelques-uns,  gÿ*  mefme  le  feur 
Godefroy  Commentateur  tirent  confequence , que  lori  la  refie  de  commencer  lan- 
néepar  le  mois  de  lanu'ier  auoit  cours  en  france,  ^que  le  déreglement  de  laCom- 
mencer  par  Pa'ques  efioit  arriué  depuis.  A quoy  ie  ne  puis  condefeendre,  uoyant 
par  grand  nombre  de  uieux  Contraéls  gÿ*  d' Extraiéls , mefme  des  Xjgijhres  de  la 
Cour  , que  l'ufage  en  f rance  de  commencer  gÿ"  finir  les  années  à ‘Tafques  pre- 
cedoit  de  beaucoup  d'années  celle  de  1400.  gÿ*  s'obferuo'tt  au  temps  dont  ledit  Sieur 
des  Urfins  fut  mention , mais  c'efi  que  pour  ajujkr  la  prediélion  ou  menace  qu'il 


rapporte  à l'éuenement  qui  s'en  enfuiuit , il  cotte  la  fin  de  l’année  à la  mode  d’J- 
talie,  où  elle  finijfoit  ainji , gÿ*  encore  félon  l'ufage  de  J^ranct  à l'efgard  des  pen- 
fons  annuelles , gages  d' Officiers  de  la  Maifan  du  Roy,  appointements,  montres 
gvr  payement  de  gens  de  guerre  , efqùels  actes  ie  uoy  par  plufieurs  uieux  roolles 
(y  mémoires  qui  font  dans  les  liafjes  de  mes  recherches  , quejanu  'ter  gy  Décem- 
bre faifoient  de  tout  temps  le  commencement  (y  la  fin  de  tannée  en  ce  qui  con- 
cernait lefdites  chofa. 

SVR  LE  RANG  ENTRE  LE  DAVFIN  DE  FRANCE 
& les  Roys  d’Efeofle  ôc  de  Nauarre,  dont  cy-deuant,  p.  19. 

La  raifoH  que  j’ay  aüeguéede  la  prefeance  du  Daufin , qui  fut  depuis  le  Roy 
Qiarla  VII.  aux  Roys  de  Tfjtuarrefy  de  Sicile,  fe  uerifie  parles  Lettres 
du  Roy  (fharles  VI.  du  dernier  Décembre  14O9.  où  'd  déclaré , ueut  gÿ"  ordonne 
que  Louys  fon  Fils  ai fné.  Duc , de  Guyenne  gÿ*  Daufin  de  'Viennois  e fiant  lors 
en  l'aage  de  puberté,  tienne  le  lieu  dudit  Seigneur  Roy  en  fon  abfence,  gyprefide 
en  fes  confeds , expéditions , prouifions  gÿ-  ordonnances , gjrc.  Voda  pourquoy  d 
précéda  ey  prefida  en  quelques  aéles  publics  les  Roys  de  Sictle  gy  de  Nauarre.  Ces 
Lettres  patentes  font  rapportées  par  M.  Dupuy,  en  fes  preuuesdu  Traitté  de  la 
Minorité  des  Roys , page  114.  fie  qui  me  fait  juger  qu'il  y a erreur  au  datte  de 
taéle  que  j'ay  cotte , contenant  la  prefeance  dudit  Daufin  Louys , fur  les  Ryys 
de  Sici  ’e  ^ de  Nauarre  ; car  il  n auoit  pas  encore  l'aage  de  quatorsge  ans , ny  la 
Deusenance  du  Roy  , de  fon  Pere.  ie  trouue  un  exemple  du  rang  des  Fils 

de  f rance  au  dejjus  d un  Roy  de  Nauarre  au  Sacre  gy  Couronnement  du  Roy 
Henry  ///.  en  feurier  l;yj.  car  le  Duc  d'%Mleuçon  fon  Fretey  précéda  le  Roy 
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de  Ntiuarrt,  quey  ijM’il  portafi  Couronne  rojale  , tjue  le  Duc  neuÏÏ  que  U 

C ouronnt  T)uctde  rt-  cercle  d’or  en  lcRe.  Il  efl  'vray  qu'il  relm-fintoit  en  Pairie  /f  „ , , 

I ■ I ! r,  ■ * •'  H ^ GodcfioycnfûH 

Duc  de  IBour^ogne  ancien , qui  précédé  tous  les  Pairs  : mais  en  telles  reprejenta-  Ciicmunial  ir.  t. 

tiens  en  ohferue  ordinairement  gjr  regulieremtnt  tes  véritables  çjr  légitimés  rangs  '•  P-  ini- 
que doiuent  & eut  accoulhimé d'auotr  ceux  qui  reprejentent.  jdutrement  c'ejl^aire 
tort  injure  aux  vns  en  les  abbaijfant , & Iss  mettant  derrière  leurs  inferieurs. 

Et  de  fait  quand  le  Ejy  Henry  II.  en  vfa  ainfi  en  fon  Sacre , donnant  la  place 
du  Duc  de  Bourgogne  au  Duc  Claude  de  Cuife  CP  fofs  ce  prétexté,  rang  au 
deffus  du  Duc  de  Adonpenftr  Prince  du  Sang  Royal , ce  Pnnee  s’en  plaignit  for- 
tement, tant  de  viue  voix,  que  pareferit.  De  mefme  le  Roy  de  Nauarre  eu  fl  fait 
quelque  remonflrance  ou  proteflation,s'tl  euflejlinié fuCouronne  Royale  blejjet  en 
cedant  à la  Ducale  fmais  il  ne  s'efima  pal  abbaifjé  pour  eeder  à vn  Fils  de  Fran- 
ce Jfrere  du  ’R^oy  régnant , ftd  fon  Succejjeur  lors  à la  Royauté  , parce  qu’il 
nauoit  point  d’enfans.  jduffi  en  l'ordre  gy  ceremonie  du  fefUn  des  nopces  de  fa  Ma- 
jeflé,  le  mefme  Duc  fon  Frere  fut  ajjis  à fa  droite,  immédiatement  apres  la  Rcyne 
Mere,Cr  le  Roy  de  Nauarre  à la  gauche  feulement , au  defjous  delà  Reynenou- 
uelle  Efpoufe.  Cette  qualité  qu’auoit  le  Duc  d’adlençon  de  Succejfeur  apparent  à 
la  Couronne  ejl  d’vn  f grand  relief  gy  prééminence , que  fuiuant  la  remarque  de 
du  TiUet , le  filtre  de  Fils  aifné  de  f rance  précédé  celuy  de  Roy  d’vn  autre 
Royaume,  de  jorte  que  Philippe  le  Relg^  fouys  Fiutin , Ftls  aijhesg  des  Roy  s 
Philippe  le  tiers  gy  Philippe  le  bel  eflans  Rpys  de  Nauarre  par  leurs  femme  gy  JesRoysicI  tin 
Mere,  mett  oient  en  leurs  turcs,  Philippe  ou  Jfouys  Fils  afné  du  Roy  de  Jf rance  Vi* 

par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  Nauarre,  ce  que  ne  faifoient  les  puifnetp^  de  Jurante,  ccU. 
ayans  vne  Royauté efrangere.  Car  ils  meltoünt  leur  litre  de  Roy  deuant  celuy 
de  Fils  de  France,  Dequey  le  mefme  f/dutheur  apporte  pluficurs  exemples,  gy  en 
rend  la  raifon , qui  confjle  en  ce  que  l'aifné  efl  le  Succejjeur  prefemptif  à la  Cou- 
ronne , gy  les  cadets  non.  Sur  cette  qualité  donc  pourroit  bien  auoir  cflé  fondée 
la  refpeélueuf  deference  du  Roy  de  T{yuarre  au  Duc  de  Guyenne. 

Sur  la  Vie  du  Cardinal  Sadolct  , pag.  loj.  io6.  Sic. 

le  me  fns  obligé  de  remonflrericy  auec  vérité,  que  timprelfion  de  ce  prefent  Re- 
cueil auoit  dejta  paffe  la  vie  du  Cardinal  Sadolct,  quand  F Fhflo  'tre  des  Cardinaux 
de  Mr.Dattichy  aeflé  mife  en  lumière,  dans  laquelle  au  trotféme  tome  la  vie  gy 
les  vertusde  céttllujhre  (jardinai font  bien  ^ amplement  reprefentées  en  50.  pages. 

Si  feujfe  vtu  cét  ouurage  auparauant,ie  n’en  aurais  fait  qu’vn  fimple  éloge  d’vne 
page,aulieu  delà  vie  quien  contient  dix-huicl  : mais  il  n’e0oit  plus  temps  de  m’en 
dédire.  Mon  impreffwn  depuis  a ejlé  interrompue  plus  d'vn  an,  tant  par  mes  in- 
dtfpof  lions , que  par  la  faute  de  l’Imprimeur. 

Du  Chancelier  du  Bourg,  duquel  cy-deuant,  p.  zoj.  108.  171. 


iSfio; 


Mri.  frasrfolt  du  lîcar^  fort  fis  ejl  rectu  Aiaijire  des  Jiequejles  pour  en  /être  ta  fettfîion, 
. nonolfaru  tjud  fut  Euijput. 

Extraifî  des  Regifhres  du  PaAement , du  ii.  Nouembre  ij}S. 

CE  iour  auant  la  Meflc  du  Sainft  Efprit  dicecnlamanicrcaccouftu- 
mée,  M.  François  du  Bourg  Eucfquc  de  Rieux,  Fdsdc  feu  Mc.  An- 
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toine  du  Bourg , en  fon  viuant  Chancclicrde  France  Se  nagucrcs  dcccdé  j 
a prefente  àla  Cour  deux  Lettres  Patentes  du  Roy  , les  premières  don- 
nées à S.  Germain  en  Laye,le  dix-feptiéme  lour  de  Septembre  dernier 
pafle  1 par  Icfqucllcs  le  Roy  a donné  audit  Mc.  François  du  Bourg  li- 
centié  es  Loix  b ucfque  de  Rieux , l'Office  de  M c.  des  Requeftes  ordinaire 
de  fon  Hoftel,que  naguère  fouloit tenir  exercer  feu  Mc.  Pierre  Daunet, 
dernier  paifiblc  poflcll'cur  d’iccluy  vacant  pat  fon  trefpas  , Icsfccodesdô- 
nces  audit  S.Gcrmain  en  datte  du  dix-neufiéme  dudit  moisdeScptemb're, 
parlefquellcs  ledit  Sieur  Roy  mande  & ordonne  à ladite  Cour  fon  plailir 
Si  vouloir  elire  , qu’elle  rcçoiue  ledit  Mc.  François  du  Bourg  Euelquc 
de  Rieux  au  fcrment.&i’inftituc  audit  Office  de  Confeillet  Si  Mc.  des 
Requeftes  ordinaire  de  fon  Hoftcl  , félon  le  contenu  es  premières 
letttcs,pour  tenir  par  iceluy  du  Bourg,  & l’exercer  iceluy  Office  , tant 
durant  le  temps  qu’il  aura  l'adminifttation  dudit  Euefehé  , qu’apres  le 
temps  & âge  el'chcu  qu’il  fera  titulaire  d’iccluy  ,nonobftantOrdonnanccs, 
conftitutions  ou  deffcnccs  quelconques  à ce  contraircs,de  certaine  Icien- 
ce.  pleine  puilTancc  & autorité  Royale,  dérogeant  à icelles,  en  autrecho- 
fes  demeurans  en  leur  force, vertu  Si  teneur.  Parquoy  ledit  Me  François 
du  Bourg , Euefque  de  Rieux , a requis  cftrc  rcccu  , à faire  le  ferment  & 
eftre  inftitué  audit  Office  de  Confcillcr  & Mc.  des  Requeftes  ordinaire  ; 
la  matière  mife  en  dcl  iberation , apres  auoir  elle  Icldites  deux  Lettres  leücsj 
la  Cour  a ordonné  , que  ledit  Mc.  François  du  Bourg  feroit  rcccu  audit 
Eftat  & Office  de  Confcillcr  & Mc. des  Requeftes  ordinaire,  en faifant 
les  fermens  accouftumez.  Partant  iceluy  mandé  en  ladite  Cour , & 
ferment  préalablement  fait  par  luy,  que  pour  paruenir  audit  Office  de 
Confcillcr  & Mc.  des  Requeftes,  il  n’auoit  donné  ny  fait  donner,  pro- 
mis ny  fait  promettre  cfpcrancc  de  donner  ou  faire  donner  or,  argent  ou 
autre  chofe  cquipolcnc,  a cfté  rcccu  Si  inftitue'  en  icelle  Office  de  Con- 
fciller  Si  Me.  des  Requeftes  ordinaire  de  l’Hoftcl  du  Roy,  aptes  fer- 
ment pat  luy  fait , d’iccluy  Office  bien  Si  loyaumcrit  exercer. 

Du  i8.  Noucmhre  ,fur  l'ne  ceremonie  four  les  ohfeques  du  mefme 
Chancelier  du  Bourg. 

CE  iour  a cfté  mis  en  deliberation  , fi  feu  Me.  Amhoincdu  Bourgj[ 
enfonviuant  Chcualicr,  Chancelier  de  France  nagucres  decedé 
& enterré  à Laon, feroit  crié  en  la  Chambre  du  Confcilce  matin, ou  à la 
table  de  marbre , en  la  fallc  du  Pallais,  Si  ont  cfté  vcüs  les  deux  Regiftres , 
faifans  mention  dcsobfcqucs  des  feus  Chanceliers  , Ganay  , & du  Prat 
Légat  en  France,  des  Vendredy  quatrième  luin  ijjj.  lefqucls  Ganay,  & 
du  Prat  furentcriczà  la  table  de  marbre  ,mais  pour  ccquc  ce  lourd’huy 
cft  iour  de  plaidoytic,  a cfté  ordonné  Si  aduifé,  que  ledit  du  Bourg  fer* 
crié  en  la  Chambre  du  Confcil  cedit  iour. 

Du  /?.  Nouemhre. 

CE  iour  les  parcns&  amis , de  feu  Mc.  Anthoine  de  Bourg  en  fon 
viuant  Cheuahet,  Chancelier  de  France , font  venus  fuplier  la  Cour, 
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quelle  luy  plaifc  demain  aflifter  auScfuicc,  qui  fera  fait  à dix  heures  en 
l’Eglifcde  Saint  Germain  de  l’Auxerrois,  pour  le  falut  del’ame  dudit  de- 
fumH,  &leur  a i'cfpondulaCour  quelle  y ainilera,  & demain  fclcucraà 
neuf  heures,  & a elle  portée  la  parole  par  le  Prelldent  de  S.  André. 

Des,  Armes  des  Adhemars,  Seigneurs  de  Grignan , dont  cy-deuant  p.  191. 


Les  xArmes  de  Me.  yranpis  ji&enmrd  Qd  de  M.  de  Grignan,  jirehenef- 
tjite  d'Arla,(jui  a receu  dn  Roy  f Ordre  du  S.'EJfrit  le  premier  lourde  l'année 
frefente  166l  font  conformes  à celles  epu  fay  exeraittes  du  Rjyd',^rmu  de  Çilhert 
de  V excepté  au  troifiéme  Cartier,  ou  en  ces  dernieres  tly  a de  plus,  au  franc  , tu  .u-tfc  jirè. 
Cartier  d Hermines:  comme  aujjiau  quatrième  Cartier  on  adjoufle  , à la  Croix  A *•  *7- 
laifée  d'or , ces  mots  .cantonnée  de  quatre  quinte  fueilles  de  mefme. 

^ ¥,  & ■»%'&  P-  jfr  » ^ 
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AF  C O H NE  S T A B L E. 

E'tAmhalfadeur  fafliUon  luy  confirme  tes  extremes  jJou/tet  qu’à  le  Roy  d'An- 
gleterre de  la  bonne  intelligence  d entre  le  Ry  de  France  îyr  t Empereur  , fei 
• offres  au  Poy  , que  l’Empereur  ne  luy  rendra  jamais  Milan  que  par  force, 
i-'ur  le  Pape  (y  l Empereur  font  bien  enfemble  , mué  qu'il  faut  guigner  les 
Pimees  d Italie  mécontent  du  Pape. 

Origin.  du  dech. 

Ônseicnevr,  je  crains  tant  de  fafeher  le  Roy  des  peti- 
tes & mécaniques  façons  de  faire  de  cettuy-cy,  que  ie  ne  luy 
ofc  cfcrire  : toutes- foisahn  qu'il  foit  de  tout  adueity  , &que 
ie  fçaehe  que  rcfpondre  à ce  Roy  d Angleterre , je  m’adttffc 
à vous  plus  pBuément.  Hier  vint  vnCheuaucheur  d'Efpagne,  qui  n’a 
pas  apporté,  I ce  que  i'aypcu  entendre  , chofe  qui  plaiic  à ces  gcnsicy, 
mermement  touchant  le  Mariage  de  lavefue  du  feu  Duc  de  Milan:  on 
ne  leur  baille  que  paroles  ,&  à Ce  qu’ils  difcnt,  1 Empereur  pour  pi o- 
longer,  les  remet  fur  le  Duc  Fcderic  Palatin  , à qui  il  eft  neceffaire  d’en 
communiquer  , comme  ayant  cfpoufé  l’aifnée  de  ladite  vcfu#,  lequel 
Duc  n’clloit  çpcores  airiué  en  Efpagne,  quand  ce  Chcuauchcur  en  par- 
tit. Et  afin  que  vous  entendiez  mieux,  s'ils  font  contents  ou  non  , le 
Roy  d'Angleterre  m a ce  jouid’huy  enuové  quérir  pour  parler  à luy  d 
part,  comme  de  couftume,  en  famaifon  de  Vvallmeftrc  ,où  il  m’a  tef- 
moigne  ad'ez  par  fes  difcours  qu’il  eftoit  en  peine  de  me  déguifer  la  fin 
où  il  vouloir  tomber,  quieft  toufiours, comme  ie  vous  ay  par  cydeuaiu 
cfcrit  de  tout , qu’iLpuilTc  trouuer  moyen  de  faire  vnc  brèche  de  bien 
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loin  à ccttc  fafchcufc  & mal  plaifancc  amitié  pour  luy , qui  cft  entre  le 
Roy  & ITmpcrcur,  me  priant  louliouts  qüe  ic  ne  fade  point  fcmblant 
que  j'en  aye  rien  enrendu  de  luy,  mais  bien  de  quelque  li  bon  litu,  que 
ie  ne  dois  point  ctaindre  d'en  adüertir  le  Roy,  & ce  qu’il  m’en  dit,  ce 
n’eft  pas  comme  à vn  Ambafladeur,  mais  comme  à Ibn  bon  & vray 
amy  qu’il  cft  certain  que  ie  fuis  ; & commence  toufiours  par  la  bcuinc 
amitié  & inclination  qu'il  a depuis  long-temps  portée  au  Roy  plus  qu’au- 
cun autte  Prince  de  la  Chteftitnté-,  corrme,  ce  dit-il , le  puis  bien  tef- 
-moigner  , & pour  cette,  ration,  ne  me  veut-il  celer  les  choies  qui  font 
àl'auantage  du  Roy.  C’eft  premièrement  qu’il  cft  leur  que  l’Impcrcur 
ne  rendra  jamais  la  Duché  de  Milan  : mais  de  cela  en  parlant,  il  ne  veut 
point  parlct . car  il  né  veut  dircchofc  qui  puiflc  rien  diminuer  de  l’a- 
mitie  d'entre  le  Roy  &.  i Empereur,  lequel  il  ccgnoift  comme  foy-mef* 
me.  Si  parce  que  maintenant  il  voit  l'occalion  fi  à propos  pour  Iccon- 
traindre  à rendre  le  Duché  de  lïiilan , & qu’il  f(;ait  bien  qu'i!  ne  feroie 
iamais  de  fon  bon  grc.  Si  qu’il  craindroit  que  le  temps  ny  fuft  pas.toû- 
jours  fl  propre  cpic  maintenant  ; il  feroit  d'aduis,  qu’a  ccttc  heure  que  le 
Pape  fait  la  guerre  au  Duc  d'Vrbin  , à laqucllt  l’I  mpercur  veut  ay  der  & 
adiftcT , que  le  Roy  ne  le  fouffie  point , mais  que  s’il  luy  plaift  d’ayder 
le  Due  fecictcmcnt.  Se  fans  fc  déclarer  , if  cft  content  de  contribuer  ou- 
uertement:  mais  il  entend  que  Ce  fuft  pour  le  Roy  &pour  luy,&voicy 
le  bien  qui  en  aduiendra  Le  Roy  aura  ledit  Duc  pour  luy  en  Italie,  les 
Ducs  de  Fetrarc  & de  Mantoué  qui  font  trois,car  ils  lont  en  mcfme  que- 
relle aucc  le  Pape,  l’vn  comme  l’autre.  Et  pource  que*  l’pmpereur  veut 
•ayder  le  Pape,  ils  fcrcicnt  alliez  ôt'amis  du  Roy  , & laideroient  l’allian- 
ce de  l'Empereur.  Si  le  Roy  a ces  troislà  , Si  le  Roy  d'Angleterre,  qui 
ne  veut  que  donner  à contioiftrc  l'amitié  qu'il  porte  au  Roy  fon  Frère, 
foyez  ad'euré , ce  dît-il , que  l’Empereur  ne  demeurera  gueres  à reftituer 
le  Duché  de  Milan  , Se  me  dift  de  fi  grande  aft'etbion  que  de  mcrucillcs, 
regardez  oùle  Roy  mon  Frere  en  fera , & quels  amis  il  aura  pour  le  con- 
feruer  ; ie  luy  refpondis',  par  Dieu,  Sire,  ie  fuis  encore  plus  voftre  ferui- 
teur  que  ie  ne  fus  iamais,  pour  la  bonne  amitié  que  'ic  voy  que  conti- 
nuez au  Roy  voftre  Frere.  Comment  me  dît- il,  dites-moy  ce  que  vous 

[icnfez  que  ie  puidc  faire  pour  luy  , il  n'y  a rien  que  ie  ne  fade,  par- 
ez , dues.  Si  j’eufle  eu  ch'ofe  à luy  dire  , j’auois  trouué  l'heure  toute 
propre  ; ie  luy  répondis,  par  ma  foy.  Site,  pour  cette  heure  ie  ne  fqa- 
chc  chofe  qiie  ie  puidc  mettre  en  auant , fi  cft-cc  que  ie  loue  Dieu  de 
vous  voir  en  cette  bonne dilpofition  oïl  vous  elles  : or  fijauez-vous  qu’il’ 
y a,  me  dît-il,  cccy  cft  de  fi  grande  confcqucnce  , Se  maintenant  tant 
à propos,quc  ie  voudrois  que  vous  fi’ffiez  vn  tour  dcucrsle  Roy  mon  Frè- 
re pour  le  luy.bicn  donner  à entendre.  Se  que  perfonne  n’en  ftjeull  rien 
que  luv  , vous  Se  moy,  itous  ferons  mcrucillcs.  Commént,  Sire,  'No- 
ftre-  D’mc  , il  me  feroit  coupper  la  telle,  fi  j’allois  là  fans  fon  congé. 
Conimcnt,dît-il,pout  vne  chofe  de  fi  grandcconfcqucnce.  Quand  Hoyce 
vint  deuers  moy  à l'heure  qu’ils  elloient  tous  à Nice  , ie  ne  le  trouuay 
point  nnuuais,  pource  que  c’elloit  chofe  d’importancc,à  toutic  moins 
eferiuez  luy  que  vous  auez  quelque  chofe  à luy  dire  , que  vous  ne  pou- 

uez 
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uez  cfcrire  ; mais  qu’elle  eft  pciK -‘élire  de  plus  grande  côfcqucnce  qu’au- 
cune affaire  qu’il  ait  aujoufd’huy  à demellcr.  Il^cft  touCours  fur  ces  pro- 
posjqu’il  ne  faudroit  pas  que  ie  donnaffe  à conoillre  que  j’eufle  rien  à dire 
de  par  luy;  que  ie  ne  le  difle  pas  au  Roy  merme.  le  luy  demanday,  mais 
par  voftrc  foy.  Sire,  fi  le  Roy  voftrc  Frère  vouloit  entendre  i ces  cho- 
fes  icy,  n’irics-vous  pas  plus  rondement  en  befogne,  que  vous  n’aueZ  fait 
le  temps  palTé.  Par  Dieu,  dill-il,  il  n’a  jamais  tenu  imoy,  mais  il  ne  m’a 
lamais  ouuertement  prié  en  amy  & me  vouloie  toufiours  donner  à 
connoiftre  que  ce  qu’il  dcmandoit.eftoit  plus  pour  moy,que  pour  luy; 
il  ne  faut  pas  auoit  fon  aniy  de  cettç  forte  ; voicy,  dît-il/ce  que  ic  feray 
s’il  luy  femble  bon,  j’iray  moy-mefmc  parler  à luy  , &tc  verray  quand 
il  Voudra  , mais  ie  fi^aybien  que-cecy  ne  fe  fera  iamais,fi  vous  rt’y  allez 
en  perfonne,  & que  vous  ne  luy  donniez  bien  à entendre  ràmitic  & af- 
feélion  dequoy  ie  parle,  & defire  demeurer  aücc  luy,  & le  bien  qui  luy 
en  peut  aduenir  ; ce  n’cll  point  pour  moy , ie  ne  pretens  rien  en  Italie, 
ie  m’émerueillc  qu’il  ne  penfe  à ce  que  nous  pouriôns  faire,li  nquselUons 
enfemblc.  Icvous^prie,  me  dît-il , pour  la  fin,  demcîlcs  cet  affaire 
bien  fagement  & de  forte, que  l’oh  ne  penfe  point  qu’il  vienne  de  moy, 
& ie  vous  promets  que  le  Roy  mon  Frété  me  connoillrà  en  toutes  cho- 
fes  fon  bon  Frète  & plus  loyaj  amy’  Aduertiffez-moy  de  la  refponfe  qu'il 
vous  en  fera  , il  me  trouucra  toi,  qu’il  aura  occafion  d’eftre  content  de 
moy.  lugez,  Monfèigneur,  fi  l’on  ne  cherche  pas  tous  les  moyens  & ar- 
riéré-moyens  qu’on  peut,pour  ébranlet  l’amitié  d’entre  le  Roy  6c  l’Em- 
pereur ; ie  ne  fijay  pas  quels  font  ceux  qu'il  a cherchez  deucts  l’Empe- 
pereur  : jnAs  ceux  qu'il  cherche  vers  lo  Roy,  touchent  à la  broche  ; & iè 
croy  que  fi  on  y vouloit  entendre,  on  autoit  bien-toft  trouué  marchand. 
Mandez-moy  , s’il  vous  plaill,  quelle  refponfe  ie  feray,  car  ie  fuisfeur 
qu’il  l’a  voudroit  défia  auoir  feloft  fa  fantaifie;  mais  pour  tout  cela  ie 
ne  lailfcray  de  vous  fiipplier  trcs-humblement  qu’il  vous  plaife  me  ren- 
uoyer  quérir;  car  s’il  entend  le  train  que  ie  tiens  à ma  négociation,  ie 
vous  aflAre  qu’il  me  fera  faire  vn  niauuais  tour,  vous  connoiffcz  le  Per- 
fonnage  comme  moy,  6i  fi  vous  me  retirez  à cette  heure,  le  fuis  bien 
auec  luy  ; s’il  eftoit  queftion.pour  quelque  affaire  qui  pourroitfuruenir, 
de  luy  ehuoyei'  perfonnage  agréable,  ie  fuis  pour  cette  heure  fon  homme, 
il  m’a  compté  comme  l'on  a refuféde  l’argent  en  Efpagne  a l’Empereut; 
c’efl  qu’il  croit  que  l’entreprife  du  Lcuant  eft  rompuë  ; femblablement 
que  vous,Monfeigneur,auez  efté  longuement  en  confeil  auec  l'Ambalfa- 
deurdu  Pape  &du  Roy  de  Portugal,  mais  l’on  ne  fqait  ppurquoy;  que 
vous  auez  aufli  enuoyc  voftrc  Secrétaire  deuersr^mpcrear,pourfça- 
uoir  le  temps  qu’il  doit  reftituer  la  Duché  de  Milan , &que  vous con-' 
noiftrezbicn-toftquecene  font  que  paroles;  il  ni’aauftl  dit  que  leRdy 
cnuoyoitvn  Euefqucou  Cardinal  deuers  le  Pape , pour  s'exeufer  s il  ne 
Paidoit  à faire  fon  entreprife  contre  le  Duc  d' Vibin.  De  Londres  (c  i6i 
lanuicr. 
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connestable. 

L'^mitffkdeur  CriffiÂH  Uj  donne  adtit,qul  finit  ht^oin  do  faire  vn  Con- 
fnl  à ^ome  fonr  'U  Hation  de  Jurante , ifiti  finit  Afaifhn  des  fourrins , 

* Û*  finit  ceffir  Us  defirdres^  incommodités^^ . ijn'ilj  a poser  U firtuct  du  'Rjy, 

d l'tnuoy  des  Lettres  tJr  paeepeets  (yc.  £lue  U General  des  Cordeliers  a ordonné 
dceux  de  FUtndrei^  de  reconnoifire  le  ‘T^tànàA  de  U Prouince  de  France. 

MOnseigneVR,  depuis  le  partement  de  Maillre Latin,  il  n’cft 
party  aucun  Coutricr,  par  Icc^uel  i ay e eu  moyen  d’écrire  au  Roy, 
&à  Vüus,&  ilfautque  iévous difequeronelltrcs-malfcruy  icy,tantdu 
Maiiire  des  Courriers,  que  du  Conuil  qui  expédié  les  affaires'  de  France  : 
lequel  Conful  eft  Florentin , & depefehe  quand  il  luy  plaid  les  Courriers 
auecleditMaiftre.-car  poûr  affaire  qui  puff  reruir,ilne  s'en  voudroit  aduan- 
• cer.  Il  mefcmblc,Moflfeigncur,  comme  ie  vous  ay  écrit,  que  fi  le  Roy 

faifoit  icyvn  Conful  pour  lanation  Fran^oife  quipourroit  effre  Maillre 
, des  Courriers, que  vous  enauriez  plus  de  fcruice,&  l'honneur  y feroit  plus 

grand  audit  Maillre:  car  toutes  les  autresNations  ont  vn  Conful,  dequoy 
ie  vous  veux  bien  aduertir  pour  y donner  l’çrdre  qu’il  vous  plaira  .•  car  ic 
vous  puis  alfeurcr  que  le  dernterCourrier  qui  eil  .party  de  Lyon,alladefcen-  ' 
dre  chez  le  Maillredes  Courriers  du  Pape  & ouurit  là  malle, & apres  il  me 
la  fie  porter  céans. 

Monfeigneutjie  me  fuis  employé  aux  affaires  deFerrare  toutainfi  que  ’i’ay  ■ 
peu  ; de  forte  que  ie  croy  que  ny  l’vne  ny  l’autre  partie  ne  f^roient  s'en 
plaindre , toutcsfois  dépuis  que  Oom  Franchifque  acllé  arriué,  il  a dit  à 
C'rftoi'c  vn  tiere  Monluc  que  le  Thrcforiet  du  Pape  luy  auoit  dit,  qu'il  n’y  falloir  appeller 
la  Duc.  ny  A'mbaTTadcut  ny  Secrétaire , & à moy  me  dift  qu'il  ne  falloir  point  que 

• ie  m’en  meflaffc  ; car  les  chofes  efloient  accordées.  Et  quand  il  vint  à pren- 
dre conclufion,  il  y appella  l’Ambaffadeur  de  l’Empereur,  chofe  qui  a, 
fait  penfer  à toute  cetteCour,que  le  Duc  de  Fcrrare  ne  lé  fie  poirff  du  Roy, 
& qu’il  n'y  a telle. amitié  & vnionentreccs  deiw  Princes, que  l’on croioit. 
l'en  ay  dit  mou  aduis  à l’ Ambafladeur  dudit  Duc , luy  firifant  entendre 
l’erreur  qu’il  auoit  fait,  dequoy  j'efloisalfeuré  que  fon  Confeilnel’ad- 
uoüetoitpasrtls’en  décharge  fur  IbomFtanchifque  ,ie  plains  bieis  àcetie 
heure  la  peine  que  i’cnayprifc;  caria  fiiucur  du  Roy  auoit  plus  fait  auec 
les  Commiffaires  que  tout  leur  crédit,  toutcsfois  vous  verrez , Monfei- 
gneur,comme.à  cette  heure  le3  affaires  font  en  difftcuUé , & comme  Sa 
Sainteté  cil  encolcrc,  dût  iefuisbic  déplallant.Monfcigneur,dettiieremcc 
lcRoy  m’écriuit  pour  l’affaire  dcsCordelicrs  de  laProuince  dcFrancc,pour 
faite  retourner  l’obey  fiance  de  FlandresauMinillrc  de  ladite  prouince.  Ic 
vousen  enuoye  ladépcfche  du  General , lequel  en  écrit  au  Roy,  auec  la 
la  Deqlaration  & commandement  qu’il  faità  cous  les Conuetusde  Flan- 
dres d’obeyr  audit  Prouincial.  Ce  19.  Ianuieri55<i. 

Le  different  d'entre  le  Pape  Paul  î.&le  Dui^de  fferrare  Hercule  confijloit  en  la 
•prétention  de  fa  Sainteté  fur  Ferrare  (y  Aiodene , de  taauelle  prétention  la  fuit  te  gÿ* 
(^commodément fi  verront  cy-apres  ,commeaifsi  l'Elogedudit  Hercule. 
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AV  CONNECTABLE. 

L'tAmbaJfadeurHelhnlujécrit  Je  Bruxelles  UreSjionce  ip- refolution  de  U Heyite 
B^gentedes  Pays  bus  touchant  te  Comté  de  S.  Pol. 

MOnseignevr,  j'cfcris  au  Roy  les  remontrances  que  j’ay  derechef  origin. 

fait  à la  Rey  ne  pour  leComté  de  S.  Poi,&  la  rcfponle  faite  par  Ç'sftonU  Reyne 
ladite  Dame,  laquelle  enuoyeraen  bref  Mcflirc Corneille Scheppere  de-  rirrœùr"dt’l'EmI 
uers ledit  Seigneur, pour  luy  faire  entendre  plus  amplement  les  raifons  pctair  Gouuer- 
qui  la  meuucnt  & fon  Confeil  de  maintenir  que  l'Empe  reur  doit  demeurer  u*, iv VeIo’ 
poircffeur  dudit  Comté  ; mais  cependant  ic  vous  alTcure  qu'ils  efli- gecftpig.  ly/. 
ment  chofe  indubitable  que  le  Roy  ne  f^auroit  auoir  droit  en  la 
pofltflion  dudit  Comté,  & ont  imagination  que  cette  pourfuitc  pro- 
cédé de  quelque  efprit,  qui  délire  diiicrtir  le  bon  vouloir  du  Roy  de  la 
bonne  amitié  qui  cil  entre  luy  & l'Empereur,  veu  que  l'on  fair  inft anec 
dVncmatiere,oùily  ali  peu  de  fondement  comme  ilsdifcnt,  attendu 
leur  continuelle  polTdlion  depuis  la  tréuedeBomy  julqucsà  prefent,  fans 
que  lcRoy  ait  fait  faite  aucun  aûe  de  poirclTiôen  fon  nom,  nycllably  Of- 
ciers  audit  Comté  qui  ayent  Icué  Vn  denier  depuis  ladite  tréuc.  le  leur 
ay  dit  n'auoir  inftruâion  fi  ample  & ne  fçuioir  du  tout  comme  les  ^ 
chofes  ont  efté  palfées  : mais  que  laReyne&  l'Empereur  entendront  par 
laréponfequi  fefera  audit  Scepperc,  que  le  Roy  n’en  fait  inilance  fans 
bonne  railon.  Icpiic  Dieu,&:c  DeBruxellesle  19.  Janvier  1538. 

Plaife  à la  Rçyne  fouffrir  & permettre  que  Madame  de  Vendofmc  n lîrt  aitachc  i 
jouylfedcs  fruits,  profits, reuenusSc  cmolumensdclaComté  deS.  Pol,  h' luf 

tout  ainfi  quelle  faifoit  auparauantl'ouuerture  de  la  guerre,  fuiuant  le  uc*dcHoi>giie.  ' 
bénéfice  de  la  traie  conclue  entre  la  Majclléde  l'Empereur  & celle  du 
Roy,&  aufli  luy  faire  tendre  & redituer  les  fruits  dudit  Comté  de  faint 
Polreceus  pdr  les  Ofticicrs  de  l'Empereur  ou  autres  pour  letetme  de  S. 
lean  dernier  palTc,  fumant  les  articles  accordez  à la  Fére  entre  la  Majcfté 
du  Roy  & celle  de  ladite  Dame  Rcyne. 

La Reyne  Regente ayant  veu  enConfeille  billet  baillé  parl'Ambaffa-  RerponfcaupLi. 
deurdu Roy  Très- Chreftien,  tclqueconticntl'ecritcv-delfus.àbicnlçcu  JefTus. 
que  le  Dued  Eftoutcuille,àqui  la  Dame  de  Vendofmc  fa  mcreatiparaiiant 
auoitfaittranfport  de  la  Comtéde  S.  Pol, comme  il  clE  apparu  par  lettres 
dudit  Seigneur  Roy,  a cédé  &ttanfporté  ladite  Comté  de  S.  Pol  àiceluy 
Seigneur  Roy,  lequel  à ce  titre  en  a pris  polTcffion,  3c  joüy  par  aucun  teps 
jufquesà  ce  qu’icelle  a efté  conquife  & rcmilecn  l’obcylTancc  de  l'tm- 
pereur,  qui  depuis  en  a joüy  & poffedé  deuantSe  apres  le  traité  de  Nice, 
parquoy  il  doit  demeurer  en  fa  pofTefTion  , fans  dire  tenu  de  la  rcllituer 
à ladite  Dame  de  Vcndofme,  Ducd'Eftouteuille,  ny  autre. 

Ladite  Dame  de  VenJoJme  efloit  la  Prmcejji  Marie  de  Luxembourg , 

Comtejfe  Je  Sainéi  Pol  eÿ*  de  Soifjons  ,'Dame  de  Dunkerque , Graueline  eyy 
Bourbourg,  qui  é[>oufa  en  Septembre  13187!  J-rançois  de  BourbonComte de  Ven- 
dofme  à condition  que  le  jtcondTds  qui  natjlroit  de  leur  Mariage  auroit  le  titre  (ÿ* 
qualité  de  Comte  de  Satnél  Pol  , comme  il  fut  porté  dans  leur  contraél  Je 
mariage.  Ils  eurent  entre  autres  Enfans  Charles  cy  J'ranpois . Ckiiles  l'aijhé 
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Icilit  Chiûci  fucceidau  ComtédcVe':d.tfme,&enfutlefremierDucparUmoytndel'cre{Uon 
wris-  i57s^  Won  ^ premier  en  Duché  & Pdtrit  ; J^runçou  le  Jecondyth  que 

nôtre  compte  pte-  UKeyne  d'Honÿrie  par  faréponce  qualifie  Pue  d' Efiauteuille , eue  toute  Ja  vie  le 
^'"dcMot  ^ Comte  de  S.  Pol,  confiormémeni  audit  QontraPi  de  Mariage.  Il  eft  vray 

'**'*'  ^ qu'ilprît  aufii  laqualitédeDue  d'Eficuteuilleimaif  ce  fut  feultmcm  depuis  qu'il  eut 

Sainae  Marthe.  Jjn.ijetdtiene  fille  de  leand'Efiouteuille  Grand  Efehanfon  , laquelle  époujè 

Hift.de  la  maifon  luj  ayant  porté  pour  partie  de  fion  dot  cette  Seigneurie  , le  Roy  l’erigeaen  Duché: 
^ »MKcr»i)««f4>»73«f»’fB  laifia  point  le  titre  du  Comté  d.  S.  Pol  non  plus  que  la 
joüijfance  £ÿ*  pojjefiion  , laquelle  il  conficrua  tellemment  à luy  , i fa  femme  ejr  a 
leurs  enfans,  que  par  tefiament  de  ladite  Dame  d'Eflouteuille  fa  vejue  , fait  en 
Décembre  t)6o.  elle prendqualité deComtefe  Doiiairiere de  S.  Pol,  cÿr  enfuite  leur 
Il  mourut  en  1545.  fils  Fran  fois  de  Bourhon  lemefme  titr.  : apres  la  mort  duquel, ,^arie  de  ‘Bourbon  fa 
faur(y  vniqueheritiere  porta  ce  £omté  en  la  maifonde  Longue uille  par  fon  ma- 
méc'à  Doüry'cii  fiageauecEleonord’Orleant.,^ujfi  Ferry  de  Loire  en  jon  F/ifioire  fln-onographique 
161J.  des  Comtes  de  S.  Pol,met  cette  I rmcejfie  pour  vengt-cinquiéme  fomtefe  de  S.  Pol 

^François  d'Orteans  fils,  duDuc  Eleonor  (y  d’elle,  pour  le  xingtfeptiéme  Comte. 
Jly  a mefme  vne  tranfaflion  de  ladite  D.imeauec  lu  Flabitans  de  S.  Toi  en  ifSj. 
contenant  le  partage  fait  entf elle  (y  eux  delà  fore  fl  de  S.  Pol , tout  cela  montre 
bien  clairement,  que  l'Empereur  fie  defifla  de  la  prétention  que  la  P.eyne d' Flo> grie 
' fa  feeur  ,0‘Jon  Confeil  auoient formé  pour  luy.  (è  qui  refiilte  encore  du  Traiéle  de 
Q^ffly  tn  1/44.  Et  que  le  Roy  ayant  acquis  ledit  £omté  par  échange , le  remit  depuis 
entre  lu  mains  de  ^Madame  de  Vertdofme.  jiuffi  ie  vois  parvne  autre  Lettre  de 
l’ /imbaffadeur  J/illin  que  le  different fe  reduifit  au  reffort  de  la  mouuance  ^ luflice 
dudit  (fomté , que  lu  Depute:^^  du  Roy  prétendaient  pour  Boulogne  s ^ ceux  de 
„ , l' Empereur, pour  adrras.  Surquoyiercnuoye  le  leéïeurauxexcellcnsTraufezde  feu 

Ih  font  impri-  . , r rK  / r ■ ‘1  "Cn  1 r 1 1 c 

niez  in  loi.  chez  Monjieur  Uupuy  du  droits  du  Roy  , entre  lejquels  ily  en  a vn  exprès , contenant 

Courbé-,  en  iij6.  en  quatre  chapitres,  lu  preuuu  fondées  fur  de  bons  aÛes  iy  titres  comme  ledit  (fomté 

efl  moHuant  en  plein  fief  de  Boulogne  gy  non  P Arras  nj  d'Artois.  Ledit  François 

bo^™"  d'rf  Pol,  frere  du  Duc  Charlu  deDendofme  portait  écartelé  au  I.eir4- 

de BoHrbon-p'endofmc,quiefl d'atfur  àtrois Fleursde Lysd'or  , à lacot'tce de gu'éu- 

II  yeniquiau  tisargée  de  trois  Lionceaux  d'argent,  au  i.  <y  j.  de  Luxembourgqui  efl  d'argent, 

lieu  de  b cotice , au  Lion  de  gueules  à la  queue  fourchue,  rerroufte  en  fauto  'tr  armé,  lampaflé  & 

de'"™'  ■*lcj'^*tT'  eflant  Duc  p’roprietaire  d'Eflouteuille  parla  fucceffion  de  fa 

enbfade.'  mere , d enpritlesarmes  auec  les  fiennes.  f’adjoufltray  furcenomPEflouteuille  qui 

, elloitauiïi  lefur-nomde  ceux  de  laAfafon,  vn  aduis  à mu  Leéleurs  qui  peut  elhre 
Eftouteullle  ho-  ■>  J ■'  j y ; ' a'  ^ rr  i 

relcd’aigciudcdc  tn  joulageraquelques  vns,  çyles  exemptera  de  l embarasouj  ayefie,  en  hfant  dans 

Icsdediao'iecesau  les  Fl  1 flaires  de  France  i^eflrangeres,  beaucoup  d'aéhons  de  guerre  (^d'autres  em- 
Êrocltint'*Vuc  vnesfous  le  nom  des  Seigneurs  d'Eflouteuille  eir  les  autres  fous  ctluy 

tout,arnic,Umpal  de  Touicuille , comme  ficefloit  deux  différentes  maifons  gy  lignées,  le  dis  donc 
*s*Marthe  c°o  ‘“*‘>ir  confulté  diuers  Autheurs , (y  particulièrement  les  cotteq^  en  marge, 

j'ay  reconnu  gÿ*  vérifié  nettement  que  ce  n’efloit  qu'vn  mtfme  nom , tant  de  famille 
dcfconneft  ^'éc  9**"^ AAornidMiif  f»/r4  par  mariage d'vne 
chap.desPrr  iolU  fi-l‘  del'aifnèenla  maifon  de  Bourbon-  V^endofme  ,cyry fut decoréedu  titre  deDu- 
cké  comme  j'ay  cy-deuant  remarqué,  depuis  efl  fondue  par  vn  autre  mariage  encolle 
d Orléans- Longueuille.  Ily  eut  quatre  des  cadets  Jean  , Robert , Jacques  gÿ-  vn 
autre  Iran , Cardes  de  la  Preuoflé  de  Paris,  fous  le  nom  d Eflouteuille  durant  les 
Régnés  de  Chaides  7.  Louys  a.  gÿ*  François  premier.  Ils  portoient  les  mefmes  Ar- 
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mcsqutj’ajy  cy-deuMt  marejuéei pourleStTouttmllt  de  Nirnuindie.  ^ufjileJteMr 
Çodefroy  nous  confirme  en  l'Eloge  de  Jacquet,  t Vn  d'eux,  que  lu  non»  d' EJhuteuiüe 
Ôd  de  Touteuille  nejloient  & ne  de/ignoient  que  la  mefme  chofè. 


^AV  CONNESTABLE. 

L’AmbaJfadeur  CajMon  luy  donne  derechef aduis  du  artifku  & deguijemens  du 
Roy  d' Angleterre,  tyd  comme  il  fait  tout  fu  efforts  four  Je  lier  auec  l’Empereur, 
nonol/flant fa  offra  au  Ejtyi  quileft  hay  enfin  Royaume,  & dépouille  la  Re- 
ligieufa  mefine  Nohlu  de  leurs  biens,  leur  permettant  de  fou  autorité  Pontifi- 
cale de  fi  marier,  (yc.  Qm  ledit  Cajhüon  ne  fe  tient  pas  etïfiureti  auprès  de  luy, 

MOnseignevr,  afin  devons  aducrtii  toujours  bien  ampicrnent 
Si  meime  de  la  fin  & condufion  de  ces  gens  icy , ils  ont  encore 
renuoyé  deuers  l’Empereur  luy  faire  toutes  les  plus  belles  offres  dumon- 
dc , auec  les  plus  belles  remontrances  qu’ils  pourront  alléguer,  que  l'ami- 
tié &■  alliance  d'cntic  le  Roy  d’Angleterre  ôc  l'Empereur  eff  bien  plus 
feante  & à propos,  5e  beaucoup  plus  durable  quccclle  d’auec  le  Roy,  5e 
qu’il  ne  faut  pas  que  l’Empereur  regarde  feulement  aux  chofes  prefentes, 
mais  auffi  d celles  de  radueiiir,connoiffant  tant  de  fi  grandes affaues  qui 
font  à démêler  entre  luy  5e  le  Roy,  que  fila  mort  de  l’Empereur  adue- 
noic , le  Roy  qui  eff  grand  5e  puiffant  voudra  recouvrer  5e  r’auoir  toutes 
les  chofes, à qui  il  pourroit  bailler  couleur  5e  apparence  de  droit.  Et  à cette 
heure  là,  à qui  auront  recours  fes  enfansSe  pays,  finon  au  Roy  d’Angle- 
terre .'auffi  qu’à  affaire  l’Empereur  de  dilayer  le  mariage  de  la  Ducheffe 
de  Milan , jufqucs  à la  venue  du  Duc  Fcdcric  î il  veut  bien  qu’on  fqachc 
que  pour  vne  feule  bonne  parollc  d’elle,  il  feroit  bien  pour  rccouurer  le 
Royaume  de  Dannemark.  Dauantage  penfe-on , qu’il  (oit  fi  peu  riche  Si 
puiffant, qu’il  n'ellime  pas  plus  l’amitié  d’elle  Si  l’alliance  de  rLrapcrcut 
que  tous  les  biens  qu’il  fi^auroit  auoir  de  fon  codé  î Et  maintenant  on  le 
veut  ainli  abandonneri  l’Empereur  fe  fait  beaucoup  plus  de  mal,  qu’il  ne 
fait  au  Roy  d’Angleterre:  je  jurcrois  volontiers , Monfeigneur,  vn  bon 
coup.  Dieu,  qu’il  m’a  tenu  prefque  femblable  propos  pour  fufeitet  Si 
démouuoir  le  Roy  de  l’amitié  de  l’Empercut.  Or  après  cela  s’ils  voyent 
que  l’Empereur  tienne  ferme, ils  retourneront  au  Roy  faire ouucrtcment 
le  femblable.  Et  pour  la  derniere  perfuafion,ils  demanderôtMadameMar- 
guetite  en  mariage,  chofe  qu’ils  ne  penfent  pas  qu’on  leur  doiue  jamais 
rcfufer,ôc  ont  en  cela  quelque  partie  de  leur  efperancc  : finon,  ils  y met- 
tront vne  fin  par  le  moyen  du  Duc  de  Saxe  5c  du  Lant-Graue  de  Hcffe  , 
entrans  en  la  ligue  desAllemans  qu'ils  ont  défia  longuement  pratiquée: 
mais  à ce  que  j’entens  , ils  ont  dift’eré  pour  les  conmtions  bien  grandes 
qu’on  leur  demande.  Et  de  fait  leRoy  d’Angleterre  a efté  aduerty  qu'enui- 
\ ton  le  Carefmc.les  Allcmans  doiuent  tenir  vnediette,  ie  n’ay  fccu  fijauoir 
où  ! mais  il  fut  hier  depefehe  vn  Doâeur  de  ce  Roy  pour  s’y  trouuer, 
5c  comme  on  m’aducrtit,fi  ce  Roy  fc  fent  abbandonné  du  Roy  6c  de 
l'Empereur, quoy  qu’il  coûte,il  y cntrera,5c  fera  l'on  mieux  d’y  faire  entrer 
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le  Duc  de  lulicrs  & le  Duc  deBauiercs  : mais  les  Anglois  ne  trouuent  pas 
cette  alliance  trop  bonne,  pour  ce  que  là  où  l'on  fouloit  leur  donner,  il 
faudra  qu'ils  baillent  (ainii  côme  vous  fçauez.  ) C’eft  vne  nation  fupeibe 
& incompatible  & tant  foupqonneufe  qu'on  ne  f<^auroit  plus  , ils  ne  vou- 
drontjamais  foufFrirque  Nation eftrangete  reuienne  en  leur  Royaume, 
aulli  ne  pourroit-ce  cllrc  fans  grandes  allarmcs&  querelles,  parquoy  peu 
dcNationseftrangercs  y voudroientauITi  aller  les  plus  foiblcs:  aulli  s’il  leur 
furuieni  airairc,toutleur  refuge  n’eft  qu’en  eux  mefmes;  mais  ilsy  mettent 
bien  tel  ordre,  qu'ils  penfent  eftrc  aftez  forts  pour  tout  le  monde , &ic 
penfeaufli.font  bien  d’auttesquiconnoiflent  le  train  de  pardc^a.  Quuly  ' 
enauradegenstropez,  fi  Ictépsdutc.  Icfttoûjoursauisàce  Roy,  côme  ic 
vous  ay  déjà  dit,pour  la  bôneaifeûion  qu’il  eflalTcurcquc  ic  luy  porte, que 
je  remontteray  au  Roy  des  chofes, qu’il  luy  Icmblc  qu’on  luy  acclées  qui 
pouroient  redre  vne  pcrpctuellc  amitié  entr’eux-deux;  il  a cela  en  fatefte, 
tellement  qu'il  luy  ell  avis,que  fi  ic  pouuois  parler  au  Roy,fcs  affaircss’en 
porteroient  mieux.  lepcnfed ailleurs  que  Nollrc  Seigneur  ofte  l'cnten- 
dement  à ce  Roy  d’Angleterre , pour  fa  grande  fupçtbe  & nonchalance 
de  l’inimitié  de  chacun  : car  il  efloir  demeuré  quelques  Abbayes  de  Rc- 
ligieufcs  qu'on  n'auoit  point  abbatuës,  de  peur  de  mécontenter  trop  grâd 
nombre  de  Nobles,  dont  les  filles  & parentes  Icspolfedoicn?,  & toutes 
fois  en  cemefmetcrops,ccRoyacômandé  qu’iln-cndemeurc  pas  vne,  & 
que  chacune  fc  retire  aucc  fes  amis,lcur  donnant  pouuoir  de  fon  authonté 
Pontifica'e  de  fe  marier  quand  bon  leur  fcmblera.  On  penfeque  les  mal- 
contens  de  cette  affaire  feront  fuffifanspour  bailler  vne  bataille. 

Monfeigneur,  pour  ce  que  j’ayaffaire  au  plus  dangereux  & cruel  hom- 
me qui  foit  au  monde,  jevous  fupplie  de  rechef  qu'il  vous  plaifc  me 
r’enuoycr  quérir:  car  fi  vous  me  lailfcz  icy  jufqucs  à ce  qu’il  coniioilTc 
ouucitcnici  qu’il  ne  doit  plus  auoir  d’efperâccducofté  du  Roy, il  fera  pour 
me  faire  faire  vn  mauuais  tour, combien  que  fon  AmbalTadeur  me  puille 
feruir  d’oftage,  car  ileft  en  fa  fureur,  & iln’yaraifon  ny  entendement  en 
luy  : ce  qu’il  ne  pourroit  faire  à vn  autre  qui  n’auroii  pas  longuemct  négo- 
cié aucc  luy.  Ic  vous  fupplie  donc  qu’il  vous  plaifc  ne  me  mettre  point 
en  ce  danger , ic  croy  anfli  que  vous  ferez  bien  aife  de  m’entendre  parler  à 
mon  retour  ;■  & fi  dauantage,  vous  ne  f<;auricz  faire  plus  grand  plaifir  au 
Roy.  De  Londres  ce  i6.  lanuier  ijji. 


CONNESTABLE. 


Lt  Chancelier Poyct  U traite  de  Monfeigneur,  rend  compte  de»  affaires  de 
lufiice  & deFinances,comme  en  ^ant ledit  Connejkhle  la  principale  direchon 
fir  authorité,aujf-bienip»edesaffairetd'Eflatf^  de  guerre.  Ejl  encore  confiera- 
ile  la  tonne  manière  & méthode  d'écrire  de  diuerfes  affaires  par  articles  fepare:^. 
Vay  plufeurs  autres  Lettres  femhlahles  dudit  Poyet  audit  Conne fiable. 


Original. 
L'tlogc  dudic 
Poyct  fcvcica  cy- 

•prci* 


MOnseignevr,  j’ay  vcules  Lettres  que  vous  m’auez  prefente- 
ment  écrites , & celles  que  vous  a enuoyées  l’ A bbé  BourgarcI , au- 
quclien  fais  ample  refponcepar  vne  Ltttte  qui cft  dans  cepaquetpour 
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ea  venu  du  pouuoA*  & commifTion.qui  lûy  a efté  dcpcfché  en  forme  de 
Lettres  Patentes, côtraindre  tous  ceux  qui  fe  trouuerom  auoir  des  deniers 
du  Roy  entre  leurs  mains  pour  quelque  caufe  Sc  occafion  que  ce  foit  à ) 

'les  rendre  &rcftitucr;  enremble  le  reuenu  qui  a cité  pris  au  pays  de 
Piedmont  dépuis  la  reduétion  en  l’obey  dance  du  Roy.  Il  cd:  garny  de  tout 
ce  qu'il  luy  faut  pour  cét  effet  : ic  croy  qu’il  en  fera  bonne  diligence , j’en 
écris  femblablcment  vn  mot  à Monficur  le  Maréchal  de  Montejan 
pour  luy  faire  donner  faucur  & autorité  és  chofes  qui  fêtât  à ce  ncccdaircs. 

Monfeigncurj’ayveules  Lettres  qui  m'ontefté  enuoyéespac  Moniteur 
de  Villandry  touchant  le  faitdcs  Bénéfices  que  i’ay  fait  fcellelr,poutcc,  fi 
c’ed  vodre  bon  plaifir,  cômandez  de  les  faire  tenir  pat  de  là,  & en  recri- 
uezvn  mot  à Monficur  le  Maréchal  de  Montgjaa  pour  y tenir  la  main. 

Monfeigneur,  iled  befoin,  s’il  vous  plaid , démettre  vnc  fin  à l'cdat  de 
la  ludice  de  Piedmont,  je  vous  en  ày  enuoy  é dllîa  quelque  memoire.^u’il  * 

vous  plaira,fuiuant  vodreoponunité,  faire  expedier  félon  la  Volonté  du 
Roy.  ’ 

Monfeigneur , il  n’y  a autre  chofe  pardeqa  quifoit  digne  pour  Icpre- 
fentde  vodreaduertidement,  bien  ferez  aduotty  quil  y a Commidion 
décernée  contre  ceux  qui  ont  eu  maniment  des  denie'rs  du  Roy  horschar- 
ge  dp  comptable  ordinaire,  pour  en  venir  compter  pardeuant  les  Com- 
milTaires  qui  à ce  feront  commis  & Députez  , où  il  fe  pourra  trouuet 
quelque  boimefomme  de  deniers. 

Monfcigneur,)e  prie  le  Créateur  Vous  donner  très-bonne  vie  & longue.’ 

De  Paris  ce  ly.iourde  lanvicr.  Vodretres-humbleSctuiteur,G.  Poyet. 


ESCR'iT  de  L'EMPEJt^EVR.  C fJAKLES-QVI NT, 
touchant  fon  intention  auec  celle  du  l^oy  , que  U Tréue  de  dix  ans  piit  vne 
paix  ferme  jÿ*  apeurée,  ^ les  Mariages  accarde;(_  entrt  leurs  enfans  pourpluf 
grande  jijjntranct,  • 


A Près  auoir  entendu  de  l’EuefquedeTarbc  Ambalfadeur  de  nodré  bn  peut  voir  le 
/^tres-cher  & trei-amé  beaufrere.le  Roy  tres-Chredien,  & fcmbla- 
Dlement  de  nodre  Refidcnt  deucts  nodre-dit  frère,  qu'iceluy  Sieur  Roy  be  cy-deu»m , p. 
a agréable  la  rerponfe  n’agueres  par  nous  faite  & baillée  par  eferit  audit 
Sieur  de  Tarbe , & au  Sieur  de  BrilTac , fur  ce  qu’ils  nous  auoient  dit  ée 
déclaré  de  la  part  de  nodre-dit  frere,  couchant  les  points  contenus  en 
ladite  rcfponfe , & qu’il  s’y  conforme  en  tant  que  luy  couche,  qui  nous 
ed  très  grand  & lingulier  plaifir'  : Nous  pour  certifier  dauantage  & 
afleurcr  ledit  Sieur  Roy  de  nodre  intention  à vouloir  obfctuer  entière- 
ment le  contenu  en  nodrt-dite  rclponfe , l’auons  icy  fait  inferet  félon 
fa  forme  & teneur , comme  s’enfuit. 


L’Empereur  ayanr  ouy  le  rapport  du  Sicnr  de  Ptloux  & la  charge  de 
Mrs.  de  T arbe  & de  Briflac , touchant  l’entrcprife  contre  le  Turc  , & 
aulfi  quant  aux  Chances  de  Mariage  & edabhlTement  de  paix  & amitié 
entre  leurs  deux  Majedez.&  leurs  fucccflcurs  & defeendans,  ét  l’égard 
que  lo  Roy  ttes-Chtedien  tient  à la  petfonne  de.  fa  Majcdé , les  tant 
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bons  & affcctueuic  propos  qu’il  en  a tenus , & que  lesrufdits  ont  dit  de 
fa  part  à fa  MajelVé  Impériale  , n'en  fçauroit  afl'ez  rcroercicr  ledit  Sieur 
Roy  i bien  afleure  ledit  Sieur  Empereur  qu’il  y Corrcfpondra  fincerC- 
ment  de  tout  en  tout  jufques ail  bout.  Et  pource  que  les  Sieurs  de  T ar~  ’ 
be  & de  Briflac  pourront  mieüx  faire  entendre  à fa  Royale  Majefté  ce 
■qui  a cfté  difeouru  & palfc  fur  ladite  entrepnfe , & le  plaifir  que  l’Em- 
pereut  a eu  d’cntendi;c  le  tres-prudent  & bon  aduis  du  Roy,  & fes  cou- 
liderations  fur  icelle  , & ce  que  ledit  Empereur  leur  en  a déclaré  tou- 
chant l’eftat  prefent  de  ladite  entreprife  & l’acceptation  de  l’aide  que  le 
Roy  offre  ff  amiablement,  & encorcs  ce  qu’il  promet  & affeure,  com- 
me meilleur  frere  & vra'y  amy,  delà  protcdionde  l’iinpcratrice&.de 
Mrs.  fes  enfans  , en  ca%quc  ladite  entreprife  fc  faffe  : il  a femblé  le 
mieux  à fa  Majeflé  Impériale  s’en  remettre  aux  Sieirrs  de  Tarbc  ôe  de 
Briffac,  pour  n’en  pouutSr  febien  expliquer  & fans  trop  prolixe  eferi- 
ture,  tefmoignet  l’obligation  que  l’Empereur  en  a & rccognoUt  auoir 
au  Roy  tres-Chteftien. 

Quant  *à  ce  que  ledit  Sieur  Roy  a ftoüué  bonne  la  tefponfe  faite 
aü  Sieur  de  Tarbe,  touchant  le  mariage  mis  en-auant  de  la  part  de  là* 
Reyne  ttes-Chreftienne,  entre  Mr.  le  Princedes  Efp.ignes  auec  Madame 
Marguerite  fa  fille,  & que  dés  maintenant,  attendant  que  le  Pnn>.<;foit 
en' âge  fufifanfpour  confommer  le  mariage, les feuretez fe  baillent  de. 
part  & d’autre,  de  ne  traiter  alliance  quelconque  ailleurs  pour  ledit  Sieur 
Prince  des  Efpagnes  ny  pour  ladite  Dame  Marguerite  , l’Empereur  â 
promis  fur  fa  foy  & fon  honneur,  en  prefence  des  Sieurs  de  Tarbe  & 
de  Briffac  qu’ainli  s’obfciucta  de  fon  cofté  prccifcment,  &luy  luflira  que 
le  Roy  promette  du  lien  le  femblable,  en  prefence  de  l’Ambafljideur  re- 
ndent pn  Cour  de  France  , & fi  le  Roy  ne  s’en  fatisfait  & veut  que  Lct^ 
très  s’en  depefehent , il  fc  fera.  , . 

Et  quant  au  maùage  de  Mr.  d’Orléans,  l’Empereur  promet  auffi  fur 
fa  foy  & fon  honneur , de  traiter  le  mariage  d’entre  mondit  Sif  ur  d’Qr- 
Icans&la  Signotainfanta  Princeffedes  Efpagnes  fa  fille  aifncr,  ou  bien 
aucc*la  fécondé  fille  du  Roy  des  Romains,  duquel  fa  Majcfté  Impéria- 
le fe  fait  fort , & que  le  marirge  auec  l’vne  ou  l’aiitte  dcfdites  filles,  fé- 
lon qu’il  fera  lors  aduifé  entre  les  deux  Majeftez  mieux  conuenir  pour 
eux  ôi  Icfdites  parties , s'accomplira  & cffciffuera  quand  elles  feront  en  âge, 
& que  fa  Majefté  difpoferadu  Duché  & Ellat  de  Milan  rédlcmcnt,  en 
faueur  dudit  mariage  : tellement  que  le  Roy  en  deura  dire  bien  content. 
A quoy  l’Empereur  le  prie  autant  affeéiueufcment  qu’il  peut  de  fc  con- 
fier entièrement,  & qu'il  n'y  ajira  faute.  Et  en  vidant  lors  les  differeni 
qui  icftetont  entre  Icfdits  Sieurs  Empereur  & Roy  , feront  auffi  aduifez 
les  meilleurs  moyens  pour  appointe^  ceux  d’c'ntrç  ledit  Sieur  Roy  tres- 
Chreftien  & le  Duc  de  Sauoye . fi  deuant  ils  ne  font  pacifiez. 

Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  publiques  de  la  Chreftienté,  &mef- 
me  çour  les  rebclies  de  la  foy,  & contre  le  Turc,  Majcfté  s’en  atten- 
dra a ce  que  le  Roy  luy  en  rcfpondit  à Aigue-mortes  Suec  entière  con- 
fiance de  fa  tres-chreftienne  intention  8c  volonté.  . 

Et  quant  à-la  paix,  dont  les  fieurs  de  Tarbe  & de  Briftac  otit  parlé  du 

moins 
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«ia  moins  durant  les  vies  des  deux  Majeflez,  l’EmJ)ereurs’cft  entièrement 
arredé  à ce  que  le  Roy  dift.fitoll  que  laTrévje  de  dix  ans  fut  faite,  qu’il 
la  tenoit  pour  paix,  & depuis  le  reconfirma  exprcITcment,  quand  ils  fu- 
rent cnfembleà  Aigue-mortes,  & qu’ils  fetoient  & demeureroient  toute 
leur  vie  vrais  amis,  encore  que  les  differens  relfans  entre  leurfditcs  Ma- 
jeftez,  ne  fc  pculTcnt  vuider.  Ce  que  là  Majefté  Impériale  loüa , approu- 
ua  ôi-'promit  , Sc  la  toufiours  ainli  entendu  & le  veut  obferucr  entiè- 
rement, pleinement  &fincerement,de  tout  en  tout,  iur  toutes  choies  de 
ce  monde  , fans  jamais  donner  occafion  au  Roy  très  Chrefticn  d'en  fai- 
re autrement , comme  auffi  il  fe  confie  entièrement  du  réciproque  de  là 
part  dudit  fieu.r  Roy,  fuiuant  la  confirmation  qu’il  en  faittontinucl- 
Icment,  & les  bons  propos  plus  que  fraternels  qu’il  en  tient,  aufquels 
pour  cottelpondre,  l’Empereur  le  veut  encore  trcs-exprelTément  aiTcurer 
qu’il  entend  que  ce  foit  à toufiours  vne  mefme  choit  d’eux-deux,  & 
de  ne  riçn  faire  hy  traiter,  tant  aux  affaires  generales  de  la  Chreftienté, 
que  particulièrement  auec  qui  que  ce  foit,  que  cette  amitié  ne  paffe  tou-  ^ 
tes  autres  , & ne  fe  faffent  toutes  chofes  auec  commune  participation, 

& veut  procurer  l’honneur  , bien  & profit  dudit  Sieur  Roy,  de  Mrs.  fes 
enfans,  & euiter  leur  ddmmage,comme  des  fiens  propres,  & que  les  amis 
de  l’vn,  le  foient  de  l'autre,  & non  autrement.  Et  abnqu’ilfoit  plus  cer- 
tain que  ladite  Treûe  de  dix  ans  auec  le  contenu  d'icelle,  foit  tenue  & 
obferuce  pour  bonne  & ferme  paix,  ledit  Sieur  Empereur  eft  très- con- 
tent qu’elle  s’eilende.à  la  defenfe  des  Royaumes  & Eftats  de  leurs  Ma- 
jeftez  , fuiuant  que  les  Sieurs  deTarbeflede  Briffac  l’ont  mis  en  auant: 

& à la  vérité,  fa  Majefté  Impériale  l’a  toufioursdés  Argue-mones  ain.fi 
entendu,  & ( où  il  feroit  requis)  d’y  employer  fa  perfonne  Si  tout  le 
furplus.  Etcnperliftant  à ladite  relponfe  pourplus  grandefeureté  & ap- 
probation de  la  pleine  & entière  obieruance  d’icelle  , d'abondant  ainfi 
le  iurons  & promettons  fur  noftre  foy  & honneur  par  le  prefent  eferit 
fous-figné  de  noftre  main,  auec  noftre  contr-efeel  yappofé.A  Toledej 
le  I.  Feurier  1J38.  Signé,  Charles,  & plus  bas  , BAVEi 
& féelié.  , . , ^ 

Ceffoit  !j}f.  filon  nojlre  comfte  prtfint , nuis  l'année  lors  ift  finijfoitquà 
fafiuet , la  Tresse  nefloit  pas  encore  faite  au  mois  dt  yeurier-tjjS.lors  de  lapre- 
finte  Déclaration  , laquelle  toutes- fois  cortfirme  ladite  Trfut,  cotnmt  défia  faite. 

De  forte  que  cefl  vue  grande  méueué  ^ alfurdité  à quelques  Hiftoriens  d'auoir 
ohfirué  les  deux  dattes  de  Feurier  ijjS.  pour  la 'Déclaration  prefintl,  t^de  May 
ij}S,  aujf  pour  ladite  Tréue,  car  eùnfi  ils  font  marcher  la  juste  & confirsiut'soH 
de  la  Tréue  deuant  elle  mefme. 

iAV'  CONNESTJbLË. 

Le  Maréchal  de  ,JHontejan  luy  donne  aduis , comme  nonohliant  la  Tréue , /e  ,, 

Marquis  du  Gafi^  le  Prince  de  Piémont  fa  foient  de  grandis  menées  dans  le  rrfclIafd'cMon»- 
Piémont  contre  le  . i»"  cy-deuant, 

MONSEiGNEVR.ie  vouseferiuis  dernièrement  par  S.  lulienlare-  P’ 
folutionpiifeauec  lesCommunes  de  ce  pays,  fur  l’entretenement 
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de  nçs  gens  de  cheual,  qui  eftoit  que  pour  le  mois  paflë,  attendant  le 
retour  de  lettrs  AmbaiTadears,  ils  fourntfoient  le  Taitlon  qu'ils  attoienf 
premièrement  accordé.  Et  maintenant  que  ie  les  ay  fait  afl'tmblcr  pour 
fe  refondre  & mettre  vnc  fin  pour  l’auenit , ils  m'ont  refpondu  cpt’tl 
leur  eft  impolTible  de  fournir  vhires  ny  Taillon,  s'exeufans  fur  leur 
pauuretê,  & fur  ce  ny  voyant  aiutrc  'ftmede , ie  me  fuis  délibéré  auec  le 
confeil  de  tous  ceux  qui  font  icy,  de  mettre  lefdits  gens  de  cheualengar- 
nifon  dans  les  plus  groffeS  'Villes  de  ce  pais,  en  li  fülbfant  nombre 
qu’ils  n’y  puilfent  eftre  outriez  , & commander  aux  Sindics  d’icelles 
de  kur  donner  viure  félon  le  taux  des  Ordonnances  & que  leur  folde 
le  peut  porter  , donnant  aufdites  Villes  quelques  Villages  circonuoififtS 
pour  leur  ayder  à fupporter  l’intereft  de  ladite  defpenfe , le  tout  le  plus 
egalement  Si  au  plus  grand  foulagement  du  peuple  qu’il  me  fera  pofll-i  , 
ble , qui  eft  tout  l'expedient  que  i’ay  fçeu  trouuer  auec  eux.  Au  de- 
meurant, Monfcigneut,ie  vous  Veux  bien  aduertir  qui  le  me  fuis  fccre. 

• tement  informé,  d’odprocedoitvne  partie  delà  mauuaife  volonté def- 
dites  Communes , & ay  ttouué  que  c'eft  à l’occaHon  de  quelques  me- 
nées fecretes  qui  fe  dreftbient  par  dci^à , defquelles  le  principal  autheur 
eft  vn  nommé  Cefar  Duc  , que  i’ay  fait  prendre  Si  mener  la  nuidl  paf- 
féc  au  ChafteaU  de  cette  Ville , Si  auiourd’huy  i’ay  fait  commencer  i 
l’examiner  ; il  femble  défia  à fon  langage  que  Monfieur  de  Sauoye  Si 
V le  Marquis  du  Gaft  fulTcnt  confentans  àl’affaire,_chofe  que  ie  ne  puii 

Croire;  toutes-fois  j’efpere  dans  peu  de  ioursdefçauoir  le  fond  de  tou- 
te cette  menée , Si  beaucoup  d’autres  chofes  par  ce  moyen;  vous  alTcu- 
tant  qu’il  ne  fera  rien  épargné  pour  luy  faire  dire  la  vérité, & incontinent 
que  le  tout  fera  décoUucrt,ie  vousenuoyeray  hoinme  exprès  pour  le  faire 
eniendreauRoy  &à  vous:  vous  fiipplianttraucir  cette  alTcurance  de  moy, 
que  ie  me  donneray  fi  bien  gatde  d-eux  &.  de  leurs  menées  que  le  Roy 
fty  receura  aucune  perte  ny  dommage,  &c.  A Turin  le  i.  Feurier 
Voftre  tres-humblc  Si  trcs-obeilTant,  M o K t e r a n. 

A r C O N N ESr  A B L E. 

Dudit  Ciftelnaii,  UEuepjut  ie  'Tarie  Çajklnau  lAinlaJ^eur  en  EJfagne  luy  rend  ctmftt  des 
ey  niant,  p.  4.0.  longes  faroles^  froMejJesdel'Sn^pereuryommeauJJides  entretientdudit  Euefi- 
que  atiec  le  de  Giririileüt , tant  pour  le  Comté  de  S,  Pol,  que  pour  les  ma~ 

riales  proktte;^,iSrc.  L'EmperiUr  minutait  dés-lors  fonpajjage  parla  France 
pour  donner  ordre  à fes  'Tays-bas.  , 

Origin.  * yTOitsEiGSEVK,  Outre  ce  que  j’eferis  au  Roy,  Si  que  Vous  ver- 
^Y_^rez  la  ratification  qu’on  addcelTeà  Monfieur  deS;  Vincent,  de 
laquelle  ie  vous  enuoye  vn  double,  ie  vous  puis  alTcurcr  que  l'Empe- 
reur a fi  bien  pris  et  que  ie  luy  ay  dit , qu’au  lieu  que  j’eftois  en  peine 
de  luy  faire  lexcUlè,  de  ce  que  l.e  Roy  m’auoit  r’enuoyé  la  ratification 
lignée  de  la  main  dudit  Sieur  Empereur,  il  s’eft  exCufé  de  n’auoirpar 
inaducrtence  bien  regardé  & aduifé  à mettre  toutes  'chofes  en  obli- 
gation réciproque , & a vfé  de  pluficurs  propos  honneftes  Si  pleins  de 
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demonftration  de  bonne  amitié' qu'il  porte  au  Roy,  tellement  qu’il  fem- 
blc  par  la  contenance,  qu’il  ait  bonne  enuie  de  mener  bien-tolt  à fincè 
qu'il  voiteftre  ncccnairc,  pour  rendre  immortelle  la  paix  cntrcIcRpy, 
lüy  & leurs  fuccertcurs;  & Monlieur  de  Granücllc  m’adit  ptefentement 
que  ie  vous  afleure  de  fa  part,  que  l'Empereur  luy  a dit,  il  y a bien  qua- 
tre ou  cinq  iours , que  li  fes  affaires  luy  peritiettcnt  d aller  en  Flandres; 
qu'il  cft  détermine  de  palTer  i bien  petite  compagnie  pat  la  France  j 
pour  eltre  en  la  compagnie  du  Roy, à prendre  le  palîe -temps  de  lachaffe; 
& faire  vne  bonne  & longue  chcre  auec  luy,  &la  Reine  faSoctir;  &que 
pour  acheuer  toutes  chofes  , il  fera  aprocher  de  la  frontière  le  Roy  dei 
Romains  fon  frerc  , afin  que  tous  trois  d vncommuli  accord  , prcnrnt 
conclufion  de  ce  qui  eff  ncceflaitc,  pour  faire  connoillre  à tout  le  mon- 
de , comme  d eux  trois  & de  leurs  Royaumes , ce  h’eft  qü’vne  mcfmc 
chofe  en  concorde  ; S:  de  plus  que  l'Empereur  lüy  a dit  , qu’il  ne  fait 
plus  aucun  doute  au  mariage  de  Madame  la  fille  , & s’y  cft  artefté  ; 
comme  à vne  chofe  necclfaire  pourlc  repos  de  la  Chveffienté. 

Monfeigneur  , parlant  de  la  teftitution  de  Milan  à Mor.ficur  de 
Granuellc  , il  m’a  dit  que  l’Empereur  s’attend  de  recouurcr  Hcldin,  & 
qu’aux  affemblécsde  Locatc  ûc  de  Nice,  vous  nevousarrcftiezpàs  fur  la 
reftitution  dudit  Hcldin  , &:  qu’il  peiife  que  lors  que  les  mariages  fe 
feront, vous  n’y  trouucrcï  point  de  nouucllcdifficulté.Surquoy  ie  me  fuis 
exeufe  de  refpondre,  pour  n’auoir  vcucc  qui  audit  efte  négocié  aufdi- 
ics  alferoblées  , & n’entendre  aucune  particularité  p.it  les  lettres  du 
Roy,  de  ce  qu’il  veut  rendre  ou  demander  : & apres  auoir  continué 
longuement  ce  propos , ie  luy  ay  demandé  s’il  n’auoit  point  cfté  que- 
ftion  de  Tournay  , à quoy  il  nca  icfpondu  que  Monficur  de  Cônes 
& luy,  vous  auoient  dcclaié  qu’il  cftolt  incotpolé  à la  Comté  de  Flan- 
dres, oc  que  1 r haperrur  ne  le  pourroit  rendre,  quand  bien  il  l’auroit  en- 
trepris & le  voudroit  faire.  11  m’a  dit  de  plus,  qu'encotes  qu’il  ait  cfté 
de  l’ancien  pitrimoine  de  France,  en  pareil  cas  la  Vicomté  d’Auxonc 
que  le  Roy  tient  , eftoit  du  Comté  de  Bourgogne;  qu’il  faut  vider 
à perpétuité  ces  diffctcns  , dont  tant  de  maux  (ont  âuenus  parle  palfé, 
& qu’il  cfpcrc tant  viurc, que  d’en  voir  la  fin,&  le  commcnccraen  tdu 
repos  de  l’I  mpcrcut  & du  Roy , & de  leurs  fucccflcurs. 

Monfeigneur  , quant  aux  dernières  Lettres  enuoyées  par  le  Courrier 
depefehé  le  vingtJtroificme  du  palfé,  fur  l'heure  que  icles  ay  rcceucs; 
l’ay  communiqué  & fait  entendre  bien  amplement  au  Sieur  de  Gran- 
uclle  6c  Commandador  Maior  ce  qu’il  vous  a pieu  me  commander,  6c 
pour  les  auoir  trouuez  l’vn  fans  l’autre,  ledit  Sieur  Commandador  s’eft 
remis  audit  Sieur  de  Granuellc,  qui  nfa  dit  qu’il  efpcroit  que  xout  fc 
porteroit  bien  , 6c  que  ie  ferois  bien  de  faire  entendre  bien  diligem- 
ment à rEmpercur  tout  ce  quevousm’enauezefcrit;  toutes- fois  qu'illuy 
femble.que  ledit  Sieur, auant  que  de  répondrede  cet  affairc.voudra  enten- 
dre de  laRcyne  dcHongrie  Irscaufes  qui  l’ont  meut  de  faire  ccsdifficultcz. 
Il  cft  vray  qu’il  m’a  confeffe  qu’il  eli  certain, que  la  propriété  6c  polfcf- 
fion  de  la  Comté  de  S.  Pol  n’a  eftéde  tout  temps  au  Roy,  toutes-fois  fi 
lors  que  laTtéue  fuft  faite,  les  loldats  de  l’Empeteut  eftoient  dedaas  là 
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ville  de  S,  Pol , qu’il  femble  que  par  ladite  T réue,  chacun  deuroit  de- 
meurer en  la  joüilTancc  & polTdlion  deschofeb  qu'il  ocupoic  pour  lors, 
& que  partant  la  pofleflion  de  la  Ville  qui  cft  le  chef  de  tout:  la  Comté 
auec  toutes  fes  dépendances,  deuroit  demeurer  par  ladite  Tréue  à I Em- 
pereur. A quoy  i'ay  répondu  que  l'Armée  du  Roy  fous  vottre  charge 
eftoit  dedans  ladite  Comté  , & que  par  la  teneur  de  la  Tréue,  en  dé- 
fendant au  Roy  la  fortification  de  ladite  ville  , & infifiant  fut  le  relTort 
& exercice  de  la  lufticc  , on  lailToit  le  Roy  en  fon  ancienne  poffef- 
fion  : furquoy  il  m’a  dit  qu’il  feroit  en  cela  félon  le  zele  & affeâion 
qu’il  a d’éclaircir  fi  bien  les  affaires  dentre  l'Empereur  le  Roy  , que 
jamais  il  n’y  puifle  aduenir  different  ny  controuerfe  aucune,  & qu’il 
croit  que  l'Empereut  ne  touchcroità  cette  affaire  fans  le  fqeu  & parti- 
cipation de  la  Reine  de  Hongrie. 

Monfeigneur,  les  mefmes  propos  que  ie  vous  aV  efcrit,  quant  à cc- 
luy  qui  tient  la  Mitandole,  Monfieut  de  Granuelle  me  les  a redits,y 
adiouffant  qu’il  a clfaYéde  faire  quelque  nouuelle  pratique  depuis  peu 
de  temps  auec  l’Empereur  touchant  ledit  Eftat;  qu’il  vous  prie  d’y  bien 
penfer , afin  qu’il  ne  le  mette  en  puiffance  de  quelque  autre  Potentat. 
Dauantage  il  m’a  dit,  quant  à la  Comté  de  Cnarolois  , encores  qu’il 
n’en  ait  efté  parlé  au  traité  de  la  Tréue,  qu'il  cfpcre  & s’eft  fait  fort 
que  rendant  les  biens  appartenant  à la  Maifon  de  Vendofme,  vous  remet- 
trez l’Empereur  en  la  joiiiffance  d’icelle,  duquel  affaire  Monfieur  de  Saint 
Vincent  a charge  de  vous  parler  bien  au  long  de  fa  part  : il  m’aauffidit 
qu’il  faut  égaler  ce  qu’il  faudra  donner  aux  poffes  pour  faire  courir  les 
paquets  du  Roy  & de  l'Empereur  , & qu’il  trouuoit  fort  à propos, 
veu  que  le  Roy  tient  des  Ambaffadeurs  à Rome  & à Venife , que  Id 
paquet  couruft  par  l’Italie  de  mefme  faqon,  que  pat  la  France  & l’Ef- 
pagne;  autrement  quand  l’Empereur  dcpefcheroit  pour  l’Italie, fon  pa- 
quet s’arrefteroit  à Lyon,  s’il  n’y  enuoyoit  homme  exprès.  A Tolede  le 
6.  iour  de  Fcurici  rj38. 

DV  SIEVR  DE  GRANVELLE. 

C£  Sieur  de  ÇntnuelUj  auec  lequel l’t^mbajfadeur  auoit  tant  de  communi- 
cation} de  confiance , t'affelloit  T^Jcolas  Perenet  ,furnommé  de  Gran- 
ueiïe , à cau/ed'‘vne  terre  Seigneuriale  de  ce  nom , qu’il  auoir  acquife.  Il  efioitlort 
de  cette  derniere  Lettre , Chancelier  CT  premier  Secrétaire  de  l’Empereur,  en 
plus  grand  creiLt,authorité  confidence  auprès  de  luy , que  nul  autre  ; ayant  en 

cela  fuccedé  au  Cardinal  Mercurain  Çaltinare,  qui  durant  fa  "vie  ejloitle  Con- 
fulentifftine.  Ce  fut  par  fon  excellent  efprit,  que  Granuelle  s’éleua  ainf  : caril  eftoit 
de  haffe  naiffance  , &•  félon  quelques  Htftoriens , fis  d’in  Marefhal  de  forge  , 
ouSerrurier  dans  'Bezançon,au  Comté  de  ‘Bourgongne.Son  Pere  le  voyant  d'ejprit 
promettott  beaucoup  ,prit  foin  de  luy  faire  apprendre  à bien  lire  (y  écrire-, 
puit  le  mit  Qerc  chec(^  vn  Procureur,  ou  il  f rendit  fi  bon  Praticien , que  le  Chan- 
celier de  Bourgongne  l'ayant  pris  en  eftime , le  donna  pour  Secrétaire  à Madame 
Marguerite  d',Mu{\riche  , DucheJJe  douairière  de  Sauoye , Tante  de  l'Empereur, 
lequel  depuis  le  defira  pour  luy  mefme,  & en  fit  apres  quelque  temps  de  feruici 
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non  pultment  fin  fremier  Secrtairt  fin  Chancelitr,  mét  fin  fnmicr  & 

principal  Mintfirt  d'Eflat.  eJhit-U  fort  tfiUiti,  prudent  gsr  iudicieux,  çÿ* 

tnefmt  tres-moderé  & pucift^ue  en  fit  confiits  ^ negotiations  j concernant  Us  I ^ 

troubles  des  nouuelles  Sectes  d .Allemagne;  car  in  de  ces  nouueaux  rthgionnaires  le  qualifie  vmm 

(ÿ-des  plus  eflime:(^  partir);  eux  rapporte,  epue  GranueBe  defiroit  SeBement  U Paix 

tsr  la  tranquilité  entre  les  Catholiques  0^le3protej1ans,quecefut^uy  qui  vers  la  fin. 

&"  difiofi  l'Smpereur  en  à la  vouloir  bien  au  fi.  jl  mourut  en  ijjo.  apres 
auoir  eu,  dit  le  mefine  Hiftorien  , la  connoijfance  prejque  luy  ftul  des  fecrets  jÿ  d» 
prof  and  du  cetur  de  fin  Prince  l'efpace  de  vingt  ans.  Mais  ce  qui  ef  encore  plus 
merueiBeux  ,ceft  d'auoirLiJféfidireÛion  des  afiairesd’Efiat  auec  l'afeéhon,  crean- 
ce confiance  entière,  qu’auoit  tSmpereur  en  luy  , à t-Antoine  de  CranueBe fort 
fils  , comme  fi  eBes  eujjent  efié  héréditaires.  Il  auoit  par  preuoyance  &•  pénétration 
de  tauenir,  fibien  éleué,  infhuit  dr  exercé fiui  luy  ce  fils,quil  s' e fi  oit  rendu  capable 
du  MtnifiereCr  infinué  aux  bonnes  grâces  de  tSmpereur,  qui  lepriidepuis  en  telle 
eflime  , qu'en  refilant  fis  h fiat  s 4 Philippe  II.  fin  fils , i/  luy  confeiBa  de  faire 
Antoine  de  Çranueie  , lors  Euefqued'  Arras  ,fon  premier  Mini fire  : confeit  que 
U Roy  Philippe  fuiuit  ponHueBement,  ^ luy  procura  enfu  te  la  pourpre  £jr  dignité 
de  Cardinal. 


kAV  connectable. 

SieUr  de  Rincon , luy  donne  aduis  des  mauuais  ' ofiîces  & impofiures  des 
Impériaux  à U Cour  du  grand  Seigneur  , pour  y rendre  le  Roy  fifpeél  (y 
mal- voulu.  I Dudit  Rincon 

cy  Jeuanc  p.  aj7i 

Set. 

T Res-Illvstre  et  tres-excellekt  Seignevr^ 

Encore  que  icfoLs  affeuré,  que  par  voftre  grande  prudence, vous  ne  man- 
querez de  faire  mettre  à deuc  execution  tout  c6  que  de  prefent  i’eferis 
au  Roy  ; fi  ell-ce  qu’en  telle  importance  d’affaires,  te  n'ay  voulu  obmet- 
tre  à vous  fupplict  tres-humblement,  qu’il  me  foit  faitrefponfc  le  plus 
promptement  que  faite  fe  pourra,  non  tant  pour  me  monllrer  comme 
i'ay  à me  gouuerner  & conduire,  que  pour  auec  meilleures  & plus  fraif- 
ches  raifons  me  pouuoir  entretenir  & contenter  ccs*Scigtieurs,  lefqucls 
tertainement  & non  à tort  s’eftonnent  beaucoup  plus  que  moy , que  de- 
puis la  dépcfche  du  ii.d  Aouft  faite  fut  l’abouchement  tenu  auec  I Em- 
peteur , nul  ne  foit  comparu  de  fa  Majeflé , & moins  de  voflrc  Excel- 
lence , mefmement  en  cette  non  moins  dangereufe,  que  füfpeâe  muta- 
tion & trouble  des  affaires  , vous  affeurant,  Monfeigneur,  qu'il  y a toû- 
jours  de  ces  Efpagnols  & autres  gens  enuieux  de  nous,  qui  ne  ceffent  ma- 
licieufement  de  diuulgucr  par  derjà  l'appointemerit  d’entiere  èc  ferme 
Paix  entre  fa  Majcfté  & ledit  Empereur  faite  diieâement  en  corifpira- 
tion  de  la  riiine  de  cettuy  Seigneur.  Encores  deuant  hier  fut  mené  icy 
ptifonnier  vn  Mycenen  qui  a bien  oft  affeurer  que  nouucllcment  par 
tout  le  Royaume  de  Naples, Poüdle,  Calabre  & Sicile,  que  Ion  auoit 
cclcbtc  des  feux  de  joye  en  congratulation  delà  geneiale  pau  atreftée 
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entre  les  deux  fufdits  Princes  ^ & que  lefdits  Sieurs  Roy  , Empereur  St 
Pape,  auec  le  commun  luffrage  de  tous  les  autres  Princes  & Potentats 
delà  ebreftienté,  aunes  conclu  & délibéré  defetrouuer  à cette  première 
Veuë  à Naples  , & que  le  Roy  fc  courouncroii  Empereur  de  Con- 
ftantinople,  pour  vnanimement  venir  à la  conquefte  du  demeurant  de 
l'Europe,  conrinuans  plufieurs  autres  menfonges , lefquels  encore  qu’ils 
ne  foient  vrais, ny  vray  Icmblables,  ce  nonobftât  ces  Seigneurs  ne  Ton  t pas 
Il  bien  informez  du  contraire,  que  toufioUrs  il  ne  leur  demeure  au  coeur 

Quelque  racine  de  doute  & foupijon,  lÂquelle,coinme  ils  font  muables 
e penfement  félon  l.i  voix  du  pcuplc,croill:  & decroift.- ce quim'a incité, 
Monfeigneur,  àvousfupplier  très- humblement  de  vouloir  joindre  icelle 
conlîdeiation  auec  plufieurs  autres . & déformais  me  faire  eferire  vn  peu 
plus  fouuént  que l'accouff limée,  & 11  bien  il  ne  fe  renconrroit  pas  oc- 
cafion  d'importance  pour  ce  faire , du  moins  mandez  quelque-fois  vn 
petit  mot , tant  feulement  pour  faire  apparoilire  àceux-cy  du  bon  vou- 
loir que  le  Roy  continue  leur  porter;  chofetant  rcquife  , que  certes  farts 
icelle, il  me  fera  fort  mal-aifé  à les  pouuoir  longuement  entretenir  &pre- 
feruer  de  finiftres  foupçons  parmy  les  quotidiennes  aceufations  Sc  ca- 
lomnies des  enuieux , qui  fera  le  point  où  ie  me  recommande  tant  & 
fi  tres-humblcment  que  faite  puis  à voftre  bonne  grâce  & fouuenance, 
auec  fupplication  au  Créateur,  mon  tres-illuftre  Seigneu'’ , qu'il  vous 
donne  en  fanté  tres-bonne  & tres-longue  vie  auec  profpcrité.  Fait 
Andtinopoli  le  ?.  de  Fcurier  ip?.  De  'V.  Excell.  Ties-humble 
& obeiffant  Seruiteut , An  T.  DE  Rincon.  Et  au  dellus, 
A tres-llluftre  &c. 


jir  connestablb. 

Le  ChuncelierToyet  luj  tferit  dnComtéde  t^onfort  donné  au  Duc  ttSSfou^ 
truiUe  en  échange  du  fien  de  3.  Pol.  il  paroift  par  cette  J^ttre  , ^ue 
pe-eur  s'efloit  dejtflé  de  le  prétendre  à luy  en  propriété , £ÿ*  y parotfl  encore 
comme  auffiaux  Lettres fuiuantes, la  grande  amborité  du  Connejlahle, &qu'il 
efloit  le, premier  Minijlre. 

MOnseicnevr,  il  a plû  au  Roy  faire dépefehe à Monfîeur  le 
Uuc  d'Ellouteuille  de  fa  recompenfe  de  S.  Pol  au  Comté  de 
Mont- fort, encore  que  les  eualuations  n’aycnt  efté  faites  nyparacheuées, 
mcfmement  touchant  la  Comté  de  Mont-fort  , où  vous  entendez  la 
grande  quantité  de  bois  de  haute,  fuftayequi  yefl , & veutqu’il  joUiffe 
de  ladite  Comté  jufques  à la  concurrence  du  reuenu  de  celle  de  S.  Pol , 
en  attendant  que  l’éualuation  foit  faite,  & que  fl  par  icelle,ilcft  trouué 
le  rciicnu  de  Mont- fort  n'eftre  fi  grand  que  celuy  de  S.  Pol , le  Roy 
luy  en  fatisfera , & au  contraire  s'il  elb  plus  grand,  il  en  rendra  le  furplus 
au  Roy  : mais,  Monfeigneur,  il  n’eft  point  ordonné  par  le  Roy,  fi  ce- 
pendant ledit  ’-icur  cl'irffouteuille  poura  couper  les  bois  de  haute- fuflaye, 
quicfl  vue  chofe  de  belle  conlequence,commevousfçauez.  A cette  cau- 
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fc,  ic  vous  fupplie  d’en  vouloir  entendre  h volontédn  Roy,  pour  fur 
icelle  me  conduire  à l’expedirion  de  fes  Lettres. 

Monfeigneur  ie  prie  le  Créateur,  &c.  Voftre  trcs-humble  Seruiteur, 
Gvil.  Poyet,  &au  delTus,  à Monfeignetlr,  Monfeig.  le  Conncftablè. 


LE  DVC  DE  GFISE  ’CONNEST^BLE. 

Kjmtrciment  d»  don  d'vnc  Conffctttion , (ÿ*  prare  pour  fa  ptmfiom  , mais  U 
foufript'wn  commt  à fin  mferitur , félon  ijue  tay  cy-dessant  remarqué,  p.  t/S: 

Sÿÿ.  ZO}. 

MOnsievr,  depuis  la  dépefehe  que  ie  vous  ay  ce  jourd’huy  Origin,  ; 

faite  , i’ay  receu  vos  Lettres  du  j.  de  ce  mois  , & vous  remercie 
de  trcs-bon  cœur  du  don  qu’il  vous  a plû  me  faire  faire  de  la  terre  des 
Chenets , fi  la  confifeatiqn  a lieu  ; lequel  don  ie  tiendray  fecret,  & n’y 
aura  homme  qui  en  fçachc  rien  : vous  afleurant  J Monficur  , que  fi 
l'vn  ou  l’autre  des  deux  frétés  fe  viennent  promener  par  deçà  és 
pais  de  l’obeiflànce  du  Roy,  j’y  donnetay  fi  bon  ordre,  qu'au  plaifirde 
Dieu,i|  n’y  aura  faute  de  bonne  diligence  à ce  que  l'intention  duRoy  & la 
voftre  foit  en  cét  endroit  fatisfaite , &:  ic  vous  feray  toufiours  fçauoit 
tout  ce  qui  en  fera,  ne  voulant  oublier  à vous  fupplicrcncores.  Mon - 
fieur  , qu’il  vous  plaife  auoir  fouucnancc  de  me  faire  dépefeher  de 
ma  penfion , comme  vnechofe  dequoypour  le  prefent  i’ay  bien  affaire, 
cftant  tres-aife  & joyeux  de  la  bonne  fanté  du  Roy , &c  de  ce  que  les 
chofes  le  continuent  & vont  fi  bien  entre  luy-  & l’Empeteur.  Ic  m’en 
retourne,  comme  ic  vous  ay  eferit,  incontinent  apres  ce  Carefmc-prc- 
nant  chez  moy  , apres  auoir  mis  ordre  au  refte  de  ce  qui  eftà  faire  par 
deçà,  vous  fuppliant  me  mander  toufiours  ce  qu’il  plaift  au  Roy  que  ic 
faffe  au  demeurant,  pour  y obeyr  aydant  le’  Créateur,  queje  prie.  Mon- 
fieur  , vous  donner  bonne  vie  & longue.  De  Dijon  ce  lo.  Fcuricr. 

Voftre  entièrement  bon  , loyal  & parfait  amy,  C l A v D B. 

. Monficur  , ic  vous  enuoye  vn  paquet  de  Lettres  que  le  premier 
Ptefldcnt  d'icy  m'a  baillé , & lequel  paquet,  il  dit  auoir  elle  ttouué  at- 
taché i vne  des  portes  de  ectfe  Ville. 

ÈXTRjIIT  DES  ' R^E  g I strass  DS  L A COVR^  ^ 

du  10.  J'eurier  ijiS.  poser  fahr  voir  de  plus  en  plus  queltConntflalslt  tenait  lie»  Anolîre  compte 
tle  premier  Miniftre , & pour  vérifier  rt  qutfay  cy  deuant  remarqué  det'^>^- 
fouferipttons  des  grands. 

CE  iour,  la  Cour  a receu  pat  Mc.  Robert  Thiercelin  Confeillcr 
céans  , les  Lettres  miffiucs  dcfquclles  la  teneur  enfuit.  Mefficurs, 
ayant  ce  iourd'huy  receu  vos  Lettres  , i’ay  fupplié  le,  Roy  de  la  R c- 
quefte  dont  vous  m’eferiuez,  laquelle  il  m'a  bien  volontiers  accordée, 
qui  m’a  cfté  très-grand  plaifit , pour  le  défit  que  i’ay  de  vous  donner 
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ordinairement  à connoiftrc  l’enuieque  i’ay  de  vous  en  faire,  vous  af- 
feurant  bien,  que  non  feulement  en  cét  endroit , mais  en  toutes  autres 
chofes,  où  ie  me  pouray  employer  pour  vous,  vous  m’y  trouucrez  tou- 
jours plus  preft  & affcûiomié.quc  nul  autre  amy  ny  voifin  que  vous 
ayez  , comme  vous  connoillrcz  par  eifet  : & fur  ce.  Le  prie  Dieu , Mcf- 
fiaurs , vous  tenir  en  fa  fainte  garde.  De  Fontainebleau  ce  7.  iour  de  Fe- 
urier  1J58.  le  vous  prie  encore , Meflicurs,  de  croire  ce  que  vous  dira 
fur  le  conrenu  cy-deflus  Mr.  Thicrcelin,côme  vous  feriez  moy-mcfme> 
Cr  au  tUjfout  tji  eferit , le  tout  entièrement  Voftrc  bon  amy , 

‘Montmorency. 


C O N NE  S r A B L E. 

Lt  Qiancelitr  P<yet  hty  tferit  des  ^retentions  du  Trince  dOrange , (ÿ*  mefme  de 
fa  Principauté  par  luy  prétendue  en  pleine  Souueraineré  , CT"  tenue  du 
de  Fratice^ 

MOnjeicnèvr,  j’ay  vAi  ce  qu’il  vous  a pieu  m’enuoyer  couchant 
le  fait  du  Prince  d’Orange  , & veu  au  long  & entendu  le  con- 
tenu en  fa  requefte,  qui  contient  beaucoup  de  chofes,  & commença 

Îiar  la  Souuccameté  & Principauté  d’Orange  , pour  fe  rendre  exempt  de 
a fujeâion  du  Roy,  & fc  mettre  hors  de  fon  obeïflancc,  difant  qu’il  n'a.> 
uoit  cite  tenu  de  copacoicau  grand  Confeil  du  Roy, comme  n’eftât  point 
fon  juridique  , & en  apres  defeend  en  particulier  à beaucoup  d'autres 
droiilis  qu’il  prétend  à L’encontre  du  Roy  , rant  pour  la  Seigneurie  do 
Lambale,  qu’autres  terres  dependans  du  Comté  de  Ponthicutc  qu’il 
prétend  luy  appartenir , à caufe  de  fon  héritage  les  Seigneuries  de  Su- 
riene  & deTurfou  qu’il  ditluy  auoir  efté  vendues  par  la  feu  Reyne  An- 
ne, rachcptablcs  de  cinquante  mille  efeus , & autres  grands  droicls  qu’il 
enuelope  en  fa  RequelLc  , defquels  il  a par  cy-deuant  fait  poutlùite  dit 
viuantde  feu  Monlicur  le  Légat,  où  en  fut  pris  quelque  adnis  , com- 
me fixait  Monfleur  de  Coiffons  qui  pour  lors  raportoit  l’affaire. 

Monfeigneut,  quant  àprefent,il  me  fomble  que  le  mieux  que  l'on  luy 
peut  faire, cil  de  luy  bailler  lettres  de  main-leuéc  de  la  Principauté  d'O- 
range  Si  autres  terres  qui  luy  ont  cllé  empefehées  depuis  l’ouuertufe 
de  la  guerre,  nonobtlanc  les  Acrefls  par  contumace,  defauts  & auties 
exploits  fur  Ce  enfuiuis  depuis  ladite  ouuetture,  fuiuant  la  teneur  de  U 
tréue , & luy  bailler  Commifïïon,pouc  le  mettre  en  poffcnion&l’en  fai- 
re jouir,  non  pas  ainfi qu’il  demande  en  Souuerainccé,  mais  en  la  forme 
& maniéré  que  luy  & (es  predecefTcurs  en  jôuyllbienc,  lors  du  commen- 
cement de  la  guerre,  & fans  preiudice  des  autres  droids  par  luy  préten- 
dus & contenus  en  faditc  Requefte  ; pour  la  poutlùite  defquels  il  pour» 
enuoyerfés  députez  par  deçà,  garnis  de  fes  lettres,  titres  & enfeignemenS 
pour  la  ju^ifcation  de  fes  droids , fur  lefquels  le  Roy  luy  fera  admini- 
rtrer  prompte  & briéue  expédition  de  lufticc , & fatisfadion  des  chofes 
qui  feront  trouuées  luy  eftre  raifonnablement  deuës,  âc  en  ce  foifant,  il 
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np  fc  pourra  plaindre  , que  l’on  ne  luy  ait  entièrement  & pleinement 
pourueu , félon  la  teneur  de  la  tréue  ; car  quant  à tous  les  autres  droitls 
contenus  en  fa  tequefte  , ils  n’en  dépendent  aucunement. 

Il'  Monfeigneur , le  prie  le  Créateur  vous  donner  en  fantc  bonne  vie  & 
longue.  De  Paris  ce  ii.  Feurier.  Voftre  très  - humble  feruiteur, 
GÿilLAvme  Povet’. 

Du  Prince  & Principauté  d'Orange. 

CiE  Vr  'inct  tft  diutrftment  nommé  par  les  tJijlorieHS , car  les  viU  rapporte  nt 
ifes  aélidns  foKS  le  nom  Je  René  Je  T^jjau  j cÿ-  les  autres  fous  celuy  Je 
Chalons  : Je  Jorte  qu'il Jemhle  queff  foient  Jeux  Jiuers  Princes,  Sluelques-'unt 
mepne  le  prennent  pour  celuy  qui  fut  chef  Je  t’armée  Jmperiate , apres  la  mort 
Ju  Conneflahle  Je  Bourhon , & qui  ta  fit  entrer  Jans  Rome,  où  elle  commit  Jes  vio- 
lences , meurtres,  kriganJages  (y  Sacrilefes  execrahles  , fans  épargner  mefme  les 
perfonnes  Ju  Pape  (y  Jes  farJinaux.  Mais  ce  malheureux  Prince  PhiUert  Je  . 

Chalons  paya  Jeux  ans  apres , la  peine  Je  fon  crime,  ayant eflé  tué  au  Siégé  Je 
Florence,  où  il  commanJoit  tarmée  Je  l'Empereur,  qui  voulut  expier  t ofence  faite 
auS.  Pere  gy  regaigner  fon  amitié,  en  mettant  l' EJltt  sy  République  Je  J^lorence 
fous  la  Jom'mation  Je fa  mai  fon.  Tous  les  Hijloriens  tant  Je  france  qu'Bf rangers 
conuiennent  Ju  nom  Je  Philbert  Je  Chalons  gy  Je  la  mort  fufJite  ; l'vn  Jes  nojlres 
adtoujle , que  c ejtoit  vn  aujji  mauuats  français  qu  il  en  eut  connu  en  ]a  vie  ,^y  nj. 
que  ce  mal  efloit  hcreJitaire  en  lanuùfon  Je  Chalons  , comme  il  fe  venfoit  par  les 
Chroniques  JeFrance.Jlefl  Jonc  certain  que  le  Prince  J' Orange  Jont-il  s'agit,  n'ef 
pas  le  Rauageur  Je  ta  Sainéle-Cité  Je  Rome,  gy  ceux  qui  les  ont  confonJus  en  leurs 
écrits, ont  plufiofpechéà  mon  ajuis  par  inaJuertence  ou  erreur  Je  mémoire,  que 
par  ignorance.  Mais  laJiuerfitéJesfurnoms,JeTfaJfau  gy  Je  Qialons,embarajJent 
bien  Jauantage , parce  que  c ef oit  Jeux  Jiuerfis  maifons  gy  familles  illuéîres  , tvni 
Ju  Comté  Je  Bourgongne,  y l'autre  J’iMllemagne  , entée  en  flanJre, 

Pour  Jeueloperce  point,  fay  tu  recours  aux  Ht ftoriens  Jutép  s, qui  m’ont  appris  que 
cePhilbertJe  Qialons  ,Jontfay  parlé  cy-Jejfus  , mourut  fins  enfans  ,y  que  U 
lignée  Jes  Chalons  finit  en fa  pefonne  : miùs  que  Renée  Je  Chalons fa  foeur  y heri^ 
titre  , ayant fucceJé  à la  principauté  J' Orange  , la  porta  au  Comte  Je  'Tfajfau  fon 
mary , y fut  accorJéentr  eux,  que  René  leur  fils  aifné , qui  efi  le  Prince  d'Orange 
dont-il  s'agit  à prefent , prenJroitle  nom  Je  Chalons  ,au  lieu  Je  celuy  Je  Naffau: 
tellement  que  parmy  les  Htfioriens  , les  vns  luy  ont  Jonné  le  nom  f'aiernel , les  Sandoiuleti  fon 
autres  Je  la  Mere.  Jlfuiuit  les  vefiges  Je  fes  prejecejfeurs  contre  la  France , à la 
vie  y àla  mort  : car  il  fut  tué  J'vn  coup  Je  canon  au  Siege  Je  6.  Digier  , où  Na£m. 
l'Empereur  efioiten  pefonne  y n'ayant  point  laijjé  J'enfans,  Je  MaJame  Anne 
de  fjrraine fa  femme  , fon  heritier  fut  Guillaume  JeNaffau  fon  oncle  paternel,  ou 
félon  Jl autres, fon  coufiin  feulement,  f^oila  comme  la  principauté  d'Orange  ejl 
pajfée  Je  la  maifin  Je  Chalons  , en  celle  Je  TfjtJfau.  Ce  Guillaume  i qui  elle 
écheut  apres  la  mort  Je  René,  ejl  ce  célébré  Prince  J' Orange,  qui  fut  le  chef  Jet  donné  l’Eloge 
mouuemens  Je  Flandre  , contre  le  Roy  et  Efparne  Phillippe  II.  tant  pour  la  reli- 

r-n  r I-  ti  A I I I ^ A , Guillaume deNae 

ffon  que  pour  l Ejlat,  y Je  peut  direl  ,AuteurJela  liberté  y fouueratncte , dont  ùa. 
lesprouinces  vnies  des  pais- bas  jouijfent  maintenant  en  Paix , en  forme  Je  répu- 
blique indépendante  Je  qui  que  ce  fiit. 

fe  chancelier  Poyet  auoitraifm  enlaLettrt  dont  il  s'agit , J'eéhre  étaJuis  ^ 
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l’on  reflahlU  feulement  ce  Prince  IRjné  en  la  fojfejjion  de  fa  Principauté  dQ- 
range , fans  lereconnoijhre pourSouuerain , comme  tl prétendait.  Car  ce  titre,  ejuciy 
qu'il  fût  defré&  requis  de  la  part  de  l'Empereur , demeura  indécis  parla  derniere 
paix  faite  à Camlsray  en  1J19.  J'aj  vne  copie  du  •verbal  ou  régime  de  la  confé- 
rence tenue  entre  les  'Député^  de  leurs  Jidajeflet(^  depuis  la  fn  de  Feurier  en  la-  ■ 
dite  année  jufquau  iz.  Mars  fuiuant , pour  décider  amiablement  les  différends  qui 
refloient  louchant  les  limites  de  leurs  Royaumes  (ypa'is  , ^ les  griefs  ^ plaintes 
des  fujets  de  part  cÿ-  d’autre,  ou  les  (fommijjaires  de  l’Empereur  demandèrent  la  re- 
pitution  du  Prince  d'Orange  réellement  & dt  fait  en  fa  Principauté  félon  ledit 
traité  de  paix  fans  autre  connoiffance  de  caufe-,  à quoy  les  Depute'éfdu  Roycon- 
fintirent  pour  fa  Majeflé,  à t égard  de  lapropmeléfulement,&  non  pas  àl  égard 
de  la  Souueraineté , de  laquelle  il  deuoie  faire  apparoir , dd  que  cependant  luy  ferait 
laiffé la joutffance  de  ladite  Principauté  en  termes  generaux  , fuiuant  les  propres 
termes  du  traité.  Sur  cela  le  t Depule:(^  dé  l'Empereur  inf fièrent  feulement,  à ce 
qu'il  fu[i  maintenu  ty  conferuéaux  mefmes  droits  de  Philbert  f on  predecefeur, 
fans  autre  parole  de  part  {ÿ*  d’autre  fur  ce  point  la,  lequel  ef  véritablement 
très-important  au  Roy  & au  Royaume  de  France  ; car  cette  petite  Principauté 
d Orange  luy  efl  vne  maiHe  en  l'ail  , & à feruy  plufieurs-fois  de  retraite  à fes  en- 
nemis ty  à des  voleurs,  pour  piller  &leuer  des  contributions  aux  enuirons.  ët 
ceft  vne  chofe  tout  à fût  extraordinaire  {y  contre  U nature  des  fiefs , qu'vne 
Seigneurie  enclauée  dans  la  France  ,foit  Souueraine  & indépendante  du  Roy  : ré- 
gulièrement elle  ejl  de  mefme  condition  & fuietion  , que  les  autres  Prouinces  dtt 
même  territoire,  s'il  ny  a titres  formels  ty  légitimés  Àu  contraire,  ce  qui  ne  fe  trouue 
pas , y quand  cela  ferait , le  Roy  auroit  toujtours  raifon  y droit  indubitable  de 
faire  démolir  les  fortifications  de  la  ville  y Qiajleau  d'Orange  ou  d’y  mettre 
garnifon  : car  il  nefl  point  obligé  de  fou frir , dans  f on  Royaume  vne  forterejfe  ejlran- 
gere  ; ce  ferait  luy  impofer  vne  efpece  de  fujeHion  , y de  feruitude  incompatible 
auec  fa  Royauté  abfolument  y parfaitement  Souueraine.  Les  Curieux  pouront 
voir  fur  cette  prétention  des  Princes  d’Orange  , du  Tillet  enfon  Recueil  chap.  des 
tarons  y Pairs  de  France  , vers  la  fin.  Bodin  liu.  i.  chap.  9.  de  la  Repub. 
Nofiraàamus  en  fin  Hifio'tre  de  Prouence , partie  quatrième  ,fur  l'année  1370.  dtt 
temps  d Urbain  V.  le  chap.  S.  y dernier  de  la  recherche  tres-curieufe  y louable 
de  Caffan  des  droits  du  Roy  y dt  la  (füuronne  de  fffrance  toncemans  la  ville  y 
Principauté  d'Orange , où  il  réfuté  fort  bien  les  titres  des  Chalons  y Nafjaus, 
à t égard  de  leur  prétendue  Souueraineté. 

René  de  (1ialons,dont  efiquefiionen  la  Lettre  du  Chancelier  , portoit  efear- 
telés  ycontr'efi:artelé,aul.iîd  4.  de  gueulle  alabande  d'or,qui  efl  Chalon,  celle  du  I. 
carrier  brifée  au  premier  canton  d'vn  croiffant  montant  d'at^ur.  Au  1.  y3.de 
Bretagne  écartelé  de  Luxembourg  , fur  le  tout  des  grands  carriers , de  'Haffast 
efeartelé  de  Fianden.  Naffau  félon  ledit  (fifltt.  art.  77.  porte  iT as^urfemé  debilleteS 
d'or,  au  Lion  de  mefme  flampaffè  y armé  de  gueulle  , y Vianden  , de  gueulle  à 
la  fxfce  L argent.  Les  armes  de  'Bretagne,  font  cy-deuant  page  1^6.  en  marge , y 
celles  de  Luxembourg,  fi  verront  cy-apres.  Orange  porte  £ or  au  cor  d'a:(ur , lié  y 
virolé  de  gueulle. 
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CON  NESTABLE, 


L' AmhaJJadeur  du  à V attife  donne  auis  de  U vif  te  du  Duc  de  J^errare.  En 
quels  termes  d'appointement  ledit  Duc  (ÿ-  celuy  d'Urhin  font  auec  le  Pape  ; 
que  fi  Sainteté  voudrait  tien  marier  fa  petite  fille  au  Duc  Cofmc  de  Medicts, 
mais  que  l Empereur  n J a point  donné  fon  confentement.  De  fon  entreprife 
fur  <Àlper  , ou  contre  le  Grand  Seigneur , f les  f-'enitiens  font  prtfs  de  leur 
cofié , lefquels  en  font  hien  refroidis  s que  la  defiruéliond’ Alger  ou  des  forfai- 
re»  qui  en  font  leur  retraitte,efneeejfaire  pourla  feuretédes  coéîesde  fatalogne 
<ir  de  Grenade.  Des  préparatifs  d'armement  du  Land-graue  de  HeJJe. 


MOnseicnevr,  Hier  fut  mon  retour  de  Fcnarc,  où  i’av  vifité 
le  Seigneur  Duc  , qui  le  recommande  bien  fort  à la  bonne 
grâce  du  Roy  , & s’cllant  dit  voftrc  bon  amy , il  m'a  charge  de  vous 
faire  fes  cordiales  rccornmcndationL  Et  vrayement  par  ce  que  l'ay'pcu 
connoillrc,  il  montre  grand  défit  de  vous  pouuoir  gratifier.  Ilm’aaulll 
chargé  de  vous  prier  de  prendre  en  vollre  protetfion,  luy  & fes  affaires 
par  delà.  Il  inMaulfi  dit,  que  fon  appointement  aUccle  Pape, combien 
qu’il  full  conclu,  &:  qu'il  deiift  élire  palTé  &.  foleinnifé  par  Confilloirc 
le  VendreJy  14.  du  paflTé  : neantmoins  le  9.  du  prefent  que  ie  partis  de 
luy  , il  n’auoit  encores  nouuclles  de  l’accomplilEmcnt  du  contra<fl:  , & , ’ 

ne  fçiuoit  bonnement  la  caufe  du  fejour  , n’ayant  eu  lettres  de  Rome 
depuis  celles  du  it.  l’argent  neantmoins  qui  fc  doit  debourfer  cil  gardé 
par  fes  Minillrcs,  & l’on  eftime  que  le  Pape  n’rll  pas  pour  refufer  vnc 
telle  polie  , mefmcmcnt  cftant  l'appointement  alfcz  honorable  pour 
fa  Sainteté,  l’cntcns  par  les  Lettres  de  Rome  que  le  Pape  pourchalfe  le  C'eftoit  Ca  pf. 
mariage  de  faNicpcc,  fille  du  Seigneur  Pierre  Louys,  auec  le  Seigneur  SH'i  m Iwüé 
Colmc,  Duc  de  Florence  : Üc  pour  en  faite  conclullon,  la  Sainteté  a 
enuoye  deuets  l’Empereur , fans  le  confentement  duquel  il  fcmblc  que 
1 affaire  ne  fc  poura  conduire;  il  y en  a qui  penfentque  ledit  Seigneur 
le  permettra  , pluficurs  font  de  contraire  opinion  ; on  en  fijaura  bicn- 
toll  la  vérité. 

Selon  que  i'entends  de  l’Fmpcreur,  il  entend  à rehtrcpTlfc  d Alger, 

&:  le  Duc  d'Albc  en  aura  la  charge.  On  poura  bicn-tofl  lugcrfi  l'affaire 
ira  en  auant  j il'  fcmble  que  l’Efpagnc  en  lollicitc  bien  fort  l’exccution, 
dif.int  cntr’aiirrcs  chofes,  qu’il  ell  plus  que  neceflaire  depouruoir  aux 
dommages  qui  font  faits  continuellement  en  la  colle  de  Catalogne  & 
de  Grenade  par  les  Corfaires  d’Alger,  où  de  prefent  fe  trouucnt  enui- 
ron  20.  fulles,  qui  continucllémcnt  font  incutlion  à ladite  colle:  & 
que  les  lieux  & Villes  littorales  ne  feront  iaraaisleutes,  fi  Alger  demeu- 
re entre  les  mains  de  ceux  qui  le  tiennent. 

Par  lettres  du  Roy  des  Romains  à Dom  Lopez,  j’apprends  que  le  CcDom  r.npci 
Land-graue  dcHcffe  s'ell  exeufé  du  pteparatif  qu'il  fait  d'artillcnc  &au-  j**®" 
tres  munitions  de  guerre,  ayant  donne  a entendre,  que  ce  qii  il  tait  n cit  rcuc  à Venife. 

fias  pour  nuire  à l'Empereur  ny  à l’Empire  : mais  cftant  le  temps  de  la 
brte  qu'il  ell,  il  luy  a fcmblé  fc  dcuoit  préparer  à ce  quipouroit  cfchoif. 

B b b i; 
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Ledit  Dom  Lopcs  a fait  aufll  entendre  de  la  part  de  l’fmpereut , cjuc 
la  Majefté  follicite  de  fon  collé  les  prouifions  & appareil  pour  l’cntrc- 
prife  Turqueft]uc  , que  de  la  part  le  tout  fera  bien-toll  preft,  & que  ^ 
défia  en  Allemagne, elle  a pourucu  pour  faire  vne  grolTe  Icuée  de  Lanf- 
qucncts  & a «xhorté  lefdits  Seigneurs  de  leur  collé  à faire  les  prouifions 
félon  leur  portion  .•  à quoy  ils  ont  refpondu  ciuilemenr,  mais  touchant 
ladite  Icuée  d' Allcmans,  ils  fijauent  que  l'ordre  & prouilion  faite  par  l’Em- 
pereur n’cll  autre  iufques  icy  , que  Lettres  par  luy  clcritcs  au  Roy  des 
Romains,  par  lefqiiellcs  il  le  prie  de  faire  choix  de  ij.  oujo  Capitaines, 
pour  leuer  chacun  d'eux,  quand  le  temps  fera,  cinq  cens  hommes. 

Semblablement  Dom  Lopcs  a déclaré  aces  Sci'gncurs,qu’il  cil  aduerty 
de  quelque  pratique  par  eux  drelTéc  au  Lcuant,  & lut  ce  propos,  ayant 
fait  des  grandes  plaintes,  ils  luy  ont  répondu,  que  ne  s’cllans iamais 
plaints, ny  faitfemblant  des  pratiques, qu’ils  auoient  entendu  dite  tenues 
par  le  Prince  Dorie  & par  autres  auec  le  commun  ennemy , ils  s’émcr~ 
ucilloicnt  qu’il  prît  ombre  de  nicnfonges,  & que  s’il  cll  party  de  Vc- 
nife  quelque  perfonnage  pour  le  Lcuant  > que  c ell  pour  des  affaires  par- 
ticulières , qui  font,  comme  v»  chacun  f^ait  , de  très -grand  interefti 
plulicurs  Marchands  & Gentils- hommes  Vénitiens,  cllant  és  mains  des 
Turcs  fi  grand  nombre  de  leurs  perfonnes  & de  leurs  biens,  & finale- 
ment ils  fe  font  efforcez  de  luy  en  ofter  le  foupijon. 

Ellant  recherché  de  ces  Seigneurs,  ic  leur  ay  communiqué  en  fom- 
mairc  les  nouuelles  du  préparatif  que  le  Turc  a ordonné  pour  la  guer- 
re, contenues  en  la  Lettre  du  Sieut  Antoine  Rincon,  qui  le  font  trou- 
uées  en  grande  paît  conformesà  celles  qu’ilsont  depluficurs  endroits; 
Icfquclles  pat  eux  Icmblablement  m’ont  cfté  communiquées,  & ont  re- 
mercié le  Roy  du  bon  oflicc  fait  en  particulier  & general  pat  ledit  Sieur 
Rincon.  Ils  font  aufli  aduertis  d'vnc  grofle  bande  de  Turcs  qui  s'en  va 
à l'entrcptife  d'Antinary  leur  Ville  , non  guercs  éloignée  de  Catharo, 

&:  font  en  crainte  de  ladite  ville  , attendu  que  l’vne  & l'autre  efl  mal 
pourueuc  de  viurcs,  comme  font  toutes  leurs  autres  terres  de PEfclauo- 
nic  , & celles  aufli  de  Naples,  de  Rom.anic  &;  Calidic  & cette  mcfmc 
Cité  : en  forte  qu’ils  ne  fçauent  que  penferpour  la  chofefiumcntaire, 
fe  voyans  i Ê mcrcy  de  rEmpcreur,Si:  ne  fçaehans  prcfcntcmcnt  d'oùen 
pouuoir  rccouurct  qu’aux  pays  dudit  Seigneur,  à fçauoir  de  la  Poiiille& 
Sicile  , & fl  ne  lont  encores  afleurez  d’en  pouuoir  cftre  fecourus  ; & s’il 
vous  fouuient , Monfeigneur , en  ce  propos,  ic  vous  en  ay  il  y a long- 
temps eferit  mon  aduis. 

Ic  fuis  tres-aifeque  vous  deuez  depefeher  bien-tofl,  ainfi  qu’il  vous 
a plû  m’écrire,  le  Sieur  Cefar  Cantclino  pour  le  Lcuant,  me  perfuadanc 
que  fa  dépefehe  feruira  à l’entretenement  de  cette  amitié,  laquelle  dans 
l’cflat  des  affaires  ptefentes  poura  feruir  aux  affaires  du  Roy  , tant  pour 
la  réputation  que  pour  l’effet,  & d’icelle  amitié  entretenue , fcroitpofli- 
b!c  qu’il  en  enfuiuill  grand  honneur  à fa  Ma|cfié,  & par  fon  moyen 
grande  commodité  à la  Chrcflicnté.  De  Venife  le  17.  iour  de  Feurierj 

JJ3J.  Voltrc  &C;  lOACHIN. 
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CONNESTABLE. 

L' Arnhaffadeur  dt  Vcnift  ,ay  il  a différé  U compliment  que  le  J^y  l'auoit  <dy,trgé 
de  faire , aux  Seigneurs  de  ta  Repuhlique  fur  la  mort  de  leur  Duc.  Des  Ejiatt 
tenus  à Tolede , où  l’Empereur  a demandé grojje s fommes  de  deniers,  aliena- 

tion des  biens  du  domaine.  De fis  préparatifs  contre  le  Turc. 

MO  NSE  I G N EV  R,  vn  de  ces  Seigneurs  leruiteur  du  Roy  m‘a  dif- 
iuade  de  faire  l’office  que  fa  Majcftc  m'a  commandé,  à frjauoir  la 
doléance  de  la  mort  du  feuDuc.difant  eft rc  mieux  &;  plus  à propos  d’at- 
tendre à faire  l'vn  & l’autre  cnfembic  ,à  fçauoirla  doleance  de  l’vn,  Sc 
réjoiiilTancc  de  l'cletfiondc  l’autre  ;&  pourcc  que  ic  fais  mort  compte 
que  pat  la  première  dcpcfchc  , i’auray  Lettres  du  Roy  pour  me  con- 
gr.it  lier  de  fapait.ie  l’attcndray  Je  (i  elle  n’cft  capitéedans  trois  ou  quatre 
iours  pour  ne  tarder  plus , ie  feray  mon  dcaoir.  , 

LesLcttics  de  la  cour  de  l’Empereur  disét.quc  les  Ellats^quc  led.  Seigneur 
fait  tenir  à Tolede,  font  prolongez  pour  quelques  iours  ; car  l’afl'emblcc 
n’ayant  fuffifant  pouuoir  pour  accorder  ce  que  ledit  Seigneur  a demandé, 
elleaenuoyé  chacun  en  faProuincc  pour  auoir  ledit  pouuoir;  &parcc  que 
l'on  dit  aulTi, qu’ayant  ladite  all'emblée offert  fubuenticn,à  fqauoir  lePcu- 
plc,  huit  cens  mille  ducats:  la  Noblcffe  , quatre  cent  mille,  &l‘Eglifc  lîx 
cent  mille  , ledit  Seigneur  n’eneftant  content  ,en  a demandé  plus  lar- 
gement; chofe  que  vous,Monfcigncur,deucz  mieux  cntf-ndrc.  Les  mêmes 
Lettres  difcnt  aufli  qu’il  demande  prouilion  pour  aliéner  des  biens 
S;  rentes  de  la  Couronne  , pour  la  foinme  de  deux  cent  mille  efeus  de 
rente  , & qu’il  trouuera  promptement  achepteur  , à huit  pour  cent  & 
moins.  ■ . .. 

Dom  Lopes  hier  cxpbfa  en  College  , qüe  l’Empereur  paffera  en  Italie 
au  mois  d'Aunl , &;  que  de  fon  colle  il  fera  prcll  d'argent  & de  proui- 
lîons  . & incfmcmcnt  d'armée  de  mer;  que  de  Flandres  font  partis  pouf 
Efpagne  quarante -cinq  nefs  chargés  de  prohiliôns Se  munitions  pour 
la  guerre,  outre  4f  .aurresquicn  doiucnt  partir.  Et  adit  que  s’il  voit  pour 
l’entrcprile  Turquelquc  grand  appareil  & grande  chaleur  du  collé  de  fon 
Ma’.ffre, qu’il  luy  fcmblc  du  co{lcdcfditsSieurs,non  fculemét  ne  voir  pas  le 
même,  mais  le  contraire;  voyât  q*u’au  heu  d'armerdes  gaietés,  toufiours  il 
s’en  dcfarme,&  qu'aux  autres  prouilioos  ell  procédé  très  froidcmct;cbofc 
quilcfaitpenfcrquclcfditsSeigncurs  pour  ne  pouuoir  dire  prclls  de  leur 
collé,  p.ar  aduenture  dilaycroient  volontiers  l’entreprife  à l’autre  année. 
A quoy  ils  ont  refpondu  élire  bien  aifes  de  la  prompte  venue  de  l’Em- 
pereur, & que  de  fon  collé,  il  foit  bien  pour/eu;  que  peureux,  ils  fe- 
ront prclls  auffi,&  que  s'ils  font  defarmer  des  galcrcs,c’ell  pour  meliorcr 
tant  leurs  vaiffcaux , en  les  cliangcans  de  vieux  en  nouueaux , que  leurs 
chiourines;&que  d’argent, ils  ont  lait  & font  telle  prouifion.qu'aucc  l’ay- 
dc  de  Dieu, il  ne  leur  manquera  point,  & qu’en  Candie  ils  font  armer  vn 
bon  nombre  de  galcres,  de  laquelle  IfleSc  de  celle  deCyprc,ils  attendent 
de  iour  en  iour  pluficurs  nauitcs,  pour  s’en  aydtr  aucc  dix  groffes  gale- 
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rcs,  qu’ils  ont  dclibcrc  d’armer,  & l’ont  chargé  d’alTcurcr  l’Ernp-rcur, 
que  lî  de  Ion  collé  les  piouilions  feront  preftes,  que  du  leur  elles  ne  fc 
trouucront  pas  moins  promptes. 

Dom  Lopez  n’ayant  peu  dccouurir  par  cette  réponlc  ce  que  par  ad- 
uenture  il  cherchoit , il  répliqua,  Meilleurs,  il  le  dit,  F ox  popult,  \'ox  Dei. 
l’entends  de  plulicurs  endroits,  &L  par  les  places  fe  dit,  que  vous  aucz 
dreflé  pratique  d’appointement  aucc  le  Turc,  que  dernièrement  peur 
cét  effet  vous  auez  enuoyé  Laurent  Griti , s'il  cil  ainli,  ce  n tll  pas  bien 
fait  à vous , que  non  feulement  fans  conferitcment , mais  fans  notice  de 
l’Empereur  vollrc confédéré,  vous  foyez  entrez  en  ce  mai  qucnicnt,  & 
fi  vous  auiczenuic  de  faire  l’appointcmcnt,  ou  bicndedrcffeiTa  pratique, 
l'honnclleté  & la  raifon  vouloient.que  vousen  eulficzaducrty  ledit  jci- 
gneur  vollrc  confédéré.  A quoy  les  Seigneurs  ont  répondu  n’cllrc  pas  en 
leur  pouuoir  de  ferrer  la  bouche  au  vulgaire,  & qu’ils  n’ont  dieffé  au- 
cune pratique;  & fi  Laurent  Griti  cil  allé  au  Lcuant,  qu'il  y ell  allé 
pour  Ion  particulier  affare,  &;  melmcmcnt  pour  la  mort  de  Georges  fon 
frere,n’agnercs  aduenuë  à Conllantinople  , & qu’il  y a plulieiirs  iours 
qu'il  auoit  grande  enuic  d’y  aller.  De  Veilifc,  le  21.  Feiirier.  'V offre 
trcs-humblc  & obeiflant  feruiteur  , Ioaçhin. 

^ét^y^rnhaljaieurnommé IoachinSieurJes'Vavx,rj}oitA<faijire  d'I^ojltl du 
homme  d'efprii  jÿ*  de  negoiimions,  auoit  d(fa  feruy  le  Ro-,  en  d'autres  ajja't- 
ra  d'Ediat , cjr  mepne  il  fut  vn  des  Député:^  par  fa  idÜa je flè,  pour  traiter  autc 
le  Roj  d’Angleterre  i on  le  verra  encore  cy-apres  employé  ailleurs. 


CONNESTABLE. 

Le  Sieur  Crignan  t.Amhaffadeur  a Rome  luj  mande  les  mécontentemens  cÿf 
plaintes  du  Pape  , touchant  vne  promotion  au  Qsrdinalat  ijue  l’on  exigeoit  de 
la  part  du  Roy , comme  par  authorité  ; que  ncantmoins  fa  Sainteté  eji  mal fa- 
tis faite  aufi  de  l'Empereur,  gÿ-  voit  bien  que  fa  liai  fan  aucc  le  Roy, luy  ejl  ne- 
cejfaire.  Qujl  feroit  hefoin  pour  le  ferutec  du  Roy  de  faire  dans  Rome  de  fa 
part  des  Couriers , vn  fontrollcur  des  fomptes  des  folliciteurs  d’affaires,  a 
caufe  des  abus  remarque:^  en  ladite  Lettre,  jtem  de  la  fefle  d’^Agone,  ctlebreé 
dans  Rome,  ou  Ion  a reprefenté  la  Adaifon  d’Auflricbe  (y  J^arnefe  triom- 
phantes. Si  les  Ambajjadeurs  du  Roy  doiuent  fouuent  aller  à l'Audicncei 
tEfiauuaifes  aéhons  de  l’Abbé  Rince. 

"A  ^Okseignevr,  Le  Saint  Perc  par  les  Lettres  de  fon  Nonce  3 
“^Ité  très- mal  informé  &clt  bien  marry;  de  forte  que  fi  vos  der- 
nières Lettres  & celles  de  Meffire  Latin  ne  full’cnt  arriuées,  il  cffoic  en 
trcs-mauuais  termes  , iufqucs  à me  dire  qu’il  eftoit  né  Gentil  homme, 
Si  que  l'on  ne  luy  feroit  rien  faire  par  force.  l'ay  toufiouts  tafehé  à le 
prendre  le  plus  doucement  que  i'ay  peu,  luy  rcmonllrant  que  11  faMa- 
jeffé,  &r  vous,  Monfeigneur,  eullîezainfi  braué,  comme  fon  Nonce  luy 
»woit  eferit,  vos  lettres  oferites  du  i8.  du  paflé  n’euffent  pas  elle  de  tello 
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douceur  & amitié  quelles  font,  iufques  à prendre  fa  Majefté  les  affaires 
de  Camerin,  comme  elle  cull  voulu  faire  les  fiens  propres , luy  en  don- 
nant le  confcil  & aduis  de  mefme.  Il  en  fut  vn  peu  appaifé , mais  il  y 
a vne  chofe  qui  le  tourmente . c’eft  que  fa  Majetté  ne  l'a  pas  remercié  de 
ce  qu’il  a fait , car  il'  ne  s'eft  peu  tenir  de  me  dire,  qu'entre  les  amis 
l'on  doit  reconnoiftre  & auoir  agréables  les  grâces  concédées , & apres 
en  demander  d’autres.  Il  me  fcmble , Monfeigneur,  par  ce  que  j’en  puis 
juger,  &parfcs  rcfponfcs,  que  fi  le  Roy  fait  femblant  d'eftre  content, 
qu'il  ne  fera  difficulté  à la  première  promotion  de  mettre  Monficur  l'E- 
uefquc  d’Orléans  du  nombre  lil  fcroit  bon  que  fa  Majefté  luy  en  eferi- 
uift  vn  mot  de  recommendation,  & le  nommaft  dans  fes  Lettres  ; pa- 
reillement à Monficur  le  Cardinal  Farneze  & au  Duc  de'  Cafttes  fur 
leurs  bons  offices  en  cet  endroit;  car  l'on  ne  peut  rnicux  gaigner  fa  Sain- 
teté, que  de  s'adrcllcr  aux  fufdits,  & monftrcr  leur  en  auoir  obligation, 
l'cfcrinry  à fa  Majefté  l'office  qu'en  a fait  le  Cardinal  Guenuche,  mais 
ie  vous  prorricts  ma  foy  , Monfeigneur  , que  ic  n’en  pourois  eferire  la 
moitié,  pôur  y eftre  allé  aucc  vne  li  bonne  rcmonftrancc , que  l'on  n'y 
fijauroit  rienadjoufter.  C'eft  vn  Icruitcur  à fadite  Majefté  qui  doit  eftre 
bien  entretenu,  eftant  du  fijauoirque  vous  fçauez,  & de  l'affeef  ion  enuers 
elle,  & bien  veu  & creu  de  fa  Sainteté. 

Monfeigneur  , apres  toute  la  diligence  qu’à  fijeu  faire  le  Seigneur  C'edoit  Hyppd.' 

d'Ffparcicux  pour  faire  publier  Monficur  rArclrcucfquc , il  n’a  peu  ob-  MdÎ!r 

tenir  fa  demande:  on  luy  a fait  rcfponfc  qtic,  pourautant  que  fa  Majefté  Frcrc  d'Hercule 

auoit  eu  opinion  que  ledit  Sieur  Archeuefquc  auoit  cfté  fait  plus  en  fa- 

il  11.-  vi-  ^1-  loT,*  ‘euis  closes  te  ver 

ücurdc  1 accord  de  Fcrr,rrc,  quala  contemplation,  le  S.  Pcrc  vouloir  sont cy-apres fou» 

bien  monftrcr  au  Roy  qu'il  eftoit  en  liberté  de  nommer  ledit  Arche-  H«>ryl«ond. 
üefquc  ou  autre,  pour  faire connoiftre  àceluy  qui  feroit  nommé  dcn'a- 
uoir  obligation  à perfonne  qu'à  fa  Majefté,  Si  aulli-toft  que  fa  Sainte- 
té verroit  les  Lcttics  dénomination,  elle  procurcroit  ccluy  qui  y feroit 
nommé.  Et  pour  autant  , Monfeigneur , que  <j’à  cfté  toufiours  mon 
opinion  contre  celle  de  beaucoup  d’autres , que  pour  eftre  fi  voifin  de 
l'accord  de  Fcrrare,  il  feroit  bon  d’attendre  vn  peu  & faire  connoiftre 
audit  Aicheuefquc  & au  Duc  fon  frere,  qu'il  cft  au  pouuoir  du  Roy  LePapcprctc» 
de  nommer  luy  ou  autre  pour  le  rendre  plus  obligé,  «j'a.cfté  l'occa-  ch«dercrwK& 
fionque  iên'enayfait  pourfuite  enuers  fa  Sainteté.  Icne  fi;ay,fi  mon  in-  Modem- tciciioicc 
tention  fera  bien  ptife,  qui  ne  procède  pourtant  que  de  la  jaloufic  que  ■*!' 

j ay  de  l'authoritcdela  Majclle  que  te  ne  voudrois  laulcr  vlurpcra  autre,  blés. 

Monfeigneur  , je  voiis  auois  eferit  qu’il  feroit  bon  de  mettre  icy  vn 
Commiffaire  des  Couriers,  pour  garder  l’autorité  de  faMtjcfté,  ainfi 
qu’ont  les  autres  Princes , lequel  nous  trouucrions  qui  fetuiroit  fans 
gages  : toutes-fois  le  Commiffaire  des  Couriers  du  Pape  m’a  monftré  des 
Lettres  Patentes  de  fa  Majefté,  par  Icfquclles  il  cft  fait  & créé  Commif- 
fairc  des  Couriers  d’icelle  : vous  aduiferez,  Monfeigneur , de  m’en  com- 
mander ce  qu’il  vous  plaira  que  i'en  faffe,  carpour  en  auoir  eftépour- 
ueu,  il  en  lera  grand  bruit  de  luy  ofter  ledit  office,  & ie  ne  fçay  fi  fa 
Sainteté  le  prendroit  à bien;  combien  qu'il  me  femblc  qu’il  cft  très-  1 

mal  conucnable  que  ccluy  qui  fert  a fa  Sainteté  , feme  auffi  à ft 
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MaicRé  pour  les  abus  qui  en  peuucnt  arriucr.  AuRi,  Monfeigneur,  ic 
vous  veux  bien  aduertir  qu’en  cette  Cour  les  Solliciteurs  font  beaucoup 
de  larrecins,  à faute  d’vn  Conttolleur  qui  voyc  les  comptes  des  expédi- 
tions; s’il  y eftoit  commis  vn  homme  de  bien,  qui  reuift  les  comptes 
& lignait  auec  l’Ambafladeut  qui  fera  icy  , il  fe  feroit  grande  épargne 
à la  chofe  publique,  & ne  coufteroit  rien  au  Roy;  car  il  luy  pourroit  ellre 
ordonné  vn  ou  deux  pourcent  fur  les  expéditions,  ce  qui  en  gaigncroit 
beaucoup  aux  Parties.  A ce  que  i’ay  entendu,  fadite  Sainteté  le  trouucfoit 
fon  bon,  pout  l’occafion  qu’elle  dit  que  peu  de  Bulles  fe  Icuent  à pre- 
fcntj&connok  tres-bien,que  le larrecin que  font  les  Solliciteurs, en ell 
caufe.  l’ay  penle  vous  en  deuoir  donner  aduis,  pour  ne  lailfer  rien  arrière 
L’Eloge  Jodit  de  ce  que  ie  pourray  connoiftre.  Moniteur  Cardinal  de  Mafeon  entend 
deuantpag.  micux  ccc  aftairc  que  moy  , qui  vous  en  pourra  inrormcr. 

♦+•  Monfcigneür,ie  vous  ay  enuoyc  vn  conttadf  de  Raince  de  4.  mil 

liurcs , qu’il  à pris  au  nom  du  Roy  , & à cette  heure  fait  plaidoier  le 
pauure  marchand,  donc  c’eft  pitié,tant  pour  lccrcditdcfaM3jcfté,com- 
mc  pour  le  grand  tort  qui  luy  aefté  faitlbus  Ion  nom  ; il  me  Icmblcque 
ce  feroit  faite  grande  chanté  dcluy  faifir  les  fruitsde  fon  Abbaye,  laquelle 
toutesfois  il  a rclignée.ainli  que  voiis  verrez  par  les  paches  que  ie  vous  en- 
uoiCjCÔme  aulfi  Target  qui  doit  venir  icy  à luy, le  faire  lailiraux  mains  de 
celuy  qui  le  doit  baillcr,pout  en  payer  ledit  pauure  march.mdiSioiitrc  ce, 
luy  faire  dclFendre  de  faire  autre  traité  auec  luy;  car  à ce  que  j’ay  entendu, 
il  fe  défera bien-toft  de  la  penlîon  qu’il  s’eftrctenuë,en  prenant  vnebon- 
ne  fomme  d'argent.  le  vous  promets  tria  foy,  Monfeigneut,  que  ce  fera 
faire  grande  aumofne  de  chalher  vn  homme  li  ingrat,  lequel  ne  ccITc 
ioutnelcmcnt  de  médire  de  tant  de  gens  de  bien,  le  luy  ay  fait  dire 
que  s’il  le  joue  d’en  parler  en  telles  faqons  , ie  luy  feray  donner- tant 
de  coups  d’cftriuiercs,qu’il  maudira  Theure  quei’cnttay  iamais  dans  Ro- 
me. le  Texeufe  qu’il  clî  fi  dcfefperé,  qu'il  ne  f^ait  ce  qu’il  dit  ; mais  fi  ne 
fau^-il  endurer  vnycl  truant  de  parler  de  tels  perfonnages.  Il  a dit  que 
i’ay  demeuré  douze  iouts  fans  aller  voir  le  Pape  ,&  Ta  eferit  en  France; 
' ie  vous  lailTc  à penfer  , Monfeigneur  ,s’i!eftdeloilir,  de  me  contrôler 
iufques-là  , & toute- fois  il  n’eft  rien  plus  faux;  car  ievous  promets  ma 
foy,  Monfeigneur,  que  ie  n’ay  iamais  demeuré  huit  iours,encoresà-ceeftc 
auec  iufte  taifon  que  j’eftois  malade,il  me  femble  même  que  fans  occafion 
bien  apparente,ie  n’y  dois  point  aller  pour  garder  la  reputation.'cat  ievoy 
que  le  Marquis  d’Aguillarny  va  qu’au  bout  d’vn  mois  vne  fois,  & pour 
alFaite  d’importance  ; le  demeurant , il  le  fait  négocier  pat  le  Secrétaire  de 
l’Empereur:  touic-fois  la  parelTe  ne  me  conduit  point , mais  la  réputa- 
tion fuldite  ,&aulE  que  ic  pourrais  par  trop  importuner  fadite  Sainteté, 
ce  qui  la  viendroie  à fafeher  à la  longue. 

Monfeigneur,  ie  vous  fupplie  de  contenter  fa  Saimeté-aux  affaires  de 
l’Abbaye  de  Hautecombe  ,&  aulfi  de  cette  dépouille  dcThurin,  luy  en 
remettant  ce  négoce  , ainfi  quelle  a accouftume  d’en  vfer  : elle  dit 
touchant  ladite  Abbaye  , du  temps  que  Monfieur  de  Sauoyc  pof- 
fedoit  le  Duché  deSauoye,  que  Monfieur  le  Cardinal  de  Farnezeenfut 
' poucueu,  & s’il  a eftè  fait  appointement  auec  ledit  Duc,  depuis  que  fa 
- . ■ Maicftè 
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Majcfté  en  a la  pofleflion,c;a  efte  pour  autant  que  le  droiâ:  luy  en  eftoit 
acquis,  auant que  d'en  prendre  polTclEon.  Vous  aduilcrcz,  Monfeigneur, 
fî  vous  vous  en  voulez  lcruir  aux  affaires  de  plus  grande  importance,  de 
la  contenter  des  chofes  où  vous  verrez  qu’il  n'y  aura  intereft  pour  faMa- 
jefté.  Sadite  Sainteté  m’a  fort  recommande  ledit  affaire  pour  vous  en 
eferire,  ce  que  ic  fais,  Se  vous  auertiraufli  que  i’ay  monftré  voftre  der- 
nière Lettre  à faditc  Sainteté,  touchant  l'atricle  qui  parle  d'elle,  dont 
elle  a cfté  bien  fatisfaite. 

Monfeigneur,  à ce  que  i’ay  peu  entendre  toute  cette  nation  eft  aflez  mal 
contente  de  1 Empereur;  ie  ne  puis  penfer  l’occafion,  fors  que  pour  l’af- 
faire de  Camerin,  dont  j’eferits  au  Roy  ; & pareillement  pour  le  maria- 
ge du  Duc  de  Florence  , dont  ils  auoient  deffein  pour  la  Scignora  Vi- 
làoria.  Hier  ie  me  rrouuay  en  vne  maifon  de  cette  Ville,  pour  voir  la 
fefte  , & le  Duc  de  Caffres  vint  en  ladite  maifon  , où  il  demeura  tant 
que  ladite  fefte  dura , & me  tint  plufieurs  propos  ; entr’autres  il  me  pria 
bien  fort  d'entretenir  l'amitié  entre  (a  Sainteté  & fa  Majcfté  auquel  ic 
refpondis  que  de  ma  part  j’auois  fait  l'office  & le  ferois,  tant  que  ie  fe- 
rois  icy  : mais  que  ie  m'appcrceuois  très- bien  que  le  Nonce  qui  eftoit  en 
France,  ne  faifoit  pas  bien  le  lien,  & qu’il  efcriuoit  beaucoup  de  chofes 
qui  ne  feruent  qu'à  donner  de  la  fâcherie  à fa  Sainteté,  qiii  n’cft  pas  le 
chernin  d'vn  bon  Seruitcur,  pour  entretenir  vn  tel  Prince,  qu'cft  le  Roy 
à la  deuotion  de  fon  Maiftre  ; lequel  me  tcfporidit  , que  ie  difois 
la  vérité,  & qu’il  eftoit  bien  befoin  que  le  Pape&  le  RoydemeurafTent 
bien  vnis  enfemble.  Si  qu’ils  euflent  tous  deux  l'œil  au  guet  : cât  l’Em- 
pereur ne  ferort  iamais  la  paix  qu’à  fon  auantage;  & pour  autant,  Mon- 
feigneur, qu’il  me  fcmbla  qu'il  eftoit  bien  necelTaire  de  refpondrc  à ctt 
propos , ie  luy  dis  que  i’cft  ois  bien  afluré  que  l’amitié  eftoit  fi  grande, 
fi  ferme  8e  fi  parfaite  entre  leurs  deux  MajciVez,que  l’vn  ne  dcfiioit  au-» 
trechofc,quc  ce  que  l’autre  vouloir,  8e  quant  à la  conclufion  de  la  paix, 
c’eftoit  plus  l’intercft  de  fa  Sainteté  8e  de  toute  la  terre , que  de  fa  Ma-* 
jefté  qui  auoit  tel  gage  en  fes  mains,  qu’il  attendroit  autant  que  l’Em-* 

fereur  voudroit.  Et  pour  autant  qu’auant  hier , arriua  vn  des  gens  de 
Ambaffadeurde  fa  Sainteté  deuers  ledit  Sieur  Empereur,  ie  dernanday 
audit  Sieur  Duc,  quelles  nouuelles  il  auoit  d’Efpagne  , 8e  de,  la  venuü 
dudit  Sieur  Empereur  en  Italie;  lequel  me  refpondit  que  les  Miniftres 
de  l’Empereur  qui  font  icy  ,afl'uroient  fa  venue  : mais  que  par  les  nouucl- 
les  qu’ils  auoient  du  cofté  d'Lfpagne  , ils  tenoient  qu'ils  ne  viendroic 
point  pour  cette  année,  8e  qu’il  ne  pouuoit  tecouurer  argent  prompte- 
ment pour  faire  fon  entrepnfe  ; mais  qu’ils  farfoient  courir  le  bruit  d<J 
là  venue,  pour  entretenir  les  Vénitiens  qui  eftoient  en  très-grand  dan-» 
ger  de  s’accorder  aueclc  Turc  , s’ils  en  pouuoient  auoir  le  moyen. 

Monfeigneur,  ie  vous  fupplie  de  m’aduertir  de  ce  que  i’auray  à faire,' 
fi  d'auenturc  il  venoit  vn  fede  vacante,  c.ar  fa  Sainteté  n’cft  point 
pour  cftrc  longuement  malade , 8i  il  me  fcmblc  qu’il  n'cft  que  bon 
d’eftre  pourucu  de  bonne  heure  de  l'intention  de  fa  Majcfté,  combien 
que  ic  vous  alTcurc  que  ic  ne  vis  iamais  la  Sainteté  en  meilleurcdifpo-  , 
fition,quellc  eft  de  prefent;  cncorequelaplus-partfontiugementà  l’oc-* 
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ny  conftitutionsfans  le  confentement  du  Roy , finon  quant  aux  chofes 
qui  concernentlc  cliuinfcruice&  ceremonies  feulement:  cencantmoins 
ils  fe  feroient  fait  referuer  puiflancc  par  leursBulles.de pouuoir  faire  toutes 
Conftitutions  , Statuts  & Ordonnances  , fans  limitation  ny  rcllri- 
âion. 

Monfeigneur,  Icfdites  claufes  font  d'importance  ,ainfi  mefmc  qu'elles 
ont  elle  reconnues  pat  Jcldits  Religieux  , qui  ont  fait  paffer  Lettres  en 
plein  chapitre  , par  Icfqucllcs  quanta  eux,  ils  repaient  toutes  les  fautes 
des  fufdites,  & remettent  le  Roy  en  tousfes  droits,  comme  il  vous  plaira 
voir  par  leurs  Lettres  que  ic  vous  enuoye  & promettent  faire  réformer 
leurs  Bulles  dedans  vn  an  ,où  toutes  lefditcs  claufes  feront  comprifes: 
refte  f^auoit,  s'il  plaira  au  Roy  leur  faire  expédier  leurs  Lettres  de  placer, 
à la  charge  de  ladite  réformation,  & faire  garder  leurs  Lettres,  félon  le 
contenu  defquelles  le  Roy  cependant  joiiira  de  fes  droits , eneorcs  que 
ladite  réformation  ne  fu 11  faitc,attendu  leurconfcntcmentrou  li  ledit  Sei- 
gneur leur  voudra  tenir  la  rigueur  de  faire  réformer  leurs  Bulles,  auant 
que  leur  bailler  Lettres  de  placer.  La  difticulté  feroit,  quant  à la  collation 
des  bénéfices,  car  en  ce,  leur  confentement  ne  feroit  fuflifant  pour  chan- 
ger ce  qui  eft  contenu  par  la  Bulle:  mais  on  y pouroit  fatisfaire  en  les 
chargeant  de  faire  emologuer  Icurfdites  Lettres  en  Cour  de  Rome , par 
lîmple  lignaturc,  ce  qu'ils  pouront  faire  dans  vn  mois,  à la  charge  d'en 
Icuer  les  Bulles,  en  forme  toutesfois  qu’il  leur  fera  ordonné  par  le  Roy. 

Monfeigneur  , depuis  mes  dernières  Lettres  a efté  arrellé  le  fait  de 
SuilTc,  & mis  ordre  aux  deniers  félon  le  vray  eftat  qui  en  doit  eftrc  figné 
& expédié  pat  le  Roy, & qui  vous  fera  porté  par  le  Greffier  du  Val,qui  fc 
môte  à quarte  vingt  huit  mille  fepteent  neuf  liureshuit  fols  ficuf  deniers, 
&s’il  plaifoit  au  Roy  qu'on  t’acquittaft  les  cenfes,  il  y auroitcnuironxvij. 
mille liurcsdauantage  Auflî  a clléarrellé  lepayemet  qu'il  côuiendra faire 
pour  le  rachapt  des  terres  dcBezicrs  &Efcars  & les  deniers  appreftez  qui  fe 
montent  à fix  vingt  quinze  milleliures.lc  tout  deux  cent  vingt  trois  mille 
fepteent  neuf  hures  hui£l  fols  neuf  deniers.  Sans  la  partie  dcfdites  cenfes, 
montant  àxvij.  mille  liures,  il  fera  promptement  làtisfaitaufditcs  parties, 
quand  il  plaira  auRoy  ,&  à Vous  l'ordonner.  De  Paris  ce  ii.  Fcburicr. 
■Vollre  tres-humbleferuiteur,  Gvillavmb  Poyet. 


LE  CONNESTjiBLE  A CASTILLON  kAMBASSADEVE^ 
en  xAngleterre.  • 

Des  plaintes  de  l’AmkaJfadeür  d’Angleterre  au  J(oy  (y  à fon  Conjêil , gÿ*  des 
rtjponfes  qui  luy  ont  eflé  faites  , (y  du  bon  aduis  que  ledit  Sieur  Connefla-^ 
bit  a donné  audit^Amhaffadeur  d’tAngleterre,  que  le  mieux  qu’il  puijje  faireg 
efl  d'eferire  au  Kj>y  fon  MaiBre  ce  qu'il  entendra  de  la  propre  bouche  du  I^oy 
iy  dudit  Connejlable  , jÿ-  non  pas  des  particuliers. 

MO  N s I E V R de  Caftillon,eftimant  que  vous  ne  ferez  encore  par- 
ty  de  delà,  &c  qu’auant  volltc  partcmcnt,l’Ambairadcur  d'An- 
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gletcrrc  pourra  auoir  fait  quelque  dépefehe  fur  les  propos  qu'il  eut  Sa- 
medy  dernier  au  Confeil  priuc  dU  Roy  ( où  ie  fus  appelle  ) apres  auoir 
eu  audience  dudit  Scigneur,il  m’afcmblé  pour  le  mieux  de  vous  aduettir 
comme  le  tout  s'cllpalTé, afin  d'cnpouuoirrefpondrcfi  vous  eftes  man- 
dé, & pour  commencer  à vous  en  faire  Icdifcours  fuccintcmcnt,  l'Am- 
baffadeur  nous  prefenta  de  nouueaux  articles,  où  il  reprenoit  & reïte- 
roit  le  contenu  de  ceux  qu’il  auoit  baillez  auparauant , & dont  ic  vous 
cnuoyay  dernièrement  le  double , déguifant  toutes-fois  comme  bon 
luy  fembloit  les  lefponfes  qui  luy  auoicnt  cfté  fur  ce  faites  ; & pour  le 
premier  dcidits  articles  , dilf  qu’il  ncfuffiloit  pas  de  dire  que  l’on  cftoit 
apres  à s’informer  des  l’rcfcheurs  qui  auoient  calomnie  à Rouen  le 
Roy  fon  Maiflre  & ceux  de  fun  Confeil,  & que  quelques -vus  eftoient 
prifonniers  & les  autres  s’en  eftoient  fuys,  & que  de  ceux  qui  leroicnr 
trouuez,la  iullice  & pui  ition  en  feroit  faite  exemplairement  ; mais  qu'il 
falloit  prendre  &’  punirtous  ceux  duConuent  des  Cordeliers  de  Rouen, 
difant  qu’ils  auoient  fait  éuader  ledit  Prefeheur  , pourfuiuant  là  dtflùs 

[duficurs  autres  demandes  & propos  inciuils&  déraifonnablcs  : furquoy 
uy  fut  tcfpondu,  que  l'on  n'cuft  f^eu  enuoyer  à Rouen  perfonnage  de 
plus  fuffifantc  authorité,  ny  plus  homme  de  bien,  querAtcheucfqucdu 
lieu  qui  auoit  fait  & feroit  en  cela  tout  le  deuoir  poflible  , & fçauoit 
bien  ledit  Amballadcur  quelle  punition  auoit  cfté  dcfia  faite  à Rouen 
d’vn  autre  Prefeheur,  que  l’on  Ht  dédire, en  pleine  alliftancc  populaire, 
des  paroles  qu’il  auoit  portées  du  Roy  d’Angleterre.  Pareillement  ne 
pouuoit  ignorer,  combien  qu'il  en  fift  le  femblant,  que  ledit  ArcheueC- 
que  de  Rouen  n’euft  depuis  dix  ou  douze  iouis  eniioyé  à MonHcur  le 
Chancelier  deux  autres  Cordeliers  qui  auoient  affifté  aufditcs  Prédica- 
tions, aufquels  en  pleine  audience  publique  ledit  Chancelier  fift  vnc 
reprimende  telle  & fi  loide, accompagnée  de  fi  grofles  menaces  & pa- 
roles poignantes , que  ceux  de  leur  qualité  ny  autres  qui  en  ont  ouy  la 
nouuelle , ne  prefumeront  de  faire  comme  eux  en  Prédications  ny  ail- 
leurs, où  ils  puiflem  dire  ouys  : apres  quoy  fur  le  champ,  ils  furent  cn- 
uoyez  en  prifon,  où  ils  font  encore  au  pain  & à l’eau,  jufqucs  à ce  que 
l’on  en  ait  autrement  ordonné  : mais  quant  à ce  qu’iccluy  Ambaftadeut 
demande  que  généralement  l’on  mill  la  main  fur  tous  les  Cordeliers  du- 
dit Conuent , il  n'y  auoit  raifon  ny  apparence  , pource  qu’en  penfant 
faire  correclion  d'vne  chofe  particuliere,l’on  pouroit  engendrer  vn  fean- 
dale  general,  dont  la  confequcnce  feroit  trcs-pcrnicieutc,  & ne  pouroit 
de  rien  feiuir audit  Roy  d’Angleterre:  Aufli  lijait-on  bien  qu’eftant  le 
Prefeheur  en  chaifc,il  à la  langue  délice  , & ne  peuucnt-mais  fes  frères,' 
S'il  à bien  ou  mal  prcfché.LaddTusI’AmbalTadeur  demeura  toutcourt,& 
vint  tomber  Car  Ji(^ormbus  fouftenant  toufioursquecc  quil  auoit  prefehé 
leiour  Sc  Fefte  S.  Thomas,  cftoit  en  detracfion&  calomnie  defoiiMai- 
ftte&  de  fa  Nation  , puis  qu'il  auoit  en  prefehant  ictté  la  veue  fur  ledit 
Ambafladeur  & nommé  S.  Thomas  de  Cantorbery.  Sur  cela  luy  fut 
réitéré  la  mcfmc  rcfponfc,qui  luy  auoit  efté  auparauant  faite  Sc  à vous 
enuoyée,&  encore  Monficurle  Cardinal  duBcllay,qui  auoit  ouy  & inter- 
rogé ledit  Je  Çornihus,  luy  récita  fa’Confell'ion,  mais  pour  cela  ne  lailfa  pas. 
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de  pcrfiftcr  coufîours  èn  fon  opinion,  au  moyen  dequoy  fut  aduifé 
de  mander  ledit  de  Cornibus , pour  le  confronter  èc  ouyr  barbe  à 
barbe. 

Son  autre  article  fut  encores  de  ces  imprclTîons  du  Nouucau  Tefta- 
ment&  delà  Bible &dilf  que  feu  Monfieur  le  Chancelier  luy  auoit  bail- 
lé permiffion  de  les  faire  imprimer  à Paris,  fur  le  rapport  que  luy  auoit 
fait  le  Prefident  du  Peyrat , par  luy  député  à les  voit  & viîiccr  , & que 
fuiuant  cela, il  auoit  délia  vn  grand  nombre  de  Liurcs  imprimez  , lef- 
qucls  il  demandoit  luy  eltre  dcliurez  pour  enuoyei  en  Angleterre,  fuiuât 
ce  que  ieluy  auoisces  iours  paflez  accordé  A cela  luy  fut  allégué  la  mefmc 
rcfponfe  qui  luv  auoit  elle  tant  de  fois  faite  ;&  dauantage  ieluy  dUellre 
bien  memoratif,  que  du  temps  dudit  feu  Chancelier,  ilmc  parladcfditcs 
Impreflions,  Sc  que  ic  luy  rcfpondis  que  c’eftoit  chofe  que  difiicilemcnt 
l’on  luy  accorderoit.  Surquoy  il  me  répliqua  que  ce  qu’il  faifoit  cette 
requeftc,crtoitpourccquelcs  caraûercs  d'imprcilion  eftoient  plus  beaux 
& meilleurs  à Palis  qu’en  Angleterre  ny  ailleurs,  & que  les  Imprimeurs 
y elfoient  plus  diligcns  fie  plus  certains,  fie  le  papier  meilleur  fie  plus  pro- 
pre à imprimer.  Ieluy  dis  lors  la  deflus  , que  s’il  vouloir  dcfdits  cara- 
ûeres,  il  les  poutoit  facilement  recouurer  à Paris  auec  des  Imprimeurs 
fie  papier  à ruffifancc , Se  qu’on  luy  en  feroit  bailler  tant  qu’il  en  voudroit 
pluftolf,quede  permettre  ladite impreflion  ;qu‘il  cftoit  bien  vray  que  lef- 
dites  ccuurcs  auoient  efté  veuës  par  ledit  du  Peyrat,  nfais  qu’il  y auoit 
trouué  plulieurs  chofes  vicieufes  fie  fafeheufes,  au  moyen  dequoy  il  cftoit 
peu  croyable  que  le  feu  Chancelier  euft  permis  verbalementde  les  im  pri- 
mer, car  l’on  a accouftumé  en  rel  cas  de  faire  voir  par  la  Cour  de  Par- 
lement, ou  autres  Députez  les  œuures  que  l’on  prefente  pour  impri- 
mer, fie  fi  elles  font  trouuécs  bonnes  fie  dignes  d’eftre  mifesen  lumiercj 
l’on  drefle  vnc  Lettre  Patente  Icellée  du  fccau  du  Roy  , par  laquelle  il 
en  permet  1 impreflion  à certain  Libraire  nommé  en  ladite  Lettre,  auec 
dertenfes  aux  autres  Libraires  de  faire  le  fcmbl.able , iufqucs  i certain 
temps  ; fie  fi  l’on  a voulu  garder  cette  honnefteté  que  de  ne  faire  com- 
munication à ladite  Cour  de  l'ccuure  qu’il  a prefenté  , il  s’en  doit  bien 
contenter,  fins  rechercher  plus  auant,-  pource  que  fi  en  telle  compagnie 
qu’ell  icelle  Cour,  aucuns  defdits  efetits  euflent  elle  connus  Se  auerés 
condamnables, cela  ne  fuft  point  paflTé  fans  publication  plusouucrte  auec 
quelque  fcandale , chofe  que  le  Roy  ne  voudroit  fouffrir  : Se  que  quant 
â moy,  ie  ne  luy  auois  iamais  accordé  la  deliurance  defdits  Liures  impri- 
mez, mais  bien  les  copias  ou  exemplaires  qui  en  auoient  elle  baillez  aux 
Imprimeurs  pour  les  reporter  en  Angleterre. 

Par  vn  autre  defdits  articles,  il  taxa  l’Euelque  de  Limoges  d'aüoir  die 
fie  proféré  aucunes  paroles  mal-fonantes  dudit  Roy  d’Angleterre,  par- 
lant d'abolition  de  Mefle  Se  brûlement  des  os  de  Saints.  Surquoy  l’on 
filt  venir  ledit  Euefque  en  plein  Confeil,  pour  refpcindtc  St  fe  iuftifier; 
ce  qu’il  fit  honneftement  Se  fagement , fie  rcmonftra  entr’autres  choies 
qu’on  luy  auoit  fait  grand  tort  de  l’auoir  penfé  fi  imprudent  fie  léger, 
que  d’auoir  voulu  mal  parler  du  Roy  d’Angleterre , ny  opprimer  fon 
Êonneur,  connoiflânc  qu’il  ne  (qaurofe  faire  chofe  plus  def-agrcablo 
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au  Roy  c|ui  auoit  fi  grande  rmitié  & confraternité  aucc  iccluy  Roy 
d’Angleterre , donc  il  pouuoit  bien  porter  vray  & loyal  témoignage  , 
ayant  cfté  Ambailadciir  & eu  charge  de  négocier  audit  Angleterre;  tai- 
lant  laquelle  négociation,  il  n’a  trouuc  autre  chofe  en  iceluy Roy  qu’vne 
bonne  & parfaite  amitié  réciproque  , comme  il  a fidèlement  rap- 
porté au  retour  de  fes  voyages , & niefmemcnt  qu’il  ne  penioit  audit 
Angleterre  vn  meilleur  ny  plus  affedfionné  François,  que  le  Roy  dudit 
pays  , duquel  s’il  fijauoit  chofes  niauuaifcs,  cncorcs  qu’elles  fullcnt  és 
oreilles  de  tout  le  monde,  il  ne  voudtoit  ny  oferoit  autrctncnc  parler 
qu’en  bonne  part , fuiuant  ce  qu’il  a toufiours  dit  ; Ce  anfli  entend-il 
bien  que  pour  le  refpcûde  fa  qualité,  il  en  feroit  plulloft  & plus  aigre- 
ment repris  qu’vn  autre  -,  ayant  le  Roy  noftre  Maiflrc  la  conlcruation 
de  l’honneur  dudit  Sieur  Roy  d'Angleterre  fon  bon  frère  en  telle  Si 
fcrablablc  recommendation  que  le  lien  propre;  maintenant  en  toutes 
fatjons  n'auoir  porté  d'icclüy  Roy  d’Angleteric  propos  qui  deuft élire 
mal  pris,  ny  malcllimé;fc  loumettant,s’il  cnclloit  trouuc  aucunement 
coup.ablc,  à telle  punition  que  leConfcil  voudroit  arbitrer  : aufli  là  ou 
ledit  A mbafladeur  en  perfoiinc  particulière,  & horfmis  la  charge  qu’il 
a de  fon  Maillrc,  voudroit  ainfi  taxer  fon  honneur  contrcraifon  & vé- 
rité , il  fupplioit  ledit  Confcil  luy  en  faire  faire  réparation.  Surquoy  le- 
dit Ambalfadeur  voulut  encores  fouftenir  que  ledit  Eucfque  de  Limo- 
ges auoit  porté  lefdites  paroles  deflus  alléguées , dilaiic  qu’d  les  prou- 
ucroit  par  tefmoins,  Icfquels  iceluy  Euefquc  de  l.imogcs  requill  qu'on 
ordonnall  faire  venir  audit  Confcil:  à quoy  iceluy  Ambalfadeur  s’ac- 
corda , & dift  qu’il  les  amencroit  dans  trois  iours.  Il  bailla  aufli  quelques 
requeftes  particulières  de  Marchands  Anglois.quc  l’on  mités  mains  de  1. 
Mes.  des  Rcqucitcs  pour  les  voir  fie  en  faire  Icurrapport,  lut  lequel  y lcra 
pourucu,ainli  qu’il  apparticndra,fieen  la  mcillcurcfiî  plus  prompte  expé- 
dition delulhce  que  faire  fe  pourra.  le  ne  veux  pas  oublier  de  vous  dire 
aufli  qu’apres  tous  ces  propos , i’ay  bien  voulu  faire  entendre  audit. 
Ambafladcur'ccqui  mclembloit  ne  luy  deuoit  ertre  celé  , qui  fut  en 
fubftance,  que  la  chofe  fut  toutes  autres  qui  conleruoit  le  plus  les  Prin- 
ces en  bonne  fie  fincere  amitié,  Icsvnscnucrs  les  autres,  efloit  les  bons 
offices  que  font  les  Ambafladeurs  en  leurs  taports  fie  ncgotiations,  lef- 
quels  ne  doiucnt  eftrc  fondez,  que  fur  vne  pure  & (impie  vérité  : & ne 
(cruent  de  rien  les  particulières  affcdtions,  ny  vn  tas  de  menues  difpu- 
tes  fieriotesquifc  fontentrediuer  fes  nations,  dont  les  Princes  ne  doiucnt 
point  auoit  la  telle  rompue  ; feulement  cft  befoin  de  leur  eferire  fie 
faire  entendre  toutes  chofes  de  confcquence,  qui  importent  fie  concer- 
nent fur  tout  le  bon  entretenement  Se  conferuation  de  leurs  mutuelles 
amitiez  Se  alliances  ; Se  pleuft  à Dieu,  dis-je,  que  les  ncgotiatcurs  qui 
(ont  venus  de  voftre  Angleterre  icy,  eulfent  toufiours  bien  entendu  le 
fonds  de  leurs  charges  Se  les  volontcz  desdeux  Princes  il  n’cll  rienlî 
certain  que  tout  s’en  fuit  porte  beaucoup  mieux.  11  s'en  cil  veu.  des  ex- 
périences dont  ic  ne  voulois  parler  plus  outre;  que  le  mieux  qu’il  pou- 
Hoir  faire,  c’elloit  d'efetire  audit  Sieur  Roy  fon  Maillre,  ce  qu’il  er.ten- 
doit  de  la  bouche  du  Roy  fou  bon  frère,  ou  de  moy  :car  de  ce  heu,  U 
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ne  rapportera  que  des  veritez,  autres  quelles  ne  fc  trouucnt  parmy  les 
rues  & carre- fours  des  Villes,  où  les  nouutlles  ne  (ont  bonnes  à cher- 
cher par  vn  AmbalTadeur,  l'affeurant  bien  que  fi  vous,  ou  autres  de  nos 
Amball'adcurs  faificz  telsoflices,  l'on  ne  ptendroit  pas  deux- fois  lapci- 
ne  de  voir  vos  lettres  par  dc<;à.  Sur  ce  ie  prie  Dieu  &c.  ce  ly.  Feurier. 


DECLARATION  DV  ROT,  SFR  LES  TR^OIS 

plaintes  de  l'^mbajjadeur  d't^ngletern. 

Le  Roy  a ordonné  tres-exprefTément  à rArcheuefquc  de  Rouen 
qui  cli  fur  le  lieu , de  s'informer  des  Prefeheurs  &i  autres  qui  ont 
calomnié  fon  bon  frère  le  Roy  d’Angleterre,  fes  Confeillers  & fubiets  : 
&defîa  enontcftéprisquelques-vns  qui  feront  punis , comme  il  appar- 
tient , les  autres  s'en  font  fuys,  & fi  audit  Rouen  ou  ailleurs  en  ce  Roy- 
aume, l’on  peutey-apres  trouucr,prcndrc&:  appréhender  quelqucs-vns 
publians  telles  calomnies , il  en  fera  fait  punition  exemplaire  à tous  au- 
tres; car  le  Roy  ne  veut  foufrir  ny  permettre  en  fon  Royaume  alicu- 
ment  que  l’on  touche  ny  foule  l'hôneur  de  fon  beau- frere,  non  plus  que 
le  ficn  propre,  pour  le  rcfpeél,  & du  nom  & de  la  parfaite  aminé  d’en- 
tr’eux.  Semblablement  a voulu  fçauoir  ledit  Seigneur  la  vérité  de  ce 

3u'auoit  prefehé  de£ornibns  le  iour  de  S.  Thomas , dont  s’eft  plaint  Ic- 
it  A mbaffadeur  , & s’en  eft  tres-bicn  fait  en<^uerir  & informer  de  plu- 
flcurs  Notables  hommes,  qui  elfoient  prefensà  (a  Prédication,  &mefme* 
par  Mr.  le  Cardinal  du  Bellay  qui  en  a fait  le  rapport.  Ayant  efté  audi 
ledit  Çornibus  fur  cccy  intetroge  , il  fctrouue  feulement  qu’il  vou- 
lut exalter  en  fa  prédication  le  nom  & lafeftedc  S.  Thomas  Martyr, 
luy  attribuant  en  narrant  fa  vie  toutes  les  louanges  , dont  il  fc  pût  ad-* 
uifcr,  ainfi  que  l'on  a couftume  de  fairepar  deçà  pour  la  folcmnifation 
tics  Feftes  des  Saints  & Saintes,  recommandez  en  l’Eglife,  fans  palTcr  plu» 
auant  ; & ne  peut  & ne  veut  penfer  auoir  cncclaaucuncmentolit'sé  le  Roy 
d’Angleterre  ny  la  Nation:  aulfi  ne  luy  euft-on  pasfoufert,  8f  fc  feroir- 
on  mis  en  deuoir  d’en  faire  la  punition  & corrcâion  , telle  que  le  cas 
l’cud  mérité , fi  autrement  il  auoit  fait. 

En  tant  que  touche  l'imprefiîon  de  la  Bible  & Nouucau  Tellamcnt 
en  vulgaire  Anglois,  Monficur  l'AmbalTadcur  d'Angleterre  f^aitee que 
par  pluficuts  fois  luy  a efté  refpondu,  qui  eft  que  les  chofes  bonnes  fe 
pcuucnt  aulli  bien  imprimer  en  Anglcterre,commc  en  France  : quane 
aux  mauiuifcs , il  ne  fe  permettra  ïamais  quelles  foient  imprimées  pat 
dc^à , où  l’on  n’a  point  de  commune  intelligence  en  ladite  langue  An* 
gloifc,&par-ccfc  contentera  ledit  AmbalTadeur  de  n’en  plus  parler  pour 
cette  heure , d’autant  que  le  Roy  ne  Ta  pour  agréable;  non  qu’il  vucille 
pour  cela  en  rien  impugner  carte  oeuure,  car  il  nefçait  fi  elle  eft  bon- 
ne ou  mauuaife  : mais  pour  ce  qu’il  luy  fcmblc, quelle  le  peut  faire  & im- 

E rimer  en  Angleterre,  &mcfmcau  vulgaire  du  pays,  & quelle  n’a  nul 
cfoin  d’eftre  imprimée  à Paris. 

Sur  ce  qu'iccluy  AmbalTadeur  fc  complaint  pour  aucuns  Marchands 

Anglois 
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Anglois  qui  requièrent  indicé  , le  Roy  a toufiours  voulu  Se  veut 
quelle  foie  faite  & adminiftrée  en  fon  Royaume  aux  Ellrangcrs,  com- 
me à Tes  propres  fubjets  , & à plus  forte  raifon  ne  fcra-elle  déniée  â 
ceux  de  fon  bon  fiere  le  Roy  d'Angleterre  , qu’il  eftime  comme 
liens.  Parquoy  li  quelques  marcliands  ou  autres  Anglois  ont  quel- 
que chofe  à demander  & requérir,  qu’ils  donnent  leurs  demandes  ou  do- 
léances pat  eferit,  & il  leur  fera  pourueu  en  lufticc  le  plus  promptement 
que  faire  le  pourra , de  forte  qu'ils  auront  occalion  de  contcriement, 
&:  en  feront  Lettres  eferites  aux  Gouuetncurs,  luges  & Oflicicrs  de  ce 
Royaume  que  befoin  fera. 


kAVCONNESTABL  K 

De  U bonne  amitié  (ÿ*  intelligence  que  f Empereur  tejmoigne  âefrer  auec  le  L’EuefciueCallcI- 
Roy  ; de  fet  bonnes  paroles  pour  les  affaires  d'Allemagne  ejr  reptution  du  AmbaïUdcur 
Comté  de  Saint  ‘Toi  ; du  Cardinal  d' xyingleterre  de  la  guerre  contre  ' “ 

le  Turc. 

MOnseignevR,  ilyadixiours  que  l’Elcu  d’Auranches  a de-  Oiig’in. 

date  fa  charge  à l’Empereur , qui  a cfté  trcs-ailc  d’entendre  le. 
dcuoir  que  le  Roy  veut  faire  à la  réduction  des  affaires  d’Allemagne, 
defqucls  il  cfpcre  par  le  moyen  dudit  Seigneur  quelque  pacification  au 
grand  repos  de  toute  la Chreftientc:  à cette  caufe,  il  ordonne  que  les 
mefmes  inlfruéUons  qui  ont  cfté  baillées  à l’Archeucfque  de  Londan 
pour  cet  effet , nous  feront  communiquées  , 6e  j'olpcre  que  ledit  Elcu 
vous  les  apportera  , afin  que  celuy  que  le  Roy  veut  enuoycr  en  Alle- 
magne , entende  les  moyens, 6e  à quoy  tient  la  negotiation  dudit  Ar- 
cheucfque.  Quant  à l’afFaite  de  Saint  Pol  , l’Empereur  monfttc  auoit 
volonté  de  le  vider  au  contentement  du  Roy  , ôe  de  ne  s’arrefter  aux 
allégations  des  Flamans  , s’il  les  treuue  froides  6e  mal  fondées.  Mef- 
lire  Cornelio  qui  eft  arriué  depuis  deux  iours,  a commencé  de  rendre 
raifon  dudit  affaire  àl'Empereur,  à ce  que  nousdit  hicrMonficut  de  Gran- 
uclle  , toutesfois  la  conclulîon  n’a  pas  cfté  encore  prife  , à caufe  de 
l’occupation  6e  du  défit  que  l'Empereur  a prefentement  de  fe  refoudre 
fur  r 'entreprife  de  Louant,  de  laquelle  à ce  que  j’entends  par  les  nouucl- 
Ics  qui  font  venus  d'Italie  depuis  trois  iours  , noftrc  Saint  Pere  6e  les 
Vénitiens  fe  rapportent  entièrement  à luy  , délibérés  de  faire  comme  il 
aduifera  eftre  conucnable  ; 6e  d’autant  que  le  temps  6e  la  chofe 
dont  il  eft  queftion , ne  demande  pas  vne  longue  deliberation;  le- 
dit Elcu,  comme  nous  a affeuré  le  Sieur  de  Granuclle  , rapportera 
au  Roy  par  mefrne  moyen  la  refolution  de  l’affaire  de  Saint  Pol , 

Si  celle  qui  aura  cfté  prife  fur  l'cntreptifc  de  Lcuant.  Ledit  Sieur 
de  Granuclle  rh’a  dit  qu’il  eferit  bien  amplement  à Monfieur 
de  Saint  Vincent  , tout  ce  qui  s’eft  paffé  par  dc^à  en  la  charge  du 
Cardinal  d’Angleterre  pour  vous  en  communiquer.  Si  femblablcment  c’ciloitle  Cudi- 
la  réponce  , que  l’Empereur  luy  a fait,  contenant  en  fubftance,  qu’il  ml  Foie. 

D d d 

-•  ^ 
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ne  veut  rien  délibérer  en  cet  affaire  , qu'auec  la  participation  & 
intelligence  du  Roy  , & encore  que  l’cntrcprife  contre  le  Turc,  & 
l’effat  des  chofes  d'Allemagne  foient  grandement  à conlidercr  en 
cet  endroit  toutesfois  le  Roy  aduife  que  def-maintenant  quel- 
que chofe  y puifle  ou  doiue  dire 'faite  , que  Moniteur  de  Saint 
Vincent  fon  Ambafladeur  fe  trouuera  fuffiramment  inllruit  , pour 
refpondre  de  la  volonté  dudit  Seigneur  Empereur  , & pour  accor- 
der toutes  chofes  félon  celle  du  Roy  ; & dautant  que  l'tfleu  d’A-^ 
utanebes  a cfté  prefent  à tout  ce  que  Moniteur  de  Granucllema 
déclaré  de  cet  affaire  , & que  j’efpere  qu'il  fera  deuers  vous  pour  le 
moins  aulli-toli,  que  ledit  Cardinal  qui  fait  plus  de  la  moitié  du  chemin 
fur  fescheuaux,  je  remettray  audit  Efleu  à vous  en  rendre  compte,  & 
femblablement  de  toutes  autres  chofes  qu'il  a entendue  par  de<jà.  A 
Tolede  I.  de  Mars  ijjS.  De  Caftelnau  E.  de  Tarbc. 


LE  CARDINAL  DE  B OV  LOG  N E 
ait  ConncflaMe. 

Dt  la  Jti[>[>lication  qu'il  a fait  a»  Paft , d'inuejiir  le  Dauphin  Je  France 
du  "Duché  d’Urhin  comme  appartenant  à Madame  la  Dauphine , par  droit 
héréditaire.  l'ëmpereur  ejl  folheité  de  donner  le  Duché  de  Milan  X 
vn  Neueu  du  Pape. 

MOnseigkevr,  j’eferis  au  Roy  le  difeours , qui  a cllé  fait  fur 
la  charge  qu'il  luy  a pieu  me  donner  , & la  refolution  qui  a 
cfté  prife  par  Meilleurs  les  Cardinal  Trcuolcc  & Ambafladeur:  en  at- 
tendant qu’l!  plaira  au  Roy  &:  à vous  faire  rcfponfe  fur  ce  que  je  deuray 

Eourfuiure  vers  noftre  Saint  Pere.jc  l’entrctiendray  feulement  de  la 
onne  volonté  que  le  Roy  a vers  fa  Sainteté  & les  fiens  , de  les 
exalter  & agrandir  par  tous  les  moyens , dont  il  fera  recherché  j où  el- 
le connoiftra  par  effets,  que  l'intention  du  Roy  n'a  jamais  efté  autre 
que  de  defirer  fon  bien  & augmentation  , & que  le  Roy  ayant  cfté 
aduerty  de  ce  que  fa  Sainteté  auoit  dit  en  prefcnce  dudit  Ambafla- 
deur, propofant  la  guerre  de  Camerin  , quelle  vouloir  chaffer  Fran- 
cifquc  RoHcrc  non  feulement  de  Camerin  , mais  du  Duché  d'Vrbin, 
ne  voulant  pas  appliquer  au  Saint  Siege  ledit  Duché  d’Vrbin  , mais 
feulement  garder  le  droit  de  ccluy  à qui  il  appartient,  & le  luy  rendre* 
j’auois  cfté  depefehé  pour  fupplicr  fa  Sainteté,  attendu  qu’il  ny  auoit 
perfonne  qui  portaft  le  nom  de  Duc  d’Vtbin,  que  Monfeigneur  le 
Dauphin  & Madame  fen  cfpoufc,  ny  qui  ycontrariaft,  que  ledit  de  la 
Roucrc,  qu’il  plaife  à faditc  Sainteté  inueftirmondit  Seigneur  le  Dau- 

fihin,  ce  que  ic  follicitcray  le  plus  doucement  qu’il  me  fera  pofliblc,  fans 
aigrir  en  a icunc  manière. 

Monlcigneur,  j’ay  efté  aduerty,  que  le  Cardinal  Saint- Ange  h/mj  le 
Veroli,  qui  atoufiourseftéen  Suifle  pour  le  Pape  & l'Empereur  contre 
le  Roy , pratique  & follicite  l’Empereur  de  bailler  le  Duché  de  Milan 
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auNeueudu  P.ipc  que  l’on.appcllc  Src.  Flour,  quieftdcs  Sforces,&cft 
de  prefent  auec  l’Empereur.  11  a tenu  ces  propos  au  Perfonnage  qui 
me  l’a  dit , luy  perfuadant  que  pour  faire  fortir  des  mains  de  l'Empe- 
reur ledit  Duché,lc  Roy  deuroit  procurer  qu'il  le  baillait  àquelqtie  petit 
Seigneur  d’Italie,  qui  n’auroit  point  afles  de  force  pour  refilter  au  Roy, 
ôc  que  le  Roy  le  pouroit  facilement  ietter  dehors.  Ledit  Cardinal 
doit  s’en  aller  apres  ccs-Pafqucs  Légat  à Parme  & Plaifancc,  au  lieu  du 
Cardinal  Jt  JilontCy  & j’entends  que  le  Pape  recherche  par  argent  l’Empe- 
reur, & eft  content  de  luy  bailler  jufques  à quinze  cent  mille  Elcus; 
vous  fçaucz,Monfeigneur,quc  l’Empereur  cil  bien  triant  d’argent.  Il  fc- 
roit  bon  qu’il  vous  pleuft  y faire  prendre  garde,  & que  l'AmbalTadcur 
du  Roy,  qui  cil  auprès  dudit  Empereur,  y veille.  Le  Pape  voudroit  tous- 
iours  fc  reculer  bien  loin  du  Marquis  du  Guall  , qui  luy  fait  li  belles 
remonllrances  ; l’vnc-foisdu  Concile,  l’autrc-fois  de  l’amitie  que  luy 
porte  l’Empereur,  & de  ce  qu’il  a fait  pour  l’amour  de  luy  : mais  ce  n’a 
elle  que  pour  argent.  Sur  ce,  ie  me  recommande  &c.  vollrc  humble 
Icruiteur  âcobcilTant  Allié,  le  Cardinal  de  Boulogne. 

Remarques  fur  le  Cardinal  de  Boulogne  , & fur  le  fait  d’Vrbin. 

CE  Cardinal  tfioit  de  U Adaijon  delà  Chambre,  l’vnedes  flus  anciennes  & 

J^jlresde  Sauoye,  alitée  à celles  mefme  de  Sauoje,  de  ^^iont- ferrât  des 

Daufins  de  Uiennois,  de  Chalons  (p"  delà  Tour  : il  efloif  fils  de  Louys  Comte  de 
la  Chambre yXlicomte  de  Morienne^c,  & d'ydnneàe  la  Tour  fiUede  Bertrand 
de  ta  Tour  fécond  du  nom  Comte  de  Boulo^e  gÿ*  cCx^uuer^.  Mr.  de  Thott  ^ 
fartant  de  fa  mm  en  tjjo.  U qualifie  homme  de  fcience  (y  de  probité-,  des  fa  jeu-  nmgrMimc^l»- 
ne  fie  , il  fui  teSement  touché  de  pieté,  qu’il  prit  l’habit  de  S.  “Benoit , puis  par  fa 
vertu  0- àocîrine  fut  éteu  jdbbéde  S.  Pierre  de  Corbie , & bien-tofl apres  honoré  £„  i/jj.  durant 
du  Cardinalat , par  Clement  Vit.  en  faueur  de  Qatherine  de  ^ÿüedicts  , Dame  l’entrcucuc  & c». 
de  la  Tour  & Comtefie  d'Auuerpne,  proche  Parente  dudit  fiardinal , jjr  petite  ftiiîcinit/iaW^ 
l^epce  du  Pape,  dont  le  mariage  efioit  des-lors  conclu  auec  Henry  Duc  d'Orléans,  tcic  & le  Roy. 
qui  fut  depuis  Daupltin  de  France  , &.  régna  fous  le  nom  de  Henry  II.  fl  eut 
encore  la  recommendation  defonfrereUterin,Jean  Stuard  Duc  d’i.Albanie,  Prince 
d’Efofie , qui  tfioit  fort-bien  auprès  du  B,oy  ey  du  S.  Pere.  Il  prit  le  furnom  de 
Boulogne  pour  la  confideration  de  fa  mere,  (y  non  point,  comme  difent  quelques 
Htfloriens , parce  qu’il  efioit  Euefque  de  Boulogne  en  France  , qui  efl  vne  erreur 
manifefle  ; car  mefme  quand  il  mourut  , cette  ville  n’efioit  pas  encore  erigèe  en 
Euefdté , il  nyfut  transfré  de  la  ville  de  Teroutnne , qu’apres  que  l’Empereur 
teut  prife  gjr  defhruite  en  iffi.  ou  ifjj.  Me ffieurs  de  Ste.  Marthe  l’ont  mis  entre  les 
Euefques  de  Boulogne , par  pure  inaduertence  ^ furprife  de  mémoire , à quoy  font 
fu]ets  ceux  qui  font  des  ouurages  de  longue  haleine,  comme  eflleleur;  car  ils  fça- 
uoient  bien  le  temps  de  fa  mort , & celuy  de  lereflion  de  Boulogne  en  Euefehé,  Boolojned’ori 
puis  qu'ils  mettent  Ivn  l'autre  és  années  cy  - defius  cottées  . ce  qui  implique  trois  tourteam  de 
contradiélionaudit  Epifiopat,(ymefme  à leur  propre  rapport.  Le  Cardinal  joignit 
les  Armes  de  la  Maifon  de  Boulogne  à celle  des  f omets  de  la  Chambre , ce  qui  autfemé  de  dnir» 
marque  bien  que  fon  furnom  regardait  la  Maifon , & non  pat  l’Euefhé  de  an  1». 

Boulogne.  j,°  y en  êïSlt* 

Ddd  ij 
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au  Duché  ét'Urbin  dont  il  t'agit  en  ladite  Lettre  dcmiere,  on  peut  voir 
p*g'  3J*'  & 5)9'  cy-deuant  comme  le  “Tape  Leon  X.  en  dépoiiilla  le  Duc  J^ranpo'is  de  la  Rfiuere, 
Cr  en  inueflit  Laurent  de  Medicis  Neueu  de  fa  Sainteté,  lec^uel  efpouft  quel- 
quetempi  apres  en  France  Magdeleine  d'Xuuergneüf  de 'Boulogne,  quine  laif- 
prent  ^ ce  mariage  que  Qttherine  de  Medicis  leur  fille,  cjr  herttiere  vnique , à 
laquelle  par  confequent  le  Duché d'IJrbin  appartenoit  par  droiél  légitimé  de  fuc- 
ceffion  ; ce  fl  pourquoy  le  Daufm  Henry  fon  efpoux,  qui  fut  depuis  ^cy  de  J<ran- 
ce,  employait  la  follicttaticn  cir  entremift  dudit  jardinai,  pour  la  rejhtution  dudit 
Duché  à ladite  Princejfe  fon  efpoufe,fur  laquelle  ledit  Duc  François  delà  Houere 
s en  ejloit  refaify  par  armes  durant  fon  enfance,  mais  le  Saint  Pere  aima  beau- 
. coup  mieux  par  fa  chenue  çÿ*  accoujhimée  prudence  laijjer  ledit  Duché  féodal,  re- 

ster fble  4 f Eglife,  entre  les  maint  du  pojfejfeur , que  de  le  mettre  en  celles  d'vn 
J’ils  de  France  & fuccejfeur  à la  Qouronne. 


tMy  CONNESTABLE, 

Le  Châncclier 

Exeufes , fourni fflons  cÿ"  obeyjfance,  auec  redMtion  de  compte  de  diuerfet  afaires: 
Cÿ"  confdcrations  fur  le  pouuoir  attribué  par  le  B,py  au  Prince  de  ,Adelphe 
en  Prouence. 

OrigiiT.  yCONsEiCNEVR,  api'csauoir  rcccuvoftre  lettre  & celle  du  Roy, 

j^YJI  i’®y  incontinent  fccllé  la  lettre  de  Monficur  le  Comte  dcTcn- 
dc,  mais  ic  vous  fupplic  très- humblement  ne  penlcr  pas  que  la  remon- 
ftrance  que  ie  vous  en  ay  fait  faire,  foit  proccdéc  de  l'cfpnt,  ny  de  l’ad- 
ucrtifTcmcnt  d'autruy  , ny  de  prendre  (i  cftrangcmcnt  les  rcmonftran- 
ces  que  ie  vous  feray  pour  les  affaires , félon  ce  qu’il  me  femblcra  eflrc 
vtilc  ou  ncccflairc  pour  le  deuoir  de  ma  charge  où  ie  puis  errer  ; car  ic 
feray  toufiours  ce  que  vous  m’en  commanderez,  quand  vous  aurez  en- 
tendu les  caufes  de  ma  difficulté,  & ne  m’en  addrcfl'cray  à autre  qu’à 
vous,  ou  à ceux  de  vollre  maifon  & fèruice  , ie  ne  voudrois  auoir  pen- 
fc  ny  fait  chofe  qui  vous  deuil  déplaire.  Au  demeurant,M5fcigneur,pour 
pouruoir  à lOfficc  de  Greffier  du  Parlement  de  Piémont,  il  n'a  pas  cflé 
aifé  de  trouucr  perfonne  capable,  pourcc  qu’il  faut  qu’il  parle  latin  & 
francjois,  & foit  expérimenté  en  tel  .affaire  , & quand  vn  Greffier  cfttel 
qu'il  doit,  c’eft  l’addrclfc  & foulagement  de  toute  la  compagnie,  ils’cti 
cil  finablement  trouué  vn  qui  a ellé  fept  ou  huiét  ans  au  Greffe  du 
Parlement  de  Paris,  nommé  Maillrc  Pierre Boullioull,  il  eft.  homme 
f^auant  & fera  tres-bicn  la  charge  , s’il  plaill  au  Roy  & à vous  de  le 
trouucr  bon  ; je  luy  ay  fait  faire  deux  lettres  que  ie  vous  enuoye,  l’vnc 
du  nombre  des  Secrétaires  des  trois  ordonnez,  car  il  ne  fçauroit  ligner 
au  Greffe  lans  eftre  Secrétaire,  Si  cét  Office  luy  efl  baillé  en  tiltrci.l’au- 
tre  de  limpic  Commillion  du  Greffe  pour  vn  an  feulement,  ou  tel  au- 
tre temps  qu’il  plaira  au  Roy , à la  charge  de  rendre  compte  de  l’émo- 
lument d'iccllc  , & d’en  dire  controllé  par  le  Prelident  du  lieu , & aura 
quatre  cent  liures  tournois  dégages , Si  prendra  fur  ledit  émolunicnt,le 
papier,  parchemin,  plumes  Si  ancre  des  chofes  qui  s'expédieront  pour 
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le  Roy  ^ ainfi  qu’il  fc  fait  en  tous  les  autres  Parlcmcns  : U vous  plair.1, 
Monfeigneur, faire  dépefeher  fes  lettres , pour  incontinent l'cnuoyer, 
la  Compagnie  ne  pouroit  rien  faire  fans  Greffier. 

Monfeigneur , j’ay  fait  drellcr  la  Commiffion .touchant  le  fait  des 
finances  pour  les  prouifions  & reftans,  ainfi  que  vous  nvauez  mandé  que 
le  Roy  auoit  trouuc  bon.  Se  ie  regarde  aux  perfonnages  qui  feront  trou- 
uez  bons  pour  ce  faire;  fi  vous  la  trouuez  bonne, il  vous  plaira  de  la  faire 
figner,  pour  incontinent  la  mettre  en  befogne. 

Monfeigneur,  ce  iourd’huy  a efté  refolu  l'affaire  für  le  fait  desmon- 
noyes  en  la  Chambre  des  Generaux  defdites  Monnoyes,  auec  quelques 
vns  qui  auoient  elle  ordonnez  y affilier;  relie  d’affemblcr  la  grande  com- 
pagnie qu’il  plaill  au  Roy  dire  mife  cnfemblc,  pour  faire  entière  re- 
folution  du  rout. 

Monfeigneur,  ce  jourd'huy  m'a  ellé  prefenté  vnc  lettre  pour  Mon- 
fieur  le  Prince  de  Mclphc,  il  vous  plaira  ne  trouucr  mauuais,  fi  ie  vous 
aduertis  de  la  dificulté  que  l’y  ay  faite  , c'ell  que  le  Roy  par  IcfJitcs 
lettres  luy  donne  puillance  & pouuoir  de  remettre,  quitter. pardonner 
& abolir  à ceux  de  Berre  & autres  villes  de  Proucncc,  qui  auroient  vo- 
lontairement frit  fcruice  à hEmpereur  , fuiuans  plulloll  Ion  party  que 
celuy  du  Roy  & commettans  crime  de  lezc-M.ijellé  ou  fclonnie  , & 
efdics  C.1S  par  eux  commis  faire  commutation  de  peine,  ôetoutes  autres 
choies  que  le  Roy  a accoullumé  de  comuniquer  aux  grands  Princes  vc- 
nans  en  fon  Royaume,  & non  à autres,  qui  ell  vnc  choie  referuée  à la 
fouucrainc  puillance  du  Roy,  qu’il  n’a  jamais  accoullumé  de  bailler  ny 
commettre  à .lutruyijoint  que  ledit  Prince  de  Mclphc  a eu  don  decon- 
fifcation,de  ceux  qui  feront  trouuez  coupables  , Si  en  cela  il  feroit 
trouué  luge  & Part  e.  le  vous  enuoyc  ladite  lettre,  il  vous  plaira  m'en- 
uoycr  fur  ce  vollre  aduis  pour  y obéir.  De  Paris  ce  u Mars. 
Vollrc  trcs-humblefcruiteur,  GvillavmE  Poyet. 

On  voit  fartent  lettre  , & far  autre!  tant  frteedentes  cjue  fuiuanta,vne 
. Jôumijpon  non  fai  feulement  reffeÛueufè , maii  tout- à- fait  baffe  (ÿ-feruile  du 
Chancelier  Poyet  au  ConnefUble  de  Afontmorency  , comme  s’il  eu/l  efié  fon  fu- 
f trieur  de  futjfance  (Jr  autorité,  auff  bien  que  de  f reéminence  ; 0-  neantmoins 
il  efl  certain  que  les  Chanceliers  qui  font  les  chefs  de  la  JujUct,  ne  défendent  non 
fluf  des  Conneflahlcs  qui  font  les  dsefs  des  xf/rmes,  que  les  Conneflablcs d'eux, 
■^ujji  n'efloit-ce  fds  à caufede  la  dignité  de  Connefiable  que  ledit  ‘Tqyet  s'ajfujet- 
tifjoit  à rendre  comfte  des  affaires  tant  delufict  ey  de  Finance,  que  c/ëflat  au- 
dit Seigneur  de  Montmorency  ,ma  'u  comme  au  fremierMiniJlre  çy  celuy  auquel  le 
Bfiy  auoit  fleine  & entière  confiance  de  toute!  fes  affaires.  (Je  (fiancelier  habile 
homme  ty  de  Cour,  s'accommodait  au  temfs  y à la  faueur,  ce  qui  luy  reufti  fort 
mal , comme  on  verra  cy-afra  fur  les  années 

Il  efloit  d'xMnjou,  & auoit  far  fon  bon  offrit,  fa  fcience  (y  fon  éloquence 
acquis  beaucouf  de  réfutation  en  la  froftfion  d'jdduocat  au  Parlement  de  Paris; 
ce  fut  luy  qui  flaida  la  caufe  de  Madame  Louyfe  Mere  du  Roy  , contre  le  Con- 
ncjlable  Qiarlei  de  'Bourbon  , le  mauuais  fuccés  de  laquelle  four  ledit  Conntfla- 
ble,  fut  en  fartie  caufe  de  fq  mal  heureufe  reuolte  contre  fon  Prince  &•  fa  fatrit: 

D d d iij 


Il  y a defîa 
deuanc  c^uelqürs 
autres  remarque» 
du  Chauc.  Poyce, 

p. 
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ipg  lettres  et  MEMOIRES  D’EST  A T, 

il  ne  s’txiirimou  fai  Jt  facilement  en  latin  comme  en  françoiiy  tefmoin  la  con- 
fufion  qui  luy  atriua  en  la  ceremonie  detentreveuë  du  Roy  gÿ*  du  Pafe  à Mar- 
Jttlle  en  Ij)}.  car  s'ejiant  préparé  pour  faire  harangue  en  latin  a fa  Sainteté  fur 
vn  fuiet  concerté  auec  le  Roy , duquel  fuiet  le  Pape  ayant  eu  aduis  defira  qu’il 
fujl  changé , il  falut  auoir  recours  à t'ëuefque  de  Paris  du  Bellay , depuis  Car- 
dinal , pour  fupplèer  au  defaut  dudit  Piryet  qui  n'auoit  pas  dequoy  psçyer  content 
ejr  s'acquitter  promptement  du  deuoir  requu.  Non  habens  linguam  lacinam  in 
numerato. 

Je  n'ay  pai  trouué  dans  les  regifha  du  Parlement  de  fin  temps  qu'il  ayt 
tflé  Aduocat  General,  comme  quelques-vus  ont  tfcrit , mais  ken  ef  oit-il  Prejt- 
dent  au  Parlement,  quand  il  fut  fait  Chancelier,  par  le  deceds  de  ^^onfeur  du 
Bourg,  en  l'année  ij}g.  Il  efoit  f panant  en  droiéî  ciuil^  canonique  , mais  fur 
tout  en  la  fcience  du  Palais,  comme  il  fi  reconnoiSl  par  les  Ordonnances  qu’il  fit 
puhlier  en  ifjy.  pour  le  fait  de  la  Justice  eyr  le  retranchement  des  longueurs  qui  s'y 
exerçaient.  Son  procès  criminel  fut  commencé  en  //41.  jÿ*  continué  iujques  à 
l'Arrefl  du  t}.  cAuril  On  verra  cy- apres  efdites  années  des  lettres  ^autres 

pièces  conctmans  les  caufes,re(forts  Èr  motifs  duJdt  procès , & les  formalisez  uni 

Srcom  m Ibn  ‘ - r;  ■ j,  1.  r • 1 ‘n 

Thrrior  HefaUi- J' apportées.  Il  portait  dateur  a trois  colomnes  dorejcartees  de  gueulle 

au  griffon  aujfi  d'or,  neantmoins  au  raport.de  Godefroy,  depuis  qu'il  fut  Chan- 
celier, il  mit  vn  Lyon  en  fies  <Armes,au  lieu  du  griffon. 


A r R O y. 

Cette  Lettre  efi  efcrite  delà  propre  main  du  Roy  d'Efcoffe , &Jtgn(e  de  luff 
feul,  où  ton  voit  comme  fes  Rfiys  s'écriuans  particulièrement,  n'vfent  pas  de 
leurs  fùfiriptions  foufiriptions  ordinaires  gÿ*  de  ceremonies , car  en  d'autret 

lettres  que  i'ay  où  fon  Secrétaire  figne  au  has,  il  n'y  a que  vojire  honfrere. 

Orig.  TL  ^ Ons  iEVR,  i’ay  rcccu  les  bonnes  & cordiales  lettres,  qu’il  vous 
à pieu  me  mander  par  le  Seigneur  de  Laffigny  , & ay  entendu 
amplement  ce  qu’il  tn’a  dit  de  par  vous, dont  ic  vous  remercie  bica-hum-  • 
blcmenti  & pour  autant  que  mon  Coufin  IcCardinal  s’en  va  ptcfcntemenc 
vers  vous,  fuiuant  ce  que  vous  m’auez  mandé , il  n’cft  pas  befoin  de  vous 
faire  plus  longue  pour  le  prefent , finon  que  ic  vous  prie  de  croire  cc 
que  vous  dira  mon  dit  Coufin , comme  la  Perfonne  de  ccluy  qui  demeu- 
rera à tout-iamais,  Voftre  bon  & humble  fils  , Iame’s  Rex.  Et oh- 
deffus  à Monficut  mon  bon  Pere. 


4 


xA  y CONNESTABLE. 

PcIilTon  Prefi-  Pour  le  dianrement  du  chemin  des  Polies  de  France  en  Sauoye,  De  la  Monnayé 

ccm  de  Sauoye.  j ^ ' 

^ au  Duc  y qm  continue  auoir  cours. 

MOnseignevr,  j'auois  baillé  par  mémoire  au  Procureur  du 
Roy  de  ce  pais  qui  eft  allé  à la  Cour,  de  vous  parler  des  Portes , 
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que  le  chemin  de  par  deijàcft  plus  court  de  fepe  portes, que  de  partet  par 
le  Dauphine,  & li  il  y acncorcs  trois  portes  depuis  la  Tourdu  Puy  iuf- 
ques  en  cette  Ville,  que  le  Roy  paye,  & la  ttauerfe  de  la  Tour  du  Puy 
qui  monte  à gros  dcnieis  pour  le  Roy  vtie  fois  l‘année,&  depuis  Ces  Chc- 
uaucheurs  me  font  venus  dire , & aufli  Monfieur  de  la  Chambre  me  l’a 
eferit,  que  depuis  le  pont  de  Bcauvoilin  iufqucs  à Suzc.ils  font  contens 
de  porter  les  paquets  du  Roy  fans  auoir  aucuns  gages , & que  l’on  per- 
mette que  les  portes  palfcnt  par  ce  jpays,qui  crtalfeuré&  beaucoup  plus 
ailé,  comme  l'on  m'a  dit,  que  parle  Dauphiné. 

Monlcigncur,  fi  le  Roy  a deliberation  de  tenir  longuement  ce  pays, 
il  faudroit  mettre  & donner  ordre  au  fait  de  la  monnove  , car  en  ce 
pays  il  ne  court  pas  autre  monnoye  que  de  Sauoyc , ie  ne  fijay  où  elle  fe 
forge,  mais  il  y en  a beaucoup  de  toute  neufue , dont  les  Seigneurs  & 
Marchands  m ont  fait  plainte  .-car,  comme  vous  fçauez,laditc  monnoyc 
n’a  coûts  qu’en  ce  pays,  les  payfans  fie  rcdcuables  payent  leur  deuoiraux 
Seigneurs  en  ladite  monnoyc,6t  quand  ils  vont  en  France  ou  ailleurs,  ils 
font  en  grand  peine,  fans  la  perte  qu’ils  font  au  changement,  fie  mef- 
mement  de  pièces  que  l’on  appelle  parpailloles  , qui  ert  la  monnoye  qui 
court  en  ce  pays  ; fie  d’ailleurs  cela  donne  quelque  crédulité  au  peuple 
que  leur  Prince  reuiendra  bien-  tort,  veu  que  la  monnoye  qu’il  fait  for- 
ger nouuellement  a cours  en  ce  pays.  Surquoy  il  vous  plaira  d'aduifeti 
Vortre  ttes-humble  fie  obcilfantSeruiteur  , REYMOND  PELLISSON. 


AV  CONNESTABLE. 


Qm  le  Pttfe  n'a  pas  à fa  derniere  promotion  créé  tEHefejue  d'Orléans  Cardinal 
jmuant  l'intention  de  fa  Majefié.  lyvn  calomnieux  d fours  de  l'Empereur 
pour  irriter  les  'Vénitiens  contre  le  Ejijt-  De  la  propoftion  du  Pape  touchant 
les  Couriers,  dr  du  befin  ^uilj  a d'auo'tr  dans  Rome  Me.  des  Couriers 
vn  Conful  pour  la  France.  Des  mcd'fances  quejàifoit  l'Abbé  Raince  dit 
gouuernement. 


Crlgnan  Amh.ifli- 
deut  à Kome. 


MOnseicneVr,  depuis  mes  dernières  le  Pape  m’a  monftré 
fort  bon  vifage  , fie  m’a  tenu  propos  des  affaires  du  Roy  auec 
grande  afFcéfion  , tefmoignant  fe  vouloir  entretenir  en  bonne  amitié 
auec  fa  Majertéyil  a tenu  auffi  les  mefmes  propos  à plufieurs  Cardinaux 
tant  fes  familiers , que  feruiteurs  du  Roy  ; tellement  qu’il  femble  que  fa 
Sainteté  cft  repentante  de  n’auoir  pas  mieux  contenté  le  Roy  à la  der- 
nière promotion.  Il  m’aerté  dit  par  vn  de  mes  amis,  que  fa  Sainteté 
a dit  auoir  eferit  au  Roy  pour  fon  exeufe,  quelle  n’auoit  pas  erté  aduerne 
de  l’intention  de  fa  Majcrté,  touchant  Mr.  l’Euefquc  d’Orlcans  auant  la 
promotion  i chofequi  feroit  par  trop  à mon defaduantage , mais  Dieu 
m’a  fait  cette  grâce,  qu’en  la  prefence  du  Sieur  d’Elparcieux,  elle  a con- 
fclTé  que  ie  luy  en  auois  fait  la  tequefte  de  la  part  de  fadite  Majcllé, 
vous  fuppliant  trcs-humblcmcnt.  Monfeigneut , fi  d’aduenture  fa  dite 
Samecté  en  auoit  eferit,  de  faire  appcllcr  ledit  Efparcieu*  pour  me  ftruiï 
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Clins  gages,  mais  feulement  il  prend  dix  pour  cent,  du  port  des  lettres  qui 
font  enuoyccs  en  Efpagnc  , qui  n’eft  chofe  de  grande  importanee.  le 
pcnfe,MôIêigneur,quandil  vous  plaira  y pouruoir.quc  vous  en  rrouucrez 
afles  au  prix , fans  qu’il  courte  rien  au  Roy  i & faut  que  ic  vous  difc, 
Monfeigneur  , qu’il  ert  ttes-ncccflaire  que  le  Roy  y pouruoye:  car  l’on 
ne  f^auroit  ertre  plus  mal  feruy  ny  pircment  traité.  Il  y a liuiâ  iours  que 
mes  lettres  font  faites,  & m’auoit  promis  le  Mairtre  des  Couricrs  ineon- 
tinemdc  faire  partir  le  Courier:  depuis  il  m’a  mandé  qu’il  falloir  atrendre 
le  paquet  du  Pape  , qu’il  nous  a fallu  attendre  jufques  à cette  heure  & 
quand  j’ay  penfé  faire  partir  le  Courier  , le  Conlul  Florentin  a eu  cette 
audace  de  me  mander  qu'il  ne  vouloir  point  qu’il  partill,  & qu’il  falloir 
attendre  les  lettres  des  Marchands  de  Naples  pour  porter  en  France;  & 
encore  qu’il  y ait  affésde  lettres  pour  depefeher  vn  Courier , ils  ont  les 
expéditions  cnlcurs  mains,  & il  en  faut  paflci  parlà,ayans  plus  dcrefpeéf 
d’attendre  les  lettres  des  Marchands  , qu’aux  affaires  de  fa  Majerté  j là 
où  li  vous  auicz  vn  homme  du  tout  à vous  , il  diftribucroit  toutes  les 
lettres  à propos  Si  s’entenderoit  auec  1’ Amba(fadeur:&  par  ce  moyé  vous 
auriez  plus  fouuent  des  nouuelles  , Si  dauantage  il  me  fembleque  faditc 
Majerté  mérite  bien  dauoir  vn  Mairtre  des  Couriers , ainfi  qu’ont  les 
autres  Princes  , & vn  Conlul  de  fa  nation  , fans  ertre  fujet  aux  Flo- 
rentins. 

Monfeigneur,  voüs  verrez  parce  que  j’eferis  au  Roy  la  conclufion 
que  le  Marquis  d’Aguillarc  Si  moy  avons  faite.  Ces  iours  partez  le  Se- 
crétaire dcl’tmpercur  ert  venu  difner  auec  moy  , & apres  difncr  nous 
nous  retirâmes  dans  vncch.ambrepour  deuifer  enlèmble.dont  toute  cette 
cour  a bien  parlé , Si  Dieu  fqait  les  difeours  qu’ils  ont  fait  iur  cela.  l’ay 
cfperancc  que  non?  leur  en  ferons  bien  faire  d’autres  à l’aide  de  Dieu,  Si 
la  voftre,  qui  conduifezfi  bien  les  affaires,  que  ie  vous  promets  ma  foy, 
Monfeigneur  , que  tant  du  cofté  de  faditc  Sainteté  , comme  de  toute 
cette  cour,  vous  en  rapportez  la  loiiangc  telle  que  vous  aucz  bien  mérité. 
Si  ie  vous  puis  arturtr  que  Nicolas  Raincc  cil  fcul  en  fon  opinion.  Je 
prie  Dieu  fiée.  De  Rome  ij.  Mars.  Grignan. 


connes'Table. 

\Aduis  fur  Us  amortijjcmcnts  des  Ecclefiuffiques , & fur  Us  adueus  des  V tjftux 
du 

MOnseignevr,  le  Roy  de  fon  temps  a b.iilié  vn  amortilfe- 
ment  general  aux  Eglifes  de  France,  moyennant  quelque  fom- 
mede  deniers.  Si  pource  que  les  Prélats  & autres  perfonnes  Fcclclulli- 
ques  u’ont  ïamais  baillé  par  etcrit  les  ehofes  qu’ils  cntcndoient  ert 'c 
eomprifes  audit  amortilfcmét  genctal,ainfi  qu’il  clt  oit  accoullumé  de  fai- 
re en  tous  amortilfemens  , il  s'y  peut  trouuer  beaucoup  de  fraudes  Si 
abus;  mcfmcment  que  fous  ombre  dcfdits  amortirtcmens,  ils  fe  veu- 
Icnt  dire  en  tout  exempts  pour  le  regard  defdits  Fiefs , Si  n’en  veulent 


Le  Châncelier 
Eoyct. 


Otigin. 
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rien  bailler  par  déclaration.  Il  femble , Monfeigneur,  fi  c’eft  le  bon 
plaifir  du  Roy  , qu’ils  doiuent  eftre contraints,  nonobftant  ledit  imor- 
tüTemcnt,  à bailler  par  déclaration  & parle  menu,  tous  les  Fiefs  qu'ils 
tiennent  du  Roy , tant  en  plein  Fief  qu’artiere-Fief,  & déclarer  ce  qu’ils 
tenoient  lors  dudit  amoruiTcroent , & ce  qu'ils  pourroient  depuis  auoir 
acquis, afin  que  les  chofes  veuës  & entendues,  le  Roy  puifle  furcc or- 
donner ce  que  bon  luy  femblcra,  melrnc  pour  la  feureté  de  fcs  Fiefs, & 
empefeher  que  fous-ombre  dudit  âmottiflement  general , on  ne  puiifc 
comprendre  à toufiours  toutes  nouuelles  acquifitions  ; & auffi  qu’il  fe 
poutroit  trouuer  qu’en  telles*  F glifes&  mains-mortes  y auroit  eu  trois 
ou  quarre  mille  livres  de  rente  amorties  , dont  la  cotte  de  la  fomme 
qu’lis  auroient  payée  , ne  fe  monteroit  qu’à  quatre  ou  cinq  cens  livres. 
Ce  fera  voltrc  plaifir  de  le  faire  entendre  au  Roy  , pour  en  declaier 
fa  volonté. 

Monfeigneur , les  gens  des  comptes  font  aucunes-fois  appeller  parde- 
uanteux,  lesVaifaux  du  Roy  tenans  de  luy  en  plein  Fief,  pour  bailler 
leurs  aducus&  denombremens  , Icfquels  apres  les  auoir  apportez,  affer- 
ment contenir  vérité , & en  ce  faifant  s en  vont  quites,  ores  que  leurs  ad- 
ucus  ne  foient  fuffîfamment  déclarez , & qu'il  y puiifc  auoir  beaucoup  de 
furprife  & notables  fautes;  dont  ils  ne  font  aucunement  repris , parce 
que  le  Procureur  du  Roy  en  ladite  Chambre  , n’a  aucune  connoilfanec 
des  chofcs,pour  pouuoir  blafmer  Icldits  aducus  & les  rendre  infufïi- 
fans.  l'cn  ay  communiqué  auecques aucuns defdits  comptes,  & leuray 
remonlVré  le  grand  & notable  intereft,  que  le  Roy  y pouroit  auoir,  au- 
quel pouroit  ilcltrc  remédié  p.ir  vn  Edit  general, que  le  Roy  feroitenfon 
Royaume  , par  lequel  feroit  enjoint  à tous  les  Vaflaux  du  Roy  tenans 
de  luy  en  Fief , bailler  leurs  aducus  & denombremens  par  le  menu  & 
par  déclaration  de  noms,  furnoms,  tenans  & aboutiffans,  félon  ce  qu’il  eft 
requis&  fans  aucune  chofe  y obmettre,  fur  peine  de  confifcation  de  leurs 
Fiefs,  & y employer  les  arrière- Fiefs  tenus  d'eux  , félon  les  adueus  & 
denombremens  à eux  rendus  parleurs  'Valfaux,  & ce  par  douant  les  Bail- 
lifs  & Senefehaux  à leurs  Sieges  principaux  feulement  ; & apres  la 
prefentation  defdits  adueus  , & dedans  le  temps  qui  fur  ce  fera  prefix, 
fera  renu  le  procureur  du  Roy,  fur  peine  de  piiuationdc  (on  Office  &dc 
punition  corporelle  , de  faire  fon  deuoir,  & vifitcrdiligcmmcntlefdits 
adueus auec  le  Reccueur  du  Domaine,  pourfijauoir  s’ils  font  fuffifam- 
ment  déclarez , & s’il  y a aucune  chofe  obmife  ou  entreprife  & vfurpée, 
fur  le  droit  du  Roy;  & fi  à la  fin  du  temps  fur  ce  prefix  ,il  fe  trouue  lef- 
dits  aducus  n’efttc  fujets  a blafme,cnjoindiotaufdits'Vairaux  de  les  porter 
incontinent  paideucrs  lefdits  gens  des  comptes,  auec  lesaélcs  de  lapre- 
fcntation  & réception  d'iceux  , pour  y eftre  procédé  en  la  manié- 
ré accourtumée  , & derechef  affermer  contenir  vérité.  'Vous  pouuez 
connoiftre  quel  effet  &c  grand  fruit  poura  auoir  cette  maniéré  de  faire  & 
cncorcs,qu’il  eft  bcfoin&neccffaircquelefdits  adueus  foient  baillés,  tant 
en  ladite  Chambre  des  comptes  , que  pardeuant  Icfdits  Baillifs&  Séné- 
chaux; car  ordinairement  aduicnnent  procès  & différends,  entre  les  Of- 
ficiers du  Roy  & Icidits  Vaffaux  , qui  fe  doiuent  vider  par  l’infpcûion 
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dcfdits  dcnombrcmcns,  ou  quand  ils  font  en  ladite  Chambre  feulement, 
les  Officiers  de dclTus  les  lieux  ne  font  diligence  de  les  recouurer  de  ladite 
chambre,  pource  qu'il  coufteroit  argent , car  il  les  faudroit  auoir  par 
extrait  en  parchemin , au  moyen  dequoy  fe  trouucnt  beaucoup  des 
droits  &:  domaine  du  Roy  perdus  &efgarez,6i  li  Icfdits  adueus  prefen- 
fentez  pardeuant  lefdits  Baillifs  & Senefehaux  font  blafmez  par  les  Of- 
ficiers des  lieux , feront  neantmoinslefdits  VaîTaux  tenus  dclesappottct 
en  ladite  Chambre  des  comptes , pour  les  affermer  contenir  vérité , lef- 
quels  apres  qu’ils  feront  videz  , clarifieront  la  difficulté  dcfdits  adueus  ; 
dont  l’ilTuc  fe  renuoyera  par  les  Officiers  , pardeuant  les  gens  dcldits 
comptes.  Il  vous  plaira,  Monfeigneur,  aduifer  fi  l’cxpcdicnt  fera  raifon- 
nable  pour  en  aduertir  le  Roy , & fur  ce  commander  fon  bon  plaifir. 
A Paris4.de  Mars. Voftre  trcs-humble ferniteur  Gvillavme  Poxet. 


A y K O Y. 

Le  Bfiy  d’Aagleferre  te  prie  de  ne  rcceuoir  point  en  France  le  Cardinal  Poleÿ 
epei  efl  fon  ennemj  déclaré  , & a fait  confpirdtion  contre  fa  vie. 

T Res-haut  tres-puiffant  Prince  , noftre  très- cher  & tres-amé 
Frere,  Coufin,  Compère  & perpétuel  Allié,  tant  atfcttucufemcnc 
Si  défi  très- bon  coeur  que  faire  pouuons,  à vous  nous  recommandons. 
Comme  ainfi  foit  que  noftrc  ingrat  rebelle  Renaud  Pôle,  foy  difant 
Cardinal,  traiffreà  nous  & à la  Couronne  d’Angleterre,  ait  depuis  n’a- 
gueres  déclaré  fa  traiftreufe  Intention  d’aller  vers  l’Empereur,  vers  vous 
& autres  Princes  de  la  Chtcfficnté,  pour  les  prouoquer  & irriter  à pren- 
dre les  armes  contre  nous , & publier  quelques  iniques  cenfurcs  de  l’E- 
ucfque  de  Rome , au  préjudice  de  nous  & de  nos  fubicts , Si  que  com- 
me nous  fommes  affeurément  Si  de  certain  aduertis , ledit  Empereur, 
comme  noftre  bon  Frere  Si  allié,  auoir  déclaré  qu’il  entend  inuiolablc- 
ment  entretenir  les  traitez  d’entre  luy  & nous , & que  pour  Icfdites  cen- 
fures,il  n’entend  point  de  les  violer,  auec  autres  telles refponfcs  juftes 
& raifonnabkî  qu’il  appartient  à tel  Prince  d'honneur  & de  promeffe, 
dont  ledit  Pôle  le  ttouuant  fort  mal  content,  s’eft  retiré  hors  d’Efpagne 
pour  aller  vers  vous , pour  les  caufes  fcmblablcs.  A cette  caufe  vous 
auons  par  dettes  nos  lettres  voulu  non  feulement  aduertir  Si  intimer  , 
comme  ja  long  temps  auons  fait,  que  ledit  Pôle  cft  noftre  rebelle  & 
traiftre,  & que  comme  tel  il  fe  porte  enuers  nous , & aulfi  certains  fes 
fetuiteurs  nos  fubjets  natifs,  Branceter  & T hrogmerton  auec  autres  leurs 
Adherens  & Complices,  nos  rebelles  Si  traiftres  ; mais  auffi  vous 
requérir  que  non  feulement  vous  vucilliez  refufer  audit  Pôle  & Adherens 
3CCCZ&  audience  à voftre  petfonne  ôtConfcil  , ainfi  qu'il  vous  plcûtà 
noftre  rcquifition  faire  le  fcmblable  la  derniere-fois  qu’il  prefuma  de 
venir  en  voftre  Royaume  , comme  Légat,  dont  derechef  de  très- bon 
cœur  vous  remercions,  ains  encore  faire  arrefter,  prendre  & détenir  pri- 
fonniers  ledit  Polc,Brancctcr,Throgmcrtou  5t  autres  nos  rebelles  &trai- 

E c c ij 
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‘1res,  que  vous  nommera  noftrc  très- féal  ccnfciller  l’Euefque  d’Hcrcford 
noftre  Ambafladcur,àprefci)tprcsdevousrcfidcnt:3e  apres  leur  detene- 
ment,que  vousles  fafliesdeliureren  maindenoftreditAmbafladeuroude 
tels  qu’ils  commettra  à les  receuoir  de  vous  ou  de  vos  Officiers, pour  tftre 
'conduits  & amenez  en  noftre  Royaume , en  la  manière  que  les  T rairés 
d’amirie  & alliance  entre  nous  le  requièrent  ; & que  pour  ce  faite  & fau- 
ucment  les  conduire  jufques  à l’afleurance  de  nos  dominations  , vous 
veuillics  odlroyer  fi  bon  nombre  de  gens&bonne  garde, ànos  coulis  & 
dcfpens,  comme  ledit  Euefque  noftre  Ambafladeut  requerra  , & com- 
me nous  voudrions  & entendons  faire  à voftre  rcquifition  , en  cas  pareil, 
fîl’occafion  s’y  addonne.Nousauons bonne  efperance,qu’ainfi  que  l’Em- 
pereur  a obfcruc  les  Traites  d’entre  luy  &nous,vous  voudrez  aulli  ab- 
fetuer  ceux  d’entre  nous , &.  pouuez  eftre  tres-certain  , que  ce  faifant, 
nous  ferez  plaifir  bien  fingulier , lequel  tiendrons  en  très-  bonne  fouue- 
nance,  & en  cas  pareil  ou  auttement-,.  nous  rcconnoiftrons  tres-volon- 
tiers.  A tant  fupplions  le  Benoift  Créateur  qu’a  vous  , très-haut  & 
tres-puilTant  Prince,  noftre  tres-cher&  tres-ame  Frété,  Coufin,  Com- 
père & perpétuel  Allié,  il  donne  profpcrité  & longue  vie.  Efcrit  à no- 
ftre Palais  de  VVcftmgnftcr  le  8.  de  Mars,  l’an  de  noftre  Seigneur  15^. 
& de  noftre  régné  ,1e  30.  Voftre  bon  Frcre  , Coufin,  Compère  & 
perpétuel  Allié.  FI  E N R Y.  uiuec  purafé  fins  ftguxsure  du  Sterttaire 
iu-éjfous.  Et  au-dijfus,  à très-haut  & tres-puiflant  Seigneur  , noftre 
très  - cher  tres-amé  Ftere  , Coufin  & perpétuel  Allié  le  Roy  Tres- 
,,  Chteftien. 

Hequejk  de  l' Amhj.Jftiiur  d'%^ngletem  ,fùte  au  Tres-£hrefUen. 

COMME  ainfi  foit  qu’vnc  grande  & indiflblublc  amitié',  jadis 
auoit  cfté , & cft  maintenant  entre  le  Roy  mon  Souuerain  Seigneur 
& leRoyT res-Chefticn,laquelle,fiDieu  plaift.fera &durcra  toufiours  entre 
eux  & leurs  fubjets  durant  la  vie  des  fufdits  Prlnces,comme  il  appert  par  le 
^ traité  fait  entr-eux  , leurs  Royaumes  & fujets , & pource  aufli  qu’entre 

autres  chofes , il  cft  contenu  manifeftement , comme  il  s'enfuit. 

Ex  tra^atu  perpétua  paàs  jdmhiani  faÛa  de  data  18.  ceduguUi  1317.  conuen- 
tum  f quod  neuter  diélarumPrincipum  aut fucce^orum  auxtlta,  rr,  wéo,  confilio 
autaffenju  direüè  velindireûè , fecretè aut  aperte,  autquocumque  colore,  cuitum- 
que  alij  ait er tus  pradtéiorum  Principum  reffia,  aut  prouincias  inuadetiti,  aut  i'n- 
uadere  volenti  pneflahit.  Item  quod  neuter  diÛorum  Principum  contra  alteruni 
qmquam  aget,faciet,  aut  traélahit , quocumquein  loco  , occajtone  quacumque, 
fed  hujufnodi  molientihus,  agentihus,  traélanttbus  vel  attentantihus  exprefsèfy 
cum  e^eSlu  contradicet  , renitetur  , ohjlahit  ,ejr  impedtmentum  realiter,  Q)  in 
, quantum  poterie,  praffaiit , eruntque  diéli  Principes  amici  amicorunt,  & inimici 

inimicorum.  Jtem  quod  neuter  diaorum  Principum , ahquem  vajjaüumaut  fuh- 
ditum  alterius  , cu/ufeumque Jlatus  aut  conditionis  exiSlat , in  protefliontm  diftn- 
fionemue  quouifmodo  fufeipiat,  inconfulto  non  confentunte  Domino,  cujus  eft 
'vaffaüus  aut  fitbditus.  hem  quod  neuter  dichs  amicitijs  durantihus  , quouifmodo 
in  fuis  regnis  aut  alicuilocorum  fauorifahit,  intertenthit , rtceptahit,aut  retinehit. 
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itec  i/Mitis  wl  fHpenJùtrijs  fuis  rtccfUri,f*uor^*ri,  intrrtencri  aut  rttinerifier- 
rmttet  aliquot  rehtües  fiue  froditores  cit  crimine  U fie  M’ajejhtis  fufj>e(flos  , aut 
trmsfugis  ex  fuhditis  alterius  Trirtcipum,  tue  hujufmodirehelhbui  jiueprodito- 
ribus  MH  transfiigis  , Jme  alkm  eorum , qui  in  aliquem  locum  obedienttu  Aterius 
Principum  decuiuuerint , Jîue  dedinauerit,  qutufmodo  dabit  conjilium , fauorem 
vel  affiflentUm  ,fed  eum  ‘vel  eos  infru  ;o.  dits  poflquam  Aterrtquiftus  fuerit, 
tradet,  rejUtuet , ^ tiberab'u,  tndiur,  refUtui,  & liberurt  façiet,  prout  latiùs  in 
tjfdtm  contineiur. 

Pour  autant,  il  cft  demandé  & requis  de  V.  M.  Roy  Tres-Cheftien  j 
de  par  moy  l’Ainbafladcur  d'Angleterre  icy  demeurant , au  nom  du 
Roy  mon  Souuerain  Seigneur , que  II  le  Cardinal  Pôle  qui  notoirement 
délia  auoit  efté , & maintenant  cft  vn  grand  rebelle  & traitre  contre  le 
Roy  d’Angleterre  mon  Souuerain  Seigneur, defire  d’auoir  accéz  &ar- 
riuer  par  dc^à  , comme  bon  m'a  dit  qu’il  délirera  , fpecialemcnt  pour 
follicitct  voftre  Majefté  contre  mondit  Souuerain  Seigneur  , comme 
nag'uercsil  a fait  vers  l’Empereur  ; il  plaifc  à voftre  Majefté,  Roy  Tres- 
Cnreftien , luy  faire  défenic qu'en  nulle  maniéré,  ilofe  qjr  attente  d'a- 
uoir  accez  à voftre  prefencc , ou  d’arriuer  dans  voftre  Royaume  de  Fran- 
ce, ou  les  domiiutions  d'iccIle:  & fi  par  aduenrure  ledit  Cardinal  main- 
tenant ell  arnuc  dedans  voftre  Royaume  ou  vos  dominations , où  que 
défait  cy-apres  arriuera,  il  vous  plaifc, Roy  Ttcs-Chrefticn,fuiuant  la 
teneur  dudit  traite , faire  rendre  & reftituer  ledit  Cardinal  à mon  Sou- 
verain Seigneur  ou  à moy  fon  AmbalTadcur , ou  au  moins  fignifiet 
Sc  déclarer  à moy  pour  eftre  lignifié  & déclaré  au  Roy  mon  Souuerain 
Seigneur  , quelle  eft  ou  fera  voftre  volonté  & plaifir  en  ce  cas  & de 
faire  plus-outre,  comme  il  appartient  à I âdite  amitié , 5:  comme  eft  l’cx- 
pcâation  de  mondit  Souuerain  Seigneur. 


\AV  1^0  r. 

Le  Cttrdinul  de  LorrAne  luy  tefhtoigne  fon  defir  au  ferrâce  de  fa  Majefté , û* 
d'eftre  auprès  de  fa  perfonne. 

SI  R E,  je  ne  vous  fejautois  allez  tres-humblcmcnt  remercier,  du  bien  btigin. 

& de  l'honneur  qu’il  vous  a pieu  me  faire,  me  donnant  part  de  vos 
bonnesnouuclics  delà  profpcrité  de  vos  affaires ,laquelle,Sire,)’ay  publiée 
partout, aiufi  que  j'efpere bien-toft  vous  dite,  vous  affeurantquen'aucz 
leruiteur,  qui  de  meilleur  cœur  defire  la  profpcrité,  & de  voftre  perfon- 
ne & de  vos  affaires  que  moy.  Sire,  incontinent  apres  âuoir  rcccu  voftre 
lettre  , je  me  fuis  mis  en  chemin,  & je  m’en  vais  le  pluftoft  qu’il  me  fera 
polliblc,  car  le  plus  grand  défit  que  j’ay  ,c’cft  de  vousreuoir  & de  viurc 
& mourir  auprès  de  vous  ; je  vousenuoye  ce  porteur  pour  fijauoit,  ou 
je  vous  trouueray , qui  ne  fera  jamais  fi  toft  que  je  le  délire,  remettant 
le  tout  à vous  dire,  qui  fera  dans  fept  ou  huit  iours,  fi  Dieu  plaift,  lequel 
je  fupplie  vous  donner  aulTi  bonne  & longue  vie  , qüe  la  fouhaitc%:  Cffrioitiju  fc- 
defire,  Ce  Mars  1538.  Voftre  trcs-humblc  &:  tres-obeiffant  leruiteur  ion  nôtre  coinpie 
& fujet , le  Cardinal  de  Lorraine.  6t  au-dejfus  au  Roy.  rrcicm. 

, £ é e iij 
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LE  Ç AKD  I N J L DE  LORAINE 
au  Conneflaklt. 

MOksievr  le  Conneftable  , ic  vous  remercie  de  bon  coeur,  de 
la  peine  q^ue  vous  prenez,  de  me  faire  fqauoir  de  vos  nouucllcs  & 
du  Roy  , vous  alfcurant  que  ne  me  fçauricz  faire  en  mon  abfcnce  plus 
grandplaifir,&  vous  pricdccontinucrpcndantque  je  feray  icy  ; car  in- 
continent apres  ces  PafqueSjjc  ne  faudray  de  vous  aller  crouuer,  me  rccô- 
mandant  cependant  à voftrc  bonne  grace,&  de  penfer  que  n’auez  hom- 
me en  ce  monde,  plus  à voftre  commandement,  que  fera  toufioursvo- 
ftre  entièrement  bon  amy  , le  Cardinal  de  Lorraine.  Et  au  - diffus  , à 
Monfieur  le  Connaftable, 

C'ejloit  It  Grand  Cardinal  lean  dt  Lorraint,fth  de  Rfnfjccond  R,<y  de  Hieru- 
LtursElogescy-yS/cw  cjr  de  Sicde  eÿ"  Duc  de  J^rraine  ; il  auoie  four  jreres  Antoine  Duc  de 
P»g-  ‘PS.  /.orraine  , gjr  Claude  Duc  de  Guife,  .Si»  haute  naiffance , l'excellence  & la  force 

de  fon  efjn'it , la  magnificence  de  fon  train  &•  de  fa  défenfe  , fa  façon  d'agir  qui  , 
nauoit  rien  queje  grand  gy  degenereux,  le  faifoient  beaucoup  rtffeéler  dam  Rome  : 
mais  particulièrement  la  faueur  & les  tonnes  grâces  du  Roy  françois  1.  qu'il 
poffedott  parfaitement , {Jr  àuec  qui  il  'vfo'n  de  grande  familiarité  iÇy  franch'ife  , juf- 
• ques  dans  les  diuertfffemens  jÿ*  les  ptaifrs.  Ce  fut  luy  auffi  qui  à la  mort  du 

Dauphin  François  fut  choifi  entre  tous  les  Prélats  qui  ejloient  auprès  du  Roy, pour 
luy  porter  cette  trijle  nouuelle.  Des  tâge  de  lO.  ans  il  futftit  Qardinal , eflant 
défia  Euefque  de  Mets , puis  ^Archeuefique  de  T^farhonne  ^ de  Lyon.  Jl  poffeda 
auffi  les  tuefehés  déAlly  , de  Luçon , dt  Toul , de  "Verdun  , de  "Valence  ^ de 
Nantes  ,auec  les  Ahtayes  de  fefan,  de  Marmoutier , de  Cluny  çjrc.  le  ne  vois 
pas  pourtant  qu  il  ait  voulu  charger  fa  telle  de  toutes  cehJUitres  tout  à la  fois  jjr 
en  vn  mefme  temps-,  car  il  en  dijlriiua  plufieurs  à fie  s Neueuxfffr  autres  Proches 
dr  ne  s'ejhùtrefrué  en  fis  demieres  années,  que  celles  de,  Narbonne , d'Ally  cÿ" 
de  Toul. 

Il  ne  faut  pas  s'ejlonner.  de  fa  foufeription  en  la  letire  au' fonutjlable  quiefi 
df,  voftte  entièrement  bon  amy  : les  autres  ‘Princes  de  Lorraine  ne  te  tra'it- 
taient  non  plus  de  feruiteur,  & généralement  tous  les  Princes  quoy  qu'ejlrangers 
ejloient  lors  beaucoup  plus  referué s en  leurs  fouferiptions,  quil  ne  font  maintenant: 
mais  de  traitter  par  fa  lettre  de^^onfieur  le  fonnejiable,  au  lieu  dt%^onfieur  fim— 
plement,  le  premier  Officier  de  la  Qouronne  en  double  qualité,  ^ qui  plus  efl  premier 
Miniflrt  d'EUat,  auquel  Us  Generaux  d'armées  fpy  Lieutenants  de  Roy  dans  Us 
II  cftoit  grand  Prouinces  EflrangeresJUs  Ducs  tyr  Maréchaux  de  ffrance  jjr  quelques  Cardinaux 
ncftable  efcriuani , luy  donnoient  U titre  de  Monfeigneur  , c'ejloit  véritablement 

U regarder  vn  peu  trop  fierement  gÿ*  U traiter, comme  l’on  dit , de  haut  en  bas  & 
comme  l'd  eut  ejlé  dépendant  de  luy  & fous  fa  puiffance.  Les  Ducs  de  Lorraine 
gy  de  Guifi  fis  ffreres  nen  vfoient  pas  eùnfi.  le  ne  fçais  auffi  fi  on  ne  doit  point 
attribuer  la  caufe  de  fon  procédé , à la  ialoufie  qu  il  auoit  conceuë  en  fon  cceur  voiant 
que  le  ConnejlabU  ejloit  plus  puijjantque  luy  dans  Us  affaires , Cf  qu’il  ne  U traitoit 
que  de  i^onfieur  fimpUment,  eÿ*  nonpas  deiülonfiiffieur,  comme  il euH  bien 
aefré.  On  verra  par  des  lettres  de  Rome  en  ij^o.  comme  dejlors  en  effet  ledit  Car- 
dinal trauailloit  [ecretement  à la  dif^ace  du  fonne fiable.  Cette  jaloufie  , qui 
efl  f ordinaire  parmy  ceux  qui  pojjedent  t efprit  des  Roy  s (y-  qui  tiennent  le  tymon 
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damtEfiat,  empefclx  fouucnt  de  tonnes  affaires,  gjr  peut-ejire  que  ceüecy  entre  le 
(ordinal  de  Lorraine  eÿ-  le  Conneflable  ,fut  caufe  qu’ ayons  ejté  tous  deux  com- 
mis eÿ"  députés  enfemhle  ,pour  conuertir  la  Treue  de  Nice  dans  vne  Paix  jêr- 
me&  ajjeurée,  ils  n’y  reufftrent  pas. 

Ce  Cardinal fit  diuers  voyages  hors  de  France  eÿ*  principalement  dans  Rptne 
pour  le  feruicr  du  Roy  ejr  pour  fe  trouuer  aux  Eleéiions  des  Papes.  Luy  mejmt 
affiiroità  cette  fupreme  Sgnité  , comme  on  verra  cy -apres  par  quelques  lettres  l'u 
, qui  le  recommandait  le  premier  de  tout  ceux  qu’il  defiroit  faire  confiderer  au 
Conclaue,  mais  le  Sacré  (yllege  ne  ieftrt  point  auoir  pour  chefvn  homme  fi  puff- 
fant^  fi  altier  comme  il  efioit.  fl  mourut  à' apoplexie  le  lo.  May  ijjo.  laijjant 
pourfucceffeur  à fis  bénéfices  Chartes  de  Guife  fon  7{jueu  au jjt  Cardinal,  qui  prit 
apres  luy  te  nom  de  Cardinal  de  Lorraine  , fut  de  fon  temps  en  grande  auto- 
rité (y  réputation  dans  l'Elfe  ^en  la  Cour  de  fronce. 


AV  CONNESTABLE. 

t)e  la  negotiation  requife  auprès  du  Pape  auec  douceur , & de  l’ombrage  qu’a  fà  Gtip'an  Am. 
Sainteté  des  bonnes  intelligences  & négociations  quelle  voit  entre  les  fmpe-  l’alTadcui  d Ro- 
riaux  ty  les  François,  fans  aucune  participation  de  fa  part  à ce  qui  fe  traire 
iy  négocié. 

MOnseignevr,  ic  rends  grâces  à Dieu  de  ce  que  fa  Majefté  Origim 
prend  la  forme  de  ma  négociation  agréable,  où  ieferay  toujours 
le  mieux  qu’il  me  fera  poHible  pour  me  conduire  félon  la  complexion 
de  fa  Sainteté  , qui  lufques  icy , ce  me  femble,  a eu  foy  & crean'-e  en 
moy , pour  le  moins  ie  fuis  en  cette  opinion , car  quand  ic  l'ay  veu  paf- 
fionnéc,  il  me  femble  que  ic  l’ay  bien  réduit  au  bon  chemin.  Que  fi 
de  voftre  cofte,  vous  la  voulez  vn  peu  gratifier , afleurément  ie  laferay 
theminer  par  où  vous  voudrez.  Parquoy,  Monfeigneur,  fi  vous  auez 
volonté  de  vous  en  ayder  & feruiren  vos  affaiies,  il  fera  nccelTaire  de  la 
contenter  en  cét  affaire  de  Autecombe,  & dépouille  de  Thurin  qu’elle 
a fort  à coeur.  Sa  Sainteté  ne  fijaitque  penfer  des  affaires  qui  fe  traitent 
entre  le  Roy  & l'Empereur,  dont  elle  n’cft  point  aduertic,  ny  des  ^ 

voyages  qu’a  fait  l'Eflcu  d'Avranches  ; furquoy  ie  l’ay  affeuré  tant  que  Roy  à 

i’ay  peu, qu’il  n’v  a autre  chofe  que  ce  qui  a efté  porté  par  Monfieur  de  rtniomut , pour 
Bnflac,  dont  clic  a veu  le  tout,  & que  s’il  y auoit  aure  choie, que  la  quoique ccm:d6c 
Majeflé  ne  luy  voudroit  pas  celer,  le  crains  beaucoup  qu’elle  ne  fçachc  cy  douant  cil  fait 
par  la  voyc  d Efpagnc  l’affaire  d'Angleterre  qui  a efté  icy  enuoyée , 6i 
n’entre  en  défiance  pour  luy  auoir  efté  celée.  A ce  que  ic  puis  voir,  clic 
va  de  bon  zelc  au  fait  de  la  reftitutiondu  Duché  de  Milan,  &conclu~ 
fion  de  la  paix,  comme  chofe  qui  luy  touche  de  prés. 

Monfeigneur,  ic  ne  faudray  de  faire  cômunication  de  tout  ce  qui  fer- 
uita  à propos,  pour  faire  cognoiftte  l’amitié  qui  eft  entre  leurs  Maje- 
ftez,  aux  Miniftres  de  l’Empereur , qui  me  monftrent  le  vifage  beau- 
coup p’us  ouuert  qu’ils  ne  fouloicnt , & vient  le  Marquis  fie  le  Secrétai- 
re dudit  Sieur  Empereur  difncr  priuéraent  aucc  moy, fie  moy  auecluyi 
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de  forte  que  route  cette  cour  en  fait  de  beaux  diieours,  fi  n’cft  ce  pas  fans 
tenir  fa  Suintcté  en  grande  peine,  pour  ne  luv  eftte  tien  fait  entendre  des 
affaires,  t lie  n’a  pas  délaiffè  de  m’enuoyer  icv  le  bonct  & les  brefs  adreffans 
au  Roy  , & à Monfeigneut  le  Cardinal  de  Ferrarc,  pour  iceux  dcliurcr 
és  mains  de  fon  Nonce,  lefqucis  il  doit  bailler  à fadite  Majellé.  ARo- 
mc  7.  Mars  G R.  I G N A N. 


CONNESTABLE. 

^îoachin  ^tnbaf-  condoléance  faite  de  la  part  du  ^ojji  auecla  Seigneurie  ,fur  la  mort  de  leur 
Duc  (jrity  , cr  de  la  conioiiiljance  fur  l Eleclion  du  Nouueau  Duc.  Nou- 
ueüet  de  J urqute  tÿ-  d' Allemagne. 

MOnseignevr,  Mecredy  ie  fus  en  College  , & fis  de  par  lé 
Roy  au  Duc  & à la  Compagnie , la  doléance  de  la  mort  du  Duc 
Grity  , le  loüant  ainfi  que  mcritoicnt  les  belles  parties  qui  eftoient  en  fa 
perfonne,  &de  par  ledit  Seigneur,  ielcs  congratulay  aufli  de  la  bonne 
& fage  élection  du  nouueau  Duc  , le  loüant  tant  qu'il  m’afcmblc  con- 
ucn.able:  & au  furplus  vlantdes  mcfmes  paroles  de  la  lettre  de  fa  Majeflé, 
de  par  elle  j’ay  aficuté  ladite  Seigneurie  , que  là  où  la  Majeltc  poura 
faiie  quelque  chofe  pour  elle,  que  l’aduertifiant  ou  faifant  aduertir,  elle 
peut  eftre  aflcuréc,  qu'cllc  n’aamy  confcdcré,ny  allié  en  laChrelliété  qui 
de  meilleur  coeur  le  fatfc  que  fadite  Ma|c[lé.  A quoy  l.idice  Seigneurie 
a refpondu,eltic  grande  la  perte  qu'ils  ont  faite  du  feu  Duc,  & que  de  la 
doIeancc  faite  par  fa  Majefté,  ilsluy  rendent  leurs  actions  de  ci  aces,  la 
rcmercians  bien  fort  auffi  de  la  congratulation  du  nouueau  Duc,  & des 
gratieufes  offres  qu'il  luy  a pieu  faire , l’alfcurant  que  là  où  ils  pouront 
faire  plaifir  à fa  Majefté  , qu’ils  le  feront  aufli  volontiers  conime  pour 
eux  mefinc;rayans pour  ttes-grand, très  puiffant , bon  Sc  fage  Prince, 
& pour  leur  très-grand  amy. 

Monfeigneur , les  lettres  d Efpagne  difent  que  les  Eftats  de  Tolède 
fe  font  exeufez  auec  l'Empcrcurdc  ptiansde  ne  les  point  contraindre  à 
fubuention  pécuniaire  , remonftrant  ne  la  pouuoir  faire , & alléguant 
que  de  toutes  les  autres  fubuentions  parcy-deuant  faites,  qui  montent  a 
grande  quantité  d or,  le  Royaume  d' Efpagne  n’en  a point  profité,  l'ar- 
gent en  ayant  cfté  tout  dcfpenfé  en  Italie  & ailleurs  hors  du  pays  ; St 
que  1 Empereur  n’cftoit  pas  bien  content  de  cette  réponfe,  & touchant 
les  Salines  & le  monopole  dufer.il  femble  que  la  chofe  ne  fera  pas  fitoft 
acheuée,  & qu’elle  ne  foit  gueres  feure.  De  l’Eglife,  quel'Empereur  cfloit 
comme  afleuré  d’auoir  fubuention  d’enuiron  fix  cent  mille  ducats 
payables  en  trois  ans;  & de  fa  venue  en  Italie,  combien  qu’il  en  continue 
le  pt.-spos  , neantmoinsl’ Ambaffadeut  de  ces  Seigneurs  eferit  n’y  voir 
point  d'ordre  , & moins  encore  pour  pourfuiure  l’cntrepnfe  du  Leuant; 
& couchant  le  fait  du  bled  , il  fait  telle  & fi  froide  réponfe  audit  Am-' 
baffadeur  .que  ces  Seigneurs  ne  s’en  contentent  gueres. 

l’ay  grande  confolation  de  ce  qu’il  a plû  au  Roy  & vous  me  faire 
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entcndrr,  qucramitie  entre  ledit  SeigncutSc  l'Empereur  procédé  de  bien 
eti  mieux  , dequoy  j’en  Kmercic  ncftic  Seigneur  Dicu^le  pliant  de  la 
continuer  & perpétuer.  Et  auiourd'huy  j’ay  vifitc  Dom  Lopés  , qui  m'a 
dit  auoir  le  (cmolablc,  du  codé  de  Ton  Maidrc. 

l’efcriuis  hier  par  la  voye  de  Ragule  , au  Sieur  Antoine  Rincon, 
& l'ay  adueity  des  occurrences;  en  quoy  ie  continueray  & défia  ie  l’ay 
certifié  , que  le  Sieur  Cefar  Canteline  fera  bien-toft  deuers  luy.  Auffi 
ie  feray  entendre  à Monficur  rArchcuefque  de  Ragufe,  le  contente- 
ment que  le  Roy  &i  vous  auez  de  luy  , & de  la  fubuention  que  fa  Ma- 
jefté  luy  fait  dépefeher,  laquelle  pour  vérité  eft  tres-bien  employée! 
carileft  perfonnage  fijauant  & fufhfant,  & tres-affeclionné  au  fcruica 
de  fadite  Majedé  , & qui  pour  fon  feruice  a dépendu  & dépend. 

Par  lettres  de  la  Cour  du  Roy  des  Romains  du  zé.  du  palTé , s'en- 
tend que  ledit  Seigneur  d'vn  codé  , & le  Roy  lean  de  l'autre  , fccrete- 
ment  pratiquent  quelque  treue  aucc  le  T urc  ; & qu’en  Lithuanie  font 
defeendus  vn  gros  nombre  dcTartares,qui  fe  dit  d’enuiron  trente  mille 
cheuaux,qui  ontauec  eux  enuiron  quarente  pièces  de  grofic  artilleite, 
chofe  à eux  auparauant  non  accoudumée,&  ont  pris  deux  places  alfcE  for- 
tes audit  pa'ts,  pat  lequel  ilsrauagent  courans,  & l'endommageans  gran- 
dcmcnt.&dansvne  grande  campagnedelong-tempsinhabitée,  ont  com- 
mencé à faire  vne  grofle  fortereffe;  chofe  qui  donne  grande  crainte  au- 
dit pa'is.  De  Venife  8.  Mars  1539.  Ioach  t m. 


CONNESTABLE. 

£4  Q)Amhn  des  comptes  de  Paris  luy  ejerit , pour  fi  jufHfitr  d' auoir  différé  la  rt- 
ctpnoii  d'vH  i^uditeur  des  comptes , que  le  Ejy  luy  auoit  ordonné. 

MONsfciGNEVR.il  apieuauRoy  nous  efcrite,  que  nous  ayons 
àreceuoirvn  nommé  Me.  Anthoine  Pocarde  en  l'Office  d'Audi- 
teut , comme  vacant  pair  le  decez  de  Me.  Frani^ois  1 ettercau  : & pour 
autant,  Monfeigneur,  que  de  long-temps  auons  entendu  par  les  parens 
dudit  Tertercau  jlefqucls  encotes  depuis  le  don  dudit  Office  nous  ont 
remonftié  que  ledit  Tertereau  s'eftoit  aucunement  trouué  blcfle  de 
fon  entendement , & en  cét  eftat  s'clloit  abfcnté  fans  leur  f^cu  , & que 
depuis  peu  de  temps  en  qà,  ils  auoient  parlé  à gens  qui  difent  l'auoir  veu  t 
à cette  caufe , Monleigncur , ayans  égard  à telle  fortune  , par  laquelle 
vn  homme  n’eft  priué  de  fon  eftat , &que  n'auons  certitude  de  fa  mort, 
auons  pour  deuoir  de  luftice  différé  jufques  à vn  mois  feulement  la 
réception  dudit  Potaide  , tomme  il  vous  plaira  voir  par  l'aâe  \ lequel 
à cette  fin  nous  vousenuoyons,  vous  fuppliant  très- humblement,  Mon- 
feigneur, le  vouloir  voir,&  faire  entendre  au  Roy  ledit  affaire.  Mon- 
feigneur, apres  nouseftre  bien-  humblement  recommandez  à voftre  bon- 
ne grâce,  pnons  le  Créateur  vous  donner  en  famé  trcs-bonne  & longue 
vie.Efcrit  a Paris  ce  11.  iour  de  Mars.  De  vos-humbles  fctuitcurs,  les  Gens 
des  Comptes  du  Roy  nolfie  Sire.  Le  Maistre. 
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CONNESTJBLE. 

Le  Chanccliei  Dt  U pLinte  des  Oficiers  deJuSUce  d'Eureux  , de  ce  quils  nauoient  point  part 
aux  efpices  des  Procès,  ür  n«e  tout  fe  prenost  par  <vn  ^Aiuocat  qui  en  eÎRoit 
raportestr. 


Oiigin. 


Æ Onseignevr.Ics  Officiers  d’Evreux  font  remonftrance.quc 
I combien  qu’ils  ayent  la  peine  & le  labeur  de  i’inflruûion  des 
Procès, toutesfois  quand  on  vient  à les  iuger,le  rapport  s’en  fait  en  pleine 
cohue  par  vn  Aduocat  en  la  prcfcncedu  luge  , qui  eft  obligé  de  pro- 
noncer le  jugement  félon  l’aduis  des  aififtans  -,  & quant  au  profit  & émo- 
lument de  la  vifitation  & des  efpices , il  tourne  entièrement  au  profit 
del’ Aduocatqui  a raportéle  Procés,&  n’en  prend  le  luge  aucune  chofc}. 
qui  eft  eftrange&  qui  pouroit  empefcher,que  les  luges  ne  feroientdi- 
ligens  & attenufs  au  lugemeut  dcfdits  Procès.  A cette  caufe  a ellé  aduifé 
s’il  plaid  au  Roy,  &le  trouuez  bon,  que  le  luge  prendra  la  tierce  partie 
des  efpices  , tant  pour  fon  labeur  d’auoir  inftruit  le  Procès , que  d'affi- 
fter  au  lugement  d’iceluy  , recueillir  les  opinions,  & faire  la  prononcia- 
tion , & les  deux  autres  parts  au  rapporteur  dudit  Procès,  il  vous 
plaira  m’en  faire  fijauoir  fur  ce  le  boji  aduis  du  Roy  & le  voftre. 
De  Paris  ii.  Mars.  Voftre  très- humble  feruiteur. 

Gvillavme  Poyet. 


Origin* 


CONNESTABLE. 

Seignesir  de  la  Cra  vn  des  Confîdens  du  Duc  de  Sauojie , rtprefente  la  fin~ 
cere  affeÛton  qu'a  fon  Duc  enuers  le  Roy  ; que  fa  Aiaieflé  a intereji  de  con- 
Jèruer  (y  maintenir  cette  maifon  ; que  Nice  ejl  ville  de  confequence  , que  k 
St.  Suatrey  ejl,  & les  principaux  titres,  joyaux  & meubles  de  Sauoye, 

MOnseignevr,  depuis  mes  dernicres  lettres  , Monfieur  de 
Sauoye  s'eft  trouué  trois  ou  quatre  iours  mal  à fon  ailé,  chofc 
quiluy  aduicntfouuent  depuis  quelque  temps  en  qa.  Surquoy  me  trou- 
uant  auec  l'homme  affeèiionnè  que  vous  connoilTès  , il  m'a  commencé 
des  propos  des  inconueniens  qui  pouroient  aduenir,  fi  noftrc  Seigneur 

Êrenoitàfoy  mondit  Sieur  de  Sauoye, & des  dangers  où  pouroit  tom- 
cr  Monfieur  le  Prince  fon  fils  citant  en  fi  bas  âge  , veu  que  tous 
ceux  qui  font  auprès  de  luy  , font  à la  deuotion  de  l'Empereur.  Pareille- 
ment en  quelles  mains  pouroit  venir  cette  maifon  qui  eft  de  la  confe- 
quence  que  vous  fijauez;  cnfemble  les  meubles  qui  y font  dedans,  à f^a- 
uoir  le  St.Suaire,la  plus-part  des  principaux  titres  de  la  maifon  de  Sauoye, 
qui  peuucnt  gtarldement  feruir  au  Roy  & fes  fucceffeurs  , & plulieurs 
autres  chofes  , comme  tapiflenes  & pierreries , qui  ne  font  de  petite  im-  . 
portance  eftans  fous'  la  charge  du  fufdit , dont  aduenant  tel  cas  de  mort, 
mondit  Sieur  le  Prince,  le  peu  de  relie  qu'il  a de  fon  cftat , cnfemble 
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cette  maifon  & letoutquedefTus,  feroit  en  grand  danger  de  tomber 
en  totale  ruine  : tellement  qu’il  y auroit  bien  peu  d'efperance  d'y  pouuoir 
remédier  pour  l’aducnic;  veu  raermement  le  mauuaisconfeilqui  cfticy, 
la  mauuaifc  volonté  des  voilins.qui  font  les  Geneuois  qui  ne  tafcbenc 
iournclemcntquc  de  futprendre  cette  maifon.  A l'occafion  de  quoy  ledit 
perfonnage  m’a  prié  de  vous  vouloir  eferire  &aduertirdcs  choies  fufdir 
tes,  ace  qu'il  vous  plaifey  aduifer  ; comme  s’il  vouloit  dire  par  refolu- 
tion,  qu’il  pleut  au  Roy  d’vfcr  enuers  mondit  Sieur  de  Sauoye,dcfa  libe~ 
ralité  accoutumée,  & de  venir  à quelque  partv  raifonnable  : de  forte  que 
mondit  Sieur  de  Sauoye  . & fes  fujets  foyent  gaignez  perpétuelle- 
ment pour  le  feruicc  du  Roy  & fes  fuccclTeurs } me  faifant  entendre 
que  tout  cela  fc  peut  aifément  réduire  par  votre  moyen.  le  vous  puis 
bien  alTcurer,  Monfeigneur , que  ledit  homme  n’enparle  que  pour  l’af- 
feélion  & bonne  volonté  qu’il  a d’etre  perpétuel  lcruiteur  du  Roy  & 
fur  tous  les  propos  qu'il  m’a  tenu  en  cet  endroit , ie  ne  puis  conCdcrcr 
ny  connoitre  qu’ils  viennent  d'autre  lieu  , que  de  la  part  de  mondit 
Sieur  de  Sauoye  fon  Maitre. 

Monfeigneur,  ledit  homme  m’a  dit  en  outre  que  depuis  trois  lours, 
il  luy  a été  faite  quelque  ouuertyrc , d’où  procédé  la  pratique  de  Cefar 
Duc  ; & dedans  peu  de  iours,  il  m’en  fera  entendre  la  venté  pour  I*  vous 
faire  fçauoir , afin  que  vous  ayés  pleine  connoilfance  , que  mondit 
Sieur  de  Sauoye  nyet  en  rien  compris,  mais  et  vue  chofe  controuuée, 
pour  donner  ennuya  beaucoup  de  gens  fans  occafion  , & auiourd’huy 
mefmes  mondit  Sieur  de  Sauoye  m’en  a tenu  propos , qui  fiiit  ainfi 
qu'il  dit , tout  ce  qui  luy  et  potîble  pour  en  fçauoir  la  venté  , & vous 
en  aduertir.  De  Nice  ce  16.  Mars  Votre  trcs-humble  &l  très- obéit 
fant  feruiteur.  C.  DR  la  C r a. 

L«  Cm  tfl  vne  tmeimne  maifon  forte  & Seigneurie  ancienne  ie  Brejfe  afffè  Guichenon  hill. 
fret  Monluel  en  la  Falhonnr,elle  a eflé  par  les  fûts  faute  ie  hoirs  mafles  tranfportée 
en  iiuetfes  ma  fins  £jr  familles  ; elle  eftoit  lors  en  l'ancienne  {Jr  illujire  Ma  fon  ie 
Saix  , itoù  elle  ejl  wnufiepms  en  celle  de  Sriori. 


LE  CJH.DINAL  POLE  CONNESTABLE. 

Des  cruauté:^  ejuexefce  le  Roy  i lAnglererre  en  fon  X eyaume,  pour  le  fait  ie  U 
Religion.  De  la  Légation  dudit  Cardinal  •vers  t Empereur  jjr  le  Roy , pour 
tes  vnir  & lier  enfemhle  contre  tAnglois,  gv  mefme  a ce  <jue  l'Empereur  laif. 
ftfi  à cette  fn  fon  entreprife  contre  les  Turcs,  comme  nifant  pat  lors  ft  im- 
portante e^ue  celle  d’Angleterre.  £^e  neantmoins  t Empereur  s'en  ejlexcufé,gr 
a enuoyé  le  Légat  au  Roy. 

I L L.™”-  S.»'- 

Origiai 

PO  1 che  miè  tato  neceflariotardar  la  yenuta  mia  alla  M.^'  Chfitia- 
nilTima,puLich'io  nonpcnfaua&  dcûdcraua  di  farquando  mi  partidi 
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Roma,  ecche  per  auentura  non  afpettaua  fua  Majeftàper  lelcttcre,chc 
io  ferifli  a quclla  nel  partir  mio  ; per  non  manchar  al  debito  in  quel  chc 
io  pofTo  ho  mandato  qiiefto  mio  Gentilhuomo  il  Rcucrendo  Abbate 
diT urnio  con  ogni  diligcntia  coii  lettere  a fua  Majella  per  renderli  conto 
di  quello  mio  t.irdar , et  a liftelTo  fine  feriuo  hora  a V.  S llluftriflima. 
Soncerto  quella  haueia  intefo  prima  fi  corne  laSantità  dcl  Papa  vedendo 
crefeer  ogni  di  piu  la  enorme  vexation  délia  Chiefa  di  Dio  in  Inghil- 
terta  incomminciata,  prima  contra  li  facerdoti,  poi  contra  il  populo 
et  tandem  penicnuta  alla nobilità , in  tal  modo  che  tutto  quello,  che 
con  extrema  crudelta  et  auaritia,  con  le  arme  in  mano  contra  difarmati 
fi  pud  fare  hora  fi  vede  efler  ftato  fatto  in  quel  Regno  ; ne  di  quefti 
termini  contenti  li  inimici  de  Dio  hanno  hauuta  ardir  di  incrudelire 
fino  nclli  Santi  fuoi,  i quali  laMajeftà  diuina  per  tanti  tefiimonij  de 
miracoli  ha  fignificato  regnare  feco  in  cielo  gia  trecento  anni  ; li  San- 
tilfimiCorpi  de  quali  hora  fono  ftati  con  ogni  opptobrio  tratti  del  Sc- 
pulcro Brufeiati , étal  vento  fparfe  lecenere  con  nominarli  fcelerati  et 
traditori  in  difprctio  de  Dio  et  délia  fua  relligionc.  Le  quale  cofe  veden- 
do fuaSantità  et  riguardando  a l’ofiicio  et  debito  fuo  verlo  Dio  et  laChiefa 
non  parendoli  piu  tempo  di  dilfimular  o differir,  vedendofi  chiaramente 
rintention  del  principal  autor  di  tante  cnormità  non  ciTcr  altra  che  di 
totalmente  extinguer  et  anihilar  in  quella  Ifola  infiemc  con  la  Nobilità 
ogni  lume  di  vera  pietà  et  religione  , fi  corne  ha  fin  qui  in  gran  patte 
fatto  con  extremo  danno  délia  Chiefa  et  poco  rifpetto  delli  Pnneipi 
Chrilfiani  figlioli  et  dcfcnfbridi  quella  ; deliberàfua  Santitàdi  publicar 
le  débité  cenfure  contra  di  quello  manifeftando  maggiormente  ad  og-, 
Tiuno  la  extrema  imputa  et  malitia  che  vfa  con  pretefto  di  relligionc 
et  di  chiamarfi  deffenfor  di  quclla , elfendo  veramente  vn  lupo  crude- 
lilTnno  che  ad  altro  non  attende  che  à deuorar  il  gtegge  de  Dio.  Et  per 
tal  caufa,  fuaSant'tà  miniiio  aile  due  Majeftà  Cefarca  et  ChriftianilTima 
corne  alli  prindp.ili  nclla  chiefa  dcDio,alli  quali  fi  aparticnc  etchepof- 
fino  facilmcntc,  flando  maxime  la  prefente  loto  vnione,  libérât  la  Cniefa 
da  cofi  pcrniciofo  intefiino  inimico,  non  hauendo  alcun  dubbio  chc  li 
loro  religiofillîmi  animi  non  abhorrifehino  cofi  impij  et  cnotmifatti^ 
et  debbino  e(Tcr  pronticon  ogni  loro  fotzaet  indufiriaa  rimediarli.  Et 
vedendo  la  Cefarea  Maieftà  occupata  al  prefente  nella  préparation  délia 
guerra  contra  ilTurco  con  ogni  diligcntia  volfe  prima  chc  io  mi  confe- 
rilTi  a quclla  inuitandola  et  exhortandola  a voler  conuertirfi  prima  a ti- 
mediar  vnitamentc  con  la  Majeftà  Chriftianillima  alli  molti  mali  intef- 
tini  délia  chiefa  et  a qucftid'Inghiltcrraprincipalmente  chc  actender  a 
quclli  di  fora  poflendo  in  quefto  mezzo  far  qualch  negua  col  Turco. 
Quefta  è llata  la  furama  délia  commilTion  mi  diede  fua  Santità  alla  Ce- 
farca Majeftà  aggiungendomichc  ritrouandolarifoluta  a far  quelloachc 
fua  Santità  l’inuitaua  douelTi  poi  petconcluder  la  cofa  conrcrirmi  alla 
MajcftàChriftianiffima  la qualc fuaSantità  c perfula  douer  effer  proutif- 
fima  a quefta  cofi  fanta  imprcfa.dclidcrando  fua  Santità  chcl  tutto  fi  fa- 
cefie  confummoconfenfo  ctvnion  diloro  duc  Majeftà.Con  quefta  com- 
miflion,  con  quclla  maggior  diligcntia  c’ho  polfuto,fon  venuto  alla  Ma- 
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jcftà  CcfarcDj  la  quai  ho  ritrouata  prontiffima  di  animo,  maquatito  alla 
cxecucionnon  coli,  alkgando  fua MaieEàdavncancolaguctra dcl  Tui- 
cho  che  li  lia  lopra  le  fpallc  alla  quai  e nccclTicaïc  ateender  al  prefente, 
et  da  l’alcro  il  nipetto  de  luthciani,  dubitandonon  li  inoucllcro  a fai 
più  moto  a dilhitbo  délia  CbrilHanità  quando  vedclTcro  lecofe  d'ing- 
hiltetra  ttattace  con  quella  fcuciità  che  meriiano  ; onde  fi  nfolfe  non 
veder  modo  dal  canto  fuo  Hando  le  cofe  ne  i termini  che  fono  di  po- 
tée attender  hora  a quefta  imprefa,  non  dimeno  làpendo  la  commillioa 
mia  elTer  di  far  liftelTo  officio  con  laMajeRàChrilIianiirima  mi  rirpofe 
fua  Majellà  et  il  fuo  conliglio  in  conclullone  , che  quantunque  per  li 
refpetti  dettidalcanco  fuononvederfero  fcnon  impoflibilitaperadelTo, 
pure  quando  dalla  MajeEa  CluiftianilTima  la  quai  non  h ritrouaua  cofi 
impedita , fufle  cxcogitato  et  tittouato  qualch’bon  mezzo  li  potiia 
délibérât  più  maiuramente  di  quamo  s’hauelTe  a farc.  V.  S.  lllullrillima 
vede  intendendo  quefta  rifpolla  délia  Majellà  Cefarea  ogni  fpcianza  di 
timediar  alli  extremi  maü  de  Inghiltcrra  it  liberar  la  Chiefa  da  tanta 
opptcllione  eficr  cipofta  nclla  lumma  piceà  et  prudentia  délia  Majellà 
cVilIianillima,  tal  che  ogni  bonpiincipio  di  quella  fanta  imprelà  bi- 
fogna  procieda  da  fua  Majellà  la  quale  ha  ad  ellcr  quella  che  habbia  a 
mollrar  la  via  et  aprir  la  porta,  per  la  quale  fua  Majellà  inlieme  con  la 
Majellà  Cefarea  habbiano  ad  entiare  per  far  quefto  li  gran  bepe  al  honor 
de  Dio  et  vtile  délia  fua  Chiefa  , il  che  è molto  conforme  alli  preclari 
fatti  delli  foi  glorioliilimi  antccelTori , li  quali  per  fpecial  gratiadiDio 
hanno  metitato  in  ogni  grande  imprefa  a beneheio  délia  Cntillianità  et 
defenfion  délia  Chiefa  et  délia  Sede  Apollolicadi  clTcr  fempre  orinci- 

f>aliflimi  autoii  1!  corne  hora  li  afpectada  fua  Majellà  Chrillianillima  de 
a qualc  io  fpero  ogni  gran  cofaad  honor  de  Dio&liberationc  di  quella 
patte  délia  Chiefa  coü  alHiita  , interuenendo  maxime  in  cio  l’opéra  et 
autorita  di  V.  Signotia  Illuftriflima,  la  quale  comeè  notiflimo  a tutto 
il  mondoha  fempre  nelli  foiconligli  exhortato  ct  animato  fua  Majellà 
Chrillianillima  a far  quello  chelia  ad  honor  de  Dio  et  beneheio  délia 
fua  Chelia  , il  che  fon  cemlTimo  fata  ancho  al  prefente.  La  caula  per- 
ch'io  non  lia  hoia  vcnuco  in  perfona  a trattar  quella  illelfo  negotio  con 
fua  Majellà  è quella  , che  elTendo  la  ferma  fperanza  et  opinion  di  fua 
Santità  che  auanti  l’atriuar  mio  alla  CefareaMajellà  ouer  non  molto  da 
poilc  cenfuredifua  Santità  douelfero  elfct  publicate  in  Spagna  et  il  me- 
dehmo  afpettando  intender  fufle  fatioin  Franza  et  fu  quello  commet- 
tcndomicn’ioandaflimSpagnactritrouandola  caufa  maturaper  conclu- 
der  il  tutto  confenfo  de  loro  due  Majellà  mi  douefli  transferir  alla  Ma- 
jellà Chrillianiflima,eirendo  al  prefente  la  caufa  in  altri  termini  di  quello 
penfaua  et  fperaua  fua  Santità, quando  io  mi  parti  da  Ici  comeV.  S.  Illu- 
llnflima  vede  per  quello  mi  e patfo  necelTario  afpettarnouo  ordine  et 
noua  commiflion  da  luaSantità,noneflcndo  conucnicntcin  vna  caufa  di 
tanta ‘importantia  far  cofa  alcuna  fenza  fuo  expreflb  commandamentoi 
oltra  che  le  io  venifle  di  longo  al  prefente  non  haucndola  cofa  altra  ma- 
turita  dubitaria  facilmentc  di  far  poco  feruicio  alla  Sede  Apollolica  et  li 
tempi  potriano  per  auentuta  efler  tali  che  ne  anche  la  venuta  mia  feria  al 
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propoflto  di  fua  Majcftd  ChrilHaniflima  pcrqucftc  caufc  ho  deliberato 
farmarmi  iu  catnino  dando  dcl  tucto  noticia  allia  Sancità  pcrafpcttar 
d'intcnder  la  volunta  fua  cc  fecondo  quclla  goucrnarmij  et  in  quefto 
niczzo  per  facisfar  ai  debito  mio  verfo  la  MajeRà  Chriftianilfima  ho 
mandaro  quefto  mio  Gentilhomo  a fua  Majeftà,  per  rendergli  conto  del 
tmto  al  quai  ho  dato  commiflione  habbia  principal  ricerfo  a V.  S.  Illu- 
llrifliina  11  corne  haueria  fatto  io  medelimo,  per  laconfîdemiacha  fua 
Sancità  nella  experta  borna  et  pieca  di  quclla  , propenfa  Icmprc  a cutee 
le  cofe  pertinenci  ai  honor  de  Dio  cc  bcneficio  délia  relligioné.  Prego 
dunque  quclla  chc  (I  degni  impctrarli  quclla  oporcuna  audientia  li  parera, 
ne  altramcnte  mi  excendero  a ricommandarli  quefta  caufa,  la  quai  fon 
perfuafilTimo  li  habbia  ad  clTcr  da  fe  raccommandatillîma,  clTcndo  tutta 
pertinente  al  honor  di  Dio  et  bencficio  délia  religioné  , et  hauendo  per 
clTa  (ua  Majcllâ  ChriRianilIima  coli  pronta  et  bclla  occalîonc  di  obli- 
garlî  in  perpecuo  quclla  Ifola,  di  maniera  che  cutte  le  antichc  diirenfioni 
n conuertifehino  in  vna  indilTolubile  conjunâione  di  amicicia  et  amor 
perpecuo  con  fua  Majcllà  et  con  il  regno  di  Franza , rcceuendo  da  quclla 
vn  tal  bencficio  di  eflerper  mezzo  fuo  libcraca  da  fi  grauc  o^prcllionc. 
Olcrachcrimprcfa  da  fé  confiderando  tutte  le  circonftantic,  c canco  ho- 
noteuole  cc  gloriofa,quantoaicunaalcra  facta  dalli  (uoiAntecelToriprx- 
clarillimi  cç  rcligiofifsimi , et  fara  vn  octimo  et  gran  principio  a rime- 
diar  allimolci  ir.aii  inteffini  et  excerni  délia  Chiefa,  la  quai  al  prefente 
li  ritroua  clfcr  più  afHicta  cc  crauaghata  chc  in  molti  feculi  non  è ftata. 
Et  da  quefto  meritamente  fipuoalpetcar  rifulti  maggior  honor  apprelTo 
Dio  et  li  homini  ai  Re  Chriftianifsimo  et  al  Regno  di  Franza  che  alcun 
alcro  mai  habbia  hauuto  , del  che  il  Signer  Dio  ne  faccia  gracia  a fua 
Majeftà  Chriftianifsima  et  a tutta  la  Chriftianità.  Prego  il  Signer  Dio 
chc  infpiri  V.  S.  Illuftiifsima  et  li  apra  la  via  in  quefta  cc  in  ogni  altra 
caulà  a far  fempre  quello  chc  più  fia  ad  honor  luo  cc  bénéficié  délia 
rdligioncconfcruando  ccaugmcntando  V.  S.  Illuftrirsimanclla  fua  gra; 
cia  , alla  quai  con  tucto  il  corc  mi  raccommando.  Da  Girona  allj  xvj. 
di  Marzo  M.  D.  XXXIX.  D.  V.  Signoria  IlluftrifsimaDcditifsimo, 
Ranoldo  Carolo  Polo. 

La  maifôn  dt  Polt  ou  de  U Pôle , comme  quelques  Hifloriens  U nomment , 
ejloit  des  plus  g'andes  Cr  idufires  ttt^nglescrre  , gjr  mefme  du  fsng  ^(yul.  Le 
Cardinal  dont  il  s’agit,  ejloit  fis  de  Richard  & de  Marguerite  de  Salfs^^hrudi, 
laquelle  ejloit  fille  de  George  Duc  de  Florence,  que  fhn  frire  le  R,oy  Edouard  IV. 
fit  mourir  dans  vnepipe  de  maluoifie  -,  genre  de  mort  qu'il  auoit  luy  mefme  choifi  ^ 
tant  il  cherijjoit  cette  douce  liqueur.  Renaud  de  Pôle  ijiantle  II  J.  fis  f^ut  dés  fa 
jeunefe  defliné  CL  cleué  pour  la  condition  Ecdefiajhque  , & non  content  dt 
fes  efludes  d' Angleterre  où  il  reujfit  très -tien , il  alla  encore  psffer  quatre  ou  cinq  ant 
en  IVmHerpté  de  Padouei'où  ejlant  retourné  en  fa  Patrie,  le  Riy  Henry  VIII. 
le  voulut  gatgner  à luy  pour  l' approbation  de  fon  diuorceauec  la  Rjyne  Catherine 
d'Aragon  fa  femme  , mais  toutes  les  offres  aduantageufis  qui  luy  furent  faites  de  fa 
part , ne  tempe feherent  point  de  condamner  ouuertement  ce  diuorce  Ce  qui  aigrît  jÿ* 
irrita  furieufemtnt  le  Roy  d',Mngleterre  contre  luy , lequel  défia  aufi  bien  que 
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flcnrj  J.  fon  f)tre  Mtoit -vnt  hi'me  mortelle  ty  comme  irreconciliaUe  comtt  U Fllcfiitparcfite 

fdtmiHe  des  Potes  , comme  potéHitnt  prétendre  droit  à le  Royauté.  La  •violente 

humeur  de  ce  Prince,  sy  Us  exemples  (y  funestes  effets  de  fes  colerts  oU^erent  Pôle  chc  Si,ft'oljt. 

de  fe  retirer  d'i^Aa^eterre  en  Asognon  ,puis  à Padoué , où  il  comptfà  vn  hure 

pour  Itm'ué  de  tpghfi  fathohepue  , contre  la  eptalité  de  fouueratn  chef  de  L'ègUfe.  ■. 

^Anglicane  prife  par  Henry  , epui  en  fut  de  plus  en  plus  enflamé  contre  lu  y ^ ^ 

fy  fit  mourir fa  mere  en  prifon  <y  vn  fenfrere  (y  neueu , par  les  mams  d'vn  ^ j ~ 

ioureau.  : ~ 

Le  Pape  Paul  III.  l'appella  dans  Rome  en  ij3j.  'Voulant f ftruirde  luj,  pourla 
reformation  des  meurs  ty  dtfipltne  pccUfafïique  , à ^uoy  fa  Satnteié  trauatlloit 
tout  de  ion  : ayant  à cette  fin  conuoepué  de  diucrs  endroits  ncmlste  de  Trelats  cé- 
lébrés en  dodrine  & intégrité  de  'vu  , entre  tous  Lfpueh  Renaud  Pôle  fe  rendu  f 
recommendahle  par  fes  illuflres  'Vertus  gy  fainfles  meurs  , epue  le  Pape  eliima  ne 
faire  pas  moins  d'honneur  à la  pourpre  de  Cardinal  ,eju  a luy  de  l'en  reueshr.  Il  Decem; 

fut  hien-tofl  apres  fa  promotion  enuoyé  Légat  en  F rame , ajm  de  tafher  parl'en- 
tremife  du  Roy  de  regagner  ty  reunir  au  S.  Siege  celuy  d'Angleterre , ou  en  tout 
cas  conforter  les  Carholipues  Anglois,  ce  qui  luy  eflott  beaucoup  plus  facile  à faire 
en  France  qu'en  Italie  , maisy  t fiant  arriué  gy  receu  auec  les  refpeds  gy  ceremo- 
nies ordinaires  ,l'animopté  du  Roy  d' Angleterre  (y  fon  humeur  defianie  luy  niit 
dans  Itfprit  que  cefoit  'vn  'véritable  Emijjaire  q)  C^inttlre  du  Pape  , enuoyé  ex- 
près  pour  eonfpirer  contre  fon  eflat  gy  fa  propre  vie  ; de  forte  qu  il  s'en  plaignie 
fortement  au  Roy  François  premier  , JuJqu'à  menacer  de  rupture  d'aminé  go  de 
paix  , s’il  ne  luy  liuroit  cet  ennemy  déclaré.  Ce  que  toutesfois  le  R^oy  ne  voulut 
pas  faire,  fe  contentant  fulemcnt  d'aduertir  le  CardinA  du  péril  qu'il  couroit  en 
France  ; la  furie  des  /Inglois  le  pouuant  emporter  iu'qu'es  ù quelque  att  entât  gy 
entreprife  ferete  fur  fa  perfonne.  (j  qui  fut  f bien  compris  par  ce  prudent  gy 
fage  Légat , qu  (fiant  accompagné  des  gens  de  guerre  que  luy  donna  le  Roy  pour  ' 

fa  fureté  en  ffrance , il  Je' retira  aux  pais  bas  i oùl'efpiit  de  vengeance  de  tKAnglois 
le  fùuitgy  pourftiuit  incontinent , iufquà  mettre  fa  telle  à prix.  De  maniéré 
qu'il  fût  contraint  de  quiter  cette  retraite  gy  s’en  retourner  en  Italie,  apres  auotr 
pajjé  quelque  mois  au  Liegefoutl'ajfiélance  gy  protection  du  Carénai  de  laMaik., 
en  attendant  vne  voye  feure  pour  fon  retour  à Rome. 

On  voit  par  cette  derniere  lettre  du  Roy  d'Angleterre , que  le  mefne  Pôle  ayant 
tflé  renuoyé  Légat -vers  l’Empereur  gy  le  Roy  é France  en  i$i9.fa  Légation  ne 
luy  fut  pas  plus  heureufe  qu’en  iÇ}y.  gy  que  i'Smpereur  fe  défit  honncflement  de 
luy , ne  voulant  pas  s’attirer  l’inimitié  de  h Anglois  , lequel  aujjt  par  fa  lettre  au 
Roy  prend ^and  auanlage  de  ce  procédé  fmpertal.  Mais  apres  la  mort  d'Ffenry  8. 
gy  du  Rcy  ëdoiiard  fon  fils,  le  Carénai  Pôle  fût  honoré  d’ vne  no'iucUe  Lagatton, 
qui  rtujitt  bien  plus  heureufement  que  les  precedentes.  Qar  ayant  ejlé  enuoyé  Lé- 
gat ethAngleterre  par  le  Pape  Jules  III.  il  y fut  recru  du  'Roy  Philippes  gy  de  la 
Reyne^Iariefon  efjoufe .comme fà  dignité  gy  fa  perfonne  le  merit oient,  gy  contri- 
bua beaucoup  par  fa  pieté,  prudence  gy  bonne  conduite  à la  rtduéhon  du  Royaume, 
à r F.glif  Catholique  gy  4 iobeifiance  du  S.  Siege  tApoftoliqur. 

Ji  mourut  a Londres  d vne  fteure  double  quarte  en  !jj8.  ^fUr.  de  Thou  dit  qu’il 
y a peu  é perfonnes  qui  luy  foient  comparables , tant  en  fainteié  é vie,  qu  en 
prudence  gydoélrine , gy  qu’il  auoit  eflé  exclus  du  Pontificat , à caufe  é l'in- 
nocence de  fes  meurs  ^ de  fes  autres  rares  gy  éminentes  vertus.  Il  efi  'vray  qui 
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nonohH*nt  U purtté  & nettttf  de  les  meurs , &•  fon  ferutnt  7^le  pour  U rrfi- 
ÿon  Cdtholùjue,  ayant  eflépropofe  pour  Pape  dans  vn  condtue  ,ainfi  qu'il  fera 
veu  cy~apres , on  trauerfa  fin  éleéhon  par  vne  efhrange  Qdomnie,  luy  obicélatu 
l'herefie,  Cf  la  déhamhe  ûr  SJfolution  de  vie  : mais  cette  noire  impoflure  n'apoint 
tu  de  costrs  , ^ efl  dementie  par  tous  les  Hijloriens  tant  (Catholiques  qu'autres, 
qui  parlent  tous  de  luy  auec grand  refpeil,  honneur  Cf  des  louanges  extraordinai- 
tes.  Ceux  qui  voudront fiauoir  plus  de  circonfances  Cf  particularités  de  fa  con- 
duite Cf  'vie  aéhue , les  trouueront  dans  les  autheurs  cottex  en  marge  q)  en  plu- 
feuts  autres. 


LE  ‘DFC  DE  LORRAINE  AV  CONNESTABLK 

Sur  des  plaintes  faites  au  Roy  de  luy  Cf  Offiâers  duSarrois.  Cette  quAiti 
de  mon  bon  Compagnon,  efioit  plutoll  lors  marque  Aamitié  cordiale  qut 
de  fuperiorité , on  verra  cy-apres  que  f AdmirA  efcriuant  au  (ànnejlaile  le 
traitott  de  mefme. 

Origin.  M O N S I Ë V R mon  bon  Compagnon,  j’ay  entendu  par  Monficut 

le  Cardinal  de  Lenoncourt  les  plaintes  qu'on  a fait  au  Roy 
de  moy  & de,  mes  Officiers  de  Barroisi  & pour  ce  que  jamais  je  n’eus  vo- 
lonté, (ïnon  que  de  faire  tous  fcruiccs  audit  Seigneur,  & cQ  tout  le  con- 
traire de  mon  intention,  de  penfet  que  ie  vouluffc  entreprendre  ou  fouf- 
frir  eftte  entrepris  par  les  miens  quelque  chofe  contre  luy  & fon  au- 
torité , je  ne  feray  iamais  à mon  aife  que  je  ne  fois  deuers  luy,  pour  luy 
en  dire  entièrement  mon  intention  ; vous  priant  me  recommander 
très- humblement  à fa  bonne  grâce  &me  mander  parce  porteur,  où  ic 
le  pouray  trouuer  , car  incontinent  apres  le  retour  de  cedit  porteur , je 
ne  faudray  de  partir  pour  me  rendre  où  il  fera , & en  attendant  je  fup- 
plieray  le  Créateur,  qu’il  vous  doint,Monneur  mon  bon  Compagnon, 
ce  que  vous  luy  fqaurez  demander.  Efcrit  au  Pont  cer9.de  Mats.  Le  tout 
eutierement  voftre  bon  Compagnon  & Ainy  Antoine. 

DV  DVCHE'  DE  BAR. 

Il  tf  certain  que  les  Ducs  de  Bar font  en  cette  quAité  'vaffaus  <0  hommes  liges 
de  la  (Couronne  de  franco  , Cf  que  les  Barroit  pajfent  tellement  pour  vrqyt 
d(5  droits  i-Ao  & naturels  fuiets  du  Roy , que  fans  aucunes  lettres  de  naturAitény  droit  d'auheo- 
bane.  ^ pojjedent , acquièrent , leflent , negotient  Cf  f rance  tout  de 

mefme  que  les  autres  franfois  : neanmoins  il  efl  certain  auffi  que  ce  'Duché  ejlant 
venu  en  la  pojjejjion  des  Ducs  de  Lorraine  , ils  ont  tafehé  par  toutes  firtes  de 
moyens,  de  s’affranchir  Cf  Itberer  de  fuietion,  Cf  mefme  de  tirer  à eux  les  droits 
Royaux  de  Souuenùneté  dans  le  Barrois,  iu/qu'à  vferde  veyes  de  fut  contre 
des  Miniflres  de  ta  Jufhce  Royale  du  Parlement.  J'ay  par  extrAt  des  regiflret 
de  la  cour  diuers  arrefis  rendus  contre  eux  pour  leurs  eittreprifes  , ils  ont  ejlé 
mefme  réduits  en  certaines  oceafions  à obtenir  des  lettres  de  pardon  AsAition, 
tant  leurs  emportement  auoient  ejlé  temeraires  0*  violent. 
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Jl  paroifl  iitn  par  cetrelcrtrt  Ju  Duc  yintùint  ,que  luy  oufes  OffciirsdtBar 
auoitne  commis  queltjue  attentat  e^ui  chotjuoit  la  puiffance , autorité cir  fiuuc- 
rainetédu  Roy  dans  ce  Duché  : tir  en  effet  on  tient  aue  ce  fi  luj  le  premier  des  Ducs 
de  Tar  qui  a témoigné  ouuertement  fa  pajjion  depojjederce  Duché  en  Sauuerain,tT 
tn  a recherché toulet  les  vqyes  paffétes , gÿ* defast  si  obtint  du  Roy  Louys  XI l.  le 
droit  de  régalé,  ^-continua  fi  fortement  fa  pourfuite  gy  prétention  fous  François  /. 
qu'en  il  t obtint  par  lettres  patentes  de  fa  i^ajeélé  , tant  pour  luy  que  pour 
François  Duc  de  “Bar fon  fils  eüfné  gy  fucceffeur , par  lefqueües  fa  a^ajeéié  leur 
permit  gyconceda  les  droits  de  regale  gyde  Souuertineté  dans  ladite  iJuche  de  Bar, 
tout  eùnfi  qu'ils  enauoyent  jouy  gy  vféfous  le  Roy  Louys  XlLgy  fous  lertgne 
jufqu  à lors  dudit  François  /.  mais  ce  Priuilege  efi  en  termes  exprès  rétreint  par  les 
tntjmes  lettres  à leurs  mies  feulement.  "Déplus  il  y eût  mne  déclaration  procédante 
de  leur  part pajjée,  faite,  fignée  gy  f celée  en  prefence  de  leurs  principaux  Offeiers  i 
Nancy  le  te.  d'jduil  içtçi.  par  laquelle  ils  fe  rrconnoiffentvaffaux  gy  hommes  ligeS 
du  Roy  àcaufè  dudit  Duché,  gy  comme  tels  luy  promettenttout deuoir.Jujetion gy 
obeiffance,  gy  mefme  de  le  feruir  de  leurs  perfonnes  enuers  gy  contre  tous  fans  nul 
excepter gyc.Et par  autre  aélefuiuant  dumois  de Nouembre  delamefme  année,  ils 

déclarent,  reconnoi/fent  (érconfi’iïent  em'ils  tiennent  la  iomflànce  des  droits  fuldits  , Ces  dem  »ar$ 
J » I C ^ “ I J I ■ r I r ^ font  imprimes  dJs 

au  Roy  leur  oouueram  Seigneur , gy  pour  le  cours  de  leurs  vtes  feulement,  jans  que  'cCrt™ioni.il  itâ. 

leurs fucceffeurs,  ny  ayans  caufey  puiffent  aucune  choJèdeniandergyc.Foila  où  a-  îois.to.  i.p.  670. 

bouttt  gy  fè  termina  enfin  l'affaire  du  Duc  s^ntoine,  dont  il  écriuott  auConneéla- 

ble.  D'adiouRer  gy  rapporter  icy  dtuers  aélei  g<r  trlùttecg,  qui  ont  eflé  faits  entre 

nos  Rqys,  gyles  Ducs  de  Lorraine  fÿy  de  Bar  pour  raifoh  du  Barrais,  ce  ferait  vn 

trop  long  dif tours',  quiconque  aura  la  curiofité  de  s'en  inélr'utre pleinement , gy 

mefme  des  juRes  gy  légitimés  droits  , gy  titres  de  la  Couronhe  de  jfrance  , non 

feulement  pour  la  mouuance  gy  féodalité  Itge  ^ le  reffort  de  JuRtee , mais  aufii 

pour  la  propriété  defdits  Duché  de  Lorraine  gy  de  "Bar,  n'aura  qu  à tioir  ce  qu'en 

ont  écrit  lesautheurs  fuiuans,  Chopin  du  Domaine  ; Caffan  en  fon  liure  in'itulé, 

Recherche  des  droits  du  Roy  ; D:ipuy  en  fis  traittecç  des  droits  du  Roy , imprimeig  uinc  & * Bar. 
tniCçf  l'autheurdes  uertceg  Françotfis,  imprimées  in  S.  àBcauuais  en  1637.  Les  Ro'l"etnfes 
Ducs  de  Bar  portent  d'agUr  à deux  Bars  ou  barbeaux  , adoffeig  d'or  denteg  gy  . GUbm  cii  fon 
allumeg  d' argent  ^l’e feu  femé  de  croix  recroifetées  au  pied  fiché  d'or,  J’arm«. 

hcr^idiquCs 

LE  C X RDI  N J L DV  BEL  L AT  cA  F 
ConneRable, 


Sur  ce  que  le  Maréclud  de  Monte jan  làeutenant  du  Roy  eti  Piémont , vouloif 
oRerau  Gouuemeur  Particulier  de  Turin,  Pere  dudit  Cardinal , partie  de  fis 
gardes  contre  l'ordre  gy  ufa^  accouRumé. 

MOnséicnevr,  iinyaeu  jufquc<;  icy  Gouuemeur  à Turin  j brigin.' 

qui  n'ait  eu  fa  garde,  & à qui  clic  n ait  fut  bon  befoin , pour  le 
feruice  du  Roy  , & pour  leur  vie  ; à Monlieur  de  Langcy  , n’en  fut  la- 
mais  fait  difliculcc  que  maintenant, ny  aulTi  au  Capitaine  Martin  en  foti 
abfencc.  Il  fc  trouue  fans  hommes  liens , car  ceux  qu'il  auoit  de  fa  ban-  Guillaume  sieur 
de  depuis  leur  caifement,  font  retournez.  Celle  de  MonCeur  de  Langcy  I.angry. 

Ggg 


r. 

». 
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cft  grand  partie  de  hors , par  ordonnance  .de  Moufieur  le  Maréchal  ; le 
tefte  qui  ell  dedans  Turin  fort  foulé  de  maladies,  dépence,  & dVne  fa,- 
çon  de  guet  qu’il  leur  fait  tenir  depuis  ces  foupçons  : & quand  tout  cela 
ne  feroit,  je  vous  laifle  à penfer.lî  le  leuant  quatre  & lix  fois  telle  nuit  le 
Capitaine  Martin  pour  aller  à la  porte  & ailleurs , il  prendra  foudain 
l’homme  d’armes  en  fon  liéf  ,fans  qu’à  la  longue  il  luy  en-nuife  ; or  néant- 
moins  il  apris  foudainement  enuicà  mondit  Sieur  le  Maréchal  de  luy 
calTer  ladite  garde,  & n’y  ont  feruy  toutes  foumilEons  ny  requclfes , fi- 
.non  qu’il  luy  en  a de  quinze  lailTé  Itx,  pour  tantdp  temps  qu'il  luy  plaira-, 
difant  pour  toutes  raifons  que  cela  n’eft  pas  en  fon  billet.  Monficur,  ne 
penfez  pas  que  je  die  rien  de  tout  cecy  par  picque,ny  aulli  fait  leCapitaine 
Martin , qui  luy  ell , comme  il  doit , plus  doux  qu’vn  chien  couchant: 
mais  jugez  s’il  peut  en  lieu  fi  foup^onneux  refpondre  feul  de  la  place 
fut  fon  honneur  & fa  vie,  comme  il  vous  plaid  qu’ilfalTe.  le  vous  fupplie, 
Monficur,  vouloir  mander  à mondit  Sieur  le  Maréchal , qu'à  tout  le 
moins,  ri  luy  en  lailTc  douze  pris  fur  les  bandes  de  T urin , qui  ne  fera  en 
rien  affoiblir  la  ville,  ny  les  bandes  mefmes  : car  comme  que  ce  foit, 
elles  ont  voftre  ordonnance  d'obeyr  auGouuerneur;&il  ny  a dauantage, 
Cnon  que  CCS  douze  feront  continuellement  au  tour  de  faperfonnc&  de 
fa  cuiline.Si  la  requedeque  je  vous  fais  n’ed  plus  que  raifonnable,  je  me 
condamne  pour  importun,  qui  ed  toutesfois  la  chofe  de  ce  monde.qu’a- 
pres  edre  ingrat , je  voudtois  moins  edre  en  vodre  endroit,  en  la  bon- 
ne grâce  de  qui  humblement  je  me  recommande.  Priant  nodre  Sauucur 
qu’il  vous  doint,Monfieur, bonne  vie&  longue.  DeSaintMaurdes  Folfcz 
ce  II.  Marsi;39.  Monficur  de  Langey  fe  ré  fait  à Paris  pour  vous  aller 
Ce  font  les  Me-  trouucr  , Sc  delà  à Turin  ; cependant  il  s’employc  à écrire  vne  des  plus- 
moires  doit  St.  belles  chofes  que  je  vis  onques.ou  ne  font  oubliez  ceux  qui  ont  mérité  de 
“ ' la  chofe  publique,  mais  nodre  pauure  Chancelier  ne  fe  peut  r’auoir. 

Vodre  trcs-humblc  & affeâioné  feruiteur  I.  Cardinal  dv  Bellay. 

Le  Cardinal  du  Beüay  n'tftoitfas  feul  du  Sacré  Collège,  ejui  traittoit  le  Qonne‘‘ 
Jlthle  de  Monfeigneur  en  toutes  fts  lettres.  J'en  ay  de  fimklahles  du  Cardinal  di 
Ltnoncour,  & toutesfois  ledit  (^onneflahle ne  leur  donnoit parles  fiennes,  ny  même 
aux  Tdjueux  duTape  gÿ*  Légats  à latere  , que  la  qualité  de  v^onftur , comme 
je  vois  par  plufieurs  minutes  que  fay  de  fts  lettres. 


AV  CONNE  STABLE. 

H y 3 deux  lig- 
nées de  Thib.^ulc, 

l'vnc  porte d’aiur  n^rocunurGtnerAi  Thibault Ihj  ^ttexpedient  dont l't^bbé^jûnce attoU 

tciK  Im^Snces’dc  fif  créanciers  ou  autres  ne  puijpnt  faire  arreft  .fur 

labié.  la  ptnfion  qu’il  auoit  referuée  en  refignànt  f m xAhhtye.  Jttm  d'vn  titre  qu’il  a 

à ir7af«^'d’or'^  > fOOTOTf  le  Duché  de  Lorraine  efloit  anciennement  du  Comté  de  Troyts. 

cli.irgcc  de  trois 

•irric[tfsdri«Mc.  ^ OnsEignevr,  touchant  Ic  fait  de  Raince,  je  ne  puis  plus 
Ori^m  j^\^'vfcr  delà  rcuocation  dont  vous  m’auez  récrit , les  chofes  ellans 
expédiées  à Rome  , comme  il  vous  a pieu  me  le  mander  i car  en  refi- 
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gnant  par  Raince  à mon  fils,  vn  B.inquicr  demeurant  à Rome  s’eft  obligé 
audit  Raince  du  payement  de  fa  penlion  pour  trois  ans,  & je  fuis  aucc 
mon  fils  & deux  Marchands  de  cette  ville  de  Pans  obligé  audit  Banquier 
de  luy  payer  ladite  penfion  pour  Icfdits  trois  ans,  tellement  que  je  ne  fiiis 
ny  mondit  fils  debteur  dudit  Raince  , mais  dudit  Banquier  , & ledit 
Banquier  audit  Raince  , partant  de  vfer  de  rcuocation  du  payement  de 
ladite  penfion  , ce  ne  feroit  à moy  , mais  audit  Banquier  qui  en  eft  le 
debteur  pour  lefdits  trois  ans.  Pource.Monfeigneur  , je  vous  fupplie 
très  humblement  m’auoir  pour  exeufé,  fi  je  n’ay  fait  ladite  rcuocation, 
car  fi  c’eftoit  chofe  qui  fût  à ma  puilfance  , quand  la  perte  du  bénéfice 
en  deuroit  aducairà  mondit  fils,encorcs  le  voudrois  je  faire  pour  l’hon- 
neur de  vous. 

Monfeigneur,,  Mr.  le thancellier  m’a  dit,  que  Monfeigneur  le 
Duc  de  Lorraine  venoit  deuers  le  Roy  , pour  le  différend  des  limites  du 
Royaume  contre  fon  Duché,  Si  que  le  Roy  vouloit  ledit  différend  elhc 
vuidé  en  fon  priué  Confcil  je  vous  aduil'e,  Monfeigneur,  que  j’ay  rrou- 
ué  aux  anciens  titres  & cartulaircs  de  Champagne  , que  le  Duché  de 
Lorraine  eftoit  tenu  anciennement  du  Comte  de  Ttoyes,  & que  foy  & 
hommage  en  a efté  fait  parvn  Duc  de  Lorraine,  à la  Comteffe  deTroyes 
& à fon  fils  , depuis  quatre  cens  ans^  qui  cil  chofe  fort  notable,  il  vous 
plaira  , Monfeigneur , eu  aduertir  le  Roy.  De  Paris  ce  ij.  Mars  lyjS. 
Vortre  ttcs-humble  Si  ttes-obeiffant  fcruitcur  T h i B A V L T. 


RO  y. 

jÇjfrre  </fi  Ducs  de  Bameres,  pir  le  Duc  Chriflo^  de  Vÿttemherg,  porunt 

creunct. 

SErenï  SSIME  & Chriftianirtîme Rex, falutem.  Cum  reuerentia Si 
obfequendi  Audio  fingulan , Domine  Si  confanguinee  obfcruan- 
tiflime,mittimus  ad  regiam  celfitudinem  veftram  fidclcm  nobis  plurimu  • 
dileâumChiiffophorum  Duccm.mihi  Gulielmo  Duci  fingulariter  com- 
miffum  , cui  commifimus  cum  regia  veftra  clementia  nonnulla  noffro 
nomine  agenda,  quarh  tanto  fubmiffiùs,  quopoffumus,rogamus  digne- 
tur  fidem  Chriffophoro  inijs  qiise^  nobis  mandatohabet,  audicntiam, 
ac  plcnam  fidem  adhibere,  erimufque  regiæ  veftra:  Majeftati,  cui  nos 
deditiffiinè  commendamus  obfequijs  noftris  femper  deuinifti.  Datum  in 
vrbe  noftra.Monachio  pcnultima  Manij  M.  D.  .XXXIX. 

VViLHELMVs.vtriufquc  Bauariæ  Dux, manu propriai 
Lvdovicvs  vtriulque  Bjuariz  Dux , manu  propria. 

t^u-dejfus , Screniffimo  & Chriftianiflimo  Principi, Domino  Fran- 
eifeo  Francorum  Régi,  Domrno  Si  Confanguineo  noftro  obfcruan- 
(ilfiinoi 
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LE  NONCE  CONNESTABLE. 

• A 

Jl le Jupplie  Je  luy  mander  s’il  trouuera  bon  qn'en  fon  ahfence  l'Enuoyé  de  Borne 
prejinte  k Chapeau  au  Cardinal  de  Mirepoix.  Ce  qui  marque  encore  la  grande 
puijjance  ejr  autorité  du  Connefiable  ,.puifque  de  U part  du  Pape  on  h'ofoit 
faire  cette  ceremonie  ,fans  Ja  permijjion  ou  approbation. 

ILL."’--  ET  EX.»»  MONS.' 


Origin.  1 -A  Erche  qucfto  giornb  retrouandomi  co’lS.°'-  Ambaf.''-  dirimp.»- 
1 S.  S.'»’  mi  hadecco  hauer  nuouc  ch’  l’Ex.“'  V.  cra  per  andarlcnc 
a far  la  pafcha  al  luogo  fuo  di  fancigli  ; mi  fara  giato  ch’  la  (i  dcgni  farmi 
aucrtito  fc  in  calo  en  in  qucfto  mezzo  ch’  la  llara  abfcntc  di  Cortc  : 
venifle  corne  fi  afpetta  in  breue  Monf.'-  R.»»-  il  Car.''-  Mirapicenfe  j 
fara  cafo  ch’  in  abfcncia  lua  , il  S."-  latino  gli  prefenti  il  Cappcllo 
Iccondo  ha  ordinc  da  N.  S."-  ateefo  ch’l  dimorar  fuo  qui  nominCj 
per  altro  ch’ per  fat  talc  cffcâo  , et  dopoi  far  teuerentiaa  S.  M.»-  ctV. 
Ex.'-  et  titotnarfcnc  a Roma  ; Et  quando  la  volefle  ch’  afpettafli  qui 
fin’al  fuo  ritorno  , o ch’l  venifle  fin’a  fantigli  faite  le  cenmonie  dcl 
Cappello  non  manchria  di  farlo;  Pigli  adunque  l’Ex.'-  V.  il  commodo 
fuo  , et  ne  comandi  quanto  la  vuoT  fi  faccia  chc  non  fene  pteterira 
punto  , et  degnifi  anche  di  pui  farmi  inten.»  s fc  venifleno  intra 
mezzo  Ictrcrc  diRoma  achihaucremo  a farcapo  dclli  negocij  ; chc  lara 
fin  di  quefta  co  raccomandarmi  humilmcntc  alla  bona  gracia  fua  , et 
pregar  Dio  la  conferui  fcliciflima.  Da  Sans  alli  i6.  di  Marzo  1/39.  Di 
V.  Èx.'- 111."’*-  Humill.»”' et  Dcditif.™»-  S.'"' V.  Il  Vcfc.°- Dyurca  N.°- 

Dii  Cardinal  de  Qe  nouueau  Cardinal  s'appelait  Dauid  Bethor  d'vue  ancienne  jÿ-  iHupre 
M.tcpoix.  matfon  des  tarons  d'EfcojJe  : des  fa  ieunejfe  'il  fut  enrayé  aux  études  en 
l'vniuerfité  de  Paris  , d'où  ejlant  retourné  bien  capable  en  Efojfe  , le  Boy 
• Jacques  V-  le  prit  en  afcéhon  ,eÿ-  [enuoya  Ambajjadcur  en  la  Cour  de  Fran- 
ce vers  le  Bj>y  J^rançois  I.  où  il  fà  paroijlre  tant  de  pieté,  defageJJe(prde-do- 
• élrine , que  l Euefibè  de  Mirepoix  venant  a vacquer  par  le  deceds  de  Phtllippet 

de  jÇjuy  ,fa  Afajefié  le  luy  donna  , gÿ*  en  fuite fe  fertiit  de  luy  en  la  Cour  de 
de  Borne  ,puis  enfin  le  Boy  l’ayant  recomfhandé  entre  autres  Prélats  au  S.  Tere 
pour  le  Cardinalat  ,fa  Sainteté  le  chaifit  par preference  aux  autres  , quoy  qu’ils 
fuffent  nommetl  deuant  luy  , comme  ton  a peu  voir  par  les  lettres  precedentet  de 
Eiujî7.  t a mbaJJadeurGrignan'f  en  quqy  lePape  prit  bien  fesauantages,cat  la  promotion  de  ce 

Prélat  luy  auoitdefia  efié  tres-afèélueufement  demandée  par  leBoy  d'EfcoJfe,  corne 
d'vneptrfonne  fort  vtile  en  fin  Boyaume , atfquel  la  dignité  de  Cardinal  donne- 
Ttn  chy  in  Flrr  roit.bcaucoHpd  autorité iÿ- de  Vigueur  pour  s’oppoferaux  nouutllet  herefies , à ouqy 
il//.  I».  ).  Jë  joignirent  encore  les  perfuafions  infantes  remonfhances  du  Cardinal  SaJolet,  . 

aux  aJuis  duquel fit  Sainteté  auoit  ^ande  confiance  : tellement  que  le  bon  S.  Pere 
non  moins  prudent  quepieu.x  , voulat  en  cette  oCcafion  fait  faire  a fon  deuoir  en- 
uers  l'Eglifi,  & aux  prières  fÿ*  recommandations  des  deux  l{pys  toutenfmble, 
fut  bien- aife  aujfi  par  mcfme  moyen  de  s’acquitter  d’vn  Chapeau  enuers  le  Bj>y 
• de  France , qui  ne»  fût  pas  bien  content. 
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Ce  CarJinal  apres  fa  promotion  fur  enuojé  Légat  en  ^fojfe  , où  laccptes  Êe~ 
thorfon  Onde  Qiancelier  du  Royaume  ^ xyinheuefque  de  S.  KAndré  ejlant 
décédé , d fut  pourueu  des  deux  dignités  Ecclefiafliijue  ^feculiere  , dans  lefauelles 
il fi  porta  f fermement  pour  Imterefl  & manutention  de  ta  religion  Qithohque , 
que  les  Luthériens  & nouueaux  Seéîaires  qui  s'eSïo'ient  défia  rendus  forts  (y  nom- 
breux , le  perficuterent  de  tout  leur  pouuofr  , iufqu’a  le  mettre  en  prifon  par  vio-  ^ 

lence  , d’où  e fiant  déliuté  ^perfeuerant  en  f on  :(ete  ty  ferueur,  contre  ces  fa-  ^<s.  ctr.  m.  tfiji. 
flieus  ^ perturbateurs  du  repos  public,  de  l'efiat  de  la  religion,  ils  confpirerent  ^"ef. 
fa  mort, non  pas  tant  par  animofité  pourtant  ny  par  vengeance, que  par  l'expericnce  Anhery  hift.  do 
qu'ils  auoient  des  putfiantes  oppofitions  gÿ*  refifiances  qu'il  fai fait  au  progrès  Oai.i. }. 
de  leurs  deffeins  -,de  maniéré  que  fur  la  fin  du  mois  de  May  1,1^6.  il  fut  traifheu- 
fement  afiajftné  en  fa  chambre , par  des  infâmes  fanguinairestyr  meurtriers  député:^ 
pour  cet  effet  : il  eft  compris  dans  le  Martyrologe  des  Catholiques  d'Efioffc  , (y 
mcfme  le  Sieur  Dattichy  le  qualifu  de  Martyr.  Il  portoit  écartelé  au  i.  Cf  ^ ^ 

4.  d'argent  à vne  faffe  de gueutle,  qui  eft  de  bethor,  au  i.&  î- d'argent  à vn  che- 
uron  de  fable  chargé  de  tefte  de  loup  marin,  qui  eft  balague. 


■AV’  R O Y. 

X e Sieur  Rincon  Ambaffàdeur  à Cilnflantinople  luy  donne  aduis  des  médsaHs  ^ftsioyneaac 

'-'I/-  h r I ! il  t .w,  r » tredti  mcimf  ;out 

difiours  que  ion  fait  a la  Porte  du  Grand  Seigneur,  que  le  Rjiy  fe  veut  li-  au  Cor.neflahie  . 

Zuefauec  l' Empereur  contre  luy.  Su  il  eli  necellaire  que  ledit  Ambafîadeur  re- 

° ■ 1 r ' J H j‘  J r a'  c-  r 

fotue  plus  Jouuent  des  nouueues  CT  ordres  déjà  Majcjte , quü  fait  tout  jon  (bit  en  celle  cy. 

pofiible  pour  la  paix  des  'Vénitiens. 

SIRE,  dcmicrcmcnc  le  11.  Feu-ier  j’enuôyay  à voflrc  Majcfté  Jeux  Ongin. 

dépcfclics , dont  l’vnc  clloïc  du  lo.  de  lanuicr,  qui  pour  auoir  clliî  „ 

I ‘ c L • J.-  • T,  r * J'  • r 1 On  vpjtparectte 

tue  le  porteur  a my-chemm  d icy  a Ragulc , auoit  retarde  lulques  alors,  irme  la  bonne 

pat  lesquelles  il  me  fouuient  auoir  Supplié  & requis  que  pour  mieux  pou-  • & 

Hoir  entretenir  ces  Seigneurs,  & me  preualoir  en  temps  de  leur  aminé,  iirgoriruadrlriil- 
il  plcuR  à voftre  Maiellé  me  faire  cScrire  plus  Soutient  que  de  coultumc,  le  eom. 

tant  en  remonftrance  de  fa  bonne  difpolicion  & volonté  vers  eux,  que  j^rven^iens 
pour  m'informer,  comme  en  cette  mutation  des  affaires,  i'ay  icy  à me  que  les  impctiux 
guider  pour  le  bien  df  voftre  fetuice.  Et  d’autant  que  depuis  l’aduis  des  en-  “^1,,  % 

tre-veuës  faites  entre  voftre  Majefté  & l’Empereur  , qui  me  fuft  man-  nnimer  iV  grand 
dé  du  U.  d’Aouft  , ie  n’ay  rien  eu  de  vous.  Sire,  foiî  certaines  lettres  ^“’S"™tcomrel« 
recommandatoires  en  faucur  d’aucuns  Vénitiens  détenus  par  di  <jà  en  pri- 
fon , & que  d’autre  part  nos  enuieux  ne  cefSent  journellement  de  taf- 
chcr  par  toutes  fortes  de  moyens  à vous  pouuoit  tirer  en  mal-vcilLirce . 

& defdain  vers  cettuy  Grand  Seigneur, entr’autres  controuuemcns  affir- 
. mans  que  pour  vray  vous.  Sire,  acceptée  bonne  paix  , eftes  entré  en 
ligue  & commune  entreprife  auec  ledit  Empereur  à l’encontre  de  luy/ 

Et  attendu  qu’ü  n'apparoift  de  voftre  pan  remonftrançe  ny  preuuc  du 
contraire,  ie  vols  ceux-cy  s'incliner  à doute  & foupijon,  à quoy  ie  ne 
fçay  bonnement  plus  que  dite  ny  oppofer.  A cette  caufe , Sire,  le  fuis 
contraint  de  nouueau  vous  fupplier  tres-humblement  qu'il  vous  plaife 
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auoir  égard  à ce  que  dcfTus,  & faire  en  bref  pouruoir,  b'  n’y  a elle  pour* 
ueu  de  l’ordre  & remede  qu’il  vous  plaira  auilcr,  autrement  il  me  fera 
' plus  que  dibcilc,  pour  ne  pas  dire  impoflible  de  les  pouuoir  longuement 
entretenir  & garder,  qu’ils  ne  croyent  finalement  à la  commune  perfua- 
fion  de  nos  maUvcillan' , qui  jufqucs  aux  moindres  particularitez  qui  fc 
difent  &i  traittent  par  delà,  les  font  icy  entendre.  Et  vray  ell  que  jufqu'à 
maintenant  tout  a elle  guidé  auec  telle  modération  & fi  deuë  remon- 
(Irance,  que  les  affaires  fc  trouucnt  cncorcs  en  aulE  bon  terme  que  iam  ais, 

& pour  effayera  les  y pouuoir  maintenir  , tant  que  me  touchera  icelle 
charge,  j’ay  non  feulement  apprefté  tout  mon  poffible  deuoir  , ains  aulfi 
délibéré  ny  épargner  la  vie:  mais  j’y  proeederois  encore  plus  confidement, 
fi  i'auois  vne  feule  fcintilledcvollrcbon  vouloir,  laquelle  ie  fuis  atten- 
dant d'heure  en  heure,  afin  de  pouuoir  tirer  droit  au  plus  prés  de  voflre 
intention,  chofe  qu’en  cette  perplexité,  ie  ne  puis  bonnement  prévoir. 
Siirquoy,  Sire,  ne  laifTcray  à vous  répliquer  la  chaude  pourfuitte  que  me 
continue  de  faire  faire  BarberoufTc  pour  le  rembourfement  des  dix  mille 
ducats  d'or  qu’en  voftre  nom  libéralement  il  a fourny  icy  au  Baron  de 
S.  Blanquart , pour  le  befoin  de  vos  galères.  Et  confidcr.int  quil  me 
Icmblc,  fous  corrcélion,  chofe  non  moins  iuflequcncccU'airc,  pour  con- 
ferucr  le  etedit  & réputation,  de  fatisfaire  fit  contenter  ledit  Perfonnages 
joint  aufli  qu’il  cfl  homme  de  grand  pouuoir  & authorité  en  ce  pays,  & 
duquel  en  pluficurs  endroits  , incfmement  en  trafic  de  matchandifes 
qui  fc  traittent  par  mer  l'on  a befoin , i’oferay  vous  fupplicr.Sirt,  tres- 
humblement  de  commanderque  ladite  p.artie  foit  acquittée  , Se  le  plû- 
toli.  fera  le  plus  defirable  à moy,  & le  plus  agréable  audit  créditeur. 

Sire,  quant  à l’ellat  où  de  prefent  fc  trouucnt  les  affaires  de  la  Seigneu- 
rie de  Venife,  ie  vous  ay  cy-deuant  eferit comme  fous  voftre  faneur, ie 
procurois  de  fiire  tous  oflîces  poffiblcs  pour  la  pouuoir  réconcilier  auec 
cettuy  Grand  Seigneur,  ayant  finalement  tant  profité  par  mes  longues 
Si  continues  perfuafions  vers  luy  , qu’il  s’eft  contenté  d’y  vouloir  enten- 
dre, & pour  miticr  Si  ouurir  paffage  à icelle  pratique , depuis  n’aguerci 
cftoit  venu  icy  vn  de  Modon,  quondam  Maiftre  d'hoftel  de  feu  Louys 
Grity  , dépefehé  de  par  ladite  Seigneurie  de  Venife  occultcmcnt  ; de 
prefent  eft  icy  Laurens  Grity,  en  la  mefmc  diffimulation  que  l’autre  : Si 
eftant  le  Grand  Seigneur  abfcnt  à la  chaffe  à troi*  journées  d’icy , l’eft 
allé  trouucr  auec  lamés  Bohy,  qui  me  femble  guider  tout  l’affaire,  &: 
nonobftant  que  lîc  chacune  part  l’on  tienne  la  chofe  fort  fecrette  Si  ca* 
chée,  fi  ay-je  fqcu  de  bon  lieu  qu’entendant  le  Grand  Seigneur,  que  le- 
dit Laurens  ne  portoit  plus  ample  commiflîon  ny  charge,  que  p.irauanc 
,.auolt  ledit  Modonois,  ne  luy  voulut  iamais  parler  j mais  luy  fit  dire  pat 
Ai.ix  Baffa  , que  de  venir  ainfi  deux  Meffagers  l’vn  fur  l’autre  pour 
vn  mefmc  effet.  Si  iceluy  de  fi  peu  d’importance,  il  luy  fembloit  pluftoft  • 
irrifion  Si  quafi  voye  pour  pouuoir  ainfi  voir  & connoiftre  fa  difpofi- 
tion  Si  vouloir  ycts  ledit  appointement , & efpicr  ce  quj  fc  traittoit  Si 
defignoit  à fa  porte,  qu’autrement  ,•  toutes-fois  que  faditc  Porte  cftoit 
ouuerte  à tous  allans  & venans , & qu’ayant  ja  o£troyé  &fait  depefeher 
commandement  & fauf- conduit  pour  les  paffages  Stfeuretés  des  Am* 
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ba0adeursquc  l’on  difoit  vouloir  mander  vers  luy  , il  leur  donnoit  ter- 
me de  deuï  mois  pour  venir  : que  fi  dans  iceluy  terme  prefix  n’y  com- 
paroilTcnt , ne  les  vouloir  plus  admettre,  ny  en  aucune  maniéré  parler  en 
iceluy  endroit,  & auec  icelle  terponfe  fans  autre  decifion  a eflé  depef- 
ché  ledit  Grity  le  4.  iour  apres  la  jointe  à la  Porte,  s’eftant  mis  au  re- 
tour droit  de  là,  fans  plus  reuenir  icy  & fans  m’auoir  rien  fait  entendre 
ny  luy,  ny  les  autres,  accompagné  d’vn  .Chiaoux  & trois  Houlais  qui 
le  vont  guider  & conduire  au  trauers  de  la  Bofna,  par  la  voye  de  Cliflcf 
car  il  ne  luy  a fcmblé  trop  feut  de  toucher  à la  Seigneurie  de  Ragufej 
tant-y  a.  Site,  que  lileGtandSeigneutfeveut  mettre  raifonnablement 
au  deuoir,  l’on  peut  juger  que  ladite  pratique  facilement  conclura  effet, 
chofe  que  ledit  Seigneur  poura  faire  d’autant  plullofl , que  plusfc 
continuent  les  quotidiens  rapports  des  meflées  entre  voftie  Maiefté  & 
l'Empereur,  le  m’attends  que  voflire  Majellé  daignera  me  faire  ad- 
uertir,  comme  cnla  dcduCfion  & procedure  d’vn  tel  affaire , j’ay  de  ma 
partàmegouuerner.  A'Andtinopoli  lei.7.  Marsij38.  Ant.de  Rincon. 


kAV  connestable. 

U ligue  du  Pape,  de  l'Empereur,  (y  des  ‘Vénitiens  contre  le  Turc  ejl  tien 
refroidie , sy  Cjue  l'Empereur  mefme  te/moigne  trouuer  bon  ejue  le  Roy  Je  ren- 
de medinieur  de  la  Tréue  , maisarefufë  ouuertement  le  Cardinal  ^nglots  y 
le  T{_once  du  Pape  d’armer  contre  te  Roy  d'Angleterre. 

MOnseicnevr,  pat  lettres  de  la  Cour  de  l'Empereur  du  18.  & 
17.  du  paffé,  à ces  Seigneurs, s’entend  que  l'argent  accordé  à l'Em- 
petcur  par  fes  Eftats,  eft  en  tout  fept  cent  mille  ducats  payables  àtrois 
ans.  Et  fa  Majcllé  clfant  recherchée  de  rAmbaffadeut  de  ces  Seigneurs, 
de  fa  venue  en  Italie  , a refpondu  auoir  intention  d’y  venir,  mais  que 
premièrement  il  voudroit  fqauoit  à la  venté,  fi  les  prouifions  pour  len- 
treprife  Turquefque  font  preflcs  du  coffé  defdits  Seigneurs  6e  du  Pape. 
A quoy  auflî  ledit  Ambafladeur  ayant  dit,  que  fi  fa  Majefté  n’auoit  le 
vouloir  ou  la  puiffancc  de  pourfuiure  cette  année  ladite  entreprife,  qu’il 

firioit  le  luy  déclarer , afin  qu’on  peuft  aduifer  quelque  tréue.  A quoy 
àdite  Majefté  répondit  que  de  fon  cofté  elle  auoit  intention  de  la  pour- 
fuiure  , mais  qu’elle  cuidoit  que  fi  les  Vénitiens  auoient  volonté  de  la 
paix  auec  le  T urc,  que  le  Roy  trcs-Chreftien  la  deuft  moyenner. 

Ledit  Ambaffadeur  fijachant  que  IcCardinal  Ar.glois  eftoit  arriué 
enuiton  le  14.  du  paffé  deuers  l’Empereur , & qu’enfcmble  le  Nonce  du 
Pape,  de  pat  fa  Sainteté  l’auoit  exhorté  à l'entreprifc  d’Angleterre,  ô£ 
demandé  à l’Empereur,  s’il  entendroit  à ladite  entteptifc;  fa  refponfe  fut, 
que  cornbienque  le  Pape  6e  le  Roy  le  rechcrchaffent  6e  exhottaffent  à 
ladite  entreprife , neantmoins  qu’il  n eftoit  point  pour  y entendre,  ayant 
toute  fon  intention  à celle  du  Leuant,  comme  plus  importante  6e  plus 
neccffairei  6e  toute-foisquiefcrit,iuge  qu’il  ne  foit  pour  y venir,  ny 
pour  y entendre , encores  que  lefdites  prouifions  fulfent  preftes.  De 
Venife  , le  ij.  iour  de  Mars  1339.  lo  achin. 


Le  Sr  d«  Vadx 
ArnhaHadeue  da 
Vcnilc* 


Origin. 
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^ O r. 

Le  Cdrdiiul  Trivulct  luj  efcrit  touchent  vn  Eue/que  nommé dt  ft  pertau  Pa- 
pe , quoy  qu'il  n'ait  pas  tâge.  Qm  fa  Sainteté  le  prie  de  referuer  telle  pact 
a des  perfonnes  de  haute  qualité,  eÿ*  qui  ayent  thonneur  de  luy  efireaméet. 

S Y R E, 

Origin.  A M.'^- V.  miferifle  aqueftigiorni  perla  expedidonedella  chie- 

1!  01  efcrit  Tne  1 jfia  clcften',  la  quale  anchor  ch’  io  fapefll  ch’ la  (aria  rcicûa,  rif- 
fembljblcauCo  pjtto  aile  dilîculta  ch’  fc  orano  incontrate  , in  la  cxpcditione  di  San 

Dcfublc  lUf  le  ŒCi  *>’,i  /'j'  /T* 

me  fujet.  Pontio , ( la  quale  le  e pero  ciraia  auanti  como  cola  de  gia  promclla  a 
Nizza)volfc  nondimeno  fatne  oflitio  con  N.  S."'  S.  S.“-  continua  piii 
ch'  mainellc  fuc  dificulcà,ct  vorrebbe  volonticr’  ch’  la  M.'*-  V*  nona- 
prilTc  cofi  le  mano  a gracie  de  fimil  forte  ch’  S B."'-  non  polTa  bona-t 
mente  acconfcntitli.  Pero  la  prega  ch'  per  fetuitio  de  Dio  et  honor  di 
qucBa  S.’“  Sede,  voglia  nel  aduenir’nominargli  homini  qualificaci  & 
riferuar’  fimil  cofe  a perfone  ch'  habbino  feco  qualch’  intereflb  de  af- 
fînità.  Il  qualc  offitio  fe  bene  aitt’ volte  mi  ricordo  haucr’  fatto  con  la 
M.'*-  V.  ho  voluto  non  dimeno  addeflb  tidutglilo  a memotia,  fipcndo 
certo  ch’quclla  per  bonta  fua,  non  manch’rancl  aduenir’  hauer  in  que- 
fto  quelle  confideration’  ch’  S.  S.”-  ricercha.  Ne  occotondomi  altro  in 
bona  gracia  di  V.M.'’-  quanto  piu  humil.'*-  mi  race.’’"-  pregando  N.  S. 
Dio  gît  doni  lungact  felice  vita.  Di  Roma  il  30.  di  Maizo  1339. 

D.  V.  M.'*  Humill."”’  & deuotifs."”’  feruicore,  El  Car.''*'  Trivvltio. 
edu  dejfus , Al  Re  mio  Souran  Signor. 


jd  R O r. 

Le  Duc  de  UTJ'ttemherg  ‘Tere  fait  réponfi  à la  lettre  que  fa  Afajeflé  luy  auo'à 
eferite  en  faueur  du  Duc  fon  J<ils  , & détourne  ledit  Pert  de  fe  liguer 
auec  les  autres  Princes  contre  l'Empereur.  J^s  termes  humbles  de  la  let- 
tre font  confiderahles  pour  vn  Duc  dt.Allemagne.  jÇji  bonne  foy  du  Roy 
enuers  l'Empereur  l'ejl  encore  plut. 

Origm.  I R E , je  me  recommande  à voftre  bonne  grâce  , tant  que  polïï- 

bic  m’eft.  Sire  , j’ay  rcceu  vos  lettres  de  voftre  Ambafladeur , 
Mr.  de  Vallepalbc  données  à Fontaine- bleau  1.  Mars  1338.  lefquellcs  en- 
fcmble  la  creance  qu’aués  donnée  audit  Sieur  de  Vallepalbc  ,j'ay  total- 
lemcnt  entendue.  Quand  eft  du  Duc  Chriftophle  mon  Fils,  combien. 
Sire,  que  je  vous  en  voudrois  volontiers  rcfpondre  maintenant,  ayant 
refponfc  toute  prefte  : toutesfois  pour  certaines  Se  non  légères  caufes, 
je  diffcrcray  jufqu’en  autre  temps,  la  où  je  vous  rcfpondray  par  propre 
Ambaù'adcur  , laquelle  réponfc  apres  aiioir  entendue  , j’cfpcrc  tant  de 
voftte  haute  prudence  &fingulier  amour  aux  chofes  hôneftes , que  Dieu 

par 
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pat  fa  grâce  vous  a donnée  , que  de  inoy  vous  ne  conccuercz  aucune 
mauuaife  opinion  , comme  d'vn  Pete  iniulle  & inique  enuers  fon  Fils. 
Touchant  ce  que  vous  m’écriués  auoir  elle  aucrty  pour  certain, qu’il  y a 
quelques  Princes  de  par  deçà  confédérés  & allies  qui  veulent  faite  guette 
à quelques  Prélats,  & que  vous  craignes  que  je  me  mette  de  la  partie  auec 
eux;  &pout  cette  caufe  me  pries  affcûucufemcnt  de  ne  le  pas  faire , mais 
plulloft  qu’auec  la  meilleure  occalion  que  faire  fc  poura  , je  m’en  dé- 
porté, afin  que  je  ne  mette  moy  & mon  pays  en  grand  pcril&  danger, 
m’admonellant  dauantage  que  li  i’adherois  aufditsPrinccs,  je  contreuié- 
drois  aux  traités  accords  i & conuenanccs  que  j’ay  fait  par  cy-deuant 
auec  l'Empereur  &lc  Roy  des  Romains  fon  Ftcre,  mon  tres-fouuerain 
Seigneur;  qui  feroit  caufe  pour  les  irriter contremoy.Dcfquclles  & fem- 
blables  admonitions  tres-humblement,Sire  & tres-fouucrain  Seigneur  , 
je  yousrcmercie,m’offrantde  les  recônoillre,toutes&  quantesfois  quel’o- 
cafion  s’en  préférera  > veu  que  je  fuis  certain  qu’elles  font  venues  d’amour 
& grâce  fingulierc  que  vous  aués  enuers  moy  , laquelle,  Sire  , tres-affe- 
élueufemcntje  vous  prie  de  ne  vouloir  diminuer  par  les  rnauuais  raports 
d’aucuns  : car  Dieu  eft  témoin  du  vouloir  "que  j’ay  touliours  eu  de 
vous  faire  plaifir  Si  feruice  de  tout  mon  pouuoir , tant  deuant  que  je 
fufle  à vollre  feruice  qu’apres:  &fi  d'aiicnture  parocuure  ie  ne  l'ay  fait,  fi 
ay  - je  touliours  eu  l’alFeélion  de  le  faire, & vous  pouüés  vous  alTurer,que  je 
ne  contreuiendray  point  aux  traités  & conuenanccs,  que  par  vollre  vou- 
loir & confentement  j’ay  fait  auec  le  Roy  Ferdinand  mon  tres-hbn- 
noré  Seigneur,  car  quant  ell  de  moy,  autre  chofe  ic  ne  dcfire,  linon 
de  tenir  mon  pays  &:  fujets  en  bonne  paix  6c  tranquilité  , & quant  aux 
autres  Princes  & Ellats  Euangeliques  cnfcmble  confédérés  & alliés,  poulr 
certain  je  vous  promets.  Sire,  que  jamais  ils  ne  Icucront  les  armcs,fi  ce  n’ell 
par  contrainte,  & qu’ils  ne  foiét  fouésde  fe  delFcndre,  & pourtant  toiita 
aulfi-  toll  que  i'ay  receu  vos  lettres  Si  admonitions,je  les  ay  communiquéeis 
à quelques  autres  Princes  , aufqucls  l'alfaîrc  n’appartient  pas  moins  qii’à 
moy,  Icfquels  fans  doute  fc  gouucrncront  fi  fagement,  qu’en  bref  vous 
entendrés  leur  innocence  auec  la  mienne,,  6c  le  contraire  de  ceux  qui 
nous  chargent  & aceufent  ; car  ce  font  eux  mefincs  qui  touliours  taf- 
chent  d’exciter  Si  mouuoir  guerre  contre  nous,&  partant.  Sire,  tres- 
humblementie  vous  prie  de  me  vouloir  auoir  pour  cxculé  &:  ne  prellcr 
l’oreille  à mes  aduerfaircs  & mal-velllans,  ny  de  prefent  ny  à l'aduenir  j 
afin  que  je  ne  puilfe  tomber  en  vollre  mal  grâce.  Ce  que  je  n’ay  pas  mé- 
rité, ny  aulfi  ne  voudrois  faire  . c’cll  pourquoy  veilles  pcrfeuçrcr  d’cllrcj 
comme  j’efpere,  mon  trcs-fouucrainScigncur  Sc  Maillrc,  à qui  je  rendrajr 
l’honneur  & obeilTance  que  je  dois.  i.  Avril  155?.  ëtplui  îas,  A vollre 
Klajellé  Royale  , obcilTant  Vlric , parla  grâce  de  Dieu,  Duc  de  Vit- 
temberg  , ejr  jiu-dejpts , Au  Roy  de  France  mon  tres-fouuerain  Sei- 
gneur Si  Maillte. 

I . 

Il  pdroift  éuidtmment  paretne  littre  aue  le  R,oy  J^rançois  I.  'vfoit  de  hcÀné 
foy  enuers  l'Empereur  , & ohfrruoit  fulelement  le  traité  de  Nice  , puis  (jiu  kieri 
loin  de  ftùrtffoit  à découuert  ou  fccretement  Uaifon  contre  luy  & le  Roy  Ferdi^ 
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l [on  frere  attecles  Princes  d’t^Beaingnc,il  détournoic m contraire  ceux  en- 
lefquels  il  auoie  crédit  gÿ*  cjuelque  autorité  d'entrer  en  cette  ligue,  laijuelle  tou- 
tes~fois  , comme  remarque  vn  de  nos  Hsjioriens  , il  auoit  fujtt  de  fauorifer 
ejr  entretenir-,  tant  f>oUr  affoiUir  les  forces  de  l'Empereur  & du  des  Eji~ 
mains, que  pour  acquérir  enAllemagne  de  nouuelles  amitié^,  & confirmer  celles  qu’il 
y auoit  défia  acquifes  , ey  encore  pour  rendre  la  pareille  a l'Empereur,  qui  en  tous 
lieux  luy  faifost  les  plus  mauuais  offices  qu'il pouuoit,  fufquàluy  impofer  des  cho- 
fes  non  véritables  pour  ledecrediter  gy  le  mettre  mal  dans  l'ejprit  de  tous  les  Prin- 
ces de  l'Europe.  Mais  il  faut  auoüer,  fi  on  aime  laverité , que  jamais  Prime  ne 
fut  plus  jaloux  de  fa  foy,  plus  exaclgy  religieux  en  l’obferuationde  fes  promef- 
fes,que  le  Kjty  Ji'ranfois  I.  Nous  en  auons  veu  cy-deuant  vne  preuue  effeéhue  en 
la  perfonne  du  Roy  d Angleterre  Henry  VIII.  On  en  verra  bien- tofi  vne  autre 
en  la  perfonne  de  l'Empereur  mefme  qu'd  tenoit  entre  fis  mains. 

^^nt  au  Duc  de  p’itemberg  Ulrich,  pareequily  auraencored'autres  Lettres 
cy  - apres  qui  le  regardent , gy  que  les  accidens  de  fa  vie  & de  fit  fort  une  font  ex  - 
traordinaires  & prefque  fans  exemple  , ie  feray  plaifir  à plufieurs  de  mes  leûeurs 
qui  n'en  auront  pas  connoifance  de  les  en  informer  fuccintement.  Ce  Prince  Alle- 
man  très -ambitieux  gy  belliqueux,  fat  par  tuuxdiuerfis  fois  dépoiiilléfy  iépofftdé 
entièrement  de  fin  EJlat,  Qy  autant  de  fois  rétably  ; fa  première  dijgrace  J ut  en 
/519.  par  les  Confédéré zde  laLizue  puiffdntede  Suaue,ou  Suabe-,lefquels,  irrite:^ 
(Py  ojjencex,dela  violence  dont  if  auoit  vfé  contre  vne  ville  de  leur  Confédération^ 
C cftoit  ancien-  ouerre  ouuerte,gy  fe  rendirent mailîres  de  tout  le  Duché-,  apres  ils  le  ce- 

ntmentvnCoroie  V * r i r 'r  C r 1 J 

qui  fut  érigé  en  derent  a L Empereur , qui  enjuite  le  tranjporta  a jonjrere  Ferainana. 

Duché  par  l’Ein.  Ce  Prince  ainfi  dêpoUtUé , ayant  réclamé  envain  durant  quelques  années,  lé 
en  isof.  ’ fecours  de  fes  Proches , & Monté  gyclemence  des  deux  freres,  Charles  ^ttint  sy 
Ferdinand , il  eut  recours  en  rj3).  auec  fin  fils  vnique  Chrillophle,  à celle  dit 
Roy  franfois  Premier  ; lequel  d'abord  fie  difficulté  d'ernbraffer  leur  affaire,  neant- 
Lc  Duché  de  apres  qu'ils  luy  eurent  interpofiry^  les  ffieres  desDucs  de  Bauieres  leurs  proches 
Vitembetg  con-  parens  (Py  voifins  ,. fa  Maieflé filon  fi  franchifi  <py  magnanimité  ordinaire  enu&s 
les  affiige:(^,  confintit,  nonpas  de  les  affijkr  en  guerre,  mais  de  s'employer,  tanten- 
uers  l'Empereur  gy  le  Rjy  Ferdinand , que  vers  les  Confédéré^  de  la  vide  dé 
Suabè,  pour  leur  rétabliffement  en  leurEftat',  S'y  de  fait  il  enuqya  le  Sieur  de 
Langey,  Ambajfadeur  de fi  part,  à laDiete  ou  Affemblée  renué'dans  Aufbour^ 
en  la  mefme  année  i rj}.  ou  on  deuoit  etduifer,  entf  autres  chofes,  àla  rcfiitution  re- 
quifie  sPy  peurfuiuie  par  ledit  Duc  de  Uitemberg  , gy  fes  Proches  ^ /Slt'ie:^.  On 
voit  dans  les  Mémoires  des  deux  freres  du  Bellay  deux  Ires-belles  sPy  e'oquenteS 
Harangues  que  ledit  iMmbaffadeur fit  fur  ce  fujtt , (Py  comme  mefme  il  déclara  hau- 
tement qu'il  nefloit  point  là  comme  Affiftant,  mais  en  qualité  d' Ambaffadeur du 
Ry  fin  M*ifire,pour  procurer  la  paix  en  Allemagne,  &-empefcherles  troubles  qui 
pouroieru  furuenir  ; la  rai  fin  de fi  déclaration  e fiait,  qu’en  la  foufiume  de  Germanie^  ' 
quiconque  ajjfie  vn  autre  en  la  caufe  affaire,  dont  il  s'agit  en  telles  affemblées^ 
s'engage  à fe  ioindre  & lier  tout  à fait  à luy , pour  astoir  rasfon  de  fin  interefl  par 
toutes  voyes. 

Le  refieÛ  du  Roy  de  franco  s'y  lesfer'uufis  remonfirancts  de  fin  Ambaffadeur, 
tirèrent  beaucoup  d'efirits  de  lAffemUée,  en  faueur  des  Vitemhergs  : mats  parce 
qu'on  craignait  de  mécontenter  l’Empereur  gy  le  Rcy  des  Romains , qui  ne 
t'efioieAtpas  troustetg  àtiAffemblée ,quoy  qu'ds  truffent approuuée,  elleneconciud 
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n'amftd  rien  à leuraduantap  ; neantmoins  ils  enrecueillirent  ce  fruit , (jue  U Ligue 
ie  Ssiate,  dont  le  temps  finijjoit  lors,  ne  fi  renouëroit  point,  ^ quainfi  il  tiy  eut 
plus  de  party  formécontr’eux,finonle  Ü^y  Ferdinand,  ^ui  efloit  empefihé  ailleurs: 
de  forte  qu'ils  prirent  refiolution,auec  leurs  affiflancês  ;3èrentrtr  ür  fi  rr-integrer  de 
force  dans  leurs  EJlats  i (y  à cette  fin  ayant  befoin  de  finances,  qui font  les  nerfs  de 
la  guerre , gy  moyennant  lefquelleson  ne  manque  point  de  foldats  en  Allemagne, 
ils  •venürentau  Roy  Menleliart , fins  faculté  de  remeredans  trois  ans.  Enquoy 
fa  Majefié  ne  contreuenoit  aucunement  au  Traité  de  Camhray,  ny  à la  Paix,  qui 
fubfifioit  encore  entre  luygy  t Empereur  gy  le  Roy  des  Romains:  car  bien  quedeux 
Princes  foient  en  paix  gy  alliance,  chacun  d'eux  ne  laijfe  pas  d'auoir  la  liberté  de 
commerce,  f oit  d’argent,  de  vente,  ou  d'échange  auec  t ennemy  de  l'autre  i lesexem- 
ples  en  font  communs,  jiinfi  ces  Ducs  auec  vne petite  armée  gy  ajjifiance  de  leurs 
parens,fe  rétablirent  réellement  de  fait  en  leurs  Efiats,  du  bongré  de  leurs  Sujets 

‘ naturels  ; gy  puis  apres  ils  firent  leur  paix  auec  le  ^oy  Ferdinand , aux  conditions 
de  foy  gyhommage  gy  autres  , portées  par  le  Traité  qui  e fl  infiré  dans  les  Aie-  j ||  j ■ 
moires  des  Sieurs  du  Bellay  g/  dans  Sleidan,  gy  ailleurs.  Jl  eficertain,  que  la  fa-  sUidLi  /bâ.  ». 
' ueur  gy  amitié  du  l[oy  Franpois  I.  l'argent  qu'il  bailla  pour  Monheliart,  le  ref- 
peéi  qu'eurent  pour  fit  t^iajefiéla  plufpart  des  Princes  Confedere-g^,  furent  catfe  qu'il 
ny  eut  point  doppofit'ton  forte  gy  confiderable  aurétablijfement  des  Ducs  de  i''it- 
temberg  en  leurs  Efiats,  gy  que  le  Rty  Ferdinand  ayma  mieux  s'accommoder  atuc 
eux , que  de  les  réduire  au  defefpoir  gy  fe  mettre  en  peine  eCvne  nouueÿe  guerre  f 
aujfi  quelques  Idijloriens  ont-ils  dit,  gy  auec  vérité,  que  cette  Msufon  efi  obligée  à 
la  Francedefion  Duché,  gy  qu elle feroitingrate,fi eUe n'en  tefmoignoit en  tputesoc- 
cafionsfonrejfentiment  gy  fa  reconnoijjance. 

La  fécondé  difgrace  de  'Vitemberg,  gylaperte  defon  Dttché,  luy  arriua  poser 
t'efire  loint  & lié  auec  d’autres  Trinces  dî%^llemagne  contre  t Empereur,  au  lieu 
de  fuiure  les  fages  gy  falutaires  aduis  du  Rcy  François  /.  lefquels  mefme  il 
promeetoit  d’obfirsterpar  la  lettre  dern'iere,  dont  il  efi  quefhon',  il  fut  neantmoins  re- 
mis en  fon  Efiat  par  le  Traité  fait  auec  l Empereur  en  ijoy.  mais  fous  des  condi-  SInilan,  L i*. 
rions  fort  rudes  gyrigoureufes  ,fiuiuant  tvfage  gy  coufhtme  de  Chartes  Qmnt.  De  Vjrennes,  en 

Vitemberg,  porte  d'argent,  à trois  majfacres  , ou  cornes  arracheées  de  cerf  de  vubon  "*en'(i 
fable,peris  en  fafce;  'Vulfony  adjoufle,  cheuillées  de  j.  cornichons  , ou  digues  Scienechetoïque, 
«fc  mefme.  ■ . . 


AV  CONNESTABLE. 

Le  Juge  Maige  de  Nifmes  luy  donne  aduis  de  certains  Moines  qui  s'efioient 
ficularifés  en  Chanoines  fous  te  bon  plaifir  du  Roy  , mais  ils  nauoient 
pas  fiuiuy  , nyfait  infirire  en  leur  Bulle  les  tlasfes  gy  conditions  du  Placet 
de  fa  Majefié. 


MOnseighevr,  il  a pieu  au  Roy  m’cnuoyet  en  l’ablènce  de 
Mt,  le  Senefchal  de  Bcaucaire  lettres  milGucs , aux  fins  d’en- 
joindre aux  Moines  qui  referont  fecularifez  dans  ladite Sencfchauflee 
d'apporter  deuers  ledit  Sieur  leurs  Bulles  de  fecularifation  dans  deux 
mois,  laquelle  injonâtona  cfté  faite  aux  Chanoines  d' Aigues-mortes, 
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■nagucrcs  Moines  de  Pfalmodi;  & en  vacant  audit  affaire , a efté  trouué 
& ïçeu  pour  vérité,  que  leur  Bulle  de  fecularifation  eft  totalement  con- 
traire au  placer  qu'ils  ont  obtenu  du  Roy , par  lequel  placer  ils  auoienc 
offert  audit  Sieur  la  moitié  des  collations  des  Prebendes  & Chanoinies 
& des  dignitez,&  par  ladite  Bulle  fe  font  faits  referucr  à cux-mcfmcs  lef- 
dites  collations , cnofe  qui  reuient  non  feulement  au  grand  préjudice  du 
Roy, mais  à grande  confcquencc.  sar  il  y a plufieurs  autres  EglifesCathc- 
drales,&  mefme  l’Eglifedecette  ville  deNifmcs,qui  ont  obtenu  fenibla- 
blc  placer  dudit  Sieur,  auec  pareille  rétention,  &:  s’ils  voyoïent  que  ceux 
dudit  A igues-mortes  gaignalfcnt  fut  le  Roy  par  ce  moycn,eux-mcfmes  en 
feroient  autant:  & outre  l'cntreptifc  fufditc  fur  l’authoritc  & bon  plai- 
fir  du  Roy  , ont  encore  abandonné  cette  maifon  de  tfalmodi,  qui  eft 
de  fondation  Royale,  qui  de  bref  fera  en  ruine ) ont  delaiffé  l'nofpi- 
talité  & aumofnes  qu’ils  faîfoient,&:  commencent  à mener  vie  icy  per- 
nicieufe  , apres  auoir  aliéné  tout  le  domaine  temporel  de  ladite  Eglife, 
qui  reuiendra  en  grand  fcandale,fî  le  Roy  n’y  pouruoit.  A caufede 
quoy  le  Procureur  du  Roy  en  cette  Senefehauflee,  a appcilé  tomme  , a- 
bus  de  la  fulmination  de  ladite  Bulle , & releué  fon  appel  pour  l'intro- 
duire pardeuant  le  Roy  & fon  Confeil  ptiué,  où  ils  font  afîignés  à por- 
ter leur  Bulle , & eft  apres  pour  faire  informer  lur  les  abus  & cntrcpnfes 
qu'ils  ont  fajtes  & attentées  lur  fon  authorité , & contre  fes  droits  d’a- 
licnation  tant  du  Domaine,  que  des  ornemens  précieux  de  ladite  Egli- 
fe, diminution  du  Seruice  diuin,  defordre  de  leur  vie  fcandaleufc;  pour,  , 
les  informations  faites,  les  vous  renuoyer  aux  fins  de  f entendre  & le  faire 
entendre  auRoy,poury  pouruoir,comme  fera  fon  bon  plaifir  & le  vo- 
flie.^Chofe,  Vlonfeigneur,  dont  ie  vous  ày  Voulu  aduertir , à ce  que  fî 
Icfdits  Chanoines  enuoyent  leur  Bulle  pluftoft,que  vous  n’euilicz  les  mé- 
moires & inftruâions  des  droiéts  du  Roy  & informations  fufdhcs,  que 
voftre  bon  plaifir  foit , pour  quelques  iours  de  vouloir  différer  l’expeditiô 
pour  le  bien  du  Roy,  &pour  l’entretenement  du  bien  de  ladite  Eglife, 
eftant  de  voftre  gouuernement:ce  qui  reuiendra  auffi  au  grand  contente- 
ment des  fujets  dudit  Seigneur  audit  Aigues-mortes,  & en  exemple  à 
tous  autres  qui  voudront  entreprendre  femblables  téméraires  entreprifes. 
DeNifmes  i.  Auril  1/19.  Voftre  tres-humble&trcs  -obeiffant  feruitcur, 
le  luge  Maige  de  Nifmes. 


R or., 

Geipnan  Ambaf  plaintts  dit  P*fe , cjut  les  tJUmifires  du  R<y  en  Piémont  entreptenenr  fur 
iiJcot  à Rome.  les  droits  du  S.  Siégé.  les  Priuileges  accordés  par  les  Papes  aux  Roy  s 
de  France,  ne  s'ejkndent  pas  aux  Prouinces , Viües  (ÿ- Terres , qu’ils  ont  de- 
puis acquijès  ou  conquifès. 

SIJl  E , hier  le  S.  Pere  me  manda  que  ie  luy  enuoyaffe  Monluc,  au- 
quel fa  Sainteté  dît  qu’elle  ne  m’auoit  voulu  mander  à l’occafion  des 
iours  faints , pour  n’eftre  à propos  de  negotier , mais  qu’elle  luy  vou- 
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loitdircquclque  chofepour  me  faire  entendrei  c’eft  qu’vn Gentil- hom- 
me de  Piedmont  fon  vaflil,  pour  railon  d’vn  Cbalteau  qp’il  tiei.t  efi 
fief  du  S.  Skge  Apofioüquc,  fans  rcconnoiftre  dircdemcnt  ou  rndire- 
ûement  autre  Supérieur,  s’eftoit  venu  plaindre  à clic  de  ce  que  A.r.  de 
Montejan,  aunom  de  V,  M.  luy  détient  ledit  Challcau  p.r  d.oit  de 
guerre  , ce  qui  ne  fc  deuroit  faire,  attendu  que  V.  M n’auoit  meu  la 
guette  qu’au  Duc  de  Sauoye  & à ceux  qui  dépendent  de  luy,  dont  faditc 
Sainteté  montroit  au oir  grand  mécontentement,  dilant  qu'elle  n’ei.R 
iamais  petifé  que  vos  Minifttes  qui  font  en  Piémont,  enlfcnt  tu  fi  peu 
de  refpcâ  pour  elle,  & luy  eullcnt  efié  fi  contraires  à cous  fes  aifaires 
efeheansen  leur  jurildiâion;  & ce  qui  plus  luy  déplaift.c’cft  que  quel^ 
que  plainte  qu  elle  en  ait  faitfaireà  V!M.  n’en  clienluiuy  aucun  bon  effet 
ny  demondtation  , commenijant  par  la  depoUille  des’  (.  hanoincs  de 
T huiin  , laquelle  par  jullice  luy  appartient,  & pour  empefeher  qu’eile 
ne  luy  fuit  rendue,  vofditsMiniftres  fe  font  accordez  auec  les  oens  du 
Cardinal  Cibo,  & que  pareillement  S.  S,  a fait  dire  &;  vérifier  à V.  M. 
comme  l’Abbaye  d'Àute- combe  vaqua  vn  an,  auant  que  la  Sauoye  fi  ft 
en  vos  mains,  ny  qu’euffiés  mandé  perfonne  pour  la  prendre,  ainftqic 
fij'it  bien  Mr.  IcCardiiul  de  Malcon  qui  efloit  en  cette  Coui  , & en  vn 
mefme  Conliltoire  fut  pourucu  Mt.  le  Cardinal  de  Bou'ogne  de  1 1 uef- 
ché  du  Bellay  : ce  neanemoins  V.  M.  a perlifté  à croire  le  contraire, 
enccres  que  promptement  l’on  püiffe  veiifier  pat  piufieurs  endroits,  le 
droit  de  Ion  Nepueu  Monficur  le  Cardinal  Fainéze,  lequel  grâces  à Lieu 
tff  fi  bien  pourueu,que  fa  Sainteté  n’en  fait  plainte  aucune,  pour  U 
pe’tc  du  reuenu,niais  feulement  pour  l’honneur;  eltanc  marry  que  I on 
puiffe  dire  que  V.M.  qui  a toufiours  eu  en  protedion  la  Iu(tice,&:  la  fait 
li  bien  garder  en  fon  Royaume,  permette t^u’és  affaires  de  la  Sainteté  & de 
fa  mai(bn,luy  foit  monliré  fi  peu  d’amitié  a’ucc  la  Iuflice,és  paysqu’auez 
acquis  nouuellcmcnt  idefqucls  ne  vous  en  peut  appartcnir,quc!c  droit  & 
autorité  qu’auoit  celuy  qui  en  elloit  auparauanc  poffeffcur,  & que  fi  les 
Papes  vous  ont  donné  quclquesPrluilcgcs,  qu’ils  ne  s'eflendent  que  par  les 
pays  que  V.  M.cenoit  pour  lors,  laquelle  a elle  toufiours  connue  tant 
deuctcà  ce  faim  Sicge, quelle  ne  voudroit  vfurpet  l’autorité  d’iceluy  ; 
bien  que  , quand  telles  grâces  feroient  demandées  par  V.  M.  les  Papes 
ne  pourotcnc  faillir  de  luy  auoir  tel  refped  qu’elle  a toufiours  metité. 

Sfrt  , Monluc  m'a  dit  qu’il  s’clfaya  de  confolet  fa  Sainteté  par  les 
tneilleuies  paroles  qu’il  luy  fuft  pollible,  luy  faifaiic  entendre  que  V. 
M.  luya  faitdemonftration  d’amitié,en  chofe  de  plus  grande  importan- 
te que  les  affaires  fufdits  , cfquelstoutcsfois  V.  M.  fera  ce  qu'elle  cen- 
noifira  eftre  jufte  & raifonnablc  : & touchant  le  Gentil  homme  qui  le 
dit  effre  cxpolié  , que  peut-eftre  qu’il  cil  compris  fous  les  Trtues  , 
où  il  fut  dit  qu’vn  chacun  tiehdroit  ce,  dont  il  fc  trouueroit  poffeffcur. 
A quoy  fa  Sainteté  refpondit,1:)ue  cela  n’a  lieu  enuers  ceux  qui  n’ont  au- 
cune part  aux  differents  de  V.  M.  & dudit  Duc  de  Sauoye  , 6c  pourcllrc 
ledit  expolie  feudataire  du  fiege  Apotlolique , fa  Sainteté  ell  contrainte 
pat  difpofitiondcdroit  cominun.delc  prendre  fous  fa  protection  ,&  par- 
tant lupplie  V.  Ni.  de  voulait  entendre  l'information  de  cet  affaire,  par 
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ï*Euefque  d'Iurée  fon  Nonce  qui  vous  témoignera  la  vérité,  laquelle  en- 
tendue, V.  M.  foit  contente  de  commander,  que  ledit  expolié  foit  remis 
en  fa  poffeflion  : & cncores,Sire,  que  ledit  propos  félon  que  m’a  dit  M on- 
luc,fuc  tenu  auec  grande  anxiété,  S.  S.  condud  que  cela  ny  autre  cho- 
ie qui  puiiTe  furuenir,  ne  la  diuertiia  jamais  de  l’amitié  qu'elle  porte  à 
V.  M. 

Sire,  le  Courier  d'Efpagne  fi’a  rien  apporté  de  nouueau  de  la  Cour  de 
TEmpereut,  linon  qu’vn  Gentil-homme  de  fa  chambre  cft  palfé  à Gen- 
ncs  & s’en  va  à Venife , ayant  commillion  puis  de  venir  icy.  l’ay  cher- 
ché d’entendre  la  caufe  de  fa  dépefehe  , à ce  que  l’on  prefume,  c’ell  pour 
faite  entendre  aux  Vénitiens  les  raifons  de  la  retardation  de  l’entreprife 
du  Leuant , & pour  prendre  refolurion  de  ce  qu’il  faudra  faire  pour  la 
ligue  deifenHue.  A Rome  le  f.  iour  d’Auril  Gr.  i g h an. 

xAr  C O NNESr  A B L K 

Procès  qui  fc  faijiit  par  Commijfairts  au  PreJiJtttt  Gentil,  jÿ*  Jes  \Amflt 
qui  furent  donnés  par  les  Juges  de  U Tour^jMtrée  , au  prxés  du  feu  Siettt 
Jacques  deBeaune^ 

MOnseignevk.  , Vous  pourez  entendre parvnmemoire abré- 
gé, que  i’ay  drelfé  touchant  les  Arrefts  donnez  par  les  luges  de 
la  Tour  Quarree,  furie  fait  de  feu  lacques  de  Elfcaune,  le  preiudicequi 
a efté  fait  au  Roy,  par  vn  des  Arrclls  donnez  l’an  ly;?.  le  n.  iour  de  Fc- 
urier,  fufpeâ  d’eflrc  faux  en  deux  ligner  y adioutées  , lefqueiles  font 
tout  ledit  préjudice.  Audi  pourez,  Monfeigneut,  voir  pat  ledit  mémoi- 
re les  diligences  faites  pour  'vérifier  ladite  prétendue  faufleté,  tant  pat 
perquifition  de  lettres,  pièces , examen  de  icfmoins,  que  par  interrogatoi- 
res & confellions  du  Pre/ident  Gentil.  L’affaire  eft  bien  achemine,  i’ef- 
pere  que  la  vérité  fera  atteinte  au  vif  & découuette;  & pour  ce,  ie  vous 
enuoye  ledit  mémoire , duquel  i’ay  autant  baillé  à Monfeigneut  le  Chan- 
celier, lequel  me  manda  ledrelfer. 

Monfeigneur,parce  que  l’inftruâiondu  procès  dudit  Prcfldcnt  Gentil 
cil;  fort  aduancéc,  & qu’il  y a défia  deux  gros  volumes  de  fes  confellions 
aux  interrogatoires  qu’on  luy  a faits  , il  leroit  bon,  s’il  plaid:  au  Roy  Sc 
à vous  pour  accélérer  l’affaire,  ordonner  à Mr.  Tronçon  qu’il  commence 
à faire  fon  extrait  & voir  ledit  procez  en  ce  qu’il  cd  indruit,  pour  cy- 
apres  en  faire  fon  rapport,  & pour  ce  luy  enuoycivne  lettre  du  Roy,  au- 
trement il  ne  fc  voudroit  ingérer  à extraire  & voir  ledit  procez  ; aufli  ne 
fcroit-ce  raifon  & n'en  fetoient  contens  fes  Commilfaires,  parce  qu’il  ne 
s’ed  tien  fait  audit  procez  par  aucun  particulier  fans  lettres  patentes  ou 
miffiues  du  Roy.  Mais  quant  à l'extrait  d’vn  procès  , c’ed  aâc  qui  fè 
fait  par  vn  fcul  : ce  faifant,  fera  donnée  grande  abreuiation  audit  pro- 
cès, carl'on  paracheuerad’indruire  d’vne  part,  & del’autre  ils'apredera 
de  ce  qui  ed  indruit  en  mefme  temps.  v 

Monfeigneut , pour  vfer  d’abreuiation  l’on  auilà  dés  le  commencc- 
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tncnt  qu’il  fufiroitinftruirc  trois  ou  quatre  cas  fufiîrans  pour  affeoir  ju- 
gement , toîucsfois  depuis  en  rcuoyant  les  papiers  dudit  Gentil  , & 
ce  qui  en  peut  rcfultcr  , a efté  ncceflairc  pour  le  bien  & profit  du 
Roy  , d’inilruitc  plusauant  & fur  toutes  les  charges,  faits  & casreful- 
tans  dcldits  papiers,  pluftoft  que  de  faire  autrement  en  retranchant 
lefditcs  procedures  pourabregcr;carccfcroit  faire  dommage  audit  Sieur^ 
empefeher  jufticc  , & lailTer  des  cas  & faits  inconnus  , qu’il  eft  expé- 
dient Si  mcline  ncccflaire  de  voir  pleincmétvetificz,&apres«;onnus&  en- 
tendus par  S.  M.  pour  le  bien  de  fa  luftice  & de  fes  tinances.  : & com- 
bien qu  il  y foit  requis  beaucoup  de  temps , toutesfois  ce  qui  eft  déjà 
fait , montre  bien  que  les  Commilfaitcs  ne  doiucnt  pas  eftre  blaf- 
mez  de  langueur,  lefqucls  y cmployent  tant  de  temps  en  toute  dili- 
gence. Il  ne  fut  iamais  Vn  tel  Procès,  ny  d*  telle  multiplicité  de  faits, 
dont  les  vns  fc  vérifient  par  témoins  Iculcment , autres  par  lettres  , & 
autres  par  les  deux  conjoniftement  ; ny  aufli  ptifonnier  fi  abondant 
en  langage,  que  l'Aceufé;  ce  qui  ne  le  juftifie  pas;  ains  entre  pluficurs 
méfonges  le  trouuc  quelque  vérité  qui  luy  échapc  fans  y penfet.l’ay  bieû 
voulu, Monfeigneur,  vous  écrire  & faite  entendre  cccy,  par  ce  qu’il  me 
fcmble  en  eftre  befoin,  mcfmcmcnt  que  j’ay  connu  & connois  pluficurs, 
qui  ont  voulu  & veulent  trauetfer  ledit  procès.  De  Paris  ce  ii.  d’Aouft. 

Voftrc  très- humble  & trcs-obeilfant fcruitcur.  Lovïs  Caillavd. 

Dm  TiUet  nomme  ce  Trefident  Heni  GeMil , tjui  eilait  haliende  nation,  ^ Oo  tttCJeni 
ajfés  probahlement  de  la  villi^  Camerin  en  Omhtit  : il  eut  fes  premiers  emplois 
au  mansment  des  Finances  où  il  s'enrichit.  Puis  penjant  fe  mettre  à couuert  fous 
la  rohe  longue,  il  trouua  moyen  d'auoir  vn  Offee  de  Confeiüer  au  Parlement 
en  fuite  de  Prefident  aux  En^ue/les  : mais  il  ne  laiffa  pas  (teflre  recherché 
ïrimineiement  Èr  puny  par  la  corde  en  luflict , tant  pour  le  crime  de  Teesdat , dont 
il  fut  constaincu , que  pour  vne  noire  & dete fiable  trahif  >n,  dont  il  assoit  vfé  en- 
tsers  le  Threforier  Jean  PonÂcr  fin  Me.  auquel  il  akoit  dérobé  argent  ejr  papiers.  Ce  fut  en  15»!, 
iors  qu'il  efhit  fon  commit , puis  s’ejloit  rendu  délateur  contre  hty  dans  vn  temps 
tfextrtme  rigueur  contre  les  grands.Financiers.  Témoin  le  Procès  dr  execution  de 
mort  de  Jaques  de  Beaunes  Sieur  de  Semblanpay  Sttr -intendant  des  Finances,  epsi 
donna  telle  terreur  aux  autres , que  la  plufpart  fe  Jauuerent  par  la  fuite , gjr  meme 
Poncher  en  cent  chaude  alarme  s’efloit  retiré  de  Paris  , car  on  ne  parloit  que  de  les 
faire  pendre  tous , comme  eflans  caufe  de  la  perte  du  Milanais  fous  Lautrec  , qui 
s'en  déchargea  fur  euxsparte  que  l'armée  assoit  eflé  dix'-hsùt  mois  fins  ejirt  payée: 
neantmoins  le  bon  Pondier,fe  confiant  enfes  atms  qui  le  rappeüoient,  dfen  fa 
probité, retourna  dans  Paris,oùil  futtmprifonné,  dr  faute  des  papiersque  Gentd 
Itey  auoit volés , condamné  à efire  pendu,  & fut  exécuté  à Monfaucon.  tfUais 
Voicy  vn  coup  du  Ciel furie  traifire  Gentils  neuf  ou  dix  ans  apres , lors  qu'il  fi 
croyait  en  pleine  feureté , tvn  de  fes  domefliques  malfàtisfait  de  luji  parlamefme 
voje  d'infidélité  jiruit  d'infirununt  à la  vengeance  & au  fupplice,  que  fon  Maifirt 
auoit  mérité  i car  il  reuela  dT  découurit  aux  parent  du  defunél  Pondxr,  la fottftra^ 

{bondes  papiers  qui  tauroient  iuflifié,  df  le  lieu  où  ils  tHoient. 

Cette  Lettre  mmtre  manifeflement,  que  le  Prefident  Gentil  ne  fut Jûpplicié,riy  Dopleii, 
condané, qu'en  lyj#.  ür  non  pas  en  ou  /yjy.  comme  qutlquesHiflortens  ont  dit.  “'"I' 
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Le  Siettr  d*Ao> 
Robert 

5cu«rt. 

Oc^tn* 


Godc^oÿ  » w 
Ton  recueil  des 
Conncll.  & des 
Marefch.de  Fr. 
S.lvfaiihr  de  la 
Maiion  Royale, 


CONNECTABLE.  , 

De  U Sentemx  de  mort,  prononcée  par  luj  ,fuiuant  l'aduis  du  Confeil,  contre 
des  mcojjots,  qui  en  ont  appelle  au  QsnneSlakle. 

MOnsëignevr.  , Apres  auoii  veu  les  dernicrcs  lettres,  qu’il  a 
pieu  au  Roy  m’efetite  depuis  voftre  départ  de  la  Cour  , pour 
aller  à Chantilly  ,i'ay  renuoyé  au  Confeil  , &fuiuant  leurs  opinions,  ay 
prononcé  ma  Sentence  contre  lesprifonniers  Efcoflbb.  C'cÊ  à f^auoir, 
par  icelle  Sentence,  Mongomery  Enfeigne^  condamné  àeftre  décapité 
& mis  en  quatre  quaniers;  & quatre  autres  des  principaux  d'emr'eux,  i 
cllre  pendus  & efiranglez;  dont  ils  ont  appelle  pardeuant  Vous;  àl'oc- 
Calïon  dequoy,  i'ay  diiferé,  & n'ay  voulu  mettre  maditefentenceàexc. 
Cudon.fans  vousenaduertir  auparauant.  Voftre  bon  plailîr  fera  de  dépef- 
cher  ce  porteur,  lequel  i'enuoye  exprelTement  en  diligence  pardeuers 
vous, afin  que  ie  fafle  incontinent  mettre  ma  dire  fentenccà  exccution;& 
n’euft  efté  qu’ils  vous  ont  nommé , elle  euft  cfté  promptement  exécutée. 
Monfeigneur  , de  voftre  maifon  d’Aubigny,  le  ir.  Auril,  Voftre  ttes- 
humblc  & ttes-obeilTant  feruiteur,  Ro b ert  St v ar t. 

Ce  Hoiert  Stuart,  Sieur  £J4uiigny  en  Berry,  eftoit  de  la  Maifon  Bjyale 
it  EfcoJJe , fage  ^ -vaidant  Capitaine,  qui  a rendu  de  grands  feruices  au  Roy  fran- 
fois  /.  Jl  fut  pourueu  ( comme  en  partent  les  Hiflorins  ) en  15/j.  de  la  Capitaine- 
rie decent  lances,  <Jr  de  celle  des  %^rchers  Efcojjois  de  la  Garde  defaMaje{lé-,la~ 
qutUe  depuis,  pour  reconnoffance  de  fes  mérités  & feruices , tbonora  de  U dignité 
de  JÜarefchal  de  france,quefonpereBemard  Stuart auoit auffi poffedée^  exer- 
cée fous  les  deux  Rpys  Loues  XL  & XII. (y  encore  celle  de  f'ice-RoydeT{a- 
ples,fous  Hercules  VIII.  Je  croy  mefme  que  dés  le  régné  de  Loiiis  XII.  Robert 
Stuart  efioit  en  grande  confédération,  commandait  cent  lances:  car  Jean  d'-JutoUi 

en l’HiJio'irede  cehonRoy  pere dupeuple,ditquen  l/o/.  Robert  Stuart  Efcerjfois 
efloit  fhef  de  cent  hommes  d'armes  en  Italie  ; quqy  qu’Ahn  d'Albret , GaJIon  (ymte 
de  poix,  & Jacques  Sieur  de  Chabanes,  n'en  euffent  que  ànquante  : tP"  f Hiftoire 
du  Cheualier  “Boyard  porte  qu'en  le  Rjy  Louis  XII.  voulant  pdffer  en 
Italie  pour  le  recou  urement  de  fon  Duché  de  ,JHslan  , ily  ft  marcher  deuant  luy 
fon  armée,  fout  la  conduite  du  Seiffieur  Jean  Jacques  Triuulce  &•  du  Segneur 
d'Attbigny,  quiefloient,dit  l'HiJlorien,  deux  figes  tjr  vaillans  Cheualiers , (y  y 
rendirent  de  grands  fruices  au  Roys  de firte  que  le  Milanais  fut  bien  remisenl’o- 
beiffànce  de  fa  Majejlé.  Q^lques  vns  le  font  de  fendre  de  Jean  Stuart  de  BuVan, 
fis  d'Archembattlt  Comte  d'Ouglas  ; ou  filon  le  Feron  , fis  d'vn  Robert  Stuart 
f^tce-R<y  d’Efeoffe  {ÿ*  Duc  <t,^lbanit:  lequel  Jacques  Bukan,  ou  Bucnan,fut 
pourueu  de  lOficegp"  dignité  de  Conneflable  en  i.\z.  fins  le  DauphinCharlet 
depu  s Roy  MU.  du  nom  : mais  le  Siettr  de  Sainte  Marthe  Cf  Godefroy, difnt  que 
ce  Bucan  n efloit  pas  de  la  Maifon  des  Stuarts-,  CT  neantmoins  puis  qu’ils  demeurent 
d'accord  que  ce  Robert  icy  en  eft,  itfhmerois  volontiers , ne  voyant  point  de  prtuuet 
contraires,  que  ledit  Jacques  fonneflable  en  efloit  auff,  puis  que  outre  cette  haute  di~ 
jwf/,  laconformitéduNom  gÿ*  des  Armes  en  fontprtuue  : car  il  portait  d'axftr  i 
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Fltursde  Lysd'or,àU  hordurede  gueullts,fermMlUe  ou  chargée  dehmtftrmaax  ou 
iouclesdor^Uiefloit  dtDrugel.  Orces  mtJmeSK^rmts Jè  donnent  aujft  far  eux^f>res 
le  Feron  , à Hobert  Stuart , dont  u efi  t^uejhon  : il  eji  vray  truelles  font  ef- 
cartelétsi  mais  cejl  tju'dyaeu  diutrfs  branches  de  St uarts,  les  vus  d’ jiubgny, 

Us  autres  d\y4lhamt , (y  cbacjue  tranche  a produit  diuers  rameaux , fjr  fatt  di-  de  guc'vlle  a vn 
uerjês  alltanca,ce  qui  a eflé  caufe  de  change  mens  & de  différence  d’t^rmes.Ily  agran-  "îàmpalTc' & 

de  affartnee,  que  ce  i^iarefchal  de  France,  dont  si  s'agit,  écarteloit arma,  coorônné  dot. 
d' aiubigny,  fuis^’d  enfrenoit  le  nom.  Jlmouruten  ij^-j./ônaffellionala  frah- 
te  a ejléconfruée  farfafucceffurs,  comme  héréditaire  en  leur  Famille. 


CONNESTJBLE. 

Des  fautes  qui  fe  commettent  au  pay  ement  des  penfons  que  ton  donne  aux  Grifons;  Chanc.  Poyet. 

comme  tAmbaffadeur  Bots- Rtgaulty  participe.  Remontrance  fur  la  jurif 
di(hon,queton  voulait  attribuer  par  commfftons  aux  PreHofs  des  Marefehaux, 
pour  le  faséi  des  ChaffeSi 

MOnseignevR,  Gabriel  Marfclin.quc  vous  cônoiffez,  cfl:  venu  Oiigiii. 

dcuccs  moy,qui  m’a  remontré  plufieurs  fautes  qui  fe  commettent 
fur  le  fait  des  payemens  des  pendons  particulières  qui  fe  payent  aux  Gri' 
fons  ; & m’a  dit,  que  s’il  plaift  au  Roy  de  mander  Sc  ordonner  au  T tefo- 
rier  des  Ligues , ou  autre  qui  a fait  ou  fera  lefdits  payemens  , d’ap- 
porter vn  eftat  par  le  menu  des  noms  & furnoms  de  ceux  , aufqucis 
iontfaitsles  payemens  defdites  pendons  paruculiereJ,  il  ancrera  IcfaitcS 
fautes  & malucifations,&cn  déclarera  pludeurs  autres,  qui  fe  commet- 
tent par  Boys-Rigault,  en  la  charge  qu’il  a fur  le  fait  des  Ligues,  dont 
il  parle  alTcz  ouuertcment;  âcm’adit,  que  quandil  vous  plaira  luy  donner 
audience,  il  vous  le  déclarera  encoies  plus  par  le  menu.  Vous  auezeû  vo- 
lonté de  faire  rcuoquer  ledit  Bois-Rigault , ic  croy  que  ce  feroit  bieii 
fait)  vous  y pen  ferez  s’il  vous  plaid,  & cela  n’cmpcfchcra  pas  que  l’on  hc 
jiouruoyc  aux  fautes  qu’il  pouroit  auoir  commifes,d  elles  font  telles, 
qu’on  ne  les  puilfe  pas  dilümulcr.  Ledit  Marfclin  m’a  dit  qu’il  n'ouyt 
iamais parler d’Ambalfadeur,  qui  fe  dft  riche  en  fa chaige,cotnme le- 
dit Bois-Rigault. 

I Monfeigncur,  dés  le  commencement  qu’il  a pieu  au  Roy  me  comtfict- 
tre  en  la  charge  où  icfLiis,pIudcurs  lettres  m’ont  ede  prefentées  au  fceau, 
parlefquellcs,  le  Roy  commettoit  la  connoilfance  de  ceux  qui  feroient 
trouuez  faire  faute  furie  fait  des  Chaffes,  aux  Pteuods  des  Mare  fchaùx, 
lans  faire  didinétion  des  perfonnes;  tellement  que  fur  le  rapport  de 
de  deux  tefmoins,  vn  Preuod  des  Marefehaux  ira  en  la  maifon  d'vn  des 
blus  hommes  de  bien  d’vn  pays,  foit  homme  d’Eglife,  Gentil- homrne, 
nomme  de  ludicc.  Marchand,  ou  Bourgeois,  & le  condituera  prifonnier, 
iurc  tel  fcandalc  que  vous  pouuéz  entendre  &connoidre,encorcs  qu’ils  ne 
fuffent  aucunement  coupablesAqu’ils  fùffcnt  calomnieufementdcfcré.s; 
car  il  n’ed  aujourd'huy  autre  marchandife , que  de  calomniateurs^&  faux 
accufatcurs  : &li  cette  voycedoit  ouuette.vousen  verriez  de  merucilleu-  ’ 
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fes  plaintes.  Ceferoit  vncchofe  bien  fort  ellrange  , que  pour  les  rnatic. 
«s  de  telle  qualité, tout  l'ordtc  de  la  tuftice  fuft  inueiti  & réuetfé,veu  qu'il 
y a tant  d'autres  matières  fauorables,  où  les  jurifdiâions  font  delail  lees 
à leurs  Ordinaires, ain&  que  par  raifon  elles doiucnt  élire.  A cette  caufe , 
Mr.  i’ay  fait  mettre  aux  lettres  qui  ont  cllé  prefentées,  que  ceux  qui  lè- 
roiemtrouucz  coupableSjferoient  renuoyezpardeuant  les  luges,  auTqncls 
k connoilTance  en  appanient  i & fous  cette  forme  , ont  cllé  depeC- 
chées  grand  nombre  de  lettres  portées  par  les  Bailliagdt:  mais  aujour.. 
d'huy  i’ay  receu  vne  lettre  du  Roy,  qui  me  commande  d'en  fcéller  deux 
pour  Mr.  de  Guife , pour  les  gouuernemens  de  Bourgongne  & de 
Champagne,  adrelTantes  aux  Preuolls  des  Marefehaux.  l’ay  remontré 
ce  que  dclTus  à fon  Homme,  qui  m'a  dit,  que  quand  ledit  Seigneur  en- 
tenaroitl’inconuenient  qui  en  fuiuroit,  il  n'en  feroit  iamais  pourfui- 
te.  Au  moyen'de  quoy,  Mr.'ie  vous  fupplie  très  humblement,  qu'il 
Vous  plaife,  d'empefeher  vn  tel  defordre  & confuhon  au  fait  de  la 
judice  du  Roy,  & que  pat  tel  moyen  ne  foit  donné  matière  de  trauail- 
1er  fes  Sujets  indeuément  & calomnieufement,  contre  vérité  & raifon  : & 
que  ledit  Seigneur  de  Guife  fe  veuille  contenter  de  la  forme  qtii  a 'eftê 
parcy-deuant  tenue  en  l’expedition  de  telles  & femblabltscommilTionsi 
qui  ont  ellé  portées  & enuoyées  és  autres  lieux  & Prouinccsdüce  Roy- 
aume. Oc  Paris,  ce  U.  Autil  Gvillavme  Poyet. 


c/éK  CONNESTAÊLE. 


t-Fo.  ae  Tatbe  Dts  offces-ifie  fuit  It  Pdpe  four  Jifftfer  l 
«wwr  It  Ray  t’y  met , pour  'ncütr  vnt  pa> 
fion  de  fix  mile  iacats  que  l'Emperexr  * 
fmr  riArcheutJihé  de  Stumgifft. 


tptreiir  i fe  mettre  i U rtifûd  I 
hâte  ptttx  entre  eux.  D'vue  prisa 
iMiir  eut  Cmdined  de  Ltrraine  ^ 


Ik^ONSEicHEVR,  depuis  que  l’Eleu  d'Auranches  elt  patty  d’icyj 
C«  Elctt  cftoit  1.  ▼ 1 nofttc  S.  Perc  le  Pape  a eferit  à l’Empereur , & donné  charge  i 
Co^neftiSle”  Ambalfadcur  telîdentdepar  deqà,  de  luydeclarct  les honncllcs pro- 
" ° ' pos  qu’ildit  auoir  elté  tenus  par  le  Roy  à Mellirc  Latin  luuenal,  cette 

dernicre  fois  qu’il  a ellé  patdcuers  luy , defqueb  il  eR  deUlcuié  ttes-là- 
dsfait , & qu’il  luy  femble  que  le  R'oy  fe  met  à fl  grande  raifon  de  fon 
collé,  que  li  l'Empereur  veut  faite  le  femblable  du  lien,  il  ne  voit  aucun 
empefehement,  que  bien-toR  les  chofes  commencées  pour  le  repos  de  li 
ChreRienté,ne  fe  puilfent  acheuer  à l'honneur  & gloire  de  Dieu,  icau 
grand  ptoflt  de  leurs  deux  MajcRez  ; ic  là  Sainteté  peefuade  audit  Sei- 
gneur Empereur  de  vouloir  bicn-toR  conduire  les  chofes  i effet,  puid 
qu’il  ne  tient  qu’à  luy  t & à ce  que  j’ay  entendu,  l’Empereur  fe  remet  d 
répondre  plus  refolûment.ipres  auoir  entendu  quelle  conclufion  S.  S< 
Ée  1rs  Vénitiens  prendront  fur  l'effet  de  l'entreptifc  contre  le  Turc.  Il 
me  femble , par  ce  que  ic  puis  entendre, que  le  Nonce  fait  tres-bon  of- 
fice, &J'oIliCite  viucmcnt  que  ledit  Sieur  Empereur  fe  refoluc  bien-tcdl 
fui  les  alfairesqui  font  entre  lcRoy  & lcdkSieui  Empereur, &cncores  qu’< 
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cela, il  regarde  principalement  le  bien  &exaltation  de  S.  S.  il  me  femble 
neantmoins qu'il  cft enclin  au  bien  de  laChrcfticnté,&  à ce  qui  con- 
cerne le  repos  d’icelle. 

Monfeigneuf,  hier  Mr.  de  Grantvelle  me  dift  qu’il  cnuoyoit  ce  Cou- 
rier pour  taire  entendre  à Mr.  le  Cardinal  de  Lorraine  que  l'Empereur 
luy  a donne  fix  mille  ducats  depenfion  furl’Archcueffhé  deSaiagofle, 
qui  cft  la  tierce  partie  du  reuenu  dudit  Archeuefehé.  veu  qu'à  cette  pto- 
uifion,eile  a efte  diminuée  de  trois  ou  quatre  mille  ducats  par  la  def-vnion 
'de  certaine  Abbaye  qui  a cfté  faite.  De  Tolcde,  13.  Auril.  ^ 

Gaite’lnav  E.  de  Tarbe. 


AV  CONNESTABLE. 

\ 

Les  particularise:^  de  la  tréut  de  trois  mois , tjue  les  Uenitiens  ont  obtenues  dtt 
Grand  Seigneur,  partentremiji  de  Laurent  Çriti.  JÇjur  reconnoiffance  enuers 
le  l(j>y  de  France  pour  leur  procurer  la  paix.  T'oints  propojés  à la  Seigneurie 
par  t Amiajfadeur  de  t Empereur. 

MOnseignevr  , Meflire  Laurens  Griti  a efté  tres-bien  receu 
par  le  Grand  Seigneur,  lequel  contre  fon  ordinaire,  a voulu  eftrc 
prefent  au  parlement  qu’il  fit  à fes  Ba(Tas,cn  telle fa^on  toute-fois  que 
fa  dignité  a efté  gardée;  à fqauoir  qu’il  a entendu  le  parlement,  fans 
faire  grand  fcmblant  de  l’entendre  / & fi  ledit  Mrc.  Laurens  eut  eu  le 
pouuoir  pour  conclure  la  paix’  on  ne  fait  point  de  doute  qu’il  l’ctift  con- 
clue,& félon  l'intention  de  ces  Seigncurs,à  fijauoir  rc-integrée  & de  noù- 
ucau  faite  la  paix  de  1498.  auccla  neutralité,  de  laquelle  par  mes  prece- 
dentes lettres  ic  vous  ày  aduerty , à fi^auoir  que  lefdits  Seigneurs  ne  (c 
méfieront  point  en  quelque  guerre  ou  inimitié  que  ce  foit,  qui  puifle 
furuenir  entre  le  grand  Seigneur,  & aucun  Prince  ou  Potentat  Cnreftien: 

& le  fait  dcCaftcl-noue  , par  ce  que  j’ay  peu  entendre,  n’auroit  point 
empefehe  ny  empefehera  la  conclufion  de  ladite  paix. 

Et  ledit  pouuoir,  ny  les  lettres  de  creance  pour  le  grand  Seigneurie 
ftircnt  point  baillées  auditMre.Lau|:ens,ainfi  qu’il  futdit,&:  combien  qu’ils 
luyfuflcntcnuoyécs  apres  fon  départ  d’icy neantmoins  luy  eftant  allé 
par  vn  autre  chemin,  il  ne  les  a point  rencontrez.  Si  fans  iceux  il  a clic 
tellement  crû,  qu’il  a fait  la  fufpenfion  d armes  pour  tout  le  mois  de  luin; 

Si  en  vertu  d’iccllc  a fait  Icuer  le  fiege  de  Spalatro  & retirer  Morat , S. 

Jacques  ou  Vayuodc,  àuec  les  gens  hors  du  pays  defdits  Seigneurs,  Si 
dauantage  a comme  conclud,  par  ce  qui  m’a  efté  dit  bien  fecrctcment, 
la  paix  en  la  manière  que  deflus,  aücc  grande  efpcrance  de  la  reftitution 
de  tous  les  biens  des  particuliers  arteftez  és  pays  dudit  grand  Seigneur; 

a apporté  la  fcurcté  pour  ceux  que  ces  Seigneurs  voudront  enuoyer 
pour  la  conclure &folcmnifcr.  L’effctde  lacholc  fc  tient  fccret,  nevou- 
lans  ces  Seigneurs  découurir  que  ledit  Me.  Laurens  foit  allé  en  Lcuant 
aücc  aucune  permiflion  publique  , mais  qu’eftant  allé  pour  fes  affaires 
particulières,  comme  affeclionné  de  fa  République , & agréable  au  grand 
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Seieneur,di(cnt  que  comme  de  foy  il  a impetre  ladite  fufpcnCon  & feu- 
rete  ; argument  concluant  quclc  grand  Seigneur  a cnuie  de  ladite  paix. 

Ces  Seigneurs  mettront  la  cliofe  en  deliberation  au  Confcil de  dix,  cho- 
fe  fort  agréable  generalement  à toute  la  Ville,  principalement  à ceuxqui 
font  de  bon  jugement,  car  comme  on  dit,  -uii  multitudo , iii  confufio. 
le  vous  aduertiray  incontinent  de  la  refolution  qui  en  fera  faite,  le  penfe 
qu'entre  eux  il  y aura  diuerlitc  d'opinions,  à caufe  d'aucuns  d'eux  trop 
pafltonnes,  toute-fois  à le  bien  entendre , le  party  de  la  concludon  & 
d’y  enuoyer  Ambafladcurs,le  doit  emporter. 

Ledit  Mre.  Laurensfecretememadit,  quelc  Grand  Seigneur,  moyen- 
nant cette  paix,eft  pour  entendre  cette  année  à l'entteprifc  d Afrique, 
très-fort  perfuadéepar  le  Balla  Batbcroulfe,  comme  chofe  grandement 
à propos  pour  ledit  Grand  Seigneur,  dont  on  cllime  que  pat  .aducnturc 
il  ne  voudra  point  entendre  à le  pacifier  auec  l'Empereur,  fans  la  refti- 
tution  de  Tunes  & de  la  Goulettc. 

Les  Seigneurs  Dom  Lopés  & Andclot  , m’ayaiis  deuant  hier  vifité, 
me  firent  entendre,  ce  que  le  iour  deuant,  ils  auoient  expofe  en  trois 
points  principaux,  à ces  Seigneursdela  part  de  l'Empereur,  i Que  fa  Ma- 
jefté  de  fon  cofté  eftoit  preltc  pour  pourfuiure  la  commune  entreprife , 
ayant  preftes  les  galcres  & les  nefs,  & enuiron  quinze  mille  hommes  de 
pied,  qui  font,  comme  on  fixait , à Caltel-nouc , à la  Sicile  & à Lippa- 
ry  , & le  demeurant,  qui  eft  quinze  mille  Ailemans,  ledit  Sieur  Andclot 
a àuec  luy  la  commiflion&  prouifion  d'argent  pour  les  leuer  prompte- 
ment; qu  au  Royaume  de  Naples  eft  bonne  partie  de  la  Caualerie,  & 
l'autre  partie  fera  bien-toft  pourueuc  ; que  l'artillerie  & munitions  ne-  {;■ 

ccffaires  du  cofté  du  Grand  Seigneur  pareillement  font  preftes,  & que  " 

la  perfonne  de  fa  Majefté  fe  trouueraen  Italie,  incontinent  qu'elle (cra  .1*''-' 
aduertie  que  lefdits  Seigneurs  & le  Pape  de  leur  cofté  font  prefts  de  ' *■ 
ce  qui  leur  touche  ; & touchant  le  fait  du  bled , ont  dit  que  S.  M.  leur 
fera  part  de  ce  qu'elle  poura,  combien  que  la  Sicile  &:  la  Poüille  ne  foient 
pas  fi  bien  pourueues  , qu’ils  en  puilfent  donner  la  quantité  que  lefdits 
Seigneurs  difent  leur  eftie  neceflaire  pour  ladite  entreprilc. 

Z.  Au  casqu’aufditsSeigneurs,fautedcblcdoud'autrechofeiilncfera- 
blaft  pour  cette  année  qui  eft  défia  bien  auancée,  pouuoir  entendre  à 
l’offenfiue  , que  ledit  Seigneur  Empereur  s'en.  rapportera  a eux  , & que 
pour  la  dcft'enfiue,  le  Prince  d’Orie  auec  toutes  les  galeres  de  S.  M.  & 
bon  nombre  de  nefs , fera  preft  pour  s'vnir  à l’armée  defdits  Seigneurs, 

& faire  tefte  aux  ennemis,  où  il  fera  aduifé. 

}.  Qjfayant  le  Roy , comme  bon  frère  & amy  dudit  Sieur  Em- 
pereur, luy  perfuade  vnc  tréue  pour  quelque  temps  auec  le  Turc,  s’of- 
frant de  la  ncgotier;  s’il  fembloit  aufdits  Seigneurs  d'y  entendre,  que  le- 
dit Empereur  de  fa  part  y entendra,  &en  cas  qu’ils  fulfent  défia  en- 
tiez en  pratique  de  ladite  tréue  auec  le  commun  cnnemy  , ledit  Empe-  ^ 
rcur  demande  d'y  eftte  compris  A quoy  lefdits  Seigneurs  ont  refpondu 
‘ à leur  ordinaite,à fijauoir  que  fuiuant  l’ordonnance  de  leur  Sénat,  il 
en  fcroit  délibéré,  & qu’ils  feroient  la  refponfe  aufdits  trois  points,  ce 
qu'ils  feront  fans  doute  dans  peu  de  iours. 
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Monfeigneur,j’ay  parlé  à ccs  Seigneurs  félon  le  commandement  du 
Roy  & le  voltre,  a Icjauoir  que  fa  Majcftc  pour  la  finguliere  affedion 
qu'cllclcur  a couliouts  portée  &c  porte,  gratieufement  & volontiers  a ac- 
cordé leur  demande  fane  par  leur  A mbafladeur  , & que  dans  trois  ou 
quatre  iouts  partiroit  en  diligence  le  fieur  Cefar  Cantclino,  foiirny 
de  lettres  & inllruâions  necefiaires  pour  fon  voyage  de  Leuant , les  ex- 
hortant que  de  leur  part,  ils  àppreftent  ce  qu’il  doit  porter  , afin  qu’il 
n'ait  pas  fujet  de  féjourner  icy,  &que  de  mon  coflé,  fur  le  commande- 
ment de  S.  M.  i’ay  tout  preft  pour  le  voyage  dudit  Sieur  Cefar. 

A quoy  ils  ont  tefpondu  qu’ils  f^auent,  & que  par  plulicuts  effets  ils 
ont  toullours  cogneulc  bon  vouloir  de  S.iM  envers  cux,dequoy  ils  font 
à jamais  tenus  à S.M.  la  remeteians  infinimet  de  la  gratieufe  rc'ponfe  fai- 
te à leurAmbafladeur;  refponfe,c5mc  ils  l’ont  dit  cux-mémes,dc  ires-fage, 
bon  & très- prudent  Prince,  protedeur  tres-affedionné  à cette  Repu-  t 

blique  , & que  ledit  fieur  Cefar  Cantclino  à fon  arnuée  , fuft-elle  au- 
jourd’huy  , ttouucta  tout  preft  de  leur  cofté. 

Apres  lefdits  Seigneurs  m'ont  fait  la  narration  de  ce  qu’aappotté  Kle. 

Laurens  Gtity,  party  le  lo.  du  paffé  de  la  Cour  du  Grand  Seigneur , qua- 
tre journées  au  delà  d’Andrinople,  en  tirant  vers  laValachie  en  vn  petit 
lieu  en  campagne,  où  il  eftoit  à la  chaffe.  Laquelle  narration  ils  ont  ferh- 
blablement  faite  aux  Ambafiadeurs  du  Pape  & de  l'Empereur,  qui  eft 
en  fubltance. 

Que  Meflire  Laurens  cftantallé  à la  Cour  du  Grand  Seigneur  pour 
fes  aftaiics  particulières  qui  luy  font  de  grande  importance,  pour  la 
mort  de  fes  freres,  à fijauoir  du  fieur  Louys  Grity , & du  fieur  Georges, 
qui  eft  dernièrement  dccedé  à Conftaminople , & ayant  grande  amitié 
aucc  lamés  Bchy,  truchement  du  Grand  Seigneur,  6c  l’ayant  recherché 
dfe faneur  & d'ayde  en  fon  affaire, ledit  lames  Behy  apres l'auoir  bien  ac- 
culBp& promis  fon  ayde,  luy  fit  plainte  de  la  guerre  entre  fon  Maiftrc 
& là  Seigneurie,  & le  chargeant  que  le  tort  eftoit  du  cofté  de  ladite  Sei- 
gneurie, ledit  Meflire  Laurens  s’efforça  delà  juftifict , Stapres  luy  de- 
manda,n  en  chemin  ilauoit  rencohtré  vn  Mamoder  fon  parent,  qui  s’en 
alloit  à 'Venifepour  perfuader  ladite  Seigneurie  a la  réconciliation  , & . * 

l’induite  à enuoyer  Ambaffadeur  au  Grand  Seigneur,  & fi  ledit  Am- 
baffadeur  feroit  bien-toft  enuoyé.  A quoy  Mclfire  Laurens  refpondit 
auoit  rencontré  ledit  Mamoder,  & tpuchant  le  fait  de  l’Ambaffadcur, 
qu’il  ne  fqauoit  bonnement  comment  la  Seigneurie  le  pouuoit  eiiuoyer, 
eftant  en  confederatidn  & ligue  auec  le  Pape , l Empcteur  & le  Roy  des 
Romains. 

Que  le  lendemain  ledit  lamés  Behy  mena  ledit  Mre  Laurens  à Ajax 
Baffa , difant  qu’il  vouloir  parler  aucc  luy  , duquel  il  fut  bien  receu;  & 
l’ayant  interrogé  de  pluficurs  chofes  de  par  deqà , ledit  Mre.  Laurens  luy 
fit  conuenable  refponfc,  & apres  pluficurs  propos  luy  parla  de  la  gran- 
de indignation  du  Grand  Seigneur  enuers  la  Seigneurie,  à caulc  du  tort 
& injure  quelle  luy  auoit  fait,  de  ce  l’aceufant  & chargcant'grandcmcnt: 
ledit  Mre.  Laurens  s’efforça  de  l’excufet  Sc  iuftifier,  remonftrant  que  la 
malignité  du  temps , l’a  inaducrtcncc  des  Miniftrcs , & les  maunais  rap- 
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porcs  d'vn  codé  & d'autre  auoient  apportes  ce  mal  ; & continuant  le 
propos,  ledit  Baffa  luy  demanda, s’il  auoic  rencontré  en  chemin  Mamo- 
der,  & li  la  Seigneurie  enuoyctoit  incontinent  Ambafladeur  pourfe  ré- 
concilier aucc  le  Grand  Seigneur,  ainlî  tju'elle  deuoic  faire  pour  fon 
bien  & repos.  A quoy  Mre.Laurcns  répondit  auoir  rencontré  ledit  Ma- 
moder  ; & touchant  l'Ambafladeur,  ne  fqauoir  comme  la  Seigneurie  liée 
aucc  le  Pape  , l'Empereur,  & le  Roy  des  Romainspouroit  enuoycr  Am- 
bafladeur  ; actenda  mcfmcment  les  grandes  menaces  faites  du  codé  du 
Grand  Seigneur , &le  bruit  & appareil  de  guerre  qu’il  auoit  entendu, 
& If  grand  nombre  de  gens  qu’il  auoh  rencontrez  en  Sophie  Si  ailleurs. 
L cfquelles  chofes , à fon  jugement  n’edoient  pas  le  vray  moyen  pour  la 
réconciliation,  ny  pour  induire  la  Seigneurie  à enuoyer  l’Ambafladeur. 
Surquoy  le  BalTa  luy  dit,  que  te  fembleroit  donc  qui  fc  deud  faire i à 
quoy  il  rclpondit,  vne  fufpenfion  d’armes  pour  quelque  temps  par  met 
Si  par  terrci&le  Bafla  luy  demandant, s’il  auoit pouuoir  pour  la  faire, il 
refpondit  que  non  ; edant  venu  à la  Cour  du  Grand  Seigneur,  ainfi  quil 
auoit  déclaré,  pour  fes  affaires  particulières  : Si  luy  ayant  demandé  pour 
côb’içn  de  teps  il  luy  fembleroit  à propos  de  faire  la  lufpenhon?  répondit 
que  c’edoit  au  Bafla  à parler  de  cela,  & non  pas  à luy  . furquoy  leBaflaluy 
dit  qu’elle  fe  pouroit  faire  pour  vingt  iouts , & luy  ayanrrépondu  qu’en 
ce  temps,  du  lieu  où  il  cdoit , à grand  peine  pouroit-il  aller  à la  mer: 
le  Bafla  répliqua,  pour  combien  donc  de  temps  te  fembleroit-il  la  faire  ï 
à quoy  il  relpor.dit  que  quatre  mois  ne  feroient  pas  aflez , veu  la 
grande  didarcc  qui  cd  non  feulement  dû  lieu  où  ils  tdoient  iufqucs  à 
■Venife:  mais  dudit  Venife  à Rome,  en  Allemagne,  fie  en  Efpagne,  où 
font  les  autres  Seigneurs  confedcrez:&:  ledit  Bafla  luy  dit,  maintenant  ie 
t’entends  , ton  intention  feroit  de  faire  perdre  l’edé  Si  l’occafion  au 
grand  Seigneur,  qui  a tout  fon  fait  pred  pour  pourfuiure  fonencrumiè 
& donner  pat  ce  moyen  temps  aux  Princes  Chrediens,  qui  prefencflpBt 
font  fans  argent  d’en  amaflet  cette  année  pour  faire  la  guerre  la  proenai- 
ne  à nous  autres.  Il  faut  que  tu  f^aches  que  le  grand  Seigneur  entr'au- 
tres  chofes  cd  délibéré  de  recouuret  Cadel  noue  , & à icelle  cntreprifc 
enuoycr  fon  armée  de  mer  Si  de  tene  -,  ainli  fut  la  fin  du  parlement  : 
ayant  ordonné  audit  Mcflire  Laurens  que  le  lendemain  il  retournad  dc- 
uers  luy. 

Le  lcndem.iin,  apres  pluficurs  propos,  le  Bafla  luy  déclara  auoirtant 
fait  cnuerslc  grand  Seigneur,  qu’il  auoit  condcfccndu  à faire  ladite  fuf- 
penfion pat  mer  & pat  terre  pour  trois  mois,  commcnijant  du  iour  du 
départ  dudit  Griti,  de  ladite  Cour , à fçauoir  le  lo.  de  Mars.  Durant 
lequel  temps  le  grand  Seigneur  ne  feroit  point  marcher  fes  armées  , Si 
que  ces  Seigneurs  de  leur  codé  pareillement  u’cnucyalfcnt  leur  armée  de 
mer  plusauant.  Et  auec  cette  conclufion  exhorta  ledit  Mre.Laurcns  de  s'é 
venir  à Venife  en  diligence,  pour  faite  enuoyer  incontinent  l’Ambaf- 
fadeur,  adjoudant  que  le  terme  de  fufpenfion  fc  prolongera  tant  que 
befoin  fera,  incontinent  que  ledit  Ambafladeur  fera  entté.és  pays  dudit 
grand  Seigncur.Etluy  ayât  répondu  qu’ilnepouuoitlaiflercn  arrière  fon 
adairc particulier  pour  lequel  il  edoit  allé  par  delà;  ledit  Bafla  luy  re- 
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ata.  qu’ajprcs  le  voyage  fait , il  rctoutnail  pourfuiuie  Ton  atfaiK, 
il  feroit  fauorifé  ; aioU  ayant  pris  fon  congé  le  ao.  en  grande 
diligence  par  la  Boffinc,  il  s'en  eft  venu  au  chemin  de  Spalatto.  ou  ayauf 
tfouué  que  le  Bclialhey  de  Grcce  auoie  grand  nombre  4c  gonsamagp», 
& faifoit  grand  appareil  pour  l'cntrcprife  de  l Efclanoniç . & que  h 
Vayuodc  Motat  auoit  pris  vn  lieu  près  de  Spalacro.  défia  planté  l’Atr 

ùllcric,  pour  inuader  ftdit  Spalatto  /a  fait  non  feulement  dcfiAer  ledit 
Vayuodc  de  l’cntrepri  fe,  mais  encore  retirer  fes  gés  hors  du  pays  defd.Seir 
gneuts.  Ils  ont  éleu  pour  Ambalfadeur  Mrc.  Pierre  Zen,  fort  agréable 
au  gland  Seigneurs  de  nonobftant  fon  âge  de  8o-  ans  ou  plus , il  fe 
metera  en  chemin  dans  quinze  iours,  Mre.  Laurens  Grity  , qui  s'cd  le*- 
tourne  pour  fesaâàires  parrieulietes  à Confiantinppic . porte  les  nour 
uelles  de  ladite  élcâion.  De  Venife  le  14.  Àurii  1559.  I o 4C  h i N. 


CQNNESTJBLE. 


De  l'aruimitnt  eJetraerdinairt  que  ton  fnit  en  Angleterrt  par  mer  & par  terre,  Mârillac  Ambaf- 
4 ctujede  U défietHce  que  ton  4 de  tumtid  de  t Empereur  Cfdu  Bj»y  defrun-  ™ -'"S''-  j 

et,  t^^uüsfe  joiffiettt  enfemUi  contre  ceiuy  d'jJiii^ltterr*, 

MÔNskiGtJEVR,  On  continue  de  fortifict  en  toute  diligence  otigio. 

les  lieux  principaux  de  ces  frontières,  & à faire  montre  de  tour- 
tes paress  pour  lequel  cifec , les  Princes  Si  qtufi  tous  les  autres  Seigneurs, 
qui  ont  charge  de  ce  Roy,  font  dilpcrfez&  enuoyezen  diuersheux.  Le 
Sr.  Cramoil  reuintauant-biei  de  vingt-cinq  milles  dicy,oùilauoitfatc 
montre  de  dix  mille  hommes , & vendredy  prochain  fe  fera  celle  de  ht 
ville  de  Londres , qui  pourra efttc  de  cinquante  à foixantc  mille  perfon- 
hesj  car  nul  qui  puilTe  porter  les  atmet  n’en  efi  cxccpré,iu{ques  aux  Ellran- 
gersqui  fonticy  pour  le  fait  de  leur  marchandife,  qui  font  contraints  â 
fe  pouruoir  de  harnois  de  corps , &fe  veftir  félon  la  ^iurée  de  la  Ville. 

Et  â la  vérité  , l'on  a donné  ordre  à tout  ee  qu’on  a penfé  cftic  nc- 
ceffaire  pour  la  feutetç  du  pays:  pour  laquelle  auflî , il  y 3 en  met  cinq  ott 
fix  vaiÜMUx  qui  ne  font  que  roder  au  tout  de  cette  l(lc,pourdécouurir  de 
tous  colfcsÿcn  faifant  figne  de  feu,  félon  la  couAumede  la  mcr,auquol 
ont  a répondre  ceux  qui  font  le  guet  lanuiâ.fur  certaines  gardes  de  boâs 
tiouucUcmeDtdrclTées;  dcfortequ'ilefi  impoilibleqn'aucun  vaifleau  èr 
tranger  peuft  fe  montrer,  que  tout  le  pays  n’en  fii  A aduend,  & que  tous  le* 
habkans  ne  fe  trouuaflent  appareillez  & preAs  à marcher  & aller,  par 
tout  où'le  befoin  les  appeUetoic  ; Si  au  regard  de  l'cquipagc  mer,  Ici 
nauircs  de  guerre  de  ce  Roy  ont  défia  la  ^ufpart  fait  voile,  & A en  xeAd 
bicnpeu,  tant  de  ceux-là  que  des  autres  qu'tmaprisdes  fii)CTs^  te  Roy 
& d'cArangers,qui nefoit  cnotdre  pour  combatte,s'il  en  cAoic  dfbefoim 
Touchant  le  nombre,  félon  l'aduis  fleopinibn  de  ceux  qitiontphas  granÀ 
de  côiioiAancc  du  pays  & des  forcés  de  ce  Roy4'on.eAimc  que  pour  le  piski 
il  fe  poura  mettre  en  mer  trente  vailTeaux  de  trois  cens  tonneamq 
trente  ou  quarcncc , de  deux  cens  iufqu'à  crois  cens  ; & au  dcAidus,  bieii 
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cjuâtrc-  vingt  autre;  nauires , fcqucl  nombre  poüroit  cncorcs  paffer  ce- 
luy  de  ceiK  cinquante  voiles  qu'ils  difent  vouloir  faire;  combien  que 
pour  rhyucr,ils  n'tnayent  pasdeprclles  plus  de  quatre-vingt-dix  oudou- 
ze,&  Iccroy  ques’ilsen  fôtfix-vingts  à cette  fois.ee  fera  tout  ce  qu’ils  pou- 
ront  faire  cette  année,  qui  cft  encore  beaucoup,  pour  fi  peu  de  temps 
qu’ils  ont  commencé.  L’on  m'interroge  fouuent  des  nouuelles  de  France, 

& fi  l’on  ne  fc  préparé  point  à la  'guerre  >•  & qudnd  ic  rcfpons  qu'il  n’ÿ 
en  a aucun  bruit , & tout  ainfi  que  l'on  ne  penfe  poiht  à faire  aucu- 
ne entrepfifc.qu’aufli  l’on  n’a  pasoccafion  de  rien  foùpijôncr,  l'on  me  ré- 
pliqué neanrmoins  qu’ils  fe  veulent  tenir  fur  leurs  gardes.  A quoy  ie  leur 
ais  feulement  que  quoy  que  ce  foit  prudence  de  pouruoirpout  l’auenir 
à fes  affaires,  toutes- fois  qu’il  me  femble  que  ces  grands  préparatifs,  s’ils 
petfeiicrertt  en  la  forte  qu  ilsont  commencé  de  les  faire.pouroient  douer 
occafiô  à leurs  voifins  de  faircle  femblablc,&  que  les  forces eftantappa- 
leillées  de  tous  coftez,  il  y auroit  danger  que  quelque  occafio.n  ne  fur- 
uint , telle  que  ceux  qui  font  maintenant  endinez  à entretenir  li 
paix.ne  fe  réueillaffcnt  en  forte,  que  d’vne  grande  tranquilité.qui  ell  pour 
le  prefent  en  la  Chreftienté,  l’on  ne  vint  en  vn  grand  troublc^ombien 
que  pour  cette  heure  la  volonté  des  Princes  full  entièrement  aliéné  de 
ce  propos  , & qutie  les  effimois  fi  fages  qu'ils  fc  gardetoient  bien  de 
tomber  en  tels  inconueniens. 

Monfeigneur,  ja^oic  que  le  traité  d'amitié  d'entre  le  Roy  & l’Em- 
pereur foit  le  point  principal  qui  trouble  le  cerucau  de  ces  gens,  qui  crai- 
gnent que  par  l’iffiië  d’iccluy,  le  Roy  ncvicnne  à confentir  & joindre  fes 
forces  aucc  celles  de  fEmjiereur  , pour  apres  d’vn  commun  accord  luy 
faire  la  guerre , &que  pour  ctx  effet  on  medemandc  fouuent  quelles  nou- 
"uclks  j’entends,  d'tfpagne,  Si  quelle  efperancelc  Roy  a eu  du  Duché  de 
Milan-;  toutes-fois  ils  croyant  qu’ils»  pouroient  échapet  fans  cftrc  gran- 
demenrmolcftctz , fi  IcTurc  mettoit  obffacle  du  cofté  du  Leuant,  com- 
me l’on  entend.par  pluficurs  adiris  de  Marchands , qu’il  a propofé  de  faire 
.&  penfe  et  Roysque  par  ce  moyen  l’Empereur  fera  contraint  par  neceffité 
d’y  obuicr.oomme  ilcllvtay  femblable;&  partant  qu'il  n’aura  pas  le  loi- 
dîr  de  penfer  à leur  mal  faire.  Pour  cette  Caufe,  Monfeigneur , ce  Roy 
& autres  Seigneurs  fes  Minifties  me  demandent  fort,  s’il  ell  vray  quel’ac- 
eord  de  l’Empcteur  foit  faitauec  le  Turc,  félon  le  bruit  qui  en  a cou- 
til icy  CCS  jours  paffee:  à laquelle  demande,  combien  que  ie  réponde  & 
affeurexpie  non;  tontes-fois  il  me  femble  qu’il  feroit  bien  à propos  que 
yrillre  iron  plaifir  full  d'en  faire  coucher  vn  mot  par  eferit  dans  la 
fctpc  duRiay,quandfon  bon  plaifir  fera  de  faire  referire,  afin  que  ic  puiffe 
l’aHirmer.^  ce  Roy , en  produifant  la  lettre  qu’il  prendra  pour  vne  des 
bbrmjos nouuelles  qu'il  fi^auroic  auoir  veu,  mefmement  que  le  Secrétai- 
re de  hi  Seigneurie  de  Venife,  qui  cft  Rcfident  icy  de  long-temps,  par 
lextrcs  'qü’iba'rtceusrde  Venife  ces  jours  paffez,  ofe  affirmer  que  le  grand  * 
Scigqcuit  phcrchc  fonde  & réconcilier  auec  ladite  Seigneurie , laquelle 
ch!afc'rnjeft  dificilc àeroife  ; poot  l’bbftinarion  grande  dudit  grand  ScU 
gneut  ,1a  viâoitc  qu’il  remporta  l’année  pafféc  fur, l’armée  de  la  ligue, 
ttpeu  :dt:ptDuifions  qu’il  fent  clhc  delà  part  de  l’Empereur  Si  du  Pape, 
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& pour  autres  coniîdcrations  qu’autre -fois,Monfcigncur , ie  vous  ay  tC-- 
crites  de  Leuant,  qui  fcroienc  longues  à reciter,  & pour  cette  heure 
hors  de  propos.  De  Londres  ij.  d’Auril  Voftrc  très- humble  fetr, 

uitcur,  C H A R L E s Marie  LAC. 


CONNESTABLE. 

“Dt  ht  neonnoifftnee  que  tefmomunt  les  Utnititns  de  t'entremife  Jti  les  , Do-Vaw  Am. 

Sieurs  Ejneon  & Qtmelme , pour  U Treue  gentrtle  auec  le  Turc,  de  tous  les 
tAlliés.  Que  HonohjUht  UTréue  de  trois  mois,  ils  font  leurs  preptrati^s  pour 
Udeftnfue,  {ÿ*  fl»f  conuiéle  Tape  £ÿ*  l'Empereur  à faire  le  deuoir  aujft  de 
leur  cojlé. 

MOnseignevV,  hier  matin  arriua  icy  le  Sieur  Cantclkiej  Origi*, 
qui  m’aporta  les  lettres  qu’il  a pieu  au  Roy  & à vous  m’eferire, 
du  4.  & ayant  vêu  fa  commiffion,  & ce  qu’il  me  fit  entendre  de  parle-  * 
dit  Seigneur  & vous,  incontinent  ie  leconduifisàla  Seigneurie;  où  ayant 
prefenté  fes  lettres  de  creance  du  Roy  & les  voftres  , il  expofa  prudem- 
ment fadite  creance , contenant  en  fubftancc,  que  S.  M.  faifant  office 
de  Prince  tres-Chre(Uen,&  de  leur  grand  amy  & Allié,&  comme  defireux 
du  bien,  repos  & tranquillité  de  cette  République  , & confequemment 
de  toute  laChreftienté  , il  l’auoit  dépefehé  pour  le  Leuant,  pour  faire 
l’office  à luy  commandé , & prendre  de  ladite  Seigneurie  l’inflruélion 
& commiffion  qu’il  luy  plaira  donner  ; & aptes  qu'il  l’aura  teceuë,s’en 
aller  en  toute  diligence  deuers  le  Sr.  Antoine  Rincon,  ArabafTadeur  de 
• S.  M.  auprès  du  Grand  Seigneur , pour  l’induire  a l'effeâ:  defiré  d’icelle 
Seigneurie  ; laquelle  ayant  grandement  remercié  S.  M.  &vous,  fe  mon- 
trant très- joyculc  de  l’arriuee  dudit  Sieur  Cefar,  qui  aellébien  àpoint, 
a répondu  que  fa  dépefehe  feroit  bien  tort  prelle. 

Apres, nous  nous  en  allafmes  incontinent  à l’Ambalfadeui  de  l'Empe-  ' 

rcur  ; auquel  & au  Sr.  Ani^lot  fut  communiqué  ladite  dépefehe  & 
commiffion  du  Roy,  Scie  vouloir  & defirque  S.M.  a de  gratifier  l'Em- 
pereur, & de  plus  en  plus  récreindre  leurs  amitiés, qui  procedentdcbien 
«H  mieux.  Et  lefdiis  Amba(fadeur&  Andelot  ayans  reipcrcié  bien  fort  le 
Roy  & vous , & loiians  l’entreprife  tres-digne  du  Roy  tres-Chreftien,  binaire  ie  i'£i 
s’aduiferent  d’écrire  par  ledit  Sr.  Cefar  au  Capitaine  deCaftel-noue,  qu’il 
fc  deuoic  entendre  auec  le  Sanjacques  Turc  fon  voifin  ; que  la  fufpen- 
lîon  d’armes  apponée  par  le  Sr.Laurens  Griti  deuoic  eftre  entre  eux  bien 
gardée;  nous  nfmcs  leîcmblable  au  Légat  du  Pape,  ayans  fait  la  conue- 
nable  mention  de  S.  S.  chofe  qui  luy  fut  très,  agre^e;  il  répondit  en  la 
mefme  fubftancc , adjouftaneque  du  tout  il  cercifiermtSa  Sainteté. 

Demain  ces  Seigneurs  donneront  réponfe  aufdics  Rieurs  Am- 
balTadeur  & Andelot,  touchant  la  propofition  qui  aefté  par  eux  faite, 

& qui  eftoit  contenue  en  mes  prcccdcjnces  Iccctes  , S fijauoir , que  con- 
liderc  le  temps  qui  cft  défia  bien  auancé , &c  les  prouifions  qui  ne 
jGbnt  gueres  pteftes  pour  la  defenfiuc  , & moins  pour  l’offenEuc  : Si 
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qu'ayant  l’Empereur  loue  la  trciieaucc  le  commun  cnnemy  , ils  penfent 
â y entendre , & cependant  tenir  l'œil  ouucrt  & les  prouifions  preftes, 
plus  grandes  qu’il  liera  polfiblc,pout  rcddcrodil  fera  befoin.  Apres  cette 
icponfe  , lefdits  Ambafladeur  Se  Andclot  dcpcfchcront  incontinent  à 
l’Empereur  ; & aufli  rAmbafladeur  du  Pape  dépefehera  à S.  S.  &.  l'vn  Se 
l'autre  feront  prefens  à ladite  reponfe , &:  peut-eftre  que  i’y  feray  auffi 
appelle. 

Melfire  Laurens  GridEt  voile  la  nuiûpalTée,  pour  s’en  aller  en  extrê- 
me diligence  à la  Cour  du  Grand  Seigneur  : ie  luy  donnay  mes  lettres  de- 
uant  hier^pour  le  Sr.  Anthoinc  Rincon;  par  lefquelles  ie  l’ayaduerty 
de  tout.  le  croy  que  l'Ambalfadcur  de  l'Empereur  luy  a fait  donner  ex- 
prefle  commiliion,  pour  faire  faire  exprclTe  déclaration  en  Leuant.que 
la  fùfpenfion  d’armes,  faite,  & à faire, s'entend  pour  1 Empereur  Se  les  au- 
tres Confederez. 

Par  lettres  de  Rome  du  ii.  arriuées d'hier , s’entend  que  les  Ambalfa- 
deurs  de  ces  Seigneurs  ont  quafi  protefté  au  Pape,  que  Icurfdits  Seigircurs, 
ne  voyans  pas  les  prouiEons  neccITaires  pour  l'entreprifc  dcLeuant.ellant  le 
temps  bien  auancé  comme  il  ell,  feront  contraints  de  pouruoir  à leur 
indemnité , à fqauoir  de  prendre  party. 

Mçnfeigncur,  le  Sieur  Cefar  fera  demain  depefehe  de  ces  Seigneurs, 
pour  fon  chemin,  auecles  inftrudlions  de  la  Seigneurie;  pcut-cRtc  qu'ils 
reuflent  dépefehé  dés  aujourd’huy,  n’euR  ellé  la  rcppnlc  qu’ils  auoient 
délibéré  faire, deuant  ladite  dépelche,  àrAmbalfadeur  de  r£mpereur,& 
au  Sieur  A ndelot , laquelle  ils  ont  faite  ce  matin,  aptes  l'auoir  commu- 
niquée a l’AmbalTadeur  du  Pape  & à Nous  : en  fubdance , qu'eux  ayans 
entendu  la  prudente  expoEtion  de  par  ledit  Seigneur  , faite  par  lefdits 
Agens  ,&  femblablement  raduis&confcildu  Prince  Dorie  , qu’ils  ont 
fus  joint  &dcclaré,-  quicft.qucpoureftrcbiehauanten  la  faifon,&  con- 
fideré  les  dfEcultés  de  l'entteptifc.  Se  mefmement  du  bled , ne  j)ouuans 
entendre  poür  cette  année  a l'offenEue , deuoieni  entendre  a la  dé- 
fenfiuc,  & n'obroettre  point  vnetréue  : & d'icelle  ayans  d’eux  enten- 
du de  par  ledit  Seigneur  ; à f^auoir  ce  que  ladite  Seigneurie  auoit  deuers 
Conftantinople  ou  la  Cour  du  Grand  Seigneur  , conforme  à ce  que  S. 
M.  en  a parlé  à leur  Ambafladeur  auprès  d’elle;  & que  le  Roy  tres- 
Chreftien  faifantofEce  de  Prince  tres-Chreftien  Se  tres-affcâionné  à la 
Chrellicnté  , fc  voulant  de  bon  vouloir  entremettre  à la  conduire , a 
dépefehé  pour,  cét  cfFet  Cefar  Canteline  qui  eft  icy  preft  pour  al- 
ler en  toute  diligence  deuers  ledit  Grand  Seigneur,  leur  a fcmblé  bon 
d'entendre  à ladite  ttéue,  &pour  le  plus  long  temps  qu'il  fera  poflible. 

Et  encores  que  par  la  fùfpenfion  d'armes  generale,  que  le  fieut  Laurens 
Griti  a <1  portée  pwt  trois  mois,  enuoyée  par  le  Turc,  ils  ne  fiaient  pour 
cnuoyerlaperfonmdclcurGeneraldehors,  afin  de  h'alterer  ladite  fuf- 
penfion  ; neantmoms  ils  tiennent  la  galère  de  leurdit  General  toute  pre- 
fte  pour,  la  faite  partirincontinentaueefa  Perfonne,  Idrs  qu’il  en  fera  be- 
foin, & ont  delibefc&dtdormé  que  leurs  galeres,  galions  & barques  s’af- 
lunbleront  à Corfou,  fe  tenant  là  pour  faire  la  tefifiance  poflible  à 
l’ennemy , en  cas  qu’il  voulull  nuire.  A ccmcfine  effet  ils  ont  ordon- 
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né,  que  leurs  galères  qui  s'arment  en  Candie,  s’en  aillent  pareillement 
audit  Corfou.  Ils  ont  enuoye  audit  lieu  vne  grolTc  fomme  d’argent 
pourlespayer,  &apresont  prié  Icfdits  Agensde  Itmpcteur,  le  Légat 
du  Pape  , d’aduettir  & prier  leurs  Mailtres  de  faire  le  fcmblable  de 
leur  collé  làfijauoir,  quelcs  galères  de  S.  S.  & de  l’Empereur  fe  trouuent 
en  bon  ordre,  le  plulloft  qu’il  fera  polliblc,  à Melfine,  pour  joindre  les 
armées  enfcmble  ôe  faire  tefte  à l’cnnemy  , en  cas  qu'il  en  loit  bcfoin:: 
ils  ont  conclud,  qu’il  eftoit  necefiaire  de  faire  ainli  pour  le  bien  commun, 

& fort  à propos  de  le  mondrer  bien  difpofc's,  au  moins  pourladéfenfiue.i 

Et  touchant  Caftcl-noue  , Icfdits  Seigneurs  prient  ledit  Seigneur  Em- 
pereur, que  comme  Prince  tres-jufte,  il  veuille  ordonner  qu’il  (oit  Con- 
ligné  aufdits  Seigneurs  .s’oft'rans de  payer  la  part  conuenable  de  la  dé- 
penfe  ,de  laquelle  ils  fe  remettent  à la  bonté  dudit  Seigneur,  le  prians  ' 

aulfi  d’ordonner  qu’il  foit  fait  raifon  aufdits  Seigneurs  Confederez  & 

Alliez  de  S.  M.  touchant  la  nouuclle  impolltion  Lite  furlatraiéfc  du 
bled.  1 . 

Monfeigneur.depuisce  matin, ladite  Seigneurie  nous  a appeliez  en  Col- 
lege, &c  à cxpoféàmoy,  Cefar,  fa  commillion  pour  Lcuant,  en  fubftancc:  ctoarcr”q"î''  "! 
que  rcmercians  bien  fort  le  Roy,  de  l’alfcéEion  & bon  vouloir  qu'il  a & fonfoit  ron- 
de fa  grâce  , toufiours  porté  à leur  République  Sc  particulière- 
ment  pour  ce  grand  oflSee,  de  fe  vouloir  employet  à fa  réconciliation  chm. 
aucc  le  Grand  Seigneur  , & à la  conduite  d'vne  tréue  generale,  m ayant 
dépclché  pour  la  Cour  du  Grand  Seigneur , ont.dcclaré  leur  defir  de  la- 
dite réconciliation  & tréue  generale,  & m'ont  prié  de  faire  diligence  au 
Voyage,  me donn.ins  vn  bon  brigantin  pour  mon  palTagci  ils  m'ont  fait 
auflî  inftancede  prier  le  Sieur  Rincon, de  conuenirauecMeflircLaurens 
Griti  qu’ils  dcpcfchercnt  deuant  hier  au  Grand  Seigneur  , pour  répon- 
dre qu’ils  ont  accepté  la  fufpenfion  d’armes  pour  trois  mois  , & que  de 
leur  codé,  ils  ont  commandé  à leurs  gens,  tant  de  mer,  que  de  tcrre.qu’cl- 
le  foie  inuiolablcment  gardée  i&aulll  pour  le  certihcr  de  l’éleâion  de 
Mcflire  Pierre  Zen,  Ambadadeut  député  deuers  ledit  Grand  Seigneur, 
qui  partira  en  bref.  Ayant  pris  mon  congé,  ie  partiray  à ce  foir,  aucc 
l’avric  de  Dieu , & feray  mon  voyage  en  la  plus  grande  diligence  qu’il 
me  fera  polTible  ; je  n’oublieray  pas  de  faire  entendre  entièrement  audit 
Sieur  Rincon,  ce  qu’il  a pieu  au  Roy  & à vous  me  commander.  De  Ve- 
nife  le  i8.  Avril  lyjj.  Vos  tres-humblcs  & obciflans  fcruiteurs, 

lOACHlN  &CESAR  CaNTELINH. 


CONNESTâ  BLE. 

Toucfmnt  tOffet  de  Secrttam,dont  Udifjiofinon  appdrtient  rnt  nomudu  Chance-  LeChanePoyet 
Ler  ^ duquel  toutefois  on  auoitdifj>ofé.  Des  gages  du  Prejident  Telijfon. 

MOnsEiGnevr,  touchant  l'Office  de  Secrétaire , vous  eftes  af-  Orgîn. 

feuré  que  la  perfonne  &tout  ce  qui  eft  en  fa  puiflancc.ell  à vo- 
dre  commandement , pour  en  ordonner  du  toutà  voftre  volonté  :tou- 
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tes-  fois  il  vous  plaira  confiderer  que  c’eft  le  droit  de  l'Office  de  Chan- 
celier,auquel  il  n’a  jamais  ellé  dérogé  jufqucs  icy,6c  ne  sell  ttouué  aucun 
qui  en  ait  fait  aucune  impétration  Enquoy  me  confiant, ie  ne  vous  en  ay 
point  efcrit,&  m’en  fuis  tenu  fi  a(reuré,que  i*en  ay  même  défia  traité  pour 
acquit»  quelques  debtes  qu'il  m’a  fallu  faire  ; car  comme  vous  pouucz 
affez  entendre,  Monleigncur  , les  frais  de  l’entrée  d'vn  Chancelier  font 
grands,  & approchent  bien^rés  de  vin^  mille  francs;  chofe  qui  m'a  cfté 
aflez  mal-ailee,  pour  les  depenfes  que  j'ay faites  és  voyages  où  j’ay  cfté , 
tant  auec  vous,  qu’auparauant,dont  de  voftre  bonté  vous  m’auez  promis 
me  faire  donner  recompenfe  par  le  Roy  , ainfi  quepluficurs  autres  l’ont 
eue,  & ie  fuis  demeuré  detti»c  à caufe  de  ma  maladie. 

Monfeigneur  , par  le  rôle  qui  m’a  efté  enuoyé  , le  Roy  a pourucu 
voftre  homme  dudit  office  fans  aucune  mention  du  droit  de  Chancelier, 
qui  feroit  de  trcs-mauuaifeconfcqucnce  pour  les  droits  del’Officc,ce  que 
ie  ne  voudroLs  pas  qui  arriuaft  de  mon  temps  ; toutes- fois,  Monfeigneur, 
ie  n’y  fetay  tien  , finon  par  voftre  volonté  : il  n’y  a tien  de  prclTé , les 
chofes  demeureront  en  l’eftat  qu’elles  font;  & quand  je  vous  auray  parlé 
& que  vous  en  aurez  entendu  la  confequence  , j'en  feray  tout  ce  q^u'il 
vous  plaira  de  commander.  Ce  pendant  ie  vous  fupplie  d'auoit  fou- 
urnance  de  moy  , nonobftant  mon  abfence , qui  fera  la  plus  briéuc  que 
ie  pouray , pour  le  défit  que  i’ay  d’eftre  en  voftre  compagnie  ; l’cn  ay 
bon  commencement,  grâce  à Dieu , illuy  plaira  que  la  fin  en  foit  bien 
briéue. 

Monfeigneur,  quant  à Mr.  le  Prefident  de  Sauoyc,  il  s’eft  vn  peu  ou- 
blié de  vous  auoir  eferit  ce  qui  eft  contenu  dans  fa  lettre  ; mais  c’eft  fur 
ce  que  ie  vous  av  aduerty  dés  le  commencement , qu'il  cftoit  bien  à fon 
aife  d’auoir  cfté  payé  parcy-deuant  à dix  francs  par  iour,  contre  toute 
raifon;  car  il  n’y  a point  dePeefidensen  ce  Royaume,  excepté  ceux  de  Pa- 
ris,qui  palTcnt  mille  ou  douze  cent  liurcsdc  gages,&  quand  il  eft  queftion 
de  les  appointer  pour  gages  ordinaires , il  les  faut  mefuret  félon  la  qua- 
lité des  Officcs,&  non  pas  félon  la  dépenfe  extraordinaire  que  prétend 
faiie  ledit  PelifTon.  A quoy  ie  ne  voy  pointd’apparcnce,veule  temps  de 
paix,  auquel  pat  la  grâce  de  Dieu  nous  fommes.  De  Paris  ce  ix.  Auril. 

Gvillavmb  Poyet. 


CONNESTJBLE. 

Gri^ap  Ambaf-  U Pape  n’ejl  pas  /îttisjait  de  t Empereur  & dtpre  Afilan  au  E^oy  ; iju’il 
■ Jeroit  hefoin  d'vn  lyimhajjadeur  Euejtjue  , quvne  homme  de  rohe  courte  nj 
eft  pas  ajft7(^  en  honneur , s'il  n'eft  Comte  ou  Marquis , pour  eShre  au  rang  de 
celuy  de  l'Empereur;  que  le  Pape  a dit  à ttMmbaftadesir  de  Venife,  que  le  J^qy 
chemine  plus  droit  aux  aft'aires  de  la  Chrtflienté  que  l'Empereur. 

Origin.  ^ONsEtGNEVR  , à cc  quc  j’ay  peu  entendre.  Sa  Sainteté  n’eft 
1 ▼ 1 pas  contente  de  l'Empereur,  tant  pour  la  r«ardementde  l'expe- 
dition  1 urqucfquc  , que  pour  la  refponfe  & dépefehe  du  Cardinal 


Digitized  by  Google 


LIVRE  III.  ANNE’E  M.  D.  XXXIX^.  445 

Pôle  dcplus,  elle  e(I  en  grande  inqeüietudc  des  affaires  d'entre  leurs  Ma- 
jeflez,  pour  ny  pouuoir  rien  penetrer.ny  du  coftcd'Erpagne.ny  de  Fran- 
ce. le  luy  ay  fait  les  rcfponfes  que  vous  verrez  par  la  lettre  de  S.  M . dont 
il  m'a  femblé  i'auoir  contentée.  le  la  voy  en  vn  grand  defir  de  Voir  le 
Duché  de  Milan  es  mains  de  S.  M.  car  fans  cela,elle  n'efpere  aucun  bon 
fuccés  aux  affaires  publiques , & fi  elle  le  vouloit  dire , aucun  bien  pour 
le  Siège  Apoftolique,&  ie  voy  par  effet  quelle  fe  reffent  bien  fort  de  voit 
faire  fi  peu  de  préparation  aux  affaires  concernans  le  bien  de  laChre- 
ilienté. 

Monfeigneur , vous  ne  fqauriez  croire  la  grande  peine  oùeftS,  S.  dé 
ce  que  S.  M.  n'a  pas  enuoyé  icy  fes  depUtez,  & toutes  les  fois  que  ie  luy 
ay  parlé , elle  m'en  a tenu  propos,  difant  qu'il  luy  auoit  cfté  promis,  Si 
que  ç’cufl  efte  le  grand  profit  6c  honneur  de  S.  M.cncores  que  l'Empe- 
reur n'y  euft  pointenuoyé, 8c  vn  grand  aduantage  pour  icelle,  pour  faire 
connoiftre  à toute  la  Chreftienté, qu’il  ne  tenoit  pas  à elle  qu'elle  ne  fut 
conclue  l’ay  répondu  à cela  que.veu  l'amitié  qui  t 11  fi  grande  entre  leurs 
deux  Majeltcz,  la  confiance  de  l’vn  3 l’autre  , & l’efperance  que  l’Fm- 
pereur  auoit  donné  au.Roy , tant  fur  le  rraité  de  Mariage  de  leurs  en- 
fans,  que  fur  lareffitution  de  Milan  en  faifant  ledit  Mariage;  qu’il  n’y 
auoit  aucune  apparence  d'enuoyer  icy  fes  députez;  car  en  le  faifant.il  eut 
monflré  défiance  dudit  Seigneur  Empereur;  àquoy  elle  n’a  point  eu  de 
répliqué,  l'ay  bien  fijeu  qU'elle  en  a cflé  en  grande  inquiétude,  penfant 
que  les  affaires  elloient  negotiées,  fans  luy  en  faire  rien  entendre. 

Monfeigneur,  je  vous  fupplie  tres-humblement  de  m’eferire  quelque- 
fois en  faucur  de  Mr.  le  Cardinal  de  Trivulce,  afin  qu’il  puiffe  connoi- 
ftre que  les  fcruices  qu’il  fait.font  agréables  à S:  M.  Ainfi  vousle  tiendrés 
toufiours  en  bonne  efperance  , & luy  ferez  plusde  bien,  que  fi  vous  luy 
fiez  auoir  vneEucfché  de  dix  mille  elcus;  vous  affeurant,  Monfeigneur, 
que  ie  n'ay  jamais  veu  vnferuiteur  de  S.  M.  plus  affeâionné  que  luy; 
il  n’cft  pas  poffiblede  faire  mieux  fon  deuoir  en  fes  affaires  qu’il  fait. 

Monfeigneur,  Mr.  le  Cardmaldc  Boulogne,  & ceux  qui  font  venus 
auecluy,  ont  dit  à pluficurs  en  cette  Ville,  que  Mr.  de  Rhodés  venoit 
icy  Ambaffadeur  ; thofe  qui  m'a  fort  refiouy  : s’il  eft  ainfi,  ie  vous  fup- 
plic  de  ne  changerpoint  d'opinion;  6c  quand  tout  cil  dit.c’efl  mieux  le 
fait  des  Euefques,  à qui  le  Maiftre  a tant  fait  de  bien;  car  ils  pcuucnt 
mieux  porter  la  dépenfe  que  moy , qui  ne  puis  efperer  d’auoir  Euefehé 
ny  Abbaye  , ny  chapeau  de  Cardinal.  Auffi  ie  crois  que  pour  la  répu- 
tation de  fa  Majcfté,  il  eft  mieux  d’y  tenir  vn  Euelque,qu’vn  homme  de 
robe  courte;  fi  S.  M.  n’y  tenoit  vn  homme  qui  cull  tiltredc Comte, ou 
de  Marquis,  pour  cftrc  au  rang  de  1 Ambaffadeur  de  1 Empereur;  car  ie 
Vous  affeurc  , Monfeigneur,  qu  il  me  fait  bien  mal,  veu  la  grandcür  de 
noftre  Maiftre  , de  voir  ledit  Ambaffadeur  auprès  du  Pape  , 6c  moy 
au  fond  de  la  Chapelle aued les  Ambaffadeurs  de  Vcnife  6c  Florence; 
chofe  toutes  fois  que  i’ay  bien  debatu  au  commencement  .■  mais  i ay 
trouuéque  ledit  Ambaffadeur  eft  là  comme  Marquis  ,6c  non  pas  comme 
Ambaffadeur.  Le  Comte  de  Sifontes auoit  auffi  gagné  ce  rang  comme 
Comte.  Q^and  vous  y tiendrez  vn  Euefquc,  il  fera  au  rang  des  autres 
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Eucfi^ucs  , & parainfî  il  ne  paroiflta  point  au  rang  des  autres  AmbaO- 
Tadcurs.Ie  penlc.M  onfeign.  que  vous  me  débuterez  d'cy  au  bout  de  l'an , 
corne  vousm'auez  promis  lors  de  mon  depan;  autrement  ie  vous  promets 
ma  foy  , qite  ie  fcray  contraint  de  me  voir  pauure  à la  fin  de  mes  iours  ; 
je  ne  (^aiuois  échapper  pour  cette  année  , qu'il  ne  me  coude  dix  mille 
francs  du  mien  ; dont  il  me  faudra  vendre  pièce  , fi  S.  M.  par  voftre 
moyen , ne  me  fait  quelque  bien. 

Monfeigneur,  je  vousTupliedeme  laire  aduertir^côment  ie  me  doiscom- 
porter  J ii  l'on  veut  procéder  audit  Concile  , & quelle  inllance  j’y  dois 
faire  : car  les  Miniltres  de  l'Empereur  pourchalfent  de  le  faire  conti- 
nuer: chofe  qui  me  femble  n'edre  point  à propos  pour  les  affaires  de 
S.  M.  A U rede  je  ne  puis  oublier  de  vous  dire  , que  le  vieil  Ambaffadeur 
de  Venife  me  did  l'autre  iout , en  ptefence  de  fon  SuccclTeur  , que  le 
Pape  luy  auoit  dit , que  le  Roy  eneminoit  bien  plus  droit  aux  af- 
faires de  la  Chredienté  , que  ledit  Empereur  : il  me  tint  Ce  propos  & 
plufieurs  autres  aucc  telle  contenance,  comme  s' il  eud  dK.ptccaut  iradtns 
fmiguimm  juJK.  De  Rome  ce  12.  Auril^ij3>.  Vollrc  tres-humble&  tres- 
obeiffant  feruiteur.  Grignan. 


CONNESTABLK 

de  Dt  la  condamnation  (^execution  de  Cefar  Duc.  four  cOnfpiration  contre  le  fer- 
uicedu  Rojt , qu'il  ejl  hejiin  de  prendre  garde  à foy  dans  le  Tiémont , qu  U 

reuejbt  les  bajüons  de  Turin, 

MOnseicngvr,  fuiuant  ce  qu'il  a pieu  au  Roy  & à vous,  me  man- 
der par  le  Capitaine  Polin  que  j’euffe  à faire  procéder  à l’encontre 
de  Cefar  Duc,  & en  faire  telle  & fi  gnefue  punition  qu'elle  fud  exem- 
plaire à tous  autres,  j'ay  bien  & deuement  fait  voir  à Mr.  de  Chemaus 
Prefident  en  ce  pais  aufdits  Confcillcrs  de  la  Cour  de  Parlement , le 
Procès  & examen  faits  contre  ledit  Cefar  Duc  „tourcs  folemnitez  en  tel 
cas  requifes,  obferuées  & gardées  ; & des  hier  ledit  Cefar  Duc  fut  con- 
damné d'auoir  la  tede  coupée  en  la  place  du  marché  de  Thurin , fa  tede 
mife  au  bouc  d’vne  lance , fut  la  porte  du  Chadeau  dudit  Thurin  , & fon 
corps  porté  & pendu  au  gibet.  Outre  ce  a edé  dit  par  l’Arred  qU'aupa- 
rauanc  que  deproceder  à Pexccucion  d'icclle  luy  feroie  prefenté  lagehéne 
pour  entendre  & fçauoir  plus  amplement  pat  fa  bouche  les  participans 
des  menées  Si  confpirations  par  luy  faites.  Surquoy  il  a déclaré  plufieurs 
chofes&  aceufé  mefme.des  principaux  du  pays  , qui  ont  plus  d'in- 
telligences & de  pratiques  auec  les  Communes  ; cncr'autrcs  vn  nommé 
Maroquy  Secrétaire  de  Mr.  de  Sauoye  , qui  fe  mefloit  plus  des  affaires 
dudit  pays.  Pour  cette  caufe , Monfeigneur , il  fut  aduifé  de  furfeoir 
à ladite  execution  iufque$aujourd’huy,pourluy  confronter  ledit  Maro- 
qiiy  , contre  lequel  il  a perlidéen  fa  dépofition.Ccla  fait,  il  a edé  me- 
né en  ladite  place  de  Thurin  , où  edoit  affcmblé  tout  le  peuple , & là 
on  plein  midy  a edé  faite  ladite  execution  : vous  aduifant , Monfeigneur, 
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que  ic  connois  de  iour  en  iour  qu'il  y a peu  de  feureté  au  gens  du  pays: 
toutes- fois  j’efpcre  me  garder  fi  bien  d’eux  &obuicr  à toutes  leurs  cn- 
treptifes  ,qu'il  n'en  arriuera  aucun  inconuenient , de  forte  que  vous  aurcE 
occafion  de  vous  en  contenter.  Au  refte,  Monfeigneutj  ie  n'ay  point  . . 
cncorcs  fait  faire  la  montre  des  Cheuaux  légers,  ny  réduit  les  bandes  au 
nombre  de  cinquante , ainfi  qu’il  vous  a pieu  me  mander,  parce  que  le 
payement  n’cft  point  encore  arriué  : mais  j'efpete  qu’il  fera  btein-toft 
icy,  &ne  manquerayen  cela  de  fuiure  le  vouloir  fie  intention  dudit  Sei- 
gneur fie  de  vous. 

Monfeigneur,  ie  fais  commencer  à trauailler  aux  baflions  de  cette  Vil-  * 

le,  fie  aies  faire  reuellir,  pareillement  le  grand  de  Mont-callicr  : mais  il 
me  femble  que  pour  le  peu  d’argent  que  le  Roy  y veut  employer,  cela 
ne  paroiilra  gueres  ; toutes- fois  le  fuiuray  fon  intention,  vous  y pen- 
ferez  s’il  vous  plaid;  car  tant  plûtoll  l’ccuntc  feroit  paracheue  Se  mieiuc  • 
vaudroit.  De  Turin  15.  Âuril,  M o nte  i a N. 


^ F R.  O Y.  " 

le  Tape  a député  des  Cardinaux  pour  aller  commencer  le  Concile;  qu'il  fe  Lt  Ordinal  de 
plaint  qu  apres  auoir  reconcilié  l'Empereur  jÿ*  le  Roy,  ils  te  laijfent-ù.  Du  Boulogne. 
peu  d'inclination  qu'tl  tefmoigne  i faire  Cardinal  l'Euefque  d'Orléans , en 
faueur  du  Roy. 

« * 

SIRE,  11  y a quatre  ou  cinq  tours , que  nodre  S.  Pete  a depefehé  Otigia,' 

Mcdicurs  les  Cardinaux  , Légats  , Carpi  à la  marche  d’Ancone, 
lacobatijs  à Peroufe  , fie  le  Veroly  à Parme  fie  Platfancc  , fi:  Meflieurs 
les  Cardinaux. d’iurée  , • Simonette  fie  Brundufi  , pour  commencer  le 
Concile  , fie  iuiuant  ce  que  Monficur  l’^mbaCfadeur  m’auoit  dit , j’ay 
fait  tout  ce  qui  m’a  edépoffiblc  pourrempefeher,  fans  auoir  le  confen-  * 
tementdeV.M.  quiedoit  fi  taifbnnable  que  rien  plus,  vfant  de  toutes 
les  petfuafions  qu’il  me  fut  podible  , fie  fufmes  d’vne  opinion  ferrée  , 

Meffieutsles  Cardinaux  de  Saimde  Croix  pour  l’Empereur,  Guenucc  fie 
moy  tous  feuls , .contre  tous  les  autres , qui  l’emportèrent.  > 

Hier  furie  midy  j’edois  àS.  Marc  auec  Mrs  les  Ex'"”'  Pi(àn,Treuolce  fie 
autres  , N.  S.  Pere  m’enuoya  quérir  par  l’vnde  fes  Efeuyers,  pour  aller 
deuers  luy  au  Palais  de  S.  Pierre  où  il  edoit , lequel  me  meiiant  à Bel- 
ueder , me  fit  vn  long  difeours , me  difant  entrautres  qu’il  edoit  fort 
edonné,veu  la  peine  fie  trauail  qu  il  auoit  pris  pour  vous  appointer,  Vous  * 

fie  l’Empereur,  que  vous  le  laidiez  ainfi  arriéré,  fie  que  nul  de  vous  deux 
luy  auiez  jamais  rien  fait  depuis  cnten(||c,  fie  ne  pouuoit  penfer  d’où 
venoit  cela;  fie  fans  qu’il  me donnad  temps  de  luy  répondre  , me  dît 
incontinent  qu'il  auoir  entendu  que  ie  voulois  enuoyer  la  Gtife  deuers 
vous , fiequ’il  me  prioit  que  ie  vouluiTe  attendre  jufqu’à  mardy  ou  mcr-i 
credy , que  Mre.  Latin  luuenal  pouroit  edre  venu  de  France , afin  qu’il 
peud  plus  fcurcmcnt  eferire  fie  vous  faire  entendre  par  fon  AnibalTadcur 
routes  chofes , me  doutant  qu'il  me  dît  cela,  pour  retarder -que  ie  ne 
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VousaduertilTe  dccequd’on  m’auoit  dit  quîl  vouloit  faite  des  Cardi- 
naux à CCS  quatre-temps  de  la  Pentecofte  , laifl'ant  ce  que  j'auois  pro- 
pofé  de  luy  répondre , & que  ie  vous  ay  autresfob  cfcrit  fur  ce  mé- 
. , contentemcnt.defiancc  ou  foupçon  qu’ilauoiti  jcluy  dis  que  je  rctardcrois 
non  feulement  en  cela  , mais  en  toutes  autres  plus  grandes  chofcs  où 
jepcnrcroisquUlprcndroit  plaifîr  ,pour  fi^auoirbien  que  vous  ne  trou- 
uetcz jamais mauuais  de  luy  complaire  détour  ce  qu'il  voudroit  com- 
mander ; je  luy  dis  aufll  comme  )’auois  f^eu  qu’il  ciloit  délibéré  de  fai- 
te vnc  promotion  de  Cardinaux  à cette  Pcntecoùc  , & que  je  luy  auois 
cy-deuant  fifouuent  dit^qucl'vnc  des  grandes  congratulations  qu'il 
vous  pouroit  faite , fetoit  de  créer  & nommer  Cardinal  Mr.  rEucfque 
d’Orleâs, qualifie  tant  pour  fes  merites.quc  pour  le  f^iuoir  qu’il  auoit  pour 
ièrtiir  vn  iour  grandement  au  S.  Siège  Apoftolique  ; & que  par 
. tant  de  lettres  & de  petfonnes  depefehées  exprès  deuers  S.  S.  & voÂrc 
Ambaffadeur,  elle  auoit  bien  peu  coimoidrc  clairement  le  grand  defîr 
que  vous  auicz  à ladite  promotion  dudit  Eucfquc  d’Orlcans , & que  ic  le 
pouuois  afTeurer , qu'il  vous  feroitvn  metucillcufcnient  grand  plaifir  en 
' ce  fàifant,  laifTant  toutes  les  rcmonllrances  que  je  luy  lis  au  contraire  de 
ce  qu’il  difoit  en  auoir  fait  trois  pour  voftre  rcfpcâ , & luy  fis  confcfTcc 
qu'il  n’auoit  fait  que  Monfieur  le  Cardinal  de  Fertarc  ; il  me  répon- 
dit qu'il  n’auoit  point  intention  de  faire  de  long-  temps  promotion  de 
’ Cardinaux  , & q u’il  en  auoit  fait  beaucoup , dont  il  fe  repentoit , je 
luy  dis  qu'il  ne  pouuoits'en  exempter,  & qu'il  n’auroit  jamaiscelTc  auec 
Madame  Conftance.qu'iln'eufl  fait  l'Abbé  deFaifefrereduSr.  leronime 
Vrfjn,quitua  fonfrere,  &'qu’il  ne  le  feroitjiat  feul  fans  compagnie;  il  me 
dît  qu’il  y petiferoit  bien  deuant  que  d'en  faire,  dont  je  ne  voulus  pas  le 
pre(ferdauantage,&  côbienquc  nous  fufmes  enuiion  deux  heures  enfem- 
ble,  je  vous  promets,  S ire,  que  nous  n’eufmescn  toute  rcfolutioa  autre 
propos  , dont  j’aduertiray  à ÿon  retour  voftrc-dit  Ambaffadeur , tou- 
tes-fois  pour  eftre  informé  de  bien  bon  lieu  qu’il  n’efloit  pas  bien 
ferme  en  cette  opinion  de  n'cn  faire  point , & pource  que  le  temps  cft 
bien  brief , Si  abn  que,  s’il  vous  plailt , ic  pourluiue  cette  promotion , 
comme  je  penfe  voure  vouloir  eftre  tel , j’ay  bien  cfté  d’opinion  que 
Monfieur  l’Ambafl'adeur  feroit  merucilleufement  bien  de  vous  en 
aduertir  cxprefTement,  & des  autres  chofes  dont  nous  auons  eu  propos 
conformes . & s’il  vous  plaifl;  me  commander  par  vnc  lettre  , que  je  le 
follicite  defdits  affaires , je  ne  luy  donneray  jamais  celTe , ny  en  autres 
chofcs  que  je  f^auray  importera  vofirc  fcruicc.  A Rome  ce  i6.  iour 
d’Auril  15}?.  Le  Cardinal  de  Bologne. 


De  l'Euefàae 
4'Orleaot. 


Il  i'aJ^Uoit  t^Hfêine  Sangui^ , (Jr  tHoit  dt  fancietint  & noble  famille  Jet 
Samguint  yt^ue  ^utlcfues  Hiflorieas  Jifent  efht  fajfée  et  Italie  en  Jurante,  mais  elle 
ny  a f as  fris  de  fortes  racines.  Il  s'êeua  aux  fins  hautes  Jigniteo^  de  l'Eglifi, 
par  la  faneur  de  la  DuAejfe  d'EJlampet  Je  tjui  il  eftoit  proche  allié  par  le 
moyen  de  fa  foeur , qui  auoit  époufé  Jacques  JePijfeleu  Seigruur  de  HeiUyen  Pi~ 
cardie  : non  contente  Jonc  Je  tauoir  fait  Euejque  stOrleant  , tf  premier  jiu- 
mofnier  du-  2^  , elle  injifla  teBemeut , & le  Roy  pour  eUa,  à le promouuoir  au 
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Cardinalat  , que  le  3.  Pere  qui  en  auoit  de  iauerfion  , comme  on  voit  par  cette 
lettre  dtrmere  d’autres  precedentes  , fut  enfin  comme  forcé  d'y  acquiefeer.  H le  fit 
Cardinal  vers  U fin  de  Décembre  en  l'année  mefme  dont-il  s’agit  à prtflnt. 
Ceux  qui  ont  efcrit  qu’il  auoit  eflé  éleué  à cette  haute  dignité  , par  l'efiime  que 
fa'tfoit  S.  S.  de  fies  mérités  jjr  vertus,  (ÿ"  non  point  par  recommandation  des  Puif- 
fances  temportlles,  efloient  mal  informes(^i  car  il  paroît  bien  par  cete  lettre  que  ce  fut 
auec grande  répugnance,  que  le  3-  Pire  adhéra  pour  fon  regard  à la  nomination 
du  ^oj  -,  tout  ce  que  l'on  peut  dire  en  fa  faucur , c'efi  que  l'auerfion  de  S.  3.  ne 
regardait  pas  fit  ptrfonne  , mais  celle  de  %^adame  d'Ejlampes  qui  entreprenott  cet 
affaire.  Il  fut  vn  des  grands  de  la  Cour  dtfgraciés  apres  la  mort  de  François  I. 
La  Duchejfe  de  Poiéliers  ayant  fuccedé  fous  Henry  11.  au  crédit  fÿ*  pouuoir  de 
la  Duchejje  d'SJlampes.  Jl  mourut  en  ijfy.  effant  jdrcheuefque  de  ‘Touloufe , gÿ* 
■portait  d'argent  au  fàutoir  engrélé  de  fable,  cantonné  de  quatre  Merletes  de  mémi, 
Aubery  au  lieu  defautdtr  met  la  croix  fufelée. 


eAV  C0NNE3TABLE. 


Lfue  la  ligue  entre  le  Pape  , l'Empereur  & les  Vénitiens  fe  défilé  ; que  le  'Tape 
nefl  pas  content  de  l'Empereur,  qui  demande  de  l'argent  fous  pretexte  de  ladite 
ligue.  Q^le  Pape  fera  promotion  de  cinq  ou  fix  Cardinaux  ,pour  auo  'tr  en- 
Utron  So.  mille  efeus  de  leurs  Offices. 


MOns  I EVR  , je  ne  vous  écris  point  partiailiercmeut  de  tout 
plein  de  difeours  que  l’on  m’a  tenus  de  la  grande  deuocion  que 
noftre  S.  Pere  auoit  de  le  ranger  auec  le  Roy  Si  s’afleurer  auec  les  Veni.' 
tiens  ; d’autant  que  je  penfe  bien  que  vous  en  ferez  aduerty  , aufli  y en 
a- il  quelque  doute  , paicc  que  l’on  attend  des  nouucllcs  d’Efpagnc,  & 
que  Ion  n’eft  pas  bien alTeuré,veu que  l’Empcrcut  demande  toufiours 
de  l’argent , & en  fi  grande  fomiiie , que  tout  le  reuenu  ne  l'croit  pas  ba- 
llant dé  le  fatisfaire.  Il  fcmblcroit  aduis  qu’il  fit, comme  ceux  qui  ne 
demandent,  qu'  à fc  courouçer  quand  ils  ne  peuucnt  venir  à bout  de  leurs 
defleins,  ôiqueceferoit  pourauoir  moyen  de  ne  fournir  aux  points  de  la 
ligue  entr’eux  Si  lesV enitiens;  de  manière  que  l’on  ny  doit  mettre  fcuretc 
aucune, tant  parlcsconfidcrations  du  palK,  que  eucgaidau  prefent  pour 
Conjedlurcti'aducnir;&  me  fait-on  chaque iout  exculc  furcela.qucce  qui 
a meu  S.  S.  à fc  déclarer  auec  l'Empereur,  a elle  le  fait  de  Thurin  , quand 
André  Oorie  & le  Marquis  du  Guall  n’en  pouuoieiit  plus,  & que  le  Roy 
accepta  les  Articles  d’entendre  à la  paix:oùj’ay  lefpondu  fi  pertinemmét, 
( je  dis  à ccscxcufateursdc  la  faute  fi  claire  àprefent  quia  elle  faire  ) que 
je  les  ay  contraints  de  dire  que  certainement  l’Empereur  à grand  tort, 
veu  que  S.  S.  à tant  fait  pour  luy,  & baillé  tant  d’argent  faiisluy  tenir  ja- 
mais aucune  promclfc, mais  luy  faifant  toufiours  de  pis  en  pisjlcqucl  ar- 
gent,comme  c’ell  la  nature  des  vieilles  gcns,iladcbourcé  auec  fantd'en- 
nuy,qu’il  voudroiteflreà  rccomenccr:  & combien  qu’il  me  dît  hier  qu’il 
neferoit  point  de  promotion  de  Cardinaux , fi  m’a-on  dit  que  la  fnan- 
dife  des  Offices , qu’aucuns  Prélats  & Euefques  de  cette  Cour  ont  juf- 
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ques  à enuiron  6o  ou  8o.  ans  poutoic  bien  dire  caufe , qu’il  en  feroit 
-jufqucs  à (ix.  Au  moyen  de  quoy  j’ay  fupplié  S.  S.  à la  contemplation  du 
Roy,  de  vouloir  faire  & promouuoii  Monlleut  rEuefquc  d’Otlearu, 
pour  lequel  S.  S.  peut  auoiralTez  clairement  connu  le  vouloir  dudit  Sieui, 
cArctcl,que  plus  grand  plaifir  en  celle  conjonAure,  ne  luypoutroit  point 
faite  pour  le  prefent , & pourcc  que  la  refolution  fut,  quand  je  luy  dis 
<]u'ildIoit  fon  prclTé  défaire  l'Abbé  de  Farfe  , à larequeAe  de  Mada- 
mcConllance&qu  dne  le  feroit  pas  fans  compagnie,  qu'il  ypenferoit;  il 
m’a  femblé  qu’il  ne  pourroit  eftre  mcilleur.qued’aduertitleRoy  &vous, 
à ce  que  dans  l’cuenement  que  noftre  S.  Perc  falTc  cette  promotion,  il  é- 
criue  à Monfieur  de  Grignan  & à moy  de  pourlumre  fit  folliciter  S.  S. 
de  complaire  au  Roy  en  cet  endroit  qu'il  ddirc  fur  toutes  chofes  le 
vous  promets,  Monfieur,  que  je  ne  luy  donneray  demy  heure  de  repos, 
j’ay  cllé  aduettv,  félon  que  vous  ay  dernièrement  écrit , que  Celar  Im- 
perator  de  Naples  dl  allé  pour  le  Roy  dcucts  le  1 urc , & que  les  Véni- 
tiens combien  qu’ils  feignent  que  les  Treues  de  trois  mois  fetont  un- 
tofl  acomplics,  qu'lis  ont  fait  paix  perpétuelle , qui  donne  cette  opinion 
à noflre  S.  Perede  faire  éuenter  cette  pratique  des  Vénitiens,  le  vous 
fupplieray.Monfieur,  qu’il  vous  plaile  me  faire  aduertir  de  tout  ce  qui 
vous  ièmblera  que  je  doiue  faite . pour  le  fcruice  du  Roy  & voflre  bien 
particul iercment,  afin  que  vous  connoilTicz  ma  bonne  volonté  aux  effets, 
A Rome  1.7.  Auril  iy5ÿ.  Voilte  trcs-humble  feruitetir  & cres-obeilTanc 
Allié.  Le  Cardinal  de  Bologne. 


A CONNESTABLE. 

De  U rtconnoijjknct , que  témo-gne  U Ejint  iCI/ongrie  , des  bons  Offees  du  Roy , 
pour  U ‘Treut  d'entre  t Empereur  & te  Turc,  d’elle  a deeturé  huuitment  ne 
eroirepasle  difeours  quu  tenu  le  Comte  G.  de  j^uftemberg  en  U Dtete  de 
Francfort , que  le  Roy  ajjijkroit  Us  Princes  proteÜans  contre  t Empereur. 

MONSEiCNSVR.àmon  retour  de  Cambray  , j’ay  bien  entendu 
delà  Reyne  d’Hongrie, le  plaifir qu’elle  a eu  de  ce  que  le  Roy 
à la  prière  de  l'Empereur  & p#ür  luy  gratifier,  auroit  enuoyc  deuers  le 
Turc  , pour  moyenner  la  tréuc  entre  luy  & la  Chrdlicntc  , dont  elle 
auoit  cflé  aduettie  , tant  de  l’Ambairadcur  dudit  Seigneut  Empereur  , 
comme  par  mes  lettres , fuiuanc  ce  qu’il  vous  auoit  pieu  me  commander 
défaire;  me  difant  ladite  Dame,  que  ladite  tréuc  feroit  tres-vtilc,  pour 
le  bien  de  la  Religion  Chrdlienne.pendant  laquelle  les  differens  d'entre 
les  Princes  d’Allemagne  pour  la  diuctfité  de  leurs  feélcs , fc  pourroient 
pacifier , & réduire  à vne  bonne  vnion  & concorde  au  très-grand  bien 
& repos  de  toute  la  Religion  Chrellicnnc  ; ce  que  l’on  ne  pourra  jamais 
mieux  conduire  , que  moyennant  icelle  tréue  & la  parfaite  amitié  qui 
eft  entre  ces  deux  grans  Princes  : je  luy  dis  que  depuis  l'eftablifTement 
d’icelle  amitié,  le  Roy  auoit  toufiours'  ellimé  les  affaires  de  l’Empereur, 
eflrc  les  fiens  propres,  n'ayant  jamais  dcfiré,finon  de  moyenner  &con- 
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«Jnirc  toutes  chofes  à l'honneur  de  Dieu,&  exaltation  de  la  Foy  , dont 
ladite  Dame  difoit  eftre  bien  affenrée,  combien  quelle  me  dît  auou:  éù 
adaertinfement  de  E’rancfort  , <^u’aucuns  des  Princes  Luthériens  cftans 
à ladite  journée  fe  feroient  vantes  d'eftre  bien  afieurez  du  cofte  du  Roy, 
qu’il  ne  leur  defaudroit  point  d’ayde  , & que  le  Comte  G.  de  Fuftem- 
berg,  qui  eftoit  en  ladite  journée,  auoitponé  cette  parole  & que  ledit 
Seigneur  les  ayderoit  de  z.  cens  mille  efeus  , s'il  cftoit  befoin  , me  di- 
fant toutesfois  ladite  Dame  , quelle  mefme auoit  fait  la  refpbnft  pour 
le  Roy , & eferit  aux  autres  Prmees  qui  font  audit  lieu  de  Francfort,  que 
ledit  Comte  G.  de  Fuftemberg  auroit  controuué  ces  propos  , & n’auoit 
jamais  eu  charge  de  le  trouuer  à ladite  journée,  ny  de  les  dire  de  la  part 
dudit  Seigneur,  & que  de  ce, elle  en  elloit  bien  aiTeurée.  Vovant  donc 
Monfeigneur,  qu'il  n'elloit  pas  befoin  d'en  faire  autre  perfualionà  ladite 
Dame,  ie  luy  dîs  feulement  que  leRoy  eftoitPrincc  li  vertueux  & magna- 
nime,qu'il  ne  voudroit  pas  y auoir  penfé,  ny  faire  chofe  contraire  à l’ami- 
tié qui  eft  entre  S.  M.  & celle  de  l’Empereur. 

Monfeigneur , ladite  Dame  & fon  Confcil  defircroit  fort,  pour  le  bien 
des  Sujets  de  part  & d’autre  , que  les  deux  Princes  firtent  forger  mon- 
noye,  tant  d’or  que  d’argent  d'vn  mefme  poixialoy,prix  &'  bonté,  dont 
prouiendroit  meilleure  intelligence  , auec  mutuelle  amitié  entre  Icfdits 
Sujets  & abondance  de  tous  biens , par  le  moyen  de  la  grande  fréquen- 
tation, trafic  & commerce dcmarchandife,  qui  fe  ttanfportcroit  en  tous 
les  pays  & Seigneuries  de  ces  grans  Princes.De  Bruxelles  ce  ay.  Auril.  1^39, 
Voftre  tres-humblc  & tres-obeiflant  feruiteur.  H e l L 1 N. 


tyir  CONNESTABLE. 

Dt  U di fiance  & Omfirage  tjuone  le  Tafe  les  Italiens , de  la  monarchie  vnl-  Df  Grignan  Aitt- 
surfelle  amhitionnée  far  l'Emfereur,  Qd  jue  pour  cesse  caufe  il  tu  veuiüe  rendre  à Rome. 

Afilan.  D'vn  Me.  des  Coùriers  pour  la  France , jÿ*  d'vn  Controleur,  ^ue 
l'on  approuut  fort  Fentremife  du  Rojf,  pour  la  paix  des  Uenitiens  atuc  le  Turc, 
mais  ijue  f Empereur  ny  doit  pat  efre  compris.  Du  Sieur  Fanlay.  Loüangts 
du  Sieur  Monlstc. 

MOkse  iGNEviÿ,  comme  il  vous  a pleû  m’eferire  de  toufiourt  ongia. 

remercier  Mr.  leCardinal  Guenuche,& l’entretenir  en  cette  bon- 
ne volonté  & aifcâion  qu’il  a enuers  les  aifaires  de  S.  M.  je  ny  ay  fait 
faute  i ny  feray  comme  à perlonne  qui  le  mérité  autant  qU'hoHime 
que  ie  vis  jamais  ;&  fi  faut  que  ie  vousfalfe  entendre,  Monfeigneur,  que 
ledit  Cardinal  ne  fert  que  de  vràye  amitié  ; car  quand  ie  luy  ay  dit  que 
S.  M.  y auroit  egard  , quand  l’occafion  fe  ptelentcroit , il  m’a  priébien 
fort  de  vous  faire  entendre,  qu’il  ne  veut  point  de  bénéfice,  ny  aucun  pre- 
fent  d'argent  ;car  il  dit  que  cela  (ètoit  caufe  de  le  priuer  de  faire  le  feruice 
à S.  M.  qu'il  defire,  pour  eftre  incontinent  tenu  fulpedt,  & qu’il  ne  vou- 
droit pas  perdre  ce  moyen  pour  le  premier  bénéfice  de  France  ; c'eft  vn 
Cardinal  de  grand  cœur  , & où  il  Habite  fi  peu  d’auarice  3 que  ie  penfé 
qu'il  eft  ainfi  comme  il  dit.  L I 1 ij 
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Monfcigncur,  j’ay  vcu  tx  que  me  vous  cômandez, touchant  le  Mc.  des 
Couriers  Se  controleur  fut  les  expedmons , ic  prendray  garde  de  faire 
cledlton  de  quelques  bons  &notabi;s  perrotinages,donc  ie  vous  cnuoycray 
les  noms  , pour  Icut  faire  depefcherlcs  lettres;  vous  afTurant , Monfei- 
gneur,  que  lufques  à la  Seigneurie  deGennes,  il  y a icy  Mc.  des  Corners  ; 
bien  m'a  confelTé  celuy  du  Pape  , qu'il  tient  la  maiiliifc  du  Roy>  mars 
toutesfois  il  ne  comparoift  point  icy  comme  fcruitcur  de  S.M.  & aulfi  il 
cftimpofllble  qu'il'‘feraebicnlidclemenc  deux  Maiilres. 

Monfeigneur,  j'ay  veu  la  refolutio  que  vous  auee  ptife  fur  l’Abbaye 
d’Autccombe  , &depouille  de  Thurin;  S.  S.  y a vne  grande  affeû:ion.& 
dit  quelle  ne  demande ricnen cela, (inon  que  jufticc  luy  foit faite, rfpcrât 
qu’elle  ne  luy  fera  déniée  , & ma  dit  plu(ieurs-(ou , qu'eUe  ne  pouuoit 
croire,  qu'elle  n'en  ait  raifon,  ellant  deuant  vn  Prince  fi  jufte.  Q^nt  à 
Vanlay,s’il  vient  en  lieu  où  j’aye  puifTancc,ie  vous  promets  mafoy.que  le 
f^ndray  bon  compte,  & fi  i’eufle  fijeu  ce  que  ic  fijay  de  prefentt 
telle cLtre  Siat  il  euft  efte'  pris  au  trébucher,  car  il  vouloir  venir  icy:  mais  fi;achant qu'il 
m«e  cy-deiutai  edoit  dans  les  manuaifes  grâces  de  S.  M.  ic  ne  voulus  pas  le  laiffcr  appro- 
P*8-  homme  fi  fouillé,  k me  repents  de  bon  cceut,  que  ié 

o’ay  vfé  de  diffimulation  en  Ton  endroit , ie  voudrois  qu'il  m’euil  couilé 
dix  mille  efeus  de  mon  bien , & que  l’culTe  cet  honneur  de  faire  le  faciU 
fic«  d'vne  fi  méchante  perfonne. 

Monfeigneur,  je  ne  fimdray  de  mon  codé  de  faire  enuers  le  M arquiS 
d’Aguillare,  ainfi  que  fay  accondumé  , faifanc  entendre  à toute  cetté 
Cour  les  familières  communications  que  nous  auons  enfcmble  , dont 
beaucoup  de  gens  fe  font  trouucs  eftônez,  car  il  eft  couru  vn  bruit  en  cet- 
teCour,quela  paix  eftoit  de  touspoinéls  refroidie  ^ilyenauoit  mcfmë 
qui  croy  oient  défia  la  guerre.  A cette  heure  là  je  n’ay  failly  de  fréquen- 
ter ledit  Marquis  plus  qu'auparauant,  & autant  en  a-il  fait  de  fon  codéi 
T oucharu  le  propos  qui  cil  en  chiffre  ert  vollrcditc  lettre,  je  ne  faudray  fi 
lecas  enaducnoit.d’y  faire  tout  ainfi  quevous  me  commandez;  j'ay  fait 
entendre  aux  Cardituux  Rodolpby  & Pifan  la  bonne  volôté  quevousleur 
portez , donc  ils  fe  Icntent  fort  vos  obligez,  le  vous  affeure  , Monfci- 
gncur,que  vous  fairez  vne  chofe  f<Ht  loUablc  de  faire  payée  ces  pauures 
Cardinaux,  qui  la  plus- part  n‘ont  autre  choie  , comme  ledit  Rodolphy  ^ 
qui  n’a  pas  vn  fciil  denier  de  reuenu,que  laditepenfion,car  tout  le  demeu- 
rant eff  aux  mains  de  l’Empecctti  ; mais  toutesfon  quand  il  en  pade,  (à  rc- 
folution  cil,  que  fi  les  affaires  de  S.  M.  vont  bicn,qu*il  ne  fe  foucie  point 
' de  fes  pertes;  je  vous  affeurc.Moofeigncur,  que  c'cR  vn  gened  Cardinai,2e 

(bitaffeâionnéàS.M.votis auca  aum.lcCardinalS>SeucriA,où  cilla  piek 
telle  que  je  Vous  ay  eferit,  je  vous  fuppUe  d'y  auoit  éeacd,  les  ferustenrs 
dcS.  M.tteuaent  fort  bon  ce  qui  fe  fiitt  de  (à  part  poUrW  Vcnitiens,mais 
pourcequitouchel'Empereur,ilaepeutcflreti!«muâbofij  &l'on  ne  peut 
leur  ollcr  de  reuccndemenc,quc  le  tout  me  toit  pour  tromper  S.  M.  difans 
que  ledit Sc.  Emperoucaetafchcqn’às'affictncr  dccc  coAe  U,  pour  apres! 
ne  pas  telbituer  le  Duché  de  MiJaa:  j 'ay  fi  bien  répondu  à ceux  qui  m'eit 
ont  parlé  , que  pour  témoins  je  leur aiy (ait  entendre, que  S;  M.  àcclk 
fiance  Ot  (cureté  dudit  Su£mpercnc,qa’elJiC  necraint  aucunentent.  cela.  In 
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Vouspronurts  mafoy,Monfcigncur,<ju’atixcenicanx'<jui(bnc  en  tepaïsi 
il  y faut  vn  hornTue  qui  n'oublie  rien  fous  le  cheuet  au  matin , à quoy  il  y 
auroit  bien  bcfoin  d'vne  autre perfonne  mieux  fohdée.que  je  ne  m’eftihie: 
j’cfperc  que  vousy  pouruoirez  bien-toft,  car  ie  compte  bien  les  mois,  & 
trouoc  par  monCatendrier,qu’ily  aura  vn  an  au  nioisd’Aoulf  prochain^ 
Vous  ferez  beaucoup  pour  les  affaires  de  S.  M.  & empefchcrés  vn  de 
vosfcruiteurSjdclhe  en  nccefTité  tout  le  relie  de  fa  vie. 

Monfeigneur  , vous  verrez  parce  que  j'eferis  au  Roy  les  demonftià- 
tions,qu'a  faitlcPape.fur  l'amour  que  S.  S.  dit  porter  à S.M.  & en  quelle 
tepoutioti  fiTellime  il  tient  fes  affaires  & fa  fa<|on  de  procéder,  & au  coh-* 
traire,  combien  elle  blaimc  ledit  Sr.  Empereur  de  diflimulcr  liloneuc- 
iment  la  conclufîon  de  la  paix  ic  reffitution  de  l’effat  de  milan  ; cnolè 
qu’elle  dira  beaucoup  de  gens,  principaleihent  çlles’en  addteffe  fouuent 
à Mc.  André  le  Médecin  , qui  a effé  à Madame  la  Dauphine , lequel  n'eff 
pas  ingrat  des  bits  & hôneutS  qu’il  a tcceus  de  S.  M.  car  il  fait  tout  ce  qu’il 
peut , ptiur  me  tenir  aduertÿ  de  ce  qu'il  entend  de  S.  S.  & iufques  icy  i’ay 
trouue  Tes  aduertiffemens  fort  feurs.  Tous  les  Cardinaux  à qui  ie  pairie, 
m’affeurent  que  S.  S.  leur  a tenu  les  mermes  propos , ce  qui  me  fait  mger 

3u‘cllc  procédé  aux  affaires  de  très-  bon  zelc.où  bien  ce  feroit  la  plu<  gran- 
e diflimullation  du  monde.  Elle  dit  ces  iours  paflés  à plufîclirs  perfon- 
nes  qu’elle  aubitnouuellesd’Efpagnc,  que  la  paix  eftoit  aucunemét  refroi- 
die ) mais  clic  ne  m’en  a rien  dit  ; bien  m'a-  elle  interrogé  la  dclTus , elle 
& toute  cette  Cour  cftant  en  grand  foupijon  ; que  ledir  St  Empe- 
reur veuille  tendre  à la  Monarchie,  tenir  le  Roy  en  paroles, & ne  deliurer 
la  Duché  de  Milan.  Ce  font  les  propos  qu’a  dit  le  Duc  de  Caffres  adjoû- 
Eanc  que  ledit  fîeut  Empereur  luy  auoic  alTcuré  qu’il  ne  bailleroit 
iamau  vn  palme  de  terre  en  Italie.  Les  feruiteurs  de  S.  M.  font  en  grand 
peine  de  ce  bruit,  qui  eff  tout  cdthmun  ch  cette  Cour,  combien  queie 
leur  perfuade  tant  que  ie  puis  de  croire  le  contraire;  au  fort  ils  difcnc  qüb 
S.  M.  eff  bien  à Ton  aife  & fa  réputation  grande , & qu’il  faut  par  necef- 
fité , qu*ii  foit  recherché  pour  les  affaires  publiques,  & tous  défirent  cette 
paix  des  Vénitiens  aucc  le  Turc,  efpcransqüc  cela  fera  occafionde  faire 
Venir  ledit  Sr.  Empereur  au  ptiint  , quand  il  ne  fera  point  compris 
en  ladite  tréuc.  Vâllcnçollcs  Secrétaire  de  l’Empcrciit  vint  dernièrement 
me  faire exeufe,  de  ce  que  le  Sr.  Dandelbt  n’effoie  venu  -ins  Inc  vifiter, 
cffanc  empefehé  auec  noffte  S.  Pere,  mais  qu’il  y vicndroit  aüanc  que  de 
déloger  d’icy,  toutesfois  il  s’en  cil  allé  fans  me  Voir,  ce  que  ie  n'ay  pris  i 
bonne  part,  jbint  aufli  qu’il  me  fcmble  que  ie  vois  aller  les  MinillrcS 
dudit  Si.  Empereur  beaucoup  plus  froidement  cnueismoy , qu’ils  n’a- 
uoient  couflume,  dont  ie  vous  ay  bien  voulu  donner  aduis:  . 

Monfeigneur , Ayant  cfté  remis  de  iour  ebautrt,  pour  la  depefohe  dd 
Goaricr  de  l'ordinaire , i'ay  bien  eu  le  loifir  de  petvfer  à Vous  nommer 
vn  Me.  des  Courteis,  & auÆ  vn  CoiUrbknr  , de  quOy  faÿ  voulu  vous 
donner  aduis,  vous  afftutant  MonfoigneUr,  qu'il  cil  plus  que  iicteffairé 
d’y  ptiutuoir  pour  le  feiuice  de  S*  M.  de  le  biéri  de  la  chofe  publique; 
Quant  au  Me  desCouriers,  Monluut  le  Cardinal  de  Tfenolcc  m afott 
bticdelc  baïUcc  au  frété  de  fon  Scaeuite  très-  honnefle  homme  & grand' 

U I iij  , 
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feiwccar  du  Roy,  mais  parce  qu’il  craint  , que  le  Pape  ne  .penfe  qu'il 
aie  pourchaffe  cela,  & qu’il  n'eft  pas  bcfoin , qu  il  entre  plus  auant  en  fes 
tnauuailes  graces,y  cftanc  affés  a cfté  aduifé  de  le  bailler  en  garde  àMclîrc 
Erancilquede  Galleras,qui  aellé  autresfois  Me.  des  Couriets  de  S.  M. 
à Milan,  vn  très- homme  de  bien  , & fort  aifeâionné  fetutteur  d’icelle. 
Il  vous  plaira,  Monfeigneur,  de  faire  depefeher  les  lettres  au  nom  dudit 
Francifque  de  Galleras  , lequel  dans  huiâ  ou  dix  mois  le  reCgnera  au 
frète  dudit  Secrétaire, & ne  faudra  pas  oublier  que  lefdites  lettres  loient  re- 
uocatoires  de  celles  , qu’a  eu  le  Me.  des  Couriers  du  Pipe  , & par  ce 
mo  icn,j’cfpereque  vous  ferez  autrement  feruy/:ar  je  vous  promets  ma  foy 
Monfeigneur,  c^ue  c'eR  vne  grande  pitié  d auoir  a faire  à eux  i outre  que 
s’il  falloit  depcicher  vnCouriet  fecretenient.il  feroit  impo/Iible  de  le  fai- 
re,qu’il  ne  fuR  incontinent  f^eu.  Quant  au  Controleur,j’en  ay  parlé  aucc 
S.  S.  qui  la  trouué  fottbon,&  en  ay  eu  conférence  auec  ledit  Cardinal  de 
Treuolce,6c  nous  auons  conclud  & arrefté,!!  c’eR  voftte  bon  phulir,pour 
le  commencement  d’y  mettre  Monfieur  de  Monluc,  tant  pour  fc  faire  o- 
beyr  , qu’aulTt  pour  le  connoiftre  gentil-  homme  , & pcrlonne  qui  eft 
jiî  homme  de  bien , qu’il  ne  fe  laillcra  pas  corrompre  à argent;  car  il  cil 
nccclTairc  d’y  auoir  au  commencement  vn  bon  pctfonnage,poui  y don> 
ncr  vne  bonne  introduélion, ledit  deMonlucii'cn  fçait  rien  , car  ledit 
Cardinal  & moy  auons  fait  cette  conjuration  contre  luy  ; aulH  je  luis 
feur  qu’il  ne  fe  voudioit  pas  arrcRer  à cela,efpcrant  tant  de  voRre  bonne 
grâce,  que  vous  ne  le  laiflcrez  icy  longuement,  & que  luy  ferez  plus  d’a- 
uanccmcnt,  comme  il  le  mérite.  le  vous  promets  ma  foy,  Monfeigneur, 
que  c’eR  vn  perfonnage,  quand  l’emploirez  en  chofes  plus  grades, qui  fera 
beaucoup  pourvous,car  iele  vois  tel  que  vous  les  demandés  , fage , fija- 
ttanc,diiigent,& de  peu  de  paroles,  &d’aulTi  bon  efprit,  qu’horamc  que 
J’ayc  jamais  veu:  ledit  de  Monluc  m'en  auoit  fait connoiRre deux,  pour 
mettre  aufdits  offices,  l’vri  appcllé  BordcnoUc  & l’autre  Grenonis,lefqucls 
Monlleut  le  Cardinal  de  Mafeon  connolt  bien  ,vous  en  ordonnerez^ 
Monfeigneur  , comme  bon  vous  femblera  , & en  ferez  s’il  vous  plailV 
enuoyct  les  lettres.  A Rome  le  pénultième  iour  d’Auril  1559.  VoRre  tres- 
humblc  & trcs-obcilfant  fcruitcur.  G r i g K a K. 


. xAV  CONNESTJBLE. 

Des  affaires  jÿ*  mécantentemens  domej&iiusde  Madame  la  DuAeJfe  de  Ferrare,  & 
comme  elle  met  en  Mr.  le  Canne ftaUe  tonte  fan  efferanceCT  confiante  tnFrancex 

MOnsbignevr, comme  j’eRoisprcR  de  partir  de  ceIieu,pout 
fl  ire  le  voyage,  qu’il  vous  a pieu  de  me  commander  , eR  arriué 
Mr.  de  Pons , par  lequel  Madame  la  Ouehefle  de  Ferrare  vduseferit , & 
pource,Monfeigneur,que  lad.  Dame  m’adrclTe  autres  lettres  particulières, 
pour  vous  en  creance  fur  moy, je  les  enuoyé  au  Receueur  de  Sens,auec  cel- 
les qu’illuyplaiR  m’clcrire  à celle  Rn,  Monfeigneur,  qu’il  voiisfalTe  en- 
tendre ladite  creance,  laquelle  en  fubRanec  contient  vne  tres-afficâueulîr 
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recommandation  qu’elle  vous  faicenfaueurdemonditSr.  dePons,  auec 
tien  grande  prière  de  luy  faire  bon  accueil  pour  l'amour  d'elle,  pour  dire 
chofe  qiû  concerne  grandement  fa  réputation  ù lieu  où  elle  dl  ; car 
Monfcigneur,  à ce  qu’elle  m’efctit.fi  toll  que  vous  aures  parlé  à luy,  l’on 
ne  faudra  de  bienobferuerlevifagcque  vou'  luy  ferez  pour  en  donner  ad- 
uis  à Fcrrare  : & d'autant  qu'elle  le  perfuade  bien  que  vous  ne  luv  fqauriez 
faite  quebon,cefera  chofe  qu’ils  receueront  auec  aueât  de  deolaifir, qu'elle 
en  aura  d'aife  Si  de  contentement.  Car,Monfcigneuriils  ne  délirent  en  ce  ’ 
monde  , linon  d’éloigner  d’elle  , premièrement  Monlicur  de  Pons 
dont  elle  reçoit  ordinairement  infinis  fcruices,  pour  plus  facilement  luy 
oftet  par  apres  tous  les  Fianijois  qui  font  auf  ics  d’elle.  Madame  de  Pons 
m’a  aulfi  enuoyé  vnc  lettre , qu'elle  vous  eferit  auec  partie  de  certains 
ouurages  qu’elle  vousa  faits,  lefqucls,  Monfcigneur , l'addrcirc  aulli  au- 
dit Receueur,pout  les  Vous  porter,  ils  ont,  Monfcigneur,  plulicurs  affai- 
res, Icfquels  ont  bien  grano  befoin  de  faucur  ,pour  ellie  tqmbez  durant 
leur  ablencc  cndcfotdre  , furquoy  madite  Dame  la  Duchefle  vous  prie 
de  les  auoir  pour  très- lingulierement  recommandez. 

Monfeigneur  , Madame  la  Duchdfe  vous  tient  Se  réputé  peur  le 
meilleur  & plus  parfait  amy  quelle  ait  en  ce  monde,  & ne  fait  nul  ellaç 
de  teuoir  jamais  le  Roy  s’il  ne  vous  plaill  de  prendre  la  chofe  viuenient 
en  main  ; de  quoy , Monfeigneur,  elle  vous  prie  autant  qu’il  ell  pollibte , 
j'ay  bien  dit  à Monfieur  de  Pons  l'enuie  que  vous  mcfme  en  aucz , 
aufll  l’cfcrit-il  prefcntement  à ladite  Dame.  De  Lion  le  pénultième 
tout  d’Auril.  Vollrc  très -humble  & «es- obeilfant  feruiteur. 

Christofle  Sizesmes. 


On  verrney  nprrs  l>lMjîeiirs  ltltrrsJfCtlteDucheJJiAIajM>uReHéeJrFrM-T)e\iDiKhcBide 
cc,  femme  d Hercule  Duc  de  J^errure  , qui  murquent  fes  dépUifrs  domefiiques, 
tane  au  ^oy  François  /.  & Henry  II.  qu'au  Connejlible  , c’efl  pourquoyfon 
Eloge  femhle  bien  a j/ropos. 

EUe  efloit  fÿe  de  LouysXll.  & d'Anne  de  Bretagne  foeur  de  la  Reyne 
Claude,  fè  mme  de  François  I.  auquel  toutefois  dans  fes  lettres  , elle , oujerit  tous- 
iours  fille  non  pasfaur  , c'efpour  marque  d'mne  plus  intime  affechon  & 
refpeli.  Cette  Princefje  ne  fut  pas  bettreufe  en  mariage,  car  elle  auoit  efU  accordée  a 
Charles  'Prince  de  Cafhlle , depuis  Empereur,  par  traité  fait  à Blois  en  Decrm- 
hre  ijtf.  J'ay  copie  dvn  Jnuentaire  manuferit , des  titres  que  duTiUetpenfoit  ad^ 
fujkr  a fesMemoires  ^Recueils  Jmprtme:^,  dans  lequel  manuferit,  ilj  a entrais- 
très  articles  le  pouuoir  donné  par  François  I.  à fes  ^.Amhaffadeurs  , pour  deman- 
der jÿ'  traiter  le  Marù^  de  ladite  Prince jfe  auec  vn  mémoire  des  Articles 
d'iceluy  , copie  mefmt  du  contraÛ  fait  à Paris  en  t^uril  sjtj.  Il  jf 
a en  frite  audit  Inuentaire  diuers  xydcles  concernant  le  mariage  de  ta  mefme 
Pr&icejfe  auec  le  fis  aifné  du  MarqUis  de  Brandebourg,! nin  des  Princes  Eleéleurs 
de  tPimpire  , {ïr  mefme  le  contrafl  de  mariage  du  cinquième  d’Aurtl  i jiy.  Elle  auoit 
aufficflé  en  nioye d époufer  le  Roy  d' Angleterre. 

K^Apres  tous  ces  grands  Partis,  ce  fut  vn  déplaifir  fenfible  à vne'Pr'mceJfe  de  fa 
naifJance,defon  efprtt.qui  auoit  grad  cceur.de  fe  voir  re.>uite  au  fis  d'vnDuc  d Italief 
cas  le  DuciAlphonfe  viuoit  encore,  quand  Hercule  f m fils  époufa  la  Princejfe,iy  ce 
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Duc  efloit  fcucLitaire  du  Papecy- Je  l'Empire,  mejme  dcjlors  le  "Tape  pretendolt 

U reuerfon  çjr  réunion  de  Ferrure  au  patrimoine  de  l'Ep^liJè.  l’ay  minute  origi- 
nale des  Articles  & Conuentions  de  leur  mariage, en  laquelle  il  y a des  additions  (y 
mlriage'cft  cotreéhons  de  la  propre  main  du  Roy  JEranpois  l.  CiT  entr  autres  qu'au  lieu  de  cent 

Ini5i7.  mille  tfeus,  comme  jdle  de  France  & autres  cent  mille  pour  tous  fts  droits  fuc- 

marge  cinquante  mille  epus  qu’il  payeroitle  iour  de  la  Jb- 
lemnijation  du  mariage  tir  dix  mille  ejeus  d'or  de  rente  en  tiire  de  Dmhéracheptakle, 
de  deux  cent  cinquante  mille  efeus  ; enfuite  de  quoy  le  Comté  de  Chartres  fut  érigé 
en  'Duché , au  mois  de  luin  ijiS.  ^ fut  donné  en  mariage  auectÿHoniargii  çy 
Gifors  , pour  ladite  fomme  de  ijo.  mille  efeus  d'or  , moyennant  la  renonciation  de 
ladite  Princejfe , à toutes  fes  présentions  fur  le  'Duché  de  "Bretagne  & autres  terres-, 
mais  on  peut  direauec  -vérité  que  fes  plus  grands  mallxurs  , eJT  fit  affLélions  (y 
trouhles  domejhques  -vinrent  de  fa  propre  faute, par  la  curiofité  & legereté  fon  efprit, 
qui  voulut  entrer  en  connoijfance  des  nouuelles  fiéles  ^ faujfes  doÛrines  du  temps, 
premièrement  de  celles  de  Luther , puis  de  Caluin,  qui  encherijfant  beaucoup  fur 
l'autre,  trouiia  moyen  de  s’infinueren  l'ame  de  cette  PrinctjLe,(ydeprefiherenfon 
cabinet  contre plufieurs des  Sacremens  <y  Afyfleres  de  t Eglife (y  Religion  Catho- 
lique , dtfant  que  Luther  nauoit  defnché  que  les  ronces  (y  les  halliers,  que  pour  luy, 
fa  vocation  allât  bnn  plus  auant , & que  Dieu  l’auoit  infpiré , pour  applamr 
tout  à fait  la  vraye  voye  du  falut  (ÿ-  arracher  les  abus  introduits  dans  les  Sacrement. 

Ce  defordre  de  la  Ducheffe  (y  la  libéralité  qui  luy  fut  naturelle  , gjr  dont 
elle  vfoit  auec  exce^  enuers  les  herefiarques  (y  leurs  feéiaires  , furent  caufe  du 
mauuais  mefnage  entre  eüe  ey  le 'Duc , lequel  luy  ojia  la  liberté  d’approcher  d'elle 
qui  bon  luy  fembloit , (y  le  maniment  du  bien  dont  elle  auoit  accouPlumé de  dtf- 
pofer  , comme  elle  vouloit. 

%.Apres  le  decejs  du  Duc  Hercule  fon  mary  en  ijjg.  elle  reuint  en  f rance, 
ty  mourut  dans  Montargis , âgée  de  f lixante  cy  ftx  ans.  Elle  portait  écartelé  au 
t-  & 4-  de  France,  à la  bordure  endenté d'or , ty  de gueulle  , au  a.  & } dal^)- 
àtaigle  d'argent  armé  y couronné  d'or  quiefl  d'Efl,  party  de  France. 


oyiF  CONNESTABLE. 

“a  Roy'  ue  de  3.  Malo  ejl  allé  a Ceneue  y Bafle  fans  le  voir , y qu’il  y a 

>ux  Ligues.  apparence  qu'il  y efl  allé ftccer  ta  doéhr'iné  de  Luther -,  qu’il  ejl  befoin  de  pour- 

uoir  que  les  Sujets  de  France , y particulièrement  les  Prélats  n'ayent  pas  ta 
liberté  d’aller  conférer  auec  les  ëjh-angers. 

Origin.  Ons  EiGNEVR  , jc  VOUS  aducrtisque  l’Eucfquc  de  S.  Malo  a 

Cet  Euefe^ue  de  1 T 1 parte  par  ce  païs,&  s’en  crtallc  en  Allcmagne.fans  toutefois  paffer 
Bohierfils'du  ville,  mais  alentour  fculcincnt,&  cft  allé  à Balle,  apres  auoir  efté 

Bâton  de  S.  Cir-  àGcncue  quelques  iours.  Il  a donné  à entendre  que  le  Roy  l'enuoyc  Am- 
raVi  t'n*Toon"  audit  païs  ; mais  puis  qu’il  ne  m’a  pas  veu  en  partant  , jc  me 

ne.  doute  bien  qu'il  va  fuccer  la  doélrinc  de  Luther  ou  de  Zuingicj  car  s’il 

euft  efté  Ambartadeur  du  Roy,  il  fe  feroit  addreffé  à moy,  & ie  luy  culTc 
b nllé  les  moyens,&lcs  addreflespour  parter  feurcment:  l'on  m’a  aduerty 
qu  il  a tenuoyé  vne  partie  de  fon  train  en  France , ie  depefehe  prompte- 

à Geneue 
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ment  vnhommc  pour  aller  audit  Bafle  fçauoirs'il  y eft,  6c  ce  qu’il  y fait, 
dequoyie  vous  dôncray  aduis.  S’il  cft  ainli  qu’il  foit  venu  pardc(;à,  pour 
apprendre  lesdoûrines  modernes,  ie  ne  puis  croire  que  le  Roy  en  foit 
content, car  ic ne  puis  trouuer  raifonnable  que  les  Eucfques.ny  autres 
gens  d’eftat  s'en  aillent  en  cette  lorte  hors  du  Royaume  de  France , en 

f>ais  eftranger,  fans  le  feeu  & congé  du  Roy,  & à cela  , comme  ic  vous 
aiflcàpcnfer,  giftvnc bonne  prouifion,&  il euft  elle  bon  que  de  long- 
temps elle  euft  efté  faite  : car  par  telle  voye  les  Sujets  dudit  Seigneur  de- 
meurent defobeiffans  & rebelles  •>&  quand  ils  font  de  paidcçd,  Dieu  f^ait, 
comme  ils  caufent  & parlent  contre  le  Roy  & Ion  Confeil , pour  main- 
tenir leur  mal-heuteufe opinion.  Voftre  bon  plaifir  fera,  comme  ccluy  en 
qui  le  Roy  met  tout  fon  repos  6c  la  protcdion  de  fon  Roy  aüroc.d'adu  ifer 
à cela.  De  Soleutrc  ce  dernier  iour  d'Auril  i53<>.  Voftre  trcs-humble  & 
tres-obeilTant  feruiteur.  Dangerant. 

Le  Sr.  Dsngentnt  furnommé Bois-rigiuhjifloit  Jife.  d’Hoflel  ordinaire  du  Du  Sieur  Bois. 

Koy  ; il  y auoit  défia  flufieurs  années  qu'tl  efioit  employé  en  cette  jirnhaffade  : '’guu''.  _ 

comme  il fie  voit  par  vne  Inflruéfion  donnée  en  ijz^ . à l't^miafiadeurde  Uenifi,  ' 

où  il  eli  fait  mention  dudit  Bois-rigault,  en  (qualité  d'%yimbafiadeur  des  Ligues. 

Plufieurs  Hifloriens  ont  parlé  de  luy^&e^uey  e^u’tl  fembloit  par  la  lettredu  Chan- 
celier PqyetatsConneflal>te,ejuete fiefimalfieruy  deluy,  drijuil  eonuertijfoit  Cy-deuantp.  +/i. 
à fon  profit  particulier  vne  partie  de  l'argent  epu  il  auoit  à difirihuer  aux  Tenfion- 
naires  des  Ligues  , il  ne  laiJJ'era  pas  neantmoins  de  continuer fion  Amhajfade  , ejr 
d'ejlre  employé  les  années fimuantes. 


JV'  CONNESTJBLE. 


Qtu  le  Roy  d'jlngleterre  efl  bien  content  de  fçauoir  qu’il  ny  a plus  de  dejfcin  en  Auglc'crre.  ” 
contre  luy  ,ny  de  la  part  de  l Empereur,  ny  du  Roy  tres-Cirrejhen.  Et  com- 
me vn  jimbajfadeur  ne  doit  pas  montrer  les  lettres  , qui  luy  font  enuoyces  de 
la  part  de  fon  i^aiélre. 


1 • '■ 

MOnseignevr,  j’eferisauRoy  le  contentement  & fatisfadioh 
que  ce  Roy  a eu  de  voir  la  lettre  dudit  Seigneur  conforme  aux 
propos  que  ie  luy  auois  tenus  icy  ; il  femble  par  ce  que  iepuis  connoi- 
ftre,  que  toute  cette  Cour  foit  remplie  d’vne  bonne  nouuclle  , 6c  que 
ces  gens  ont  pris  tout  vn  autre  vifage  ; au  moins  par  la  demoiiftration 
qu'ils  en  font  au  de  horsjls  donnent  indice  de  la  joyc  qu’ils  ont  conceiic 
au  dedans.  Ic  croy  que  c’eft  poureftre  défia  pctl'uàdcz,  que  pour  cette 
année  leurs  voifins  ne  font  pas  pour  innoucr  aucune  chofe  à l’encontre 
d'eux, ce  que  d’ailleurs  ils  auoient  conçeu  auparauant  que  ie  rcccuftc  les 
Lettres  du  Roy  &lcs  voftres,car  eftans  corne  alTcutcz  que  ic  leur  portois 
d’agteables  nouucl!cs,ils  fc  font  efforcez  de  me  faire  le  meilleur  accueils: 
les  plus  grandes  cateffes  qu’il  leur  a efté  polliblc , depuis  les  Petits  iufqucs 
aux  plus  grands  : cc  Roy  mcfmcs  m’a  tenu  plus  de  deux  groffes  heures 
parlant  à moy  en  fa  chambre  , qui  me  donnoit  affez  à entendre  par  IW 
. M m m , 


Origifi. 
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propos  qu’il  me  cenoit,  qu’il  cfloit  hors  de  peut  pour  cette  fois,  te  mef- 
mement  qu’il  penfe,  comme  font  encore  plulicurs,  que  l’Enipeteur  fera 
beaucoup  cette  année,  s’il  conipofc  les  diilcrcns  qui  font  maintenant  en 
Allemagne  , pour  lequel  effet  ce  Roy  confirme  que  ledit  (leur  Empe- 
reur doit  paffet  pat  mer  d'Efpagnc  en  Elandres  : laquelle  chofe  m’a  efté 
auflî  affeuréepar  rAmbaffadeut  que  ledit  Seigneur  a icy,  que  ie  vifiteS: 
frequente  fouuent.  le  ne  puis  obmettrc.Monfeigncut, qu’il  fcmble  que 
ce  Roy  fe  tienne  fort  ducofté  des  Allcmans,  &mefmeque  depuis  deux 
iours  le  Chancelier  du  Duc  de  Saxe  &:  gens  de  quelques  autres  Seigneurs 
Allemansvoifins dudit  Seigneur  Duc,  dont  ien’ay  encotes  peu  fçauoit 
les  noms  au  vray,  font  attiuez  en  cette  Ville  i les  vns  difent  pour  trait- 
ter  le  Mariage  de  la  Fille  de  ce  Roy  aucc  le  Fils  du  Duc  de  Saxe,  les  autres 
affirment  que  c'eft  pour  mettre  fin  à ce  qu’ils  ont  défia  commencé 
touchant  la  religion.  T ant  y a,  Monfeigneur,  que  pour  cette  heure,  il  ne 
s’en  peut  tirer  autre  chofe  de  certain , iufqucs  à ce  qu’on  voye  la  rcfolu- 
tion  des  affaires  qui  fe  traiteront  & concluionc  à cepattement:  ce  que 
Monfeigneur, ie  raettray  peine  d’entendre  au  vray  pour  vous  l’eferire;  ce- 
pendant ie  ne  puis  dire  autre  chofe,  (inon  qu’on  perfeuere,  combien  que 
plus  froidement  que  de  couftume  , à faire  les  fortifications  des  lieux, 
& autres  prouifions  pour  fe  défendre,  fi  befoineffoit.  L’on  afaitaupu- 
nes  montres  particulières  des  gens  de  cette  Ville , toiues-fois  la  montre 
generale  n’cft  pascncorc  faite, & l’on  dit  qu’clle'ne  fe  fera  de  ij.  iours.  le 
communique  fouuent  auec  l' Ambaffadeur  de  l’Empereur , en  la  forte 

Jiu’il  vous  a pieu  me  commander , luy  faifant  entendre  la  bonne  difpo- 
ition  des  affaires  d’entre  Iç  Roy  & fon  Me.  de  quoy , Monfeigneur,  il 
fera  voftre  bon  plaifiten  faire  coucher  quelque  mot  aux  lettres  qu’il 
vous  plaira  me  faire  écrire,afin  de  toufioursentrctdnir  ledit  Ambaffadeur, 
qui  par  la  en  fera  le  rapport  par  fes  lettres  où  il  appartiendra, & fembliblcr 
ment  toute  autre  inltruâion  qu'il  vous  plaira  que  j'en  fuiuc  , &:  que 
dans  la  lettre  du  Roy  il  y au  feulement  choie  que  ie  puiffe  monftrcr  i 
ce  Roy , qui  feroit  le  plus  grand  platfir  que  ie  luy  fçaurois  faire,  & le 
meilleur  expédient  del'entretenir,&;  luy  accroiftre la  bonne  volonté  qu’il 
monllre  de  porter  au  Roy  , car  ncantmoins  félon  ce  qu’il  vous  plaira 
à part  me  commander,  ie  n’obinettray  pourtant  à faire  roffice,en  la  force 
qu'il  apparcient,eftant  toufioursatmeJc  deux  maximes  à toutes  les  inter- 
rogatoires qu’on  me  poutroit  faire , cfquelles  ie  n’aurois  expreffe  charge 
de  répondre;  dont  l’vne  ferad’ignorer  ce  dont  ils  me  parleront,  & me  re- 
mettr.ay  à en  écrire  au  Roy:  l’autre  que  quelque  reponfe  que  ie  faffe,  de  ne 
la  faire  fi  abfolue,que  ie  n y referue  quelque  lieu  de  pouuoit  apres  adjoûter 
ce  que  ie  verray  dire  à propos,  & félon  l’intention  du  Roy  : & par  ces 
moyens  de  quelques  endroits  qu’on  me  puiffe  tafter , j’ay  confiance  qu’a- 
uec  l’aide  de  Dieu,  l’on  ne  tirera  chofe  de  moy  qui  puiffe  porter  préju- 
dice aux  affaires  du  Roy.  Quant  à ce  que  vous  me  donniés  inffrudion  de 
n’acoullumer  point  ces  gens  à leur  monftrer  les  lettres  qu’il  vous  plaira  me 
faire  récrite;  Monfeigneur,  fuiuant  voftre  bon  plaifi'r&  commandement 
pour  l'aduenit  ie  vous  promets  que  te  m’en  garderay  très-  bten,&  ce  que  ic 
Vous  en  écris  & que  i’cn  ay  fait,  ertpouc  deux  bonnes  confiderations. 
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l'vric  pour  gaigner  entièrement  cc  point,  que  ce  Roy  quittai!  le  foupqort 
& la  défiance  qu'il  auoit  conceuc  enuers  le  Roy , quand  il  verroit  qu'on 
iroit  fi  rondement  enbefogne  , deluy  monfttetlcs  lettres  mefmes  dudit 
Sieur  ; mais  eftans  de  prefent  les  chofes  réduites  en  bons  termes  , il  ne 
fera  plus  befoin  que  d’entretenir  ce  Roy  le  plus  dextrement  qu’on  pou- 
ra , en  negotiant  aufli  le  plus  iobrement  qu’il  fera  poflible , ainfi  que  vo- 
ftre  bon  plaifit  a eftede  me  le  recoi'der,  & que  ic  connois  eftre  très-  requis 
& nccelTaire  d’eftre  fait  auec  gens  de  telle  nature  que  ceux- cy.  L’autre 
confideration  qui  m’auoit  meu  de  vous  fupplicr,  Monfeigneur,qiic  rien 
ne  fuft  inféré  en  la  lettre  qu'il  plairoit  au  Roy  de  me  faire  écrire  , qui 
nefe  put  monftrericy  , eftoit  pour  latisfaireà  l’appetit  de  ce  Prince, 
lequel  fouüentjielon  qu’on  me  dit,  fait  inftanec  devoir  les  lettres  qu’on 
écrit  aux  Ambafladcurs,  & au  refus  de  ce,ilpciife  qu’on  le  rcpaifl'c  de 
telles  parolles  qu’on  veut  inuenter&  fans  aucune  Commifiion  ; toutes- 
fois,  puisque  vofttc  bon  plaifir  eft  autre  , je  incttray  toutcpeiheà  vous 
obéir,  en  vous  remerciant  trcs-humblemcnt,  M onfeigneur  , de  ce  qu’il 
vous  plaift  fi  humainement  me  le  recorder.  Au  demeurant,  Monfeigneur, 
touchant  les  Nauiresdes  Portugais  qui  auoient  excede  icy  à l’cncontrc 
des  Sujets  du  Roy , comme  ic  vous  auois  écrit,  & qu’il  vous  plaiil  m'en- 
joindre d'cn  pourfuiure  la  lufiicc,  il  vous  plaira  entendre  que  j’ay  fi  vi- 
ucincnt  pourfuiuy  cette  affaire  , que  lefdits  Portugais  venans  d'heure  à 
fabnneile  compofition , Ont  fatisfait  entièrement  au  dommage  que  les 
Sujets  du  Roy  auoient  eu  par  leur  moyen  , Si  par  cc  que  ic  puis  connoL 
lire  jufques  iCy  , je  voÿ  ces  gens  alTcz  enclins  à me  faire  jullicc  , de 
ce  que  ie  lcsrequcreray;&  partant,  Monfeigneur, fi  c’cftvoftrc  bon  plai- 
fir que  ie  parle  de  l’affaire  de  Moniteur  de  la  Rochepot,  il  vous  plaira 
m’en  faire  entendre  voftrc  intention.  De  Londresce  j.  May  Vollrc 
très  - humble  & trcs-obeiflantferuitcur.  Charles  MARiLLAtt 


CONNESTJBLE. 

À introduit  U ‘Trotenttuire  Moulue  aux  Audiencts  du  Pafe  i far  ordre  , 
de  Sa  Majtfié.  “ 

MOnsbionevr,  fuiuant  cc  que  S.  M.  & vous  m’auez  comman- 
dé , j’ay  prefenté  le  Protenotaire  de  Monlucà  S S.  pouralTiflcr 
d’oténauantaux  Audiences  , vous  alTeurant, ‘Monfeigneur , que  S.  S.  l’a 
eu  tres-agrcable  j & me  l'a  grandement  loué , pour  fa  prudence  & bonne 
diligence  , & m’a  dit  aufft  quelle  veut  d’orénauant  faire  affilier  Mt.  le 
Cardinal  Farneze  fon  Neucu  à l’Audience  des  Ambafladeurs , tattt  pour 
le  diuertir  dés  Aéles  de  jeunefle , qu’aulli  poiir  le  rendre  plus  vcrlé  dans 
les  affaires  , dont  il  fera  plus  capaole.  A Rome  cc  8.  May  1337: 

Gricnan; 


M m m ij 


Crignan  Amba(T. 
Rome. 


Origin. 
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LE  GRAND  SEIGNEVR,  \OY. 

Sttr  vne  Tmte , que  U Ejy  luy  tmott  iemuutée  pour  tEmpeniir. 

SOLTAK  SOLYMAN  SAOH  EmPERBVR, 

Av  Tres-lUuHre  &Trcs- Excellent  grand  Prince  , le  Supérieur  des 
Iciùens , plein  de  toute  vertu  & le  plus  renommé  de  la-  gencta- 
tion  du  MciTie  1 e s vs , pacificateur^  meduteur  de  tous  les  agiles  & ge- 
ftes  de  la  Nation  des  Nazaréens,  Clement  & Vaillant,  Seigneur,  de  pru- 
dence & grauité  , digne  de  tout  honneur  &cminencc.  Empereur  des 
Domaines  & Royaumes  de  France  & de  toutes  Antiquités  royales,lc  Roy 
François  mon  Frère,  par  digne  & jufte  raifon  , raccroificment  de  toute 
félicité  en  luy  foit  j>etpetué. 

Reccu  que  vous  aurez  mon  Séel  Impérial , il  vous  foit  notoire  que 
par  lettres  mandéesàvoilre  AmbalTadeur  refident  icy  ,aucz  fignifié  que 
Charles  Roy  d'Efpagnc  auec  fes  confederez  defire  & requiert  par  vo» 
dre  moyen  aucune  ttéue  de  ma  excelfc  & felicePorte  ; c’ed  pourquoy 
petfeucrant  l’aficâionnéc  fraternité  , qui  a edd  jufques  à maintciunt 
entre  moy  & vous , je  la  coivfirmc.  de  ma  foy  Impériale , je  la  veux  con- 
tinuer , & quand  à icelle  conuient , puifque  le  Roy  d’Efpagne  defire 


3ue  luy  foit  oâroyée  ma  Impériale  Tréuc,  & que  cela  vous  fera  plaifir, 
faut  qu'il  vousredituë &delinreen  vos  mains  toutes  les  Prouinccs.Païs, 
lieux  & facultez  que  par  cy-deuant  il  vous  a enleuc,&  jufquesàpre- 
fent  vous  détient  & occupe  , & désqu’il  aura  fait  ce  que  delTus , il  vous 

Slaira  incontinent  le  faite  entendre  à ma  cxcelfe  & felicc  Porte  ,&  puis  il 
cta  fa  h ce  qu'il  vous  plaira.-aduifant  & déclarant  qu’accoply  ce  que  deflus, 
la  mienne  excelfe  & tplice  Porte  fera  ouuene  à vn  chacun  .pour  quelque 
edet  qu'il  y voudra  venir.foit  pour  amitié  ou  inimitié.  Ainfi  foit-il pu- 
blic Si  manifede  à tous  pour  l'amour  de  vous.  Donné  à la  moitié  de  la 
benoide  lune  de  Mucarem  , c'ed  à dire  du  mois  de  May  courans  les  ans 
de  Mahomet  94^.  en  la  conferuation  du  Domaine  & Empire  de  l'ho- 
noré Impérial  Siégé  de  Condantinoplc. 


CONNESTABLE. 

Lt  Marcfckal  de  gntrtutit  du  Mérquû  du  Guufl  & de  Uy , comme  ilr  [ont  rtfiîuf  de  Üend 

fairt  garder  crentntemr  U paix. 

Origid.  ^OnsbigkEvR,  fuiuant  ce  que  ie  vous  ay  écrit  par  la  Grife,  que 

-L  Icudy  dernier  nous  nous  deuions  vou  Monficut  le  Marquis  du 
^'emjdé'”°  de  & moy,  emre  C^ers  & Poirin.c’eû  chofe  qui  a edé  faite.Ie  vous  af* 
iiarquis  duCuaft,  fcurc  quc  la  Compagnie  d'vne  part  Si  d’autre  edoit  aulTi  belle  qu'il  edpof- 
feur!  diftren'sX  ^y^^t  la  plupart  des  Getuils- hommes  de  ce  pais  auec  moy;  Se  a- 


^art  À d’autre. 


lîblc,  ayant  la  plulpart  des  Gentils- hommes  de  ce  païs  auec  moy  î & a- 
près  que  nous  cufincs  quelque  peu  deuilé  en|êmble,U  me  pria  d'aller  difiier 
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aucc  luy  audit  Quicis  ; ce  que  je  fis,  où  nous  eufmcs  loifir  de  commuai-  ♦ 

quer  longuement  cnfemble  , & mettre  fin  à toutes  chofes  qui  eftoient 
encore  en  difficulté.  le  vousaduife  , Monfeigiieut,  que  je  l'ay  trouué 
en  très- bonne  volonté  d'entretenir  l’amitié  qui  eft  entre  nos  affaires , 

& femmes  depanis  en  telle  feureté  l’vn  de  l’autre,  que  d'icy  en  auant  ne 
s'innoucra  aucune  chofe,  comme  ordinairement  le  faifoit  : toutefois  je 
ne  laiflcray  pas  pour  cela  d’auoir  fi  bien  l’œil  aux  afiàircs  du  Roy, qu’il  n’en 
airiucra  aucun  inconuenient , & pour  fe  reuanger  ledit  Sr.  Marquis  de 
ce  que  f auois  faitpour  luy  .hier  il  s’en  vint  difeer  en  cette  ville  auec  bien 
peu  de  compagnie  ; qui  fera  caufe  , Monfcigneur.d’oftcr  l’erreur  àceux 
quiontencores  opinion  que  Monficur  de  Sauoyc  doit  retourner  en  Pié- 
mont,& m’aditauoic  eu  aduertifTement  que  la  Dicte  de  Francfort  eftoit 
refeluë,  & la  tréuc  faire  entre  les  Catholiques  & Luthériens  pour  quinze 
mois:  ce  qui  pourra  eftre  occafion  que  ledit  Sr.  Empereur  fera  le  voyage 
de  Flandres,  pour  donner  ordre  aux  affairesd’Allemagnc,& qu’il  pour- 
ra prendre  fen  chemin  par  la  France;  donc  ie  vous  ay  bien  voulu  aduertir, 
vous  aduifant , Monfeigneur  , que  moyennant  cccte  entre- veuë  dudit 
Sr.  Marquis  &de  raoy,quielltoufiours  confirmation  de  l’amitié  dcldics 
Seigneurs , & Icfeulagemcnc  qu’il  a pieu  audit  Sr.  faire  en  ce  pais  auec  la 
bonne  lullice  que  j’y  fais  garder  i j efpcrc  le  réduire  à telle  volonté  cn- 
uers  ledit  Sr.  qu’il  n’aura  gens  plus  obeifians  qu’ils  feront , ainfi  que  plus 
amplement  vous  le  pourrez  entendre  pat  le  Sr.  dcMonncyn  prefent  por- 
teur,cnfemble  de  tous  les  autres  affairesde  patde^,qui  fonccntres-boivnc 
difpofition  , comme  vous  aurez  peu  voir  par  mes  dernières  lettres, 
qui  me  gardera  de  vous  en  faire  plus-long  difeours.  Ce  i8.  May  if}?. 

Voftre  très- humble  & tres-obeilfanc  fcruitcut.  MohteiaM. 


AV  CONNESTABLE. 

DesméconttmemensqHàle'fapeJuCiirdinalTreuolee,queleE^(^  doit  froK-  ^Grigmn  AmbalT. 
gfr.  U Cardiiud  Fdrncs^etfl  trmtyé four fiârt  Jis  condoltances  dl'En^e- 
rtur  firU  mm  de  l'impenurke  , déjjùddèr  t Empereur  de  prendre  U fille  dîAn~ 

^eterre  , eJr  le  pmerà  tuBUnce  du  Ryi  Trts-Chrtfiien.  De  U promotion  de 
CEueJque  d’Orleent. 

MOnskignevr,  depuis  que  je  fuis  icy,  je  n’ay  point  ttbuué  S.  S.  Otigm. 

fi  mal  informée, & le  toutefl  jetté  furies  efpaules  de  Monficur  le 
Cardinal  de  Trcuolcc;  le  mal  efl  qu’elle  ne  veut  pointnommer  lesdifeuts 
de  telles  paroles  ,&fe  connoiiltrcs-bienquclcs  ennemis  dudit  Cardinal 
ont  déhberé  de  le  rüincr  s'ils  pcuuent,ayanc  le  Mc.difpofé  à leur  mauuaife 
volonté  : deforte  que  le  pauure  Cardinal  fe  trouucroic  le  plus  dcfcfpcré 
homme  du  monde,  fi  n’eiloit  l’alfeurance  qu’il  a de  la  bonne  grâce  du 
Roy,  duquel  il  efperc  cfirefauoriCe  & aide'  ; vous  affeurant, Monfeigneur, 
qu’il cft  bien  neceffaire  que  S.  M.  & vous,  luy  écriuicz  lettres,  pour  luy 
donner  bonne  cfpetance , & raffeurer  qu’il  fera  aidé  4e  fauorift  en  tous 
fes  affaires  ; car  cela  luy  donnera  vue  grande  confolation.  de  laquelle  il  À 

M mm  iij 
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^ bien  bcfôin  , pour  autant  qu’il  voit  apctccmcht  que  fcs  ennemis  luy 

fabriquent  iournelemtnt  des  nouueücs  inuentions , pour  le  mettre  ch  la 
mauuaifc  grâce  de  5. S. je  vous  fupplic  crcs-humblcmcnt  del’auoirpour  re- 
commandé, comme  perfonne  qui  le  mérité  fi  bien,  & qui  cft  fi  parfaiétc- 
ment  bon  fcruitcur  de  S.  M.  car  quant  tout  eft  dit,  c'eft  le  premier  & le 
plus  affeitionné. 

Monfeigneur -,  S.  S.  fc  refient  bien  fon  de  l’Abbaye  d’Autecombcj 
& dépouille  de  Turin  , ce  qui  peut  auoir  cité  occalion  de  l'auoir  fait  fi 
facilement  rcceuoir  les  propos  que  j’écris  à S.  M.  combien  qu’elle  a fait 
exeufe  très- légitime,  difanc  que  la  parfaite  & bonne  amitié  qu'elle  por- 
te àS.  M.  la  mit  ainfi  parler  librement  & dire  la  vérité  , ne  voulant 
rien  garder  fur  le  cœur  ; je  fuis  bien  aife  qu’elle  s’en  dccouure  ainfi  pri- 
uément,&  vous  puis  aifeurer , Monfeigneur , qu’entant  que  touche  les 
affaires  publiques, j’ay  connu  S.  S.  aller  auffi  droit  en  bclognc,  qu’il  eft 
pofiible  : &c  jen’ay  pointvcu  quelque  alliance  qu’elle  ait  auec  l’Empereur, 
que  pour  cela  elle  l’ait  fauorifé  en  aucune  chofe  , outre  les  chofes  rai- 
sonnables. 

Il  clloit  aUc  en  Monfeigneur,  VOUS  connoificz  bien  la  nature  des  Italiens,  quiefi  afies 
pàgni'  de  rois°^  aiféca  faire  difcours  ; ils  ne  le  feignent  point  de  dire  leur  aduisfur  l’allée 
l'ciqucs , Si  aoites  du  Cardinal  Farneze  en  Efpagnc,  voulant  dire  que  S.  S.  fous  l’ômbrc 
perionm-s  juiqucs  affaires  Dubliques  l’cnuoye  pour  leurs  affaires  particuliers , je  penfe 
pout  faite  la  Con  tres-bieii  queS  S.  citti  aftcaionnee  a la  grandeur  delà  Mailon,  qu’elle 
dtiiiance  au  nom  voudroit  bien  l’aduahcer  & ^randirence  qu’elle  pourta , mais  pour  cela, 
de  l’imperamc  croite  quelle  ne  fafic  toufiours  bon  office  aux  affaires  publiques 

& bien  de  la  paix , combien  que  j'ay  entendu  &c  de  bon  lieu , que  le  foir 
paffé  S.  S.  a dit  à vn  Cardinal  que  ledit  Sr.  Empereur  feroit  le  plus  con- 
tent qu'il  fût  il  y a long-temps  delà  depefehe  dudit  Cardinal  Farneze 
deuers  luy  , qui  fait  entrer  beaucoup  de  gens  en  fouptjon,  ne  pouuans  en- 
tendre ce  que  fc  peut  eft  te  : car  pour  les  affaires  qu’elle  m’a  mâdé.il  ny  peut 
auoir  fi  grand  contentement  ; je  verray  fi  j’en  pourray  pénétrer  aucune 
chofe,  pour  vous  en  aduertir  incontinent  i aucuns  veulent  dire  que  pout 
le  défit  qu’elle  a de  réunir  Sienne  , elle  baillera  plufloff  Parme  & Plai- 
fance  audit  Sr.  Empereur:  ce  que  je  ne  puis  croirc,fi  elle  ne  vouloit  retenir 
ledit  Eftat  de  Siennes  pour  l’Eglifc.  Depuis  deux  jours  en  çà,l’on  a veu  icy 
deux  Cometes  en  vn  même  iour  , les  vns  difoient  que  c’eftoit  pour 
rimperatrice  & pour  le  Fils  du  Roy  de  Portugal , les  autres  que  c’eftoit 
pour  noftre  S.  Pere  , dont-il  en  a efté  mis  vn  en  Ptifon. 

Monfeigneur , à ce  que  j’ay  peu  entendre  de  S.  S.  clic  eft  entrée  en 
grande  jaloufie,  craignant  que  ledit  Sr.  Empereur  vienne  à fc  remarier  à la 
nficdu  Roy  Anglctcrrc.quieft  vnc  des  principales occafions  (ainfi  qu’elle 
dit  ) d’auoir  depefehé  fondit  Ncucu  en  Efpagnc,  pour  le  perfuader  de 
prendre  l’alliance  du  Roy,  fous  la  couucrture  de  fc  condouloir,  & affeiirc 
quelle  n’y  enuoye  fondit  Ncueu  pour  autre  effet , ny  auffi  pour  aucun 
intereft  particulier  , & ainfi  l’a  promis  & affeuré  au  Protenotaire  de 
Monluc  que  j’ay  enuoyé  deuers  elle  à ce  matin.  Monficurlc  Cardinal 
Farneze  auant  fon  départ  m’a  enuoyé  montrer  vnc  lettre  qu’il  eferit  a 
Madame  d’Eftampes,  où  il  luy  mande  que  S.  S.  luy  a promis  dcptornou- 
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Ùoir  fon  onde  à la  première  promotion  de  Cardinaux  quelle  fera.  Eferit 
à Rome  leu.  iour  de  May  1J39.  Vortte  ttcs-humble  & tres-obeiflant 
feruiteur.  G R i g n a N. 


CON  NESTABLE. 

It  Marquis  du  Guafl , fur  U mort  de  l'Impératrice  propofè  le  mariage  de  Maréchal  ic 
l'Empereur  autc  Madame  Marguerite.  Montejan. 


MOnseignevr,  outre  les  propos  que  nous  auons  eu  enfcmblc 
Mr.  le  Marquisdu  Guaft  &moy,  dont  je  donne  charge  à Mon- 
ncins  de  vous  communiquer,  ledit  Sr.  Marquis  m’a  dit  & pué  de  vous 
écrire  que  voyant  l’amitie  & Fraternité  qui  eil  entre  IcRoy&i'Ein- 
pereur,  il  defire  de  tout  fon  pouuoir  la  maintenir  & aug  mentcr,&:  voj  ant 
maintenantl’occafions’y  offrir  fi  grande  par  la  mort  de  l’Impcrattice,  & 
que  pour  le  bien,  repos  & foulagement  d'eux  Sc  de  tous  leurs  Sujets  ne  fc 
pouroit  faire  chofe  meilleure , que  de  le  marier  aucc  Madame  Margue- 
rite de  France;  me  perfuadant  vous  infiftet  à mettre  cela  en  auant,  & que 
pour  eftre  ladite  mort  defraifehe  mémoire, vous  ne  lcdeuespasdiftcrer,ny 
diffimulet,  m’alTurant  qu'il  fera  tiouuébonde  leur  cofté;  & la  deffus  m’a 
allégué  pluficurs  raifons  qui  feroient  longues  à vous  eferirc.  Il  faut  que 
ïe  vous  dife,  Monfcigneur,  qu'en  la  faijon  qu’il  en  parle  ,il  ne  met  point 
ces  propos  en  auant , lans  qu'il  ait  charge  de  ce  faire.  Il  m’a  dit  dauantage 
qu'il  cfioit  tout  certain  que  vous  ne  feriez  rien  que  l’Empereur  ne  trou- 
ue  agréable , pour  la  bonne  eftime  qu'il  a de  vous , & ie  penfe  certaine- 
ment que  ce  qui  la  m’eu  de  me  venir  voir,n’cftoit  pour  auc^Niccafion, ay- 
ant fi  foudainement  entrepris  le  voyage,fachant  même  la  mort  de  1 Impé- 
ratrice douant  fon  départ  pour  rentrcueuë;& qu’il  ne  foit  vray,il  cft  venu 
fans  faire  aucun  fciour.en  fi  grande  diligence  qu’il  ne  faifoit  pas  moins  de 
• trente  & quarente  mille  par  iour , & s’en  cft  encore  retourne  aucc  plus 
grande  , & m’a  bien  fait  vousfupliet  de  me  faire  réponfe,  pourlaluy 
faire fn tendre,  le  vous  ay  bien  voulu  écrire  tout  ce  di('cours,fansen  com- 
muniquer à perfonne  de  ce  monde  , donc-  il  vous  plaira  me  mander  ce 
que  j’auray  à luy  répondre  en  cet  endroit  , me  recommandant  tres- 
humblemcnt  à voftre  bonne  grâce.  De  Turin  ce  18.  iour  de  May  ijj?. 
Voftre  très- humble  & tres-obeilTant  feruiteur.  Monteiak. 


Origin, 
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La  réportfe  du  'Tape  fur  les  affa'tres  de  Madame  , .S.  S.  eflime  ejue  le  î^oy  I-c  Cardinal  de 

deuoit  enuoyerà  t Empereurfurlamortde  t Impératrice  vrsbomme  de  plus  grart~ 
de  étofe  , que  Mr.  de  'Brijfac. 


M 


O N s I E V R , j’eferis  au  Roy  la  réponfe  que  noftre  S.  Pere 
m’a  donné  delatefolutionquiluy  fcmblcfurlcsaffairesde  M.i- 


Origin. 
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dame,  qui  cft  qu’on  doit  fupcrccdcr,  jufqucsàccqu’onait  véu  la  conclu-' 
fîon  Je  la  paix  , & lors  cnuoiera  toute  telle  faueut  & part  de  jufticc  qu’il 
plaira  au  Roy , ainfi  qu’il  connoiftra  pat  les  effets  : toutesfois  s’il  luy  plaît 
encore,  il  cft  prcftdclaprcfent  de  le  faire,  & pour  ce  j’ay  fait  drcffcr  tou- 
tes les  affaires  de Madamc,quc  j’enudye prefcntement  parla  Grifc  porteur 
aucc  les  inftrudtions  detçnites  chofes,  peut  les  faire  voir  s'il  vous  plaift, 
par  Mr.  le  Cbancellier,  &lcs  confulter  fut  les  points  de  droit  quel'on 
verra  plus  ncccffaires  , & aduifer  de  tout  ce  que  le  Roy  voudra  qtie  ic 
pourfuiue,  dont  is  vous  fupplie  me  faite  informer  & aduertir  bien  am- 
plement S.S.m’aenuoyé  quérir, & m’a  dit  qu’il  a cfté  aduerty  que  le  Roy 
auoit  enuoyé  Mr.dcBriffacdeucrs l'Empereur, pour  leconfolcr  de  la  mort 
de  rimperatricc,&  luy  fembloit  qu’il  euft  efté  meilleur  qu’on  y eufl  éuoyc 
vnPcrfonnagc  de  plus  grande  étofe,  non  pas  qu’il  ne  l’eftinic  honnclle 
Gentil  homme,  mais  afin  que  l'Empereur  en  euft  plus  grand  conten- 
tement. S.  S.  m’a  commandé  de  vous  l’écrire  , me  difant  ouuettcmeiit 
que  ce  qu’il  en  fait  , n’cft  linon  pour  plus  facilement  paruenir  à cette 
nouuelle  alliance  & mariage  de  Madame  Marguerite  audit  Empereur, 
dont  j’ay  aduerty  le  Roy  par  mes  dernières  lettres  du  lo,  de  ce  mois  j me 
rcmonftrantquc  le  Roy  de  Portugal  auoit  enuoyé  deuers  ledit  Empereur 
l’Infant  fon  Frcre  , & m’a  déclaré  de  .^lus  en  plus  la  tres-grande  amitié 
qu’il  porte  au  Roy , & le  délit  qu’il  a a l'augmentation  de  les  affaires,  l’ay 
cfté  aduerty  comme  le  Duc  de  Florence  a donné  la  confifeatiou,  deceluy 
qui  tua  le  feu  Duc  dudit  Florence  à vn  Efpagnol.  ce  que  les  principaux  de 
la  ville  n ’ont  trouué  guercs  bon,  difans  que  ledit  Duc  euft  mieux  fait  de 
l’auoir  donnée  à, ceux  de  la  maifon  de  Medicis.  le  mettray  peine  d’er» 
fçauoir  plus  atiîiong  la  vérité,  &ne  faudraydevous  en  aduertir.  Au  de- 
meurant, ilvjjl  plaira  Mr.  me  faite  entendre  le  bon  vouloir  du  Roy  & le 
voftre  fur  IgÈ^Topos  que  nollie  S.  Pere  m’a  tenus  de  l’allée  du  Cardinal 
Farneze  fon  neueu  en  Efpagnc,  & me  commander  toufiouts  vos  bons 
plaifits,  pour  les  accomplir.  A Rome  ce  50.  May  ijip. 

Le  Cardinal  de  Bolocne.|  . 


AV  CO  NNESTA  BLE. 

l^Romc"  ‘veut  ofîerles  droits  dt  prottéîion  aux  Cardinaux  ProttÜturs  , tn 

haine  du  C Triuulce.  ^^e  Vanlay  s'efi  trouué  au  Camp  qu'il  auoit  ajjigné  à 
Sauonniere P a jait  contre  luy  ce  qui  auoit  ejlé  fait  contre  Vanlay  à Paris. 
ÿM  ceux  delà  Ligue  de  Carpy  puMient  que  le  Pape  eil  mal  fatisfait  du  Roy. 

MOnseignevr  , le  Pape  veut  faire  perdre  aux  Cardinaux  les  droits 
de  la  ptotcélion , mais  le  tout  ne  fc  fait  qu'cit  haine  du  Cardinal 
Triuulcc,ic  voudrois  que  S.  S.  fift  la  tefprmatiô  des  choies  beaucoup  plus 
difformes  , car  en  cet  affaire,  il  me  femble  qu’il  n’y  a aucun  doute,  que 
S.  M.  peut  diftiibuer  des  biens  de  fa  Republique,ainfi  qu’il  luy  plaift,  fie 
auffi  qu’il  n’eft  pas  raifon  que  fon  Protedeut  en  aye  la  peine  fans  profit, 
ainfi  que  tous  les  autres  ont  eu;  le  tout  dépendra  de  ce  qu’il  plaira  à S.  M. 
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d’en  ordonner , vous  fuppliant  , Monfcigncur  , auoir  en  cela  & autres 
chofes  ledit  Cardiiial  de  Triuulcc  pour  recommandé  , auquel  fes  enne- 
mis ne  ceflent  iournellcment  de  luy  dreffer  tout  l’ennuy  & fafeherie  qu'ils 
peuucnt  : & encore  que  le  Cardinal  de  Carpy  s’en  foit  allé , il  a lailTc  icy 
Nicolas  Rince , qui  enuers  luy  fie  autres  fait  tant  de  tours  de  fon  meftiet, 
dont  les  affaires  en  font  tous  les  iours  brouillées , qu’il  feroit  bien  befoin 
qu’il  fût  hors  de  cette  Compagnie^  fie  qu'il  en  fût  fait  ce  que  l’Empereur 
ces  iours  paffez  fit  à vn  qui  eftoit  vn  tel  inftrument  que  ledit  Rince» 
car  il  l’a  contraint  d'aller  en  Efpagne  fie  confiné  en  vne  ville,  dont  iln’ole 
bouger.  Vous  ferez  , Monfeigneur  , informé  par  l’Elcu  d’Auranches 
plus  au  lon^  de  toutes  chofes , fie  ce  pendant  il  fera  bien  nccelTaire  que 
vous  écriuies  vne  bonne  lettre  audit  Cardinal»  fie  luy  falTiés  écrire  à S.  M. 
pourlcconfoler, 

Monfcigncur  , ie  vous  ay  écrit  comme  Vanlay  eftoit  en  vn  Cha- 
fteau  du  Duc  de  Mantouë,  où  il  cft  gardé  comme  vn  Corps-faint , Se  l'on 
m’a  dit  qu’il  s'eft  trouué  au  camp  afligné , fie  a fait  contre  Sauonnicrc  » 
ce  quia  efté  fait  contre  luy  àParu.  L’Euefque  d’Auxerre  a cnuo)é  icy  dc- 
uers  les  Cardinaux  T riuulce,  Gucnuche  fie  Pizan,  pour  fe  venir  retirer  icy 
fie  eftrc  fauorife  fie  aidé  d’eux  enuers  le  Pape  , fie  pouuoir  eftre  icy  en 
feurete.  Les  fufdits  Cardinaux  ont  tous  trois  enuoyé  deuers  moy  » 
auantque  de  vouloir  faire  refponfc  à fon  homme  laufquels  j’ay  mandé 

Ju’ils  ne  fe  deuoient  cnricnmcflcrauccluy , pour  les  rations  que  ie  leur 
irois:  incontinent  ilsont enuoyé  fon  homme  auec  ttcs-mauuaiiesdépcf- 
cheSjfie  depuis  je  n’ay  ouy  parler  de  nul  d’eux»  ce  que  j’en  pouray  tuûjours 
entendre,  iele  vous  feray  i'ijauoit. 

Monfcigncur,  l’on  fait  le  bruit  tout  commun  en  cette  ville , ie  dis  par 
céux  qui  hantent  le  Palais  , queS.  S.cft  trcs-mal  contentede  S.  M.  tant 
pourle  mariage  de  Vcndofme  , que  pour  l'Abbaye  d'Autecombe,  fie  les 
affaires  ded>icdmont,  fie  difcnt  tout  publiquement  ceux  de  la  Ligue  de 
Carpy , dont  leronime  Franque  cfl  celuy  qui  en  parle  le  plus,  que  S.  S.  fe 
mettra  de  tous  points  és  mains  de  l’Empereur,  fie  que  le  Cardinal  Farneze 
eftailden  Efpagne  pour  grands  affaires  fie  de  telle  importance,  qu’il  n’y  a 
chofe  à noftre  auantage  : toutefois  ledit  leronime  Franque  ne  m’a  voulu 
tenir  tels  propos , mais  a dit  à celuy  qui  me  l'a  raporté  , que  pour  le 
mauuais  traitement  que  l’on  luy  a fait  en  France,  il  n’a  occafion  de  faire 
nul  feruiccàS.  M. encore, Monfcigncur, que  ce  que  ie  vous  écris  ait  peu 
ou  nulle  aparenec  de  vérité  »cat  fi  le  Pape  le  faifpit , il  feroit  pis  pour  luy 
que  pour  nousifi  n’ay-ie  voulu  manquer  à vous  donner  aduis  de  rout  ce 

3uc|'entendray,  fit  vous  diray  qu’il  eft  plus  vray  femblablc  que  ledit  Car- 
inal  Farneze  foie  allé  pour  la  pratique  de  Siennes  ou  de  Pife , fit  à ce  que 
l’on  m’adîtccllede  Siennes  cft  en  termes  affez  eftroits.  Mr.  de  Tarbequi 
eft  fur  les  lieux , poura  plus  à la  vérité  entendre  toutes  chofes,  pour  vous 
en  donner  aduis.  Et  d’icycn  auant  pour  Icsraifons  que  vous  entendrés.je 
vous  écriray  les  chofes  d’importance  de  ma  main  ou  bien  par  celle  de 
Monluc  , quin’crt  pas  moins  mauuaifc  que  la  mienne.  De  Rome  céder* 
nier  de  May  ifjj.  Voftre  très  - humble  fit  très  - obeiffant  feruiteur. 

Grignan. 
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^oi$*rii»aulc  Am- 

''ij^n^deur  ail»  Li- 
gues. 


Origio* 

Le  Doûcur  Ce- 
lius  eAoic  vn  des 
i^iuans  du  temps 
& duquel  nous  a> 
uons  des  éaus. 


xAV  K O Y. 

Dm  mccontentiment  des  Princes  d'Allemapie , en  fuite  d'vne  declnrurion  faite  ntt 
Tfpmdu  ^oy  enfaueur  de  l' Empereur  & de  la  ^eliff  on  Catholique,  fur  ipiey 
ils  ontenueyé  en  lAngleterre , pour  faire  Ligue  contre  le  Xjy- 

SI  R E , le  Docteur  Cclius  cil  icy  venu  vers  moy,  lequel  m’a  fait  en- 
tendre en  quelle  difj>olition  font  les  chofes  de  prefent  en  Allemagne, 
&:lemécontenteincnt& foupqon  grande  que  les  Princes&  Villes  Prote- 
ftans  ont  enuers  vous  -,  à caufe  de  la  déclaration  que  l'Eucfque  de  Lon- 
des  a faite  à cette  lournée de  Francfort,  tant  en  general  qu’en  particulier, 
& ne  peuuent  bonnement  croire  aucuns  d'eux  que  vous  ayez  fait  telle 
déclaration  à l’Empereur.  Sire  , il  fcmble  audit  Doûeur  Si  à moy , que 
pour  ofter  cette  imprellion  que  ledit  Euelque  de  Londres  a mis  en  l’cn- 
tendement  dcfdits  Proteftans,  qu’il  feroit  bon  qu'il  vousplcuft  écrire  des 
Lettres  particulières,  telles  qu’il  vous  plaira  aduiler  à chacun  defd.  Princes 
& V illes,  leur  déclarant  que  vous  n’auez  donné  charge,  ny  n’eftes  confen- 
tant  en  nulle  maniéré  de  ce  que  ledit  Euefque  a dit, que  vous  vous  foiés  dé- 
claré contt’eux  Par  ce  moyen  cette  impreflion  fe  pourra  abolir  , fans  qu’il 
foit  beloin  poureuiter  lajaloulie  queVEmpereur&  le  Roy  des  Romains 
ou  leurs  Agens  & Alliés  pouroient  auoir  contre  vous  , & pour  diucrtir 
cette  amitié  qui  eft  entre  vous  & ledit  Empereur, que  vous enuoyez au- 
cun Ambalfadeur  pour  le  prefent  en  Allemagne  pour  cet  effet , jufques 
à tant  que  vous  foiez  aduerty  en  quelle  fotte  lefdits  Proteftans  auront  pris 
vos  exciifcs  Si  lcttres,car  cette  première  lournée  fera  longue  & ne  s’y  con- 
clura rien  , Si  en  engendrera  d’autres;  & félon  que  les  enofes  fe  diîpofe- 
rôt  Si  que  ferez  aduerty,  lors  vous  y pourez  enuoyer.  Il  eft  tout  certain  que 
le  piopos  que  ledit  Euefque  a tenu  de  vous  , eft  caufe  que  lefdits  Princes 
& Villes  ont  enuoyé  fes  Ambaffadeurs  en  Angleterre  , doutans  &crai- 
gnans  que  les  chofes  fulfcnt  de  la  foite  qu’il  a ptopofé  : ce  qu’autremenc 
ils  n’euffent  fait  & auroient  réfufé  d’entrer  en  pratique  auec  fuy.  l’ay  fan- 
tailieque  fi  lefdits  Proteftans  ont  quelque  affeUrance  de  vous.  Si  que  les 
chofes  font  autrement  que  ledit  Euefque  n’a  dit , que  facilement  cette 
entreprife  d’Angleterre  fe  poura  rompre , laquelle  ic  ne  trouue  de  ma  part 
en  nulle  manière  bonne  pour  vous,  àquoy  il  vous  plaira  aduifer.  Icvous 
euffe  volontiers  enuoyé  , fi  j’euffe  ofé  vn  petit  difcours  defdites  lettres 
comme  il  feroit  neceffairc  , ainfique  ledit  Doâeur  & moy  auonsaduilé, 
qui  eft  homme  de  bien  bon  entendimcnt , Si  qui  a bonne  affrâion  à 
Vous  faire  fetuice  , mais  je  pourois  eftre  redargué  de  prefomption , qui 
m’a  gardé  de  telle  chofe  entreprendre.  De  Soleurre  ce  dernier  iour  de 
•May  Voftre  ties-humble&  trcs-obeifiant  feruiteur  & Sujet. 

D ANGERANt. 
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^AV  CONNESTJBLE. 

« 

Situ  k Roy  J'An^kterre  n*  fus  voulu  ^rmettrt  aux  Eutjîfues  Je fe  marier.  Des  Matilhc  Amtain 
ohfeejuetie  l'Jmperatria  faits  auecgran  Je  Solemnité,  dvn  JpeÛade  de  Jeux  en  Anglctettc. 

Galères  en  derijion  du  Pape  0^  du  S.  Siégé. 

MOnseigkevU,  j'écris  prcfcntcmcnt  au  Roy , tomme  voftre  orfèin* 
bon  plaiilc  fera  de  voir,  la  prorogation  de  ce  Patlcmct  ju  ques  à la 
S.  Ican,  caulee  àce  que  je  prnfe  par  les  nuuuell.s  de  Louant  &:  duCon* 
elle:  dequoy  l’on  a fait  aufli  grand  bruit  èn  ce  païs  ,quc  li  les  choies 
cfloientou  tout  alTeurées  & conclues.  Pour  cette  crainte  » combien  qu’a- 
uant  la  Pentecofte  l’on  tuft  donné  congé  à tout  le  monde  de  retourner 
enfamaifon  ; neantmoinspourla  nouuclleque  de  dus,  imontinenr  aj>res 
les  Fefles , le  Parlement  a elle  rcftantéôe  taflemblé  par  exprès  commân- 
dement  du  Roy.  Il  vous  plairaaufll  voir  , Monfeigneut , par  la  milme 
Lettre  , la  Oeclaracion  de  ce  Roy  touchant  le  Saciemcnt,  de  quoy  cjt 
peuple  fait  dcmonftrationd’en  élire  fort  aife.cftant  beaucoup  plus  enclin 
à l’ancienne  Religion  qu'aux  nouuellcs  opinions  , qui  lont  loullcnucs 
par  aucuns  Euerques,  lefqucls  volontiers  le  fulTent  mariez  , pour  apres 
retenir  le  bien  fpirituel  de  l’hglife  en  patrimoine  & fuccelTion.  De  ce 
dernier  article  les  Seigneurs  du  Païs  ont  monllré  vifaged’en  r lire  fort  dé-  , 
plaifans,  ayans  procuré  félon  leur  pollible  que  les  Pnllre-.  fulTcnt  mariez. 

L’On  a fait  icy  les  Obfeques,  honneurs  & feruice  pour  la  feu  Impéra- 
trice, auec  bien  grandes  ceremonies  & folemnitc,où  fe  font  trouuez  les  . ' 

plus  apparens  de  ce  Royaume  : comme  les  fieurs  Duc  de  Norfort  , Duc 
de  Su/fort,  Admirai,  Cramvel,  Chanceliers,  & autres  auec  bien  quinze  ou 
vingt  Euefques,  &dit-onquon  portera  encorcs  l’habit  de  dueil  quinze 
iours  pour  le  moins.  Et  pour  autant,  Monfeigneur»  que  i'y  auois  eflé 
inuité  & appelle , tant  de  la  part  du  Roy , que  de  celle  dudit  Ambalfa- 
deut  de  l'Empereur,  qui  m'auoitbien  affcctueufement  prié  de  m’y  trou- 
ncr,ie  n'ay  peu  faire  moins,  que  de  me  vellir  auec  toute  ma  Compagnie 
qui  cil  de  douze  hommes  de  mefme  apparence  qu’elloicnt  les  autres,  fé- 
lon la  coudume  entre  AmbafTadeursdes  Princes  qui  font  Alliés  & Amis. 

Monfeigneur,  auant  hier  l’on  fit  icy  fur  la  riuicre  en  la  prefence  de  ce 
Roy  & de  toute  la  Cour  , vn  jeu  de  deux  Galetes,  dont  l’vnc  ponoit  les 
Armes  de  ce  Roy,  l’autre  du  Pape  auec  plufieurs  chapeaux  de  Cardinaux,- 
& à ce  que  l’on  m’a  dit,  pour  autant  quei’eulfc  ellimé  ellre  contre  Icde- 
uoir  d’y  cflre  fpcâateur  , firent  combatte  Icfdici  s Galetes  l’efpace  d’vn 
longtempsenfemble  ; puis  pourconclufion,ceux  de  ce  Roy  furent  vidlo- 
iicux,&  ceux  du  Pape  & des  Cardinaux  auec  leurs  Armes  tous  iettes  en  l'eau  : 
pour  monllrer  par  ce  fpcâaclc  au  peuple , que  les  forces  de  ce  Roy  font 
pour  entièrement  confondre  & abolir  la  puilfance  & nom  du  Saint  Pcrc 
& des  fiens.  le  ne  puis  pour  cette  heure  écrire  autre  chofe,finon  qu’on  con- 
tinue àcharicr  l'Artillerie  , & à fortifier  tous  les  lieux  d'importance  , & 

Î lue  ce  Roypropofe  incontinent  apres  la  fin  de  ce  Parlement,  d'aller  voir 
on  Païs  du  Note  à deux  ou  trois  çent  nulle  d'icy , où  le  me  délibéré  de 
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lefuivire.  De  Londres,  ce  9.  luin  ijjp.  Voftre  très -humble  & tresv 
obeïflinc  feruiKur.  Charles  Marillac*  . 


CONNEST^BLE. 

t-t  Marichilde  Dt  frpthlijffment  (tvne  Chambre  desComptes  en  Tiémont  fait  par  le  T^oyiie 
ïdontqan.  i,  modération  qne  le  Maréchal  de  Monteja»  apporte  aux  Contriutions. 

Oiigin.  i|"ONsEicNEVR,  iay  reccu  les  Lettres  dcMonfieur  le  Martjui» 

Guall  Icfqucllcs  ie  vous  enuoyc;  cnlemble  lcdoublcdc  la rt ponce 
que  luy  en  filles  qu'il  vous  plaira  monftrcr  au  Roy,  afin  d’entendre  là 
dclfus  fon  intention  6c  lavollre  , pour  autrement  l'ati-faiie  audit  §r. 
Marquis , au  terme  contenu  en  fadite  Lettres’il  en  ett  befoin.  le  vous  en- 
uoyc pareillement  le  double  de  Tcftat  que  ledit  Sr.  a par  cy-deuant  man- 
déà  Monfiéur  le  PrefidcntChemaus& à moy  luy  drcffcr.pourlefait  de 
(*  Chambre  des  Comptes  en  ce  Pa'is,  6c  auons  choifi  6c  elcu  les  Perfon- 
nages  contenus  en  iceluy  pour  les  plus  fufii('ans  6c  capables  6c  aduifé 
les  gages  neceflaires  pour  l'entretenement  d’iceux  , auec  diftinâion  des 
Franqoisdc  Italiens.ainfi  que  vous  pourra  voir  par  ledit  ellat.  'Vousadui- 
fant,  Monfcigncur.quepourle  bien,  profil  6c  augmentation  du  Domaine 
J dudit  Seigneur , eft  merueilleufement  tequife  ladite  Chambre , 6c  par  là 
fe  vérifiera  beaucoup  dcchofes  au  profit  dudit  Sr.  qui  ncfonr  poinren- 
core  en  lumière,' que  iemettray  peine  d'entendre  6c  feray  en  forte  que 
les  Officiers  d'icelle  ne  perderont  temps  , 6c  que  ledit  Sr.  y fera  loyale- 
ment feruy. 

le  fais  toAjOurs  continuer  aux  réparations  ncce(rairc5,mefmcmeqtaux 
deux  Bouleuars  de  cette  Ville,  3c  fe  pouront  paracheuer  petit  à petit: 
toutesfois  maintenant  que  tout  le  peuple  commence  à fe  remettreà  fon 
labourage,  les  hommes  font  merueilleufement  chers,  6c  ne  s'en  peut  re- 
couurcr  à moins  de  fix  ou  fept  (ois  par  iour  ; icllcment  c^u’en  failant  pe- 
tite dépenfe  ne  fe  peut  faire  grand  ouurage.  Mais  ie  (uiuray  toûjours 
l’intention  du  Roy  3c  la  voftic , 6c  ne  fe  fera  rien  qu'auec  bonnes  .étoffesi 
Quant  aux  affaires  de  par  de^à , le  vous  ay  dernièrement  aduerty,  comme 
' le  pauure  peuple  e(l  11  content  6c  fatisfait,  qu’il  n'eff  poflible  de  plus , 6c 
que  toutes  les  Contributions  ne  fe  montent  plus  qu’à  onze  cens  ecus  par 
mois,  le  me  gatdetay  de  vous  en  faire  plus  long  difeouts,  linon  que  ie 
mettray  peine  à leur  faire  encore  mieux  pour  l'aduenir , s'il  eff  poflible. 
Dupleflts  m'écrit  que  vous  auez  délibéré  de  m’enuoyer  icy  voftre 
ftere  baft  ird,  ie  vous  luplie,Monfeigneur,dc  penfer  que  le  plus  grand  bien 
que  ie  délire  en  ce  monde , eft  de  faire  chofe  qui  vous  foit  agréable,  6c 
vous  affeure  qu’il  (era  le  tres-bien  venu,  6c  ne  luy  feray  moins  que  s'il 
tftoit  mon  propre  filsou  neveu.  A Turin, ce  i.Iuin  1639.  Voftre  très- 
humble,  6c  trcs-obe'ilTantlcruiccur. 

M O N T E I A N. 
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tnflrniîion  à CEle»  d'x^nrandjts  tnu^f  * ï’Emfenur,fitr  U negotution  dt  /« 

Trttk  auprts  du  Turc. 

L’Elbv  d’Aùranchcs  que  le  Roy  enuoye  prefentement  par  deuers  chire  *&^'ûnccriié' 
l’Empereur,  luy  fera  les  très  - afTcâueufes  & creS'Cordiales  rccom-  du  Roy  ciuum 
mandations  dudit  Sr.  Et  apres  luy  auoir  prefenté  les  Lettres  de  Créance 
qu'il  luy  écrit , luy  dira  qu’eftant  naguercs  retourné  le  Sr.  CeTarCantc-  en  nue  inUiu. 
line,  cy-deuant  dépêché  pour  le  fait  de  laTteuc  generale  entre  la  Chte- 
llienté  & le  Turc  ; ledit  Sr.  Roy  pour  toùjourscorrcfpondreà  la  bonne 
& parfaite  amitié  que  Dieu  a mife  &.  eftablie  entre  f Empereur  & luy  , à 
bien  voulu  l'aduifer&  faire  participant  de  tout  ce  qui  a ifté  negotié  en- 
uers  le  Turc,  en  ce  qui  concetnoii  le  fait  de  ladite  Treuc  generale.  Et  pouf 
luy  faire  entendre  clairement , & à la  vérité  comme  les  chofes  y font  paf.  . 
fées  ; c'eft  qu'à  l’arriuéc  dudit  Cantcline  pjtdcucrs  le  Sr.  Rincon , il  luy 
déclara  entièrement  la  charge  qu’il  auoit,  & l'occaflon  pour  laquelle  il 
elfoit  làenuoyé  : & ce  fait,  ils  fc  tranfportctcnt  enlemble  à la  Porte  dudit 
Turc  , auquel  Rincon  fuiuant  l’intention  du  Roy  fit  toutes  les  remon- 
ûrances  qui  luy  fembletent  ellre  requifes  & à prOpos,poür  le  perluader  de 
venir  à ladite  Tteue  generale.  A quoy  le  Tufe  n’a  iamais  voulu  conde- 
feendre  , alléguant  fur  ce  les  taifons  &dÆcultez  qui  luy  donnoient  oc- 
cafion  de  n'y  entendre.  Et  entr’autres  qu'eftant  armé  fie  preft  à faire  là 
guertc,&fur  rentrcpriicdeCalfclnouo,où  il  etmoyoïtBarberoulTeauec 
ajo.  voiles  8i  vne  autre  grande  foi'cc  par  terre , il,  ne  pouuoit  honnefte-  , 
ment,  nyriifonnablenrentfe  départir  de  ladite  entreprilc,  ny  par  conlè- 
quent  accorder  la  Treue  generale.  Outre  aufli  qü’il  voit  la  Chreftienté 
dépourueuë  , Si  par  ce  moyen  fon  entteprife  plus  à propos.  Il  eft  vray 
comme  a rapporté  ledit  Cantcline, qu’à  linftance&perluafion  de  Lau- 
rentGriti,  ledit  Turc  a condefeendu  à prolongée  aux  Vénitiens  pont 
trois  autres  mois  la  Treue  qu’il  auoit  auec  eux,  &efioit  bruit  que  l'Ain- 
bafiadeur  delà  Seigneurie  y deuoit  en  bref  arrhier  pour  cpilure  vne  Paix 
ou  bien  vne  loiigue  Treue.  Etce  qui  peut  confirmer  cette  opinion, eft 
que palTantrArméedcMcrduTurc auprès  des  Ports  de  ladite  Seigneu- 
rie-, il  a ellé  vie  de  chaque  coflé  de  lignes  d amitié  & d'allcgreiTe  , qui 
donne  grande  apparence  qu’il  y a déjà  quelque  chofe  d’arreité. 

Et  pour  autant  que  ces  iours  palTcz  leNonce  du  Pape  a fait  entendre  aü 
Roy  ae  la  part  de  fa  Sainteté  , qu’on  luy  auoit  rapporté  que  ledit  Sei- 
gneur entretenoit  toûjours  les  Lutetiens  & le  Roy  d'Angleterre  en  fori 
amitié,  & que  fous  l’efperance  qu’ils  auoient  de  luy , ils  fc  rendoient  de 
tant  plus  durs  à retourner  en  l’obeïflance  de  l'Eglife , & qii’auffi  la  dépê- 
ché dudit  Canteline  auoit  elfé  plus  fondée,  pour  moyenner  la  Paix  aux 
Vénitiens , S^eh  ce  faifant  empêcher  la  Treuc  generale , qu’autrement  : 
adjouilant  ledit  Nonce  à cela  ^ que  ledit  Canteline  eft  forty  de  Naples, 

& à cette  caufe  peu  enclin  àfaire  chofe  <^ui  peût  apporter  vtiliréauditSr. 

Empereur.  Ce  difeours  a grandementdepteuaudit  Seigneur  Roy  , Si  luy 
déplairoit  encore  plus , fi  l’Empereur  pat  lés  aduis  que  l’on  pouroit  luy 
en  donner  de  Rome  ou  d’ailleurs  venoita  y adjoûtet  foy.  A ccito  caufi! 
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ledit  E'eu  priera  lEmpcrcur  de  la  part  du  Roy,  de  croire  quecommcil 
s’eft  offen  libéralement  à s'employer  enuers  le  T urc  pour  le  lait  de  ladite 
Ttrue,  qu  ily  a procédé  fans  feintilc.ny  diflimulation  ; mais  de  bon  zcle 
&auec  toute  la  iincentéquc  l’on  pouuoit  de(irer,&  de  tantplûtoll  fait 
élection  de  Canteline, qu’il  penla  que  s’il  eftoit  (i  heureux  de  rapporter 
vne  bonne  refolutionde  la  Treue  , cette  occafion  luy  pouroit  grande- 
ment profiter  en  la  rcflitutionde  fes  biens  de  Naples.  Et  dl  à confiderer 
que  fi  letfit  Sr.  Royeût  eu  le  pouuoit  de  manier  ainfi  facilement  le  Turc, 
il  auroic  durant  les  grandes  affaires  qu’il  a eues  cy-deuant,  comme  chacun 
ftjait , eflaye  beaucoup  plûtolf  que  maintenant  .de  tirer  de  luy  vne  bon- 
ne fommedç  deniers , &de  le  rechercher  de  venir  trauailler  laChreftien- 
tc.  Ccll  chofe  à quoy  il  nevoudroit  pas  feulement  penfer . & Ce  recon- 
noilfra  toujours  par  effet,  que  l’intelligence  que  ledit  Sr.aauec  leTurc, 
ne  tendàautrefiii.finonà  faire  bien  &vtilité  à la  Chrcifienté;  quelques 
calomnies  que  l’on  puiffc  faire  au  contraire , dont  il  fait  fi  peu  de  compte, 
qu’elles  ne  luy  ftjauroient  donner  vne  feule  pallion,  fçathant  mieux  que 
nul  autre,  de  quel  pied  il  marche  en  ce  qui  conceine  le  bien  de  la  Reli- 
gion Chreftienne.  . 

Ft  s il  vient  à . propos  de  parler  du  fait  d’Angleterie  , ledit  Eieu  dira 
que  ledit  Sr.  Empereur  peut  dire  affeuié  que  le  Roy  n’cft  pour  aucune- 
ment contreuenir , n’y  préjudicier  à ce  qui  en  a elle  dernièrement  con- 
clu &c  arrdlc  entr’eux , quelques  panis  qui  luy  ayenr  elfe  iufques  icy  j & 
foient  par  cy-  apres  mis  ^n  auant  : car  de  fa  part  il  eft  fi  feur  & fi  &rme 
en  1 amitié  q j’il  porte  audit  Sr,  Empereur  fon  meilleur  Frété  , que  le  Du* 
* ché  de  Milan,  ny  autres  chofes  particulières  ne  luy  pouroicnt  faire  chan- 
ger d'opinion. 

Et  ne  fera  obmis  de  dire  auffi  audit  Sr.  Empereur,  que  fi  fon  paffage 
le  fût  addonné  parla  Fiance,  le  Roy  y eût  pris plaifir, comme  à l'vne  des 
chofes  de  ce  moni|e  que  plus  il  defiroit;  mais  puifque  les  affaires  düdic 
St.  Empereur  ne  le  portent  pas  ainfi,  ledit  Sr.  Roy  eft  & fera  toûjours  ttes- 
content  de  tout  ce  qui  luy  plaira  , & ne  le  voudra  rechercher  de  faire 
plus  auant  que  fa  volonté  & commodité.  Bien  le  prie  que  venant  àpaffet 
par  fes  Ports  , il  y vfe  & commande  à fes  Sujets  & Officiers , tout  ainfi 
qu’il  feroit  aux  fiens  propres.  Et  ne  faudra  aufli  ledit  Eicu  d’Auranches 
de  luy  faire  entendre  que  le  Roy  ell  delibcré  d’enuoyer  au  deuant  do 
luy  fesGaleres  pour  l'accompagner.  Fait  à Chantilly,  le;.  d’Aouff  nîjj. 

ReUtion  duâit  Eleu  d’Auranchts  i fon  rttour  d' F fugue  en  Septemlwc  i rjf. 

L ’E  M PE  R EVR ayant  entendu  la  charge  de  l’Eleu  d’Auranches,  St 
ce  qu'il  luy  a déclaré  de  la  part  du  Roy , a remercié  ledit  Seigneur 
tres-affcûueufement  de  la  déclaration  qu'il  faifoit  iournellement  de  la 
bonne  amitié  qu’il  luy  porte  ; difant  que  fi  fes  affaires  le  peuuent  porter, 
il  fera  très- aife  de  pafl'cr  parla  France , auquel  lieu  il  fijait  bien  qu'il  aura 
autant  de  feurcté  qu'en  fes  propres  Païs.fic  beaucoup  plus  de  plaifir&  de 
contentement, qu’en  nul  autre  lieu,  où  il  pouroit  ariiucr  ; mais  qu'il 
n’effoR  pas  encore  refolu  du  temps  de  fon  voyagc.attendant  ce  que  fcia  le 
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iTiuc  ,&encote  qu’il  paflàt  en  Italie,  qu’il  ne  je  fera  que  pour  mettre  fin 
à ce  qui  eft  à conclure  entre  le  Roy &luy,&qu’iln’ya  autre  aftairequcl. 
conque  i 6c  feroit  tres-content  s’il  clloit  polfible  que  toutes  choies  (à 
peulîent  vider  en  l'vne  de  fes  Frontières , fans  qu’il  lailTaft  les  Royau- 
mes, aufquels  fa  prefencc  eft  plus  que  necelTaire  pour  le  bien  de  les  af. 
faires.  Toutefois  pour  mieux  vider  au  contentement  du  R.oy  toutes 
chofes , qu’il  luy  fembloit  eftre  requis  de  déloger  au  plûtoft  qu’il  luy 
feroit  pollible  de  fcfdits  Royaumes  , & que  dans  le  temps  conuenu,il 

Eropoferoit  au  Roy  tant  de  bonnes  choies  pour  le  commun  bien  de 
urs  alFaires,  qu’il  cfpcroit  qu’elles  luy  fatisferoient , & qu  a tout  le 
moins,  il  n’y  auroit  faute  qu’il  n’enttet'int&  accomplit  tout  ce  qu’il  auoit 
promis,  fi  le  furplus  qu’il  a aduifé,  n’cft  trouué  à propos  par  le  Roy . le- 
quel connoiftra  lors  6c  louera  la  raifon,  pour  laquelle  il  en  a vfé  de  la  forte 
en  toutes  ces  chofes.  _ . . 

Sur  ce,  ledit  Eleu  ayant  fait  entendre  de  la  part  du  Roy  audit  Sr.  Em- 
pereur , que  ledit  Seigneur  n’eft  aucunement  paflionné  de  la  reddition  du 
Duché  de  Milan  , & que  pour  dix  Duchés  il  ne  voudroit  perdre  Ion 
amitié  ; ledit  Sieur  Empereur  a répondu  que  ladite  reddition  clloit  feure 
6c  du  tout  conclue  & arrelVee. . 

Et  fur  ce  qui  luy  a efté  déclaré  de  la  part  du  Roy  des  propos  qu’il 
auoit  eu  aucc  le  Nonce  du  Pape  , l'Empereur  à répondu  modeftement 
qu’il  n’auoit  pas  entendu  que  le  Pape  eût  fait  porter  telles  paroles  au  Roÿ 
par  fon  Nonce  , & que  ce  font  chofes  qui  ne  font  pas  vray  fcmblables, 
comme  il  auoit  auparauant  bien  au  long  déclaré  à Mr.  de  Tarbes , 6c 
que  grâces  à noftre  Seigneur,  les  chofes  elloient  fi  bien  entre  le  Roy  & luyj 
que  celles  inuentions  & calomnies  ne  diminüetont  tien  de  leur  amitié, 
mais  la  confirment  & fortifient  de  tant  plus,  que  ceux  qui  feignent  de 
vouloir  la  Paix  , s'effortjent  de  l’interrompre , pour  les  caufes  que  le  Roy 
cntendoitauifi  bien  que  luy  ;i8e  que  de  fa  part  il  le  remercioit  tres-affe- 
élueufement  de  la  peine  qu’il  auoit  prife  à moyennet  la  Treue  enuers  le 
Turc,  dautant  qu’il  fçait  bien  que  ledit  Seigneur  y a fait  tout  ce  qu’il  a 
peu  , & eft  tout  certain  qu’il  ne  tient  pas  le  T urc  en  fa  manche , lequel 

[>our  eftre  Prince  Barbare  6c  fans  foy  eft  mal-traitable  6c  très- difficile  d 
uy  perfuader  de  perdre  fes  commoditez  , attendu  qu’il  fc  voit  armé  6C 
eft  dauunt  plus  fuperbe,  qu’il  a connu  que  la  braueric  dont  vlbit  la  Li- 
gue l’année  paffée  s’eft  conuertie  en  fumée  &que  laChrcfticnté  eft  de- 
meurée dépourucul;  de  toutes  chofes.  Que  fi  dés  le  temps  que  le  Roy 
s’oiFroiti  y enuoyer,  l'on  y eût  entendu  , il  penfoit  bien  que  la  Treue 
generale  eût  efté  conclue  : toutefois  fuiuant  l’offre  que  le  Roy  luy  fait  de 
s’employer  enuers  le  Turc  en  toutes  chofes  qui  concerneront  le  bien  de 
fes  affaires,  fi  l’Armée  dudit  Turc  que  l’on  eftime  eftre  desjà  deuanC 
Cafteinouo  prend  ladite  Place  ; il  poura  eftre  quHl  penfeta  lors  pouuoir 
faire  laTreue  plus  à fon  honncur,qu’il  ne  l’euft  faite,lorsqu'ilenacfté 
requis.  Et  puifqu'il  a pieu  au  Roy  offrir  audit  Sr.  Empereur  de  luy 
faire  tant  de  bien  & de  plaifir , apres  l’auoit  cres-affcâucufcment  remer- 
cié de  fa  bonne  volonté  , il  le  prie  d’vfer  de  la  commodité  qu’il  aura  de 
conduire  laditcTrcuc  enuers  ledit  Turc,  Et  daucrc  part,filadite  Armée 
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vient  ànc  prendre  Caftelnoiio,  peut-  cftrcauffi  que  ledit  Turc  ayant  tab^- 
batu  quelque  chofe  de  fa  braucrie  entendra  plus  aifémentà  la  Tteuc  en 
luv  rendant  ledit  Cafteinouo,  qu'il  n’a  fait  lors  qu’il  a cfté  recherché  ; & 
s'ilferendobftinéjlcdit  Sc.  EmpereurptielcRov  d aduifetpourle  bien  de 
la  Chreftienté  à faire  vne  Ligue  déferfiue  & offcnfiue . le  tout  fous  fon 
bon  plaifir  ; afin  que  la  Chreftienté  foit  dilposce  à refifter  audit  Turc  : 
& que  s'ilplaift  auRoy.il  fera  bon  que  ladite  Ligue  foit  generale , veu 

?[u'il  leur  fera  d’autant  plus  aisé  de  le  defendre, qu’il  y aura  plusdecon- 
ederez.  Et  pour  entendre  fur  ce  plus  amplement  fon  intention . il  nous 
remit  à Mrs.  de  Cours  & Cranuellc. 

Mellicurs  de  Cours  & Granuelle  nous  dirent  par  commandement 
de  l’Empereur,  que  fuiuant  la  Conférence  qu’ils  eurent  à Aigue-mor- 
tes auec  MelTeigneurs  lès  Cardinalat  Conneftable._&  voyans  les  hon- 
neftes  offres  que  le  Roy  fait  à l'Empereur  par  fa  Lettre,  à laquelle  s’ac- 
corde celle  que  Mr.  de  S.  Vincent  a écrite  par  ledit  tleu  audit  S;r.  Em- 
pereur. ils  vouloicnt  nous  propofer  deux  choies  efquelles  le  Roy  peut 
grandement  furuenir  à tout  l’Eftat  de  U Chreftienté  . & particuliere- 
■ ment  fecourir  l’Empereur  fon  meilleur  Frète  & amy , à fen  grand  be- 
foin  J à fijauoir,  en  enuoyant  Mr.  de  la  Vaut  en  Allemagne  à la  pro^ 
chaine  Diete  qui  fe  doit  tenir  pour  le  fait  de  la  Religion , à laquelle 
l’EmpereUt  eft  délibéré  d’enuoyet  l’Eucfque  de  Lcnden,  & n’attend  pour 
le  faire  partir  que  la  réponcc  & aduis  de  noftre  St.  Pere  , auquel  il 
a enuoyé  tout  ce  qui  fut  accordé  à la  journée  de  Francfott,  ne  l’ayant 

fias  voulu  authorifer&confirffler,  que  premièrement  il  n’ayt  fçeufa  vo- 
onté  , & ce  qui  luy  fcniblcrâ  deuoir  cflre  proposé  & procuré  à la 
journée  proch.iine.  Et  auffi  dautant  que  l’Armée  du  Turc  eft  venue 
fur  Caftelnouo  & qu’il  eft  à craindre  que  l'année  prochaine  elle  n’en- 
dommage & entre  bien  auant  en  la  Chreftienté;  à cette  eau  fe  l’Empereur 
fc  retrouuant  à prefent  feul , s’eftans  les  Vénitiens  départis  de  la  Ligue  , 
defire  merueillcurement  pour  faire  tefte  au  Turc,  que  le  Roy  & luy 
falTent  vne  Ligue  défenfiue,  laiffans  lieu  en  icelle  aux  Princes  & Poten- 
tats de  la  Chreftienté,  6eàchacun  deux  félon  fon  authorité  & préémi- 
nence : & afin  que  le  Roy  né  falTc  difficulté  d’entrer  en  ladite  Ligue 
& ne  la  tienne  fufpedte  , lefdits  de  Cours  Si  Granuelle  ont  proposé 
que  le  traité  demeurera  fecret , pendant  le  temps  que  le  Roy  verra  s’il 
y aura  efpetance  de  pouuoir  faire  laTreue  generale  auec  ledit  Turc. 
Et  pour  y paruenir  plus  aiféraent , que  l'Empereur  donnoit  puiffance 
au  Roy  de  difpofer  de  Caftelnouo , & de  le  reftituer  au  Turc  s’il  n’y  a 
autre  empcfchcmcnt  qui  le  garde  de  paruenir  à ladite  Treue.  Dauan- 
tage , afin  que  le  Roy  ne  foit  intereffé  audit  traité  de  la  Ligue  , que 
l’effet  d’icelle  demeurera  en  fufpens,  iufqu’à  ce  que  les  differens  qui  font 
entre  le  Roy  fie  l’Empereur  ayent  pris  fin  & conclufion.  Adjoûtans  que 
la  c.tufe  qui  meut  l’Empereur  à faire  cette  Ligue  promptement,  eft  afin 
^u’vn  chacun  fc  tienne  preft  au  temps  qu’il  Éiudra  refifter  & s’oppofer 
à l’cntreprife  du  Turc  Si  qu’il  ne  gaigne  aucun  aduantage  trouuant  la 
chreftienté  des-armée  comme  elle  eft  à prefent.  Et  qu’outre  le  regard 
que  l'Empereur  a au  bien  vmucifcl  de  la  Chteft tenté,  le  danger  auquel 
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fes  Royaumes  de  Naples  &;  de  Sicile  font  plus  que  riul  autre  endroit  ,luy 
fait  propofer  cette  Ligue,  n’ayant  pas  voulu  prefler  le  Roy  iufqu’à  l'heure 
prefente  de  contribuer  à la  défenliue  de  refolits  Royaumes , en  vertu  de 
la  promefle  qu’il  a libéralement  faite  fur  les  Articles  que  Mr.  de  BrilTac 
rapporta  au  retour  de  fon  premier  voyage  de  Tolede.  Toutes  lelqucL 
les  chofes  ont  efté  couchées  eh  Vne  Lettre  qucTEmpereur  écrit  à ces 
fins  à Mr.  de  S.  Vincent , laquelle  nous  Ont  monftrée  lefdits  Srs.  de 
Cours&Granuelle  la  fécondé  fois  que  nous  nous  fom  mes  âiTemblés.  A 
laquelle  eft  adjoûte  outre  ce  qu’ils  nous  dirent  la  première  fois , que 
l'Empereur  eft  content  que  le  Roy  & luy  s'obligent  rcfpeiftiuemcnt  de 
ne  traitter  en  faijon  quelconque  auec  les  Vénitiens  , l'vn  fans  l'expiés 
confentement  de  l’autre. 

La  fécondé  fois  que  nous  fûmes  deuers  ledit  St.  Empereur , il  nous  dît 
deux  raifons  qui  l’auoient  meu  à propofer  au  Roy  ce  dont  nous  auions 
conféré  auec  Mrs.  de  Cours  & de  Granuellc  ; à (qauoir  l’cxtrcme  ne- 
ceftité  de  la  Chreftienté  , & d'autant  que  l’affaire  luy  touche  plus  qu’à 
nul  autre  pour  cftre  plus  proche  voifin  du  Turc.  A quoy  il  cfpcroic 
que  le  Roy  auroit  égard  pour  la  bonne  amitié  qu’il  luy  porte,  & mclme 
pour  clorre  la  bouche  à ceux  qui  luy  prefehent  ordinairement  que  le 
Roy  le  veut  laiffer  confommer  pour  épier  fa  plus  grande  commodité 
de  luy  courir  fus,-  afin  que  par  cette  Ligue  ils  iugent  .la  bonne  volonté 
dudit  Sr.  Roy,&  n’ayent  occafion  de  trouner  mauuais  que  luy  Empe- 
reur accompliffe  & fiffe  auffi  de  fon  codé  ce  qu’il  a promis  , & beau- 
coup dauantage  pour  le  bien  des  affaires  du  Roy;  joint  que  fufpendant 
l’effet  de  cette  Ligue  iufqu'à  ce  que  lefdites  promeffeS  foient  accom- 
plies , le  Roy  ne  doit  craindre  que  ledit  Empereur  veuille  faire  fes  af. 
faites  pat  fes  diftimulâtions,  pour  ne  rien  faire  à la  fin  de  ce  qu'il  a pro- 
mis. Il  nous  dît  dauantage  que  l’Archeuelque  de  Landon  pafferapar  la 
France,  & qu’aufli-toft  qu’il  fera  entièrement  refolu  de  fon  paffage  ett 
Italie,  il  en  aduertira  le  Roy  pat  vn  Gentil- homme  exprès. 


LE  DVC  'DE  VITEMBERG 
4»  ConntHihli> 

Apres  mes  très- humbles  offres  de  Seruiccs,  Mon  bien  aimé  Confia 
&cher amy.  Nous  auons  enfembleenuoyé noftre  Genereux&  cher 
Coufin  & familier  Guillaume  Comte  de  Furftenburg  Langtaue  de  Bar, 
& Seigneur  de  Hufem  en  Kintfgerdale  , aufli  noftre  bien- Amé  & Féal 
Chriftofle  de  VvenigenBaillif  de  Vvcyhingen,  &leDoéàeur  Melchiot 
Vvolmar  porteur  de  cette  lettre  j & leur  auons  donné  f^ecial  ordre  que 
chez  le  Tres-Chreftiert  Duc  & Seigneur,  Seigneur  François  Rov  de  Fran- 
ce , noftre  très  - débonnaire  Seigneur  de  noftre  part  ils  fafient  & 
rapportent  quelque  chofe.  C’eft  pourquoy  nous  Vous  prions  humble- 
ment de  nous  aflirter  auprès  de  fa  Majefté  , & faire  en  forte  que  nous 
puifllons  teceuoir  ce  que  ladite  Majefté  nous  a ordonné  , lors  qu  elle 
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ïious  a teccus  àfon  Tcruice,  nous  vous  fcruirons  commcànoftie  bien- 
aimé.  Donné  à Tubingen  le  9.  d’Aouft  l'an  d.  x xx  i x. 

Vlric  Dvc  de  Vitemberc. 

Ju-itffm.  A noftre  cher  Coufin  & très  - familier  amy , Seigneur 
Anne  de  Mommorcncy,  Connellable  & Grand  Maiftre  d'Hoftel  de  fa 
MajeRé  de  France. 


CONNEST ABLE. 

■4  Co^"nDnQpie  liUrté  du  Trufic  entre  les  Sujets  du  2^  ûr  du  Grand  Seigneur. 

OiigiB.  '"X^Res-Illvstre  Et  tres-Excellekt  SeigHevr, 

I Pour  ce  que  répondant  amptemént  au  t:ontenu  des  Lettres  dil 
Roy,  comme  s’il  vous  plaift»  Monfci'gneur,  le  verrez  -,  i ay  fait  lembkblc- 
ment  réponce  à celle  de  voRre  Excellence  du  8 de  luillct  , pour  eRre 
quafi  d vne  mefme  fubRance  : il  ne  me  femblc  pas  beCoin  de  répliquer 
autre  chofe,  linon  touchànr  le  fait  & mutuelle  conuetlation  entre  les 
Sujets  de  fa  Majelté  Se  cetuy  grand  Seigneur  > quant  au  cours  & trafic 
des  Marchandilcs,  vous  alTeuter  derechef  que  nous  la  tenons  auRi  bon< 
ne  & feure  qu'il  cR  pollible  de  demander  , ayant  fait  faire  en  cet  en> 
droit  tant  qu’il  m’a  femblé  requis  & necclTairc,  s'en  faut  tant  feulement 
que  ie  ç’ay  tetité,  ny  arrcRé  rien  par  écrit, comme  par  delà  cfl  lacoû- 
tume.  Ce  qui  a cRé  obmis  pour  ce  que  V.  E.  m’ayant  écrit  l’an- 
née palTce  fur  cette  mefme  matieie , ic  récriuis  par  mes  Lettres  du  16.  de 
Décembre  dernier  palTé  que  i’auois  auprès  de  moy  vn  double  des  Articles 
& Capirulations  qu'autrcfois  du  viuant  d'ibrahim  Bafcha  le.  feu  de 
la  ForcRs  auoit  faites  & propofées  touchant  le  fufdit  affaire , dont  ie 
crois  auoit  mandé  par  delà  au  Roy  la  copie  ; & fupliay  fa  MajcRé  qu'il 
luy  plût  de  faire  voir  & confulter  li  iceux  Articles  eftoient  fuflifans,  ou 
s’il  ralloit  muer  ou  adjoûter  ou  Icuer  quelque  chofe  , &quc  lè'on  fon 
intention  & vouloir,  ic  mettrois  peine  de  folliciter  & pourfuiutc  l’Ar- 
reR  &.  conclufion  auprès  des  Bafenas  en  la  meilleure  manière  & forme 
quil  me  feroit  poflible  , futquoy  i’amais  ne  m'cR  venue  la  réponce. 
Partant  , Monfeigneur,  fi  ainfi  cR  que  'V.  E.  non  contente  de  leur 
fimple  parole  & promelfe  qu'ils  nous  donnent  de  l’oéf  roy  de  ladite  feu- 
reté  pour  toutes  les  Marines;  Ports  & Terres  de  leur  Domaine  & obc'if- 
fancc,  defire  encore  l’obligation  & foy  dç  l’écriture  , comme  certes  il 
Inc  femblc  bien  eRre  de  befoinicn  me  certifiant  le  bon  dcfir  du  Roy 
& le  voRtc,  Monfeigneur,  ic  trauailleray  de  l’accomplir  s’il  cR  iaoiais 
pollible  , tant  en  cet  endroit  que  par  tout  ailleurs , où  il  vous  plaira 
me  commander  : & grâces  à Dieu  ic  joüis  alTcz  bien  de  Lotfy  prcmiei 
Bafcha , lequel  m’offre  à la  conduite  de  nos  affaires  toute  l'afliRaiKe  & 
faueur  qui  luy  cR  poRible  ; le  femblablc  fait  aufl'i  Mahomet  fécond  Bafchai 
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Touchant  les  quotidiennes  incurfions  que  contre  tout  droit  d'amitié 
commettent  par  delà , comme  il  vous  a pieu  me  faire  aduertir,  aucuns 
vaflaux  de  ce  pa'isfur  les  Sujets  du  Roy;  i’en  ay  fait  la  rcmonilrancc 
& queremonie  aux  fufdits  Bafehas , lefquets  fe  font  monftrcz  très-  mal 
contçns  d'vn  tel  defordre  6c  infolcnce , & ont  promis  d’y  pouiuoir  & 
donner  remede  ; autrement  li  Icfdits  hommes  ne  fe  veulent  abRenir  des 
fcmblables  extortions& injures,  l’on  les  peut  librement  prendre  & châ- 
tier félon  le  mérite  & deuoir , làns  que  pour  cela  il  en  doiue  âduenir 
aucune  rupture  ny  alteration  en  la  Uifdite  amitié  , comme  ie  leur  ay 
bien  dit  & déclaré  qu’il  fe  feroit. 

Au  demeurant,  Monfeigneut,  i'en  loue  Dieu  & vous  en  remercie 
très- humblement,  de  ce  que  de  voftrc  grâce  il  vous  a pieu  non  feule- 
ment approuucr  mon  petit  fctuice  & negotiation  de  patdeçà  , ains  aulli 
me  faire  déclarer  que  le  Roy  en  à occafion  d’y  receuoir  contentement, 
qui  cR  le  plus  grand  plaifîr  & accomplilTement  de  mon  fouhait  qu’au 
monde  me  pourroit  aduenir  j il  me  deplaiR  feulement  bien  fort  de  ne 
pouuoir  corrcfpondre  au  bon  defir  que  i'ay  de  faire  encore  mieux  : tou- 
tefois l’on  peut  bien  eftre  alTeurc  que  i’ay  fait  & feray  toûjours  mon 
polTiblc  deuoir  Dieu  aidant , & à celle  En  que  i’aye  plus  de  moyen  de  ce 
pouuoir  faire,  il  vbus  plaira  ; Monfeigneur , nie  faire  renuoyer  Mef- 
fire  Vincenzo  Mazi  auec  telle  réponfe  qui  vous  femblera  requilc 
à fa  depéche  & charge , & ce  le  plus  bref  que  nirc  fe  poura.  Aux  V ignés 
les  Conftantinoples,  le  io.de  Septembre  IJ39.  D.  V.  E.  Tres-humble& 
tres-obe'ilfant  femiteur.  Antoine  de  Rincon. 


LE  GRAND  S E IG  N E F R 2^0r, 

il  luy  donne  aiuis  dt  U Circoncifion  de  fis  deux  Fils. 


AVTres-Illuftre,  Tres-Excellent  & honoré  le  Prince  des  Princes  des 
Chreftiens  -,  Grand  , Clement&  Vaillant  en  toute  vertu  , le  plus 
renommé  es  aÛes  & geftes  de  toute  la  Génération  du  Meflie  lefus , le 
principal  Arbitre  & Compolîteur  de  tous  les  dilfcrens  des  Naza- 
réens,Seigneur  magnanime  en  tout  honneur,  & digne  de  toute  eminenec 
& eftat , des  Adminiftrateurs  de  la  lufticc  le  chef,  mon  puilTant  Frere 
François  Roy  des  Domaines  de  France , la  félicité  luy  foit  toûjbuts  en 
.augmentation  auec  tres-hcurcufe  fin. 

Receu  que  vous  aurez  la  mienne  haute , affeéUonée  & Impériale  Lettre, 
il  vous  foit  notoire  que  les  hauts  & mémorables  faits  font  auures  & 
geftes  des  grands  & très-grands , & que  la  Porte  de  Tvnlucrfelle  faluation 
affirme  eftre  la  Circoncifion  du  Grand  Prophète , fur  lequel  règne  con- 
tinnellcmnct  la  diuine  benediétion,  & à iceux  qui  fe  deebreront  content 
d’eftre  réduits  & fubjugués  à ladite  Circoncifion  du  Grand  Prophète  Ma- 
homet , iamais  ne  leur  faudra  l’heureufe  félicité  de  falut.  Pourquoy 
comme  la  boite  pleine  des  perles  pretieufe  cft  rcluifante , & la  Lune 
nouucllementnée  eft  réplendilfante  ; ainfi  (ont  mes  Illuftrcs  Fils  Bayafyt 
& Gyhaanchiar  .clairement  nez  de  mon  Impériale  Majeftc  en  entier 
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honneur  & gloire  fans  tache.  Aufcjuels  Dieu  Omnipotent  concédé 
aage  profperc  & gratiçux  auec  tres-gloricufc  & très -bonne  ifluï 
de  leutsaffaircs( pour  eftrechofe  ainfî  grandement  de moy  dclirce.)  Au 
Laneds  Noiicm-  ihitan  des  Calendes  de  la  benoifte  Lune  d'Honoré  Regep,  l'on  entendra 
aux  Nopces  de  la  Circoncifion  d’iceux  à noftre  grande  allcgrcirc& con- 
tentement , Si  cela  eft  desja  publié  & manifefté  vniuerfcllcmcnt  à vn 
chacun,  là  où  s’il  plaida  Uicu  y feront  exhibez  mains  plaifîrs  & triom- 
phes entrc-mcll.z  de  joyc  & liclTe  : & eftant  la  caufe  de  cette  fignifica- 
tion  de  trcs-bonnecouftume,  pour  eftrechofe  ancienne  d’y  prier  & fe- 
mondrclcs  amis  & affcâionnés , à cette  caufe  le  noftre  généreux  & très- 
fidel  lonulbey  , le  plus  excellent  des  principaux  interprètes  qui  à pre- 
fent  fetuent  en  la  mienne  excellente  & ttes-heureufe  Porte  homme  tres- 
fuffifant  , pour  caufe  de  telle  notificatipn  à vous  eft  mandé  Si  ainfi 
vous  foit-il  notoire  ,&  au  prefent  mien  très- haut  & Impérial  fccladjoû- 
terez  entière  foy.  Donné  en  noftre  fiege  Impérial  de  Conftantinople, 
au  mitan  de  la  Lune  de  Guimcl  Quel,  c'eft  à dire  le  xxvin.  de  Se- 
ptembre 1J39. 


CON  N EST  ABLE, 

MarilUc  AmbaH  certain  qui  ayant  entrejn'is  fur  U vie  du  Connejiahle  s'ejioit  retirf  eti 

en  Angletette.  Angleterre,  où  ayant  ejié demandé  comme  criminel  de  lc:(e-^ajeflé , le  l{oy 
d’Angleterre  a promit  de  le  rendre  , à la  charge  de  luy  eélre  renueyé  s'il  n’eft 
conuaincu  qued'auties  crimes  i que  cejl  crime  de  lc:(e-Aiajejié  de  machiner  con- 
tre les  familiers  du  Prince. 

Origin.  IV /C  Onseignevr,  hicf  arriiia  Mr.  Borran,  duquel  outrc  ce qu’il  VOUS 
■ a pieu  m'écrire,  i’ay  entendu  ce  qu’il  auoit  charge  de^me  dire  de  vô- 

tre part  & furletoutauonsenfcmhle  aduifcpourle  mieux, de  faire  arrefter 
Adrien  Cape,  & puis  aller  parler  à ce  Roy.  Ce  qui  aefte  fiiit  auant  queled. 
Sr.  de  liorran  fc  foit  monftré  , de  peur  qu  il  ne  fût  connu  que  le  com- 
pagnon ne  prît  aduis  de  s’en  fuir  ; & ce  jourd’huy  prcfcr.tcmcnt  m’a 
cfté  accordé  par  cedit  Sr.  Roy  que  i'aurois  le  prifonnier  en  ma  puifl'ancc 
pour  l'cnuoycr  au  Roy  fon  Frère,  à la  condition  toutefois  qui  s’enfuit. 
C’eft  , 'Monfeigneur  , que  le  Roy  Très  - Chreftien  luy  fera  écrire  Let- 
tre fîgnéc  de  fa  main , en  laquelle  il  fêta  fait  mention  qu’il  a eu  par  fon 
moyen  le  prifonnier,  auquel  il  fera  faire  fon  procez comme  en  crime 
de  leze  Majcftc,  dequoy  il  eft  aceufé  ; & où  le  petfonnage  ne  fc  trouuc- 
roit  atteint  dudit  crime,  que  le  Roy  le  remettra  en  pleine  liberté  pour 
pouuoir  fcfoutner  de  pardeqà,  nonobftant  quelconques  autres  délits  & 
crimes  qu’il  pouroit  auoir  fait  en  France  & ailleurs , qui  eft  conforme 
aux  Capitulations  Si  coniicnanccs  que  les  deux  Srs  Roys  ont  en» 
fcmblc  , par  Icfquclles  il  eft  dit  qu’à  la  refeription  de  1 vn,  l’autre  lu)^ 
doit  dcliurcr  fon  Sujet  atteint  du  crime  fufdit.  Et  pour  autant , Monfei- 
. gneur,  que  l’affaire  m'a  fcmblc  raifonnabic,  i’ay  promis  & a ffeurp  cedic 

sr.  Roy  qu’il  auroit  Lettres  du  Koy  telles  qu’il  les  demairdc  dans  dix  jours. 
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pourucu  qu’il  luy  plût  fur  ma  foy  déliurer  & mettre  entre  les  mains  du-, 
dit  Sr.  de  Borran  le  ptifonnier , ce  qu’il  m’a  oâroyé.  Cependant  il  m a 
femblc  pour  le  deuoir  vous  écrite  la  prefente  tout  incontinent,  par  la- 
quelle il  vous  plaira  dire  aduerti  que  ledit  Sieur  de  Borran  partira  dc- 
main,par  lequel  ie  ne  failieray  de  vous  faire  entendre  le  furp!us;  c5nie  aulli 
dire  aduerti  que  tous  les  autres  Compagnons  de  cette  menée  qui  dloicnt 
icy,  cftoiçnt  partis  auànt  que  vollrc  homme  arriuad  icy  , lefqucls  Ibnc 
allés  à Anuers  pours  s’équiper  de  Cheuaux  &c  d’atmuies  de  corps  fccrc. 
tcmcnt.ayanslaiiré  icy  homme  pour  défrayer  ledit  Adrien  qui  les  deuoit 
fuiure  bien- tofl  apres.  le  n’ay  fait  autre  mention  que  du  Roy,  ahnque 
nous  euflions  plûtoft  IcCotnpagnon,  où  l’on  eût  peu  faire  d ifiiculté  : pour 
autant  que  ce  Roy  l’auoit  appointé  & auoit  dclibctédc  le  traitter  com- 
me vn  bon  Capitaine  de  Guerre.  Ncantmoins  fous  cortcdion  , Mon- 
fcigncur,  vous  ne  deuez  retarder  la  Lettre  que  ce  Roy  demande .-  car  crime 
de  Icze-Majcfté  félon  les  droits, s’entend  aufli  contre  ceux  quiont  ma- 
chiné confpiration  à l’cncontte  des  familiers  Confeillcrs  du  Piinccj 
duquel  ordre  vous  elles  le  premier.  De  Londres,  ce  4.  Oélob.  ijjj. 

Charles  Marillac. 


^ 0 é"-. 

/.f  T’dp»  reconnoijl  que  la  Chrétienté  et  hier,  obligée  du  Hjy  qui  quitte  fes  Le  Protenotaitc 
propres  inicrefls  pour  ménager  vn  accommodement  auec  le  Turc,  en  attendant 
que  les  Cbrejhens  Je  fyent  bien  vnis  & armés  , que  l'Empereur  a grand 
tort  de  ne  remettre  pas  ,^ilan  entre  les  mains  du  Roy. 

SIRE,  ic  fuis  arriué  en  cette  Ville  quelques  iours  apres  que  N.  S.  O'®”- 
Pere  fût  party  pour  faite  fon  voyage  de  Lorette, lequel  â ce  que  l'on 
auoit  entendu  de  diuers  lieux  attendoit  mon  retour  en  grande  deuotion, 
pour  rcfpcrance  qu’il  auoit  que  ie  luy  apportafl'c  quelque  nouucl  ad- 
uisdcs  allaites  publiques  & rcfohition.des  ficnncs  particulières,  & pourne 
tenit  longuement  en  fufpcns  fa  Sainteté,  ic  là  fuis  allée  trouucr  à Camc- 
rin  par  commandement  de  Mr.  l’Ambafladcur  , laquelle  apres  auoir 
leu  les  Lettres  qu’il  vous  auoit  pieu  me  faire  bailler  pour  les  luy  pre- 
kntcr,entra  incontinent  en  long  propos  de  l’amour  & affeélion  qu’elle  cil 
obligée  .cnfemblc  toute  fa  Maifon  de  porter  à vollrc  Majefté;  en  quoy 
elle  ne  fera  iamais  faute  pour  chofe  qui  puilTc  aduenir , mais  s’cftorccra 
de  conferuer  vnc  parfaite  & indilTolublc  vnion  auec  voftrc-ditc  Ma- 
jcflé,  telle  que  peuteftre  entre  le  Pere  & le  Fils , & rnc  demanda  auec 
grand’inllanccdcnc  luy  celer  la  vérité  , liV.  M.  auoit  depuis  vn  temps 
altcrél’amitié  qu’elle  luy  portoitauparauant,àquoy,Sirc,ic  répondisqu’il 
me  fembloit  que  S.  S.  ne  deuoit  à ce  faire  aucun  doute,  & pouuoit  fc  te- 
nir afl’curée  que  fi  la  faute  ne  proccdoit  de  fon  collé,  V.  M.  pctfillcroic 
touliours  en  l’amitié  & deuotion  filiale  quelle  a monllrcc  par  le  palTé, 

&:  pouiiuy  endôner  vn  tcfmoignagc.ic  luy  dis  fuiuant  ce  qu’il  vous  auoit 
plû  me  commander,  que  les dilFcrens de  l’Abbaye  d’Autc-combc,&dc 
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h jurifdiiftion  Ecclcfiaftiquc  de  Sauoyc  & de  Piémont  n’auoient  cfté  fi 
longuement  débattues, que  pour  entretenir  vos  droits  &autoricc  efdits 
pays , mais  qu'incontinent  apres  auoir  entendu  que  S.  S.  ne  vouloir  en 
ce  faire  aucun  préjudice  aufdits  droits  & priuileges , V.  M.  luy  auoit 
libéralement  accordé  ladite  Abbaye,  & les  dépefehes  qui  eftoient  ncccf- 
■faires  pour  la  conferuation  des  droits  Ecclcfialhqucs  efdits  pays  ; & de 
plus  qu'il  auoit  plû  à V.  M.  me  commander  luy  dire  que  non  feulement 
elle  luy  accordoh  facilement  ladite  A bbaye,  mais  quelle  ne  luy  voudroit 
refufer  aucune  grâce  &rcqueftc  que  ce  fût  pour  la  grandeur  & aduance- 
ment  de  fes  parens , pourucu  que  S.  S.  s'eifayaft  aufli  de  fa  part  de  faire 
femblable  demonilration.  S.  S.  monftra  eftrc  deliuree  d’vn  grand  fou- 
cy  pour  le  fouptjon  qu'elle  auoit  que  V.  M.  ne  fut  indignée  contre 
cllc,ainll  qu'il  luy  auoit  cfté  écrit,  pour  les  propos  que  fon  Nonce  auoit  _ 
tenu  de  la  trêve  vniuerfcUe  aucc  le  Turc  &c  pratique  d’Angleterre, 
^efquels  elle  en  fit  encore  vne  longue  exeufe  : concluant.  Sire,  qu'elle 
n'auoit  rien  dit , ny  écrit  que  par  manière  d'aduis , craignant  que  tels 
propos  fiilTcnt  tant  diuulgués  que  l'Empereur  n'en  prit  quelque  mau- 
uailc  conception  & fe  rendit  plus  difficile  à la  refolution  de  la  paix,  & 
chargeaft  vn  peu  fon  Nonce,  difant  qu'il  ne  l'auoit  peut-eftre  f^cu  dire 
à temps  & lieu , ny  en  la  forte  qu'il  cft  oefoin  de  tenir  femblable  langage. 

Sire,  S.  S.  me  demanda,  fi  V.  M.  & celle  de  l’Empereur  pcrfeucroient 
en  l'amitié  cncommencéc , monftrant  auo'u  quelque  crainte  quelle  fuft 
diminuée;  à quoy.  Sire,  ie  rcfpondis  que  j'eftois  certain  qu'elle  cftoit  fi 
grande  & fi  ferme  qu'il  n'eftoit  pas  à craindre  de  voir  iamals  guerre  entre 
vos  Majeftez , & que  de  voftre  part.  Sire,  voustafeheriez  àla  bien  main- 
tenir & conferuer,  pour  plus  facilement  pouuoir  entendre  au  bien  pu- 
blic de  la  Chreftienté , comme  vn  chacun  peut  connoiftre  par  les  offi- 
ces que  V.  M.  a fait  vers  le  Turc  pour  impetret  la  tréue  generale ;& 
ie  luy  dis  le  retour  de  Cefar  Cantelinc  pour  continuer  la  pratique  de 
ladite  trêve,  dont  S.  S.  demeura  fort  contente,  faifant  long  difeoursde 
l’honneur  &:  grande loiiange que  V.M.  remportcroitdcDieu  &des  hom- 
mes. U eft  vray,  SirC,  que  S.  S.  ne  fc  pût  tenir  de  me  dire  qu’elle  ne'  pou- 
uoit  entendre  que  ce  fuft  bonne  amitié  & parfaite  paix  , que  la  pièce 
qui  a fi  long-temps  efté  querellée,  ne  foit  rendue  à celuy  à qui  elle  ap- 
partient : adjouftant  que  fi  V.  M.  n’euft  pas  procuré  ladite  trêve  , mais 
eût  dit  franchement  à l’Empereur  que  fans  la  reftitution  de  l’ertat  de 
Milan , elle  n'eftoit  point  délibérée  d’entrer  en  ligue , ny  rechercher  le 
Turc d’appointement;  ileft  certain  que  la  Chreftienté  eneuftefté  mieux 
fecouruè  , & les  affaires  de  V.  M.  plus  aifeurées.  Car  l’Empereur  con- 
traint pat  la  ncceflité  fc  fut  rcfolu  à prendre  le  party  le  plus  feur  & plus 
profitable , & en  rendant  ladite  Duché  fc  fut  fortifié  d’vn  appuy  plus 
fort  que  cinquante  Duchez , &c  euft  conferué  les  Vénitiens  en  fa  deuo- 
tion. 

Sire,  ie  répondit  à S.  S.  qu’autrefois  il  luy  auoit  cfté  dit  que  Milan 
n’eftoit  pas  de  telle  importance,  que  V.  M.  vouluft  rentrer  en  amitié 
aucc  l’Empereur  : attendu  qu’elle  a chofe  en  main,  aucc  laquelle  elle  peut 
fans  aucune  perte  attendre  que  le  temps  foit  venu,  auquel  l’Empereur  a 
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prbtnis  de  la  rendre  , & (i  ce  pendant  s'offre  occaHon  de  pouuoir  aidet 
au  grand  befoinde  la  Chreffiencé,  comme  eft  celle  de  ladite  trêve,  V. 
M.  veut  monilrer  dire  plus  enclinée  au  bien  public  qu'au  particulier. 
A quoy  S.  S.  me  dît  qu  il  ne  fe  peut  nier  que  la  fufdite  dcmonjlration 
ne  foit  fainre  , loiiabfe  ; & digne  de  voftte  nom,  de  forte  que  toute  la. 
ebreftienté  en  fera -à  iamais  obligée  à V.  M.  & qu'elle  ne  diloit  l :s  lul- 
yires  paroles,  fiiion  pour  le  grand  defir  & affcâion  qu'elle  auoit  de  voit 
V.  M.  du  tout  fatisraite& contente  de  ladite  Duché  , à quoy  elle  tien  - 
droit  la  main , & feroit  tous  les  bons  offices  qui  luy  fcVoicnt  polliblcs  : 
& que  fi  l'Empereur  paffe,  comme  il  a promis  ce  mois  de  Mars,  elle  ne 
.faudra  i l'aller  rencontrer  , non  pour  autre  effet  que  pout  donner  fin 
a la  pratique  de  la  paix,  pour  puis  apres  prendre  quelque  bonne  rcfolu- 
tion  contre  le  Turc  & autres  ennemis  de  la  foy.  De  Rome  to.  Üdo- 
bre  1J5J.  A.  M O N L V c. 


R O r. 


ut  le  Pafe  con^effe  que  fi  l’Empereur  ne  rend  Milan,  il  efl  né  pour  la  deflru- 
~^ion  de  la  Chrejhenté.  Des  ,^aria^s  de  Mr.  de  l^endofme  auec  la  Niepee 
du  Pape  , du  Prince  d’Efpagne  ou  de  l Empereur , mepne  auec  Madame 
FiUe  du  Roy.  ^ue  t Empereur  a ettuoyé  jdmbafpideur  extraordinaire  au  Pape 
pour  demander  la  moitié  des  fruicls  des  bénéfices  <t Espagne , dtjpenfe  de  JHîa- 
riage  pour  les  Cheualiers  d' jilcantre  & Calatraue,  gr  Ligue  entre  l Empe- 
reur le  Roy  des  Romains  jÿ*  les  Princes  Catholiques  d'Allemagne  contre  le 
7 urc  cïr  Luther-,  que  fur  ce  dernier  point  on  luy  répondra  qu'il  contente  OM- 
parauant  fa  MayJU  ‘^Fres-Chreftenne. 


Gtignan  Ambiilî 
à Rome, 


SIRE,  Dimanche  dernier  S.  S.  fût  de  retour  en  cette  Cité  , & lo 
Lundy  fift  lafeftede  fa  création,  & apres  fon  dilner,  où  auoient 
elle  tous  les  Ambaffadeurs , me  fill  appeller  & me  demanda  fort  étroi- 
tement ce  que  i’efperois  de  la  conclufion  de  la  Paix  & rcllitution  de 
l'ellat  de  Milan  ; le  répondis  que  ie  n’auois  eu,  ny  n’auois  que  toute  bon- 
ne cfpcrance  de  la  conclufion  de  ladite  Paix  & rcllitution  de  l’ellat  de 
Milan  , & que  ic  crois  tant  de  la  bonne  confciencc  de  l'Empereur,  & 
qu'il  ellimoit  tant  fon  honneur  qu'il  ne  voudroit  pour  nulle  chofe 
lailTcr  à faire  ladite  rcllitution  de  l'ellat  Milan  Se  conclufion  de  ladite 
Paix.  Cîr  tout  homme  de  bon  jugement  voit  clairement,  ainfi  que  font 
réduits  les  affaires  de  la  Chrellicnté  , tant  du  collé  du  T urc  que  des 
Luteriens , qu'il  ell  plus  que  neceffaitc  de  faire  vne  bonne  fie  parfaite 
vnion  fie  refolution  entière  des  affaires  d'entre  vosMajellcz  : ou  autre- 
ment il  fc  voit  apertement  en  quelle  ruine  tombent  les  affaires  de  la- 
dite Chicllicnte' , fie  que  i’eftimois  dudit  Sr.  Empereur  fie  du  zelc  qu’il  a 
ùux  affaires  publiques , qu’il  ne  voudroit  ellre  occafion  pout  la  faute  de 
tad  ite  conclufion  fie  rcllitution  fufdite  de  mettre  les  affaires  en  telle 
combuftion.  Sutquoy,S.  S.  dît  que  i’en  patloisfelonlavrayerailbn.fieque 
fi  l’Empereur  faifoit  autrement, qu  elle  confellcroit  qu'il clloit  né  pout 
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la  totale  ruine  de  ladite  Chrcfticntc  , me  demandant  en  outre  quelle 
opinion  j’auois  du  voyage  qu’cltoit  allé  faire  le  Comte  Palatin  en  An- 
gleterre , dont  elle  auoii  eu  & auoit  très  - mauuaifc  pcnléc  ; ie  luy  dis 
que  ie  penfois  que  ledit  Comte  y eftoit  allé  pour  fes  affaires  parti- 
culières, & non  mandé  dudit  Sr.  Empereur  : car  ledit  Comte  auoit  à te- 
couurer  le  Royaume  de  Dannemarc  appartenant  à fa  femme  , & qu’il 
voudroit  bien  elfayct  de  tirer  vne  fomme  d-argent  du  Roy  dudit  lieu. 
S.  S.  me  répliqua  qu’elle  auoit  grand  foupçon  de  quelque  alliance  de 
l’Empereur  aucc  le  Roy,  & qu'clle  me  prioir  que  ie  luy  dilTc  ce  que  i’en 
penlois  :ie  luy  dîs  que  ie  necroirois  iamais  que  l’Empereur  le  hft,  car 
S.  S.  f^auoit  bien  que  V.  M.  luy  auoit  mandé  par  l’Elcu  d’Aurancbcs 
les  proraefleî  quieftoient  faites  entre  vofdites  Majclfez  de  ne  prendre 
aucune  alliance  auec  ledit  Roy  , fans  le  fçeu  & confcmemcnt  l’vn  de 
l’autre,  & que  ie  ne  fçaurois  croire  que  ledit  fieur  Empereur  voulût  ve- 
nir contre  ce  qu’il  .auoit  promis:  & quand  ainlî  feroit  quil  voudroit  faire 
alliance  auec  ledit  Roy , il  faudroit  que  ce  fût  pour  le  réduire  à l obcïf- 
fance  du  Siege  Apoftolique.  Alors  S.  S.  me  dît  que  ledit  Sr.  Empereur 
luy  auoit  ainïi  promis,  & qu’il  feroit  très-  mal  de  faire  autrement. 

Sire,  apres  CCS  propos  S.  S médît  qu’elle  auoit  Lettres d cfon  Nonce  du 
dernier  du  palTc,  parlefquellcselle  entendoit  quclePrinced  Orange  efloit 
palfé  par  V.  M.  & me  dcmâdali  ie  fijauois  qu'il  eût  apporté  quelque  bon- 
ne nouuclle  d'Efpagne,  ie  luy  dîs  que  IcditPnnce  eftoit  encore  afl'cz  jeune 
pour  (c  mcllcr  d’affaires  ; toutefois  que  ie  n’en  auois  aucun  aduertiffe- 
ment.  Alors  S S.  eft  entrée  en  vn  grand  difeours,  me  difant  que  puif- 
que  Dieu  n’auoit  pas  voulu  que  le  Mariage  de  Vendofme  fe  fit , qu'elle 
auoit  le  party  en  main  dudit  Prince  & du  Fils  du  Sr.  Afeanio  Colomno 
pour  choifir  des  deux  & y loger  fa  Niepee  ; ie  luy  dîs  que  fi  elle  eftoit  lo- 
gée aucc  ledit  Prince,  qu’elle  cfpoufctoit  vn  grand  Seigneur,  ainfi  que 
i’auois  oüy  dire.  S.  S.  rcrourna  encore  reprendre  le  propos, difant  le  re- 
gret qu'elle  auoit  eu  dudit  Mariage  de  Vendofme,  pour  le  defir  qu’elle 
auoit  de  tenir  fa  maifon  liée  en  perpétuelle  feruitude  de  voftre-dite 
Majcfté,  encore  que  pour  cela  elle  ne  vouloit  permettre,  tant  qu’elle  vi- 
uroit , que  les  fîens  s’en  miffent  hors  ; mais  qu'ils  fuiuiffent  le  chemin 
qu’elle  auoit  tenu  & vouloit  tenit  , me  priant  luy  dire  à quoy  il  auoit 
tenu  & quelles  difficultez  il  y auoit  eu  que  ledit  Mariage  n’cuft  forti  fon 
effet, veu  les  propos  que  V.  M.luy  auoit  tenusaNice:  ie  luy  dîs  qu’au- 
trcfois  ie  luy  auois  fait  entendre  les  raifons  qui  eftoient  telles  que  iufques 
à ce  qu’euflicz  marié  Madame  voftrc  Fille  , il  n’eftoit  point  faifonna- 
blc  que  Mt.  de  Vendofme  prit  aucun  party  : car  fi  d’aucnturc  par  au- 
cun accident  le  Prince  d’Efpagne  venoit  à faillir  , en  toute  la  Chtc- 
fticntéil  n’y  auroit  Prince  pour  y loger  maditc  Dame,  & de  l’autre  cofté  il 
feroit  bien  mal  aifé  de  faire  marier  ledit  St.  de  Vendofme  , que  ladite 
Dame  ne  foit  mariée.  Sur  quoy  S.  S.  m’a  dit  que  c’eftoit  à l’Empereur  à 
cfpoufcr  maditc  Dame  Sc  non  à fon  Fils,&  que  par  ce  moyen  feroit  ab- 
bregé  le  temps  de  la  conelufion  de  la  Paix  dont  la  Chreftienté  a fi  grande 
ncceflité:  &:puis  me  dît  fi  l’Empereur  auoit  cfpoufé  Madame  Marguc- 
tite,  à quoy  fc  poutoit  plus  exeufer  V.  M.&  ledit  Sr.  de  Vendofme  ; l’ay 

répondu 
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répondu  que  cela  fait,  V.  M.  feroic  hors  de  ce  foucy  , & faudroit  que 
ledit  Sr.  de  Vtndofme  penfât  à l'heure. 

Site,  ces  difeouts  furent  tenus  par  S.  S.  de  laquelle  ie  fus  entretenu 
plus  de  deux  heures  au  bout  d’vne  galerie,  & tons  IcsCardinaux  ôe  Am- 
bafladeurs  elloient  prefens , i'eus  toute  la  faueur  pout  cette  iournée  : cat 
il  n‘y  eût  perfonne  qui  eût  audience  particulietc,fots  le  Cardinal  Tri - 
uolce , auec  lequel  S.  S.  fe  condoulut  de  la  mort  de  fon  frété , dont  elle 
en  auoit  ftjeu  les  nouuelles  par  moy  en  deuifant  cnfemble. 

Sire , comme  ie  vous  ay  écrit  dernièrement  les  pratiques  des  Mariages 
du  Duc  Charles  de  Sauoye  & de  fon  fils  fe  pratiquent  toujours  fccret- 
tement  ; de  forte  qu’il  cft  échappé  au  Cardinal  Farneze  d'en  parler, 
difant  que  fi  ladite  Sainteté  y veut  entendre, qu’il  elt  en  leur  main  ; à 
moy  il  m’a  parlé  du  Frère  du  Roy  de  Portugal , fans  me  rien  dire  des 
autres. 

Sire , il  eft  arriue’  icy  vn  des  Secrétaires  de  Cours  appelé  Rauago  ; i’ay 
mis  gens  apres  de  tous  collez , & ay  tant  cherché  que  l'ay  fç  u les  raiforts 
principales  qui  l’ont  amené  icy.  La  première,  c’ell  pour  auoit  la  moitié 
des  fruiûs  des  bénéfices  d'Efpagnelclonl'ellimatioij&  valeur  où  ils  font 
à ptefent,  & ne  veut  l'Empereur  les  prendre  félon  la  vieille  taxe;  il  de- 
mande aulTi  vne  difpence  pout  faire  marier  lesCheualiersSc  Comman- 
deurs de  l'ordre  d’Alcantre&  Calatraue,  dont  l'Empereur  prétend  tiret 
vne  grande  fomme  d’argent,  ôc  la  plus  importante  de  toutes  , c’ell  que 
l’Empereur  recherche  le  Pape  de  faite  vne  Ligue  auec  le  Roy  des  Ro- 
mains Si  les  Princes  Catholiques  d'Allemagne  contre  les  Luthériens  & le 
Turc  : fi  ledit  propos  fe  met  en  Confilloire , ie  puis  afleuret  V.  M.  que 
S.  S.  ne  fera  point  conleillée  de  ce  faire  , mais  au  conttaire  répondra 

?|ue  l’Empereur  falTc  refoluiion  des  affaires  d’entre  vos  Majellcz.afindc 
aire  la  Ligue  auec  la  force  requife.pour  rclîllct  àl'vne  Si  l’autre  puiffance; 
faifant  jugement  que  fans  l’aide  de  V.  M.  ne  s’y  peut  faire  aucun  bon 
. effet.  Ce  que  i’écris,  ie  le  tiens  des  principaux  de  ce  College,  len’cn  ofo 
parler  f^achant  l’amitié  qui  cil  entre  vofdites  Majcllez,  mais  attenderay 
ce  quelle  m’en  voudra  commander.  De  Rome  ii.  Oélobre  ijjj. 

G RI  GN  AK. 
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De  tEuefèjUt  iAuxtm  & de  fes  Freres  qm  s'eftoient  retirés  J 21  ow.  Des 
plaintes  dit  Pape  fur  les  difeours  qu'en  auott  tenus  Mr.  le  QtnnefiaMe  en 
France.  Difeours  du  Pape  fur  le  Mariage  de  Vendof me  oud'tyinguten.  De  U 
Légation  cftyluignon.  , 


Origin. 


MOnseignevr,  i’ay  veu  les  propos  que  vous  auez  tenu  au 

Nonce  de  S.  S.  fur  ce  qu’il  vous  auoit  parlé  de  1 affaire  de  l'Euef.  CctFucfquc  tftoii 
que  (l’Auxerre  Si  de  les  Freres , debout  autant  que  tauois  entendu  que  „.yii,c  . fterc  de 
ladite  Sainteté  n'auoit  bien  pris  ce  que  fondit  Nonce  luy  auoit  écrit)  v nUy.  dont  U 
iallay  deuers  elle  feignant  ne  nen  f^uoir , & luy  dis  de  voUre  pan  que  “* 
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Siour  le  defir  que  vous  auez  de  faire  feruice  à S.  S.  & d’aider  à con- 
éruer  l’amitié  entre  Ladite  Sainteté  Sc  S.  M.  que  priuément  & domclli- 
quementvous  auez  fait  entendre  à (bndit  Nonce  les  raifons  pourquoy 
Ladite  Majelté  netrouucroit  pas  bon  qu'on  luy  parlai!  de  l’affaire  dudit 
Euefque,luy  diLant  les  cauLes  que  vous  m’auez  écrites  , & qu'attendu  que 
l'Empereur,  les  Vénitiens,  Ducs  de  Mantouë  & de  Ferrare  les  auoient 
chaffcs& bannis  horsde  leurs  terres,  le  Roy  feroit  faLché  qu’ilsfuflcntte- 
ceus  & permis  de  demeurer  aux  terres  de  S.  S.  principalement  ledit  EucL- 
que  d’Auxerte  qui  auoit  efté  icy  reGdent  long-temps , auquel  auoit  eff é 
preffé  l’oreille  en  Les  faufles  exeufes,  c(iofe  que  Vous  ne  vouliés  qui  fut 
entendue  par  S.  M.  de  peur  que  cela  ne  portai!  dommage  à la  bonne  & 
parfaite  amitié  que  S . M.  luy  porte.  Surquoy  ladite  Sainteté  m’a  répondu 
vous  remercier  bien-fort  de  i’offîcc  que  vous  en  auez  fait  i mais  qu’elle 
trouuoit  fort  efttange  les  propos  que  vous  en  auez  tenu  à fondit  Nonce, 
ii  Le  Ht  bailler  par  le  Cardinal  Farneze  la  Lettre  que  fondit  Nonce  luy  a ' 
écrite , laquelle  il  leur  par  deux  fois,  & en  fut  fi  bien  retenu  la  Lubffance 
par  le  Protenotaire  de  Monluc  qu’il  l’a  mit  par  écrit,  & ie  penfe  que  fi  le.< 
dit  Nonce  vous  en  veut  monftrer  là  minute,  vous  n’y  trouuerez  pas  gran- 
de différence;  ievous  en  cnuoycle  double  LuLditpar  lequel  vous  pourez 
iuger,  fi  ledit  Nonce  a écrit  ou  plus  ou  moins  de  ce  quevous  luy  auez  dit. 

Monfeigneur,  S.  S.  eff.  fort  fafehée  fur  trois  points  contenus  en  ladite 
Lettre.  I.  qu’il  luy  Lcmbte  que  vous  monffrezque  S.  M.  ait  mécontente- 
ment contre  Ladite  Sainteté  de  ce  que  Vanlay  & Chenets  ont  demeuré 
és  terres  d’icelle,  fans  toutefois,  comme  elle  dit,  en  auoir  efté  aucunement 
aduertie,  & que  S.  M.  n'a  aucune  raiLon  de  s'en  mécontenter , attendu 
que  iamais  elle  n'a  efté  priée  de  les  faire  chaffer  ; panant  qu'il  n’y  auoit 
pas  lieu  de  dire  que  La  Sainteté  auoit  eu  moins  de  rcLpcâ  que  les  autres 
P rinces , d’autant  qu’elle  cftoit  ignorante  de  leur  demeure , & qu’elle  n’a> 
uoit  efté  rcquife  comme  deffus  ; à quoy  elle  eût  fait  telle  dcmonftration 
qu'ont  fait  les  autres  , auec  lefquels  elle  ne  voudroit  faite  aucune  compa-  . 
raiLon  pour  eftre  elle  & Les  terres  en  telle  liberté,  qu'ci  le  ne  doit  deuiner 
ce  que  l’on  veut  qu’elle  faffe  pour  S.  M.  De  plus  a du,  quant  à l’EueLque 
d'Auxerre , qu'il  luy  Lemble  qu’vn  Pape  ne  doit  pas  rcfuier  vne  audience  à 
vn  Prélat , mefmement  que  ladite  audience  luy  fut  donnée  en  la  pre- 
fence  duProtcûeur&de  l'Ambaffadeuc  de  S.  M.  i.  que  puifque  faMa- 
jefté  a Lçeu  & entendu  qu'il  y a perfonnes  qui  ont  conLpité  contre  fa-  * 
dite  Sainteté  & La  maifon  , ainfi  qu’il  appert  par  la  réponce  que  vous, 
Monfeigneur,  auez  faite  a Ibn-dit  Nonce  , il  luy  Lemble  que  La  Ma- 
jefté  ne  luy  deuoit  pas  celer  fi  longtemps  ; car  encore  que  fa  Majefté 
ne  voulut  fauorifer  ny  aidet  aux  Confpirateurs  , il  eftoit  à crain- 
dre qu’ils  ne  fuffent  amis  & ouys  d'autres  Princes.  3.  c'eft  qu'ayant 
efté  tant  ferme  à la  deuotion  de  fa  Majefté  eftant  Cardinal  & de- 
puis en  Ton  Pontificat  , elle  ne  peut  penfer  d’oiî  procédé  que  l’a- 
mitié d’entre  La  Majefté  & elle,  foit  liée  par  vn  fi  foible  filet  qu’à  tous 
propos  l’on  prenne  toutes  Les  aâioiu  en  mauuaife  part  ; difant  en  outre 
qu’elle  craint  que  ce  que  vous  en  aués  dit  a fonNoncc,  Ibit  procédé  du  Roy 
& non  de  voftre  mouuemcnt  & aducmffcment.  Monfeigneur  , fiir  les 
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points  fufdics  a cflé  répondu  que  vous  ne  difiez  pas  en  ladite  rcponfe  que 
S.  M.  eût  pris  mal  la  conccflion  ; mais  difiez  qu'attendu  que  l'Empereur 
& autres  Princes  auoient  bannis  les  fufdits  de  leurs  Tcrrc^,  fi  S S.  faifôic 
quelque  office  vers  S.  M.  en  faueur  dudit  Euefqued  Auxerre,  S.  M.  pou- 
roit  entrer  en  quelque  mauuais  contentement  ; penl'ant  que  S.  S.  ne 
donnall;  foy  & creance  à ce  que  le  Roy  luy  auoit  écrit  , luy  faifant  en- 
tendre comme  ledit  Euefque  d'Auxerre  auoit  confpitc  contre  fa  propre 
petfonne  , & que  vous,  Monfeigneur,  en  auez  fait  l’office  d'en  parlct 
ainfi  a fondit  Nonce  familièrement , pour  euiter  que  S.  M.  n'en  fut  mé- 
contente. 

Au  t.  a efté  répondu  que  ie  penfois  que  ledit  Nonce  eût  mal  entendu 
que  S.  M.  Si  vous , Monfeigneur , ftjeu liiez  qu'il  y eût  aucuns  Conlpira- 
tcurs  contre  fa  Perlonnc  5e  la  Maifon  ; mais  que  cela  pouuoit  eftie  dit  par 
vne  lîmilitude  malcomprife  par  ledit  Nonce-,  Alors  S.  S.  a répliqué 
fiviti'in  finoadefji , qui  monllreque  S.  M.  Si  vous,l'auez  Iqcu.  Sur  qifoy  a 
cité  répondu  quci'ellois  tout  alTcurc  que  ledit  Nonce  auoit  ignoré  les 
termes  ;&  tout  ce  que  vous  en  auez  dit , i’alfeutay  S.  S.  auoir  elle  de  bon 
zelc,&  comme  bon  & affedlionné  feruiteur  d icelle. 

Au  3.  a ellé  répondu  que  l'amitié  de  S.  M.  eltoit  grande&ferlne.mais 
tout  ainfi  qu'il  la  vouloir  obfctuct  &gardct  de  fa  part,  il  vouloir  aulll 
qu’on  luy  rendit  le  change,  & qu’il  ne  falloit  trouucr  eltrange  fi  vous, 
Monfeigneur,  qui  fijauez  la  volonté  de  S.  M.  failicz  grand  cas  de  l afa 
faire  fufdite  pour  cltre  de  fi  grande  importance  & tant  à cœur  au  Roy. 

Monfeigneur  , la  negotiâtion  fufdite  a efté  aucc  vn  pcjr  de  colère  j 
mais  la  conclufiona  cité  de  vous  remercier  bien-fort  de  ce  que  vous  en 
auez  dit,  priât  toutefois  d’icy  en  auant  prendre  fes  allions  à bonne  part,  & 
ic  croy  que  fi  le  Roy  leveût  requérir  de  chalfer  les  fufdits  de  fes  terres, qu'il 
ne  faudra  à mon  aduis  d’en  faire  fon  deuoir  , combienque  le  Sècretaire 
deM.  le  Cardinal  Guenuchcm’a  dit  auoir  eu  Lettre  de  Bologne  , com- 
me Vanlcy  Si  Chenets  ne  font  plus  audit  Bologne  le  ne  faudray  de  m’en 
informer  pour  entendre  où  ils  feront  allez.  Quant  à l’Euefque  d'Auxerre* 
il  n'ell  point  reuenu  en  cette  Ville,  & l'on  m’a  dit  qu’il  eltoit  allé  à 
Naples. 

Monfeigneur,  depuis  nies  Lettres  écrites,  M.  le  Cardinal  dcTriuolce 
a eu  audience  de  S.  S.  laquelle  luy  a fait  de  grandes  doléances  fur  les  pro- 
pos cy-dclTus , difant  qu’elle  trouuoit  fort  eltrange  que  tout  ce  qu’elle 
faifoit  eltoit  pris  en  mauuaife  part,  Si  ne  fçiuoit  pour  quelle  occalion, 
fi  ce  n’eltoit  pour  autant  quelle  auoit  refufé  le  party  de Mt.  d’Angoicn* 
difant  là-di  lTus  que  les  propos  que  S.  M.  luy  auoit  tenu  à Nice  , Si  de- 
puis mandé  par  Mr.  de  Thés,  luy  auoient  donné  telle  alfcurancc  du 
party  de  Mr.  de  Vendofme  qu'elle  l’auoit  dit  en  Confiltoirc  , & apres 
l’on  luy  auoit  prefenté  ledit  heur  d’Anguicn  qu'il  n'cult  fçcu  accepter 
auec  fon  honneur,  & n’oublia  de  bailler  l’exemple  du  PapeClement.  A 
quoy  ledit  Cardinal  répondit  qu’il  n’auoit  point  entendu  que  S.  M.  fut 
aucunement  mal-contente  de  ce  refus,  Iqachant  que  bons  & grands 
partis  ne  peuuent  faillir  audit  Sr.  d Anguien  ; mais  qu’à  parler  priuément, 
S.  M.  auroïc  eu  julle  raifon  de  trouuei  eltrange  que  S.  S.  eût  refufé  vn 
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Prince  de  fon  fang  , & que  tout  le  College  & toute  cette  Cour  s'efton- 
noient  comme  elle  l’auoit  refusé  , & qu'elle  n’auoit  pensé  qu’cn  laiflant 
là  maifon  alliée  des  deux  premières Maifons  delà  Chieilienté,  comme 
celle  de  France  & d’Efpagne.en  quelle  grandeur  & feurcié  elle  pouuoit 
demeurer:  Bc  outre  ce, quelle  deuoit  confiderer qu’en  ncgottantlcs  af- 
fa'ires  publiques,  cllant  alliée  des  deux,  elle  pouroit  plus  pnuement  & do- 
meftiqucment  parler  des  affaires  fans  aucun  louptjon,  & qu’il  ne  falloir  pas 
tant  regarder  à placer  richement  vne  fille  , que  les  affaires  publiques  ne 
fuffent  preferees  & lafeureté  de  fa  Maifon.  Il  fut  fi  bien  touché  par  ledit 
Sr.  Cardinal  qu’il  ne  fijeut  que  répondre , finon  le  remercier  & confeffer 
que  les  raifons  par  luy  auancées  effoicnt  ues-bicn  difcouruês  , & qu'il 
y penferoit. 

Monfeigncur  , âpres  cela  ledit  Cardinal  luy  parla  de  fes  affaires  & de 
la  mauuaile  opinion  qu'elle  auoit  de  luy , caufee  des  faux  raports  qui  luy 
cftcricnc  faits , la  priant  de  ne  les  vouloir  cioire,ny  qu’il  eût  fait  aucun 
mauuais  office.  Surquoy  S.  S.  répondit  qu’il  luy  en  auoit  ellé  beaucoup 
fait , mais  qu'elle  ne  l’auoit  «eu,  ny  vouloit  croire , & tout  plein  de  bel- 
les paroles  qui  luy  furent  dites , & aptes  fit  lomber  fon  propos  fur  Ni- 
colas Raincc,  difant  que  c’eftoit  VnCefueau  inquiété,  qui  ntlloit  bon 
que  pour  aller  de  porte  en  porte  broüilln  & trou  blet  vn  chacun,  & qu’elle 
s’cba'iffoit  du  Roy  qui  ne  l'oftoit  point  d’icy , '&  (croit  d aduis  ledit  Car- 
dinal que  S.M.  écriuit  audit  Raince  de  s’en  aller  deuers  elle  :&  s’il  n’obe’il- 
foit,  en  écrire  au  Pape  pour  le  chalTer.  Pour  moy , il  me  fcmble  qu’il  ne 
mérité  pas  que  l’on  faite  tant  d’eftime  de  luy. 

Monfeigneur>  ayant  veu  par  cette  première  negotiatîon  faditc  Sainteté 
cncolere,  il  a fcmblé  audit  Cardinal,  au Treforier  de Bauuais , & à tous 
vos  autres  feruitcurs  qu’il  feroit  bon  auant  que  de  luy  pailer  de  l’affaire 
de  la  Légation  de  le  laiffcrvn  peu  digérer  cette  colere,& attend]  e encore 
quatre  ou  cinq  iours.  Ce  que  nous  auons  refolu, encore  que  toute  cette 
Cour  en  foit  aduertie , principalement  S.  S.  & le  Cardinal  Farneze  , qui 
en  fiff  de  grandes  doléances  hier  en  Confifloire  audit  Cardinal  Triublcc, 
qui  luy  dît  que  Mr.  le  Légat  d' Auignon  auoit  voulu  refigner  ladite  Lé- 
gation en  fa  faueur;  mais  que  S.  S.  n’y  auoit  voulu  entendre  pour  cftte 
thofe  non  accouftumée  que  les  Légations  fe  refignent  ,&  qu’il  eftoit 
alfeuré  que  S.  S.  ne  le  fcroit  iamais.  A quoy  il  fut  répondu  par  ledit 
CatdinalTriuolcc,queS. S. &iuy  ydoiuent  bien  penfcr,& qu’il n’eftoit 
pas  alfeuré  que  ledit  Légat  mourut  plûtoll  que  S.  S.  & aduenant  le  casj 
feroit  perdue  ladite  Lcgatibn  pour  luy  & le  bon  gré  qu’il  pouroit  auoit 
de  fa  Majelfé  & de  vous,  Monfeigneur , en  feruant  & aidant  audit  affaire. 
Les  bons  feruiteurs  du  Roy  penfent  qu’il  faudroit  offrir  quelque  pièce 
audit  Cardinal  Farneze  pour  rendrë  ce  négoce  plus  facile  : car  ie  ne  vois 
perfonne  qui  n’y  faffe  grandc/difficulté,  pour  élire  chofe  non  accoudu- 
mée  de  voir  refigner  les  Légations  ; nous  verrons  conduire  cette  affaire 
auec  toute  la  dextérité  & diligence  qui  fe  poura  faire  , fans  y tien  ob- 
mettre  auec  l’aide  de  Dieu.  De  Rome  , ce  ai.  Ôûobrt  ij}p. 

Gri  GNAN. 
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CONNESTJBLE. 


Comme  le  'Tafe  cJr  P Empereur  font  leurs  efôrts , pour  errpefcher  les  Vénitiens  de  l'Encrqur  'b 
faire  Paix  auec  le  Turc,  iufjuà  leur  offrir  Thiarre  cr  Couronne  Impériale, 
s’ils  fe  voulotent  ioindre  auec  eux  ; ^ue  le  Pape  'veut  faire  -vn  Duché  de  Tarme  le. 

& de  Tlaifanct.  Deffeins  fur  la  Jdiiraniole 


MOnseignevr  , les  mbiflaJeurs  du  Pape  & de  l’Empereuit 
ayans  encen<iules  grandes  difbculcez  qu’ilyauoic  dans  l’appoin- 
temenc  de  ces  Seigneurs  auec  le  Turc , & que  cefdits  Sieurs  clloicnt  en 
branle  & ne  fçauoicm  bonnement  quel  party  tenir,  les  ont  voulu  perfua- 
der  de  fe  vouloir  de  nouueaù  Lguer  auec  le  Pape  ii  1 Empereur,  leur  pro- 
mettans  en  fomtne  lufques  aux  clefs  & 1 hiarre  Papale  &c  la  Couronne  de 
l’i:mpirc,vfansde  ces  propres  ternies,  s’ils  vouloient  incontinent  armer 
contre IcTutc  Parquoy  cefdits  Seigneurs  ayans  telle  tentation  ont  fait 
plulleurs  confeils  pout  délibérer  s'ils  deuoient  accepter  telles  offres , & 
pourluiurc  paix  ou  guerre  contre  le  T utc  : pour  à quoy  les  attirer,  l’on  ne 
vit  iamais  faire  plus  longues  folici'ranons  & grandes  inftances  qu'ils 
ont  faites , iufques  à les  vouloir  à ce  prefque  forcer , fur  quoy  nous  cifans 
informez,  auons  fait  ledit  Sr.  Cefar  ir  moy  ce  qui  nous  a efté  poflibic 
pour  garder  qu’ils  ne  fe  reûoltalfent  encore  vnc  autre  fois , fans  toute- 
fois auoir  fait,  ny  dit  chofe  quqperfonnc  doiue  calomnier , ny  prendre  en 
mauuaife  part.  A cette  caute  ces  Srs.  fe  voyans  ainfl  troublez, & qu'en  leurs 
Confeils  par  trois  ou  quatrcfois  ils  ne  s’eftoient  peu  aucunement  refou- 
dre  ainsen  fortoient  chacune  fois  fans  rien  faire  cous  confus,  ont  donné 
& fait  difiribuer  iufques  à quatre  ou  cinq  cens  ccus  aux  Religions  de 
cette  Ville , pour  prier  Dieu  qu’il  leur  lift  la  grâce  qu’ils  fe  peuflent  rc- 
roudte&  prendre  la  meilleure  voye.  , 

Monfeigncur,  le  Marquis  du  Guaft  a lettres  d’Efpagne , par  lefquclles 
l’on  luy  fait  entendre  que  l’Empereur  eft  rricrueilleufement  aife  & con- 
tent de  ce  que  le  Roy  mande  le  SeigncurCefar  Canteline  pour  la  Tréue 
generale ,-  mais  par  aduernlTement  de  la  Cour  du  Roy  Ferdinand,  l’on  me 
certifie  que  le  Turc  ne  veut  point  entendre  parler  de  l’Lmpcreur,ny  moins 
d'appointement  auec  luy  ; & que  fi  iceluy  Empereur  pouupit  tant  faire 
enuers  le  Roy  qu’vncfoisil  firt  fa  T réueauec  le  Turc,  il  s’ofoit  bien  faire 
fort  de  mettre  fi  grande  amitié  entre  eux- deux,  qu’aptes  il  feroit 
tourner  le  tour  au  grand  préjudice  du  Roy.  Il  écrit  auffi  que  le  Turc  eftoit 
toutdelibcré  de  fe  venger  des  Vénitiens  auec  le  temps.  L’on  entend  pareil- 
lement de  ladite  Cour  que  le  Fape  cherche  de  gaignet  toutes  les  Teries 
fortes  qui  font  fous  Parme  & Plaifance  , pour  faire  du  tout  vne  Duché, 
ou  bien  de  la  Marche  d' A ncone.  Pour  quoy  faire  il  a promis  de  donner  à 
l'Empereur  trois  cent  mil  écus,&  de  défrayer  toute  la  dépenfe  qu’il  con- 
uiendra  faire  à la  conquefte  d’icellcs.  Et  pour  cet  effet  l’Empereur  doit 
bailler  fix  mil  Lanfqucnets  au  Pape  quand  il  voudra  , lefqucls  le  Roy 
Ferdinand  a la  charge  de  faire  & enuoyer,&  1 Empereur  a promis  au  Pape 
d'entiecenir  le  Roy  , & faire  en  forte  qu’il  ne  donne  empefehement  à 

Ppp  iij 
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cette  entreprife  : Et  en  outre  que  S.  S.  cherche  plus  que  iatnais  de 
retourner  faire  vne  nouuclle  Ligue  comme  auparauant  auec  les  Véni- 
tiens : pout  à quoy  confentit , l'on  AmbalTadeur  fie  ctluy  de  cefdits  Sei- 
gneurs près  dudit  Roy  Ferdinand  font  tous  les  tours  aptes  ledit  Roy, 
s’attendant  le  Pape  par  là  que  cefdits  Seigneurs  conttiburoient  à la  dé- 
penfe  de  ladite  guerre  : Mais  tout  le  Conlcil  dudit  Roy  & Gentils, 
nommes  d'Allemagne  au  contraire  voudroient  que  l't mpercur  & le- 
dit Roy  Ferdinand  fulfent  alliez  auec  fa  Majeüc  ; Pareillement  par 
lettres  du  Sr.  Hypolite  de  Gonzague  ie  fuis  aduerty  que  ces  Efpagnols 
venus  de  Hongrie  fejournenC  auprès  de  RodegoSe  Gafolde,  tcircs  du 
Sr.  Caguin  : l'on  ne  fçait  quel  chemin  ils  voudront  prendre , combicn- 
qu’aucuns  difent  que  c'eft  pout  (e  toiitner  fur  les  fufditcs  places  de  l'E- 
glife  pour  ledit  effet  : les  aunes  , que  c’eft  pour  aller  vers  Milan,  & les 
autres  fur  le  Pa'is  de  cette  Seigneurie.  Mais  ledit  Sr.  hypolite  & le  Sr. 
Comte  de  laMirandolc  , quelque  chofe  que  l’on  dife.ne  fçauent  que 
penfer,  flce  ne  fetoit  point  pour  entreprendre  contre  la  Mirandole , & à 
la  venté  ie  ne  puis  dire  ce  que  ce  pouroit  cftre  ; toutesfoisfi  cft-ce  que  ic 
n’ay  aduertifTcmentd’Allcmagne.qui  toûjours  ne  m'admoneftede  pren- 
dre garde  à la  M irandole  , dequoy  ie  vous  ay  aduerty  autrefois.  Lcd  it  Sr. 
Comte  m’a  écrit  plufteuts-fois  vous  fuplicr  luy  faire  mander  l’cxpcdi- 
cion  du  payement  de  fes  Cheuaux  Légers, defqucls  il  dit  vousauoir  mandé 
le  rôle.  De  Venife,  ce  i8.  Odlobrc  IJ39.  G.  E.  de  Montpellier. 

De  l'Euefque  de  Enfpjue  ejioit  Cmllaumt  PtUicier  , i’i'nt  illuprt  famille  près  de  Mont- 

Montpellier.  ptüier,  epsi  f4ccedanr  à l'Euefthé  de  Magalone  à fon  Oncle  de  mefme  nom  tÿ- 
fur-nom  en  ijîp  fit  p bien  à Rome  auprès  du  Pape  Paul  1/1.  epu  en  il 
obtint  la  pculanfation  tranfation  du  Chapitre  de  t^appdone  à Montpellier, 

où  il  fut  le  premier  Euepjue.  Le  Roy  François  premier  l'enuoya  jdmbajjadcur  i 
V enife  cette  pre fente  année  où il  demeura  influes  en  ilefoit  homme  de 

grand  efprit , P bien  versé  dans  les  Langues  Grecques,  Hebraiques  ^ Syriaques , 

Cuja«,deTliou  Lettres  , ejr  le  plus  doéle  de  fon  temps.  Et 

Rondelet.  Syl-  ’ le  Roy  mefme  luy  donna  commtfjton  de  luy  faire  recouurer  quantité  de  Liures 
curuux  pour  garnir  fa  “Bibliothèque  , à quoy  il  s’employa  très- dignement  ; car 
non  feulement  il  en  pt  copier  grande  quantité  de  Grecs  , Hébreux  O"  Syriaques, 
mats  il  enuoya  au  tenant  vn  Gentil-homme  Grec  pour  en  auoir  des  plus  curieux. 
Jl  mourut  l'an  ijéS. 


CO  N NESr  AELE. 

lônîuc"'*””'*'''  l'uuerpon  qu’a  le  Pape  d’accorder  la  Légation  d'Auignon  au  Cardinal  de 
Chafhllon,  bien  que  le  Légat  y confente.  ^e  le  Cardinal  Farmsçe  fembloit 
deprer  cette  Vtlle  d'^Anignon  pour  retraite  à taduenir,  en  cas  de  dtfgrace. 

ONsElGNEVRjlarefolutionqueN.  S.  P.  ptithicràTAudicncc 
y J qu’il  nous  donna  pour  l’affaire  de  la  Légation , fût  telle  en  fub- 
ftaiice  qu’il  ne  fût  polhblc  de  bien  comprendre  fa  volonté, ny  ce  qu’il 
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a délibéré  de  répondre  , rcferué  que  S.  S.  tnondra  entendre  aflez  mal 
volontiers  le  propos  qu’on  luy  en  tenoic  , & toute  la  dcmonftration  de 
là  colcre  tomba  Air  moy , comme  ccluy  qui  a eftc  caufe,  ainb  que  N ico- 
las  Rince  l'alTeure,  que  vous , Monfeigneur  ^ auez  renouuellé  cette  pra- 
tique : tellement  que  depuis  mon  retour,  ie  ne  fuis  fi  bien  veu,  ny  efcou- 
té  que  j'etlois  auparauant  ; encore  que  par  la  dépcfche  que  ie  luy  ay 
raportéc  , elle  ait  peu  clairement  connoillre  que  ie  n'auois  fait  aucun 
mauuais  office  contre  elle  ny  les  fiens  : & ic  vous  puis  alTcurer  que  ie 
ne  luy  difois  autre  chofe,finon  que  IcRoy  faifoit  requérir  S.  S.  dcluy 
accorder  la  fufdite  grâce , pour  ellre  la  ville  d’Auignon  de  telle  impor- 
tance  à la  conferuation  de  fon  Royaume  qu'vn  chacun  peut  juger  & 
connoillre  par  les  guerres  palTées,  & que  S.  M.  penfoit  que  S.  S.  luy  por- 
tail telle  amout  & alFcâion  quelle  ne  voudroit  refufer  de  luy  faire  vn  pre- 
fent  de  ladite  légation  fi  elle  elloit  vaquante  par  mort , & encore  moins 
à prefent  quelle  ne  vacque  que  par  la  volonté  de  Mr.  le  Légat,  auec  la- 
quelle S.  S.  peut  gratifier  & obliger  S.  M.  de  chofe  donc  elle  ne  f^au- 
roit  pour  cette  heure  tirer  aucun  profit.  le  fus  pris  fut  ce  mot  de  vo- 
lonté auec  changement  de  vifage,  & me  refpondit  qu’il  n’elloit  pas  vray 
que  la  difpofition  fiill  i la  volonté  de  Mr.  le  Légat,  & combien  qu’elle 
l^euil  bien  qu’il  y a grande  différence  de  dire  que  la  légation  vacque  par 
la.  volonté  du  Légat,  co’mme  j'aüois  dit , Ou  qu’elle  foit  à la  difpofition 
dudit  Légat,  fi  me  voulut-  elle  prendre  par  là  , & depuis  me  demanda 
pourquoy  le  Roy  ne  la  lailTcroit  en  difpofer  à fa  volonté , s’il  ne  le  dé- 
fié d’elle  ny  des  liens;  à quoy  ic  répondis  que  Mr.  le  Légat  ne  vouloir 
faire  vacquante  ladite  légation,  fi  S.  S.  n'en  pouruoyoit  Mr.  le  Cardinal 
de  Challillon , voulant  en  ce  gratifier  le  Roy  pour  rcconnoillre  partie 
des  biens,  faueurs  & honneurs  qu’il  a receus  de  S.  M.  A quoy  elle  répli- 
qua que  Mr.  le  Légat  auoit  eu  ladite  légation  du  fiege  Apollolique,  Si 
non  par  le  moyen, ny  aide  du  Roy , St  qu’au  temps  qu'il  en  fut  pourueu, 
il  elloit  en  la  difgtacc  du  Roy;  adjoullanc  qu’elle  entend  & f^ait  aulfi  bien 
les  affaire  sdcFtaccquc  moy.  le  connus  pour  lors  qu’il  n' elloit  plus  befoin 
que  ie  repliqualfe  , joint  que  ie  ne  luy  auoisdit  de  vollrc  part,  Monfei- 
gneur,  rien  que  Mr.  l’Amoalfadeur  ne  luy  eull  plûtoll  dit  de  comman- 
dement du  Roy  : depuis  ie  parlay  i Mr.  le  Cardinal  Farneze  & luy  fis 
toutes  les  remonllranccs  qui  me  fcmblercnt  ellre  ncceflàircs  à luy  per- 
fuader  que  la  bonne  grâce  du  Roy  & la  vollre , Monfeigneur,  luy  ferui- 
roienc  à l’aduenir  pour  fe  retirer,  beaucoup  plus  que  ladite  légation  t 
ce  qu'il  m’accorda,  &monllra  tellement  comprendre  ce  que  ic  luy  auois 
dit,  qu’il  me  promit  d’y  aider  en  ce  qu‘il  pouroit,&s’il  vous  plaillluy 
eferire  encore  vne  fois  & le  remercier  de  la  bonne  volonté  qu’il  m’a 
dit  auoir  a vous  faire  feruice , ie  croy  que  nous  en  viendrons  à bout  plus 
ailement  ; ce  pendant  Mr.  le  Cardinal  de  Fcrrare  qui  entrera  en  cette 
Ville  Lundy  y poura  beaucoup  aider  , & ic  ne  manqueray  de  l’cnfol- 
liciter.  A Rome  , 14.  Oâobrc  i;j9.  ' 

A.  Mohlvc. 
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ROY.' 

Marillac  AmbatT.  fafon  eft  rectu  tn  y^nglcterrt  U pttjfage  dt  t Empereur  en  France  i que 

en  Aiigleictre.  te  Roy  d'Angleterre  attend pt future  Efpouje. 

Oirgin.  IRE,  fuiuant  le  commandement  de  V.M.&en  la  forme  contenue 

^ J en  vos  deinieres  lettres , i’ay  fait  entendre  à ce  Roy  , en  compa- 
gnie de  l’AmbalTadeur  de  l’Empereur,  la  nouuelle  de  la  venue  dudit 
Sieur  Empereur  en  Flandre , palTant  par  le  milieu  de  voftre  Royau. 
me , dont  tout  ce  peuple  fût  grandement  émerueillé  , pour  nauoir 
encore  veu  deux  AmbalTadeurs  de  vous  , Sire,  & dudit  Sieur  Empe- 
reur aller  par  commun  aduis  en  cette  Cour  ; & fpecialement  les  Mini- 
lires  de  ce  Roy  en  ont  ellé  II  ellonnez  & éba'is , que  depuis  ils  n’ont  peu  , 
tant  contenir  leur  indignation  qu'ils  ne  fe  foient  plaints  de  tous  deux 
en  noftrc  prefencc  ; C'eft  à fqauoir  de  l’AmbalTadeur  de  l’Empereur, 
qui  lembloit  leur  auoir  porté  cét  aduis  de  trop  grand  zcle  6e  demon- 
ftration  d’en  eftre  joyeux,  & de  moy  pour  leur  auoir  demandé  pafle-port 
pour  enuoyer  homme  exprès  au  Roy  d'Ecofle  auec  vos  Lettres,  Sire , de 
mefme  (ublfance  que  celles  que  i'auoisreceu  , &iufques  à me  demander, 
lî  ledit  Sr.  Roy  d’Ecofle  pounJh  eftre  à temps  à cette  Aflemblée , comme 
prefupofant  qu’il  s'y  d’euft  trouuer  , en  adjoûtant  aufli  qu’ils  auoient 
aduertiflement  que  le  tout  ne  tendoit  à autre  fin  qu’à  faire  guerre  con- 
tre leur  pauure  Roy  qui  ne  cherchoit  que  paix  & amitié.  Ce  qui  fous 
cotreûion,  Sire , m’a  femblé  fort  eftrançe  ou'ir  , & fpecialement  proce-  . 
dant  de  la  bouche  du  Sr.  Cramvcl,qui  ale  principal  maniment  des -af- 
faires de  ce  Royaume , lequel  pat  ià  me  donnoit  aflez  fuflifant  indice  & 
demonftration  de  la  jaloulic,  défiance,  peur  & trouble  où  ils  font  entrez, 
laquelle  à la  vérité  eft  fi  grande,  Sire,  qu’il  ne  fe  p-ttle  plus  que  de  fe  pré- 
parer à fe  defiendre,  peniant  tout  et  monde  que  la  conclufion  des  T rait- 
tez  d’entre  vous.  Sire,  5e  l’Empereur  ne  foient  que  pour  leur  courir  fus, 
quelque  honnefte  remonftrance  que  i’en  aye  fçeu  faire  au  contraire  ; 
combien  que  ce  Roy  fc  monftrant  en  effet  ou  plus  afleuré  de  l’amitié 
que  vous  luy  portez , ou  plus  prudent  à couurir  fa  conception,  5e  en  tous 
éuenemens  plus  magnanime  que  fes  Miniftres  fe  foit  en  cét  endroit 
porté  plus  gtatieufement,  nous  ayant  fait  appellcr,  receu  tres-humaine-  ~ 
ment,  ôe  aptes  auoir  d’vn  chacun  entendu  les  mefmes  propos,  fait  dc- 
raonftration  d’en  eftre  aife  & content , St  de  ce  que  les  principaux  diffe- 
rens  de  Chteftienté  foient  en  efperancc  d’eftre  bien-  toft  compofez  5c 
réduits  en  bonne  paix  ôc  tranquillité , nous  donnant  charge  d’en  porter 
le  témoignage  par  nos  Lettres.  Ledit  Sr.  a depuis  élcu  vn  des  fiens  pour 
aller,  à ce  qu’ils  m’ont  dit,  deuers  vous.  Sire, fe  congratuler  de  la  part  de 
fon  Maiftre  , 5c  delà  prendre  fon  chemin  vers  l'Empereur  Ôc  y refider, 
au  lieu  de  celuy  qui  depuis  ma  venue  de  par  dc^a  y auoit  cflé  mandé.  Ce 
perfonnage  certes  eft  homme  d'efprit  5c  de  réputation  en  cette  Cour, 
nommé  Maiftre  Hurit,  qui  nagueres  eftoit  en  Efpagne  5c  qui  fera  bien- 
toft  deuers  voift, Sire,  pour  fc  deuoir  mettre  aujouid  huy  en  chemin. 

Sire, 
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Sire  , ce  Roy  cft  party  de  cette  Ville  pour  aller  à vne  ficnne  Maifon 
dite  Hampc-court , où  il  doit  attendre  nouucllcs  certaines  de  la  venue 
de  la  Dame  qu’il  doit  cfpoufcr  , pour  apres  de  là  prendre  Ion  chemin 
vers  Cantorbery,  où  IcMariagc  fedoitconfommer,  comme  les  vns  veu- 
lent dire  auanc  Nocl, d'autres  apres , lelon  l’aduis  de  Cleues  qu'ils  en  au- 
ront , auquel  ils  ont  remis  l'execution  de  ce  qu'ils  ont  propofé  de  faire. 
De  Londres, IJ,  Nouembtc  1/39.  Marillac, 


LE  T^OT  CON  NESTABLE. 


Touchant  It  fajjagede  tEm^murtn  France,  & des  gens  de  Guerre  Ejpagnols. 

MO  N Coufin  , i’ay  ce  jourd’huy  veu  par  voftrc  Lettre  de  Blois, 
du  13.  de  ce  mois,  comme  vous  aucz  cfté  vifiurChambort,  &ay 
cUé  trcs-aiic  que  pour  le  mettre  en  bon  eftat  pour  la  venue  de  l’Empe- 
reur, vous  ayez  fait  dcliuier  es  mains  du  Contioleur  qui  cft  par  delà, 
les  deux  mille  liurcs  que  Babouvous  écriuit  dernièrement,  comme  i’ay 
veu  par  fa  lettre  qu  il  cftoit  befoin  d’y  enuoyer  , pour  les  employer  es 
choies  plus  à plein  déclarées  en  fadiie  lettre,  dautantqu’auant  qu’il  y eût 
efté  pourucu  d’icy, comme  vous  me  faites  f<;auoir,vnc  paitic  des  cho- 
ies qui  font  plus  ncccftaircs , feront  faites. 

Au  refte  mon  Coufin  , i’ay  fcmblablement  entendu  par  voftrc  - dite 
lettre  l’arriucc  du  Courier  de  l’Empereur  deuers  fon  AmbalTadcur  eftant 
aucc  vous  , & i’ay  aufli  veu  la  lettre  de  Creance  fur  ledit  Ambafladeur 
qu'tcsluy  Empereur  m’a  écrite;  & tant  par  voftrc-ditc  lettre,  qu’aiilli  par 
celle  de  l’Eucfque  dcLauaur  à moy  addrclTantc  que  vousm’auczcnuoyée, 
i'ay  entédu  la  caufe  pour  laquelle  ledit  Sr.  Empcicui  fait  palier  en  les  Pa'is- 
b is  le  nombre  de  trois  mille  Efpagnols , dont  les  deux  mille  palfcront  par 
Mer , &;  les  mille  autres  feront  enuoyez  d'Italie  par  le  Maïquis  du  Guaft; 
vous  adulfant  que  ie  vous  ftjay  très -bon  gré  de  ce  qu’auez  dcsia  écrit 
au  Marcfchal  d'Annebault,  de  m’aduertir  de  bonne- heure  du  chemin 
que  tiendront  Icfdits  Efpagnols  ; afin  qu’aux  endroits  par  où  ils  palTc- 
ront  par  mes  Pa'is , ie  puifle  incontinent  faire  faire  les  dépclches  qui 
feront  nccclTairespout  leur  faire  dcliurcrviurcsA:  logis  pour  leur  palTigc, 
en  payant  raifonnablement.  Ce  queie  fuis  feur  que  ledit  Marcfchal  ne 
faudra  de  faire , fuiuant  ce  que  ic  luy  en  ay  auHi  écrit  de  mon  cofté  ; Et 
cependant  i’ay  fcmblablement  fait  lqauoir&  prié  à mon  Coufin  le  Duc 
de  Lorraine,  que  de  fon  cofté  il  en  veuille  faire  autant  par  fes  Pa'is,  où  ils 
pouront  toucher  en  palTant,vous  aducrtiflant  que  i'ay  trouué  la  répon- 
ïc  qu’auez  faite  à l’AmbalTadcur  dudit  Empereur  touchant  ledit  paffage 
tres-bonnc,&  félon  mon  vouloir  & intention , & pareillement  ce  quen 
aucz  écrit  audit  Sr  de  Lauaur,  & vous  prie  de  faire  bien  entendre  de  ma 
part  à iccluy  Ambafladeur  Sr  ailleurs  ou  verrez  que  befoin  fera,  ciuc  le- 
dit St.  Empereur  peut  faire  fond  6i  eftat  de  mon  Royaume  & de  tout 
ce  qui  cft  dedans,  comme  des  liens  propres,  non  feulement  pour  le  paf- 
fage  dcll'ufdit , mais  gcncralcmcnt  de  toutes  les  autres  forces  qu’il  luy 


du  Se- 

crtioife. 


En  cette  lettre 
paroiU  la  c«indeui: 
«>((inccmcduKoy 
enuers 

tcui,.iulT>  biui  (jue 
M luu  licsition  du 
Connetub^e  . lue 
lepail^gc  dcTEm- 
pcccur  CD  l^rancc» 
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plaira  y faire  palTcr  .-  car  il  peut  eftre  àlTeuré  que  ie  n'eftimeray  iamais 
moins  le  bien  & augmentation  de  fes  affaires  que  les  miennes  propres, 
pour  les  tenir  & reputer  n’cllrc  plus  qu'vnc  melmc  chofe  : vous  aduifant 
au  furplus,  monCouün,que  ce  m’a  effé  mcrucilleufemcnt  grand  platfir 
d auoir  dntendu  ce  que  ledit  Euefquc  de  Lauaut  vous  a écrit  touchant 
la  bonne  & grande  volonté  , en  laquelle  ledit-  Sr.  Empereur,  s’en  vient 

Siar  dc^à,  & de  l’aifc  & contenrement  qu’il  a eu  d’auoir  f«;eu  ma  bonne 
iinté  & conualcfcencc  ; en  laquelle  ie  vous  aduife  , mon  Coufin , que  ic 
me  fortifie  tous  le?  jours  de  plus  en  plus  ; & de  forte  que  grâces  à Dieu, 
il  y a bien  long- temps  que  ie  ne  me  trouuay  mieux  que  ic  rais,  qui  vous 
fera  à mon  aduis  la  meilleure  nouucllc  & la  plus  agréable  que  ic  vous 
fi^aurois  faire  fijauoir  pour  cette  heure.  Quant  à ce  que  vous  ni'écriucz, 
qu'attendu  que  les  chemins  font  bien  mauuais  au  quariicr  là  où  vous 
clics,  qu'il  vous  fcmble  que  ic  feray  bien  d'enuoyer  nien-toll  mon  fils 
le  Dauphin  par  delà,  afin  qu'il  ne  faffe  point  li  grande  traite;  emendez 
qu'il  elt  party  il  y a trois  ou  quatre  iours  pour  vous  aller  crouucr,&  iccroy 
que  de  cette  heure  il  peut  dire  joint  aucc  vous  ; & quant  à mon  fils 
d Orléans  qui  eftoit  délogé  le  premier , ic  croy  qu'il  vous  aura  dcsja 
tiouué  en  chemin  Si  qu'il  fera  paffé  plus  outre  , qui  eft  tout  ce  que  ic 
vous  puis  dire  pour  le  prefenr,  finon  que  ic  ne  veux  oublier  de  vous 
donner  aduis  que  le  panis  hier  apres  difné  d'Ablon  , & vins  prendre 
vn  fort  bon  grand  Cerf  en  Senart , à la  mort  duquel  ic  fus  aufli  toft  fur 
mon  traifncau  que  les  'Veneurs  mcfmcs;&  apres  ic  m’en  vins  coucher  à 
Corbeil , dont  ic  fuis  Ce  jourd'huy  party  & m’en  fuis  venu  par  eau  en 
cette  Ville,  faifant  compte  d'ellre  demain  de  bonne-heure  à Fontaine- 
bleau : vous  priant  au  relie , mon  Coufin , de  faire  tenir  audit  Euefquc  de 
Lauaur , la  lettre  que  ic  luy  ay  écrit  pour  réponfc  à la  ficnne  apres  l’a- 
uoir  veuë  ; & au  furplus  continuer  à m’éctirc  de  vos  nouuelles  le  plus 
fouucnt  que  vous  pourez  , Si  à m'aduertir  de  tout  ce  qui  vous  viendra 
du  collé  dudit  Sr.  Empereur , & vous  me  ferez  très-grand  plaifir  : priant 
Dieu , mon  Coufin,  qu'il  vous  ait  en  fa  tres-fainte  & digne  garde.  Efcrit 
d Mclun,lcij.  iourdcNouembrci635».  Frànijois,  Et  plus 

bus,  Breton. 

Et  jiu-dejfus.  A mon  Coufin  , le  Sr.  de  Montmorency  , Grand 
Maillrc  Si  Conneltablc  de  France. 


K/tV  CONNESTjIBLE. 


Le  Protçnouirc  '7ape 


Moniuc. 


Oiigiu. 


pour  retraite  en 
ne  fe  peuuent  rc/î^ner 


de  ta  Légation  d't^uignen  , la  voulant  rtferuer  à fon  Mepuett  1 
en  cas  de  dijgrace  <tvn  ‘Tape  fuccejftur  i que  telles  les  Légations  | 


S / 

MONsEiGNEVR.ic  ne  f^aurois  rien  adjbûtcr  à ce  que  vous 
écrit  Mr.  le  Cardinal  de  Fcrrarc  & Monfci^nciir  l'AmbalTadeur,  ■ 
de  la  réponfc  faite  par  N.  Si  P.  furie  fait  de  la  Légation  d'Auignon; 
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cftant  aflcuré  qu’cllc  a cfté  recueillie  auec  telle  diligence  , & écrite  fi 
fidellcmcnt  partousdeux  qu'il  n’en  a pas  cfté  perdu  à mon  iugement  vne 
feule  parole.  Iln’cft  pasnon  plusbcfoinccmc  femblede  fane  mention 
des  bons  offices  que  lefd.  Seigneurs  Cardinal  dcFerratc&  Ambafl'adeur, 
& M.  le  Cardinal  Triuolce  y ont  faitj  puifque  la  répoiilc  s'en  cft  cn- 
fuiuic^utre  que  tous  vos  Sctuitcurs  n’ont  dciiié  : Et  de  ma  paî  t , Mon- 
feigneur,  i’ay  cfté  fi  mal  fortuné  , qu’il  ne  m’a  cfté  poflible  de  vous  y, 
faire  aucun  fcruice,  ny  qui  plus  eft , m’a  cfté  permis  qu'aucc  grande  diffi- 
culté d’en  dire  mon  aduis  à S. S.  fi  bien  cftoit-clle  rcloluë,  non  féulcmét  à 
ne  le  pas  fairc.maismémcàn’en  tSuïr  parler  ; toiuefois.Monfcigncur.lner 
ie  luy  allay  demander  l’Abbaye  de  Chalfaignc  de  la  part  du  Roy , en  fa- 
ueut  d’vn  appellé  Gondy, laquelle  auoit  cité  donnée hunft.iours  deuanc 
àMr.  le  Cardinal  Guenutiis,  &la  fuplication  fignéc&:cnrcgiftréc,&  fur 
lafin  de  ce  propos  ic  ne  manqueray  àluy  dire  ce  qui  me  fcmbloit  de  ladite 
réponfc  , luy  rcmonftrant  bien  au  long  que  vous,  Monfeigneur,  aurez 
déliré  ladite  Légation  pour  deux  railcns , l’vnc  pour  vous  conformer 
à la  volonté  & defirque  le  Roy  en  auoit’ ; l'autre  que  , S.  S.  a fait  pio- 
fclfion  de  vous  aimer  & de  vous  porter  telle  alFidtion  quc.vous  auicz 
defiré  qu’elle  fût  connue  par  quelque  bonne  dcmonftration  , & en  tel 
aftaitc  que  S.  S.  en  deuft  efpercr  btaucoup  plus  de  profit  que  de  dom- 
mage, & s’il  luy  eût  pieu  vous  l'accordar  outre  le  contentement  qu’m 
eût  eu  S.  M.  vous,  Monfeigneur , auiicz  fait  donner  telle  pièce  au  Car- 
dinal Farneze  , qui  luy  eût  cfté  plus  vtile  Si  plus  feure  que  d’attendre  la 
mort  de  ccluy  qui  peut-clfrc  viura  plus  que  nous.  A quoy  S.  S.  me  fit 
vne  fort  Iqngue  réponfc  que  ie  ne  veux  pas  vous  écrire  pour  n’cfttc  fi  pro- 
lixe vers  vous,  Monfeigneur,  qu’Ale  fut  vers  moy  ;en  lubftance,  Mon- 
feigneur,  elle  me  dit  auoir  long-t'ctnps  defiré  la  Légation  , pour  don- 
ner vn  refuge  à Ion  Nepueu , s'il  fe  trouuoit  mal-traitté  des  Papes  qui 
feront  aptes  fa  mort  : toutefois  que  vos  mérites  eftoient  fi  grands  vers 
le  Siège  Apoftolique  Si  toute  la  Ghtcfticnté  , pour  auoir  elle  fi  bon 
Médiateur  de  la  Paix  tant  ncccftaire  au  bien  public  qu'elle  voudroit  ou- 
blier & mettre  en  arrière  toute  affedfion  & deflein  qu'elle  auroit  eu 
en  cét  endroit  en  faueur  de  fon  Nepueu,  fnais  qu’cllc  ne  pouuoir  ac- 
corder auec  fon  honneur  & confciencc  la  refignation , pour  cftrc  chofe 
de  mauuais  exemple  & confequcnce,  tant  aux  autres  Légats  qui  en  vou- 
droient  autant  faire  , qu’autres  Princes  qui  à l'aduenir  prefteroient  les 
Papes  d’accorder  femblables  demâdcs , & leur  fuffiroit  d'amener  cét  exem- 
ple. Il  femble, Monfeigneur,  qu'en  ces  paroles  elle  apporta  des  raifon^  qui 
ne  luy  feruiroient  pas  en  cas  de  mort,  & pourtant  ont  cfté  d'aduis  Mrs.  de 
Fcrrarc,  dcTreuolce&Mt.  l’Ambaffiidcur  d’entretenir  toujours  la  prati- 
que; afin  de  rendre  S.  S.’miciîx  difpoféc  à.  vous  en  gratifier,  s’il  aduc- 
noit  que  Mr.  le  Légat  mourut  auant  S.  S.  cependant  ils  s'cftorce- 
ront  par  mefmc  moyen  d’en  tirer  vn  meilleur  fucccz.  De  Rome,  ip. 
Nouembre  155?.  M ô n l v c. 

ciaq  >j 
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Le  Maréchal 
-â*AnDcbaulc. 


connestable: 

Commt  ils  ont  tjié  rtceus  à Venift  le  Jüarqsûs  du  Guofi , & Ihj/. 


MO  NsEï  CNEVR, Dimanche  dernier  le  Marquis  duGoafl;&moy 
nous  arriuarmes  icy,làoü  pour  l'honneur  du  Roy  & de  l’Empe- 
reur nous  fûmes  par  le  Duc  & la  Seigneurie  receus  en  fi  grand  triomphe 
& ceremonie  qu'il  n’eiloir  poflible  de  plus  ; & leur  ayans  Lundy  en  leur 
ConfiRoire  propofé  le  ^it  de  nos  charges  .ils  nous  voulurent  encore  hier 
ou'ir  pour  entendre  de  nous  plusamplement  leursvolontcz.ee  que  nous 
iiCmcs.  comme  Mr.  de  Montpellier  écrit  au  Roy  & à vous  , Monfei- 
gneur.  bien  au  long  & par  le  menu.&  pareillement  en  doit  autant  écrire 
à l'Empereur  fon  AmbalTadeurquicll  icy,  ayans  ledit  Sr.  de  Montpellier 
6e  luy.  par  le  vouloir  dudit  Sr.  Marquis  conforme  leurs  lettres  eiifcm- 
ble , à ce  qu’il  n’y  ait  rien  en  l'vne  plus  qu’en  l'autre.  le  feray  tout  ce  que 
ie  pouray  pour  auoit  bien-toft  leur  refolunon , & tnçontinent  par  hom- 
me exprès  l’en  aduertiray  le  Roy  & vous  , vous  alTeurant  que  les 
Seigncur^  Seze  & lean  Paquin  font  ky  auec  moy  .qui  n’y  font  pas  audit 
Sr.  peu  de  fefuice.  Au  furplus , ayant  icy  rcceu  celle  qu’il  vous  a pieu 
m’écrire  de  Montrichaid.  duc4.  du  mois  pafle  pour  le  palTage  de  mille 
Efpagnols,  & mclme  vne  autre  dudit  St.  pour  cét  effet  , i’en  ay  parlé 
audit  Sr.  Marquis  pour  f^auoit  de  luy  quand  d les  voudroit  faire  partir, 

6c  quel  chemin  ils  doiuent  tenir,  lequel  m’a  dit  que  l’Ambaffadeut  luy  en 
a bien  écrit . mais  que  de  l’Empereur  il  n'en  a eu  lettre,  ny  cpmmandc- 
menc  : tourefois  ie  n'ay  pas  hiiffé  dt  faire  cependant  donner  ordre  à 
ce  qui  fera  neceffaire  pour  leur  paffage  ; afin  que  quand  ils  feront  prefts, 
dequoy  ie  ne  failleray  daduertir  lcRoy  6f  vous,  ils  ne  tardent  pour  ccla,- 
& mefme  i’ay  fait  fijauoir  au  Prefident  de  Sauoye  qu’il  eut  à y pouruoir  de 
fapart.commevous  me  l’écriucz,  Suiuantccqueievousen  ay  écrit.voyat  • 
icniiie  que  Monlieur  Dandclot  à de  voir  les  chofes  triomphantes  & 
honneffes  quife  feront  à la  venue  del’Empctcur.&d’cfttc  duTournoy, 
ie  luy  ay  baillé  cette  depclche,  parce  qu'il  m’a  affeuré  qu’il  s’en  reuiendra 
incontinent  apres  me  trouuer  , pour  me  rendre  compte  de  ce  qui  y aura  • 
cfté  bien  fait;  dequoy  ie  vous  luplie  très- humblement , Monfeigneur, 
ne  le  Vouloir  empefeher  ; car  ie  luy  vois  prendre  vn  chemin  qui  me 
donne  cfperance  que  vous  aurez  vne  fpis  occafionde  vous  en  contenter. 
DeVenife,  ce  3.  Décembre  1335.  d’Annebavlt. 


Ar  C O N N E SS"  A,B  L E. 

Mril'ac  Ambair.  Touchant  'une  contention  de  ImifdtElton  entre  nous  & les  ^ngkk , pour  <vn 
en  Aiiglnctre.  y /jj  „oftres  en  haute  t^tr.  On  veut  marier  la  fiUe  d’ yin~ 
gleterre  comme  Bafiarde,  auec  vn  jeune  Duc  de  U Maifon  de  Bauieres. 

Oiigin.  ^ OnseicnevR, combien  qu’eri  l’affaire  dcMr.  de  la  Roche- 

J^YApot,  ic  n’aye  pas  obtenu  ce  que  paiiaifon  nous  pouuions  atten- 
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dre, n'ayant  peu  tirer  des  Seigneurs  du  Confeil  de  ce  Roy  autre  ré- 
ponfe  , Hnon  que  le  principal  l^t  décidé  és  confins  des  deux  Royau- 
mes , par  luges  refpcàiucraent  députez  par  les  deux  Roys:  toutefois 

Fout  ma  décharge  , Monfeigneur  , afin  qu'il  vous  puifle  apparoir  de 
office  dont  i'ay  vfé  à remoriftrer  le  droit  de  mondit  Sr.  de  la  Roche, 
& de  l’injuftice  qu’il  me  femble  fous  cotrcéUon  non  feulement  luy  cfttc 
faite , mais  aulli  à la  lurifdiâion  du  Roy  ; lequel  a intetelf  que  fes  Su- 
jets mefmement  en  delFcndant^iç  foient  tirez  en  autres  Cours  que  de  fa 
lullice.  Il  vous  plaira,  Monfeigneur , faire  voir  le  double  des  laifons 
de  droit  que  ie  propofay , & de  la  requefte  que  depuis  ie  prefentay  à ce 
Roy,  que  i'ay  enuoyc  auec  le  double  de  la  prefente  à mondit  Sr.  de  la 
Roche  pour  vous  prefenter,  & aufli  vouloir  eftre  aduerty  que  le  Con- 
• feil  de  Londres,  qui  par  commandement  dudit  Sr.  leur  Roy  fût  alTemblé 
& confronté  deuant  moy  , ne  pût  foudre  les  points  par  nfoy  déduits, 
tant  pat  écrit  que  de  bouche  en  leur  prefcncc,  & melmcment  que  la 
Nef  donc  il  eft  queftion,  eftant  ptife  par  les  noftres  en  haute  Mer  Ger- 
manique^ hors  les  limites  de  la  lutifdiâion  d'Angleterre , comme  nos 
Parties  aduerfes  le  concèdent , fe  retira  en  vn  Porc  d'Angleterre  par  le 
moyen  d'aucuns  Sujets  de  ce  Roy,  lefquels  ayans  batqucs  armées  pour  ce 
faite , la  contraignirent  à coups  de  Canon  ; 6e  conlequemment  leroit 
chofe  injufte  que  ce  Roy  entreprît  de  connoiftre  d'vn  fait  qui  n'eft  entre 
fes  Sujets  , fous  pretexte  de  dire  que  la  chofe  contentieufe  s’eft  trouuéc 
és  lieux  de  fon  Domaine  , qui  eft  le/eul  point  où  il  fonde  le  droit  de 
la  connoilTance  qu’il  en  a retenue  : veu  qu’autrement  elle  n’y  fut  venue, 
n’euft  elle  la  force  ôe  injure  des  fiens  ; ainfi  que  le  Duc  de  Norfort  pour 
auoir  lors  efté  en  ces  lieux -là  Lieutenant  General  de  ce  Roy , a depuis 
en  leur  prefence  maintenu  en  plein  Confeil  le  fait  eftre  tel  que  dcA'us 
eft  dit  : qui  eft  vn  point  qui  fous  cottcâion , Monfeigneur  , deuroit  em- 
porter gain  de  caufe,  quand  bien  mefmc  leS  autres  raifons  de  droit  com- 
mun , 6i  la  teneur  des  Conuentions  publiques  entre  les  deux  Roys  ne 
viendroient  en  conlideration.  Surquoy  neantmôins  ie  n’aypcu  tirer  au- 
ne fatisfadti6,finon  qu’en  rabfencedudit  Sr.de  Norfort  ils  veulent  main- 
tenant mettre  en  auanc  que  ledit  Sr.  Çucauoit  auparauanc  écrit  le  con- 
traire de  ce  qu’au  Confeil  il  afferma  eftre  vray  , ce  qu’ils  luy  deuoient 
lors  auoir  objedlé  & non  fe  taire  comme  ils  firent, 6c  feroient  encorçs 
s'il  cftoit  prefent.  Pour  conclufion  , Monfeigneur  , ils  m'ont  dit  que' 
leur  Ambaffadeur  refident  prés  du  Roy  fatismoit  à tout,  comme  fi  en 
luy  cftoit  quelque  chofe  de  plus  qu'en  tous  leurs  Doûcurs , qu’ils  difenc 
eftre  les  plus  doélcs  du  monde.  Et  quant  à ladite  requefte , ils  n’ont 
répondu  aucune  chofe  que  de  bouche,  en  alléguant  que  ce  n’eft  pas  leur 
couftume  de  bailler  réponfes  par  écrit , & que  l'offre  de  l'honncftc  party 
deffus  Ipccifiéc  nous  deuoit  fatisfairc,nonobftant  les  raifons  par  moy 
déduires , lefquelles  toutefois  ils  n’dnr  aucunement  refutées,  y adjoû- 
tant  qu’ils  voyent  bien  qu’on  leur  cherclioit  la  picque , en  ne  fe  con- 
tentant de  fi  honneftes  6c  gracieufes  offres , difaus  s’émcrucillct  que  le 
Roy  écrit  fi  fouucnt  d’vne  telle  affaire  qui  eftoit  au  préjudice  de  leur  iu- 
rildiiftion , nonobftant  les  plailirs  que  ledit  Sieur  auoit  rcccu  de  leur 
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Maiftrc  qui  luy  auoit  efté  amy  de  parole  &:  d’cfFct , aucc  piuficuts  au- 
tres fcmbl.ibles  paroles  hofs  de  propos^coihme  il  me  femble  fous  cor- 
reûion,  cfquellcs  toutefois  i’ay  répliqué  le  plus  gratieufement  qu’il  m’a 
elle  polllblc  , leur  voulant  oller  cette  imprelTion  que  le  Roy  leur  vou- 
lût chercher  occaflon  de  noile  pour  dcmSndfr  julïicc  dire  faite  à vn 
lien  Sujet,  & dont  pat  ces  lettres  il  offroit.le  cas  aduenant,  faite  le  fem- 
blable  enuers  eux.  Se  y adjoûtant  qu’ils  ne  deutoient  prendre  à mal  l’in- 
flance  que  ie  leur  faifois  d'auoir  réponfe^ar  écrit , où  ils  dciiroient  dire 
d'autant  plus  enclins  à me  la  bailler  que  le  Roy  mon  Maiftre  en  a écrit 
fouucnt.  Se  que  l’on  fait  le  femblablc  enuers  leur  Ambafladeur , quand 
il  propofe  quelques  anicles  au  Confeil,  mefmc  fans  lettre  fpccialc  de  fon 
Maillrc  .comme  maintenant  en  cct  affaire  i’en  auois  eu  moyen  , aiiec 
femblables  remonflrances  les  plus  honneflcs  que  ie  me  fuis  pû  aduifer. 

Se  telles  quefe  n'en  pouuois  faire  de  moindres  fansleur  cedet  entièrement 
Se  confclier  que  i’auois  tort,  qui  n’ont  toutefois  dlé  de  fi  grande  efficace 
que  ie  les  aye  par  icelles  pû  réduire  à la  bonne  voyc;  ains  perleuerans  en 
leur  foupçon  m’ont  dit  .combien  que  leur  intention  fût  d«  gratifier 
Mr.  de  la  Rochepot  beaucoup  plus  que  les  Marchands , ainli  qu’ils 
rauoient  bien  monftré  par  le  party  fufdit  qu’ils  nous  offroient  , que 
neantmoins  l’honneur  de  leur  Maillrc  Se  la  conferuation  de  fa  lurifdi- 
âion  deuoit  dire  à tout  préférée.  Se  que  puifqu’il  nous  fcmbloit  dire 
fait  tort  en  cette  caufe , qu’ils  en  éctiroicnt  au  Roy  Se  feroient  par  mef-  • 
me  moyen  entendre  audit  Sr.  vnc  injullice  qui  auroit  dlé  dcsja  faite 
en  France  au  Duc  de  SuffolK  pour  en  auoir  réparation  ; ainfi  que  pTefen- 
teincnt  ledit  Sr.  requiert  en  la  caufe  jâ  décidée , Se  mondit  St.  de  fa 
Rochepot. laquelle  lettre  fi  l’on  me  l’enuoyc  clic  fe  ttouucra  en  ce  pa- 
quçt  : autrement,  Monfeigneur  .attendu  qu’il  y a plus  de  dix  lours  que 
la  rcpoiicc  fufdite  n’a  dlé  faite  en  plein  Cônfcil , ie  ne  fuis  plus  déli- 
béré d'attendre  leur-dite  IcttK  que  le  pouray  toujours  enuoyer  par  au-, 
tre  Courier,  où  il  leur  femblcra.mé  l’cimoycr  : car  leur  en  parler  dauan- 
tage , n’dl  que  les  ptouôqucr  à courroux  Se  indignation . qui  dl  tout  ce 
qu’en  cct  cpdroit  il  m’a  dlé  polllblc  faire;  dont  il  m’a  fcmblc,  Mon- 
IcigncUr  , vous  deuoir  ainfi  écrire  au  long,  tant  pour  la  décharge  du 
deuoir  auquel  i'cftois  tenu,  qu'afïh  qu’il  vous  plaifc  entendre  en  quelle 
part  CCS  gens  ont  pris  la  demande  dudit  renuoy  des  nouuellcs  de  ce  pais. 

Depuis  mes  detnieres  lettres  n’dl  futuenu  aucune  chofe  d’importance,  " 
finon  que  le  Duc  Georges  de  Bauieres  arnua  hier  en  cette  Ville.  Par  le  < 
commun  bruit  l’on  détermine  de  luy  donner  en  Mariage  la  fille  aifnéc 
de  ce  Roy. Madame  Marie;  duquel  Mariage  ie  ne  vois  encore  aucune  , 
apparence  finon  qu’il  dl  bienvray  femblablc  qu’on  ne  colloquera  point 
ladite  Dame  auec  vn  Prince  de  grand  pouuoir  , de  peur  qu’à  l’adue- 
uenir  il  ne  prit  caufe  & moyen  de  qucrelcr  la  Couronne  de  cc'Royau- 
mc , comme  ayant  époufé  la  vraye’heritierc.  Ce  Roy  dl  à Grcnnis,  où 
il  attendra  fa  future  époufe,  fe  délibérant  de  l'aller  receuoir  à deux  mille 
par  delà  ledit  Grennis  . où  ie  penfc  que  l’Ambafladcur  de  l’J:mpcrcur  Sc 
moy  ferons  appeliez  pour  tenir  compagnie  audit  St.  ainfi  que  fous  main 
on  nous  a fait  dire  , afin  de  nous  tenir  prdls. 
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Monfcigneur,  depuis  la  prefente  écrite , i’ay  efte  aduetty  de  bon  lieu 
que  l’on  cltoic  en  termes  de  concluic  le  Mariage  d'entre  le  fufdit  Duc 
de  Bauiercs  & la  fille  de  ce  Roy,  a condition  quelle  le  prendra  com- 
me Baftard , Si  croit  le  perlbnnage  qui  me  l’a  dit  que  l'affaire  s'en  artcllc. 
De  Londres , 9.  iour  de  Décembre  IJ35.  Charles  Marillac. 


Thomas  Crânai 
vcl. 


CONNESTJBLE. 

IhudMnt  le  Vitijjeau  pour  lequel  il ji  auoie  comejlutiondejurifliclidn  entre 
les  Franpok  (y  ies  t^nglok. 

MOnseigne  V R,  à ptefent  que  la Majefté  du  Roy  d’Angleterre  Cramvel  ettofc 
mon  Souucrain  Seigneur  & Maiftre  addreffeces  lettres  au  Roy 
Tres-Chreftien  fon  bon  Frère  , touchant  le  tenuoy  du  procez  que  les  d'Ançincnc  , sc 
Efferliiis  de  la  Lieue  de  la  haute  Germanique  ont  pardcca  à l'encontre  >1  irai- 

du  Sr.  de  Beaucourt , le  nommant  Capitaine  tous  Monkigncur  de  la  de  Monfci^nrur, 
Rochepot  voftre  Frère  ,•  dont  Monlieur  de  Marillac  fon  Ambafla- 
deut  rclidcntpardeça,  a fait  fi  grande  prclTe,&  inllaoçc.  Confiderant  d’vn  hon”&*'Iflcur/° 
collé  la  bonne  inclination  que  ledit  Sr.  Roy  mon  Seigneur  a , tant  de  Amy. 
gratifier  au  Roy  fondit  bon  frète  en  tout  ce  qu'il  pouroit  raifonnablc- 
ment  auec  fon  nonneut , qu’aufli  de  vous  auoir  faxisfait  en  cet  affatte,  fi 
le  cas  Si  raifon  le  voulaient  permettre  ; Si  d’autre  collé  que  vous  qui 
clics  perfonne  fi  Noble  6c  d’honneur,  qu’eftamc  bien  aduetty  de  la  vérité 
du  cas , vous  ne  voudriez  pas  preffer  pour  importuner  vn  tel  Prince  de 
faire  choie  qu’il apperçoit  neluy  deuoir  eftre  honorable,  & que  vous  meC- 
me  en  tel  cas  voudriez  meurcment  dcliberet  pour  digeter  vn  tel  affaire  : 

Pour  autant  que  par  les  aduis  6c  opinions  des  plus,  doétes , plus  fages  & 
grands  zélateurs  oc  luiftice , fans  aucune  partiale  affeélion  , il  eft  lefolu 
& conclu  que  fa  Majefté,  lauf  fon  honneur  Si  confcicncc  ne  pouroit 
faire  ledit  rennoy;  il  m’a  femblé  bon  comme  homme  qui  ne  fuis  que 
minillre  , 6c  fouhaite  que  chacun  pcût  rccouurir  Ton  droiél  par  luftice 
Si  raifonnables  moyens  de  vous  lignifier  mon  aduis , comme  au  pareil 
cas  i’aurois  le  voftre  tres-acccp’table  ; c’eft  que  mondit  Seigneur  voftre 
Frere  pour  le  moins  fc  contente  & contefte  de  pourfuiure  le  droit 
qu’il  prétend  par  tel  bon,  indiffèrent  Sc  honnefte  moyen  , comme  le  Sr. 

Roy  a fait  offrir , auquel  cas  il  ne  doit  douter  qu’il  aura  fon  droit  gardé 
auec  bonne  Sc  bréuc  expédition  i à quoy  pour  ma  part  ic  tiendray  vo- 
lontiers la  main , & pour  luy  m’employcray  à mon  pouuoir.  Ic  vous 
prie  de  prendre  mon  aduis  & bon  zcle  en  acceptable  part , comme  il  ne  * 

procédé  que  du  bon  vouloir  que  ic  ^otte  à l’amitié  dcfdits  Sieurs  Roys 
nos  Seigneurs  & i vous  ,&  ceux  qui  f’cntrcticnncnt.  Monfeigneur,  après 
m’eftre  très  - affeélueufement  recommandé  , ic  fupplic  noftte  Créateur 
vous  donner  profpcrité  &r  longue  vie.  De  Londres, ce  9.  de  Décem- 
bre IJJ9.  Voftre  bon  & affeuré  Amy. 

Thomas  Cramvel, 


Digitized  by  Google 


X'Eiiefqne  de  la 
Vaur  ARibada* 
deiirauprcs  TEm- 
pcfcur. 

OHgin. 


Oricin. 

Le  Düc  di'Cte- 
».U'S  prctcndoit 
dire  entre  le 
gicimcmcnt  eu 


LIVRE  CLVATRIESME- 

A N N E'  E M.  D.  XL. 


CONNESTJBLE. 

UC  tEmfcrcur  vi/itc  les  Viüci  des  Païs-has  ; /f  Cjr  ÏEmfereur  m fe  </f- 
yniyerum  plus  dans  Us  vi/ises  qu’ils  fe  rendront  , fur  l'aduts  du  ConnejUhle. 

Onseignevr  , l’Empereur  arriua  ky  hier  au  foir  où 
il  a fejourné  ce  jourd’huy  , demain  il  ira  coucher  à Ni- 
uellc  par  où  il 
qui  fera  plus  h 

lequel  ie  fuiuray  îelon  l'aduis  de  Mr.  de  Orantuellc  qui 
fera  de  nidmc  à ce  qu’il  dit  , fi  l'Empereur  ne  luy  commande  autre- 
ment : fit  poura  élire  ledit  Sr.  Empereur  à Bruxelles  vendredy , ou  il 
n’arrellcra  pas  long-temps  fans  aller  à Gand,  voulant  donner  ordre  aux 
alfiirrs  de  delà,  auant  la  venue  du  Roy  des  Romains  Ton  Frère  qui  cil 
en  chemin  pour  s’en  venir  icy  le  ii.  ou  ij.  de  ce  mois. 

Monfcigneur.fuiuanr  la  charge  qu’il  vous  pleut  donner  à Mr.  de  Pe- 
loux, a fait  entendre  à l'Empereur  le  Sr.  de  Granucllc  que  voftrc  aduis 
clloit  que  dcloimais  le  défrayement  ccllàt  entre  l’Empereur  & le  Roy 
quand  ils  auroient  à s’entre  - vifirer , ellant  telle  demonllration  fupcrfluc, 
là  où  chacun  entend  alTcz  le  pouuoir  qu’ils  ontd'vfcr  de  telles  lihcralitez 
quand  il  cil  expédient;  ce  qui  n’clloit  point  maintenant , mais  plùtoll 
qu’ils  s’enircdonnalTcnt  toute  liberté  l’vn  chez  l'autre,  pour  y pouuoir 
aller  & venir  priuénicnt.  Aquoy  l’Empereur  luy  a répondu  qu’apres  auoir 
cllcrecucilly  &traitté‘commcil  auoit  cllé  par  delà,  qu’il  auoit  elle  con- 
traint pour  la  première  fois  que  ronTclloit  venu  vifirer,  de  fuiure  1 exem-' 
plc  que  l’on  luy  auoit  baille;  mais  qu’il  trouuoit  bon  vollre  aduis  en  cela, 
& cftoit  content  que  pour  l’aduenit  il  ne  fe  fill  plus  ainfi , mais  que  l’vn . 
fit  chez  l’autre,  tout  ainfi  comme  quand  il  cil  chez  foy.  De  Mons,i7. 
lanuicr  IJ40.  De  Selve. 


prend  Ion  chemin  pour  aller  a Bruxelles, 
>ng  d’vnc  journée  que  le  grand  chemin. 


LE  Dre  DE  CLEFES  CONNESTJBLE.  ' 

i 

Il  luj  recommande  fes  interejls  auprès  du  Roy  , touchant  fon  nouuel  SJlat 

de  Cueldres. 

MO  NSI  E vR  mon  Coufin , puis  que  i’ay  entendu,  tant  par  Mr. 

mon  pere , que  par  ce  porteur  Germain  Cruyfcr  que  le  bien  de 
mes  aifaircs  vous,  lont  à coeur,  &;  que  vous  délirez  l’aduanccmciit  d'i- 

CtllX 
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ceux , ic  vous  en  ay  bien  voulu  remercier  , & déclarer  aufli  que  ie  ne  me 
fuis  pas  Icgcrcmcnt  & fans  titres  poufle  en  mes  Eftats  de  Gueldres,  mais  y 
ay  procédé  par  bonne  raifon& droit,  fansauoir  fait  tortàbommcviuant, 
m’offrant  toujours  à toute  équité  & raifon  , comme  par  cy-deuant  vous 
pouuez  auoir  aucunement  entendu , mais  pour  ce  qu’aucuns  par  aduen- 
ture  qui  fe  portent  mes  aductfaires , vous  en  peuuent  autrement  infor- 
mer :pour  y obuicr  i’ay  enuoyé  ledit  Cruy  fer  pour,  entte-plufieurs  autres 
chofes  que  ie  luy  ay  commandé,  vous  dire  amplement  mon  droit  & ce- 
luy  de  mes  Panies  : par  où  vous  entendrez  entièrement  que  mes  Par- 
ties ne  font  en  rien  fondées.  le  ne  vous  prie  d’autre  choie,  Mt.  mon 
Coufin  , (înon  (i  vous  voyez  clairement  mon  bon  droit  & julfe  titre^ 
qu’il  vous  plaife  auoir  mes  affaires  pour  recommandées,  & me  porter 
faucur  en  mon  bon  droit , le  rcmonllrant  au  Roy , en  ce  faifant  vous 
m’obligerez  de  plus  eu  plus  à vous  faire  plaillr  & feruice.  De  Rutemondc, 
ce  1 J.  lanuier  1535.  Gvillavme. 


' ' CONNESTA^LE. 

. L'AngloM  fe  déjà  de  tamitié  qui  furoijl  entre  le  J(oy  ür  t Emfereür.  Jl  dtfn 
toSjours  fi  lier  tutec  U France  ,eÿ*  mefme  fauorifer  U Ligue  du  "Duc  de  Cle- 
ues,  £ÿ*  des  autres  Princes  ^ Allemagne  contre  l'Empereur. 

MOnseigne  VU,  ce  Roy  fe  plaint  fort  de  l’Emptreur  qui  foc 
caufe  de  la  déliurance  du  perfonnage  dont  cft  queflion , pour 
l’auoir  aduoiié  fonSeruitcur,  contre  ce  que  ion  Chancelier  Monfleur  de 
Grantuelle  auoit  dit  St  affermé  a fes  Ambalfadeurs.  le  connus  aufh  par 
les  paroles  que  ledit  Sr.  me  tint  apref-dincr  , que  le  Seigneur  Cramvei 
auoit  parlé  en  faucur  de  leur  AmbafTadcür  qui  eff  en  Cour , pour  effre 
de  fon  pariy  : car  au  lieu  que  ce  Roy  elfoit  fort  indigné  le  matin  contre 
fondit  Miniflre  , après  midy  ic  le  trouuay  en  termes  de  le  vouloir  quafi 
exeufer , fous  prétexte  de  colero  & ires-grande  affeâion  au  feruice  de 
fon  Maillre. 

Q^nt  aux  pronôs  de  faire  Ligué,  que  ceüx-cy  à diüerfes-fois  m’ont 
entamez  , & que  traifehement  encore  ce  Roy  ma  touchés  félon  mon  pe- 
tit iugement , il  me  femble  que  ces  gens  ne  défirent  tien  tant  qu’entre^ 
tenir  T’amitié  qu’ils  ont  auec  le  Roy , conhoiffant  le  fruiâ  qui  Icut  éh' 
prouient,&;  le  dommage  qui  leur  poutoit  élire  caufe  de  ladisjonâion; 
& mefmement  en  cette  faifon , où  ils  voient  les  deux  maximes  qu’ils 
craignoient  le  plus  rcuflir  au  conttaire  de  leur  defir  & eipctance  : l’vnfe 
eft  Tamitié  fi  entière  & fincere  entre  le  Roy  & TEmpereur , qui  leur  eft 
fi  fufocâc  que  plus  ne  fe  peut  dire  , dé  peur  que  les  effets  n’ayent  à 
prendre  l’execution  à leur  defauancage  : Tautre , le  bruit  qu’on  fait  courir 
par  deci,  que  les  affaires  du  Léuant  foient  én  termes  d’cflre  bien-  toft 
côpofées  entre  le  Grand  Seigneur , l’Empereur  & les  Vénitiens , combien 
que  ie  trouue  cela  difficile  a croire  : qui  feroit  vn  autre  empefehement 
où  ils  cfperetoient , lefdits  Sni  Empereur  Si  Roy  deuoir  eflrc  fi  occupeï 

Rrr 


polîc{!îon  du  Du- 
ché  de  Gueldres, 
deuanc  que  d eu 
prendre  l’inueAi- 
cure  de  iXmpe' 
rcur , parce  qu  en 
cas  dclîefs  heredi- 
raires  , il  fufiîc  de 
prendre  l'inuefU. 
turc  apres  la  priilê 
de  podeflion.  Aà 
contraire  Ttrupe* 
ceur  pcecendott: 
que  îe  Duché  dé 
Gueldres  Iny  ap> 
partcooit  par  lé 
decet  du  Duc 
Guillaume  , qui 
n'auott  point  lailfê 
d'enfans  mafleS; 


Marillac  Ambal^ 
en  Anglecterte. 


4?6  LETTRES  ET  MEMOIRES  DE  ST  AT. 

•qu’ils  n’auroicnt  pas  le  loMir  de  volterlcs  armes  à l’encontre  d’eux,  & lef- 
quelsdeuxob(laclcsccirans,ilsnnt  doute  que  Icfdits  Srs.  par  commun  ac- 
cord  ne  leur  viennent  courir  fus  , s'il  n'aduenoit  que  l’Empereur  tonrna 
fon  deflein  à recouurer  le  pais  de  Gueldres  , & compofer  par  force  les 
dilFercns , qui  tous  les  jours  s'augmentent  entre  les  Princes , Seigneurs^ 
Potentats  d’Allernagnciainn  que  la  Voix  cômune  eft  icy  que  l’intention 
& préparatifs  dudit  Sr.  Empereur  rendent  à cette  fin  , auquel  cas  il  eft 
vray  femblable  que  ceux-cy  furuiendront  au  Duc  de  Clcues  & autres  de 
leur  Ligue  de  ce  qu’ils  pouront  & mcfmement  d’argent  ; ne  fût  que  pour 
diuertir  la  guerre  de  ce  pais,  &l’entretcnir  le  plus  loing  d’eux  qulikpou- 
ront  pour  quelque  temps , cependant  ils  procureront  de  fe  mettre  d’ac- 
cord auec  l’Empereur  , fi  plûtofi  ils  ne  le  peuucnt  faire.  En  vn  mot 
tant  que  ces  gens  connoifiront  l’Empereur  efire  maldifpofé  enuerseux, 
ils  mettront  peine  de  s’entretenir  en  l’amitié  du  Roy  , efquels  propos 
d’amitié  ie  temporife  aucC  eux  le  plus  gratieufement  qu’il  cfl;  polfible, 
cfiimanc  que  fi  tel  office  mien  à l’aduenit  ne  profite  de  nen  au  fuccez 
des  affaires  du  Roy,  à tout  le  moins  il  ne  poura  nuire  ;ainfi,  MonfeU 
gneur,  que  par  autres  miennes  lettres  il  vous  aura  pieu  l’entendre  , & 

3ue  par  les  voftres  , voftre  bon  plaifir  a efté  de  m'infiruire.  De  Lon- 
res,  1. Février  ij3>.  Charles  Marillac. 


CONNECTABLE. 

LwSieoridela  «S*»»"  « <}>tc  tKAmbdfffdtur  itAngUterrt  furUnt  à U ptrfoMe  it  tEmpereuf 
Ÿiui&Hdliii.  tduoitaccufé  d'ingratitude.  Du  Duc  de  Cleuts , (p- des  Candoit.  luftifaition 
de  Dam  Ferrand  de  Gont^ague  fur  'vn  rapart  fait  au  Hpy.  L'Smpereur  ro»-‘ 
fènt  au  Afariage  de  la  Fille  d'^Angleterre , en  qualité  de  Bajlarde. 

Origiii.  Onseignevr  , fut  le  propos  du  Roy  d’Angleterre  , Mr.  de 

Grantuclle  nousa  dit  qu'il  auojt  répondu  à l’Empereur  qu’il  luy 
ifouuenoitauoir  oüy  dire  à S.  M.  que  quand  il  fe  fontoit  auoir  quelque 
..commencement  d'indifpofition  , il  efioit  content  de  faite  vn  peu  de 
defbrdre,  afin  que  la  maladie  fe  declatafl,fi  elle  deuoit  venir  : & qu’il  pen- 
foit  que  le  Roy  d’Angleterre  alloit  à la  mefmcfin,  voulant  étinceler 
l’vne  & l’autre  de  leurs  Majefiez  par  ces  propos  picquants  qu’il  leur  fefi 
Toit  tenir , pour  voir  s’il  en  fortiroitchofe  qui  luy.peûtmanifefter  leur» 
•penfées.  (Quelque  chofe  qu'il  y ait,  il  dit  que  quand  l’on  en  deuroit  mour- 
rir  de  deiiil , ou  de  ce  cofté  - là  ou  d’ailleurs , fi  faudra  - il  que  cette 
ifainte  conjonâion  vienne  dans  peu  de  iours  à entière  perfeûion  & con- 
fommation.  Ledit  Sr.  de  Grantuclle  nous  a dit  dauancage  qu’il  auoit  ces> 
iours  palfez  aduerti  l’ AmbalTadcur  de  l’Empereur  en  Angleterre  , que  fi 
le  Mariage  de  la  Princellè  auec  le  Comte  Philippe  de  Bauierc  alloit  en 
.auant , qu’il  faudroit  laiffer  paficr  cela,pourueu  quelle  ne  confentit  en 
faifant  ledit  Mariage  à faire  chofe  qui  fut  prejudiciable  à noflre  Reli- 
gion & à fes  droits  , l’aduifant  mefmc  de  la  forme.de  la.protcllation 
qu'elle  auroita  fairc  , quand  on  voudroit  en  cela  vfer  de  contrainte  cn- 
iter»  .elle  Moutefpis  qu’a  ce  qu'il  auoit  depuis  entendu  , ledit  Comtes'en 
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ieutnoit  d'Angleterre  , fans  qu’il  y eut  aucuiae  conclufion  ptife  tou- 
chant ledit  Mariage. 

Monfeigneur,  le  Sr.  Dom- Ferrand  de  Gohzaguc  vint  hier  vifiter 
moy  de  Lauaur  ,&  me  dît  qu’à  fon  arriuée  l’Empereur  luy  auoit  fait  en- 
tendre qu’il  auoit  parlé  au  Roy  touchant  ce  malheureux  & mefehant  cas 
qui  luy  auoit  elle  mis  fus  : de  forte  que  ledit  St.  Roy  en  elloit  demeuré 
content  : qui  luy  auoit  elle  la  meilleure  nouuelle  & la  plus  grande  con- 
folation  qu'il  eût  eu  en  fa  vie  , pour  l’extrcmc  ennuy  où  il  auoit  elle, 
de  fc  voir  chargé  de  chofe  fi  infâme  , fi  aliène  &:  fi  indigne  de  la  pro- 
fellion  qu’il  a toujours  faite , me  difant  qu'il  aimeroit  mieux  eftre  cent 
pieds  fous  terre,  que  de  l’auoir  iamais  penfé,  & veiioit  vers  moy  pour  me 
dire  qu’il  remercioit  le  Roy  tres-humblement  du  propos  qu’il  luy  auoit 
pieu  en  tenir  à l’Empetcur,  luy  offrant  fon  très- humble  feruicc  en  tout 
ce  qui  luy  fera  loifible  & polliblc  ; lequel  office  il  defiroit  pouuoic 
faire  luy  mcfme  en  prefcnce,  cftant  preft  de  fc  foûmettre  à toute  autre 
iullification  qu’il  plaira  au  Roy  requérir  de  luy  , rhe  difant  qu’il  ne  fe 
trouuera  iamais  qu’il  aye  parlé  à ce  mal-heureux  paillard,finon  en  pre- 
fencc  de  l’Empereur  & plus  de  vingt- cinq  Gentils- hommes.  A quoy  ic 
luy  ay  répondu  le  plus  fobtement  que  i’ay  peu,  fans  luy  confirmer,  6c 
aufli  fans  luy  remettre  en  doute  le  propos  qu’il  difoit  luy  auoir  cflé 
lenu  par  l’Empereur  couchant  l'opinion  que  le  Roy  auoit  de  luy  : 6c 
du  tout  , Monfeigneur,  ie  n’ay  voulu  faillir  à vous  donner  aduis.  De 
Bruxelles , 4.  Feurier  1J39. 

Depuis  cette  lettre  écrite  Mr.  de  Grantuelle  nous  a enuoyé  cômuniquer 
la  lettre  que  l’Empereur  écrit  à fon  A mbalTadcur  en  Angleterre,  qui  con- 
tient en  fubftance  le  propos  tenu  à l’Empereur  par  l'AmbafTadeur  du 
Roy  d’Angleterre  Thomas  Hoyet  de  la  part  de  Ion  Maillrc,  le  char- 
geant d’auoir  vfé  d’ingratitude  en  fon  endroit , en  faifanc  déhuter  fon 
Sujet  qui  auoit  elle  retenu  pour  luy  eftre  rendu  ; laquelle  parole  il  luy 
lailfa  pafTcr  fans  luy  faire  bien  entendre  qu'il  auoit  parle  autrement 
qu’il  ne  deuoit  i luy  maintenant  qu’il  rtc  deuoit  rien  de  retour  à fon 
Maiftrc , pour  office  qu’il  eût  fait  pour  luy , & auoit  eu  caufe  de  faire  des 
chofes  contre  luy  qu’il  n’auoit  pas  faites.  Et  luy  faifant  inftance  ledit 
Ambalfadcur  pour  luy  deliurer  ledit  petfonnage  fuiuapc  leurs  cpnucn- 
tions , il  luy  fit  1 éponfc  que  le  crime  qu’il  luy  auoit  oüy  mettre  fus , n’e- 
ftoit  point  de  leZc-  Majcfté  , 6c  que  quand  il  feroit  apparoir  à Mr.  de 
Grantuelle,  qu’il  y eût  crime  qui  requît  que  déliumnce  s’en  fift  félon 
leurs  conucntions,  & qu’il  fc  trouueroit  que  le  Roy  d’Anglerrc  auroit 
fait  le  fcmblablc  en  fon  endroit  , qu’il  feroit  lots  ce  qu’il  verroit  eftre 
de  raifon.  Aufli  luy  parla  ledit  Ambalfadcur  du  fait  de  Mr.  deCleues, 
le  priant  de  la  part  de  fon  Maiftre  qu’il  voulût  faire  connoiftre  par 
jufticc  du  different  qu’il  a auec  luy  ; à quoy  luy  répondît  .l’Empereur 
qu’il  luy  auoit  fait  déclarer  en  prenant  l’alliance  dudit  Duc  de  Cleucs, 
qu’il  ne  s’entremetroie  en  aucune  fa<;on  de  chofe  qui  concernaft  le  fait 
de  Gucldres,  & que  ledit  St.  de  Cleues  eftoit  fon  vaflal  auec  lequel  il  fqa- 
uoic  ce  qu’il  auoit  à faire  , & prioit  ledit  Roy  de  ne  s’cii  mefler  point, 
non  plus  qu’il  auoit  fait,&  qu’il  faifoic  des  liens,  quand  il  auoit  chofe 
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à dcmcfler  aucc  eux.  Plus  luy  parla  Icciic  Ambaffadciir  touchant  les 
Marchands  Anglois  ftequentans  en  Elpagnc,  qu’il  difoit  dire  vexez 
par  les  Inquifiteurs  touchant  matières  de  la  Foy  ; difant  que  s’il  n’y  eftoit 
pouriicu  qu'ils  feroient  contraints  fc  ddiller  du  Commerce  & de  toute 
pratique  auec  IcsEfpagnols,  àquoy  luy  répodit qu’il  fi^auoit  ce  qu’il  auoic 
fait  en  cela  auant  partir  d’Efpagnc  enuers  lefdits  Inquifiteurs,  aufqucls  il 
eftoit  content  d’en  écrire  de  npuucau  à ce  qu’ils  culicnt  en  cela  tout  con- 
ucnablc  egard,  & luy  voulant  bien  dire  qu’il  luy  déplairoit,  fl  lefdits 
Marchands  vouloicnt  fcmer  parmy  fes  Sujets  chofe  qui  fût  deuoyante 
de  noftre  Religion.  Ce  font  , Monfeigneur  , les  points  principaux 

3ue  nousauons  retenu  de  ladite  lettre  que  nous  vous  auons  voulu  man- 
cr  à toutes  fins. 

Monfeigneur,  nous  auons  f^eu  que  l’Empereur  ces  iouts  palTez  afait 
faifir  & prendre  vn  Melfager  du  Duc  de  Cleucs,  qu’il  auoic  enuoye  a 
toutes  les  'Villes  principales  de  pardccà  , leur'  notifiant  tout  le  droidt 
qu’il  prétend  au  Duché  de  Gucldres , 6c  tendant  à fin  de  les  diuertir  de 
ne  luy  dire  contraire  , donc  les  lettres  mefmcs  par  luy  écrites  ont  cllé 
enuoyées  audit  Empereur  par  ceux  de  Bruges  après  les  auoir  veués,  & 
par  ceux  de  Gand,  àce  que  l’on  dit,  auant  que  de  les  auoir  voulu  ouurir.  - 
De  Bruxelles,  6.  Février  i;39.  De  SelvE.  Hellin. 


L-EMPEKEVR  AV  CON NESTABLE. 

Il  le  frie  d'interceder  autres  du  Rejr  four  quelques  farticsdiers. 

Mon  Coufin  , ce  m’a  cfté  plaifit  d’entendre  des  nouucllcs  de 
voftre  codé  par  le  Sr.  de  Lordres  ptefetit  porteur  , lequel  vous 
pourra  dire  celles  d’icy  aucc  ce  que  i’en  éciis  à mon  Ambafladeur  le  Sr. 
de  S.  Vincent.  le  fuppofe  auffi  que  vous  écrira  le  Sr.  de  la  Vaut  les  deuis 
qu’eufmes  enfcmblc  à Bruxelles  fur  mon  départ,  & l’elpoir  que  i’ay  de 
la  bréue  venue  du  Roy  des  Romains  mon  Frère,  & ie  ne  faudray  vous 
faire  f^auoir  de  temps  à autre  ce  qui  fuccedera , tant  de  fa  venue  que 
du  furplus. 

De  plus , mon  Coufin , le  St.  de  Grantuclle  vous  parla  de  ma  part  fur' 
lepattement  de  la  Fére&  encore  à Valenciennes,  enraucur  d’aucuns  par- 
ticuliers qui  m’auoient  cfté  fort  recommandez  pour  intercéder  enuers 
le  Roy  Trcs-Chrcllicn,  Monlicur  mon  bon  Frère,  pour  leur  impartir  fa 
démence  : Et  pour  ce  que  ie  déliré  qu'ils  la  puilfent  obtenir , ie  vous  prie 
encore  affedueufement  y vouloir  tenir  la  main,  & que  ceux  qui  m’en 
ont  fait  requefte  connoilfent  que  ie  ne  l’ay  oublié  , & i’écris  à mondit 
AmbalTadcuF  vous  les  ramenceuoir.  A tant,mon Coufin, icprielcCrca- 
teur  vous  donner  vos  dcfirs.  De  Terremonde  , le  ii.  de  Février  1339. 

Charles, 

Et  f lus  Us.  F AVE. 
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AV  ST  AB  L2. 

D\h  entretim  ijuils  ont  eu  autc  l’Empereur  touchant  le  Roy  d’Angleterre] 
& les  difcours  de  fen  Ambajfiuleur. 

MOnseignevr,  nous  fûmes  hier  deuers  l’Empereur  , auquel 
ayant  communique  le  contenu  cii  vofdites  lettres , il  nous  ré- 
péta tout  le  propos  qu’il  auoit  eu  aucc  l'Ambafladeut  d’Anglctcrrç, 
dont  nous  vous  auons  mandé  la  fubftancc  par  nos  dernières  , & ne  lai- 
tons de  vous  en  dite  encore  ce  qu'il  a pieu  à S.  M.  plus  particulière- 
ment nous  en  référer. 

Ledit  AmbalTadeur  à ce  qu’il  a pieu  audit  Sr.  nous  en  reciter,  apres  luy 
auoir  prefente  vnc  lettre  de  fon  Maiftre,  par  laquelle  en  partie  il  fc  plai- 
gnoit  de  la  déliurancc  de  Robert  Branictur,  R'en  partie  fe  remcttoit  lut 
ledit  Ambaffadeut,  luy  dît  plufieurs  paroles  fur  ledit  propos  , aufquel- 
les  il  ne  prenoit  past  garde  de  trop  près  , penfant  dcsja  auoit  alfes  com- 
pris la  fantaille  de  fon  Maiftre  quant  au  point,  &cftoit  attendant  qu'il 
tombaft  fur  quelque  autre  propos , linon  qu'il  ou'ît  qu’il  parloir  d'ingta- 
/ titude  , fut  lequel  mot  il  l’arrefta  6e  luy  fit  encore  redire,  luy  deman- 
dant qui  eftoit  qu’il  en  vouloir  taxer.  A quoy  il  répondit  que  c’eftoient 
leurs  deux  Majeftez , & luy  dit  lors  ledit  Sr.  qu'il  ne  doutoit  point  que  le 
Roy  n’cuft  bien  répondu  à cela  pour  luy , & que  pour  fa  part  il  luy  vou- 
loir auflibien  répondre , luy  dilant  que  ce  n’eftoit  point  à luy  ny  à fon 
Maiftre  de  le  reprendre  d’ingratitude, & que  fondit  Maiftre  n’auoit  fait 
ny  pouuoit  faire  chofe  pour  luy , pour  laquelle  il  luy  peût  eftrc  ingrat, 
fit  s’il  auoit  fait  quel  que  choie  pour  luy  , il  ne  luy  en  deuoit  rien  de  re- 
tour , & auoit  lailTé  à en  fiirc  contre  luy  , donc  il  eût  efté  peut-eftte 
beaucoup  plus  mal  à fon  aife  qu’il  n’cft:&:  que  le  terme  d’ingratitude 
dont  il  luy  vfoit  eftoit  à tenir  entre  égaux  , ou  d’vn  fuperici*  à vn 
inferieur  & non  pas  à luy.  Et  luy  répliquant  ledit  Ambafl’adeur  qu’il 
n’eftoit  pas  inconuenient  qu’vn  plus  grand  peut  eftrc  ingrat  à vn 
moindre;  il  luy  dît  qu’il  entendoit  bien  qucvouloit  dite  ingrat  , & 
qu’il  ne  luy  pouuoit  en  aucune  façon  conuenir,  6c  ne  pouuoit  croire 
que  fon  Maiftre  le' voulût  aduoiier  de  cette  parole,  & luy  difant  ledit 
Âmbafladeur  en  voulant  modérer  la  chofe,  que  fon  Maiftre  auoit  eu 
cette  opinion , il  luy  répondit  qu’il  ne  vouloir  pas  dire  que  toutes  les 
opinions  de  fon  Maiftre  fuflent  bonnes  ; à quoy  l’autre  fc  prit , luy 
difanc  qu’il  n’en  auoit  point  qui  nefiiffcnt  bonnes,  & au  profit  de  luy 
& de  fon  Ettat  : 6c  ledit  Sr.  luy  dît  que  tout  ce  qu'il  en  pcnfoir  en  fon 
particulier  , n’eftoit  pas  par  aduanturc  toûjours  le  meilleur.  Quant 
au  fait  de  Branfetur,  qu’il  luy  fcmbloit  qu’il  n’cuft  efté  bicn-feant,  ny 
raifonnable  auRoy  fon  Fierc,  ny  à luy,  de  le  dcliurcrau  boureau,fans  fça- 
uoit  comment,  6c  luy  demanda  lors  ledit  Ambafladeur  s’il  luy  vouloir 
dire  que  fon  Maiftre  fût  boureau  ; à quoy  il  luy  répondit  qu’il  n’eftoit 
pas  fi  mal  appris , 6c  fçauoit  afles  qu’il  ne  fc  parloir  pas  ainfi  des  Princes  , 
mais  qu’il  entendoit  que  le  ptocez  dudit  Branfetur  deuoit  cftre  tout 
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fait  : vcu  que  ledit  Roy  prenoit  la  chofe  fi  à cœur , & qu'tl  ne  faloit 
finon  le  faite  exécuter , nous  dilant  en  nous  le  tacontant  qu’à  la  vérité  il 
n’çntendoi:  parler  dudit  Roy , & qu'il  l'euft  plûtoR  nommé  Prince 
cruel,  s’il  l’euft  voulu  taxer  en  Cc  cas-là  en  effet  qu’il  ne  fc  trouuoit 
tenu  par  les  Capitulations  qu’il  auoit  aucc  ledit  Roy , de  luy  rendre  ledit 
perfonnage , & à cette  cauï'c  n’eftoit  délibéré  de  le  faire  ; nous  difant 
qu’il  auoit  penfe  de  le  faire  abfcnter  pour  vn  temps  de  fa  Cour  , & le 
retirct  en  lieu  où  il  pouroit  cftrc  feurement,  îte  qu’auffi  n’eftoit-il  point 
ttyiu  à faire  autre  chofe , quand  bien  tout  ce  que  ledit  Roy  d’Ang'ctcrrc 
luy  met  fus,  feroit  viay  : nous  difant  dauantage  qu'il  fe  repentoit  de  n’a- 
uoir  dit  audit  AmbalTadcur  qu’il  ne  fçauoit  comment  fon  Maiftre  pou- 
uoit  maintenant  taxer  tout  en  vn  coup  également  d’ingratitude  le  Roy& 
luy  , car  vcu  la  contrariété  qui  auoit  ellé  entr’eux  par  cy-deuant  , il 
faloit  dire  que  fi  l’vn  eftoit  obligé  à luy,  l’autre  ne  luy  eftoit  guère  tenu. 

Ledit  Ambaffadeur  luy  parla  aufll  touchant  le  fait  de  Mr.  dcCIcucs, 
luy  difant  que  pour  cftrc  fon  beau- frère  , il  ne  pouuoir  manquer  de  le 
fauorifer  enuers  fa  Majefté  , le  priant  de  le  vouloir  remettre  en  jiifticc 
pour  le  différend  de  Gucldrcs  ; à quoy  il  luy  fit  réponlc  qu  il  ne 
s’eftoit  iamais  méfié  entre  le  Roy  d’Anglctcnc  & fes  Sujets  , & qu’il  le 
prioit  de  ne  fe  méfier  non  plusdcs'fiens,  &fuppliant  ledit  Ambaffadeur 
qu'il  luy  plût  le  mettre  en  quelque  raifon  , il  luy  dît  que  c'clloit  audit 
Sr.  de  Cleucs  à s’y  mettre  ; Se  luy  alléguant  ledit  Ambaffadeur  quelque 
loy  qu’il  y a des  hauts  fiefs  entre  les  vaffaux  de  l’Empire,  il  luy  répondit 

?iu’cllc  n’auoit  nul  lieu  en  cét  endroit  , & que  fi  ledit  Duc  de  Cleucs 
aifoit  enuers  luy , cc  qu’il  eftoit  tenu  défaire  comme  bon  vaffal  de  l’Em- 
pire, & fon  proche  voiliu  à caufe  des  terres  de  dci^à,  qu’il  luy  feroit  auftî 
bon  Prince , bon  parent  & bon  voifin  .•  luy  difant  pour  conclufion  que  fi 
cent  fois  fon  Maiftre  luy  en  faifoit  parler,  cent  fois  il  luy  répondroit  que 
cc  n’eftoit  point  à luy  de  s’entre-mefier  du  fait  d’entre  fes  Sujets  & luy , 
&qu’ifluy  fouuînt  des  paroles  qu’il  luy  auoit  dernièrement  poi  té  en  Fran- 
ce de  la  part  de  fondit  Maiftre  , qu’il  ne  s cnticmctrroit  aucunement  de 
cette  matière  , & qu’il  feroit  fort  bien  de  les  ■mettre  à effet. 

Auftî  luy  parlant  ledit  Ambaffadeur  touchant  quelque  vexation  qui 
eftoit  faite  aux  Marchands  Anglois  en  Efpagnc  , à caufe  du  fait  de  la 
Religion,  il  luy  répondit  qu’il  faloit  qu’ils  le  continfent  Si  qu’il  ne  leur 
feroit  point  fait  de  tort,&  de  nouueau  en  feroit  écrire  aux  Inquifiteurs, 
Si  dautant  que  du  propos  qu’il  en  tenoit  audit  Ambaffadeur  , il  ne  fc 
contenta  point , il  luy  dît  que  S.  M.  luy  donnoit  parole  ; à quoy  il  luy 
répondit  qu'il  vouloir  bien  qu’il  fçcuft  qu’il  n’eftoit  point  pour  donner 
parole,  qu'il  ne  voulût  quant  & quant  faire  les  effets,  & qu’il  regardaft 
comme  il  parlcroit  à luy  pour  l’aduenir , car  s’il  ne  parloir  plus  corrcétc- 
ment,  il  le  contraindroit  de  ne  l’ouïr  plus,  & de  le  faite  ouïr  par  vn  autre. 

Qiwnc  au  propos  tenu  parCramvcl  à l’Ambaffadeur  du  Roy,  S.  M. 
nous  dît  que  ledit  Roy  d’Angleterre  à cc  qu’il  voyoit , auoit  de  bien 
mauuaifcs  cfpies  , ou  pour  mieux  dire  qu'il  penfoit  qu’il  eftoit  très- 
bien  aduerty  de  la  vérité  ; mais  qu’il  fc  le  vouloir  faire  accioirc  ainfi , & 
qu’il  cfpctoit  que  le  Roy  Ion  bon  Fiere  Si  luy , feroient  tellement  con- 
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tioiflrc  leur  amitié  à vn  chacun  à l'aducnir , qu’il  n’y  auroit  point  ma- 
tière d'en  prétendre  caufe  d'ignorance. 

Du  Comte  Wiilippe,îl  hous  a dit  n'auoir  point  entendu  qu'il  eût 
poiié  argent  auec  foy , ny  femblablcment  qu'il  eût  accepté  l'ordre^  la- 
quelle cnofe  il  ne  pouuoit  faire  pat  les  chapitret  de  fon'Ordrc  qu'il  por- 
toit , & que  s'il  n’eûoit  venu  par  icy  il  eftithoit  que  ce  fût  plûtolt  de 
honte  qu’auttement  : nous  dtiant  qu'il  penfoit  que  le  Mariage  tic  Ce  fc- 
xoit  de  la  Ptinccire  fa  coufinc  auec  luy  , & eftitnoit  que  le  Roy  d'An- 
gleterre fc  garderoit  de  la  marier , où  s'il  la  marioit,  ce  feroic  en  An- 
gleterre mefme. 

X>u  fait  de  Gand  -,  nous  écriuons  au  Roy  ce  que  l’Empereur  noua 
tn  a dit  & Mr,  de  Crantucll'e  aufli  ^ lequel  dit  qu’encore  que  l’Empereur 
foit  beaucoup  plus  enclin  à la  douceur  qu’à  la  rigueur,  n cft-il  délibéré 
d'vCer  du  conlcil  que  vous  luy  auez  donné  , & en  effet  il  fcmblc  que 
iufques  à ce  que  l'Empereur  foit  dedans  la  'Ville  auec  la  force  , les  fols 
qui  y font  en  bon  nombre,  ne  perdront  point  toute  leur  audace,  & les 
bons  n'autont  point  affez  de  cteur  pour  lie  déclarer  tout  ouuertcmciu 
mais  à la  venue  de  fa  Ma|cfté,l'on  ne  fait  aucun  doute  qu'il  n’en  vierme 
à bout  à Ton  bon  plaifir  t il  vcût  aulE  que  nous  nous  rendions-là,  combien 
que  les  autres  Amibalfadeurs  ne  bougent  encore  d'icy.  De  Bruxelles , lo. 
Février  ij3ÿ.  De  Selve.  HelliK. 


CONNEStJÈLÈ. 


t)e  ttrrmét  Je  tËmperei&  i Gand,  où  il  a chm^é  les  Ôf/iâers  Je 
De  fes  Jejjeint  contre  le  Turc. 
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MOnseig-nevr,  Samedy  l’Empereur  partit  de  'Tetremonde  Origin.; 

aptef-diné,  & vint  coucher  en  cette  Ville,  où  fes  Lanfquencis 
effoicnt  des-ja  arriuez.  Quand  il  entra  il  les  trouua  tous  arrangez 
en  la  place  de  la  Ville  , & auoit  à fa  fuite  trois  cens  hommes  d'armes 
en  fix  Compagnies,  qui  entrèrent  après  luy,  l’armct  en  la  telle,  & la  Lance 
fut  la  cuilTe  : il  auoit  cxprcfTément  défendu  qu'il  ne  luy  fût  point  tué 
d' Artillerie , & ainli  bit  fait  ; & ne  Voulût  point  accepter  le  poifle  qui 
luy  fut  prefenté  à l'entrée  de  la  Ville , n'ayant  trouué  en  ceux  de  la  V illc, 
à ce  qui  s’en  voit  iufques  icy,  linon  toute  apparence  d’humilité  & de  foû- 
miflion , & merme  auant  Ton  arriuée  auoient  alligné  aux  gens  de  guerre 
leur  logis,  & eux-mefmes  s’clloient  accordez  de  leur  fournir  prouilion  de 
bois.  'Tous  les  Principaux  lè  fentent  les  plus  confolez  du  monde  de  la 
venue  de  fa  Majclle  , pour  le  doute  où  ils  efloient  du  menu  popu- 
laire , & défirent  fort  qu’il  y mette , auant  que  de  partir , quelque  boti 
ordre  pour  l'aducnir  ‘ ce  qU'il  a bien  intention  de  faire  , ainli  que 
nous  dit  Monlieur  de  Grantuelle  ; & fuiore  le  Confeit  du  Roy  & le 
voflre  : & encore  hier  au  foir  que  nous  fûmes  chez  ledit  Sr.  de  Gran- 
tuclle  , il  nous  dit  qu’il  eftoit  en  Confcil,  pour  aduiferde  Ce  qui  eftoic 
à faite  touchant  cette  matière  , qu’aucuns  des  principaux  autheurs  de 
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cette  mutinerie  font  fi  fols  qu’ils  font  encore  en  cette  Ville. 

Nous  auons  voulu  fijauoir  du  Sr.  de  Grauuellc  en  quel  lieu  il  pen*- 
foit  que  vous  auriez  à ttouuer  ledit  Etnpereur,icy  où  à Bruxelles  : ce  qu'il 
nous  a dit  ne  fçauoir  bonnement  ; bien  luy  femble  que  l'Empereur  ne 
peut  retourner  audit  Bruxelles,  fansauoir  vifité  les  autres  Villes  de  deçà. 

Il  nous  dît  auifi , Monfeigneur,  que  l'Empereur  faifoit  vne  depefehe 
en  Italie  pour  aduertir  de  la  prouifion  qu'tl  enrendoit  faire  cette  année 
contre  le  Turc  qui  eftoit  de  faire  aller  ledit  Doric  auec  toutes  fes  Ga- 
lères & {esGallions  au  port  de  Mefiine  , & là  afiembler  celles  de  Sicile 
& de  Naples  & de  la  Religion  de  Rhod^es  , & mandoit  quant  Si  quant 
.pour  faire  allct-là  mefraete  Galères  d’Efpagne-auec  vn  nombre  de  Na- 
uires,  pour  le  tout  eftre  pteft  1 obuiet  aux  incurfions  que  pouroit 
faire  Barberoulfe  , aduertiflant  la  Seigneurie  de  Venife  de  cela  pour  fe 
tenir  prefte  defon  cofté,&  conjoindre.s’il  cft  befoin,fon  Armée  à celle 
dudit  Oorie , ayant  ledit  Empereur  accordé  à ladite  Seigneurie  & fait 
deliurer  quatre  mille  falues  de  grain  de  Sicile  Si  de  la  Fouille , auec 
munition  de  chair  faite  pour  leur  Armée  : nous  difant  toutefois  ledit 
Sr.  qu’il  fc  doutoit  que  ladite  Seigneurie  prendre  it  party  de  treue  ou 
de  paix  auec  ledit  Turc,  fi  elle  y pouuoit  aduenir. 

Quant  an  fait  de  la  reordination  de  cette  Ville,  il  ne  s’eft  fait  autre 
chofe  dcpuis,finonquer£mpereurafait  changement  dé  ceux  de  la  loy, 
qui  font  ceux  qui  exercent  le  gouuernement  de  la  lufiice  ordinaire  , lef- 
quels  en  cene  derniere  émeute  auoient  ellé  changes  à l'inllancc  , Si  en 
grande  panie  à l’appetit  du  peuple  j & y a S.  M.  mis  Perfonnages  à fon 

i'ré , pour  s'y  conduire  félon  la  forme  d’vn  accord  qu'il  a auec  ceux  de 
a Ville, qui  cft  appelle  le  traité  de  Cazan,qui  fut  ftit  par  l'Empereut 
Maximilian  auec  le  peuple  de  cette  Ville  au  grand  aduantage  du  Prince, 
& depuis  fut  confirmé  par  vne  déclaration  que  l'Empereur  qui  cft  à pre- 
fent  en  fi  t i laquelle  eftoit  fi  odieufe  à ce  populaire,  que  dernicrernent  ils 
furent  fi  fols  que  de  la  faire  tirer  hprs  des  Archiucs  & la  mettre  en  pièces 
en  plein  marché  ; & en  cét  Aâe  a mainrenant  commencé  ledit  Seigneur 
à remettre  iceluy  rraité  en  vigueur.  Il  fc  prend  encore  rous  les  iours 
quclqu'vn  de  nouueau  , & a t’on  mandé  le  Procureur  general  de  Ma- 
lincs  pour  leur  faire  leur  procez.  De  Gand , ks.  Février 

De  Selve.  Hellik. 


CONNESTABLB. 


„ . . , „ Cemmt  t on  barlt  à Conjfdntmeble  Jt  la  bonne  intellirence  du  Roy  & de 

Rincon  Amball.  ‘w  • t rr  i ■ j n'  i • 

i ConlUnùnople.  pereur.  Il  crame  que  ce  ne  Joie  que  dtjjmulaeion  du  cojte  de  [empereur. 

TRes-Illystrè  Et  Tres-Excellent  SeignevrJ 

Les  affaires  de  noftre  Maiftre  en  ces  carriers,  nonobftant  que  le 
paffage  de  l’Empereur  par  la  France  les  a vn  peu  altérées  , iufqucs  à pre- 
fent  font  icy  en  bonne  difpofition  grâce  à Dieu.  Il  cft  vray  que  ie  fuis 
en  merucilleufe  expectation  d'éntendre  le  progrez  de  ce  qu’il  aura 

arrefté 
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orrcfté  & conclud  en  fondit  palTageauccIc  Roy  ; car  ceux-Iàqui  tâchptit  i 
rtolhc  def-auantage  den  faire  leur  profit , ne  cefient  d'écrire  par  deçà 
bien  fouucnc , degaifant  les  chofes  en  telle  maniéré  qu’il.fcmble  que 
déformais  les  affaires  de  France  Sc  d’Efpagne  rie  feront  qu'vne  mclme 
chofe,  & qu’il n’eft  plus  maintenant  queAion  entre  tous  les  Princes  Sc  Po-' 
tentats  de  la  Chrcllienté , que  de  la  commune  Ligue  & entreprife  con- 
tre les  Turcs.  Chofe,  nonobftant  tout  danger  qui  en  tel  cas  me  pou- 
roit  aduenir  / que  ic  defire  de  tout  mon  coeur  ; mais  it  crains  de  n'en  voir 
iamais  fi  belle  ifluë,  croyant  fermement  qu'il  ny  a quC  feinte  Sc  difli- 
mulation.  Dieu,  vucille  qu'à  la  fi'n  ie  fois  veu  auoir  plûtoft  parlé  ffir 
paffion  qu'en  dcuinanila  vérité.  C’eft  pourquoy  fi  les  fufditcs  nouucl- 
les  ne  font  pas  encore  pat  le  cliemin,ie  vous  îupplie  de  me  les  faire  l^a- 
uoit  le  plûtofiqu’il  fera  pofllble,  à celle  fin  que  iepuilTe  pluspeniucm- 
ment  me  conduire  au, fait  de  ma  charge,  Sc  que  f^achc  que  répbndteaux 
nouuclles  qui  d'autre  cofté  fe  mandent  à ces  gens,  pIuS  amples  qu’à 
mon  aduis  àla  fin  nefç  ttouuerontpàr  effet.  De  Fera, so.  Février 

Antoine  de  Rincon. 


,1 

B LS. 

De  U diuifon  qui  ejioit  erltrt  TjdmhajfuieHr  û*  Monluc.  l’on  publie  qu’il  y 

a mes-inteüigence  entre  le  Cardinal  de  Lorraine  le  ConneSlahle.  Qm  la  refor- 
rne  des  exaéfions  de  Rome  nanrafaflteu , à caufe  que  la  Daterit firote  perdue'. 

MOnseignevr, i'ay fait  ce  que i’ay  pû pourdiffimuler la diffen- 
cign  que  Ton  difoiteffre  entre  Mr.  l'Âmbaffadeurâimoy,  effant 
certain  que  tel  different  ne  pouuoit  cilre  publié  fans  porter  quelque 
préjudice  aux  affaires  du  Roy  ; mais  ledit  Seigneur  Ambaffadeur  men 
St  entamé  les  propos , monftranc  d'icy  en  auant  vouloir  fuiuté  le  con- 
feil  Sc  aduis  de  ceux  qui  font  plus  verfez  en  cette  Cour  que  luy  ^ eià 
elpetancc  de  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Fcrrare.  A quoy  i’ay  répondu 
qii’il  feroit  bien , Sc  qu'auec  l’aide  dudit  Seigneur  Cardinal,  il  pouroit  fa- 
cilement acquérir  laeonfiancê  qui  luy  'eff  ncceffairc  aùcc  le  relie  de  cette 
Cour.  Sur  quoy  ie  ne  luyay  celé  ce  que  ievous  ay  écrit,  Monfeigneur, 
touchant  les  Audiences  auxquelles  ie  n’auois  effé  appelle  ,5e  qui  pus  eff: 
que  la  porte  m’aUoit  efté  fermée  à la  deriliete  des  Audiences.  Il  s’exeufe 
que  la  faute  procéda  du  Pape  qui  ne  luy  tint  autre  propos  que  des  loüan- 
ges  de  Monfeigneur  le  Cardinal  Triuolce  Sc  de  moy  : ce  que  l'ay  accepté 
pour  n’entrer  en  contràdiéàiôaucc  luy.  De  quelque  fatjon  que  ce  foit,ie  ne 
miqueray  point  de  luy  obc'ir  en  tout  ce  qu’il  me  commandera,  & fi  ie  luy 
puis  donne(^quclque  foulagement  en  fa  chargc,i’efpere  qu’il  aura  occafibn 
de  fe  contenter  de  mon  fcruice,  elperant  qu’il  vous  plaira  quelque  iour 
me  faire  ce  bien,  de  me  faire  employer  ailleurs  où  bon  vous  femblera. 

Monfeigneur  , il  vous  a plû  quelquefois  entendre  les  partialités 
Qu’ont  feraé  en  cette  CoutlesAgens  dcMr.  le  Cardinal  de  Lorraine,  Icf- 
quels  aucc  leur  nouuel  Adjoint  ‘Taulo  Porta  continueqt’plus  que  ia- 


Le  Protenotaire 
Monluc. 
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mais,  donnans  à entendre  qu’entre  vous , Monfcigneur , & Mondit-Sci- 
gneur  le  Cardinal  de  Lorraine  il  n’y  a pas  bonne  intelligence  : Et  quand 
les  Cardinaux  leur  demandent  pourquoy  ils  acco  mpagnent  Mr.  de  Carpy 
& Nicolas , pendant  que  les  l'cruiteurs  du  Roy  font  compagnie  à Mrs.  de 
Ferrare  6c  de  Treuolce,  ils  répondet  que  ceux  qui  dépendent  de  voftre  fer  - 
uice  font  la  cour  aufdits  Cardinaux  , connoiflant  voftre  volonté  eftre 
. telle;  mais  ceux  de  mondit  Seigneur  de  Lorraine  font  le  contraire,  cftans 
afteurez  que  leur  Maiftrc  cft  Proteûeur  dudit  Cardinal  de  Carpy  , 8e 
combien,  Monfeigneur,  que  ce  foit  des  petites  faniailies  de  cette  Cour 
qui  ne  méritent  pas  vous  eftre  écrites , Il  fuis-jecontraintd'cftreli  prefom- 
ptueux  de  vous  les  faite f<;auoir pour  le  deplailir  que  i'ay  qu’en  cé  lieu  y aye 
gens  fi  prefomptueux  qu’ils  ofent  parler  autrement  de  voftre  aiiiliorifé 
que  l'on  ne  doit  : auflî  a bien  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Ferrare,  le- 
quel me  fait  cét  honneur  de  m’en  parler  fouuent , & non  fans  faire  dc- 
monftration  de  l’affcûion  qu’il  a d'eftre  employé  en  tout  ce  qui  touche 
voftre  feruice  : Et  encore,  Monfeigneur,  que  ie  fois  affciftionné  audit 
Seigneur  Cardinal  pour  fes  vertus  & bonne  volonté  qu’il  a de  faite  fer- 
uice au  Roy , fi  me  tiens- je  grandement  heureux  de  pouuoir  fouuent 
luy  communiquer  tout  ce  qui  appartient  à l’expedition  des  affaires  que 
vous,  Monfeigneur,  aucz  en  recommandation,  &au(Ii  feurcment  que  ie 
ferois  à Monfeigneur  le  Cardinal  de  Chaftillon , eftant  affeuré  qu’il  n'cft 
pas  poflible  que  Seigneur  de  ce  monde  foie  plus  voftre  affectionne 
qu'il  eft. 

Monfeigneur , i’ay  amplement  infortflé  Mr.  l’Ambaffadeur  de  ce  qui  a 
efté  fait  fur  la  reformacion&fur  l’exadtion  nouuellc  pour  auoir  de  l’argent, 
& de  ce  que  l’on  a entendu  de  la  Ligue  d’Allemagne;  enquoy , Mon- 
feigneur , ie  ne  vous  fqaurois  adjoûter  autre  chofe  ,•  finon  que  ic  fuis 
feur  qu’il  nes’en  fera  rien  ; car  le  premier  Article  de  ladite  remonftrance 
cft  que  les  compolitions  de  deniers  de  l’office  du  Oataire  ferons  abolies, 
ce  que  le  Pape  ne  fera  pas, où  il  trompera  tout  le  monde.  De  Rome,  la. 
Février  ijjp.  Monlvc. 


LEMPÈRBFR  AV  \0Y. 

Il  promet  d'tuapter  les  djojis  propofées  pur  le  Roj  , pour  rendre  leut 
aiHUié  indtjjoleihle, 

MOnsibvr  mon  bon  Frcre  , ayant  reccu  vos  lettres  par  le  Sr. 

du  Peloux, & les  fumantes  par  vos  AmbafTadeurs,&  entendu  ce 
qu  eux  & ledit  Peloux  m'ont  dît , &qu’ainfi  m’a  écrit  mon  Ambaffadeur 
le  Sr.  de  Saint  'Vincent , ic  renuoye  ledit  Peloux  par  lequel  avec  mondit 
Ambaffadeur  vous  pourez  entendre  que  ic  veux  & defite  faire  tout  ce 
qui  en  moy  conucnablcmcnt  fera  pour  établir  & rendre  indiflblublc 
noftre  parfaite  amitié  entre  nos  enfans  & fiicceffcurs . vous  priant  affe- 
Clueufcmcntlcs  croire  comme  moy-mcfmc,  & que  le  retardement  d’en- 
uo.yct  par  de  là  ledit  Peloux  a cfté  pour  les  caufes  qu’il  vous  dira , & non 
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pour  dilayerleSchofesmifcscn  auant,enrauancemcnt  &bon  effet  def-  foufcripno  de  Sr- 
quelles  entendra  très,  volontiers , fie  fc  mettra  en  tout  deuoir  , cfperant  «naire.paiceqae 
de  voftrc  part  le  fcmblablc , Voftrc  meilleur  Frété, 

Charles.  “■•un  <ic  l’Emp*- 
rcur. 


,AV  K O Y. 


M 


La  T)uéeJJè  de  Femre,  tn  faHturilt  ^^onfieur  Je  Pons, 

f 

OnsKignevr,  monCouCnMr.de  Pons  prefent  porteur  orieîn. 

_ s’en  va  deuers  vous,  pour  vous  rendre  les  tres-humblcs  grâces  du  llyena»neftm- 
bien  fie  honneur  qu'il  vous  a pieu  luy  faite  que  i'eftime  plus  qu’à  moy 
mefmc,  fie  pareillement  tout  celuy  dont  - il  vous  plaira  cy  - apres  le  gra-  lont  éaircs  de  1» 
tiCer, fie  ic  vous  (upplie  très- humblement,  Monleigneur  , vfer  vers  luy  Dochcl^^'d"  Fel^ 
de  voftre  accouftumée  faueur  enuers  tous  ceux  qui  vous  ont  fait  fer-  rare.  Madame  Rc- 
uice  comme  il  a fait,  dont  ic  vous  rends  témoignage  par  mon  écrit,  en  at- 
tendant  l’heure  que  i’efpcre  auoir  de  mieux  vous  le  pouuoir  fpecifier  par 

tirefcncc.  Ic  vous  alTcurc  que  l’honneur  fie  eftime  qu’il  en  rcccura, 
uy  fera  de  grande  aide  fie  crédit  en  ce  pais , pour  toujours  mieux  vous 
y faire  fcruicc,  fie  leur  fera  croire  que  ceux  qui  me  font  Cdelcs  fie  font 
fcruicc,  vous  font  agréables, ce  qui  ne  me  fera  pas  petite  réputation  pat- 
dci;à,de  laquelle  chofe  i’ay  toujours  bien  befoin  ; parquoy,  Monfei- 
gneur,  vous  eflimerez  s’il  vous  plaift  que  c’eft  à moy-mefrae  que  le  bien  fie 
hôneur  qu’il  vous  plaira  luy  faire,  redonde;  fieen  cette  maniéré  ic  l’accepte- 
ray  : car  ic  fuis  tant  tenu  à luy  fie  à ma  CouCne  fa  femme,  que  ic  ne  les  en 
C^aurois  rcconnoiftrc  félon  l’obligation  que  iclcuray,C  ce  n’cilde  te- 
nir fie  reputer  leurs  affaires  les  miens  propres , fie  le  prefenter  à voflre 
bonne  grâce , Monfeigneur,  vous  fuppliant  tant  fie  C très- humblement 
qu’il  m’eft  poflîblc,  que  voftrc  bon  plaiur  foit,  luy  fie  moy  y accepter,  fie  le 
croire  de  toute  ce  qu’il  vous  dira , Monfeigneur , comme  il  vous  plairoit 
faire , Voftrc  très  - humble , fie  très-  obcïÆantc  Sœur  fie  Fille. 

Ren  e'e  de  France. 


CONNESTABLE. 

De  U Jtfumion  des  Trinces  d'Allemagne  à F Empereur  , & de  Je  s réponjès, 

De  la  Tréue  <^ue  t Empereur le  des  Ejimains  traitent  auec  le  Turc,  en  AmbafTadcuis  au- 
laquelle  ils  ont  fuit , non  Jàns  peine,  comprendre  les  Yenitiens,  ?euî  lEœpe- 

MOnseignevr,  ce  matin  l’Empereur  fie  le  Roy  des  Romains  Origin, 
ont  aduifé  pour  le  mieux , de  faire  venir  icy  en  pofteMr.  de  S, 

Vincent,  pour  faire  entendre  au  Roy  leur  conception  touchant  les  points 
principaux  de  la  matière  qui  cftoit  entr’eux  à traiter  ; il  ne  fera  que  deux 
jours  icy,  fif  incontinent  il  tetourneta  pour  ne  point  apporter  de  retar- 
dement aux  affaires.  Mt.  de  Gtanuellc  nous  a dit  auffi  que  l’Empereut 

Slfij 
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vouloic  faite  réponfc  aux  AmbalTadcurs  d'Allemagne , & nous  a fait 
Icâure  d'vn  Lxtraiâ  fubllanticl  de  l’inftruûion  pat  eux  pte  fentée  audit 
Seigneur  Empcieur,  où  il  n'y  a autre  chofe  que  ce  que  nous  vous  auons 

far  cy-deuant  mandé  : Et  en  elFcc  les  Princes  ptoceftans  propofent  à 
Empereur  pour  la  pacification  dcrAllemagnervne  de  ces  trois  chofes; 
où  qu’il  fe  tafle  vne  dicte  Impériale , là  où  (oit  confulté  & déterminé  de 
tout  ce  qui  fera  requis  pour  les  alFaires  d'Allemagne , où  bien  que  S.  M. 
falTc  vne  conuocation  particulière  des  Princes  & HItats  d’Allemagne , où 
que  luy  merme  aduife  quelque  moyen,  s’il  luy  fèmble  plus  conucnable, 
'demandans  qu’il  falTe  ceflet  Icfditcs  procedures  à l'encontre  d’eux  & du 
leurs  adherans,  & veuille  aufli  garder  de  vexation  deux  Villcsqui  font  de 
terroir  du  Duc  de  Brunfvic.  llnous  a quant  & quant  monftré  la  réponfc 
que  l£mpereuraintentiondeleurfaire,qui  contient  que  ledit  Seigneur, 
après  auoir  entendu  ce  qui  luy  a elle  expofé  par  lefdits  Ambafladeurs, 
de  la  pan  du  Duc  de  Saxc.Land-grauc,  Ptouinccs  & Eilats  Protellans, 
f^ait  bon  gré  aufdits  Princes  de  l’cnuoy  deldits  Ambafladeurs , & auflî 
de  la  bonne  volonté  qu’ils  luy  monllroicnt  auoir  de  fc  mettre  en  leur 
deuoir , pour  réduire  les  chofes  d'Allemagne  à concorde  & pacification  : 
qui  ell  cnofe  de  luy  fur  toute  autre . dclirée  & qui  principalement  l’a 
conduit  en  ce  pa’is  de  deiji.  Quant  aux  trois  voyes  qu’ils  luy  mettoient 
en  auant , & autre  particulaiitcz  qu’ils  luy  auoient  propofées;  qu’il  fe 
refoudroie  fur  le  tout  dans  peu  de  temps  aucc  le  Roy  des  Romains  fon 
Frcre , auec  lequel  il  auoit  des-ja  commencé  de  communiquer  ,&  qu’ils 
aduiferoient  enfcmblc  de  faire  tout  leur  polTible  , à ce  que  fur  Icfditcs 
aifaircs  fe  mit  quelque  bon  otdre  conucnable  au  bien  de  la  ChreAien- 
té  & des  païs  d’Allemagne , & lors  leur  feroit  entendre  la  réponfc.  Ce- 
pendant il  pouruoiroit  qu’à  l’cncôtre  d'eux  ne  fe  mouucroit  aucune  chofè 
de  fait,  moyennant  que  de  leur  part  ils  fc  continfent  aufli  fans  attenter,  ny 
innoüer  aucune  chofe  ; le  priant  de  prendre  en  bonne  part  ce  peu 
de  dilation  qui  fe  faifoit  à très  ■ bonne  fin  pour  l’exigence  & qualité 
dcfdites  afFaircs,qui  c(l  de  fi  grande  importance,  comme  ils  cfloicnt  : nous 
difant  ledit  Sr.  qu’il  auoit  cflé  bien  penfé  &difputé,s’ilne  fero'it  point 
bon  de  fonder  en  partie  cette  furfeance  , fur  ce  qu’il  auoit  femblé 
à l’Empereur  ne  leur  deuoir  en  cette  matière  faire  réponfc  fans  l’aùoir 
communiqué  auparauant  à N.  S.  P.  & au  Roy  fon  bon  Frété,  pour 
cflre  chofe  fi  auant  concernant  l’vniuerfalité  de  la  Chrefliemé , &aufG 
pour  la  bonne  & parfaite  amitié  qui  cftoit  entre  le  Roy  fon  bon  Frcre 
& luy,  quirequeioit  que  de  telles  chofes  il  ne  faillit  à luy  donner  par- 
ticipation; mais  finalement  il  auoit  cflé  aduifé  que  qui  leur  metttoit  le 
Pape  en  auant,  on  leur  parleroit  de  la  chofe  de  ce  monde  qu’ils  auoient 
le  plus  à contre-cœur,  & aufli  que  d’y  mettre  le  Roy,  il  leur  pouroit  fem- 
bler  que  ce  feroit  leur  monfltcr  le  bafton  ; & qu'à  cette  caufc,dautanc 
qu’il  elloit  expédient  de  regarder  fi  à l'amiable  on  les  pouroit  attirer 
à quelque  chofe  de  bien  , il  valoit  mieux  ne  leur  en  faire  autre  men- 
tion pour  cette  heure,  de  peur  de  les  effaroucher. 

Aufli  nous  a dit  ledit  St.  de  Grantuellc  , que  l'Agent  du  Eand-graue' 
l’cfloit  Venu  vifiter  en  particulier , Sc  luy  auoit  dit  mcrucilles  du  grand 
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dcfir  que  fon  Maiftre  auoit  de  faire  fcruicc  à l’Empereur,  & qu'ils 
feroient  les  choies  polliblcs  pour  venir  à bon  accord , autant  que  leur 
confcience  le  permenroie  ; à quoy  il  luy  auoit  répondu  qu'il  f^auoit  fotl 
Maillre  (i  bien aduifé, qu’il connoilToit  bien  que  la  confulîon&les  de- 
fordres  eftoient  tels  en  Allemagne,  qu’ils  ne  f(^aui’oieni  eftre  plus  grands; 
& que  les  paroles  eftoient  bonnes  de  leur  part,  mais  qu'il  n’auoit  point  veu 
iulques  icy  que  les  effets  eulTent  efté  de  mcfme  , & luy  difant  qu’il  fe 
doutoit  que  les  biens  qui  eftoient  vfurpés  fur  l’Eglifc  fulTent  la  grande 
caufedela  difficulté  qu’il  y auoit  àpaciAer  les  chofes  ; l’autre  luy  répondit 
qu’il  voudoit  bien  que  tout  fût  bien  accordé  iufqucs  à ce  point  là,  au- 
quel il  eftoit  certain  que  quand  il  en  faudroit  venir , fon  Maiftre  & les 
autres  de  fa  fequele  fe  mettroient  en  tel  deuoir  que  l’on  les  iugeroit  rai- 
fonnablcs,  5e  enfin  luy  auoit  dit  ledit  Sr.  deCrantuelle  qu’il  luy  fembloit 
que  le  mieux  que  puilTent  faire  lefdits  Princes  proteftans,  ferait  de  fere- 
foudte  du  point  final , à quoy  ils  entendoicnt  condcfcendrc  pour  venir  à 
vne  bonne  iefolution,5e  que  là-dclfus  on  pouroit  reftreindre  les  cho- 
fes auec  eux , regardant  de  faire  ce  qui  feroit  pour  le  mieux  pour  toute 
la  Cteftienté;  6e  que  l'Empereur  gardant  fon  deuoir  fur  les  chofcsqui  ap- 
partiennent à noftre  Foy , de  laquelle  il  ne  vouloit  pas  d’vn  fcul  point 
déuoyct , ils  le  ttouueroient  pteft  à s’employer  de  tout  fon  pouuoit  àla 
bonne  compofition  5e  pacification  de  tous  leurs  differens. 

Et  au  furplus  , Monfeigneur,  nous  a alTcuré  ledit  Sr.  de  Grantuelle 
qu'auec  lefdits  Allcmans  ne  fe  fera  aucune  chofe  donc  nous  ne  foyons 
entièrement  aduertis  : nous  difant  qu’auec  eux  l’Empereur  ne  feroit  au- 
cune chofe  qui  ne  fût  de  participation  5e  confentement  du  Roy  ; 5e  qu’ils 
ne  furent  ïamais  en  fi  grade  dilcorde  l’Empereur 5e  luy,  qu’en  chofe  con- 
cernant le  fait  de  la  Religion,  ledit  Empereur  eût  voulu  rien  faire  fans 
luy.  Il  nous  a dltauffi  que  le  Duc  de  Brunfviceftoic  icy  arriué;  mais  qu’il 
n’auoit  pas  encore  déclaré  les  affaires  pour  lefquels  il  eftoitvenu.  Nous 
Auons  aufli  entendu,  Monfeigneur  , que  bien- toft  doiuent  venir  icy  le 
Comte  Palatin  5e  les  Ambalfadeuts  de  toutes  les  Villes  Impériales,  ceux 
du  Duc  de  Cleues  y font  aufli,  5e  y en  a qui  penfent  qu’ils  foient  pour  en- 
trer en  quelque  pratique  d’accord,  5e  aufli  doit  venir  icy , à ce  que  nous  en- 
tendons , le  Duc  de  Bauiere. 

Monfeigneur  , nous  vous  écriuifmes  par  nos  penultiefmes  les  aduis 
que  nous  auons  eûs  par  Lafqui,  touchant  lefdits  affaires  du  Lcuant,  leC- 
quels  fe  treuuenc  aucunement  difcordans,de  ce  que  ledit  Lafqui5<  mefmes 
le  Roy  des  Romains  en  ont  dit  aux  Ambaffadeurs  de  la  Seigneurie  : qui, 
eft  que  la  Trêve  auec  le  Roy  des  Romains  commence  au  mois  de  lan- 
uier&finitaumoisdeluini&auffi  que  ladite  Seigneurie  feroit  comprifé 
en  laditeTréue, combien  que  le  Turc  au  commencement  fefût  monftré 
difficile  ; toutefois  les  Ambaffadeurs  qui  font  icy  ne  s’afTeurent  pas  fort 
fur  cette  nouuclle  , 5c  d’autant  moins  que  par  les  lettres  qu’ils  ont  de 
Venife  du  16.  de  Feutier,  on  leur  enuoye  vn  aduis  venu  de  Conftanti- 
nople  du  lO.  de  lanuier  , contenant  que  Lafqui  cftoit  party  dés  le  pre- 
mier dudit  mois,  fans  faire  aucune  mention  de  T rcue , 5c  leur  fcmble  bien 
peu  vray  - Icmblable,  que  (i  elle  cûtefté  accordée  à Rincoti  5c  à Cantcline^ 
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que  la  chofc  ne  fc  fût  f(jeuc  lors  dudit  aduis  : aufli  leur  femblc-il, 
quand  bien  elle  feroit  faite  pour  fix  mois  , que  le  Turc  ne  leur  aura 
donné , finon  ce  qu’il  ne  leur  f<jauroit  vendre;  daucant  que  fon  Armée 
ne  fçauroit  eftrc  prefte  à fortit  guercs  plûtoll  qu’à  la  fin  de  Juin. 

Dauantage  contient  ledit  aduis  de  Conftantinople^  que  le  Tuic  auoit 
fait  crier  Camp  contre  le  Sophy,  fit  luy-mcfme  clloit  paffe  iufqu^s 
en  la  Natolie  , montrant  vouloir  aller  en  ce  lieu  , pour  donner  répu- 
tation aux  affaires  de  delà  , maisqu  il  efioit  retourné  à Cunfiantinopie , 
Si  que  là  y auoit  aduis  comme  le  Marquis  du  Guafl  & Mr.  d'Annebault 
auoient  eftéàVenife,&  comme  l'Empereur  s’en  venoitpafltrpar  France 
à petite  compagnie  , Si  que  l'on  auoit  enuoyé  le  commandement  par 
tout  le  pa'is  à la  manière  accoufiumée,  pour  affemblcr  des  gens  de  rames, 
& que  l’on  appreff  oit  cent  Galeres  de  nouueau,  & efloit  bruit  que  Barbc- 
roulTe  fôrtiroit  bien-toft. 

Quant  au  fait  de  ceux  de  Gand , il  n’y  eft  furuenu  autre  chofe  de- 
puis , linon  que  ce  jourd'huy  ils  ont  produit  de  leur  part  tout  ce  qui  leur 
ïcmble  fetuir  pour  leur  iuÂification  , faifant  exeufe  de  ce  que  par  leur 
écriture,  ils  ont  chargé  ceux  qui  ont  le  gouueinement  dedrqà.  Aquoy 
ils  difent  auoir  eifé  contraints  par  le  menu  peuple  de  la  'Ville,  auec 
lequel  ayant  à viure , il  leur  auoit  efté  force  de  céder  en  cela  à leurs  im- 
portunitez.  De  Gand , lo.  Mars  De  Selve.  Hellin. 


CONNE5TJBLE. 

^ . L'EnUtereur  donne  ordre  à f*  Fille  Mtriét  au  Seizneur  Oûauio  de  le  Uifter 

mog«  AmbaHa-  coucher  auec  elle.  D vne  reuolte  des  Perujtens  contre  u Pafe,  pour  vn  tmpofl 
«leur  à Rome.  ^u'il  vouloit  ejUblir  fur  le  Set. 

Orijin.  ^ ^ ONsEiCNEVR.ces  iours  palTcz  le  Marquis  d’Aguillare  en  la 
compagnie  du  Reuerendillime  Cardinal  S.  lacques , fe  font  tran- 
fportez  vers  Madame  la  Ducheffe  de  Cadres  , luy  faifant  entendre  le 
vouloir  de  l'Empereur  cftre,  qu’elle  ne  dilayaft,ny  fift  refus  de  lailTer cou- 
cher auec  elle  le  Seigneur  Oéiauio  comme  fa  conforte  : ce  qui  ne  plût  pas 
à ladite  Dame,  & fondant  en  larmes  leur  fie  réponfe  qu’il  efloit  au  pou- 
uoir  de  l’Empereur  de  faire  d'elle  ce  qui  luy  plaira  ; mais  pour  cét  effet 
qu’elle  n’y  confentiroit  iamais , & qu’il  n’y  auoit  nulle  confommation 
de  Mariage.  Ce  qui  acflécaufequeN.  S.  P.  a enuoyé  deuets  l’Empereur , 
'afin  qu’il  fijache  fi  ledit  Oclauio  la  doit  auois  pour  femme  ou  non  , & 
en  font  en  tel  trouble  qu’ils  ne  fi^auent  bonnement  qu'en  iuger. 

Les  Perufiens,  ayant  entendu  que  N.  S.  P.  vouloir  mettre  quelque  impoft 
fur  le  Sel , ont  chafTé  les  Officiers  hors  la  Ville , & ne  le  veulent  permet- 
tre ; bien  veulent-ils  demeurer  en  l’obe'ilfancc  dudit  S.  P.  mais  ils  ne  veu- 
lent  point  endurer  ladite  impofition.  Au  moyen  dequoy  'N.  S.P.  a en- 
uoyé audit  Peroiife  quatre  cens  Cheuaux  Légers,  mais  ils  font  bien  déli- 
bérez à fe  deffendre,  fi  on  les  veût  forcer, & tiennét  tout  préparez  fix  mille 
hommes  pour  leur  deffenfe.  De  Rome,  i8.  Mats  IJ40.  £.  Limoges. 
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IttfhuâioH  eÿ*  memcirt  i ,^rs.  les  Emfques  de  U Vaur  HeUin , Qon- 
fetUers  dn  K^(y  &"  fes  tydmhdjftdeurs  deuers  l Empereur  fon  bon  Frcre , de 
ce  qu'ils  auront  à dire  déclarer  de  la  part  de  fa  t^ajeflé  pour  la  ré- 
pliqué des  réponjis  faites  par  l’Empereur  , apportées  par  le  Sr.  de  Peloux  , 
fur  les  Articles  que  ledit  Sr.  de  U “Vaur  emporta  dernièrement,  quand  il  par- 
tit d’,^umale  poUr  retourner  en  Flandres. 

I.  A Près  qu’ils  auront  fait  audit  Seigneur  Empereur  les  tres-cordia- 
jf^lcSjfraternelesj&trcs-afTcâucufcs  recommandations  dudit  Sei- 
gneur , & luy  auoir  prefenté  les  lettres  de  Creànce , fur  ce  qu’iceluy  Sei- 
gneur luy  écrit,  luy  diront  & expoferont  de  fa  part  pour  ladite  Creance; 
comme  ayant  tres-bicn  veu  & entendu  ladite  réponfe  , dont  cy-deflus 
cft  fait  mention  , iceluy  Seigneur  luy  vcût  bien  faite  répliquer  par  eux 
les  chofes  qui  feront  cy-aprés  btiéuemcnt  touchées;  c'eft  à fçauoit , que 
ledit  Seigneur  Roy  en  contemplation  de  la  Paix  tant  defiréc  , & du  re- 
pos & tranquilite  de  toute  Chreftienté  vniuerfellc,  encore  que  le  Duché 
&:  Eftat  de  Milan  le  deût  promptement  rendre  Se  rcllituer,  & bailler  en 
héritage  perpétuelle  audit  Seigneur  Roy  Se  à MelTieiirs  fes  enfans  fans  au- 
cune condition,  dautant  que  raifonnablement  ne  fe  peut  mettre  condi- 
tion en  la  reftitution  de  la  ptopre  chofe  de  celuy  qui  l'a  demande  , Se 
que  ledit  Seigneur  Empereur  ne  veuille  delailfer  fes  Païs-bas , Comté 
de  Bourgogne  Se  de  Charolois  audit  Seigneur  Roy,  ny  à mefdits  Sei- 
gneurs fes  enfans , mais  les  bailler  en  Mariage  à Madame  la  Princclfc 
d'Efpagne  fa  Fille  aucc  Mr.  le  Duc  d’Orléans  ; lequel  en  ce  faifant  n’aura 
aucun  droit  a ces  pais , ains  demeureront  le  propre  héritage  de  ladite 
Dame  , auec  condition  de  retour  audit  Seigneur  Empereur  , en  cas 
qu’elle  aille  de  vie  à trépas  fans  enfans.ee  que  Dieu  ne  veuille,  qui  ne’ft 
pas  le  réciproque  de  ce  qui  fe  doit  faire  pour  le  Duché  de  Milan,  le- 
quel quand  il  feroit  rendu  au  Seigneur  Roy  où  à mefdits  Seigneurs  fes 
enfans  feroit  def-aprefcnc  , & demeureroit  leur  perpétuel  héritage  fans 
cAre  fujet  à aucuntrouble  ou  inquiétude  par  cy-aprés,  comme  pouroient 
eftre  lefdits  Pais  - bas , Comtés  de  Bourgogne  De  de  Charolois  , adue- 
nant  ladite  condition  de  retour  • ce  neantmoins  ledit  Seigneur  Roy  pour 
la  grande  & linguliere  aifeâion  qu’il  a au  bien  de  ladite  Paix  , & pour 
toujours  de  plus  en  plus  reftreindre  & corroborer  l’indilToluble  amitié 
qu’il  a aucc  ledit  Seigneur  Empereur,  & l’eftablir  & rendre  immortelle 
pour  iamais  entre  leurs  Maifons , eft  contenr  qu’en  baillant  & delaif- 
fant  par  ledit  Seigneur  Empereur  & mondit  Seigneur  d'Otleans,  lefdits 
Pais  & Comtez  ; & le  faifant  impattonifefd’iceux  pour  en  auoir  la  plei- 
ne & entière  jouilfance  incontinent  après  le  Mariage  confommé  aucc 
madite  Dame  la  Princclfc , fous  les  fcurctcz  telles  qu’elles  fe  pouront  ad- 
uifer  en  fàifant  le  traité  , de  fe  contenter  de  ne  faire  autre  demande 
pont  le  prefent  dudit  Eftat&  Duché  de  Milan,  & de  le  delailfer  en  tant 
que  befoin  feroit  és  mains  dudit  Seigneur  Empereur. 

1.  Luy  diront  que  ledit  Seigneur  Roy  fera  encore  content  d’accorder 
la  condition  de  retour  defdits  Pais  & Comtez  audit  Seigneur  Empeteut 
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& aux  liens  , au  cas  que  madicc  Dame  la  PrinceÉc  d’Efpagne  allad  de 
vie  à trépas  fans  crtfaHs  ; & accordant  aufll  réciproquement  par  iceluy. 
Seigneur  Empereur,  qu'au  cas  de  la.rcfUtutioa  d'iccuxj  où  que  mondit 
Seigneur  d’Orléans  décédât  auparauant  ladite  Dame  Princefle , Toit  quil 
y ait  enfàns  dudit  Mariage  ou  non , qu'en  ce  cas  le  droit  dudit  Duché 
de  Milan  demeure.pleinemcnt  & entièrement  confetué  & ea.fon  entier 
audit  Seigneur  Roy,  & mtfdiis  Seigneurs  (eseofans  & les  leurs,  comme 
il  efl  de  prefent , & donc  il  fe  traitera  de  la  refhtuticn , lors  que  la  condi- 
tion dudit  retour  dcfdits  Pais  & Cemtez  aduiendta,  ou  la  mott  dudit, 
Sr.  Duc  d'ürleans  , & qu’il  faudra  traiter  d’icelle  reftitution  , fie  qu’en 
toutes  chofes  Icfdits  Princes  dcroeuieronc  aux  cas  fuldits  en  l'cQac  qu'ils 
font  de  cette  heure. 

Et  où  ladite  Dame  Princefle  iroit  de  vie  à trépas  auparauant  ledit  Sei- 
gneur d’Orléans  dclaiffant  aucuns  enfans  dudit  Mariage  , en  ce  cas  ledit 
Seigneur  d’Otleans  demeurera  jouiïfant  fie  poflefleur  dcldlts  Pa'is  fie  Cem- 
tez, foitquc  Icfdits  Enfans  fuflcntMineurscuMajcursjiufquesàct  que 
ledit  Ellatde  Milan  luy  ait  elfé  ccflitué,  ou  iufqi'cs  à ce  qu'il  ait  c(lé 
traité  enuc  Icfdits  Princes  ou  Icuts  fuecefleurs  touchant  le  fait  de  ladite 
teflicution. 

Plus  diront  audit  Seigneur  Empereur , que  touchant  la  ratification 
des  T raicez  de  Cambray  fie  de  Madrid , le  Roy  a toujours  déclaré  fie  fait 
déclarer  parles  Minillres,  qu’il  n’a  iamais  entendu  fie  n’entend  les  rati- 
fier pour  cauCés  fouueniefois  déduites  -,  mais  bien  a eu  toujours  volonté 
comme  il  a encore  de  picfcnt,  de  teprcndie  les  Articles  contenus  auC- 
dits  Traitez,  fie  dont  il  cil  en  la  puifl'ance  de  povuoit  difpclcr  pour  en 
faire  nouucau  papier  fie  écrit,  fie  en  ratifier  leciit  Seigneur  Empereur  en 
tout  ce  qu’il  ppura  fie  deura  faire  par  raifon  t afin  de  tcûjours  croifire  fie 
augmenter  ramiiié  de  ces  deux  Prihccs , laquelle  ne  pouroit 

cftrc  plus  grande  n'y  plus  pure  fie  fincerc  qu’elle  tft  de  prefent  :&  quand 
on  la  voudeoit  augmenter  ou  amplifier , l’on  y pt  uroit  bien  faire  faute. 
Ce  y autoit  danger  d’empirer  les  chofes  au  lieu  de  les  vouloir  amander- 

Déclareront  pareillement  audit  Seigneur  Empereur  de  lapait  du  Roy, 
qu'il  fera  content  dire  durant  le  temps  que  les  dcfltifdiis  Pais  - bas  fie 
Comtez  de  Bourgongne  fie  de  Charolois  feront  entre  les  mains  de 
mondit  Seigneur  d'Otlcans,  ou  entre  les  mains  dudit  Seigneur  Empereur, 
au  cas  qu’il  y eût  retour,  fie  durant  fa  vie  que  le  fait  de  la  Souuerair.eté 
de  Flandres  fie  d'Artois  demeure  en  l'eftat  qu’il  eft  de  prefent  , fie  fans 
qu’il  s’y  puifle  faite  aucune  innouation  durant  ledit  temps.  Et  atfll  que 
ledit  Seigneur  Roy  mettra  entre  les  mains  de  mondit  Scigneqr  d'Orlcans, 
le  Comté  de  S- Paul  Si  Hefdin  , aucc  la  querelle  de  Tournay,Tcurn»fis 
fie  S.  Amand  , pour  portion  de  fon  Appennage  , Se  pour  en  jouir  ainfi 
que  les  chofes  (ont  de  prefent  -,  fauf  quaduenant  ladite  condition  de  re- 
tour , fi^  qu’il  faudra  traiter  des  leflitutions  tant  dcfdits  Pais  - bas  fie 
Comtez  , que  dudit  Duché  de  Milan  ; fera  (cmblablemcnt  traité  pat 
mefmc  moyen  de  la  tcifiiution  des  chofes  fufditcs. 

Et  quant  à la  Souucraincié  de  Charolois , c’clf  chofe  qui  ne  fe  peut 
faire  pour  les  raifçns  plus  au  long  déduites  en  la  première  réponfc, 

Rcmonftrcront 
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Rcmonfttcront  aulli  lefd.  Srs.  delà  Vaut  & Helin  audit  Seigneur  EniJ 
percur,  que  quant  au  fait  des  autres  Mariages  ; c’clt  à^auoir  de  Madaniô 
Marguerite  Fille  vnique  dudit  Seigneur  Roy , de  la  Fille  de  la  Rcync  In- 
fante de  Portugal , & de  la  Princtfle  Fille  du  Roy  de  Nauatre , pource 
qucce  font  chofes  aufquelles  ne  pouroit  cftrc  fi  promptement  poutucu, 
& que  le  fait  dcfdits  Mariages  ne  dépend  aucunement  , & n’a  rien  de 
commun  à ce  qu’il  conuient  de  prefent  traiter  entre  ces  deux  Princes;  aufli 
que  la  rcfolution  du  fait  dcfdits  Mariages  pouroit  pour  la  grandeur  d'i- 
ceux  , cftrc  caufe  d’aucunement  retarder  ou  dilaycrla  conclufion  de  ce 
prefent  Traité,  & que  l’aagc  desPerfonnes  ne  requiert  que  Icflits  Maria- 
ges loient  preflez  ou  accélérez  : il  fcmble  audit  Seigneur  Roy  qu’il  Icta 
Bon  de  referuer  à refoudre  Icfdits  Mariages  après  la  conclufion  de  ce  qui 
cft  de  prefent  à traiter  entre  ccfdits  Princes,  où  ledit  Seigneur  Roy  fera 
tellement  de  fa  part  que  toutes  chofes  fiiccedctont , ainfi  que  l’amitié 
dcfdits  Seigneurs  Princes , telle  quelle  cft  ctraintc  & confirmée,  le  peut 
requérir  &.  dcfircr. 

Et  quant  à la  teftitution  des  biens  de  Mr.  de  Sauoyc,  pour  ce  qu’il 
cft  raifonnablc  qu'aduenant  le  cas  du  retour  &de  la  rcftitution  dcfdits 
pais  & Comtez  , les  chofes  foient  & demeurent  en  l’cftat  quelles  font 
de  prefent  ; le  Roy  entend  garder  & retenir  Icfditcs  chofes  pour  ce  re- 
gard & occafion  , & mcimcmcnt  les  Villes  & Places  qu’il  a fait  réparer 
& fortifier  j & ncantmoins  pout  latisfairc  audit  Sr.  de  Sauoye  & en  con- 
templation dudit  Seigneur  Enipcrcur,  ledit  Seigneur  Roy  eft  content 
de  luy  bailler  rccompenfe  en  France  de  ce  qu’il  tient  des  chofes  qui  ont 
cité  cy-deuant  tenues  & occupées  par  ledit  St.  de  Sauoyc,  iufqucs  à ce 
que  pat  le  cours  dii  temps  il  fc  puilTc  connoiftre  & entendre  de  l’cftablif- 
lement  &i  fermeté  dcfdits  Eftats  de  Milan  & des  Pais  & Comtez  de  Van- 
dis,  & qu’il  en  foit  autrement  traité  entre  lefdits  deux  Princes , auquel 
temps  il  fera  connu  des  droits  & biens  qu’il  prétend  en  traitera 
raifonnablement  auec  ledit  Sr.  de  Sauoye.  Et  après  que  lefdits  Sieurs  de 
la  Vaut  &:  Hellin  auront  bien  déduit  & fait  entendre  audit  Seigneur 
Empereur  tous  les  points  & Articles  cy-deflus  couchez  , ils  mettront 
peine  de  f^auoit  la  dernière  refolution  fur  toutes  choies , pout  après  tfn 
aduertir  ledit  Seigneut  Roy  le  plus  diligemment  que  faire  fc  pouia; 
Fait  en  l'Abbaye  du  Bec , le  14.  d’ Avril  i;40. 


CONNESrj’BLE. 


Qiu  l’Emi>enur  femttment  train  auec  le  Grand  Seigneur,  & mejme  tajehe  de  t’Eucfque  Je 

de  pratiquer  Barheroulfe.  Le  Pape  recherche  l'aüiance  du  Xoy  des  Ejimains,  MMtpellier  Am, 
• ^ J I ^ ■ J J r ^ r xr  ^ bafliJ.  à Venife. 

ne  s attendant  plus  au  CMarusge  de  Veruiojme  pour  J a Ntepee. 


MOnseigneVR,  i’ay  receu  vn  paquet  du  St.  Rincon  pour  faire 
tenir  à S.  M.  & par  les  lettres  qu’il  m’écrit  du  xo.  du  palfé  , inc 
fait  entendre  l’arriuécde  lean  Galiego  vers  BaibetoulTc  , qui  l’a  enuoye 
quérir  iufqucs  en  l’iflc  de  Chio  auec  vnc  fufte  , feignant  mander  pout 

Tti 


Otigin. 
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Lymons  & Oranges,  & le  tient  le  plus  fccrctement  qu’il  cft  poffiblc 
dedans  fa  chambre;  de  forte  qu’ainli  que  m'écrit  ledit  Sr.  Riiiçon,  il 
n’y  aBafcha,  ny  Miniftre  de  la  part  du  Grand  Seigneur  qui  en  f^aclie  rien  : 
Ce  procédé  de  qui  eft  bien  pour  confirmer  la  nouuellc  de  la  pratique  que  ledit  Galiego, 
du'^Turc  ^oitifie  jeune  Larçon,  & depuis  vnTreforier  de  l'Empereur  firent  auec  ledit 
bien  le  noftre , & Barbetoulfe  après  la  prife  de  Calleinoue , tant  à T arente  qu’à  la  Prencfa, 
TE  **  ^ *7  fois  ; mefmement  par  mes  lettres 

gn^i^'^beaucogp  du  i8.  Oilobre,  & 4.  Nouembrc  Dés  ce  temps-là,  il  y aiioit  des- ja  grand’ 
contre  nous.  familiarité  entre luy  & eua,&  fe  difoit  que  li  l’Empereur  tcnoit  la  pro- 
mefle  des  offres  que  luy  faifoienc  IcsMinillrcs.il  clloit  cotent  de  prendre 
fon  party.  Ce  ncantmoins  ledit  Sr.  Rincon  m’écrit  auoir  eu  en  confef- 
fion  d’vn  des  plus  fauoris  que  ledit  Barbetoulfe  aye  auprès  de  luy  , que 
ledit  Galiego  porte  lettic  de  la  part  dudit  Sr.  Empereur  audit  grand 
Seigneur,  pour  traiter  quelque  appointement  auec  luy.  le  ne  fçay  à la 
fin  comme  telles  pratiques  fuccederont;  mais  fi  elf-ilque  les  Miniftres 
de  l’Empereur  cherchent  tous  les  moyens  qu’ils  peuuent,pour  d'Eux- 
mefmes  faite  quelque  accord  auec  le  Turc, & défait  pat  lettre  que  i’ay 
rcceuë  d’Allemagne  d'vn  bien  bon  feruitcut  du  Roy  , de  ce  que  i'ay  peu 
connoillredu  7.  de  ce  mois,ie  fuis  aduerty  comme  le  Sccretairedu Gen- 
til homme  qui  auoit  mandé  fccretement  & en  diligence  l’Empereur 
vers  le  Turc , comme  i’ay  écrit  à S.  M le  fi.  de  ce  prefent , cft  arriué  à la 
Cour  dudit  Seigneur  Empereur , portant  nouuelles  que  ledit  Gentil- 
homme fon  Maiftre  cftoit  mort  en  la  Dalmatie  , pource  que  le  Cheual 
luy  auoit  rompu  les  teins  courant  la  pofte , dont  ledit  Sr.  Empereur  en 
fut  fort  mal  content , & commanda  de  tenir  la  chofe  tres-fecretc  : en  fit 
écrire  incontinent  & en  toute  diligence  , manda  les  lettres  par  homme 
exprès  au  luif.duquel  ic  vous  ay  écrit  autrefois, qui  donna  aduertilfemcnt 
au  Roy  des  Romains  de  tout  ce  qu'il  pût  entendre  <^ui  fe  fait  à la  porte 
du  Grand  Seigneur:  'V.E.iugera  toujours  ties-bien  a quelles  fins  telles 
pratiques. 

Monfeigneur,  nonobftanr  quelque  efperance  que  ces  Seigneurs  ayent 
de  faire  accord  auec  le  Grand  Scigneur.ils  ne  laiffent  pas  (comme!  ay  écrit 
au  Roy  ) de  faire  de  jour  en  jour  gens  pour  mettre  lur  leurs  Galères  qu’ils 
veulent  armer  pour  la  garde  de  leurs  pa'is,at  font  faire  force  bifeuits.  l’efti-» 
me  que  vous  aurez  entendu  pat  Mr.  de  Limoges,  comme  N.  S.  Perc auoit 
enuoyé  Meflire  lean  deMontc-pulcianoàla  Cour  de  l’Empereur, lequel 
entr’autres  commilHons  , a charge  de  rechercher  nouuellc  pratique 
pour  faire  padbcaucc  le  Roy  des  Romains , ne  s’attendant  plus  à l’ail lan ce 
de  la  Maifon  de  Vendofme  , pour  la  Seignore  Victoria  fa  Niepee. 
De  'Venife,  ce  dernier  iour  de  Mars  1540. 

G.  E.  DE  Montpellier. 
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AV  CONNESTABLE. 


Des  noutteMx  changemens  en  Angleterre  four  le  fait  de  la  Ejligion,  {ÿ*  comme  le  en  Anglctette. 
J{oy  a ejUhlj  vn  nouuean  Vicaift  General.  Qnd  marte  la  Princejfe  fa 
Fille  comme  illégitime.  ■ 


MOMSEiGNEVR.,la  farce  dont  ic  vous  ay  des- ja  écrit  aefté  en- 
core micux'joüée  par  ceux  quiauoient  tenu  la  main  à ces  Dâ- 
âcucs.aux  Prédications  defquels  l'on  a dépoüillé  les  Abbayes  & pris  les 
richelTcs  de  l'Eglife  , & maintenant  procurent  la  perdition  dcfdiis  Do- 
dleuts,  lefquels  fc  déchargent  fur  eux.  Entr’autres  liir  le  Seigneur  Cram- 
vel  & l’Archeuefque  de  Cantorbery , qui  ne  fçauent  où  ils. en  font  ; & fi 
les  prefages  que  l'on  preuoit , ne  faillent  ; dans  peu  de  lours  il  fe  verra 
en  ce  pa'ïs  vnc  grande  mutation  en  beaucoup  de  chofes  ; ainfi  que  ce  Roy 
commence  à taire  des  Minifircs,  en  rappeUant  à crédit  &authotité  ceux 
qu’il  auoit  rebutez,  & en  rabailTantceux  qu'il  auoit  élcuez.  Le  Sr.  Cram- 
vel  ell  en  branle  de  trébucher,  car  tous  les  rappelez , <jui  par  Ton  moyen 
auoient  efté  éloignez  ,luy  referuent  vnc  bonne  penfee.  Entr’autres  les 
Euefques  de  Hoynceficr,  de  Durans  & de  Bclde  , gens  de  haut  f^auoir 
& de  grande  expérience  , qui  maintenant  ont  cfié  appeliez  au  Confeil 
Priué , où  auparauant  ils  n’entroient  point  ; & s'entend  de  tres-bon  lieu 
que  l’Euefquc  de  Durant  nommé  Tonftallus , perfonnage  de  grand’ 
eftime  entre  les  Doâcs,  fera  Vicaire  General  de  ce  Roy  en  la  fpiritua- 
lité , & que  celuy  de  Bclde  fera  garde  du  Priué  fccl,  qui  font  les  deux  pre- 
miers titres  de  Maiftrc  Cramvel  : quoy  qu’il  en  foit,  le  premier  nom  de 
Vicaire  General  ne  luy  demeurera  pas,  ainfi  que  les  fiens  mcfmcs  affer*- 
ment  : & s’il  demeure  en  fon  premier  crédit  & authorité , ce  fera  à caufe 
qu'il  cfi  fort  aflîdu  és  affaires  , bien  qu’il  foit^roflicr  pour  les  manier, 
& qu’il  ne  fait  chofe  qu’il  ne  communique  premièrement  à fon  Maifire, 
& qu’il  fe  roonllre  vouloir  faire  jullice,  mefmcment  aux  Efirangers  qui 
s’en  contentent  bien- fort. 

Monfeigneur , ceux  - cy  me  difent  qu'il  font  fort  émetucillez  de  la 
dilacion  de  voftrc  voyage  vers  l’Empereur  , & mcfinemcnt  qu’ils  ont 
par  lettres  de  leur  Ambalfadcur  qui  cil  en  Flandres  , qu'il  ne  fc  parle 
plus  en  la  Cour  duditSeigneur,que  vous  y deuicz  aller. 

Au  relie  le  bref  retour  du  Duc  Philippes  fe  continue,  & le  Mariage 
fc  confirme  & alfeure  autant  que  iamais  : & m'a  dit  vn  perfonnage  di- 
gne d’ellre  creu , que  la  Dot  qu’on  baille  à Madame  Marie  , n’cll  que 
neuf  mille  liures  fterlin,  payables  à trois  années,  qui  font  quarante  mille 
écus,  aufli  bien  ledit  Sr.  Duc  la  prend  comme  illégitime.  De  Londres, 
10.  Avril  y40. 


Oiigin.' 


Charles  Marillac. 
Ttt  ij 


Digitized  by  Google 


yï4  LETTRES  ET  MEMOIRES  DE  S T AT. 


CONNESrABLE. 

les  Srs,  dt  1»  difcours  de  l'Emfereur fur  U fuit  de  pm  Mantfe  *tuc  ^Jffadame  Mdrpie- 
' Vmr  & Hellin>  rite  Fille  de  J’runce , &•  du  Mtruge  de  fd  Fille  duec  Mr.  d'Orleam.  ^e  le 

n allant  fat  trouuer  l Empereur,  on  tient  tpue  cefl  un  prefage  de 
leur.  ' guerre^Tropofitions  de  Taix  entre  les  Depute:(^  du  Roy  (y- ceux  de  l'Empereur. 


Origin. 


MOMsiiGHEVR,Mr.  du  Peloux  cftant  eh  deuis  auec  no^, 
nous  dit  ces  iours  icy , que  venant  à propos , il  auoit  fait  quelque 
mention  à l’Empereur  du  Mariage  de  Madame  Marguerite,  difant  qu’il 
n'y  auoit  point  meilleur  moyen  pour  vuider  toutes  difücultez,  & qu’il  n’y 
auoit  party  en  toute  la  Chrefticté  meilleur  pour  luy  que  celluy-là  ; àquoy 
il  luy  répondit  que  quand  il  auioit  volonté  de  fc  marier  , il  n’en  fi^auoic 
aucun  qu’il  voulût  préfet  à ccftuy-là;  mais  qu’il  ne  fatfoit  point  eftat  de  fc 
marier  , aufli  n'en  auoit  - il  point  de  volonté  : toutefois  ledit  Sr.  du 
Peloux  dit  qu’il  ne  rejetta  point  la  chofe  fi  loin , comme  il  luy  auoit  veu 
faire  autrefois. 

Dauantage  nous  dît  ledit  St.  du  Peloux  , que  luy  tenant  l’Empereur 
propos  du  Mariage  de  Mr.  le  Prince  fon  fils,  auec  Madame  la  PrincelTe  de 
Nauarre , il  luy  auoit  dit  qu’il  penfoit  que  le  Roy  y cohfentiroit  en 
prenant  recompenfe  des  terres  limitrophes,  & mefmçs  en  argent , dont  il 

Îenfoit  que  le  Roy  donneroit  grande  fomme  6e  que  Icfdites  terres  luy 
emeurafTent  ; à quoy  ledit  Seigneur  Empereur  auoit  répondu  que  Icf- 
dites  terres  vaudroient  à les  acheprer  plus  de  deux  millions.  Il  nous 
dît  aufii  parlant  du  Mariage*  de  Monfcigneùr  d'Orléans,  qu'il  efiimoit 
que  l’Empereur  feroit  difliculic  de  luy  bailler  fa  fille  auec  l'ellat  de  Mi- 
lan, fi  le  Roy  ne  luy  faifoit  plus  grand  parrage  que  celuy  qu’il  auoit. 
Le  commun  de  pardeqà^Monfeigneur,  voyant  le  retardement  de  vollre 
venu'c,  6e  aufli  qu’il  efl  tout  public  icy  que  le  Roy  à mal  plis  les  otftcs  que 
l’Empereur  luy  a fait  faire,  tient  leschofes  pour  rompues;  6e  il  y en  a qui 
commencent  défia  à craindre  la  guerre. 

Monfieur  du  Peloux  nous  a dit  encore  que  les  articles  auoientefté  leu«, 
tant  par  l’Empereur  que  par  Mrs.  de  Grantuelle  6e  du  Prat  ,6e  qu’ils  ncu- 
uoient  les  chofes  vn  peu  ameres  , 6e  mefmcment  en  deux  points  : l'vn 
eftoit  de  la  fouucraineté  de  Flandres , dont  le  Roy  rompoit  la  broche, 
cnfemblc  de  la  ratification  des  ttaittez  de  Madrid  6e  de  Cambray  , 6e 
qu’il  leur  fembloit  que  le  Roy  maintenant  dénioit  ce  qui  par  cy-deuant 
n’auoit  point  eflé  reuoqué  en  doute.  L’autre  point  efloit  touchant  les 
affaires  publiques  de  la  Chreftienté,  dont  la  refponfc  du  Roy  auoit  eflé 
trouuée  fort  froide,  difant  feulement  que  les  Députez  y aduileront.  fans 
monftrcr  d’auoir  la  matière  affeûéc  , 6e  qu’il  leur  fembloit  que  le  Roy 
attendoit  6e  défi  toit  beaucoup  de  l’Empereur,  mais  qu’il  fc  tenoit  fi  fer- 
me qu’il  ne  monftroit  point  ce  qu’il  vouloir  faire  pour  luy,  difant  qu’il 
n’euft  gueres  coullé  à cngraiflcr  ledit  article  de  quelques  bonnes  paroles, 
dont  le  Roy  n’euft  efté  de  rien  plus  obligé. 

A quoy,  MC>nfcigncur,nousluy  auons  répondu  que  quant  aux  Traites  de 


Digilized  by  Google 


LIVRE  IV.  ANNE’E  M.  D.  XL?  ^.5 

Madrid  & de  Câbray , ce  quis’en  difoit  patlefdits  articles  ne  leur  deuoit 
poinç'ïcmbler  noDucau , car  le  Roy  auoit  touiîours  parlé  ce  mcfme  lan- 
gage depuis  la  derniere  guerre,  toutcs-les- fois -que  I on  eftoit  entré  ca 
propos  d'accord,  & qu'à  la  vérité  il  ne  falloit  point  parler  défaire  accord 
qui  ne  pcûtfluoitjdurée  entre  les  fuccclTeurs  quivoudroict  ramener  en  peu 
cnofes  (î  def-auantageufes  pour  la  Couronne  de  France  & faites  en  temps 
de  ncccflité  & de  prifon  ; & que  l'Empeftut  auoit  beau  fe  contenter  do 
ce  que  le  Roy  auoit  fait  pour  l’obferuance  dcfdits  traitez  i veu  qu'il 
en  auoit  reccu  deux  millions  d'or,  qui  eftoit  aflez  profiter  de  fon  cm- 
ptifonnement  ; fans  vouloir  que  la  Couronne  & fa  Maifon  en  euft  per-, 

Îietucllemcnt  à fouffrir.  loint  que  le  Roy  fqauroit  bien  monftrer,  toutes 
es-fois  qu'il  en  fetoit  befoin  , qu’il  auoit  obfemé  & entretenu  de  point 
en  point  le  Traité  de  Cambray , & que  ç'auoit  efté  de  la  part  de  deqà 
qu'il  auoit  efté  rompu.  Se  n'eftoit  pas  au  Roy  à luy  vouloir  redonner  vi- 
gueur i qui  eftoit  vne  'des  dernieres  cliofes  du  monde , à quoy  il  fc  laif- 
Icroit  conduire.  Dauantage  que  de  laSouueraincté  de  Flandres  & d’/\r- 
thois , il  n’auoit  nulle  puilTancede  la  quitter  au  préjudice  de  fes  fuccef- 
feurs,  comme  droiâ  de  fa  Couronne  inaliénable  qu'il  n’y  auoit  nul 
lieu  de  demander  chofe  qu’il  ne  deuoit  & ne  pouuoit  faiie,&  qui  ne  pou- 
uoit  feruir  pour  l'aduenir  à l'Empereur,  mais  feroit  vne  Certaine  matière 
de  trouble  & de  guerre  pour  ces  deux  Maifons. 

Quant  à l'article  concernant  le  fait  des  affaires  publiques,  que  le  Roy 
auoit  affez  de  fois  dit  le  zcle  & l'intention  qu'il  auoit  en  cela  : de  forte  - 

Su’il  n'auoit  point  penfé  qu'il  fût  befoin  de  la  déclarer  & de  la  magni- 
cr  dauantage  par  cét  efcric,  & quant  à la  particularité  de  ce  qui  eftoit 
à traiter  là-dcffus  , qu’il  n’auoit  peu  faire  moins  que  de  s’en  remettre 
aux  Députez  , fans  fpecifier  autre  chofe,  comme  aufli  il  nous  ftmbloit 
que  pat  fes  articles  l’Empereur  n’auoit  rien  particulatifc  en  cela.  Bien 
pouuoicnt-ils  confideret  que  quand  la  principa'e  difficulté  d’entre  leurs 
Mâjeftez  fetoit  leuce , le  Roy  D'cftoit  plus  pour  fe  tirer  arrière  & dif- 
corder, quant  au  point  touchant  Tvnincrfel  , auquel  il  auoit  fa  part  de 
l’intcrcft,  & ne  faudroit  à s’y  gouuerncr,  de  forte  que  l’Empereur  verroit 
toute  la  Chreftientc  auoit  grand  lujet  des’en  contenter.  Et  à ce  qu'il  di- 
foit que  le  Roy  defitoit  beaucoup,  & vculoit  faiie  peu,  qu’il  tfloitaffcz 
clair  encôbien  de  chofes  l'amitié  du  Roy  pouroit  cftre  fruclueufe  à l'Em- 
pereur en  fes  plus  grandes  affaires  : & que  nous  penfions  que  ledit  Sieur 
l’entendoit  affez,  & auoit  bien  fait  fon  calcul  de  la  commodité  qu’il  poii- 
roit  auoit  du  Roy  , en  vfant  de  libéralité  enuers  luy.  A quoy  il  répliqua 
••  qu’il  pouroit  cftre  qu'il  n’y  autoit  que  ftire  contre  le  Turc,  comme  s il 
fe  faifoit  quelque  longue  tréue  auec  luy , & qu’il  n’arciucroit  point  à 
l'Empereur  de  faire  aucune  entreprife,  nous  demandant  ce  que  le  Roy 
en  ce  cas  feroit  pour  l'Empereur,  teccuant  fi  grande  chofe  de  luy.  Sur 
quoy  nous  luy  auOns  répondu  q'ue  les  chofes  d'Allemagne  ne  leroicrt  pas 
appaifées  pour  cela , & qu’à  vn  fi  grand  Prince  grandes  affaires  nepou- 
uoient  manquer  ;&  en  effet  nous  luy  auons  dit  que  s'il  leur  fcmbloit  que 
le  Roy  allaft  auec referue  retenue  en  offres,  qu’ils  luy  enauoient  don- 
né fujet , faifant  leurs  offres  fi  limitées  j & en  effcdl  non  acceptables 
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mais  quand  l’Empereur  en  viendroit  à vne  libéralité  vrayement  ouuerte, 
offrant  franchement  Si  réellement  ce  qu’il  veut  bailler , que  le  iCfty  luy  . ■ 

refpondroit  de  mefmc  , Si  que  de  la  nature  dont  il  cft , il  ne  le  (i^auicit 
auoit  mieux  attiré  à faire  toutes  les  chofes  raifonnables  qu’il  luy  fçau- 
roit  demander,  qu'en  procédant  auec  luy  en  cette  fertp.  Enfin  il  nous  a 
dit  que  l'on  eftoit  aptes  ces  articles , & à prendre  rcfolution  deffus , Si 
qu’il  falloir  recommander  la  cflofe  à Dieu  : ne  voulant  cfbmettre  qu’il 
nous  a fouuent  dit  qu’il  luy  faifoit  mal  de  lademonftration  que  le  Roy 
faifoit  de  tant  fe  reculer  ; feulement  pour  les  chofes,  que  l'on  dôneroit  là 
deffus  à penfer  Si  à dire  aux  Ellrangers,  non  que  cela  portail  autrement 
préjudice  à l’affaire,  & que  l’Empereur  s’arreflaft  à cela  : Si  cllant  à quel- 
que propos  r'entré  fut  le  fait  du  Mariage  de  l’Empereur , il  nous  a dit 
qu’il  en  auoit  encores  eflé  parlé  depuis  audit  Sieur  , & qu’il  elloit  toû' 
jours  à cela  de  ne  fc  vouloir  point  marier.  De  Gand  ii.  Auril  1540. 

De  Selve.  “Hellin. 


CONNESTJBLE. 

Mom^*o^'Gou'  auoir  dduis  <^ut  le  Ejy  elhit  mécontent  du  ConnefiMe,  4 câufede 

urmMr"pou  °”le  fit  inteüiffnces  auec  Mr.  le  Dauphin. 

Roy  en  Ihémont. 

Origia.  1^  r Onseignevr,  QuM\d ie  fuis  reuenu en  ce  pays icy, i’ay  en- 

. 1 T 1 tendu  des  propos  qui  s’y  difent , defqucls  ie  ferois  merueilkufe- 

CeltUlavraye  . i n r ■ . i 

caufcdciadifurii.  marty  , sil  cltoit  ainli  • ce  que  le  n ay  voulu  croire  , mais  le  ne 

cedeMt.  icCon-  laiffe  pas  pour  cela  d’enellré  en  peine  -,  qui  efl  caufe  que  j'cnuoye  ce 
"e'mtuujls  wnfci"  porteut  exptés.pout  en  fçauoirla  vérité.  C’eft  qu’il  fc  dit  de  plu- 

qu’iidôiu  à Fran.  fieuts  cndtoits  qucle  Roy  eft  mal -content  cotre  vous,  à caufe  de  quelques 
ï^edcFInipfma  pr°P°s & intelligences  que  vousauésauec  Mr.  le  Dauphin,  & que  vous 
enFrancr.cnrAÿc  cn  clliez allé  à Chantilly;  vous  fuppliant,  Monfeigneur,  commander 
il  tnouma  m &-  mandé  quelque  chofe,  afin  que  ie  fois  releué  de  la  peine  en 

Mr.  le  Dauphin  iaqucllc  IC  luis , VOUS  aflcuratit  que  vous  n aucz  icruitcur  de  ce  mondp 
y"  *1“*  matry  de  vofttc  fâcherie  que  moy,  c’eft  vniquement  le  fu- 

nc  d’imeiUgencf"  ccllc-cy.  De  Tutin  II.  Auril.  ij4o.'  M o n T e i a n. 


CONNESTJBLE. 

contre"  Peroufi  tend  auffi  à fi  rendre  ^^aifire  de  Flo- 
ur  luy  promet  afijlance.  Nouueüe  tentatiue  pour  la 
Légation  d'jduignon.  La  fdte  de  l'Smptreur  confint  auec  beaucoup  de  peine  à la 
toifiommation  ck  fon  Mariage  auec  le  Seigneur  Oélauio. 

Origin.  ^ Onseignevr,  On  commence  à craindre  que  l’Empereur  St 
i.VA  P*P'  n’ayent  deffein  fur  la  Tofcanc , Si  que  l’vn  n'en  donne 
l’enuic  à l’autre;  car  il  n’y  a pas  long-rentps  qu’vn  fcruitcur  de  S.  S. 
parlant  au  Duc  de  Caftto  fut  le  propos  de  l’cntreptife  de  Peroufe , Si 
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voulant  dilTuadcr  ladite  entreprife , luy  fut  répondu  par  ledit  Duc,  que 
l'on  ne  faifoit  point  tant  cette  demonftration  d'armes  pour  le  refpciS: 
dudit  Peroufe,  que  pour  celuy  de  Florence  ; mefmc  a laifle  aller  quel- 
que parole  fort  conforme  à la  réponfe  dudit  Duc.  A l’occalion  dequoy 
i’ay  mis  tous  les  fetuitcurs  & amis  en  quelle,  pour  fçauoirce  quicnelloit, 
& s’eft  trouuc  que  le  Marquis  du  Guaft  en  clloit  venu  à Pife,  fous  pré- 
texte du  fait  de  Peroufe , & que  l’Empereur  auoit  man^é  venir  deuers 
luy  le  Duc  de  Florence,  qui  s'en  eftoit  exeufé  par  vn  des  liens,  enuoye 
vers  S.  M.  à cette  fin  ; tels  aduis  confrontez  l’vn  à l’autre  donnent  au- 
cune lumière  au  Double  qui  falloir  foy  de  ce  delfein  ; joint  que  les 
Efpagnols  du  Royaume  font  partis  long-temps  deuant  Pafques , pour 
venir  en  <;à , & qui  dira  maintenant  qu'on  les  ait  appeliez  pour  le  ref- 
pedl  de  Peroufc,ne  regardera  pas  au  temps  qu’ils  font  partis  dudit  Roy- 
aume , & au  temps  que  le  foûleuement  de  Peroufe  fc  lift , qui  fut  fur 
la  fin  de  la  femaine  de  Pafques  ; il  y a d’autres  apparences  grandes,  auec 
lefquelles  court  vn  bruit  fecret  de  l’cfperance  que  l’Empereur  donne  à 
nollrc  S.  Pete,  de  l’ellat  de  Florence  ; ie  ne  perdray  temps  ny  heure 
pour  en  auoir  la  vérité,  & à cela  ne  me  manqueront  les  fetuiteurs  du  Roy. 
Mr.  de  Limoges,  le  Protenotaite  de  M onluc , & le  T reforier  de  Brauuais 
&moy,fufmes  deuant  hier  deuers  N.  S.  P.  & luy  prefentâmes  les  let- 
tres du  Roy  qu’il  leur  en  nollrc  prcfence,  au  moins  nous  penlà-  il  le  faire 
croire .- car  il  li^cut  aufli  bien  redire  tous  les  points  de  ladite  lettre,  com- 
me s’il  eût  toute  fa  vie  pratiqué  l’écriture  Franqoifc,&  combien  que  tous 
quatre  eullions  bien  l'oreille  ouuerte , pour  fidèlement  retenir  ce  qu’il 
nous  répondroit,  li  ell-ce  qu’il  ne  fut  pofliblc  en  retirer  chofe  qui  vint 
à propos  ; ains  connufmes  qu’il  auoit  moindre  enuie  que  iamais,  de 
complaire  au  Roy  en  cét  endroit  : il  vous  plaira  toutefois  croire  que  S. 
S.  ne  nous  vainquit  point  de  rcmonftranccs&  exeufes  : car  nous  luy  fif- 
mes  les  réponfes  Sc  répliques  alfez  fortes,  pour  le  faire  deuellir  du  Papat, 
en  faueur  du  Roy.  Quand  il  fe  fût  rendu  capable  de  nos  raifons , le  len- 
demain nous  nous  retirafmes  deuers  le  Duc  de  Callro , & deuers  Ma- 
dame Confiance  , enuers  Icfquels  ne  fut  rien  oublié  de  nollrc  part,  à ce 
qu'ils  voululTcnt  faciliter  la  chofe  , & réduire  S.  S.  à quelqu’autre  meil- 
leur terme,  ce  qu'ils  nous  ont  promis  de  faire , en  monllrantà  leurs  paro- 
les d’cllrc  bien  déplaifans  de  ce  que  S.  S.  fc  rendoit  II  peu  rcfpcélucufc 
enuers  le  Roy  : nous  cfpcrons  auoir  demain  ou  Lundy  Audience  , & s'il 
cil  polTible  ,i’on  fera  que  Mr.  de  Limoges  ne  remportera  le  refus  auec 
le  congé  qu’il  attend  de  prendre  de  S.  S.  Et  li  le  porteur , Courier  de  S. 
S.  qui  va  rappeilcr  de  Flandres  le  Cardinal  Famefc  , ne  part  iufqucs  à 
Lundy  ,vous  ferez  aduerty  de  la  réponfe  qu'elle  nous  aura  fait.  Quant 
à moy  i’en  ay  petite  cfperancc,  & n’elloit  que  l’vn  des  meillcuts  feruiteurs 
du  Roy  par  de^à  medeffend  expreffement  de  ne  rompre  pasaucc  S.  S.  ains 
de  temponfer  pour  bien  grand  rcfpeâ  , ic  ne  me  ticndiois  pas  de  le 
toucher  viucmcnt,  & luy  monftrcrque  l’on  interprétera  fes  exeufes  & 
remonllrances  en  mauuaife  part,  & fe  dira  que  la  feule  affcâion  qu’il 
porte  à fon  fang,  luy  fait  oublier  l’égard  qu’il  dcuroit  auoir  aux  re- 
qucllcslîaffcâucufes  que  le  Roy  luy  a faites  de  la  Légation. 
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Monfcigncur , hier  au  foir  arriua  le  Sr.  Dandclot  dépefehe  par  l’Em-* 
percur  deuers  N.  S.  Père  , auec  expreffe  commiflîon  à Madame  Mar- 
guerite, cju’elle  ait  àconfommerle  Mariage  d’entre  elle  6i  le  Sr.  Oûa- 
uio  , fans  plus  difFcret;  ce  qu’il  a défia  fait  entendre  à ladite  Dame,  qui 
a monftré  vouloir  obeyr  : neantmoins  elle  cil  apres  à le  confciller,  cher- 
chant le  plus  quelle  peut  de  s’aider  du  temps,  pour  pouuoir  échapper.  Se 
femble  qu’il  y ^t  quelqu’vn  qui  la  confeillc  & conforte  en  fon  opinion, 
difant  que  c'eft  beaucoup  pour  elle  de  fuir.  Si  que  nonobftant  que  l’Em- 
pereur luy  commande  la  confommation  dudit  Mariage,  fi  cft-cc  qu'à  la 
fin  l’Empereur  le  trouuera  très  bon,  tant  pour  le  profit  particulier  d’i- 
cellé,quc  pour  le  lien  i qui  fera  que  N.  S.  Pere  luy  fournira  cependant 
les  deniers  dont  il  le  recherche  par  ledit  Dandclot.  24.  Autil  1J40. 

Georges  D’’A  r m a g n a c. 


CONNE5TJBLE. 

Boif-riR.iiit  ilm.  "Der  conditions  iniujlesfous  lefcfucücs  on  difoit  que  l' F mpertur  offre  de  rendre  Mi~ 
biHadcut  am  Li.  ifÿtrent  d entre  l’ëmpereur  ^ le  Duc  de  Lieues  accordé.  Le 

Mariage  dudit  Duc  auec  la  Duchejje  de  Milan  vefue.  KAaduU  comme  il 
faut  fe  comporter  auec  l'Empereur^ 

Origio.  Tk  ^ O NS  E 1 G NEVR , Les  Scigiicurs  des  Ligues  qui  font  alfcmblcza 
Iy  1 la  journée  de  Bade  , ont  eu  nouuelles  par  vn  Courut  de  1 Em- 
pereur qui  s'en  cil  allé  vers  le  Marquis  du  Guall  à Milan  , qui  a porté 
lettre  de  l'Euefque  de  Londes  Si  de  Confiance  à fon  Vicaire  : aui  uel  il 
fait  entendre  que  l’Empereur  n’eft  point  délibéré  de  tendre  la  Duché  de 
Milan  au  Roy,  fi  ce  neft  en  condition  que  ledit  Sr.  luy  mette  en  les 
mains  Si  donne  en  recempenfe  toutes  les  tcites  de  Picardie  alTifcs 
entre  Artois  Si  la  Riuicrc  de  Somme  , & pour  joindre  à fon  Comté  de 
Bourgogne  demande  Auxonne  Sc  Beaunc,  & que  le  Roy  rende  le  Pais 
de  Piémont , Sauoye  & Breflc  : Si  dauantage  qu’il  fe  déclaré  ouuertc- 
ment  eftre  amy  de  Tes  amis , & eiinemy  de  les  ennemis.  Semblablement 
qu’il  fafie  déclaration  contre  les  Proteftar.s,  & écrit  ledit  Eucfque  qu’il 
fera  bien-toft  pardeijà , & qu’il  fera  plus  amplement  entendre  le  vouloir 
& intention  dudit  Seigneur  Empereur , lequel  mande  audit  Marquis  dü 
Guaft  d'entendre  aux  fortifications  des  Places  fortes  & Villes  de  l'Eftat 
de  Milan,  y comprenant  Vetfeil  qu’il  prétend  joindre  audit  ifiat  de 
Milan.  Et  de  plus  écrit  que  le  différend  d'entre  ledit  Empcreut&le  Duc 
de  lulicrs  Si  de  Clcues  n’eft  du  tout  accordé , & que  le  Mariage  de  la 
Ducheffe  veufue  de  Milan  Si  dudit  Duceft  fait,  côclu  Si  arrtfté,  moyen- 
nant que  l’Empereur  luy  laiffe  la  Duché  de  Gucldtes  paifible  , & que 
derechef  luy  donne  cent  mille  Florins  d’or  de  rente,  fur  la  Duché  de  Bar 
au  Royaume  de  Naples  Auquel  Mariage  le  Roy  d’Angleterre  doit  auoir 
confenry  Si  écrit  aufli  comme  ledit  Empereur  a bien  en  apprehenfion 
c -ux  de  la  V ille  de  Gand,  Si  a fait  couper  la  tefie  à grand  nom  bre  des  plus 
npparens  de  ladite  Ville  Si  ofié  toute  leur  Artillerie,  & autrement  lésa 
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tien  chaftiez  en  maricre  d'argent , en  forte  qu’il  en  tire  vne  ttes-gran'~ 
de  fomme. 

Monfeigneur,  ic  ne  fqay  comme  il  en  va  de  cette  matière,  & il  les  cho- 
fes  font  telles  ou  non  ; mais  ce  pais  icy  fc  réjouît  fort  d'vn  cofté  & d'au* 
ttc.penfant  qu’il  y aura  plus  de  guerre  que  jamais,  s'il  eft  ainli.  Le  Do- 
cteur Cclius  m'a  mandé  par  vn  Marchand  de  Stralbo.urg,  que  la  journée 
des  Proreftans  de  Scemaltald  dure  encore , & que  le  Land-  graue  & le 
Pue  de  Saxe  , & autres  des  principaux  Princes  & Villes  y font  encore, 
& n'en  bougeront  point  qu'ils  n'ayent  réponfe  de  l'Empereur , de  ce 
qu'ils  luy  ont  enuoyé  demander  par  leurs  AmbalTadeurs.  Et  dauamage 
Vne  fait  frjauoir  ledit  Docteur  Celius  qu'il  fera  bien-toft  pardeqà,  Siccs 
houuellcscy-delfus  font  véritables, ic  vous  laifle  à penfer  ce  qui  cil  à faire 
aucc  IcfditsProteftans  & en  Angleterre  ; il  n’cft  pas  befoin  que  ie  vous  cA 
falfc  aucun  difeouts,  car  vous  elles  allez  informé  pour  ce  faire.  Mais  tou- 
tefois s'y  faut- il  que  icdife  que  fi  l'on  ne  irouue  moyen  de  mettre  l'Em- 
pereur en  empefenement  grand,  qu’il  vous  donnera  à penfer  ; puis  qu'il 
a joué  de  tel  miftere.  S'il  cil  vray,  comme  ic  crois;  il  ne  fe  faut  point  en- 
dormir ny  s’amufet  en  autres  chofes,ny  entreptifes , qu'aller  au  deuant 
des  ficnnes.  De  ma  parc  ic  me  crouuc  fi  fâché  & ennuyé  de  cette  nou-» 
ucllc  qu’il  ne  m’ell  poffiblc  de  plus,  ayât  le  Roy  & vous,  vlé  enuets  l’Em- 
pereur de  tant  de  aemonllration  de  familicte  amitié  & fraternité  ; cal 

?uand  Dieu  fût  delccndu  encore  vn  coup  en  terre , l’on  n’en  eût  f^eu 
aire  dauantage  ; Sc  qu’à  cette  heure  on  vfe  d’viie  fi  malhcureulc  ingraw 
ticude , ie  ne  croy  point  autrement  que  Dieu  ne  s’en  courrouce.  La  jour* 
née  de  Bade  durera  encore  deux  iours.ily  a ellé  pailé  des  arrerages  du  Roy» 
ie  leur  auois  écrit  que  ledit  Sr.  fc  délibéré  d'y  entendre  ce  qu’il  faut  faircj 
& ic  m'ateens  que  vous  me  renuoirez  Maillard,  fi  vous  ne  l'auez  des  ja  fairj 
auec  refolution  entière  de  tout  se  qui  ell  requis  & nccclTaire  pour  ce  fait 
& autres , afin  que  ic  mette  à execution  cette  matière  : car  le  plûtoll  fera 
le  meilleur,  pour  aller  au  deuant  des  pratiques  qui  fc  pouront  menet 
contre  le  bien  des  affaires  dudit  Seigneur.  Dç  Solcurrc , i6.  Avril  i;40. 

Dàngerant. 


CONNESTABLE. 


Càmmt  l"6mf&eur  fi  nfi'ut  plâtofi  à U guerre  contre  le  Roy , rendre  Ml- 
Unj&ijuil  Aime  mieux  mefine  s' allier  auec  le  T^ojd' Anrleterre,quoy  quEnne-  bafladeur  .1  Vc- 
my  ie  l’Eglifi.  La  reuolte  de  Peroufie  efl fomentée  far  les  Florentins. 


MONSEiGNEvR,les  gens  du  Pape  qui  font  prés  de  l'Empereur 
éctiucnt  à Rome  que  toutes  chofeS  entre  le  Roy  & l'Empereur 
clloicnt  conclues  à la  Cour  dudit  Sci^neüt  Empereur , qui  font  en  fub- 
ftancc,  qu’il  n’ciloit  point  refolude  donner  la  Duché  de  Milanau  Roy,al- 
Icguanc  cette  raifon  , que  la  mettant  hors  dé  fes  mains  , il  fé  réndbic 
foiblc  & faifoit  fon  Ennemy  puilTant  ; Si  encore  qu’il  le  luy  baillall  j 
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mal , dont  le  Roy  s’cloignoit  ainfi  foudainemcnt,cc  qui  donnolt  à pen- 
fer  à tout  le  mode  que  lefdites  chofes  fulTenc  en  beaucoup  pire  eftat  qu’el- 
les  n'eftoient  : veu  mefmement  que  l’on  fçauoit  le  propos  qui  auoit  efte 
toûjours  tenu  que  le  Roy  deuoit  venir  és  pais  de  de^à  , ainfi  que 
l’Empereur  s'efioic  attendu  & attendoit,  eflant  délibéré  de  s’elludicr  de 
luy  faire  la  meilleure  chere  donc  il  fc  pouroit  aduifer  ; nous  difant  qu 'en- 
core qu’il  ne  p'cnfafl:  qutf  pour  cela  l’Empereur  fût  pour  en  rien  fe  re- 
froidir, que  toutefois  il  ellime  qu’il  feroic  le  plus  expédient  du  monde 
pour  le  bien  de  ce  négoce,  que  le  bon  plaifir  du  Roy  fût  de  s’entrete- 
nir vn  peu,  au  lieu  où  il  fe  trouue'à  prefent , prenant  fon  ébat  és  lieux 
enuiron,fans  plus  fe  reculer  d’icy  , attendant  qu’il  ait  la  réponfe  de  l’Em- 
pereur; àquoy  ne  peut  aller  que  de  cinq  ou  lîx  iours , & ell  bien  feur 
que  cela  donnera  vn  grand  contentement  à l’Empereur  , & ne  poura 
linon  debeaucoup  profiter  : nous  confcillanc  & priant  de  Vous  en  ad- 
ucrcir,  & de  vous  depefeher  la-delTüs  vn  Courier , car  la  chofe  le  valoit. 
Dequoy,  Monfeigneur,  nous  ne  nous  fommes  voulus  monftrerdé- 

foultez,  mefmemcnc  qu’il  nous  a dit  que  Mr.  deGrantuelle  le  crouuoic 
on , ainfi  nous  donnant  aflez  à enrendte  qu’il  parloit  du  fçeu  & du  vou- 
loir de  l’Empereur.  Ce  qui  a clié  caufe  que  nous  vousauohsdcpefché  ce 
Courier  exprès,  afin  qu’il  vous  plaife  là-delTus  faire  ce  que  vous  verrez 
Vfire  bon  , dont  il  n’eli  à nous , Monfeigneur , de  donner  aduis  ; bien 
femble-il  que  ce  que  ledit  Sr.  du  Peloux  tccorde,  puHTe  feruir  beaucoup 
pour  ofter  la  couleur  que  l’on  pouroit  prédre  par  deçà  de  fe  rebuter,-&  que 
fi  la  demoniiration  de  s’cloignct  à pû  eftre  à propos  pour  quelque  au- 
rfe  refpcû.que  ce  qui  s’en  eft  des-  ja  fait,  peut  fufiîre  quant  à cela.  Et  quoy 
que  ce  fou, il  cil  quelHon  de  fi  peu  de  iours, que  pour  cette  furfeance, 
le  Roy  ne  fçauroit  gucres  perdre  , ny  ceux  de  deçà  gueres  gaigner  ; ne 
vôulant  obmettre,  quand  on  nous  remonftre,  combien  l’Empereur  fait 
grand’ choie  pour  le  Roy  de  luy  bailler  oü  l’eftat  de  Milan  ou  celuy  de 
deçà,  & que  l'on  nous  demande  ce  que  l’Empereur  en  amandera  , après 
que  nous  auons  mis  en  auant  la  feureté  qu’il  aura  acquife  pour  fes  Efiats 
& aide  en  fes  entreprifes  , & que  l’on  nous  rebat  cela  , en  nous  difant 
que  tout  cela  ne  feront  que  chofes  réciproques , & que  pareille  feuretc 
acquerrera  le  Roy , & que  s'il  fe  fait  entreprife  , l’on  veut  qu’il  ait  pait 
au  butin  , voyant  qu’il  n’ell  point  à propos  de  parler  de  reilicution  de 
Ce  qui  efi  détenu  comme  de  chofe  dcuë  ; nous  ne  fçauons  à quelle  autre 
raifon  nous  ranger  , finon  à dire  que  le  Roy  cbnnoill  bien  que  par  la 
forcé,  il  ne  peucauoir  ce  qu’il  deiire  de  l’Empereur,  & qu'auili  n’entre- 
prend-il  point  de  le  vouloir  achcptCr  : car  quand  il  feroît  à vendre , le 

[irix  en  féroit  fi  grand  qu’il  trouueroit  plus  à propos  de  lailfec  la  chofe 
à que  d’y  mettre  fon  denier.  Pour  Ce  il  n'y  auoit  moyen  àuec  lequel  le 
Roy  votllûc efpercr  cela,  finon  l’honnefieté  & libéralité  de  l’Etnpcreur, 
parquoy  il  a toûjoiirs  mis  peine  depuis  leur  réconciliation  de  faire  ch- 
Uers  luy  de  forte,  qu’il  luy  donnait  occafion  d’vfef  do  ces  termes  auec 
luy.  A quoy,  Monfeigneur,  quand  l’on  nous  répliqué  que  s'il  a fait  pour 
le  Roy  d’vfcrde  cette  nonneuecc  8C  libéralité  aux  préludés  de  cette  Paix,’ 
pour  attirer  celle  de  l’EmperCur , qu’il  fait  encore  plus  pour  luy  maiol* 
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tenant  que  iamais  de  continuer  ce  ftilc,tanten  toutes  dcmor.ftrationsex- 
terieures, comme  és  partis  qui  font  prefentez  ou  que  i on  prefente  ; q^n 
que  l’fcmpcrcur  demeute  toujours  obligé  à eftte  liberal  , & mcfine- 
mentquc  l’on  y met  quant  quant  cette  queue,  que  cela  ne  fc  demande, 
iînon  pour  peu  de  iours,  dedans  lefqucis  cecy  don  eftre  rcfolu,  ou  envnc 
forte  ou  en  vnc  autre  : nous  ne  pouuons  contredite  à cela,  mais  y con- 
fentant,  nous  difons  que  l’intention  du  Roy  n^  cfté  & n'eft  que  cctte-là, 
& que  de  fait  il  en  a amil  vfé  & vcût  vler.  De  fait,  Monfeigneut,  nous 
eftimons cette voye  tres-feure  ,lacjucllc  ayant  efte  tenue, quelque  chofe 
qui  aduienne  , au  moins  l’on  demeurera  fans  regret  Si  fans  remots  d'a- 
uoir  rien  obmis  de  ce  qui  fe  pouuoit  & deuoit  faire  , & fe  fera-on  ac- 
quité  deuant  Dieu  Si  dcnantle  monde:  & anendu  que  la  prudence  peut 
toujours  ioüer  fon  perfonnage  parmy,  pour  ne  rien  lailfer,  rc]ctter,ny  ac- 
cepter , là  où  ne  fc  voit  de  l’vtilité  & de  l’aduantagc.  Ne  voulant  auHI 
obmettre,  Monfeigneut, que  ledit  Sr.du  Peloux  nousaditquc  fi  l’Em- 
pereur auoitvfé  de  quelque  longueur  encccy,qu’il  ne  fc  falloir  paséba- 
ntr  de  cela,  mais  connoilfre  que  c'cfl  fa  vraye  nature.  Si  qu'en  tous  fes 
affaires  il  ne  fait  iamais  autrement,  mais  qu’il  cfperoit  qu’vfant  vn  peu 
de  patience,  l’on  en  paruiendra  à quelque  bonne  fin.  De  Gand,  ce  it. 
Avril  IJ40.  De  Selve.  Hellin. 


Le  Connr().ible  XjfolutioH  Jm  ^ rtponp  nrgitiut  tomhant  le  'Duché de  ^^iUn  ou  Pa'is- 
du  R^oy  ao*Jfré™de  9"^  l' Empereur  rjfroit  de  cedtr  4 Mr.  d OrlcAtis  époufàm  ^Hiadtme  f* 

l’Empetcut.  J'dle , à la  charge  epue  te  cpuitteroit  la  iauoje  Cr  le  Piémont. 


Minore 

CTctaite. 


du  Se-  T E VOUS  aduertis  , Meflieurs,  qüe  Mr.  de  S.  Vincent  & le  Sr.  du  Pc- 
J|[  loux  m’ont  fort  follicité  de  fiÿauoit  du  Roy  fon  intention  & derniere 
volonté  fur  deux  chofes.  La  première  cft  qu’ils  difcnt  que  l’Empereur 
cft  rcfolu  S’il  vetioit  à donner  le  Duché  de  Milan , de  ne  le  donner  qu'à 
Monfeigneur  d’Otieans  , & aux  Eiifans  defeendans  de  luy  , fans  qu'il 
pùiffc  retourner  au  Roy  Si  à MelTcigneurs  fes  enfans:  l’autre  eft  qu’en 
donnant  les  Pais- bas  à Monfeigneur  d’Otleans,  pour  le  Mariage  de  Ma- 
dame la  Ptinceffe  aucc  l’Empereur,  il  n’entend,  ny  ne  veut  que  le  Roy  re- 
tienne le  Piémont , ny  les  Pa’is  de  Monfieur  de  Sauoyc  ; afin  qu’il  n’ait 

fitjint  de  pied  en  Ital  ic.  Sur  quoy  le  Roy  m’a  répondu  pour  toute  refo- 
ution  , afin  de  Vous  le  mander  ; c'elV  à f^auoit  quant  au  Duché  de 
Milan , qu’il  ne  veut  auoir  ledit  Duché  , linon  en  la  mefmc  forme 
ouc  contient  l’inueftiturt  du  feu  Empereur  Maximilian  , GranJ-pcrc 
audit  Seigneur  Empereur.  Et  quant  à la  rcif itmion  des  Païs  de  Mr.  de 
Sauoyc , J cft  rcfolu  de  les  retenir , pour  ne  faire  tort  à fon  Royaume,  au- 
quel il  feroitgrandcinentptcjudiciable,  qu’intervenant  la  mort -de  mon- 
dit  Seigneur  d'Orléans  , if  eût  abandoimé  Si  delailPé  les  Pa’is  & Eftats 
que  contient  ledit  Piémont  &Sanoye;  pairquoy  fi  l’on  vous  parle  deC- 
dits  deux  points,  vious  Icnr  répondrez  tefolumenr  félon  ce  que  ic  vous 
Aens  oy-deflùs , fànsleor  donner'dfpcronce  d’cntiioi  davantage  ; car  ie 
vous  affeureque  de  deçà-ne  fefera  autre  chofe^ 


Digitized  by  Google 


LIVRE  IV. 


ÀNNFE  M.  O. 


XL.’ 


S4Î 


Jiv  CONNESTABLE. 


I 

Cottclitfion  de  U Paix  des  'Vénitiens  «net  le  Turc , eÿ*  comme  t Ambaffadeur 
de  France  ’Ejncan  y a contribué. 


le  St.  Cefat  de 
Ficgci'e, 


ILL.™.  ET  ECC.™®.  s.^  PATRONE  MIO  OSSER.™». 


AU  XVI.  dcl paflato U S.'- Turco  quinfc  in  ConftantinôpoU , et 4 Origm. 

U XXV.  il  S.<’.  Aloilc  Badoero  Ambalciator  Vcneciano  hebbe  au- 
dicntia  da  lui , et  fu  remeflb  a’ii  Ba0a.  Cofi  cominciaiono  à negociare 

i'Ii  aiFan  de  la  Pace  tra  loto.  Onde  a'it  quaitro  di  quelto  fu  conclulâ 
a Pacc  tra  il  S.'- Turco.et  S.'>  Venetiani  con  quefta  condittionc  chc 
diano  efli  S."-  Venetiani  al  S.'-  Turco  di  prefemi  Napoli  di  Remania, 

Malualia  , et  poi  li  paghino  con  qualche  tempo  trecento  millia.  v. 

II.’’.  Rincon  , in  fi-  è aifaticato  molto  gagliardimente  à beneficio 
deli  S.'*'  Venetiani  , li  quali  per  quello  fono  auifato  fi  lodano  di  lui 
eftremamentc , et  fc  ne  tengono  eftremamente  latisfattL  lo  cta  aueiiitd 
che  fe  la  pace  non  fequiua  chc  edi  S.'<-  Venetiani  fi  voleuano  totalmen- 
te  mcttctc  in  le  braccia  di  S.  MajelU  Chrillianiflima.  Hota  c’hannd 
hauuta  la  pacc  non  fo  quello  chc  faranno.  Ben  c vero  che  pet  quanto 
fono  auifato  , ch’io  Ipero  chc  debbiano  clTcrc  di  buono  animo  vetfo 
S.  Majdfà  , et  chc  non  mancheranno  compiiccre  à quella  in  tutto 
quello  che  porranno  , mallîme  quaniu  S.  Majedà  et  l’EccelIcntià  V. 

Il  lafcicranno  intendere  da  fuoi  feruitoti,  per  che  cofi  anco  mi  c'ftatd 
cennato  da  qualche  petfona  grande  , le  qüali  dclidcrano  altio  tanto  là 

Îrrandezza  diS.  Mijcfià.quanto  cfla  propria  Majcllà  per  che  in  concor'rc 
a grindczza  loro,oltra  l’cflcrle  fempre  Bâti  affertionati.  Ccrtifico  l’Ec- 
cellcntià  V.  chenonfi  trouano  nientebene  fatisfatti  de  la  Majcllà  Cclà- 
rca  ; et  rEccclIcntià  V,  fe  non  ha  iullo  vedera  , quanto  feriue  la  dettà 
Seignotià  à S.  Majcllà  lo  feriucre  che  fanno  al  Impcradore , è in  altrà 
forma  per  chc  gli  feriueno  che  la  pace , che  hanno  fatro  l’hanno  fattà 
per  clTcrgh  llaco  mancafo  di  quanto  glicra  llato  promclTo.  Supplicd 
l'EcccUcmià  V.  che  degni  tenermi  in  la  buona  gratia  de  la  Majcllà 
dcl  Ré  raio  Signor  . et  far*ordinac  ch’  elTcndo  tanto  tempo  che  il 
Conte  Camillo  mio  luococeneme  c a’ia  cortc  per  le  cofe  mie , chc  lia 
ifpcdito  corne  à quella  pare  patendomi  chc  la  fede  ctferuitu  mia  ap- 
prclTo  a’La  libcralica  et  buono  animo  di  S.  Maje&â , et  dcl’  Eccellentia 
V.  verfo  me  meriti  che  io  fin  ilpedito.  Et  a’ia  fua  buona  gratia 
humilmcntc  mi  Rac.-^"- , et  ptrgo  Dio  che  le  doni,  quanto  la  dclidcra. 
DaCallel-Giffredo  al’  vltimodi  Maggio  M.  D.XL.  Di  V.  Illuftrilfima 
et  EcceUcnaflimaSignoiiaiQbligacillimo  et  humiilimo  Seruitote. 

César  Frecose. 
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cette  caulè  il  ferait  voir  cét  Induit , & s’en  conlcilleroit  pour  m'en  faire 
par  après  la  meilleure  reponfe  qu'il-pouroic.  a.  Quand  aux  Ducats  de 
chambre , dit  que  ie  ne  luy  parlois  que  de  chofe  raifonnablc  , & que 
de  fon  cofte  Elle  n’entendoit  , ny  ne  vouloit  porter  vn  tel  préjudice 
:quc  ie  luy  difois,  à Vous,  ny  à vos  Sujets  ; mais  dautant  quelle  n'a- 
uoit  pas  trop  grand’ connoifl'ance  de  cette  matière,  elle  edoit  n foluli  d'en 
communiquer  & prendre  l'aduis  de  ceux  de  la  Chambre  Aj  oftoliquc  à 
qui  cecy  touche  le  plus  , & que  de  mon  codé  aufli  i’eufle  à les  infor-> 
mer  par  écrit  , &par  après  elle  en  ordonneroit  à voUre  fathfaidion. 
3.  Touchant  la  promotion  du  Frere  Antoine  Carraciol , S.  S.  médit 
qu’elle  edoit  ennuyée  qu’onvousedt  dit  qu’elle  fût  pour  fane  nouueaut 
Cardinaux,  difant  que  la  dernicre  création  auoit  edé  li ample  qu'il  luÿ 
deuoit  fuffire  pour  vn  long-temps,  & neantmoins  qu'el'c  mettroit  toû-> 
jours  vos  priercsenconliderationj&regatdetoit  de  vous  contenter, quand 
il  en  feroic  tetnps. 

Sire,  ie  m'en  allaytnfuite  au  Cardinal  Cenuciis,  & luy  prefenray  vodre 
Lettre , en  luy  remondrant  audi  le  contenu  en  celle,  que  fur  ce  propos  il 
vous  auoit  p û m’écrite  bien  - exprcffemcnc à quoy  i’adjoûtay  que  ce 
qui  vous  auoit  meu  de  liommer  i l’Abbaye  de  ChalTaigne  vn  autre  que 
luy, auoit  edé  le  refpcâ  de  l’induit  de  Sauoye  , que  vous  doutiez  pou- 
uoir  edre  contredit  de  S.  S.  & fqauiez  bien  que  ledit  Sr.  Cardinal  edoit 
ccluy  de  de^à  qui  vous  pouuoit  plus  aider,  & tenir  la  itiain  enuets  S.  Si 
pour  la  Confirmation  d’vn  induit  : ce  qu’il  n’eût  fqcu  honnedement  faire 
quand  il  fc  fût  trouué  nommé  audit  Monaftere  , dautant  que  N.  9 P. 
l'eût  toujours  tenu  fufpcâ  , quand  il  luy  en  eût  voulu  parler  à vodre 
faueur.  Ledit  Sr.  R.'”'  Ine  répondit  qu’il  luy  déplaifcii  grandement  que 
voUs,  Sire  .quiaUiez  tant  de  puilTancc  fur  luy  , veniez  à judifier  vos  bon- 
nes railons en  Ton  endroit  : Et  que  quant  au  Monadere,il  y a long-temp$ 
qu'il  vous  a fait  entendre  par  vos  AmbalTadeurs  qu’il  auoit  ttes-gtand 

iilaifir  qu’il  vous  plût  prendre  de  luy  ledit  Mqnadere , pour  en  fane  pie- 
ént  à quelqu’vn  des  vodres  : Que  bien  auoit-il  edé  aduerty  depuis  na- 
gueres  de  cét  Induit , & que  s’il  auoit  eu  défit  de  vous  quitter  ledit 
Monadete  au  temps  qu'il  y penfoit  auoir  le  meilleur  droit  pat  la  pro- 
uifion  de  N.  S.  P.  de  tant  plûtod  Si  facilement  le  cédoit-  il  à prefent, 
qu’il  voyoit  l’Indult'que  vous  aucz.de  pouuoit  nommer  aux  Bénéfices 
éledifs  de  SauOye  : dé  aufli  efloit-  il  délibéré  de  faire,  remettant  ledit  Mo- 
nadere  entre  vos  mains , non  comme  fien , mais  comme  vodre  ; voulané 
faire  le  fcmblable  de  tout  le  rede  de  fon  petit  bien. 

Site,  quant  au  propos  de  la  Paix  des  Venitient , S.  S.  m’ên  paria  de  telle 
forte  , que  tepûs  bien  comprendre  qu’Elle  luy  edoit  fart  def-agtcablç^ 
me  dît  toutefois  qu'en  Cela  vous  auiez  fait  ceUure  St  office  qui  témoi- 
gnoit  toûjouts  vodre  grande  bonté  St  chanté  enucrS  le  monde  , Se 
que  faiu  vous  U ne  voyoit  pas  que  la  Seigneurie  eût  pû  patuenir  i cette 
Paix  , bien  que  les  conditions  en  fulTent  edranges  & ttop  importances 
à la  ebredienté.  Sur  laquelle  parole  , il  loua  les  yeux  a«  Ciel  , difant 
auec  regret , Dieu  pardonne  a qui  ed  caufe  du  mal  qui  en  cd  aduenu 
Si  en  aduiendta , voulant  ; de  l’Empereut  parler , ou  ^ur  auoit  mis  le 
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Seigneurie  en  picque  contre  le  grand  Seigneur  ou  pour  ne  leur  auoir 
tenu  main,  corjime  il  deuoità  renttetenemcntde  la  guerre  Turquefque. 
De  Rome.io.  Iu;n.  Georges  d’Armagnac  , £.  de  Rodez. 

Lettre  du  à tSueJ^ue  de  Rode:(^ , touchant  l'Induit  de  Sauoye. 

MOnsiev  R de  Rhodez  -,  ayant  eu  cy-dcu.int  aduis  du  trépas  du 
feu  dernier  Abbé  & PoflefTcur  pjilible  de  l’Abbaye  deSte.  Ca- 
therine de  la  ChafTaigne  de  1 Ordre  de  Cilleaux,  lituécau  Pais  & Comte 
deBrelTc,  iefis  vnedépefehea  N,  S.  P.  pat  laquelle  ie  fupplioisS.  S.  qu'cllc 
voulût  à ma  nominarion,  priere  ficrcqiieftc  pouruoir  de  ladite  Abbaye 
lean  Gondy , Clerc  du  Diocefe  de  Lyon  ; ce  qu'Ellc  tcfufa,  difant  qu’à 
Elle  en  apparrenoit  la  pleine  difpofition,&  de  toutes  les  autres  Abbayes  Si 
Euefehezdes  Pais  du  Duc  de  Sauoye.  Et  depuis  le  ij.  du  mois  pafl'é  ayant 
elle  dcuëment  informé  de  certain  Induit  cy-deuant  oâaoyé  par  plu- 
fieurs  Papes  , & iufqu'au  Pape  Clement  qui  l a confirmé  & innoué  aux 
Ducs  de  Sauoye  Si  à leurs  fuccefleurs , leur  donnant  la  nomination  Si 
droit  de  patronage  és  Euefehez  Si  Abbayes  du  Duché  dudit  Sauoye, 
Comté  de  BtclTe  & autres  leurs  Pais  & Seigneuries , Si  délirant  coiiler- 
uer  de  mon  temps  ledit  Priuilegc  Si  Induit , l’ay  fait  encore  vnc  autre 
dépefehe  a N.  S.  P.  par  laquelle, côme  il  m’eft  loifible  fyiuant  ledit  Induit, 
i'ay  nommé  derechef  à S.  S.  ledit  Gondy  , pour  eftre  pourueu  d'icellc 
Abbaye  : pour  à quoy  tenir  la  main  •,  le  vous  ay  Icmblablemcnt  écrit 
corne  vous  aurez  veu  par  meslettres  a vous  adrcflees,queie  penfe  qu'aurez 
recrtiës  auaiTt  la  réception  de  la  prefente  Et  dautant,  Mr.  de  Rhodez, 
que  ie  fuis  depuis  aduerty  que  Mr.  le  Cardinal  de  Genutiis  en  aefié 
pourueu  par  N.  S.  P.  prétendant.  Comme  ditcft,luy  en  appartenir  la  li- 
bre difpolition  : ie  vous  enuoye  la  copit  dudit  Induit  que  i’ay  recouuré 
depuis  ma  derniere  dépefehe;  afin  qu’incontiiict  apres  que  vous  l’aurez  re- 
Ceuë  , vous  en  recouurtezlc  fumptum  du  regiftredureu  Pape  Clementj 
que  vous  ttouuerczcottéà  la  fin  de  ladite  copie,  lequel  vous  cémunique-- 
rez  de  ma  part  au  Sr.  Cardinal  de  Genutiis,  luy  remonftrant  le  droit 
que  i’ay  en  ce  quedeflus  , & comme  ie  fuis  trcs-déplaifant  qu'au  lieu  de 
luy  faire  bien  Si  plaifir,  comme  i’en  ay  toujours  eu  & ay  encore  bonne 
volonté , pour  auoir  toûjours  eu  les  affaires  de  mon  Royaume  en  fingua 
iiere  recommandation  ; ie  fuis  contraint  pour  la  conferuation  dudit  In- 
duit, dedebatre  la  prouifion  qui  luy  a ellé  faite  par  N.  S.  P.  &n’eftoit 
qu’incontinent  après  le  deceds  du  défunt  Abbé  d’icelle  Abbaye,  ienoma 
may  ledit  Gondy  à S.  S.  chofe  que  ie  ne  puis  bonnemenr  & auec  hon- 
neur varier,  ny'  reuoquer , i’en  euffe  très- volontiers  fait  offre  audit  Sr. 
ReuerédilTime  : combien  qu'elle  me  femblc  n’eftre  pas  digne  de  luy.  A 
cette caufe  aufli  i’ay  continue  ma  première  nomination;e(perant  que  non 
feulement  il  le  prendra  en  bonne  part;  mais  m’aydera  à ce  que  fuiuant 
raifonSt  lullicc , ledit  Induit  me foit con ferué  & gardé.  Si  ie  mettray  cela 
auec  les  autres  infinis  plaifirs  qu’il  m’a  fait,  délibéré  de  l'en  rcconnoifîre  en 
meilleure  chof*  que  celle  dont  eftqueftion , luy  prefentant  pour  cet  effet 
la  lettre  portant  creance  fut  vous,  que  vous  eftendrez  félon  ce  que  def- 
fus,  & après  pourfuiurez  ledit  affaire  enuers  S.  S.  enforte  que  ledit  Gondy 
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puifTe  auoir  fon  expédition  à ma  nomination  &prefcntacion  comme  dit 
eft , & vous  me  ferez  plaifîr  ; priant  Dieu , Mr.  de  Rodez , qu’il  vous  ait 
en  fa  fainte  & digne  garde.  A Annct,lefi.  lourde  May  i;40. 

i^onfteur  le  Cardinal  Genutiis. 

MO  N s I E VR  le  Cardinal,  i'écris  prefentemét  à l’Eucfque  de  Rodez 
mon  AmbaiTadeur  auprès  de  N.  S.  P.  le  Pape, pour  vous  tenir  quel- 
que propos  de  ma  part,  touchant  le  fait  de  l’Abbaye  de  Stc.  Catherine 
de  la  Chaifaigne,  dont  ie  vous  prie  le  vouloir  entièrement  croire,  tout 
ainfi  que  vous  voudriez  faire  moy-mefme , & vous  ferez  chofe  qui  me 
fera  très- agréable  : priant  Dieu  , Mr.  le  Cardinal  , qu’il  vous  ait  en  la 
fainte  & digne  garde.  A Annet,  le  6.  lour  de  May  IJ40. 


Le  Due  ChriflofledeVitemberg  au  (^ottnejlahle,pour  Ja  réconciliation  auec  fon  Pere, 

MONsEiGNEVR,fuiuant  larigoureuferefcriptionqueMr.  mon 
Pere  m’a  enuoyée,  fur  les  lettres  que  le  Roy  de  fa  grâce  luy  auoit 
écrites  pour  moy  , par  lefquelles  il  le  requeroit  de  vouloir  enuoyer  fes 
Ambafladeurs  à Pergarten  par  deuers  moy  : car  ce  n’eftoit  pas  fon  ad- 
uis  que  ie  deulfe  comparoiftre  à Richenillicr.  le  luy  ay  derechef 
bien  humblement  & hlialement  écrit  , mais  il  n’a  pas  voulu  accepter 
mes  lettres;  ains  par  monferuiteur  mêles  a renuoyées.Ce  qui  me  con- 
traint de  demander  ayde  au  Roy,  afin  qu’il  luy  plaifc  le  plû-toft  qu’il  fera 
poflible  récrire  à mondit  Sr.  & Pere  le  contenu  de  ce  qui  s’enfuit.  A 
fçauoir  comme  le  Roy  a efté  aduerty  par  moy , que  mondit  Sr.  & Pere, 
auoit  conccu  fur  moy  quelque  foupçon  & indignation,  comme  fi  i’eufle 
donné  à entendre  au  Roy  , que  ie  tenois  fufpeél  le  lieu  & place  de  Ri- 
chenillcr  , ainfi  dénomme  par  mondit  Sr.  & Peie,&  que  par  quelque 
mauuais  vouloir  il  auroit  elle  par  luy  dénommé  ; laquelle  chofe  le  n’auois 
fait,  ains  volontiers  ie  fuife  comparu  audit  lieu  ; mais  que  le  Roy  pour 
certaines  taifons , lcrquellcs  n’eft  befoin  de  reueler  pour  le  prefent,n’a- 
uoit  voulu  permettre  de  me  trouuer  audit  lieu  , & que  le  Roy  par  le 
double  des  lettres  à moy  écrites  par  mondit  Sr.  & Pere,  s’eftoit  bien  apper- 
çeu  que  l’ire  paternelle  n’eftoit  encore  enuers  moy  éteinte , ny  abolie  ; & 
que  pour  cette  occafion  le  Roy  prie  & requiert  tres-inftamment  mondit 
Sr.  & Pere,  qu’il  ne  falTe  plus  longue  difficulté  ; ains  que  de  rcchef  il  me 
reçoiue  en  fa  grâce  & entretienne  en  amitié  paternelle  : cat  là  où  il  fe- 
roit  autrement,  & que  pour  ce  il  demandât  aide  au  Roy,  que  le  Roy  ne  me 
laiffcroit  pas,  & que  fur  ce  le  Roy  demande  à mondit  Sr.  & Pere  réponfe 
finale  & definitiue , & il  feroit  auflî  bon  qu’il  eût  lettte  faite  de  pat  le  Roy 
enuoyée  à fon  AmbaiTadeur  Mr.  de  Bayffe,  pour  eftre  prefentée  par  luy; 
car  ie  fuis  bien  affeuté  que  s’il  plaift  au  Roy  me  faire  ce  bien  que  de 
récrire  ainfi  à mondit  Sr.  & Pere  , que  fans  plus  de  delay  il  appointera 
auec  moy , le  tout  entièrement  preft  à vous  faite  fetuice.  De  Betgarften, 
17.  Iuini540.  Christoïle  Dvc  de  Vitemderc. 
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iiî  LETTRES  ET  MEMOIRÏS  D’EST  ATi 
Li  Duc  l^lric  de  Vitefnhtrg  ^ert , au  Duc  Chrijlofle  Jon  Fils. 

N Ovst’auonst)rdonnc&  commandé  par  vne  lettre  fignée  de 
noAre  main  & fcelléc  de  nofttc  fccl , de  venir  au  lieu  de  Riche- 
tuilier  d vnc  bonne  amour  & hdclité , & principalement  pour  ton  bien 
& aduantage  : lequel  lieu  tu  nous  as  par  ta  lettre  refponGue  aux  noArcs 
tres-bien  tefufé,  auec  vne  lettre  quctunousascnuoyéesduRoyTres- 
ChreAicn  : le  contenu  dclaquclle  nous  auons  très -bien  entendu  , &i 
pour  ce  que  nous  trouuons  en  icelle  que  tu  as  perfuadé  à S.  M.  que  le-' 
oit  lieu  eft  fufpecl  & foup<;onneux , à caufe  de  l’affaire  gauche  qui  par 
tes-mal-vcillances  noüs  a eAé  imputé.  Par  lequel  moyen  & autres  tes 
fauffes  & méchantes  exeufes , nous  auons  bien  fenti  & apperqeu  com- 
me véritablement  & pat  effet  tu  ne  A^aurois  contredire  que  ru  n'as 
autre  confiance  en  nous , finon  que  nous  t’auons  écrit  & dénommé  lef- 
dits  lieux  par  trahifon  & mauuaife  intention  , Si  que  nous  ne  l'auons 
fait  pour  autre  chofe, finon  pour  te  tromoet  Si  te  prendre  au  vert  par 
nofdites  lettres , pour  en  aptes  procéder  à l’encontre  de  toy  de  fait  Si  à 
noAre  appétit  ; dequoy  nous  auons  & aurons  ducil  Si  regret  iufques  à 
l'article  de  la  mort.  Car  fi  nous  en  au:ons  fait  les  cèuurcs  fuiuant  l'eftime 
que  tu  as  de  nous , foit  pat  nos  lettres  ou  autrement , tontre  toy  , ou  à 
homme  de  quelque  qualité  ou  condition  qu’il  fût , comme  véritable- 
ment tu  nous  as  par  vne  lettre  que  tu  nous  as  écript  de  ta.  propre  main, 
& fignée  de  ton  ieel , fauffement  & méchamment  aceufé  de  menfonecs, 
raifonnablcment  tu  autois  bonne  occafion  de  nous  tenir  en  telle  lâche 
Si  méchante  eAimation  : puis  donc  que  tu  nous  tiens  en  pareille  répu- 
tation de  ta  défiance  de  nous,  comme  véritablement  par  effet  tu  fes  dé- 
claré nous  cAre  contraire , nous  te  voulons  bien  affeurer  que  nous  te  fe- 
rons Si  montrerons  la  pareille  Si  encore  pis  & dauantage  i dequoy  tien 
toy  affeuré.  De  Nuttingen , le  i.  iour  de  luin  1540. 

D K V ITEMBERG. 

Le  Duc  Chrifiofle  à J'en  'Tert  le  Duc  Ulric. 

TREs-IlluAre  Prince, mon  Tres-cher  & Tres-aimé  Seigneur  Si 
Pere,  ie  me  recommande  bien  à voAre  bonne  grâce  , comme 
voAre  très- humble  & obeïflant  Fils. 

Monfeigneur  & Pere,  vous  deuez  eAre  affeuré  que  i’ay  rcceu  auec 
vne  grande  contrition  Si  déplaifir  les  lettres  qu’il  vous  a pieu  m’en- 
uoyer  ; i’ay  veu  & entendu  par  icelles  que  vous  aucz  quelque  mauuais 
foupijon  fur  moy , comme  fi  par  mon  moyen  & iu  Aificaticn  le  lieu  que 
vous  m’auiez  dénommé  en  vos  precedentes,  auroit  cAé  trouué  fufpeiA  pat 
le  Roy  , monTres-honoté  Seigneur  & MaiAre.  Parquoy  ie  prens  Dieu 
mon  Créateur  qui  eA  la  vérité  a témoin  , qu’à  la  première  inAance 
que  i’ay  prié  S.  M.  pour  auoir  mon  congé  , que  S.  M.  me  demanda  vu 
double  de  la  lettre  que  vous  m’auez  enuoyée  : laquelle  entendue  par  S. 
M.elle  médît  que  S.  M.enrendoitbien  par  icelle  que  voAre  courroux  & 
tnauuaife  opinion  que  vous  auiez  conceu  àl’encontrc  de  moy,  n’cAoit  en- 
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tore  bonnement  mife  en  oubly  : & à raifon  de  ce, S.  M.  ne  me  con- 
feilloit  point  de  me  rendre  audit  lieu  par  vous  dénommé,  ny  autres  en 
Allemagne  : mais  que  S.  M.  vous  écriroit  auec  Requefte  appofee,  qu’il 
vous  plût  enuoycr  vos  deleguez  deuers  S M.  pour  nrgoticr  auec  moy. 
Surquoy  l'ay  prié  S.  M . tres-humblcmcnt  de  vouloir  côlentir  que  ie  peulTe 
fatisfaire  a voftre  bon  plaifir  & mandement , & vnc  - fols  i’eftois  re- 
folu  de  ne  faire  aucune  difficulté  à me  rendre,  non  feulement  audit  lieu, 
mais  auffi  dedans  voftre  pais  mcfme,  & deuant  voftre  pcrfonne,fi  voftre 
plaiûr  elloit  de  m’appcller  ; mais  mon  conge  me  fut  refufé  par  deux 
fois.  Conliderant  toutefois  les  dommages  Si  mal-  grâces  que  ie  pourois 
encourir  pour  ma  longue  demeure  enuers  vous , i’ay  prié  derechef  S.  M. 
luy  remontrant  la  confequcnce  dudit  affaire  , pour  auoit  mon  conge. 
Alors  S.  M.  me  dît  que  volontairement  S.  M.  permettroit  ledit  voyage, 
pourueu  qu’il  ne  fût  qu’en  Lorraine,  & que  ie  ne  pafTafle  point  par  là, 
pour  lequel  affaire  S.  M.  entendoit  vous  écrire  ; afin  que  ladite  afligna- 
tion  fût  rcmife  en  la  Ville  de  Raüon  audit  Loraine  : ce  qui  m’a  conuenu 
accepter  de  S.  M.  Parquoy,  Mr.  ie  vous  affeure  bien  fi  i’eulfc  fijeu  que 
cela  me  fût  tourné  à tel  préjudice  & dommage  enuers  vous,  plûtoft 
euffe-je  quitté  &i  abandonné  le  feruice  de  S.  M.  pour  fatisfaire  Si  ac- 
complir voftre  bonne  volonté;  au  moyen  dequoy,Mr.  ievous  prie  tres- 
humblement  Si  comme  voftre  tres-humbleFils  ie  fuis  tenu,  de  ne  vou- 
loir prendre  en  mauuaife  part , ny  )etter  aucune  indignation  fur  moy 
pour  ledit  aftaire  ; attendu  que  la  faute  ne  procédé  de  moy  ; Si  fi  à cc 
vous  ne  vouliez  ad  joûterfoy  ; pour  cnf(jauoii  la  vérité,  voftre  bon  plaifir 
fera,  tandis  que  ie  feray  pardeqà  d’en  écrire  au  Roy  mon  Maiftre,  efpc- 
rant  qu’en  après  vous  trouuerez  que  ce  que  ie  vous  écris,  eft  véritable. 
Parquoy  Mr  ie  vous  fupplie  Si  requiers  en  toute  honnefteté  mettre  en 
oubîy  ladite  haine  Si  mal-veillanceque  vousauez  conceuë  contre  moy.Sc 
m’afligner  quelque  heu  propre,  foit  le  premier  par  vous  dénômé,ou  autre; 
alors  récriray  au  Roy  Si  prietay  S.M.  afin  qu’il  luy  plaife  permettre  que 
ieme  puifTcrendreaudiilieu  pour  accomplir  Si  mettre  en  effet  voftre  bon 
vouloir  Si  mandemcnt.efperant  entendre  de  vous  vne  bonne,  gracieufe  St 
paternelle  réponfe.  De  Rauon,ce  9.  luin  1540.  Voftre  très -humble  Si 
ttes-obeiffant  Fils.  Christoïle  Dvc  de  Vitembero. 


'TOVFOII^  DES  JMBJSSADEVI^S  DE  CLEVES, 

pour  traiter  auec  le 

De I Gratia  Guillelmus  Dux  Iulia: , Geldrtx , Cliuix , Si  Bergenfis, 
Cornes , Marchi.r , Zutphanii , Si  Raucnfburgi  Dominusin  Ra- 
uenftein.  Sic,  Notum  facimus  Si  prxfentium  tenore  profitemur  ; cùm 
nos,Dco  propitio,omnes  conatus  Si  aûus  noftros  eolibentet  dirigimus, 
vt  pacem  , tranquillitatem  Si  commoditatem  Ditionum  Si  Subditorum 
noitrorum  quam  maxime  promoucamus , nihilque  quantum  in  nobis 
eft,  ptitermitramus , quod  ad  aliorum  Principum  animos  conc'iliandos 
Si  pacandos  quouis  modo  peitinere  videatur.  Quia  vjrro  Majores  Si  Præ-; 
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dccenbres  noftri  plurimum  deEdcraucruut  cum  Sercniflimis  & Chri- 
AianitTimis  Francorum  Rcgibus  amidtia  & fccdcrc  conjungi  ; & um 
ClarilTimus  & Potentiflimus  Pnnccps  Dominus  Francil'cus  Francorunx 
Rcx  Chriltianidinaus  piopcnfo  (cmper  in  nos  animo  init,  atcjuc  ijs  opu 
bus  Sc  poccntia  clarct , vc  ex  cius  auchoricace,  amicitia  & fauorc  in  fe^ 
cundis  & aduerfis  rebus  plurimum  nobis  ornameiui  & commoditatis  ac~ 
ccdet'c  valeac;  bine  nos  Ma^orum  ac  Ptxdcceflbrum  noErotum  veftigijs 
infiftcnces  cum  maturadelibcrarioneconlhcuimus  cum  prxdiûo  Chru 
Eianiflimo  Rege  far.âum  ac  firmum  foedus  arque  amicitiam  concra- 
faerc.  Et  quia  petfpeâam  & probacam  habemus  lidclium&dilcâorutn 
noErorumnolirorumConniiariorum.IoannisGograuijCancellatinoEri, 
Hcrmanni  à VvachcendoucK  Marefcalli , & Hcrmanni  Cruferij  Do- 
âoris  induiltiam  ac  prudentiam  fingularcm  , ideoque  diâis  de  caulis 
aÜjfque  animum  noltrum  non  immeriio  commouencibus  prxdiâoi 
Conliliarios  nofhos  omnes  & (ingulos ordinauimus,  conftituimus  ac  fc- 
cimus,  ordinamus,  conilicuimus  ac  facimus  per  ptxfentcs,  noEros  veros, 
certos,  legitimos  , Sc  indubitatos  bonx  fidei  procuratores,  legatos,  nun- 
tiofque  generales  , cum  poceftatc  vt  omnes  ipC  fimul  , aut  duo  ex  iis 
cum  prxmemorato  Cbnllianiflimo  Rege,  aut  eius  Delcgatis  auc  Procu- 
ratoribus  ad  id  fuSiciens  mandatum  habeniibus  , noEro  nomine  & ar- 
âiori  amicitia, feedere  Eue  liga  fub  honcEis&  Icgitimis  conditionibus 
inire  ,traâare,fîrmarc  Sc  concludere  poEînt  & debeanc.  Dantes&con- 
cedentes  illis  omnibus  vna  & Emul  auc  falcem  duobus  ex  ijs  plcnam 
ac  indubiam  auâoricatcm  , potcEacem  & mandatum  generale  ac  fpe- 
ciale  earumdem  expediendarum  conueniionum  , quas  ipli  Eabilicndx 
amicitix&  concludendn  focderi  , pro  ipforum  in  nos  oflicio  exploraca 
Edc  ac  obfcruancia  iudicauerinc  neceflaria  cEc  Sc  opportuna.  Promit- 
tentes  bona  fidc  ac  in  verbo  Principis , fub  hypothcca  omnium  noEro- 
nim  bonorum  prxfentiuin  Sc  futurorum  accepta,  grata  , rata  Sc  firma 
baberc  quxcunquc  modo  prxdicto  per  eos  in  fupra  feriptis  aâa  con- 
uenta,concotdatafuerini&conclufa.  In  cuius  rei  lobur&teEimonium 
bis  licteris  noEtis  patentibus  manu  propria  fubfcripEmus,  eafque  ligilli 
noEri  appenfione  communiuimus.  Dacum  Dufleldorpij , anno  Oomini 
1540.  Die  XI.  mentis  lunij.  Sellé  d'vn  fceau  pendant  en  Parchemin. 


LE  Dre  DE  LOE^E^jUNE  AV  CONNECTABLE. 

ToHchant  le  tJHariage  de  fa  file  auec  le  Prince  d Orange. 

MO  NSI  SV  R mon  bon  Compagnon  , vous  entendrez  de  Mr.  le 
Cardinal  mon  Frere,  les  raifons  qui  me  portent  à vous  dépefeher 
ce  porteur  , Gentil' homme  des  miens  en  diligence  , qui  cE  fur  ce  que 
l'Empereur  a enuoyé  vers  moy  leSr.  de  Monbardon  Gentil-bomme  de 
fa  boucbe,me  priant  de  vouloir  entendre  à vne  alliance  de  Mariage  de  ma 
fille  auec  mon  Coulin  le  Prince  d’Orange  , fit  que  par  luy  ie  le  veuille 
aducreu:  do  mon  intention  tefoluë  : fit  par  ce  que  ie  ne  veus  rien  faire 
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ny  refoudre  fans  1 ’aduis  du  Roy  & de  noUredit  Frcre  , &que  ic  trou- 
UC  ce  party  à propos  pour  rctircr.vn  bon  ferutteur  au  Roy  ; & mcftnc 
que  ic  luis  recherche  d'aurres  pour  ma  Filic  qui  eh  en  âage  d’ehre  mariée  : 
ie  vous  ay  depefehé  ce  Porteur  pour  vous  prier  de  côlîdcrcr  le  tout,  & voir 
{I  vous  le  trouuez  bon.  Cependant  l'cntrcciendray  ledit  Monbardon  pour, 
vos  aduis  entendus  le  dépefeher  par  après,  qui  fera  le  droit  : où  ic  fupplie 
le  Créateur  , Mr.  mon  bon  Compagnon  , Vous  donner  bonne  vie  & 
longue.  De  Bar , ii.  de  luin  1540. 


Hoj  d'Hongrie  tnuiye  PEuefijiu  deTunfiluanie  vers  le  l'Empereur, 

& luy  donne  de  fe  conformer  entièrement  aux  volonté:^  du  Roj. 


10  A N N E s Dei  gratia  Rex  Hungariîc,  Dalmatiz  , Croatie  , &c, 
Reuctende, hdclis, nobis  lîncere, dileéic,  quod  nupet  de itinere  vehto 
Vilum  fuerat , bcnc  recordamur  : fed  quia  pohea  contigetunt  quædam, 
quz  nos  mutare  Icntentiam  coegerunt,  expeditio  rcilicct  Otatoris  no- 
hri  ad  Imperaiorem  Turcorum,  & difceflus  Regis  Roroanorum  à Cz- 
farea  Ma|chatc  , vil’um  ch  nobis  vt  omnino  iter  vehrum  continuetis 
pet  Galliam.  Nam  h Rex  Romanorum  vellct  nos  accufarc  apud  Impe* 
ratorcm  Turcorum  , vt  commercium  haberemus  cum  fratre  fuo  , & 
Prindpibus  Chrihianis  , illud  Rex  ChrihianilTimus  poterie  facile  di- 
lucrc  apud  Imperatorcm  Turcorum , h per  Franciam  ibiiis  ; deinde  Rex 
Romanorum  non^poterit  vobis  infidias  tenderc  in  itinere  per  Gal- 
liam . heut  exihimamus  ipfum  faâurum,  fi  ibitis  per  Germaniam  ; (Icut 
fcitis  ipfum  rebus  nohris  infehum , & erga  vos  parum  amico  animo, 
nec  poterit  nohra  négocia  à vobis  perferutari.  Quatc  volumus  vt  om- 
iiino  per  Galliam  vadacis;  przmittite  tamen  aliquem  ex  vchiis  ad  lllu- 
hrihîmunf  Oominum  Connehabilcm^  vcl  aliquem  alium  amicum  no- 
hrum,  qui  hoc  déclarée  Régi  ChrihianilTimo  , & intelligat  mentem  lux 
Majehatis.  An  fcilicec  fua  Majehas  velit  vt  iplius  Majchacem  priusacce- 
datis,  vel  Czfaream  Majchatcm,  quia  volumus  vt  omnia  illa  agatis, 
quz  crunt  ad  nutum  & voluncatem  Regis  Chrihianillimi , à qua  ne  qui- 
dem  latum  vnguem  difccdacis.  Nos  ex  gratia  Dei  incendium  illud,  quod 
inlidijs  amicorum  exortum  état  in  Tranfyluania  , extinximus  : Va- 
uodas  nohros  qui  illa  molicbancur,  incluflmus  m Arccm  Fogaras , quz 
nunc  oblidetur  : rcliquos  veto  iplorum  complices  cxiho  multhauimus, 
Arecs  autem  & bona  illorum  confifeauimus,  quidquid  dcinccps  feque- 
tur,  vobis lignifîc.nbimus.  Oatum  Albzluliçdic  a;,  menlis  Maij,anno 
Domini.  M.  D.  XL. 

L'Eutf^ue  de  Tranfÿlnanie  au  Qmnefiable. 

ILlvstrissime  Domine  mi  obfcruan  poh  mti  & ferui- 
tucis  mcz  humilem  commendacioncm , nuperex  Venccijs  lignihca- 
ueram  Illuhrihimx  D.  V.  de  meo  itimere , Pohea  dum  clTem  circa  Alpes 
venerune  ad  me  lictcrz  Setcnillimi  Domini  Regis  mei,  quarum  exem- 
plum  his  inclufum  mifi  llluhriflimz  D.  V.  vt  intelligat  caufam  , quz 
me  coegit  venue  pci  hanc  viam.  Quare  logo  llluhriUimam  D.  V.  velit 

X X X iij 


Ongin, 


Origia. 


Digitized  by  Googif 


Origio. 


Tji  LETTRES  ET  MEMOIRES  D’ESTAT. 

mihi  fignificare , fi iter  fit milii continuandum ; vclfi cft neccflc, vt nuné 
diuercam  ad  Regem  Chriftianiflimum  , quia  iilud  ego  faciam,  quod 
mihi  iubcbicur  , præfcrtim  in  ifta  mca  Icgationc  , qua:  cft  fpccialiicr 
ad  Regem  Chriftianiflimum  , & ad'fciuicndum  fu*  Majcftati.  Reli- 
qua  rcfcrcc  is  R.  Marcus  Antonius  Bentiuolus  Archidiaconus  meus, 
quem  rogo  vt  llluftriflimà  D.  V.  fine  mora  remittat , & fœliciflimè 
valcat.  Ex  Noyan  die  i8.  menfis  lunij , ai)no  Domini  M.  D.  XL- 
lll.mi-  D.  V.  feruitot  Si  Capellanus , Transilv.  E. 


LE  CJRT>INjiL  DB  LENO?{ÇOin{T,  AV  (pNNSSTABLS. 

Du  MarUge  de  la  Niefce  du  Tape  auec  Mr.  Daumale  ; du  mauuaii  mefnage 
^ui  ejl  entre  le  Seigneur OBauio  Farnefe  ^ la  fille  de  l'êmperturid  vn  Pal- 
uoifin  lacohin  , qui  s’efliit  feruy  de  magie  pour  les  mettre  mal  enfemkle. 

MOnseignevr,  j’auois  mis  S.  S.  a cette  raifon,  que  fi  le  Roy 
luy  faifoit  entendre  que  le  Mariage  de  G Nicpcc  ne  fc  pût  faire 
pour  Mc.  le  Marquis  du  Pont,  il  ne  refuleroit  pas  Mr.  Daumale  li  le 
Roy  le  mettoit  en  auant  5 ainli  le  m auoit  il-dit.  Maintenant  ie  voy  bien 
qu'il  fe  tient  vn  peu  plus  retenu  ; ce  qui  prouient  à ce  que  ic  puis  enten- 
dre de  ce  que  Mr.  de  Rhodez  en  a écrit  par  de  là,  dont  il  f^auroit  volon- 
tiers la  réponcc  deuant  que  de  fe  refoudre  plus  auant  auec  moy  i afin  de 
fij.iuoir  s’il  peut  cfperer  d’auoir  mondit  St.  le  Marquis  : dequoy  ic  ne 
luy  ay  donné  aucune  cfpcrancc.  Dauantage  i'ay  entendu  que  par  vn 
Gentil-homme  qu’il  a enuoyé  en  Flandres , qui  partit  d’icy  le  19.  de 
luin  , il  a mandé  d’aducteir  l'Empereur  de  la  volonté  qu’il  a de  marier 
fa  Nie  pce  en  France  , & qu’il  en  auroit  volontiers  réponcc , non  point 
qu’à  l’appctit  dudit  Empereur  ilfe  voulût  garder  de  faire  ladite  alliance  1 
mais  feulement  il  le  fait  pour  garder  l’honncfteté  auec  luy.  Ce  Gentil- 
homme cft  allé  en  Flandres  pour  les  affaires  de  la  Fille  de  l’Empereur,  & 
de  fon  Mary  le  Seigneur  Oûauio , & non  point  pour  céi  affaire  de  no- 
ftre  alliance.  Il  cft  venu  icy  le  Seigneur  Stephano  Dordogne  , qui  fait 
femblant  d'eftre  venu  feulement  pour  les  affaires  de  fon  Maiftrc  Mr. 
d’Y urée , pour  le  faire  Icuer  de  là  ; mais  i’ay  entendu  que  c’cft  pour  par- 
ler de  marier  la  Niepcc  de  S.  S.  en  France  :St  ay  de  grandes  raifons  qui 
me  le  font  ainfi  iuger.  Tant  de  gens  qui  s’entremettent  de  cét  affaire,  bail- 
lent longueur  à ce  que  i’auois  drcfTé,&  ic  connois  bien  qu’il  faut  vn  mer- 
ucillcux  art  à bien  négocier  auec  ces  gens  icy.  S.  S.  m’a  enuoyé  dire  par 
le  Seigneur  Durant,  qu’il  s’en  alloit  à Tiuoli  pour  quelque  temps, 
parce  qu’il  ne  pouuoit  négocier  de  deux  ou  trois  iours  auec  le  Seigneur 
Pierre  Louis  , pour  cftre  détenu  de  la  goutte  ; mais  qu’il  efperoit  eftre 
icy  de  retour  Icudy  prochain  pour  mettre  fin  aux  propos  qu’il  a auec 
moy  de  ce  Mariage  de  Mr.  le  Marquis  du  Pont , ou  de  Mr.  D-aumale, 
Monfeigneur,  fi  voulez  pour  vous  ébatre  que  ic  vous  mande  des  fo- 
lies d'icy,  ic  vous  diray  que  le  Paluoifiir  lacobin  que  vous  connoiflez, 
a efté  mis  en  ptifon  vn  peu  après  Pafques  pour  fa  bonne  vie  & repu- 
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ration  -,  où  eftant , il  aconfciTé  les  plus  grandes  méchancctez  du  monde 
qu’il  a fait,  de  nigromancie,  forcellcrie  & diablerie  li  eftranges  & li  al- 
licnés  de  Chreftienté  , qu'il  n’eft  polTible  de  plus , pour  rendre  le  Sei- 
gneur Uâauio  & fa  femme  dcf-agreables  l’vn  à l'autre , & dit  que  tout 
ce  qu'il  en  a fait  à ellé  à la  requefte  de  Dom  Lopés  gouucrneurde  ladite 
Dame  , & là  ainfi  maintenu  en  la  ptefence  de  Mr.  Dàndclot  & du  Se- 
crétaire de  l'Empereur  qui  cft  icy  aucc  fon  Ambafladeur  : & pour,  in- 
former ledit  Empereur  du  tout, N.  S.P.  aenuoyé  en  Flandres  le  Gentil- 
homme dont  ie  vous  écris  cy  delTus , ie  vous  puis  dire  que  c’eft  vn  pi- 
teux Mariage  que  celuy  dudit  Seigneur  Odàauio  & de  fa  femme  ; car  ils 
s’accordent  comme  chiens  3c  chats , & n’en  cft  gueres  content  N.  S.  P. 
ny  tous  ceux  de  là  Maifon  ; c’eft  vnc  matière  qui  donne  bieh  à parler 
en  cette  Ville.  De  Rome  , fi.  luillct  1540. 

Robert  Cardikal  de  LinoncovRt. 


QAIJilNAL  DV  ‘BSLLAY. 

Sur  ^Mtlquts  intrigues  ie  Q)ur , 4 tocedfon  ie  l'SueJque  ie  limoges 
<y-deuent  tAmhajJddeur  i Home. 


le  Prôte^otai* 
re  Mônlüc; 


MOnseigNHVR,  pour  autant  que  vous  verrez  la  depefehe  que  fait  Origià; 

prefenrement  Mr.  l’Ambalfadcut  ,3c  par-  là  entendrez  en  quels 
termes  font  les  affaires  de  pardr^à  \ il  ne  m'a  fembic  vous  en  deuoir 
faire  la  redire , comrtie  auffi  ne  veux-je  faire  de  l’ilfue  de  l’affaire  de  mes 
inuenteurs  de  nouuclles  : feulement  vous  puif-jc  alTcurer  qu  ils  ont  tant 
perdu  en  cette  Cour  de  leur  réputation , que  s’ils  chantoient  l'Euangile, 
aulli  bien  qu’on  fait  à la  Chapelle  du  Pape,  encore  ne  les  croiroit-on 
pas,  attendu  la  faulfc  pointe  qu’ils  ont  fait.  le  fçay  qu’à  cette  heure 
écriuant  cette  lettre,  Mr.  de  Limoges  fulmine  à la  Cour , 3c  me  fembic 
ou'iricy  le  bruit  de  fes  tonnerres 3c  du  torrent  de  fon  impétueux  langage; 
mais  s’il  plaift  à Dieu  me  faire  la  grâce  que  ie  fois  oüy  ; ie  le  rendray 
auffi  camus  que  i’ay  fait  en  cette  Cour;  en  quoy , Monfeigneur,  ie  vous 
fupplic  très- humblement  de  me  vouloir  aider,  3c  encore  que  ie  fois  te] 
que  vous  n’en  puiftiez  efpercr  aucun  fctuicc,  pour  n’auoir  la  puilfancc  de 
ce  faire , fi  me  fuif-je  toûjours  déclaré  tant  voftrc  trcs-hûblc  fcruitcur,3c 
feray  poutraduenÿ:, que  vous  cônoifttez,  Monfeigneur,  que  vous  n’auez 
home  fur  qui  vous  ayez  plus  de  puilfanceque  furmoy.  Il  me  refte  de  vous 
dirc.Monleigneur.que  Vous  ne  deuez  pas  ettre  en  peine  pour  l’article  qu’é- 
criuez  àMr.  rAmbalfadcurdc  vos  gens, ie  vous  puis  alfeurerque  le  mal  ne 
vient  pas  delà , 3c  peut-on  bien  iuger  que  le  Sr.  dont  cft  queftion,cft  fi  in- 
trinfeque  d’vn  plus  Grand,  qu’il  ne  luy  voudroit  tien  celer,  au  moinsàcc 
qu’il  dit  3c  publie  par  Cette  Cour.  Dequoy , Monfeigneur  , ie  m’en  re- 
mets à vous , qui  en  fijauez  faire  meilleur  jugement  que  moy  , 3c  vous 
promets  qu’il  n’eftoit  pas  beloin  de  faire  commandement  que  l’on  luy 
allall  communiquer  ce  que  l'on  fçair  ; car  il  en  cft  aduetty  plûtoft  que 
pcifonnc  de  cette  Cour.  De  Rome,  7.  luillet  1/40.  I.  M o N l v c. 
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Origin. 


te  Sr  le  Roy  \Aiuis  d'vnt  médifanct  contre  Mr.  le  Connelîaile  fur  le Jujet  du  procesr  ejui  Jè 
Greffier  des  Gom-  fùfott  4 Jür.  l'^dmiral  de  Brion , comme  eJUns  Mr.  de  Cutfe  & te  Con- 

ptes  de  Boorgo. 

MOnseignevr,  à monslepart  de  Fontainebleau  , il  y eût  vn 
des  Clercs  de  Mr.  le  General  Preud’homme  , qui  tint  les  mc- 
chans , déraifonnablcs  Sc,  inconfiderez  propos  que  ie  vous  enuoye  par 
ce  mémoire, prefent  l'vn  desClercsde  Mr.  ie  Prelident  des  Barres;  afin 
de  vous  donner  de  garde  dudit  Sr.  General  ; car  ileft  bien  difficile  qu'il 
n'cn  f^ache  quelque  chofe.  l'ay  mon  témoin  qui  efi  icy  prefent,écriuanc 
la  prefente  ; afin  que  fi  vous  trouuiez  bon  de  le  dire  au  Roy  , nous  le 
maintiendrons  , ou  s'il  vous  plaill  particulièrement  en  quelque  lieu  fe- 
cret  ou  public , prefent  ledit  St.  General  : vous  alTeurant , Monfeigneur, 
que  ie  ne  vous  ujaurois  celer  chofe  qui  vous  touche  ; mefme  d'vne  fi 
grande  hardiclTe  & mcch.mceté  : car  ie  vous  promets  qu'il  en  parla  trop 
aifcâueufemcnt  & defordonnément  : ce  qui  nous  fut  quafi  chofe  intolé- 
rable & fi  forte  à endurer,  que  peu  s'en  fallut  que  fur  l'heure  n'en  fifficiis 
nous-mcfmesla  punition  ;&  ne  luy  fuffit  de  nous  le  dire,  mais  à dautres: 
& ont  fait  le  femblable  les  autres  Clercs  dudit  Sr.  General  au  Commis 
de  mondit  Sr,  le  Ptefident  des  Barres  qui  en  témoignera.  De  Dijon,  8. 
luillet.  I ACCISES  LE  Roy. 

Vn  des  Clercs  de  Mr.  le  General  de  Normandie  , Mre.  Guillaume 
Preud'homme,  nommé  Guillaume  Guyot,  & furnommé  Boufart.  Le 
Roy  eftant  dernièrement  à Fontainebleau  au  mois  de  luin,  ellans  aucc 
luy  Ican  du  Soillat  Controllcur  de  la  ville  de  Dijon , & lacques  le  Roy 
.Greffier  des  Comptes  en  Bourgogne.  Ledit  le  Roy  entra  en  propos  aucc 
ledit  Guillaume  Boufart , qu'il  auoit  entendu  que  ledit  Sr.  General  fon 
Maiftrc  auoit  refufé  fa  maifon  dcBric  Comtc-robcrt  à Mrs.  les  Com- 
miffaires  deleguez  par  le  Roy  à faire  le  procez  de  Mr.  l'Admiral  : A quoy 
ledit  Guillaume  Boufart  répondit , on  leur  foutre  des  bonnets  à cor- 
ne de  brayette , ils  l’culTeiit  tantoll  eue,  Mr.  le  General  n’auoit  garde, 
ils  font  bien  cftoiinez,  ils  ne  fijauent  demander  à mondit  Sr.  l'Admiral 
que  des  guenons  & perroquets  , ils  ont  fait  vn  beau  rapport  au  Roy  : 
vous  verrez  le  mefehant  qui  s'en  cil  allé  bien  marry,  ilcrcuera  & fc  pen- 
dera  Iccoiiart  : quelle  vaillance  ou  fermcc  a-il  jamais  Fait  au  Roy  I il  luy 
a fait  dépenfer  vingt  millions  d’efeus  qu'il  n’cn  clloit  befoin  , &.  a fait 
de  beaux  appointemens.  le  voudrois  bien  fqauoir  quelle  vaillance  il  a 
faite  , Si  fut  ce,  luy  répondirent  lefdits  du  Soillat  Sc  le  Roy , que  s’il  cn- 
tendoit  de  Mr.  le  Conncllablc  qu’il  le  prenoit  mal , Si  qu’il  clloit  hom- 
me de  bien  & de  bon  jugement , qui  gouuernoit  bien  le  Royaume , & 
qu£  les  appointemens  qu’il  auoit  faits,  elloient  tous  formez  à bonne  fin. 
A quoy  il  dît,  il  fait,  fes  fiéures  quartaines  ; qui  le  voudroit  rechercher,  ie 
ne  fijay  s’il  en  échapperoit,  comme  ledit  Sr.  Admirai  fera  ; ils  font  bien 
ellonnczMr.  de  Guifc&  luy,  & dîtpluficurs  autres  mclchans,  exécrables 

Si 


M^noire  con» 
tenant  la  meJi' 
ûncc  fufditc;» 
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& dctcÉablcs  propos  donc  rcfdics  de  Soulat  & le  Roy  ne  font  à pr'e- 
• (cm  fouucnans. 


ROY. 

, Dts  lifcours  de  ISmftreur  fur  U Paix  des  Denitiens  auec  le  Turc,  eb"  comme  L'Èiiefque  Je 
, il  en  efl  mécontent.  Du  Duc  de  Mantouë  oui  en  mourant  recommande  fin  Mompeliîct  Am- 
Ftls  çÿ-  fa  i^atfon  a l empereur.  niji. 

» . « 

SIRE,  ces  Sieurs  ont  eu  lettres  de  leur  AmbalTadcur  ptesdelTiiipe-  Origîn. 

reur,  par  lefquellcs  ils  ont  efté  aduettis  que  l’Empcrcut  ayant  enten- 
du leur  paix  auec  le  Grand  Seigneur  n’auroit  fait  aucun  fcmblant  du 
inonde  c’en  eftrc  rnéconrent , mais  feulement  fembloit  fe  fafeher  fort 
de  la  perte  dédommagé  qu’ils  auoienc  foulferts  en  ce  faifant,  difant  tou- 
tes-fois,  puis  que  tous  n’auoicnt  peu  faire  autrement, qu'il  ellimoic  qu’ils 
y auoienc  eilé  contraints  , & fait  le  tout  pour  le  moindre  mal , & noit 
point  pour  s’éloigner  de  fon  amitié,  en  laquelle  il  elf  oit  coufiours  bien 
délibéré  les  maintenir  & garder  comme  fes  rccs  chers  amis,  alliés  & con- 
fédérés. 

D’ailleurs  le  Secrétaire  fidellc  leur  fait  entendre  que  combien-que 
l’Empereur  leur  ait  fait  telle  réponfe  & démonftration  extérieure, 
neantmoins  tels  fc  peuuent  tenir  pour  tout  afleurez,  que  fecrctcment  il  . 
cnedaùtanc  marrySc  fâché  contre  eux,  que  déchoie  qui  luy  aduintlong-  ^ 

temps  : & quand  il  verra  eftre  à propos  pour  luy,  il  s'en  tclTentiia  con- 
tre eux.  Dauantage  que  ledit  Empereur  auoic  mis  en  auant  qu'il  vouloir 
démembrée  la  Duché  de  Milan  en  plufieuis  parties , & en  faire  diuefs 
Seigneurs  , afin  que  l’on  n’ait  plus  fi  grand'  enuie  de  l’auoir  & la  que- 
reller; & de  fait,  que  fi  ces  Sieurs  vouloicnt  fournir  de  l’argent  ; qu’il  ; 

pourroit  leur  bailler  Cremone  & toute  la  Gcrade  ; mais  ic  cfoy  bien 
qu’ils  ne  font  point  fi  prompts  i mettre  la  main  à la  bourfe  pour  fai- 
te tel  achapt,  fçaehans  bien  qu’il  ne  leur  demcurcroïc  ^s  à l’aduenir, 

V.  M.  peut  très- bien  entendre  àquels  fins  tels  propos  fc  mettent  auant. 

Sire , ie  penfe  que  vous  aurez  bien  entendu  le  deceds  du  Duc  de  M âtouë. 
par  vn  flux  de  ventre  auec  très-  grande  recenrion  d’vrine  qu’il  n’a  iamais 
efté  poftible  de  la  luy  faire  rendre  : l’ay  entendu  que  pcü  auparauant  fon 
, trépas,  il  manda  Mr.  le  Cardinal,  fon  Frere  & fon  Fils,  Icfquels  il  pria 
que  foudain  apres  fon  déceds  ilscnuoyaiTent  vers  l'Ambalfadeur  de  l’Em-  • 
reut  refident  icy  , pour  luy  faire  entendre  comme  il  auoit  toûjours  efté 
bon  & loyal  feruiccur  dudit  Sr.  Empereur,  & qu’à  cette  caufe  fon  bon 
plaifir  fût  de  luy  recommander  fondit  fils , & l’auoir  enfemble  toute  fa  ‘ 

. Maifon  en  fa  bonne  proteûion  & fàuuc-gardc.  On  veut  croire  qu’il  a 
fait  cecy  plus  pour  empefeher  que  le  Marquifacdc  Montferrat,par  vn  fé- 
cond Mariage  de  Madame  là  Marquifc  fa  femme  , ou  autrement , ne 
vienne  à eftre  hors  de  fa  Maifon,  que  pour  aucun  autre  refpedf  i il  a laiffé 
fa  Maifon  cres-bicn  fournie,  & mcfmement  du'meilleur  meuble  iufqu’à 
deux  ou  trois  millions  d’or,  comme  aucuns  dignes  de  foy  veulent  dite, 
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bi«n  que  d'autres  le  trouuent  fort  eftrangè.  De  Venife,  lo.  luillct  1540. 

G.  E.  DE  Montpellier. 


y O y. 

L’Enrfqae  de  U Gr4nd  Sii^iteifr  ne  veut  point  confentirù  U paix  des  Venuitns,  s’ils  ne  fi  , 
déclarent  amis  de  Jes  amis , cr  ennemis  de  fis  ennemis , fur  quoy  plufieurs  . 

Dilcr  trouuent  fort  à redire  à cette  Taix  , que  l'on  prend  augure  de  Guerre  entre 

• • r Empereur  &•  le  Le  Duc  de  Mantouë  requere  la  proteélion  du  gjy 

de  France. 

Origin.  IRE,’  l’Ambafladcur  de  ces  Sts.  auprès  du  Grand  Seigneur  eft  en 

très-grand'  fâcherie,  pour  auoit  auamé  trente  mille  Ducats,  lef- 
q :els  il  a pris  à très- grands  mterefts,Iuy  deuant  par  ce  moyen  les  Bâ- 
chas dcliurer  les  Gentils-hommes  Vénitiens  prifonniers  quiTe  trouuent 
encore  en  la  Tour  de  Mer  Majour,  & rendre  toutes  les  Marchandifcs 
retenues  j mais  les  Bachats  le  mènent  en  longueur,  & luy  remettent  telle 
refolution  de  tour  en  iout,fe  rendans  fort  durs  à confentir  lareditution 
defdires  Marchandifes  ; neintmoins  félon  mon  petit  iugement,  ic  penic 
tjuc  ledit  AmbalTadeur  fc  trouue  bien  plus  fâché  & cftonné , de  ce  que 
lamés  Bey  luy  a dit  de  lapait  duGrand  St.  qu'il  ne  vouloit  confentir  l’ac- 
cord de  ladite  paix , que  préalablement  ces  Seigneurs  ne  fe  declaraiTcnc 
amis  de  fes  amis  ,&  ennemis  de  (es  ennemis , & nommément  de  V.  M, 
ainfi  que  leur  a écrit  leur  - dit  AmbalTadcur.  Qi^nt  à moy  , ic 
fuis  bien  émerueillé.quc  ledit  Sr.  Rincon  n'en  touche  aucune  chofepat 
fes  lettres, qui  eft  vn  grand  argument  qu’il  n’en  a rien  fijeu.  Ces  Seigneurs 
icy  trouuent  cét  article  fort  grief  & de  dure  digeftion  : car  comme  ils 
difent,  s’ils  venoient  à confentir  ce  point,  peut  - eftre  feroient-ils  con- 
trains quelque  iour  de  fe  porter  ennemis  de  toute  la  Chteftienté;  mais 
ainfi  que  i’ay  entendu  par  les  plus  grands  d’entr’eux , non  point  que  cela 
foit  encore  {(kfie  par  Confeil  ny  autrement,  ils  voudroicnc  très- bien 
eftre  chargez  & comme  contraints  du  Grand  Seigneur , d’entrer  en  Li- 
gue auec  V.  M.  dclaiifant  toutes  autres  auec  quelques  perfohnes  que  ce 
foit  de  la  Chreftienté  : & dauantage  fc  faite  amis  de  vos  amis , & enne- 
mis de  vos  ennemis , ce  que  tous  ceux  d’entt’eux  qui  aiment  le  bien  & 
repos  de  la  Chreftienté  defiroient  d’vn  commun  accord  ; mais  comme 

• aucuns  m’ont  fait  dire  & remôftrer,  que  leur  République  eft  encore  toute 
troublée  & fâchée  de  cette  dernicre  paix  à eux  fi  gtiefue,. laquelle  s’il 
eût  cfté  po(libIe,ils  n’euifent  accordé  pour  ii’auoir  point  eu  leur  Ambafl 
fadeur  autrement  puiifance  de  bailler  & reiinir  les  deux  Places  par  luy  ac- 
cordées , que  par  le  confeil  des  Dix  , fans  de  ce  auoir  cfté  rien  rap- 

[lorté  à leur  Pregay  ou  Confeil  general  ; de  forte  qu’il  y a danger  que 
e coup  de  certe  playe  qui  eft  encore  toute  fraifehe , ne  trouue  les  efprits 
aigrys,  & aufli  qu'ils  font  encore  en  leur  entier  pour  n'âuoir  rien  déli- 
Uré  que  trente  mille  écus  ; dequoy  ne  font  pas  gland  cas  la  pluf-parc . 
d'eux  tous , & de  ceux  mcfme  qui  furent  caufe  de  faite  rompre  contre 
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les  Turcs  : car  ils  aimcrit  bien  mieux  leur  profit  particulier  que  de  leur 
Republique  poureftre  pauures-,&  foufreteux  , & ne  demandent  autre 
chofe  que  guerre  , efperant  auoir  quelques  charges , tant  par  Mer  que 

J>at  Terre  ; Si  partant  ayant  cette  occafion  ,il  clf  à craindre  qu’ils  veu- 
ent  rompre  & annuler  tout  ce  qui  a elfe  tiflu  & fait  en  ladite  paix , & 
renforcer  plus  que  iamais  leur  Ligue  contie  le  Grand  Si.  car  la  calotte 
d’vn  chacun  d’eux  vaut  autant  que  la  plus  fage  telle,  foit- il  le 
Duc,&  fi  font  en  bien  plus  grand  nombre  de  cette  part- là,  que  de  l'au- 
tre ; ainfi  ie  ferois  d'aduis  que  l’cn  diût  faire  l'upcilcdcr  telle  demande 
iniques  à ce  que  le  Grand  Sr.  fût  en  pofleflion  dtlditcs  Places, & qu’ils 
cullent  fourny  lesiroiscent  mille  ecus,  & euflent  ccmencc  tousà  goulfcr 
& fentir  cfFcâiuement  le  fruiâde  ladite  paix  , &:  à receuoir  I vtilitc  tant 
du  trafic  & des  prouifions  de  Viurcs , que  des  autres  commoditez  qu’ils 
auoient  auparauant  du  Leuant  fans  aucune  peine  : l’on  pt'üroit  fa- 
cilement faire  ce  , dont  à grand  peine  à preicnt  on  pouroit  l'euleincnt 
fouffrir  de  parler  s neantmoins  plulieuis  autres  & de  la  plus  grande  ré- 
putation qui  foient  entr’eux  tous, m'ont  fait  dire  en  termes  gei.eTaux,qufc 
la  voye  & conduite  que  l’on  tient  de  voftre  part  cil  la  meilleure  qu'il  tût 
elle  polfiblc , & qu’ils  ont  aduife  de  sert  congratuler  aucc  moy  , mC 
priant  devousle  vouloir  faire  entendre,  & vous  fupplier  qu’il  vous  plaile 
continuer  cette  entreprife  iulques  au  bout  ; car  la  fin  n’en  peut-eftre 
qu’à  l'honneur  de  V.  M.  & à leur  aduantage. 

Le  Secrétaire  fidclle  mande  que  l’Empereur  a fithé  le  clou  de  ne  ia- 
mais rendre  Milan  auRoy,&  qu'il  efpeied  obienirlal  réue  auec  leTurc, 
qu’en  attendant  il  a refolu  de  voüs  enubyer  toujours  de  bonnes  paroles 
fans  rien  dccouurir  ; montrant  ledit  Sccretaiie  d’entendre  , & î^auoir 
ce  que  l’on  fait  au  Confeil  du  Roy,  il  écrit  que  Mr.lcCohncftable  tftoit 
d’opinion  aucc  vne  partie  du  Confeil  , que  V.  M.  6i  Mr.  dOr- 
Icansvinfcnt  en  Italie,  mais  qu’vnc  autre  partie  n’cftoit  pas  de  cétad- 
uis  ; dilânt  n’eftrc  encore  temps, & qu’il  faloit  attendre  quelque  temps, 
que  cependant  il  cftoit  bcfoin  de  mander  gens  de  guerre  deuant  en  Italie, 
d'autre  codé  faite  que  les  Galères  Turqucfques  vinfcnt  à la  voltt  de  Na- 
ples, Gennes  6c  autres  lieux  : & que  quand  'V.  M.  viendroit  en  Italie,  il 
faudtoit  qu’Elle  ptift  le  chemin  de  laTofcanc  i à f^auoir  par  Pife,  Flo- 
rence & fes  autres  tetres , Icfquellcs  chofes  ces  Srs.  ayans  entendues  ont 
leué  l’oreille  plus  que  iamais  , prenans  bonne  augure  de  guerre  entre 
leur  Majeftez , laquelle  ils  aimeroient  mieux  que  d’eftre  toûjours  amis  en 
fufpcns,  fous  ombre  d’vne  paix  fouréc  de  l'Empereur. 

Sire,  Mr.  l’Ambalfadeut  du  feu  Duc  de  Maniouecft  venu  vers  moy, 
qui  m’a  apporté  lettre  de  Creance  de  Mr.  le  Reuerendillimc  Cardinal  de 
Mantouë.Sidc  MadamelaDuchelTc  : & apres  m’auoir  fait  entendre  le 
cas  du  dcceds  dudit  feu  Sr.  Duc,&  le  bon  ordre  qu’il  a laiflé  àfa  Maifon; 
il  m’a  prié  vous  vouloir  écrire  que  vollrc  bon  plailir  foit  d’auoir  ladite 
Mailon  & le  nouueau  Duc  en  vollre  bonne  pioteftion,  ainfi  que  toû- 
jours iccluy  feu  Sr.  Duc  a eu  grand’ deuotion , queluy&  fa  polferité  fuf- 
fent  en  icelle  maintenus  i dequoy  il  m’a  dit  que  ledit  nouueau  Duc  vous 
dcuoit  çnuoyer  de  bonne  foy  vn  de  fes  Gentils-hommes  , pour  vous 


r.e  Sccrftaîre 
cùmc  vn 
des  Sccreta  rcs  de 
l’i  mpe-icur  au- 
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faire  entendre  amplement  le  tout.  De  Vcnife  , jo.  luillct  1540. 

G.  E.  DE  Montpellier, 


T^ti/icition  fuite  par  le  Duc  de  (feues , du  Tramé  fait  entre  U tîr  les  Âm  - 

bajjadeurs  dudu  Duc  à jinnet  le  17.  luillct  ij^o. 

'“■"^EI  gratia  Vvillelmus  lulia:,  Gcldrix.  Cliu  a:  & Bcrgenfis  Dux, 
1 # Cornes  Marchi*,  &c.  Notum  facimus  vniucrfis,  ac  tenore  prx? 
fentium  publiée  attellamur  cùm  Majores  ac  Prxdcccflbrcs  noilri  i’erc- 
niflimorum  ac  Chriftianorum  Francorum  Rcgum  amicitiam  ac  foedcra 
facrofanâa  ac  przclara  fcmper  habuerunt , nihilquc  antiquius  duxcruni: 
quam  ad  ipforum  atque  Subjcâorum  corumdctn  fecuritatem  majorcm 
arâioribus  fiduciarum  vinculis  coniungi;  & nos  eorumdcm  Pixdcccf- 
forum  noflrorum  vcftigia  infeqacntcs,ad  Subditorum  noftrorum  pacem 
& tranquillitatem  tutandam  ac  conferuandam'in  fcrenifllmi  ac  potcn- 
nllimi  Principis  Domini  Francifci  Francorum  Regis  Chriftianiffimi 
moderni , amicitiam  nos  maiorem  in  modum  inflnuare  cupetemus,  Sc 
propterea  Confîliarij  & Procuratotes  nolln  cura  pleno  & fufljcicnti  man- 
dato  inflruvti  cura  prznominati  Chriftiamnimi  Regis  deputatis  Conii- 
liarijs  Procuratoribus  ad  id  ipfum  Icgitimo  modo  conllitutis  fccun- 
dura  mandatotum  bis  litteris  infertorum  pleniorem  continentiatn  at- 
que tenorem  ; amicitiam  , fœdus , ac  Hgam,  vt  vocant,  dcfcnlluam  in 
perpetuum  duraturamæquisvotis  ac  vnanimi  fententia  injerint,  traâa- 
uerint , conuencrmt  atque  conclufetiiu  in  modum  & formam  infe- 
quentem. 

Notum  fit  vniuerfis , quod  nos  Francifeus  a Turnonc,  tituli  Diuorum 
Pétri  & Marcclhni  Sandlæ  Romanx  Ecclcfiac  Piesbyter  Cardinalis , & 
GuillcImusPoyctiusCancelIariusChridianifiimi  Francorum  Régis  Fran- 
eifei  Confiliarij,& ciufdem  inacceptandaGuillcImi  Iuliz,Gcldri3;  &Cli- 
uix  Ducis  illudridimi  amicitia  delcgati  Procuratores  ; & nos  loannes 
Gograuus  memorati  Ducis  Canccllarius,  Hermannusà  VvachtcndoucK 
Marefchaltus , & Hermannus  Gruferius  iutium  Dodor , ciuldcm  lulix, 
Geldrix^ac  Cliuix  Ducis  Confiliarij,  atque  ctiam  fuper  ineunda,  con- 
firmandaque  cum  prxdiâo  ferenillimo  Principe  Francifeo  Francorum 
Fegc  Chnftianiflîmo  amicitia  delcgati  Procuiatores , datam  nobis  ab 
ipfis  Principibus  corum  noraine  ac  loco  traâandx  huiufmodi  araicitix 
rcciprocam  authoritatem  fecuti,  voluntatique  aniborum  atque  animo 
fide  meliori obtempérâtes,  in  hune  quifequitur  modum, conueniendum, 
tradandum  ,concludendumque  iuaicauimus.  Primo  conuentum  inter 
nos  conclufumque  cd  quod  fupradiâi  Principes  illudrUfiini  Francifeus 
Francorum'Rex  Chrid:ianiinmus,&  Guillclmus  Gcldrix,  lulix , ac  Cli-> 
uix  Dux,eorumque  fucceflbres  inligam,  vt  aiunc,defcnfiuam  ingre- 
dicntur  affinitate  inter  fc,  fœdere,  atque  amicitia  perpétua  inita  & Icfc 
impofterum  (fi  quando  rcs  corum  ita  podulct  ) fccundum  exigentiam 
hegotiorum  mutuis  iuuabunt  auxilijs  , ncc  fecus  vnus  altcri  aduerfus 
i]uofcunque  opem  feret, atque  vcriamici,aSincs,fadcrati  ptoSuttbus 
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fuis  confcruandis  facere  confueuerunt , cxccpto  camen  vtcinque  per  om- 
nia  iure  facri  Romani  Impcrij.  Item  in  ciusaâînicati^,  fœdcris,  ac  per- 
pétua: amicitiz  gractam  pollicitus  eft  memoratus  Princcps  CliuizDux 
auxUium  feu  fubfidmm  atquc  aditum  prxbiturum  tali  Gcrmanorum 

Eedicum  numéro,  qualcm  Rex  ChridianilTimus  rebus  fuis  vrgentibus 
abere,  ncc  non  ex  Geimania  , aut  etiam  ex  ipfius  Ducis  Principacibus, 

/ ditioneque  vniuerfa  euocate  voluerit:  in  quibus  Germanis  peditibus  ek 
vniueifo  fuo  dominacu  , alijracGcriTianix  Principatibus  colligendis,& 
quocunque  tpfc  ChriAianifllmus  voler  auxilij  fubildijquc  caulà  condu- 
rendis  , promibc  idem  Princeps  Cliuiz  Oùx , ffaluo  femper  iure  facri 
Imperij  ) omnem  fe  manum  admoturum,  & fauorem  quemcunque  po- 
terie, prxftacuium  , impenfls  tamen  ac  fumpeibus  ipfius  Regis  Chriilia- 
niflîmi , & dummodo  id  fiat  fine  vllo  maleficio  , iniuria  arque  oppref- 
fionc  Subdicorum  przfati  Cliuix  Ducis.  Cxcctum  conuentum  inter  nos,  ' 
conciufumquc  c(l  quod  nullus  in  futurum  traâacus  qualifeunque  lit 
per  vnum  horum  duorum  Principum  iniri  poterit  , qui  altcri  corum 
damno  derrimencoque  elfe  poflit.  Promiferunt  denique  fupradiâi  Pio- 
curacores  curaruros  fefe  vt  infra  menfem  fie  foederis  traâatus  ab  vtro- 
que  iam  didto  Principe  ratificetur , in  quorum  omnium  teftimonium  ac 
fidem  prxfentes  Iitteras  fignis  figillifquc  riofttis  confignandas  atquc  ob- 
fignandas  curauimus.  Datum  Ennctii7.  menfis  lulij  ,annodomini  1540. 
Sic  fubfignatum,  F.  Cardinalis  de  Tutonc,  Poyct,  Giiogreff , Hermait 
VvachtendoueK  , Herman  Crufer. 

Nos  Guilicimus  Dux  prxfatus  pro  nobis,hxredibus  & fucccIToribus 
noftns  ipfa  foedera  , amicitiam.ligamque  dcfenliuam  prxdiAo  modo 
initam,  conuentam  & conclufam  ratam  ac  gratam  habentes , omniaque 
& fingulain  cifdcm  contenta,  tradiata,  conuenta  &concIufa,  vti  per- 

Eccuô  duratuvaapprobamus,  iliaque  firmiter  atquc  inuiolabilitcr  nos, 
xredes  ac  fuccclTores  noftros  obferuaturos  bona  fidc  & in  verbo  Ptin- 
cipis  promittimus  fub  hypothcca  & obligationc  omnium  bonorum 
nolttorum  mobilium  & immobilium,prxfcntium&futurotum,omni 
fraude  ac  dolo  penitus  feclufis  atquc  procul  ablegatis.  In  quorum  om- 
nium fi  dem,  robur  ac  tefiimonium  fias  Iitteras  noltras* ratificatorias,  ma- 
nu propria  fubfcripfimus  ac  eafdcm  Cgilli  noftri  appcnfionc  communi- 
ri  fccimùs. Datum Cliuis  7.  AuguRi  1J40.  V villelmvs. 


^ y T^or. 

Comme  les  Vénitiens  fe  fehtent  obligés  4»  ^07 , eJr  condefeenJent  4u  deftr  dts  L 
Grand  Seigneur,  en  fatteur  de  fa  Afajejlé.  Des  ojfees  fecretes  de  l'Empereur,  Mompcilict 
pour  leur  paire  changer  de  refolution.  D’vne  intelli^nce  du  Grand  Seigneur  ^ 

auec  (juelijues  reuoltés  d' E/pagne  pour  fondre  furie  Royaume  de  Tunis,  Que 
l'Smpereur  auote  intelligence  pour  prendre  Hefdin  tÿ*  iJüaifiiüe , fi  U Roj/  met- 
ton  le  pied  en  Lombardie. 


SI  R E,  le  Sr.  Rincon  mande  que  le  Sr.  des-Vaus  s’eii  rcuient  deuers  Origin. 
V.  M.  auec  vnc  entière  fatisfadiion  , & que  le  Grand  Seigneur 
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auoirdcliuré  tous  IcsGcntils- hommes  Vénitiens  quieftoienten  laTout 
ticla  MerMajeur,  excepté  quatre  : & quanta  leur  argent,  matchandifes 
& habits, ils  auoient  promelTcdcsBachats,  par  laquelle  ils  efpcroient  les 
recouurct.&fans  rrndifpolition  des  goûtes  qui  tenoient  le  Grand  Sr.  & 
le  premier  Bafcha,  on  auroit  aduâcé  des- ja  beaucoup  la  négociation  ; mais 
on  n’a  peu  encore  rien  faire  dauantage , combien  que  les  Sts.  Rincon  & 
des-  Vaus  y ayenc  employé  voftrc  faueur  Sc  pouuoir  auec  leurs  perfon- 
nes;  dequoy  rAmbalTadcur  de  la  Seigneurie  lé  loue  beaucoup, &:  ces  Sis. 
s'en  fentent  plus  difpofcz  à vous  faire  toute  chofe  agréable  , commen- 
çant à ne  trouucrplusfi  rudcla  demande  & condition  qu’on  leur  propofè 
d'crtrcamis  des  amis, & ennemis  des  ennemis.  & ils  font  fur  la  requifi- 
tioii  du  Grand  Seigneur  , pour  accorder  ce  point  au  nom  & profit  de 
V.  M.  pourueu  que  par-là  ils  ne  foient  contrains  de  faire  autre  alliance 
auec  le  Grand  Seigneur  , que  celle  qu’ils  auoient  eu  auparauant  la 
guerre  auec  luy . c elî  d'cftie  les  alliez  & confcderez  ; de  forte  toutesfois 
que  pour  cela  ils  ne  foient  pas  contrains  de  luy  donner  aide  contre  aucuns 
Chrtlliens. 

Sire  , cherchant  l'Empereur  tous  les  moyens  poflibles  d'attirer 
ces  Seigneurs  à fa  deuotion , il  leur  fait  faire  ordinairement  les  plus  bel- 
les offres  parles  Minillrcs  dont  ilfe  peut  aduiferifon  AmbalTadeur qui 
eft  icy  a depuis  quatre  ou  cinq  iours  offert  le  plus  fccrcttemcnt  qu’il  à 
peu  à la  Seigneurie  de  leur  bailler  Crémone  & la  Gcradde  , ainfi  que  ie 
vous  ay  écrit,  & que  le  prix  & payement  defdits lieux  feroit  àleur  meil- 
leure commodité  i toutefois  à ce  que  l'on  entend, ces  Srs.  n’y  mettent  pas 
grande  foy,  citant  affez  inftruits  par  le  paffé  que  les  belles  paroles  & dé- 
guifements  defdits  Miniftres  ne  reuiennent  toujours  à rien. 

Sire , André  Dorie  ell  patty  de  Sicile  pour  aller  à 1 hunis , fur  la  nou» 
iielle  que  deux  Capitaines  d’Alguarbe  voillns  de  Thunis , s’elloient  re- 
uoltez , & auoient  fait  vne  Armée  de  foixante  à feptante  mille  hommes, 
lefquels  ayans  intelligence  auec  le  Grand  Sr.  font  entrez  au  Pa’is  de  Thu- 
nis, duquel  ils  fe  font  faits  mailfres } païquoy  fe  doutant  iccluy  Dorie, 
tant  pour  leur  puiffancc  que  pour  le  peu  de  faueur  & de  grâce  que  le  Roy 
dudit  Thunis  a auec  fes  Sujets , qu'ils  ne  prennent  ladite  Place  & autres  ; 
il  a entrepris  faire  ledit  voyage.  Et  encore  par  autres  lettres  Naples 
d’aucuns  particuliers , s’entend  pour  tout  certain  que  l’c  Vice  - Roy  de 
Naples  a fait  publier  & crier  , que  quiconque  voudra  achepter  Do- 
maine, Rentes , Places  & Seigneuries , autres  biens  dependans  dudit 
Royaume  , & de  Sicile  peut  s’addreffer  à luy  : car  il  a toute  am- 
ple Ô£  fuiHfante  puiflànce  pour  les  deliurer  à prix  raifonnable  , Sc  par  ce 
que  l’on  peut  entendre  l’Empereur  tâche  de  faue  par  cous  moyens  le  plus 
grand  amas  d’argent  qu’il  peut. 

Sire  , l'Ambaffadeur  de  ces  Srs.  vers  le  Roy  Ferdinand  , les  ad- 
uertit  en  cbifre  , qu’il  auoii  entendu  de  bon  lieu  , que  toutefois  & 
quantes  que  V.  M.  fe  voudroit  mouuoir  pour  entrer  en  Lombardie, 
l’Empereur  elloic  affeuré  de  telles  intelligences  & Traités  dedans  deux 
de  vos  Villes  fortes  en  voftre  Royaume  , qu’il  les  tenoit  comme  s’il  les 
auoit  en  fa  main  propre  ; de  Ibrte  que  quand  il  luy  plairoic , il  en 
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pouroit  faire  à fon  gré,  c’cft  Hefdin  & Marfcillc;  defqucls  aducnam  le  cas, 
il  eftoit  bien  refolüde  s en  faifir.  Sur  quoy  me  voulant  plus  informer , i’ay 
appris  certainement  que  ledit  Ambafladcur  l'a  écrit,  & dauant.igc  qu'il  y 
auoit  vn  nomméj  bornas  à la  Cour  dudit  Empereur, Icquél  aufli  aduenatic 
le  cas  de  ladite  entrepnfe  d’entrer  en  Lombardie,  ne  faudtoit  en  contré- 
change  de  faite  femblablc  entreptife  fut  la  Mirandolc,& client  bien  deli-* 
beré  que  s'il  y clloit  > il  la  metitoir  en  tel  cAat  qu’à  l’aducnit  on  pou- 
roit dire  d’elle , auflI  bien  que  de  la  Concorde,  lue  crar,  pour  dire  qu'il  la 
raferoit.  le  ne  puis  penfer  que  ledit  Thomas  fo^t  autre  que  le  fils  du  feu 
Sr.  lean  François  Pico , jadis  occupatcur  de  la  Mirandole , lequel  y fut 
tué  : i’ay  entendu  fouuent  que  ledit  T homa>.  la  mena^oit , fc  confiant 
beaucoup  en  la  faueur  de  1 Empereur  , duquel  il  elf  grandement  lerui. 
teur  : & fur  cela  i’ay  elléaduetty  encore,  que  le  Secrétaire  fidel  depuis 
naguercs  auoit  écrit  à ces  Srs.  que  le  Marquis  du  Guall  elloit  après 
pour  clTayer  de  dérober  ladite  Place  par  force  ou  trahifon  , ic  n'ay  failli 
d’en  aduenir  le  SecKuire  du  Sr.  Comte  de  la  M itandole , qui  eft  en  cette 
Ville,  pour  le  faire  lijauoir  à fon  Maillre,  auquel  pareillement  i’ay  écrit 
qu’il  fc  tienne  iur  fes  gardes.  De  Venife,  }o.  luillet  i;40. 

G.  E.  DE  Montpellier. 


COMTE  gVILLAVME  DE  FrSTEMBEJ{G. 

Le  £onnrflithle  luy  iofme  le  iementy  fur  ce  ijuit  «noir  dit , qu'vne  lettre  de  con- 
fequence  auoit  eflé  depefehée  ,f«nt  que  le  R,oy  en  eût  eu  cohnoijfance.  , 

COmte  Guillaume  de  Fullcmbcrg  , i’ay  reccu  vnc  lettre  de  toy 

du  14.  de  ce  mois  , où  tu  m’écris  que  pour  ce  qü'il  y a quelque  creuirc. 
chofe  qui  me  touche  en  vn  article  delà  lettre  par  toy  écrite  au  Roy, 

& afin  qu'il  ne  me  femblc  que  tu  veuilles  rien  mander  contre  moy  fans 
m’en  auoir  premièrement  aduerty  ; tu  m'as  bien  Voulu  enuoycr  ledit  ar- 
ticle que  i’ay  veu  , où  tu  parles  d’vne  lettre  , laquelle  tu  dis  que  Ballicn 
Vvolgefperger  fc  vante  auoir  par'mon  moyen  obtenue  , lignée  du  ca- 
chet du  Roy  ; Contenant  qu’il  s’cll  tres-bicn  iu(lifié,&  que  fon  honneur 
luy  eft  rcflitué,  vfantpartoy  de  ces  mots,  quC  fi  cela  s’cll  fait  (ce' que  tu 
n’cfpcrcs)  ce  feroit  fans  le  fijeu  du  Roy.  Sut  Ce,  & pour  te  faire  réponfc  la 
defTus , ie  voy  bien  que  tu  veux  toujours  de  plu.s  en  plus  faire  connoiftre 
& mettre  en  cuidence'tcs  accouftumées  folies  & inenfonges;  mais  afin 
que  tu  entendes  bien 'vnc  autre  fois  ce  que  tu  éefisj  ie  te  dis  que  fi  toy  j Enru|tedjc«te 
ou  autre  de  la  Chreftienté  ( teferué  ceux  que  ic  doit  referuer  ) veut  dire  cuiHaume  dit 
que  telles  lettres  d’importance  & confequencc  dont  peut  eftre  celle-là,  H"'''  fcroit  couper 
que  tu  aceufes,  voire  cncorc-qu’cllcs  fuflent  de  moindre  confequencc,  conncLble!'’  *' 
ayent  cfté  & foient  depefehées,  fans  que  le  Roy  les  aye  bien  entendues,  tu  , 
asfauffement , lâchement  & méchamment  menty  par  la  gorge,  & pour  * 
corriger  fi  bon  te  femblc  ce  méchant  & vicieux  propos , ie  te  renuoye 
le  lufdit  Article.  Fait  à Chantilly , le  dernier  iour  d’Aouft  1^40. 
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Cette  tenre/ân»  Dit  Colloque  de  Vormes  fermés  for  tEmfereSr,  de  tefferonce  qu'il  \ 
•d’vn'sn^nea'Sl-  Tilhe'pMrole  Pour  ouifir  à U foctfootion  d' Allemagne.  De  Jet 

I ...:  jiçif  fouffe  concilier  ht  hietf-veilUnce  des  Luthériens  & leur  rendre  U 


texnan , qui  auoit 
ipceILgece  fecret* 
ce  auec  U France* 


odieux. 


Otigin.  TLlvstr  is  Domine  Cîcfarcm  Vclle  colloquium  Vvorma- 
J|_tienfe  pcrmittctc  id  iam  tertum  eft , & mitto  copiam  literarum,  quï- 
bus  Principes  ^ Status  proteftantes  ad  colloquium  illud  vt>cat.  Verti 
ex  Gcrmantco  de  verbo  ad  vetbum  quantum  hexi  potuit.  In  illis  litens 
aucemetiam  Comitia  Impcrij  promittütur,  quibusCæfar  inproptia  per- 
fona  adeffe  relit.  Sic  Veto  Cxfari'ani  fpargunt  , Cxfarem  colloquiuni 
Vvormattenfe  admiiîlFc,  -St  Conuemum  impcrij  promittere  , quia  v6- 
luntatis  propcniioris  lit  iam  in  Proteftarites  quanf  vnquam  fucrit  & 
quod  de  rcformationc  Ecclcliarum  cogitet  , déque  tota  Gcrmania  pa- 
canda,  vt  caih  hoc  modo  fuis  rationibvfs  & frattis,  magis  addiâam  red- 
dat.  Porto,  fi  quis  obijciat , cum  ifto  propofito  pugnare  , quod  iam. 
perfccutionem  in  regionibus  infciioris  Germanix  rcnouaucrit , & libros 
antehac  Icgi  permiilbs,  vt  Grammacica,  Dialeâica,  KhCtorica  Mclan» 
chthonis , nunc  inferri  giauiflimc  prohibucrit  : Tum  rcfpondcnt , 
hoc  Gallis  imputandum  elfe , quod  Cxfar  coaâus  fucrit  Confilia  fua 
.aliquo  môdo  immutarc , vt  cui  compertum  fucrit,' quod  Rex  Galliarüht 
4 Pontificis  Legato  petenti  auxilia  contra  Lutheranos , rcfponderit  fc 
quidem  rcipfa  dcclaraffc  hadienus  ,&adhuc  dcclarare  quam  infenfus  fit 
-huic  fedt*  & habuilTc  tres  lïlios,  quid  de  primo  aÛum  , à Carolo  pb^ 
tendum,  reftatc  duos,  de  quibus  non  dubitet , quin  veftigijs  patris  fint 
inhxfuii.  Videndum  igicur  potins  de  Carolo  Cæfare,  qui  vclit  paeem 
fâcere  cum  Lutheranis,  & illis  fuas  Hxtefespcrmittcrc;  Pontificcm  de- 
borc  fccum  feedus  Inirc  contra  CatoIum,tum  fefadlurum  qux  pofee» 
let,  & ab  CO  tempore  poftca  crudelia  edidta  fcontra  Lutheranos  in  Gal- 
ba renouaca  elfe  m gratiam  Pontificis.  Ne  igitur  Cxfar  viderctur  Port- 
tificis  gratiam  contcmncrc  , coaftum  vt  ctiam  proptef  animi  fenten- 
tiam  L'uchcranis  fc  infcftum  declararet,  & edidia  publicaret.  Hoc  modo 
exeufant  Cxfariani  Cxfarcm , & Rcgcm  Chtiftianifllmum  calumnian- 
tut:  non  vana  feribo.  Sunt  alij , qui  pcnitiùs  rcsCxfaris  fc  cognofeerc  • 
exifiimant,  ij  de  pcrmiHionc  colloquij  & ptomiflionc Coraiciorum , ali- 
ter conijciunt.  Vident  cnim  Cxfari  Italiam  magis  curx  dfc , & ob 
'id  Pontificis  gratiam  pluris  faccre,  quam  vt  eum  apcrtc  'ofFcndcrc  aufit, 
id  quod  facerc  rogarctur  , fi  quicquam  de  rcformationc  Ecclcliarum, 
pto  qua  Proteftantes  clamant, admittcrc  vellct.  Putant  igitur  illt.quo- 
niâ  Cxfari  grauc  vidcatur,  fimul  fiattiRegi  Fctdinando  adclTc  , & tucri 
Italix  Imperium  :idco  cogitarc  de  placandis  & dcmulccndisGcrmanis, 
illo  colloquio,  futuiis  Comitijs  (qux  ctiam  alioqui  commode  ncgarc 
non  potuilTct,  cum  tôt  Principes  hadicnus  in  recclTum  ilium  conîcn- 
fetint.  ) Horum  autcmoccafione  tentaturum,  vt  auxilia  Rcgi  Fctdinando 
, . contra 
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’tontra  Tiircas  impelfet  ,■  vt 'fiiTiüI  practtitu  aliquo  intcrrnï  /cform.a- 
tionem  fu(pendat,  quo  & Poncifîci  fattifîac.  Afbitrancur  pixtcrea  illi 
ficri  pofTc  , Vt  butas  colloquij  & Cowitiorum  o'ccafionc^  Gatfarctiam 
qux-ncurus  ritviâiTtyVt  Germanum  jtiiliteindcindcauxili)s  Scatuum  Ini' 
pcrij  cohibeat , Ke  etftcris  Prinàpibus  contra  fc  ntilic'ct,  atic  faltcm  ab 
cis  impccrct  vt  fuo  equitatu  ipfe  in  illorum  ditionibus  cxcurrcrtcs 
milites  rcpcllat.  Et  alioqui  quidam  iam  fpargunt  Caefarem  à Euxrm 
burgo  vfque  Bafileam  equiiibus  in  ccrtas  ftationcs  didnbutis  , tian* 
btum  militibus  in  Galliam  pollhac  occlururum  ; ad  qua'ftl  rcro  non  dé- 
funt qui  dicât  non  vitra  quingentis  equitibus  opus  cflV<Ccttè  lüb  Hncm 
bïlli  prioris  idem  coepcrant  &crc  C*fatiani  duabus  tantum  turinis;  & 
cam  confteinationcm  incxcrdtatis  milicibus  ihiccerant.vt  pauci  perkli- 
tari  vcllcnt  : verùm  tum  Rex  ChtilHaniflimus  magnum  habcbat  mili- 
tumnumcrum.&induciaE  llatim fcqucbantur.  Eo  autem  tcmporc  audi^i 
Catfarianos  valdcdamuaic,quod  non  înitiobclli  impciifumtantum  fuit 
fit  in  banc  rem  , vt  vcl  mille  equitibus  tranflius  in  Galliam  cuft'ocfrti 
fuilTcnc.  Scd  ka;c  fcnbo , quia  valde  follicitus  fum,  ne  tcpote  neceflitatfe 
hoc  indommodarc  poflit  Régi  ChiilUaniflimo  , pratfcttim  cùm  Si  ille 
qui  iam  dicicut  fuptemus  Capitancus  in  hispaiiibus  elfe, non  habeatur 
pto  mulcum  exercitaio , tamctir  de  (frcnuitacc  eius  ncmo  dubitet.  IteAt 
cùm  & quidam  fpargant  Protcftantes  nunquam  minotis  in  Gallia  eii- 
(Umatos  elfe  quam  nunc  , Si  timiditatis  intcrprecati  quod  Ckfari  aii- 
quid  déférant.  Ego  autem  fcio  quod  fibi  non  inctuune , tamen  belliau- 
tores  elfe  nolunr , & mibi  iam  pridem  refponfum  eft  ab  aliquibus,  op- 
ponefne  te  Principi  tuo  , dum  adhoc  falua  & libertas  & religio  ma-^ 
net  Ü Ego  fane  optarim  , vt  Dcus  faxii,  quod  Gallia  nunquam  Itabeat 
minus  conftantcs  & vciles  amicos  quam  Proteùantes.  At  qui  non  im- 
prudentes rerum  funt , fibi  certo  pctfuddeni , fi  Cîtfat  baberct  confen- 
tientes  Ptoteftantes.,  eum  ita  claulururtv  Germaniam,  vt  nullus  miles  in 
Galliam  ttanfirepofli't; an  ergo  illorum  hoc  temporc  vobisnulla  prorfus 
tati'o  habcnda  fit , relinquo  cogitandum.  Non  dubiiatur  iam  miras  & 
varias  aliquorum  moliiiones&  praâicas  pr*  manibus  cffc  , p-.:taturque 
dum  colloquium  Vvormatiæ  haE>ebitur,fote  vt  multa  alia  limul  agan-^ 
tur , & varié  vtriufque  partis  animi  folliciientur..  Igitur  non  abs  re  tor^ 
taflc  foret , fi  Cbrilfianifiimus  Rex  fidum  aliquem  hominem  illic  habe- 
ret,  qui  de  rebus  illis  cohicûuram  facere  poHét  ; nam  vt  publicè  lega- 
tus  mittatur  , nefeio  an  fit  conlultum  , nam  vtri  parti  ic  adiunxcritj- 
alceram  offendet,  fed  de  bac  rc  alij  viderint  qui  mcHus  me  intcliigunr; 
Czterum  de  Matrimonio  de  quo  D.T.  fcribit  cum  NeptaCkfaris, huila 
hiefitmentio,  fed  faperioribus  diebus  nuptix  Comiiis  de  Nalfau  Fi- 
~ lij  Henrici , cum  filia  Ducis  Lotharingix  cclebratat  fiint  tnagna  folcm- 
nitace  &;  luxa.  Rex  Ferdinandus  ab  aliquoc  Scatibus  Imperi)  auxilia  int- 
petrauit , Si  Bauart  dicuntur  dediitc  duo  milita  pedttum  & équités  ducen- 
tos.  Czfar  etiam  fertut  aliquid  ad  eam  expeditionem  confcrre,fcd  longe' 
infra  id  quod  videtur  frater  deliderare  r certum  autem  eft  quod  Reif 
loannes  nlium  reliquic , qui  quatuordecim  cantutn  dies  natUs  fuit  cunt 
pater  moreretui.  Rumot  eft  ^lymaïuim  Turcam  obijftit,  fed  incenas. 

Zzz 


^4  LETTRES  ET  MEMOIRES  tTE  S T A T, 

adhuc  A Cstfare  redeunt  czautorati  milites  fuperiotis  Gcrmanii,  <jutü 
habuic  pto  cuRodia  Gandaui,  ne  non  tiecetfaiios  fumptus  faciat  , reti- 
ntiic  milites  Hcnnegaucnlès,  vc  quibus  pluhsfidit.  Alioqui  nihilhabco 
iam  quod  Icnbam , led  me  vt  femper  paiatum  famulum  commendo  D.  T. 
quam  DensOpt.  Max.  folpitet  & profpcrct  femper.  Ex  bofpitio  noftro 
3.  Odobiis  1340. 

IlUflrillîmo  Principi  Joanni  Priderico  Duà  StxenU  , Ltni-p’tuio  Thu- 
ringit  Qr  Mttrchtoni  Mtfmx , Sacri  Ro.  Imperij  ^rchimtrtfchaltko  , ejr 
Phitippt  Land-gniHi»  haj^  , Nojlris  éarti  (^offiatis  Principàus  Eltflo- 
ni»s , Priiuipiîus  , & fil>i  conjunélis  N.  ProttfitntAus  -uniuerjis  ejr 
finguUt. 

Carolvs  Dei  Gratia  RomanoXvm  Imperator.  SEmper  Avgvstvs. 

GEnerosissimi  & chari  Cognati,  Ptinceps  Eicûor  , & Princi- 
pes. Cum  nos  nuper , quando  in  noftras  hetcditacias  ditiones  ap- 
pulunus , intei  alias  neccflitaces , prxfcnim  caufam  dilfidcntis  Religio- 
nis  camquam  magis  vrgentem  ncceflitatem  , traâandam  , & illam  cum 
chaio  noRro  fracre  Romanorum  Rcge  dciibetandam  fufcepccimus. 
PoRca  autem  vitra  traâaciones  Comitiorum,  cum  in  quibus  ipli  przfcn- 
tes  fuimus , tum  aliorum  ; & quod  vcRrz  chariiatcs  & libi  conjurûi 
ProccRames  Status  profiterentur  , quod  hoc  diRidium  fublatum  6c 
concoediam  cupcrcnc  ; Conucncum  exire  ( auc  (1  pcRis  imp'ediccc,  in 
alio  commodo  loco  per  diâum  charum  fratrem  noRtûRomanotumRe- 
gem  defignandum)  indixerimus,  & prçcipuos  noRros  & Impcrij  Prin- 
cipes Elcâorcs , & Principes  veteris  Rcligionis  : (imilicer  6c  vdlms  clia- 
titates , atque  fibi  conjun(Ros  ProccRantes  , vt  in  propria  perfona  ,niR 
vrgens  caula  impediret,  corn  parèrent, cuocauctimus.  Et  praterea  à memo- 
raro  charo  noRro  fracre  Romanorum  Rcge,  vt  noRro  nominc  ciufmodi 
Conucncui  interciTet  &traâationcmvrgcrct , impecrauerimusomnia  eo 
animo,quod  fperauimus  rem  mediante  auxilio  Dei  co  deduiRum  iri,  vt 
dcinccps  camo  facilitas  ad  ChriRianam  vnionem  & conciliacionem  dc- 
ueniri , & peticulolâ  ilia  dididencia  , inter  Status  Sacri  Imperij,  ex  difll- 
dio  Rcligionis  orta  tolli , & in  facro  Imperio  pax  & concordia  con- 
Ritui  poRit , mmque  de  alijs  ncccnttatibus  dclibcrari.  Quia  vero  in 
ipfo  Conuentu  & traâationc  Ratim  à principio  multa  inciderunt , que 
noRrum  propof  tum  remotarentur  , & prxlcrcim  quod  vcllrz  charica- 
tes  & fibi  conjunâi , in  propria  perfona  non  comparucrunt.  Dcinde  6c 
alia  impedimenta,  qux  prxtcxcu  dilTidcntis  Rcligionis  & pacis  Nu- 
rembetgx  faâa  inualuerunc , & prxcipuè  de  ablatis  bonis  EccIcnaRicis, 
& illorum  rcRitutione  , fequeRiationc , 6c  in  foro  competenti  rcfpon- 
Rone  obRiterunc  , quominus  ( ctli  nulli  diligentiæ  parcitum  lit  ) ad 
ChriRùnac  conciliacionis  cfFcâum  deuenirc  licucrit.  Quare  memora- 
tus  charus  noRcrfrater  Romanorum  Rcx,cum  quatuor  Principibus  Ele- 
âoribus  & Principibus  , noRro  nominc  deputatis  Commifl'arijs  ; in 
prefentia  aliorum  Principnm  Elcâorum  6c  Principum  , qui  Hagenoç 
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■pnfto  fucre  , &abfcntinm  Confiliariorum  &Oratorum  qui  in  mcmo- 
rato  Conuenui  fucrunt  (vbi  & Pontificia  Sandhtas,  & noilcr  charus 
fratcr  6d  afiinis  Rcx  Galliarum,  ad  nofttam  pctitioncm  & rcquilitio- 
nem  ctiam  Icgatos  Cuos  habucrc. ) Atquc  ex  horum,Principum  Elc«5Io- 
runij  Principum,  & Oratoruni  Confilio  & fdtu,  caufam  Rcligionis  in 
aliud  amicabile&  quod  ncutram  pareem  ligarct,  colloquium  (quod  ta- 
men  Auguftanorum  Cotnitiorum  deercto  non  clTct  fraudi  ) rcmifit,  & 
colloqui)  tempus  diem  Ociobris, locûmque  Vvormatiam  in  rcccflu 
defignauk  ( id  tamen  omne  , (i  nos  ratum  haberemus.  J Ita  vt  illud  col- 
loquium,  item  tempus  & locus,  per  nos  fi  non  difpliccrct , vtrifquc  par- 
tibus  dcnuntiarccur.  Noininauit  ctiam  in  rcccflu  Principes  Elcdorcs, 
& Principes  , qui  de  fuis  vnuin  , duos,  aut  très  ad  colloquium  mitre- 
rent  .■  Sicuti  quod  & vcllraî  charitates  & fibi  conjundU  proteftantes  ali- 
quot  doctes,  prudentes, & pacis  amantes  perfonas,  in  pari  numéro, âd 
memoratum  locum  & diem  miticre  debent  : cum  mandatis,  vt  Aiigu- 
llanam  Confcflioncm  & Apologiam  præ  manibus  fumant,  & de  vni- 
uctfis  ac  fingulis  Pundlis  i,  amicè  , Cnriftianè  Si  illigabiliter  inter  fc 
conférant , ac  omnem  diligcAiam  adhibcant , quo  diflidcntes  articules, 
ad  Chriltianam  vnionem  , Si  verum  intellcctum  perducant.  Ad  hæc  ve- 
flrarum  Chatitatum  ,&  fibi  conjundorum,  Confiliarij  & Oratorcs  Pro- 
fefli  funt , quodnihilmagiscupcrcnt,  quamquod  nos  Si  noftet  charuS 
ftatet  Romanorum  Rcx&alij  Principes  Eledores  & Principes  in  pro- 
pria pcrf(^a  adefle  poflemus.  Continetur  ctiam  in  rcccflu  , quod  dics 
Chrilliani  colloqui)  Pontificia:  Sanctitati  indicari  debcat,  vt  ad  illud  ali- 
quem  ipfamittcrc  vclit.  Item  quodomnes  Oratorcs, Confiliarij,  Theo- 
logi , nuntij  ac  famuli , qui  ad  cum  Conucntuni  mittentur  , noftra  Si 
faert  Impcrij  ecrta  fccuritatc  gauderc  dcbcant  : in  Coitucntui  ante  , Se 
poft , dum  in  domos  fuas  rcdicrint.  Proindc  quod  & nos  intctca  fi  bxc 
rata  habcamus  , gencralia  Coroitia  indiccre  , & propria  perfona  adefle 
debcamus  : in  quibus.nobis , Pontificifque  fan£litatis  Legato,  ac  om- 
nibus Statibus  Impcrij  , rclatio  fiat  corum  qu.x  in  atnicabili  colloquio 
a£ta  fucrunt  : & poflca  caufa  diflidcmis  Rcligionis,  perviam  Icgitimi 
f Concilij  , aut  aliam  Cliriftianam  conciliationcm  j ad  dcccntem  exeuf- 
fionem  dcdudla, ctiam  inatijs  facri  Impcrij  Germania:  nationis  vrgeil- 
tibus  ncceflitatibus  progreflio  fiat;  Addito  appendice,  quod  nihilo- 
minus  décréta  Auguftanorum  Comitiorum  , Si  pax  Nuremberga:  fa£ta, 
ab  omnibus  partibus  in  fingulis  punclis  S:  articulis  rata  feruari  de- 
bcant  , quemadmodum  id  in  memorato  Hagenoenfi  rcccflu  prolixè 
habetur. 

Qmlmquc  ergo  hoc  inftitutum  , Chriftianum  Se  amicabile  collo- 
quium , vcftræ  ch.aritatcs  & fibi  conjumfti  Proteftantes  fibi  pcrmittcrc 
humilitcrànobis  flagitarint,  Se  ctiam  à Principibus  Elcclotibus,&  Prin- 
cipibus  veteris  Rcligionis  , qui  Hagcnoç  prefentes  fucrunt , & abfcn- 
tium  Oratoribus  ac  Confiliatijs  : te  dclibcrata , ad  diflldcntis  Rcligionis 
conciliationcm  ,accommodum  & vtile  vifum  fuerit  : Quo  igitur  hac 
parte , in  nobis  dcfciftus  nullus  fit , fi  vniuerfis  noftrum  patcrnnm  & 
gratiofum  animum,quemerga  Status  Sacri  Impcrij  Germaniex  nationis 
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gerimus  , intclligcrc  poflînt , quodque  haûc.ius  & adhuc  cupiamiR( 
vt  hoc  diflidium  pet  Chtiftiana  inedia  componatur  : eam  ob  rem,  pio 
bono  pacis  & concordia:,  vitra  priorcs  in  hac  caufa  traâationes,  ctiam 
in  hoc  Chriftianuni  & quo  ncurra  pars  ligetur,  colloquium  (cuius  a£ta 
in  Generalibus  Comitijs  tefern  debent  ) & in  tempus  ac  locum , quem- 
admodum  à charo  noftro  fracrc  Romanorum  Rege  & Principibus  Elc-« 
âoribus,  Principibus , & Oratoribus  determinata  funt , Nos  beneuolè 
confenhiTius  , fie  conclulimus.  J.t  noftro  nominc  , quandoquidenl 
propter  alla  vrgentia  négocia  colloquio  intetefle  non  poftumus(cui 
camen  adefte  mallenius)  adillud  Chnftianum  colloquium  deputabimus, 
prxftantem  fie  apud  nos  magnx  authoritatis  fie  fidci  perfonam.  Ponti- 
iîcix  fanûitati  quoque  id  indicabimus,  ad  cxperiupdum  an  ipfa  quem- 
piam  ad  colloquium  mittere  vclit  , ftcuti  nihil  dubicamus , quin  illitu 
fanâitas  , vt  qui  ex  bcncuolo  fie  Chriftiano  animo  diftidium  Religio- 
nis  , pro  bono  Chnftiani  orbis , fie  prifenim  Germanicæ  nacionis , fu- 
blarum  vclit , ad  eam  traiftationcm  Icgatum  fuum  fît  milTura,  Volu- 
mus  ctum  interca  Gcneralia  Comitia  primo  quoque  tcmporc  indiccre, 
fie  ipfts  in  propria  petfona  mcdiancc  auAlio  omnipotentis  , pcraâis 
eciam  negotijs  quibus caufa propriorumregnorum.Principatuum  fiedi- 
tionum  moleftè  grauatur  , inicrefle  , fie  omni  diligcntia  procedere  SC 
agerc  vt  in  fzpius  memorato  recefTu  determinatum  cft  : cumque  nobis 
in  memorato  rccclTu  refenratum  lit , vt  in  quibufdam  pugnantibus 
punclis  dedaratiooem  noftram  demus  ; quod  ad  hanc  rem  aifinct , Ic- 
gatusqui  à nobis  ad  colloquium  deputabituc,  fpccialia  mandata  habc- 
bit.  Sicquc  dcnunciamus  vcftris  cbaritatibus,  fie  fibi  conjumftis  Prote- 
ftantibus,  inftitutum  hune  Conuentum  Chriftiani  colloquij , tempus, 
locumque.  Et  mandamus  fcrio  ex  C.xfaica  poicftatc , fie  volunius  , vt 
vcftræ  Charitates  fie  fibi  conjuncti  Proteftames  , rcfpctlu  falucaris  illius 
fie  Chriftiani  inftituti,  quod  noftram  veram,  lanftam , Chriftianamque 
Religioncm  concernit , fie  ex  re  Chriftiani  orbis  prifertim  fie  Gcrma- 
nici  nacionis  cft  : Confiliarios  fuos  fie  Doûos  vti  fuperiùs  memoratum, 
fie  in  rcceffu  continctur,' adillud  Chnftianum  colloquium,  tcmporc  fie 
loco  conftituto  , deputarc  fie  mittcrc  vciint,  quo  Chtiftianus  hic  Aftus^ 
infticui , fie  ad  laudem  Dci  Omnipotentis , fie  falutem  , pacem,  ac  ttan- 
quillitatcm  omnium Chriftianorû , pricipuè  Gcrmanici  nacionis  termi- 
nari  pofllt , nullamquc  caufam  tanti  faccrc , qui  miflionem  illam  feu 
dclcgationcm  Conhliariorum  fie  cruditorum  remorari  queat.  Id  ira 
fututum  de  vcftris  Charitatibus  fie  fibi  conjunâris  Proceftamibus , plané 
nobis  pctfuadcmus  fie  hoc  modo  fctii  noftix  voluntati  fatisfict.  Vc- 
ftrarum  Charitatum  quoque  fie  libi  conjunûorum  Proteftantium  Ora- 
coribus , Confiliarijs,  Thcologis  ,nuntijs  fie  faraulis , nofter  fie  facri  Im- 
perij  faluus  conduûus  firmiter  fcruabitur,  ita  vt  cetta  pacc  fie  fccuritatc, 
obfctuata  eius  Icgc  , ad  memoratum  Conuentum  Si  locum  venire  pof- 
lint,  ibi  manerc  fie  traûare  vfque  dum  colloquium  finitum  fuerit , fie 
indc  ad  fuas  manlioncs  redire  , vigore  memorati  Hagcnocnlis  Con- 
uencus.  Et  hanc  publicam  fccuritatem  lus  literis  adfcriptam  fie  pri- 
ftitam  volumus.  Datum  apud  Ttajcfilum  infetius  xxv.  Augufti, 
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LE  A L'EVESH^E  DE  E^ODE'3^  SON  ‘ 

tAmbaJjMleur  i Eomt.  ^ 

ToHchMt  U Afaria^t  de  iJUr.  d'Aumale  fis  du  Duc  de  Guife , auec  U 
Nufce  du  Pape. 

M O NsiEVR  de  Rodez,  apres  auoir  entendu  par  Mr.  le  Cardinal  Minu«  J»  Se- 
de  Lcnoncourt  ce  qu’il  a plû  à N.  S.  P.  le  Pape  me  faire  decla- 
ict  pour  l’alliance  de  fa  Niepee  auec  mon  Coufin  le  Comte  d'Autnale, 
laquelle  pour  l’amour  de  moy  il  a voulu  preferer  à toutes  autres,  com- 
me le  Nonce  de  S.  S.  me  l’a  fait  entendre  auec  pluHcurs  bons  propos, 
pour  me  faire  connoiftre  de  plus  en  plus  le  grand  deflr  qu’elle  a de  de- 
meurer en  bonne  amitié  auec  moy  & l’accoiitre  par  alliance , donc  vous 
la  remercierez  bien-fort  de  ma  part  : ralTcuranc  qu’en  ce  qui  poura  fer- 
uiràla  conferuacion  & augmentation  de  noUrc  amitié,  ie  m’y  employc- 
lay  toujours  de  très- bon  cœur,-  ainfi  que  i’ay  fait  en  cét  endroit  pour 
le  regard  de  S.  S.  délirant  grandement  fon  alliance  , & l’exaucement  de 
fa  Maifon.  Et  quant  à la  femme,  qui  s’offre  pour  fa  Niepee  , qui  font 
cent  mille  liures,  ie  la  trouuc  bien  petite  , & ne  voudrois  contraindre 
mon  Coufin  le  Duc  de  Guyfe,  ny  le  Comte  d'Aumale  fon  fils  qui  font 
mes  proches  parens,  & aufquels  ie  poite  vne  finguliereafftélionà  faite 
chofe  qui  ne  fût  raifonnable  : priant  Dieu , Monficur  de  Rodez  , qu’il 
vous  ait  en  fa  garde.  A Fontainebleau,  le  14.  Nouembre  1540.  Signe, 

Frani;ois,  Et  au  de jj ou  s.  Bayard. 

Le  Chancelier  "Toyet  fut  le  mefme  fujet. 

MO  N s I E VR  de  Rodez,  le  Roy  a depcfclié  cc  Courier  en  pofte  Minute  de  Se- 
aucc  les  lettres  du  Roy  , & celle  de  Mr.  Dyurée  Nonce  de  N. 

S.  P.  Si  de  Monficur  le  Cardinal  de  Lcnoncourt  , touchant  le  fait  du  iteaeMt 

Mariage  de  Monficur  d’Aumale  , auec  la  Niepee  de  S.  S.  dont  ie  ne  Kodez. 

fais  dirticulté  que  n’y  falTiez  tout  l’office  requis,  pour  fuiure  l’intention 

du  Roy , ainfi  comme  vous  l’auez  connue  , tant  par  les  chofes  palTées, 

que  ce  que  vous  verrez  prefentement  par  fes  lettres,  & encore  daucant 

plus  que  vous  connoilTcz  l'importance  de  cét  affaire,  & combien  cette 

alliance  fertà  la  conferuacion  & augmentation  de  fesMaifons:  mondit 

Sr.  Dyurée  en  a fait  tres-bien  fon  deuoir  pat  deejà,  & ne  tient  à bon 

office  de  fa  parc,  que  les  chofes  ne  viennent  à bonne  conclufion.  Nous 

n-auons  rien  de  nouucau  par  deçà , le  Roy  & toute  fa  Compagnie  font 

en  très-  bonne  difpofition , Dieu  mercy  .-  Mr.  de  Rodez  , ie  prie  noftrc 

Seigneur  vous  donner  tres-bonne  vie  & longue.  A Fontainebleau,  le 

14.  iour  de  Nouembre  1J40.  Voftrc  bon  amy  & feruiteur. 

, Gvillavme  Poyet. 
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CONNESTABLE. 

Le  Protenouitc  D'vn  nouutau  Nenct  (jue  U Tafe  tnuoyt  tn  Jranct , fine  tjue  It prejcnt  ne 
Monluc.  contente  pai  Ml.  le  Qonnejlakle.  Du  Dot  de  U Niepce  du  “Tape , jjr  comme 

fon  tMÜUnce  ejl  conJiderMe.  De  U promotion  du  Protenotatre  d'Annehaut.  ^ 

Qjjgju  TW /T  Onseignevr,S.  s.  nous  a fait  de  longs  difcours  à ces  «Jcr- 
nicrcs  Audiences,  fur  le  fait  du  Mariage  de  la  Scignora  Viûo- 
ria , pour  raifon  duquel  il  dépefehe  prefcntement  ce  porteur  fon  ferui- 
teur  domeftique , & auffi  pour  renuoyer  par  deqà  en  diligence  le  Nonce, 
& tenir  fa  place  iufqucsàcequ’il  en  ait  enuoyé  vn  autre;  qui,  côme  ie  fuis 
Certain,  ne  poura  eftre  fi  malicieux  & plein  d'inuencions  calomnicufes 
qu’a  efte  ceftuy-cy.  Car  ie  fuis  afleuré  que  pendant  qu’il  a efté  en  francc, 
il  n'a  iamais  écrit  à N.  S.  P.  fans  eflayer  àfaite  dômageaux  vnsou  aux  au- 
tres contre  la  vérité  & fa  confciencei&fans  parler  de  tout  le  temps  palTé, 
a cette  detniere  depefehe , il  s’eft  plaint  grandement  des  Audiences  que 
le  Roy  luy  auoit  données  pleines  , comme  il  écrit,  d'étranges  paroles  & 
peu  tclTcntans  l'âmour  qui  doit  eftre  entre  S.  M.  & S.  S.  racontant  parti- 
culièrement que  toutes  les  deux  fois  qu’il  a eu  Audience , vous  autz 
amené  l’Ambaffadeur  d'Angleterre  , & le  faifiez  approcher  du  Roy  le 
plus  prés  qu'il  vouseftoit  pofiible  ; afin  d'interrompre  ladite  Audience: 
voulant  monftrcr  que  vous,  Monfèigneur,  eftes  cnnemy  de  N.  S.  P.  fii 
de  tous  fes  affaires , & que  pour  cette  caufe  il  a cfté  contraint  ( & aulli 
luy  auoit  cfté  commandé)  de  s’addrcfTcr  à Monfcigncur  le  Chancelier. 
Et  pour  conclufion  il  a écrit  au  Pape.cn  forte  qu'il  veut  bien  monftrcr 
que  le  Roy  d'Angleterre  & ceux  qui  le  fauorifcnt  en  la  Cour  ; entre  Icf- 
quels  il  vous  nomme  le  principal, comme  autrefois  ic  vousay  écrit,  font 
caufe  que  ledit  Mariage  ne  vient  àpcrfeiftion.  N.  S.P.  monftre  defirer 
par  femblans  extérieurs  qu’il  vous  plaife  prendre  la  proreélion  de  les 
affaires  , & dit  qu’il  ne  rçuoquc  fon  Nonce  pour  autre  chofe  , linon 
pour  ce  qu’il  auoit  laiflé  à negotier  pat  voftrc  aide  & confeil.  le  vous 
puis  afleurer  , Monfcigncur , qu’il  n’a  cfté  tien  obmis  par  Mo*ifieur 
‘ l’Ambalfadcur , ny  par  inoy  à luy  répondre  à tout  ce  que  deffus,  & vous 
plaira  prendre  à bonne  part,  fi  ic  vous  dis , Monfcigncur , que  tous  ’/os 
Scruitcurs  de  deqà  défirent  grandement  qu’il  vous  plaife  prendre  fous 
voftrc  proteiftion  le  Nonce  qui  fera  enuoyé  à prefent  s’il  fait  fon  dc- 
uoir.  afin  que  S.  S.  n’aycfujct  denous  ofter  rcfpcrance  que  nous  auonsde 
nouspréualoir  de  fon  authorité,és  chofes  qui  toucheront  voftrc  fcruicc. 
Et  quant  à ce  qui  touche  ledit  Mariage,  Monfcigncur,  Mr.  l’Ambalfa- 
deur  a fait  tout  ce  qui  luy  a cfté  pofliblc,  pour  perfuader  N.  S.  P.  à pre- 
fenter  quelque  fomme  plus  grande  : mais  S.  S.  s’eft  artefté  fur  ce  point 
qu’il  n'y  a Maifon  de  Prince  en  France  qui  donne  plus  haut  de  cent 
mille  hures  de  doüaircà  fes  filles.  Et  à ce  que  l'on  pouroit  dire  que  l’on 
prend  les  fi  l.s  de  moindre  doiiiirc, quand  clics  partent  de  la  Maifon 
d’autre  Prince  pour  alliance  : Elle  répond  à cela  que  Monfcigncur  de 
Guyfcnc  fepeut  pas  mal  trouucr  de  prendre  vnc  fille  de  fi  Maifon,  eftant 
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pour  le  prcfetrt  Maifon  de  cinquante  mille  écus  de  rente  , en  laquelle 
l'Empereur  a voulu  mettre  fa  fille  , apres  aUoir'elfé  DuchelTe  de  Flo- 
rence, honoiéc  d'vn  Pape  âfd'vn  Cardinal  le  plus  riche  de  ce  College, 
aufii  bien  qu’cAoit  la  maifon  de  Medicis  i de  laquelle  le  Roy  ne  dédai- 
gna de  prendre  vne  fille  pour  vn  defesenfans,  pour  ce  feul  refpeâ  qu’el- 
le eftoit  Niepeedu  Pape.  Quancàcequ’onluy  répond  qu'il  y auoit  d’au- 
tres confiderations  en  Madame  la  Dauphine  qu’on  ne  pourroit  auoireh 
fa  Niepec,  il  répliqué  qu’il  y a auflî  grande  différence  entre  Mr.  le  Dau- 
phin & Mr.  Daumalc.  A ce  que  i’en  puis  comprendre,  Monfeigneur, 
ii  le  Roy  luy  demande  encore  cinquante  mille  francs,  il  les  baillera,  qui 
feront  cent  cinquante  mille , fans  les  bagues,  & fi  m'a  affeuré  le  Cardi- 
nal Marcello,  à prefent  dit  de  Sainte  Croix  , que  la  Scignora  Viéfotia 
emporteroit  le  Cnapean  pour  vn  des  Enfans  de  mondit  Seigneur  de  Guy- 
fe  & de  cela,  Monfeigneur,  vous  oferois-je  bien  affeurcr. 

Monfeigneur,  iefusiong-tempsauant  hier  auec  ledit Cardinal,duqucl 
j'appris  deux  chofes,  l'vne  c’eAqueluy  eAant  en  Flandres,  il  auoit  enten- 
du & couché  au  doigt  les  pratiques  des  mariages  qui  fe  manient  en- 
tre l’Empereur  &c  le  Roy  d’Angleterre,  m’affeurant  fur  fa  foy  & fur  fon 
honneur  que  ledit  Roy  d’Angleterre  chcrchetoit  de  mouuoir  guerre  ad 
Roy,  incontinent  qu'il  auroit  affeurées  lefdices  pratiques  : l’autre  c’ell 
que  parlant  à l’Empereur  en  prefencc  du  Nonce  de  nolfte  S.Pcre,  & de 
Mre.  lean  de  Moncepulfan  , dudit  mariage  de  Mr.Daumale, ledit  Em- 
pereur luy  répondit  qu’il  ne  s’en  feroit  tien,  &que  l’on abuferoit  S.  S. 
de  paroles.  Il  me  femble  aulli,  Monfeigneur,  ne  deuoir  bublier  à vous 
dire  que  le  Duc  de  Caftres  perfeuerede  plus  en  plus  àdefirer  d’auoirlc 
moyen  de  vous  faire  fcruice , & m'a  dit  depuis  huit  jours  que  N.  S.  Perc 
luy  auoit  tenu  vn  long  propos  de  vous , & ciut’autrcs  chofes  luy 
auoit  dit  que  nonobfiant  que  quelques  mauuais  efprits  luy  eufient  mis 
en  tefte,  que  vous,  Monfeigneur,  auiez  demandé  la  Légation  d' A uignon 
pour  le  faire  rompre  auec  le  Roy  : toutes- fois  S.  S connoiffoit  que  vous 
efiiez  le  Seigneur  de  toute  la  France  le  plus  aimable , & de  qui  l’on  doit 
tenir  le  plus  grand  compte,  & que  s’il  aduenoic  occafion  de  vous  pou- 
uoit  faite  plailir,  elle  le  feroit  d’aulTi  bon  cœur  qu  elle  f^auroit  faire  i 
vn  de  fes  enfans. 

Monfeigneur  , pour  le  défit  que  le  Roy  a de  fairepouruoiràladignité 
de  Cardinal  les  Perfonnages  contenus  au' rôle;  à fijauoir  Mr.  d’Anne- 
baut,  Mr.  le  Chancelier,  6t  Mr.  l'Ambafladeur  : ic  vous  puis  alTeurcr 
que  ledit  Sr.  Ambaffadeut  y a fait  tout  ce  qui  luy  à eAc  poflible  pouf 
induire  N.  S.  P.  non  feulement  dé  gratifier  S.  M.  dudit  nombre  de  Car- 
dinaux i mais  à luy  faire  comprendre  les  vertus  & louables  qualité?  def- 
dits  Perfonnages,  & fpecialeraent  de  Mr.  le  Protcnocajre  d’AnnebaoTj 
ayant  connu  par  vos  lettres  que  vous , Monfeigneur , délirez  grande- 
ment l’aduancemcnt  & promotion  dudit  Sr.  Piotenotaire , rant  pour  fes 
mérités,  que  pour  l'amour  & alfeâion  que  vous  portez  à Monleigneur 
le  Matefchal  fonfreie . & a fi  bien  & fi  dextrement  difcouru  lur  ce  pro- 
pos , que  S.  S.  en  luy  failànt  téponfe  a monAré  faire  beaucoup  d’cAimCj 
prenucrenaeat,  de  la  prière  du  Roy  ; puis  de  voAtc  imeteeOion,  à laquelle 
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clic  protncrauoit  toûjourstclcéfpcûjtjucfi  vousl’cmploycxcnchofc.dont 
elle  puifle  difpofci'iVdlis-connoillrcz  qu’elle  a bonne  enuic  de  vous  faire 
plailir,  & apres  s’clhc  diligemment  infortné  de  l’aagc,  des  lettres,  & des 
Meursdudit  Sr.  Profcnotaired’Anncbaut.ellenediflimulapaslc  plaifir& 
l’aifc  qu’elle  auoit d'entendre  l'amitié  qui  cft  entre- vous, Monl'eigneur, 
& mondit  Seigneur  le  Marcfchal  j de  forte  que  li  S.  S.  fait  d’idy  à quel- 
que temps  nombre  de  Cardinaux , i'efpcre  que  Vous  pourez  voir  que  vos 
prières  auront  beaucoup  feruy  audit  Sr.  Protenotaire;  ainfi  que  promet- 
tent tous  vos  bons  amis  & Serultcursqui  font  de  dcijà.  Entre  lelqucls  Mr. 
leCarditlal  Sti- Quatre  s’alTeure  Se  promet  d’y  faire  tel  office,  qu'il  ne  fera 
iuge  ingrat  de  la  faucutquc  vous  luy  auez  faite,cn  luy  écriuât  la  lettre  que 
kluy  ay  prefentée  de  voftte  part  pour  cét  araire.  Et  m’a  dit  que  com- 
bien-que N.  S.  P.  ne  foit  délibéré  de  faire  pour  quelque  temps  création 
de  Cardinaux , fi  eft-il  bien  afTcuré  que  l'Empereur  l’en  follicitera  pour 
la  perte  qu’il  a faite  de  cinq  Perfonnages  de  fa  faCUon.  Et  le  fcmbiable 
fera  la  Ducheflede  Camciin  qui  en  demande  deux  pour  elle  : l’vn  cille 
frère  de  Mr.  d’Andclot  : l’autre  cft  vn  Gentil- homme  Romain  : & lî 
ainfi  eft  que  l'Empereur  puilTc  conduire  à ce  point  S.  S.  ledit  Cardinal 
croitqueS.S.  cherchera  de  gratifier  en  ce  quedeflus  laMajefté  duRoy; 
à qtioy  il  tiendra  la  main  pat  cous  les  dextres  moyens  qui!  poura.  De 
Rome , II.  Occembre  1J40.  M o n l V c. 


J.V  c^’K.K.^stabls. 

Cu  ti  y * des  FrMcnis  qui  contrihuent  aux  thaultais  ofjices  du  Nonce  du  Pape 
Moulue,  tnuers  le  ConneflÀble  ^ l %^mbajjadeur  de  Frant^.  U veut  faire 

Cardinaux  tJkr.  le  Chancelier  gÿ*  ledit  Amiajjadtur. 

Otigin.  "m  yJ'ONsEiCNEVR  , VOUS  vctrcz  par  la  crauerfe  que  l'on  donne  à 
JLtJI  Mr.l'Ambafladcurôcàmoy.le  beau  moyen  que  l'on  nous  don- 
ne de  pouuoir  ncgoiict  auprès  de  N.  S.  P-  Outre  que  le  Nonce  y fait 
cous  les  mauoais  offices  qu’il  peut  inuenter  j il  y en  a qui  tiennent  fi  bien 
la  main,  que  quâd  ilsfcroienc  aux  gagesdcN.S  P.  ils  n’en  fijauroicnt  faite 
mieux,  iufqucs  i écrire  à S.  S.  qu’Elle  ne  doit  donner  foy  és  matières  de  la 
Cour  du  Roy  à autres  qu’à  fin  Nonce,  qui  a le  moyen  de  mieux  les  enten- 
dre que  ceux  qui  fedifent  icy  Scruitcursdu  Roy,&  beaucoup  d’autres  folies 
que  vous  pouucz  penfer,  comme  ccluy  qui  connoift  bien  la  nature  du  Per- 
fonnage.  En  fomme,  Monfeigneur,  il  faut  qu’vne  parole  m’échappe } c’eft 
que  les  folles  pallions  de  delà  font  C méchantes  & fi  malignes,  que  ccu* 
qui  les  ont , oublient  Dieu  & la  fidelité  qu’ils  doiuent  au  Roy  i de  forte 
que  s’ils  auoient  affaire  à vn  Prince  qui  ne  fût  fi  bénin  qu’il  eft,  l'on  en 
pouroit  échauder  quclques-vns:  & fi  Monlieur  l’Ambaffadeur  peut 
trouuer  la  clef  d'vnc  ferrure  qu’il  a trouuéc  la  plus  difficile  d’ouutir  qu’il 
cft  poffible , il  vous  découurira  des  chofes  à mon  aduis  de  quelque  im- 
portance. Le  Nonce  de  N.  S.  P.  a fait  vnc  grande  brauade  par  lettres; 
liifiiac  qu’il  auoit  lailTé  à négocier  par  vos  mains,  pour  ce  qu’il  luy  auoic 

elle 


Digitized  by  Google 


LIVRE  IV.  ANNE'E  M.  D.  XL.’  j/. 

cfté  commandé  ; & s’cft  plaint  à plulicurs  de  la  Cour  du  Roy , de  mon- 
dieSr.  l’Anibafladcur,  & de  moy,  &nousachargez  d'auoic  die  à S.  S.  que 
fes  affaires  elf  oient  ruinez , pour  ce  qu’il  s’en  eftoit  addeefTc  à autre,  qu’à 
vous  ; & a trouué  ces  moyens  à propos  pour  faire  écrire  à S.  S.  qu’il  n'en 
eftoit  rien  , & Dieu  fijait  comme  nous  nous  y femmes  épargnez.  le  ne 
puis  aufli  oublier  à vous  dire,  Monfeigneur,  qu’ayant  entendu  la  Rcync 
de  Nauarre  , que  par  voftre  faueuï  le  Roy  auoit  mis  au  roole  des  Car- 
dinaux mondit  Sr.  rAmbafTadeuf , en  a fait  depefeher  incontinent  vn 
Courier  aux  dépens  d’iceluy  Sr.  Ambaffadeur,  qui  cft  arriué  le  Diman  - 
che  après  les  Quatre-temps,  & a apporté  lettre  de  ladite  DameàN.  S.  P. 
en  faucut  de  Monfeigneur  le  Chancelier  & dudit  Sr.  Ambaffadeur,  au- 
quel elle  fc  plaint  grandement  de  ceux  qui  ont  fait  partir  le  Courier 
fans  fon  fi^eu  , l’affeurant  bien  que  c'elf  elle  qui  auoit  procuré  la  depef. 
che  fufdite.  Il  cft  vray  qu’elle  l’écrit  à perlonne  qui  en  croit  ce  qu’il 
vaut , & vous  puis  affeutet  qu’il  ne  s’en  tient  obligé  à perfonne  qui  viuc 
qu'à  vous  , Monfeigneur.  Vous  voyez,  Monfeigneur,  les  belles  fubti- 
lirez  dont  l'on  vfe  à déguifer  les  biens  que  vous  faites  aux  Seruiteurs  du 
Roy  qui  font  en  fubftanccles  vrais  aéles  du  chien  du  lardinier  ( corne  l’on 
dit)  qui  ne  mange  point  de  fiuidis,ny  n’en  veut  laiffer  manger  aux  autres: 
ils  ne  veulent  aider  à perfonne , ny  endurer  qu’autres  les  aydent.  S.  S. 
continué  toujours  a témoigner  fes  deplaiflrs  deladiuifionde  laCour,& 
dit  à tous  ceux  a qui  elle  parle  de  fes  a(faiKs,que  vos  ennemis  ont  fait 
beaucoup  plus  de  dommage  aux  affaires  du  Roy  , & aux  Seruiteurs  & 
amis  dudit  Seigneur,  qu’ils  n’ont  fait  à vous  , enquoy  elle  ne  foublie; 
difantque  fivous  eufliez manié l'affaircde  fon  Mariage, il  en feroit beau- 
coup plus  auancé  qu’il  n’eft , Mr,  l’Ambaffadeur  ne  manque  pas  à luy  en 
faire  vne  leçon  à toutes  les  Audiences.  Il  eft  vray,  Monfeigneur,  que  nous 
auons  icy  vn  trium-virat,  qui  font  trois  Agents  de  Monfeigncurlc  Car- 
dinal de  Lorraine  ( combien  que  le  Roy  n’en  ait  qu’vn , & l’Empereur  vn 
autre  ) lefquels  s’effayent  à défaire  tout  ce  que  nous  pouuons  racommo- 
der , & n’ont  pas  eu  honte  de  publier  ces  jours  paffez  que  vous  eftiez  en 
grand’ combuftion  , pour  vn  paffage  que  l’Ambaffadcur  de  l'Empereur 
auoit  fait  fans  le  fçeu  du  Roy  , auec  volfre  confentement.  Plût  à Dieu 
qu'ils  fe  contentaffent  de  cela  , & qu’ils  ne  pafraffent  pas  plus  outre.  le 
ne  fçay  comme  le  Roy  peut  endurer  qu’homme  du  Royaume  de  France, 
Cardinal  ou  autre  qui  ait  moyen  d'entendre  les  affaires  dudit  Seigneur, 
tienne  icy  Agents  ny  Secrétaires  j attendu  qu'il  n’y  a homme  qui  puiffo 
auoir  affaire  en  cette  Cour,  que  pour  expéditions  de  Bulles  qui  fc  font 
par  les  Banquiers  & Solliciteurs  de  cette  Cour,  fans  qu’il  foitbefoin  d’y  te- 
nir deux,ny  trois  Agenrs  : lefquels  bien  fouuent  parlent dauttes  chofes 
que  de  Bulles , & peut-  eftre  en  d’autres  lieux  qu’auec  le  Pape  ; ainfi  que 
leur  Maiftre  mefme  peut  bien  conjefturer  , & ne  fc  fçauroit  exeufer 
qu’il  ne  fçachc  bien  que  PmIo  fort*  ( qui  eft  le  chef ) eft  né  de  Mailon 
Gibeline,  ennemyede  la  faéfion  de  France  , & qu’il  n’ait  cfté  nourry 
auec  le  Cardinal  de  Mantoué  , & mandé  par  ledit  Cardinal  en  France. 
Q^nt  à Hieronymo  Franco , ledit  Seigneur  Cardinal  fçait  bien  les  vi- 
lains & falcs  propos  qu’il  tient  ordinairement  du  Roy  & de  tous  ceux 
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<pi  font  auprès  de  luy  : le  noifîéme,  qui  eft  Piertc  de  Francia  , a efté 
toûjours  nourry  & entretenu  par  Iç  Cardinal  Simonet,  le  plus  grand 
ennemy  que  le  Roy  euft  en  cette  Cour,  le  vous  laiflc  à pcnfcr,  Mon- 
icigneut,  comme  les  affaires  du  Roy  tombent  en  bonnes  mains  ; & fi 
l'on  vouloit  dite  qu'ils  ne  les  entendent  point,  l’on  ne  me  f^auroit  niet 
que  par  toutes  les  dépefehes,  ils  n’ayent  paquet  expiés,  &qu'ils  n’aillent 
au  Pape  bien  fouucnt  , auant  l’Ambafladeur.  L’on  peut  facilement 
juger  pour  quelles  affaires  ils  luy  parlent  ; je  croy  qu’il  vous  fouuienr, 
Monfeigneur,  que  les  articles  d’entre  le  Roy  & l’Empereur  paficreni  par 
leurs  mains  ; trois  femaines  auant  que  Mr.  l’Ambaffadcur  en  euft  rien  en- 
tendu ; j’efpere  vous  aduertir  aucc  le  temps  d’autres  chofes  qui  vous  af- 
feureront  que  je  n’ay  pas  parlé  jufqucs  icy  fans  propos.  De  Rome , ce  ai. 
Décembre  1540.  ’Voftre  ttcs-humble  & tres-obeyfTant  fcruiieur. 

M O H L V c. 


CONNESrJtLÉ. 

' Manille  Ambaf  Cotnmt  les  Anglais  fcmblent  fe  prtprfrer  4 Uguem  contre  notes i tjtee  tx^ns- 
tJcui  en  Angle-  ht^adeur  de  l'Empereur  a eu  de  fecretes  ^onferences  ; qu'ils  font  'mécentens 
de  ce  que  le  gj>y  de  Frunce  fuit  fortifier  Ordres.  De  U faut  du  Duc  de  Cle- 
ues  répudiée  pur  le  Riy. 

Origin.'  IVyf  Onseignevr,  je  voy  tous  ces  jeunes  Seigneurs  faire  proui- 
Y J fiou  de  longue  main  de  ce  qui  eft  conuenable  à gens  qui  doiuent 
aller  en  guerre  : je  confidere  auflique  le  Seigneur  du  Priuefel  qui  eftoit 
cy-deuant  Admirai , à retenu  trois  Nauires  qu'il  a,  fans  les  vouloir  faire 
fretter  ; ainfi  qu'il  auoit  accouftumé  de  faire  pour  le  profit  qu’il  en 
tiroir  des  Marchands  à qui  il  les  bailloit.  Dauantage  quelques  Gentils- 
hommes qui  font  fort  familiers  auec  le  Chancelier  de  ce  pais  , ont  dit 
auoir  oüy  de  leur  Maiflrc  qu’il  penfoit  qu’on  auroit  guerre  l’Efté  pro- 
chain. L’Ambaffadeur  de  l’Empereur  qui  n’auoit  veu  ce  Roy  depuis  la 
première  fois  qu'il  prefenta  fes  lettres  de  Creance  , eft  party  ce  matin 

f our  aller  à Hautempeourt;  il  faut  croire  que  c’eft  pour  quelque  grand 
ujet  : car  il  ne  fe  peut  trainer  qu’auec  grande  difficulté  ; outre  qu'il 
pouuoit  attendre  les  feftes,  où  les  Ambaffadeurs  ont  couftume  de  fe 
trouuer  auec  ce  Roy  , qui  lors  tient  maifon  ouuerte.  le,  ne  puis  pen- 
fer  ce  que  fe  peut  eftrc . finon  que  ce  foit  quelque  réponce  des  propos 
que  l’Euefque  de  Honctftet  feroit  allé  tenir  auec  ledit  Sr.  Empereurs 
toutefois  quand  ie  confidere  le  langage  que  ceux-cy  me  tiennent,  ie  ne 
ft^ay  que  dire  ; finon  qu’ils  ayent  propofé  de  nous  eftrc  plus  amis  que 
iamais,  où  qu’ils  nous  veulent  endormir  au  fen  de  leurs  belles  paroles  ; & 
cependant  fe  préparer  d'heure  pour  executer  dans  la  faifon  ce  qu’ils  ver- 
ront eftre  à propos  & à leur  aduantage.  Au  regard  , Monfeigneur , de 
ceux  qu’ils  doiuent  députer  pour  vider  auec  les  Nofttes  le  different  du 
Pont-d  Ardres.ieprefumcqu'ils  feront  plûtoft  delà  la  Mer,  queicfqachc 
leurs  noms  : car  s’ils  faifoient  autrement,  ce  feroit  contre  leur  couftume  : 
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tant  y.aqu’ilsm  ont  dit  qu'ils  ne  partiront  point  dcuant  les  feftcs  ,&  que 
le  Roy  n’en  foit  premièrement  aduerty  par  la  voye  qui  fera  à mon  ad- 
uis  de  Maiftre  Vvalop , bienque  ie  ne  faudray  de  mon  cofté  de  vous  in- 
former tout  ce  que  i’en  poutay  entendre  , non  feulement  entant  que 
touche  cét  affaire  -,  mais  quant  aux  autres  qui  feront  beaucoup  de  plus 
grande  importance.  Au  regard  des  Pionniers  qui  ont  paffé  la  Mcr,ie  pre- 
lupofe,  Monfeigneur,  que  vous  aurez  veu  ce  que  ie  vous  en  écriuis  du  lo. 
de  ce  mois,  qui  eft  entièrement  véritable  , bienque  par  delà  on  .ait  fait 
courir  vn  bruit  qu'il  y en  auoit  plus  de  quinze  cent  ; en  forte  que  Mr.  de 
Samfcual  comme  prudent  & fage  Capitaine  , qui  veut  cntictcment  af- 
feurer  ce  qu’il  tient  fans  effre  furpris,  a eu  quelque  caufe  de  douter  : & à la 
vérité , Monfeigneur  , ceux  - cy  ont  merueilleufcment  dépit,  de  ce 
que  le  Roy  a fortifié  Ardres , & m’a  cfté  dit  de  bien  bon  lieu  que  les  plus 
grands  d Angleterre  conferans  de  leurs  affaires  en  vnc  Affcmbiée , dirent 
qu'ils  fc  repentoient  fort  de  ce  qu'ils  auoieni  tant  laiffé  procéder  les 
noffres  audit  Ardres, que  neantmoins  ils  auoient  encore  le  temps  de  re- 
mettre les  chofes  en  leur  premier  ellat  ; d’autant  qu’ils  effoient  aduenis 
que  ledit  Ardres  ne  poüuoiteffre  encore  d’vn  an  réduit  en  telle  deffence, 
qu'on  ne  le  pût  aifément  forcer.  La  Reyne  jadis  Soeur  du  Duc  de  Cle- 
ues  eft  encore  à Richemont , auquel  lieu  ce  Roy  luy  a enuoyé  plufieurs 
prefens , & fait  faire  tel  traitement  qu’on  faifoit  bruit  des-ja  en  tout  ce 
Royaume . qu’il  cftoit  en  terme  de  la  reprendre  ; mais  à ce  que  i’ay  veu 
aux  grandes  careffes  qu'il  fait  a cette  dernière , telles  que  plus  grandes  ne 
peuuent  eftre  , ie  croy  que  ce  ne  font  que  paroles.  De  Londres,  ce  ii. 
iour  de  Décembre  1J40.  Marillac. 


SIEVR  DE  BGIS-lt^igAFT. 

Tk  U Confcrence  de  'Dormes  entre  les  Catholiques  eir  les  'Trotcfians , & commt 
le  Marquis  de  Brandebourg  fe  rangeait  auec  les  Proteslans. 

MO  N s I E v , depuis  la  venue  du  Seigneur  de  Grantucilc  a L’AIIeman  qui 
cfté  retardée  la  Conférence  entre  les  Obcïffans  & Proteftans: 
par  les  Obeiffans  l'on  entend  le  Sr.  de  Grantuellc,lcs  Prefidens  auec  il, 
tous  ceux  qui  font  pour  le  Papc.lcfquels  Obeiffans  ont  cherché  & moyen- 
né  tant  qu'ils  ont  peu,  de  réduire  leurs  onze  voix  à vne;  craignant  que 
lî  l’affaire  cftoit  raife  en  difpute , aucuns  d’eux  ne  confentiffent  auec  les 
Proreftans , & par  ce  moyen  fuffent  inferieurs  de  leurs  aduerfaires.  Pour 
cét  effet  les  Théologiens  des  Obcïffans  ont  conféré  entr'eux  particnlic- 
remenr  dés  premiers  Articles  de  laconfcflion,&;furiceux  ont  conclud 
feulement  du  péché  originel  & de  la  juftification  : & comme  i’entens 
dés  le  comencement  ils  furent  quafi  tous  de  differente  opinion,&:dcba- 
tirent  beaucoup  & longuement  entr’eux , mcfinement  Zechius  & Pcl- 
largus  ; à la  fin  toutefois  l’opinion  de  Pcilargus  vainquit  , à laquelle 
fouferirent  huicl  voix:  les  autres  trois  qui  font  les  Légats  du  Marquis  de 
Brandebourg , Comte  Palatin  & Duc  deCleucs,  ne  voulurent  point  fouf- 

Àaaa  ij 


Digitized  by  Google 


Î54  LETTRES  ET  MEMOIRES  DESTAT, 

crirc  auec  les  hui£t  autres  ; mais  plûtoft  fe  rangèrent  à l'opinion  desPro- 
teftans , dont  chacun  d'eux  donna  pat  écrit  l’on  opinion  couchant  ces 
deux  Articles  , Si  la  prefenta  aux  Prciidens  le  17.  Décembre.  Les  huiâ 
autres  ont  aufli  rédigé  par  écrit , & prefenté  leur  opinion  enfemble. 
"Voyant  donc  les  Obcïflans  qu'ils  feroient  vaincus  en  nombre  de  voix, 
dautant  que  des-ja  en  ces'deux  Articles  trois  dés  leurs  s'dloient  joints  aux 
Procellans  auant  que  la  difpuce  publique  fût  commencée,  voyant  aullî 
qu’ils  ne  pouuoicnt  ny  raifonnablcment  , ny  commodément  forclurc 
ces  trois  voix  , ils  penfetent  par  toutes  les  façons  du  monde  deuoirs'ef- 
forcer  & pratiquer,  que  ncantmoins  toutes  enfemble  cofentilTcnt  ; en  fonc 
que  des  onre  ne  fût  qu’vne  voix.  Pour  cette  raifon  le  18.  d'Oûobte,Ics 
Légats  ou  Théologiens  du  Comte  Palatin  , Marquis  de  Brandebourg  & 
Duc  de  Cleucs  furcnccnrcmble  appellés  par  les  Prcfîdcns , & pat  bonnes 
paroles,  menacer  ou  exhortations  aulTi, firent  telles  incerprecatiâs,que  leur 
diircTcnt  n elloit  que  débats  & altercations  de  paroles,  lans  aucune  con- 
iroucrfe  des  chofes  : Si  s'efforcèrent  mcfmcmcnt  les  trois  Prefidens  de 
retirer  les  deffuldits  crois  dilcordans.  Si  leur  perfuader  qu’ils  s’accordaf- 
fencauee  les  huiét  autres ,-  mais  ilspctriftcrenccn  leurs  opinions  ; laquelle 
chofç  voyant  les  Obe'iffaiis , ils  penferent  qu’il  (croit  meilleur  de  traiter 
cecy  auec  chacun  d’eux  à part.  A quoy  furent  députez  Ecchius,  Pelargus, 
Malnonda  & Nofeofa,  comme  i'entens  , afin  qu’ils  crauaillaffenr  auec  vn 
chacun  d’eux  à part.  Donc  pour  autant  qu’au  ip.  jour  de  Décembre,  pour 
elf  te  le  lourde  Dimanche  ne  fut  rien  fait  ; au  lo.  iour  d'iceluy , apres  que 
furent  ancmblez  les  quatre  dcffufdits  Députez  , ils  appellerent  premiè- 
rement les  Légats  ou  Ambaffadeurs  du  Comte  Pallatin , & aptes  auoir 
commencé  àvfer  de  cauillations  fophiffiquéesaucc  eux,  répondirent  lef- 
dus  Légats  du  Comte  Palatin  qu'ils  auoienteffé  enuoyez  de  leur  Prince, 
auec  charge  de  dire  fut  les  Articles  delà  Religion  ce  qu’il  leurfcmbloic 
ïclon  leur  confcience  : ce  qu'ilsauoient  fait  és  deux  Articles,  qui  auoienc 
des^ ja  clf  é tra  ites;  qu’ils  ne  vouloiét  point  de  débat  auec  eux, mais  vouloiéc 
rapporter  & remettre  le  tout  à la  ddputc  publique  Si  vniuerfcllc,  à laquelle 
S’il  reftoit  quelque  chofe  à dire  .ils  en  confcreroicnt  tres-volontiers  en  cô- 
mun,  & expliqucroienc  plus  amplement  leur  aduis.  Après  quoy  ceux  de 
Brandebourg , Si  enfin  ceux  de  Cleues  furent  appeliez  , Si  firent  vnc 
mefme  réponcc,  fans  fouftir  aucunement  ny  fe  laiffer  conduire  à quel- 

?iuc  conteilation  ou  di(pute  que  ce  fût;  mais  fe  remirent  tous  à la  Con- 
erence  publique  ; de  (otte  que  par  cette  voye  mefme  l’cntreprifc  fuf- 
dite  n’a  eu  aucune  bonne  iffuë.  Cependant  que  ces  chofes  fe  faifoient,  les 
Théologiens  des  Proteftans  ne  pouuant  porter  la  patience  d’vn  tel  pro- 
longement, ont  prefenté  vne  rcqueffe  au  Sr.  de  Grantuelle , & fcmbla- 
blcment  aux  Prefidens  en  la  mefme  forme  ; de  laquelle  i’enuoye  la 
copie.  Parquoy  voyant  les  Obe’iffans  que  les  Proteftans  ne  ceffoient  de 
faire  inftance  pour  parlementer , Si  qu’ils  n’eftoient  égaux  de  fuffrages  ; 
c’eft  àdire  en  voii,aufdits  Proteftâs  ,&  qu’il  n’eftoit  aiiffi  poflîble  de  per- 
fuader à ces  rrois,  defquels  par  cy-deuant  auons  parlé, qu’ils  fc  contentaf- 
fenr  Si  accordaffenr  auec  les  huiû  autres,  à cette  fin  qu’il  fe  lift  d’onze 
voix, vnc  y Si  ne  peunent  plus  forger  Articles  aufquek  les  Proteftans 
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fuflcnt  contrains  de  foufcrire  : car  l'on  dit  qu'il  fe  tient  vne  telle  pratique  ; 
voyant  aulli  qu’il  eft  befoin  de  répondre  à la  fuppiication  prefentée 
par  les  Protc(lans,&  en  outre  que  ü lacbofc  detneuroit  ainfi  ou  cdoic 
lailTée  en  tel  citât  outre  les  libelles  qui  fe  publieroiét,  il  couiroit  vn  bruit 
pat  l'Allemagne  & fe  femeroit  qà  lit  là,  comme  il  fe  dit  en  plulîcurs  lieux, 
que  les  übcïlTans  fe  defiians  de  leur  caufe , ne  fe  font  ofé  prendre  ny 
en  manière  de  parler,  venir  aux  mains  auec  les  Proteftans , mais  fuient 
la  lumière  :&  des-ja  dcfdits  Obcïirans  trois  des  principaux,  c’eft  à fijauoir 
deux  tlcdcurs  & vn  Prince , fe  font  joints  auec  lefdits  Proteftans , com- 
bien qu'à  la  vérité  ne  fe  puilTe  dire  que  les  trois  delTufdits  fe  foient  ad- 
joints & alliez  auec  lefdits  Proteftans  , excepté  celuy  de  Brandebourg, 
qui  eft  tout  au  Proteftans  : quant  aux  deux  autres,  leurs  Théologiens  en- 
cores  qu'ils  n'ayent  pas  efté  differens  des  Proteftans  en  ces  deux  Articles 
cy-  deuant  mentionnés,!!  n'eft-il  pourtant  à conclure  le  mcfmc  des  autres 
Articles,  dcfqucls  on  n'a  pas  encore  traité,  aufqucls  peut-eftre  ils  n’culTcnc 
toûjouts  efté  de  fembiablc  opinion  auec  les  Proteftans  ; mefmement  ceux 
de  Clcues.  Eftant  donc  les  Obcïlfansconftitués  en  cette  difficulté  requiè- 
rent nouucauxConfeilsi  de  forte  que  leSr.  dcGrantucllecnuoyahicr  vil 
de  fes  Confcillcrs , lequel  on  dit  eftre  homme  fort  doéfc,  à Philippe  Mc- 
lanéàon  , pour  luy  dire  que  pour  autant  qu’il  eftoit  celuy  de  qui  1 autho- 
rite  pouuoit  plus&  valoit  auprès  des  Proteftans  , le  Sr.  de  Grantuellc 
voudroit  qu’il  leur  fût  autheur  de  confentir  à vne  difputc  priuée  & par- 
ticulière , qui  fe  lift  pair  peu  de  perfonnes  de  l'vnc  & l’autre  partie  pro- 
pres & idoines  à cela  , puis  qu’en  Conférence  publique  on  ne  pouuoit 
rien  terminer.  A quoy  répondit  Mclanéàon  que  pat  telles  flmula- 
tions  & diflîmulationt  il  voyoit  l’affaire  prolongée  : dequoy  la  caufe 
eftoit  grandement  intereffée;  quanta  luy,  qu'il  ne  vouloir  tien  feindre 
ny  contrefaire , mais  franchement  dire  qu’il  ne  voudroit  pas  confen- 
tir  à Colloque  particulier,  ny  eftre  caufe  aux  autres  d’y  confentir  ; qu'ils 
auoient  tous  efté  appellés  à vne  Conférence  de  difputc  publique  ; ce  qu'ils 
dcmandoient,&  que  l'on  pouuoit  rapporter  telle  réponfe  au  Sr.  deGran- 
tuelle  Ainlife  font  pafTccsIcschofcsjufquesà  prefent  : ccquifefcradorcf7 
nauant  cy  - après , ic  l'écriray  félon  les  occurrences  ; mais  ie  voy  que 
l’on  parle  des- ja  de  s'en  aller , s’il  s’en  pouuoit  trouuec  quelque  com- 
mode moyen  ; mais  on  craint  les  libelles  contre  ceux  , aufqucls  il  aura 
tenu  ; comme  le  libelle  qui  fut  publié  de  laDicte  d'Hagenoc.  Les  LegatS 
du  Pape  femblent  auoir  obtenu  ce  qu’ils  vouloient,  fil'on  s'envalàns 
Conférence.  Donné  à Vvormes , xj.  Décembre  1540. 


LE  CO  N N ESTA  BLE  AV  Y.  . 

Tombant  l’aÜUnct  qui  fe  projettoit  entre  l'Empereur  & U Roj  d'Angleterre. 

SIRE,  comme  ic  m’en  allois  d'icy,  pour  vous  rettouucr  au  jour 
que  ic  vous  ay  écrit  par  Lauau , eft  ariiué  auec  vne  lettre  de  Mr.  du 
Biez,vn  paquet  venant  de  Matillac  voftre  Ambalfadeur  en  Angleterre, 
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^ui  a eu  , coiïinie  ie'pcnfc,mamiais  partage  parla  Mer  : car  il  eft  du  il, 
de  ce  mois  , & après  l'auoir  ouucrc  & veu  ce  qui  cftoit  dedans  , ie  n'ay 
Voulu  faillir  de  vous  depefeher  la  porte  incontinenr , pour  vous  faire 
■ tenir  le  tout  : pour  ce  qu’il  me  Icmblc  , Sire , que  les  aduertiflemens  que 
fait  ledit  Marillac  , tant  par  vortre  lente  que  par  la  mienne  ( bien  que 
Ce  ne  fût  encore  que  par  conjeâure  ) ne  font  point  hors  de  propos  , & 
qu’il  y a de  la  conformité  à ce  qu’il  vous  a pieu  voir  par  l’vne  des  depef- 
ehes  dernières  de  Mr.  de  Rodez,  parlant  du  Cardinal  Marcello,  à pre- 
fent  dit  Ste.  Croix , qui  s’ertoit  l’airte  dire  & alTeurer  à Monluc , que  luy 
clhnc  en  Flandres , il  auoit  découucrt  & touché  au  doigt  certaines  pra- 
tiques de  Mariage  qui  ft  menoient  entre  l’Empereur  Si  le  Roy  d’Angle- 
terre : affermant  par  fa  foy  & fur  fon  honneur  qu’il  eftoit  certain  que 
lefditcs  pratiques  affeurées  , ledit  Roy  d’Angleterre  chercheroit  de  fe 
■mouuoir  contre  vous  ; & joignant.  Sire,  là  dertus  l’allée  de  l'Euefque 
de  Vinceftre  fi  bien  accompagné  deuers  ledit  Empereur  , fans  que 
vous  en  ayei  jamais  peu  fi^auo'ir  l’occafion  ; condderant  auffi  d’autre 
part  ce  que  ledit  Marillac  écrit  de  l’ AmbaffadcUr  d’rccluy  Empereur  qui 
crt  audit  Angleterre  ^ les  propos  qui  (è  tienhent-là , les  prouilions  de 
longue  main  qui  s’y  font , & autres  indices  qui  fe  peuuent  recueillir  par 
les  lettres  d’iceluy  Marillac  : il  y a fous  vortre  bonne  correélion , Sire, 
quelque  chofe  à penfer  là-  deffus  : combien  peut-eftre  que  ceux  de  delà 
ayent  leurs  volontcz  & derteins  tournez  ailleurs  qu’en  nortre  endroit,  & 
qu’en  faifant  ce  que  dertus,  ils  ne  penfent  pas  par  aduenture  à nous  ; mais 
fi  ert'Cc,  Sire , que  vous  ne  rtjauricz  mieux  faire  que  ce  que  vous  faites; 
c'ert  à fqauoir  d’amart'et  de  l’argent,  & donner  ordre  à la  fortification  de 
vos  Places  frontières  de  ce  colfé-là , qui  ne  font  Dieu  mcrcy  qu'en  bon 
ertat ; ainfi  qu’il  vous  aura  plû  entendre  par  Lauau , qui  en  crt  venu  ces 
jours  partez.  Et  encore, Site,  fi  vous  le  trouués  bon,  il  me  lembicque 
ce  ne  feroit  que  bien  fait  de  redoubler  la  dépenfe&la  diligence  des  ou-^ 
urages  d’Ardres;  en  forte  que  cequife  deuoit  faire  en  quatre  mois,  fe 
puiflefaire  en  deux  ou  plûtort  s’il  ert  poffiblc:  car  aufli  bien  toft  ou  tard, 
crt- te  toujours  vn  faire  le  faut , & nous  n’auons  rien  fi  cher  que  le  temps, 
l'auois  aulfi  donné  charge  audit  Lauau  de  vous  dire.  Sire,  que  cinq  ou 
fix  mille  francs  feroient  fort  à propos  pour  trauaillcr  à ce  qui  ert  plus 
prompt  & ncceffaire  de  faire  en  ladite  Place  , félon  & ainfi  qu’il  vous 
aura  déclaré  amplement  & par  le  menu.  Quoy  qu’il  en  foit,  cela  feruira 
toujours  grandement,  en  attendant  autre  meilleure  prouifion.  Vousfijau- 
rez  , Sire , qu’il  crt  ailé  à penfer  que  fi  l’Anglois  porte  jaloufie  de  deçà, 
que  l’vne  des  chofes  qui  plus  l’en  petfuade , crt  ladite  Place  d’Ardre  ; & 
je  croy  qu’elle  ne  donne  guère  moins  de  mal  au  cœur  à l’Empereur.  Sire, 
afin  que  Marillac  farte  diligence  de  découurir  & f^auoir  plus  ouuerte- 
ment  les  chofes , je  luy  ay  fait  vnc  depefehe  : l’aduifant  dauantage  que 
vous  ne  voulez  plus  qu’il  parle  du  fait  des  Députez  de  Pont  de  la  Cau- 
choncre,  ny  qu’il  en  farte  plus  d’inftance,  linon  à raefure  que  l’on  luy 
en  parlera  par  delà.  l’ay  écrit  auffi  à Mr.  du  Biez  qu’il  ait  l’œil  à tout 
ce  qu’il  verra  ertre  requis  & neceffaite  pour  vortre  fcruice , & à Mr.  de 
Samfeual  , qu’incontinent  il  ait  à fe  rendre  audit  Ardres  pour  le  dû  de 
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de  fa  charge , & ic  penfc  que  ny  l’vn,  ny  l'autre  n’y  feront  aucune  faute. 
A Chantilly,  le  dernier  joue  de  Décembre  154CU 


LIVRE  C I N Q,V  I E S M E- 
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Jt  renferme  dans  ce  Liurt  k refie  d»  R/JW  de  Franfois  l.  c'efl  4 dire  depuis 
1/4.1.  jufijues  en  1^4^.  au  mots  de  ^^ddars  ; n'ayant  pas  affe:^  de  pièces  pour 
faire  vn  Liurt  de  chaque  année,  comme  nous  aseans  comnuncé.  La  di^ace  de 
tJUr.  le  Connefialde  en  tfi  la  caufi;  car  comme  tes  Negotiations  des  Amiajfadeurs 
& autres  .Affaires  ne  luy  furent  plus  addrejjées  & ont  pafié  en  d'autres  mains, 
ie  nen  ay  pu  recouurer  les  ‘Tteces  Originales  dans  les  Matfons  anciennes 
où  fay  trouué  les  Precedentes  fous  François  /.  &•  les  fumantes  fous  Henry 
II.  fl femUe  que  le  Roy  pendant  la  difgrace  Mr.  le  Canne fiahle,pns  luy-mefene 
le  foin  des  Affaires.  Neanmoins  Mr.  l'AdmtrAfut  comme  le  fiaùoiy,^-  apres  les  Secreuirès 
liey  ceux  qui  eurent  le  plus  de  crédit  ,mefme  dans  les  ffairts  et  Eflat , furent 
les  Srs.  Bayard  çÿ*  Bametel  tous  deux  Secrétaires  des  finances.  \Aufft  fu~  encore  secrétai- 
rent-ils  elai^és  de  la  Cour  , tT  mefme  ledit  Bayard  rudement  treùté  fous  res  d«  Finances. 
Henry  1 1.  lors  que  le  ConnefiaUe  fut  relîahly  en  fatuur. 


COi^-t^ESTABLe. 


‘Totschant  la  Maladie  extrenie  de  tSmpereur,  gÿ*  la  jtye  qu’on  en  auoit  dans 
Rome,  tant  fon  amtntion  t auoit  rendu  odieux. 


Le  Protenoiairc 
Monluc. 


Onseicnévr,  depuis  que  le  Boiteux  cft  party  d’icy , cetté 
Cour  eft  demeurée  quelques  jours  en  expeûation , de  l'ilfue 
que  prendroit  la  maladie  de  l'Empereur , qui  a efté  en  peu  de 
temps  fi  bien  publiée,  que  les  vns  le  condamnoienc  à vnc  apo- 
plexie , les  autres  à vnc  autre  maladie  encore  plus  dangereufe  ; & eftoit 
bien  cropefehé  celuy  qui  ne  prenoit  quelque  loifir  à difeourir  de  la  faci- 
lité que  le  Roy  auroit  à conduire  fes  afiaires  fçlon  fon  défit.:  & combien 
que  la  pluf-partdeccux  qui  demeurent  en  cette  Ville  foient  de  telle  na- 
ture , qu'ils  ne  fe  dcleâent  que  de  voir  chofes  nouuellcs  & changement 
d’Efiat  ; fi  n’eulTe-jc  jamab  pente  que  ceux  qui  defiroient  la  nouuellc  de 
la  mon.futfcnt  en  fi  grand  nombre  .-attendu  mefrnement  que  depuis 
deux  mois  en  ijà  , ceux  qui  font  tenus  &.  notez  pour  Impériaux  , n'a- 
uoient  peu  diflimulcr  l’ennuy  qu’ils  auoient  de  la  maladie  de  Monfei- 
gneur  le  Dauphin.  Par  où  l’on  peut  connoiilre  que  l’ambition  de  l’Em- 
pereur cft  fi  odieufe  6i  fi  mal  volontiers  ouïe  de  tout  le  monde , que  fi 
la  force  ne  luy  aidoit  plus , que  la  volonté  des  hommes  ; fes  affaires  ne  fe 
porteront  pas  fi  bien,  qu’il  a par  cy -deuant  fait  efptté.  N.  S.  P.  de  fa  part 
en  eft  entré  en  telle  jaloufie, qu'il  ne  fe  peut  contenir  de  s’en  découutir 
à plaifir  ; ainfi  qu'il  vous  plaira  voir  par  les  lettres  que  vous  éciit  Mr» 
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rAmba(ra<leur  , lequel  vous  rend  compte  par  le  menu  de  tout  ce  qu'il 
a peu  entendre  depuis  la  dernière  depefehe.  De  Rome , i.  lanvùr  i;40. 

M O N L V c. 


jiV  SIEFJt^  DE  TO  I S-E^I  GjrT. 


Vn  Sdgnear  Al« 
Icman  £uis  fou> 
/criptioa» 


Qommt  Us  Jmferussx  faifoient  leur  jtrofit  en  tylüemisffie  Je  U punition 
que  ton  fa^oit  en  J^rance  des  ProtejUns. 


Origin.  Tk  jC  O N s I e V R , VOUS  fettt  aduerty  d’ailleurs  & aflez  au  long  de  tout 
I'  difcours  decette  Aflemblée  ; toutefois  pour  vous  en  dire  mon 
aduis.  Tour  ce  qu'on  propofe  icy  aux  Proteflans,  n'ell  que  pour  allon-  * 
ger  le  parchemin  ; & l'on  l'(;ait  bien,auant  que  de  leur  propofer,  qu’ils  ne 
l'accipceronr  pas,  & puis  chacun  s'en  prend  au  nez ^ comme  les  Impé- 
riaux qui  reje{(ét  toute  la  faute  fur  les  gens  du  Pape,  lefquels  n’en  penfent 
pas  moins  des  autres -.toutefois  ils  font  les  petits,  & accorderont  tantoft 
auffi  bien  l’vn  auec  l’autre , comme  ils  fcroient  auec  les  Proteftans  mef- 
mc>  i chacun  penfe  à faite  fon  cas  à paît , & fe  gaftent  l'vn  l’autre.  Il  y a 
mille  machines  Si  autant  de  menées  pour  penfer  donner  à dos  fur  vn 
t Le  Roy  de  pcrfonn.ige,-j- & fe  pratiquent  intelligences  à cette  affaire,  jufqucs  bien 
frmee.  Ipijj  'j  païs  de  l‘£i*ipire  , principalement  vers  le  Septentrion.  Si  j’auois 

quelque  meilleur  chiffre  auec  vous , je  vous  en  dirois  dauantage  ; beau- 
coup de  gens  font  offenfez  & aliénez  des  perfccutions  de  par  delà.  £c 
nous  dit-on  icy  que  le  Roy  n'ell  pas  content  de  ceux  qui  en  ont  écrit 
ou  apporté  les  nouuelles  par  dci^à , & qu'il  en  fait  grande  inquifition  ; il 
ne  faut  pas  qu’il  s-en  prenne  autrement  à petfonne  de  fon  Royaume; 
car  il  y a toûjours  marchans  & fugitifs  pour  tel  affaire , qui  empefehent 
bien  que  ces  chofes  ne  foient  tenues  fecrctes.  loint  que  vous  fijauez  bien 
que  Farelle  cft  venu  icy  en  faire  l’allarme , qui  a efté  entendue  jufqucs  à 
Nuremberg  en  Turingen.où  tous  les  Chefs  des  Proteftans  font  de  pre- 
lent  affcmblez.  Pour  certain  il  eût  mieux  valu  différer  ti.lles  entreprifes 
en  vn  autre  temps  : car  tout  le  monde  en  fait  fon  mal  profit , non  feu- 
lement Proteftans  , mais  aufli  Grantuelle.qui  pour  rendre  noftre  party 
plus  odieux  à vn  chacun  Si  plus  contemptible , met  en  auant  les  grands 
troubles  , les  grandes  menées  qui  font  pardelà,àcaufc  des  petfecuiionsr 
difànt  qu'il  y a jufqucs  à quatre  mille  hommes  fugitifs  de  Proucnce  ; & 
pour  exagérer  encore  dauatage  les  matières, dit  quemaintenât  Mr.  l'Ad- 
miralcfl  enprifon  ,que  tout  cftendiuifion  & en  trouble,- de  relie  forte 
que  le  Roy  ne  demande  qu’amitié  auec  l’Empemir  à l’ouïr  parler , peC- 
ques  à jointes  mains.  Et  combien  que  telles  babiolles  n’eftonnent  point 
les  gens  qui  entendent  les  affaires,  il  y en  a neantmoins  qu'cüTa  peine 
de  redrefler.  le  m’oubliois  de  vous  aduertir  qu’vn  des  Proteftans  qui  ne 
haït  pas  noftre  Prince  -,  voulant  deffcndrcle  Roy  , difoit  vn  jour  aux  Im- 
périaux , regardez  quel  Edidf  a maintenant  fait  voftrc  Empereur  con- 
tre nous , le  plus  horrible , le  plus  cruel  : il  cft  public , il  cft  imprimé,  nul 
> n'en  peut  ignorer  : les  autres  répondirent , C/eftr  eJit  édifia  , Ejx  eiit 

fupplkia. 
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fHffliàd.  Certes , M onfeigneur , vous  ne  vîftes  jamais  tant,  ny  de  tels  Mar* 
chauds  qui  font  aflcmblez  en  cette  foire  ; j'efperc  d’en  deuifer  quelque 
jour  auec  vous  plus  à loiiir.  Qc  Vormes,  4.  Janvier  IJ41. 


LE  CAKDINAL  pARNESE  AV  ROY. 

Rtmerciment  dtt  bon  accueil  que  S-  JM.  a fait  à fon  Secrétaire  Je  ce  quelle 
agrée  que  le  Pape  tait  choifi  pour  Légat  i' Auignon. 

SIRE,  il  pero  mio  Sccrctario  mi  ha  referito  con  quanta  benignicà 
fia  ftato  veduto,etvdito  dalla  Majeflà  V.  et  quanto  corttento  ella 
hdbbia  dimofiro  délia  gratia  chc  N.  S«  mi  ha  fatto  délia  Legationc  di 
Auignone , il  quale  animo  di  V.Majeftà  elTendo  ellimato  da  me  molto 
più  chc  la  Legatione  ifieifa  rrii  aggiugne  canto  obligo  , et  tanto  Jefi  - 
derio  di  fpenaere  in  fuo  feruitio  non  folo  quefia  con  le  alirc  mie  fa* 
culta,  ma  la  perfona  propria  chc  non  mi  è facile  exprinicrlo  con  poche 
parole.  Rimetto  mi  adunqiie  à quanto  le  fara  detto  in  mio  nome  da  M. 
Ictonimo  Dandino , pregando  V.  Majcllà  chc  fi  degni  preftar  li  in  tera 
fede  , et  a 1er  quanto  pi'ù  poflb  humil"  mi  raccomando.  Da  Roma  alli 
13  di  Aprilc  IJ4I.  KAubas.  Dcuotillimo  Sctuitorc  di  V.  Majcfià  il  Car. 
Farncfc.  ,Au-dejfus.  Al  Ré  Chriftianilfimo. 


LE  DVC  DS  FERR^AR^E  ^V  R^OT. 

I R E , io  bafio  humilmcntc  la  mano  à V.  Majcftà-  & mi  racco- 
mando  quanto  poflb  teucrcntcmcnte  ne  la  fua  gratia.  Sire , quanta 
fiala  mia  contcntcaa intcndehdo da  Ogni  banda  il  bene  cITcr  de  la  Ma- 
jcftà V.  Mcflcr  Alouygi  Alcmani  pottaior  di  quefta  li  lo  refettra  & li 
dira  appreflb  de  Ihumn  mia  feruitute  quanto  lo  ho  pregato  et  eflo  mi 
ha  ptomeifo  rifcterli.  Perô  ptiego  humilmcntç  la  V.  Maicftà  chc  fc  de- 
gni afcoltarlo  , et  credcrli  in  cio  chcl  le  dira  da  mia  patte  , et  appreflb 
chc  mi  voglia  hauerne  la  fuabenigna  gratia,  che  fcraVna  de  le  magior 
contenteze  chc  pofli  hauct  in  quefto  monde.  Site  , io  prego  Dio  chc  ^ 
guardi  V.  Majcftà  corne  Ici  ftefla  defidera.  Di  Fcrrata  , à zo.  de  Aptil  obj^isojct. 
154t.  De  V.  Majcftà  , humillimo  et  obedientiflimo  S»'  & fuddito. 

Hercvle  d’Este.  Alla  facra  Majcftà  del  Ré  Chriftianiflimb.' 


LE  JMARQVIS  DE  RRANDEBOVRG  ^V  ROY. 

xAjfeuranct  de  fon  ferttice  Qreahce  au  Porteur. 

SErekissime  Rex,Potcnti(rimé  Princepi  & Domine,  Régia:  vc- 
llra:  Celfitudini  obfcquia  noftra  quàm  paratiflima  offetimus,  Scre- 
niflimc  Rex  Domine  Sc  confaiiguinee  Obfcruandiflime,*  Nobilis  ac  ge- 
ncrofiis  fincerè  nobis  dilcûus  Georgius  Luibc  bmhia  à Rcgia  veilra 
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Celfitudinc.fibi  injunâa  mandata  tantjuàin  fidclis  fciuitor  fummâ  quâ 
debuit , quâqae  potuit  diügcntia  nobis  rctulic.  Cuictiam  in  fingiilarcm 
Rcgiæ  vcllra:  Ccllitudinis  honorcm  pro  dcbjto  modo  atque  officio  fa- 
ciles aurcs  præbuimus.  Quandoquidem  vero  nominaco  Domino  Geor- 
gio  ad  fingula  mandata  Regia:  veftræ  Cclfitudini  nollro  nomine  ref- 
pondcrc  injunxcrimus, fummâ  qui  poflumus  quâquc  debemus  diÜgcn- 
tia  oramus , Regia  veftra  Cellicudo  prædi^um  Dominum  Georgium  in 
hac  caufa  benignè  , clementcr  , regiéquc  audire  ipliquc  plcnam , indu- 
bitacam  ac  quafi  nobis  prxfentibus  fidem  adhibere  dignetui  ;ficut  Re- 
giam  veftram  Cellitudinem  faûuram  minime  dubitamus  : nec  dubitec 
Regia  veftra  Celfîtudo,quin  ea  qua:  nunc  noftro  nomine  ad  RegiamCel- 
ficudincm  veftra  referentur  ex  iincero,  candido  ac  bcncuolo  animo  fine 
profeâa.  Facict  in  hoc  Regia  veftra  Cellicudo  (quam  nunc  Deo  Opti- 
mo  Maximo  commendamus  ) fe  dignillimum  ac  nobis  gratiflimum, 
dabimufque  operam  vt  tantam  Rcgiam  Clementiam  fummis  femper 
ofbciis  demerert  queamus.  Datz  in  Arce  Dominare  5.  Sepeembris,  anno 
à ebrifto  naco  M.  D.  X L I. 

tins.  Albettus  Dei  Gracia  , Marchio  Brandeburgenlîs , Borufliz, 
Stetiniz,  PomeraniZjCaflumbarumac  Sclauorum  Dux,BurgrauiusNo-. 
rembergenfis  Ruflizque  Pnneeps.  fr  plus  bas.  Manu  propria  SS. 

jiu  dejj'us  deia  Ltttrt.  Serenilfimo  Chriftianiftimoquc  Principi  & Do- 
mino, Domino  Francifeo  Dei  Gracia,  Fcancocum  Régi  Domino  & Con- 
faneuineo  noftro  colendilTimo. 

O 


DIVERSES  PIECES  C O N C ERN  A N S LE 
proce:^  du  Qsanctlier  Toytt. 

Commiffion  du  Roy  yrattfois  I.  contre  Pojet. 

Fr  A N(;oisànos  Amcz  Si  féaux  Mc.  Pierre  RcmondConrcillcreh 
noftrcConfcilpriué,  Si  Nicolas  HuraulcConfciller  en  nollrcCour 
de  Parlement  à Paris  : Salut  Si  dilciftion.  Comme  nous  ayans  prefen- 
ecment  pour  aucune  bonne  caufe  Si  conftdcrations  , fait  faidr  Si  confti- 
tucr  prilbnnier  Mrc.  Guillaume  Poyet  nagucres  noftrc  Chicclicr  de  Fran- 
ce i & pour  autant  que  pour  le  lieu  qu'il  a tenu  auprès  de  Nous,  il  a parde- 
uers  luy  plufleurs  Lettres,  Papiers  Si  Regiftres  ,qui  concernent  nos  Af- 
faires : Si  auftî  qui  pouroient  feruir  à la  vérification  des  cas  Si  fautes  donc 
il  cft  chargé  , lefquels  Nous  voulons  eftre  mis  en  lieu  feur  par  bon  Si 
loyal  Inucncaire  } cnfemblc  les  meubles  qui  luy  appartiennent , pour  la 
conferuation  de  nos  droits.  Nous  a ces  caufes  pour  faite  la  faille,  ayans 
pleine  confiance  de  vos  perfonnes , Si  de  vos  bons  fens  fuflifamment  in- 
formez; V O V S auons  Commis,  ordonnez  Si  députez  : Commettons  or- 
donnons Se  députons  par  ces  prefentes,  pour  vous  tranrpotier  inconti- 
nent Si  le  plus  diligemment  que  faire  fc  pourra,  cniamaifon  dudit  Poyci 
en  noftre  Ville  de  Paris,  Si  autres  fes  lieux  Si  maifonsà  luy  appartenans. 
Et  fcfflblablcmcaC  en  la  maifon  de  Maiftre  lean  lacqucs  De  Mcfme 
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Lieutenant  Ciuil  en  noftte  ChaÀelet  de  Paris,  & lean  du  Tillet  Gref- 
fier Ciuil  de  noAteCouf  de  Parlement,  & autres  Amis  & familiers  dudi'c 
Poyct , où  vous  fqaucz  que  ledit  Poyet  pouroit  auoir  retiré  aucuns  pa- 
piers & biens  à luy  appanenans  : & les  prenez  & faites  prendre  , failîr  6c 
mettre  en  nollrc  main  par  bon  Si  loyal  Inuentaire , tous  Si  vn  chacun 
lefdits  papiers  & biens,  meubles,  que  trouverez  à luy  appattenans,  âtlef- 
dits  papiers  clos  Si  feellcz:  Enfemblc  lefdits  biens  meubles,  faites  met- 
tre , bailler  Si  deliurcr  par  Nous  es  mains  de  quelques  bons  relcans  Si 
fufhfans  perfonnages  qui  en  puilTent  & ft^achent  rendre  bon  compte  & 
reliqua  , quand  & à qu'il  appartiendra  : Ht  à ce  faire  foulfnr  mettre  en 
euidencc  , & déclarer  és  mains  de  ceux  qui  feroient  par  vous  à ce  com- 
mis , lefdits  papiers  & biens  dcflufdits , contraignez  Si  faites  contrain- 
dre par  toutes  voyes  & maniérés  deuës&raifonnables;carteleAnoftrc 
plamr;  de  ce  faire  nous  vous  auons  donne  plain  pouuoir,mandons  Si  cô- 
mandons  à tous  nos  lufticiers.  Officiers  Si  Sujets,  qu’à  vous  en  ce  faifâhc 
foit  obey.  Donné  à Argilly , le  i.  AbuA  l’an  de  grâce  1541.  Et  de  noArç 
le  a8.  Ainfi  figné  pat  IcConfeil.  BayaAd.  Etfcellédu  grand  Séel  en 
cire  jaune  à double  queu’é. 

LETTREES  Dl^  CH JNCELIEX^'TOTET. 

'\A  Mr.  le  CarMnal  Je  Toumon. 

MONsEiGNEvR,la  grandeur  de  voAte  cœur  & bonté,  vous 
conduira  s'il  vous  plaiA  à donner  aide  à celuy  qui  cA  au  com- 
ble de  toutes  tribulations  & affiliions  qu’il  pouroit  jamais  auoir  -,  ainfi 
que  vous  auez  peu  cntendre,tant  de  mon  honneur  que  de  ma  pcrfonne,quç 
l’on  va  pterentement  conduire  eh  Captiuité  mifcrable.  le  ne  vous  puis 
autrement  faire  ma  complainte, ny  fupptication , pour  Is  detreffe  en  la- 
quelle je  fuis  ; aidez  moy  s’il  vous  plaiA,  fecoutez  celuy  qui  ne  la  peut  mé- 
riter , Si  qui  auoit  délibéré  de  le  faite  à fon  pouuoir.  A Argilly  , ce  3. 

AouA  154Z.  VoAre  tres-humblc  Si  obeïflant  fetuiteur,  , G.  P oy  et. 

SIRE,  puis  que  je  fuis  fi  malheureux  d’eAre  en  voArc  indignation 
& malle  grâce  , qui  m’eA  chofe  fi  griéuc  que  je  ne  le  purs  porter  : 
je  vous  fupphe  de  m’oiroyer  vne  grâce  , qui  fera  s’il  plaiA  à V.  M.  & 
bonté  accouAumcc,mc  faire  connoiAre  la  taure  que  je  puis  auoir  faite: 

& je  vous  en  fatisferay  promptement  ; ou  finon  par  l’honneur  du  feruice 
duquel  il  vous  a plûm’auoir  mis , me  permettre  d’aller  en  rhaMaifon, 
où  je  tiendray  tel  arreA  & fi  grande  feureté,  que  voAre  bon  plailir  fera  ; 
pour  après  faire  de  ma  perfonne  ce  qu’il  vous  plaira  en  ordonner.  VoArê 
trcs-humble,  tres-obci'lTant  fujet  & fetuiteur,  G.  Poyet. 

lyj  Monjtcur  tjJdmind. 

MO  NsiEVR , la  tribulation  infuportable  en  laquelle  vous  f^auëz 
que  ic  fuis  côtrain^de  vous  importuner  d’auoir  mon  pauutc  affairé 
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pour  recommandé  enners  le  Roy,  &lelupplier  pour  l’honneur  de  la  Paf- 
fïondc  Dieu  qu’il  me  veüillelaiflcr  aller  en  ma  maifon.oü  il  pouTavfcr  de 
ma  pcifonne  à fon  plaifir  & volonté  , fans  vouloir  foulFrir  que  ie  fois 
ainu  mené  & conduit , ny  mis  en  lieu  de  fujetion  pour  ma  perfonne, 
laquelle  f(jauez  edre  affligée  par  maladie.  Monfeigneur,  ayez  pitié  de  ce- 
luy  qui  {bufre  plus  qu’il  ne  vous  peut  mâder.  Voftrc  Scruiteur,  G.  Poyet. 
\ArreH  dudit  Poytt. 

VE  V par  la  Cour  le  procès  Criminel  de  Meflire  G Poyet  Chan- 
celier de  France,  pour  les  fautes  , abus,  concu filons,  maluctfà^ 
tions  & entreprifes  fur  la  Majcfté  Royale,  plus  que  le  pouuoir  de  fon 
Offlee.  & autres  Crimes  Si  délits  mentionnez  audit  proccz.  Ladite  Cour 
l'a  condamné  & condamne  à ceiit  mil  hures  pariits  enuers  le  Roy  ; Si 
tenir  prifon  jufques  à fatisfaétion  Si  payement  de  ladite  fomme , &au 
furplus  pour  plus  ample  réparation  defditscas,  fera  ledit  Poyet  confiné 
par  l’efpace  de  cinq  ans  en  tel  lieu  Si  place  qu'il  plaira  au  Roy  ordon- 
ner. Et  fi  ladite  Cour  l’a  dépofé  Si  dépofe  de  l’eltat  de  Chancelier  de 
France , Si  l’a  déclaré  Si  déclaré  inhabile  à jamais  tenir  ,ny  exercer  Offi- 
ce Royale. 


Lt  Puft  Ptul  lit.  il  l'Emftnftr,  four  U fortrr  i lu  fuix. 

Pavlÿs  Papa  III.  Carolo  Qvinto,  Romanorvi* 
Imperatori,  Sic. 

CHatifllme  in  Chhfto  Fili  noftet,  falutem  SiApoftolicambenediA 
âionem.  Quamuis  laborcs  nofiri  in  traâatione  ac  fuafione  pacis 
inc'afium  haétenus  ceciderint;  tamcn  Si  pro  offlcio  nofiro,  quod  nun- 
quam  vita  comité  deferemus  , &pro  periculo , in  quo  Chtifiianitatem 
confiitutam  videmvfs , Si  pro  ca  Ipc  , quam  de  tua  Majcfiate  concepi- 
mus , non  putauimus  hoc  terapore,  magis  quam  vnquam  antea  necefla- 
rio,  ceflandum  nobis  efle  ab  eiufdcm  cur.T  Si  a£kionis  noftrx  profecu- 
tionc.  Quamolarcm  cum  ad  Regcm  ChrilVianifiimum  jam  defiinaueri- 
mus  CardinalemSadoletum,  6i  bon*  memori*  Cardinalis  ContarenuSi 
quem  âd  Majefiatem  tuam  mittere  decreueramus,  inopinato  ab  huma- 
nis  dcceflifi'et,  vt  efietqui  pro  rei  exigentiaccleritcr  ad  Majefiatem  tuam 
venirc.  Si  tantam  rem  exequi  poflet  ; elegimus  , quem  ad  ipfam  mitti- 
mus  , dileifium  filium  Michaëlem  Bafilic*  duodccim  Apofiolorum 
Prcfbyterum  Cardinalem  Vifenfem  Legamm  noftrum  de  laterc  , pia 
nofita  monita , feu  potiùs  preces  pro  falute  vniuerfx  Chnfiianitatis  ad 
Majefiatem  tuam  perlaturum.  Ipfam  Majefiatem  tuam  per  vifcera  mi- 
feticordix  Domini  nofiri  lefu  Chrifii  hortantes  ac  ro^ntes  , vt  im- 
pendens  periculum  ipfius  Chtifiianitatis  confiderans , te  bono  publico 
Si  falute  omnium  Chrifiianorum,  quibus  tanquam  Aduocatus  Si pien- 
tifiimus  Princeps  confulete  debes , Hcifii  finas  ; Deoque  Si  public*  vtili- 
tati  aliquid  condones  : Si  ficut  nuper  à pace  te  non  alienum  elfe  nobis 
hortantibus  rcfpondifil,  ita  in  conditionibus  pacis  te  facilcm  Si  placa- 
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bilcm  beo  &nobisprxftâ,pubIic*quefalutiîntatn  public© &hiajtimd 
periculo  confule  ^afiquidquc  de  ni©  remtete,  eius  caufa,  à qu©  omnia 
acccpilH.  Nihil  enim  vnquam  vcltibt  vtilius.vciReipublicxChriftiansr 
tnagis  necelTarium , vel  tua  prudentia  & bonitatc  dignius,  vel  nobis  cciam 
gracias  cfficerc  hac  rc  potes.  Qvum  retn  vt  à te  enixè  peciraus  ac  roga- 
tnus  , ita  etiam  efflagicare  ab  alijs  non  defilHmus.  Quate  vt  ipfum  Mi- 
chaëlem  Cardinalem  Legatum  noftrum  benignè  ac  cletnentet  audias , & 
ci  fidetn  plenam  habeas , facilcfque  aditus,  quo  is  noRras  rationc's  cotn> 
municare  tecum  poflît , prxbeas^  Majeftatem  toam  enixè  in  De©  Domi- 
no exhorcamur.  Datum  Ronix  , apnd  Sanctum  Petrum  fub  annulo 
pifeatoris,  die  vigcfima  fexta  Augufti  M.  D..XLU.  Pontificatus  noftri 
ann©  ©âauo.  Signatum , Blo.  El.  Fvloin. 

Réforift  Je  l'Emftrtur  qui  ne  veut  point  entendre  à U Paix. 

Carolvs  Q^ntvs  Imperator.  Pavlo  III.  Pont.  Roman©. 

BEatissimS  Pater  ^acccpinius  literas  fandlitatis  veftr*  , à R.<î‘>» 
Cardinal!  Vifenli  Légat©  fuo  ; plene  etiam  exhonationem  eius  ad 
ad  pacem,  acque  ea  qu*  fanâitas  vcftra  illi  in  idipfura  commiferat  in- 
tcllcxinlns  , cum  litteris  confentientia.  Q^a  in  te  ofGci©  fu©  abundè  ,& 
quàm  exaèliilimè  fatisfecit.  CupiuilTemus  quidem  tant!  itincris  laborem  . 
ab  illo  fufeeptum  non  fuifle  , qui  prxtçrrnitti  poterat , fi  refponfum 
noftrum  quod  Nunti©  fuo  apud  nos  commotanti  , de  Icgacis  mittendis 
dederamus , antea  perlatum  fuiiTct  : aut  litteras  nofttas  quas  in  eandem 
fencenciam  (cripferamUs , àccepilTct  : Sed  quod  ad  mandata  ipfius  perti- 
net , cum  fatisfiiâum  iis  litcctis  hobis  videatur  , quas  ij.  Augufti  dedi- 
mus,non  videtur  neceffatium  longiori  otatione  de ijfdtm  rcous  fzpiùs 
agere.  Nam  de  exordio  & renouatione  belli.,  quibus  caufis  ii  authonbuS 
extiterit , eas  raciones  tum  reddidimus  faniftitaci  vcftri , qu*  & vetitati 
, & omnium  ho'rainum  judicio  confentiunt  : & ex  quibus  plane  confidi- 

mus  , nemihem  fore,  integritate  & pietate  prxditum  qui  non  in  eam 
^ partem  culpam  fit  collacurus , vnde  hi  motus  iterum  exotti  funt.  Neque 
enim  amplius  multa  ad  exeufationem  affecte  neceffe  eft , cuin  fan<ftitati 
veftr*  manifeftiflimè  conftet  nos  non  folùm  officium  noftrum  pr®- 
ftitiffe,  fedftudio  tranquillitltis  confirmandx , omnium  expeiftationem 
fiiperaffe  , nulla  priuaez  vcilicatis  raiione  habita . Reipublic*  tantum 
Cnriftianx  confuluiffe,fplendidiffimis  conditionibüs , atquc  nobis  ini- 
quis  vitro  oblatis , de  noftto  jure  permulta  & etebro  remitterc  voluiffe. 
Itaque  fi  nullis  beneuolentiz  exemplis  effici  pçcuit,  rie  arma  rutfus  mo- 
uerentur , fed  terra  marique  omnibus  regnis  & finibus  nbfttis , infeftif- 
fimis  bellis  illatis,  ad propugnandos  & deffeiidendos  cos,  qui  nobis  com- 
milTi  funt , imptdfi  fumus , quid  oper®  pretium  fuit  vt  iterum  de  pace 
rollicitarcmut»  aut  quo  pertinete  poffuntnou*  paûioncs.quàrn  vt  pti- 
ftinz  inlôlentiz  noua  peculahtia  accumuletur , atquc  rapidiffima  cupi- 
. ditas  incendatut,  quam  nulla  vnquam  fatietas  capetc  poteft,fcd  petpe- 
tuis  tumultibus  orbem  Chtiftianum  exagitat  î fides  veto  qu*  accipi 
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ab  eô , qui  nullis  vnquam  pattoium  legibus  adflringitur , nequè 
vllis  vinculis  promiflbrum  , ad  obfcruationem  conditionum  contincri 
potcft  i Aurhoritas  ctiain  Sandicacis  vcflrx  qucm  locum  habcbic,  vbi 
inducix  fua  opcra  conftitutx  , palam  luptx (une:  jura  diuina  &huma- 
jia  violata:  contra  harum  induciarum  paâa  bcllum  lilatum  ; nulla  ratio 
fidbi  tories  ptomiflx  habita  ? cum,  quotidianis  pollîatationibus,  fan- 
âiflimo  iurciurando.Oratori  nollro  in  Galliaagcnti&Miniflris  nolhis 
omnibus  in  locis , de  bcncuolcntia  , :de  condanti  amicitia , de  inducia- 
rum  obferuationc  confinnaretur,  ne  que  tunequoque  confuctudine  pro- 
mittendi  dcfiilerctur , cum  infeftis  lignis  exercitus  in  nollras  ditiones 
irrumpebant:  immo  veto  eo  irnpen(iüs&  callidiùs  conatus  omnes  per- 
pétua diflimulationc  cclabantur  , vt  nos  quam  maxime  imparati  inna- 
deremur.  His  fraudibus  bcllum  renouatum  cil,  occaflonibus  apcrtcfal- 
fîflimis  : atqùc  id  ( quod  omnium  indigniflimum  cft  ) co  tcmporc,  quo 
induciarum  pa(Ttis  fiJem  habcrc  , atque  m authoritatc  Sanbïitatis  vcftr* 
de  illarum  firmitate  (pem  poncrc  iurc  debebamus  Quo  etiam  temporc, 
ncque  quicquam  cogitalTc,  neque  aliô  nos  fpcûafle , San^litati  vertrx 
cognitum  cil , quam  vt  ipfi  prxfcntcs  omni  pcticulc  negleâo  , vires 
nollras  impenderemus, terra  marique  ,cum  San£titatis  veftrx  cil.impe- 
rij  copiis , vt  illc  propulfarctut  qui  totius  nominis  Chril^iani  & omnium 
Verè  ChriAianorum  communis&infcAusinimicus  haberi  débet.  Omit- 
timus  aùtem  conluho  impiilTima  ilia  verba,  quibus  bcllum  contra  om- 
nc  lus  gentium  , non  indidtum,  publicatum  eft.  Omictimus  etiam  ge- 
nus  hoc  crudclilTimi  belli,  quo  in  noAras  ditiones  & fabditos  fxuitum 
eA.  Hxc  cnim  fuperiora  folum  attigimus  vt  rcuertendo  ad  negotiuih 
ipfum  Icgationis , SaniAitas  veAia  clarius  & cuidentius  pcrCpiciat , nihil 
effeûum  effe  fua  patientia  , fed  vehementiorem  audaciam  & contem- 

Iitum  authotitatis  fux  hac  indulgcniia  cAc  cxcitatam  ; noAram  etiani 
enitatem,  qua  ad  communicationcm  de  pace,  tum  fpontc  noAra,  tum 
maximè  fuadente  & interuenientc  ad  id  Sanditacc  veAra  ,perpctûo  pa- 
ratos  nos  exhibuimus , in  caufa  fuiAc  , vt  circunuenti  & ijs  diAculta- 
libus  , quas  fupra  oAcndimus  , impliciti  fuetimus  ; vtque  intclligatur; 
prxAarc  nobis  bellum  apertum  gcrerc , quam  ad  noua  paâa  fruAra  te-  0 
dire,  quorum  ncque  vllx  conditiones  xqux,  neque  fi  ptopbntrcntur, 
fides  vlla,  qua  confirmarentur , fperari  poAit.  Nam  cum  omnia  experti 
maximis  noAris  detrimentis  & publicis  & priuatis  fimus  , merito  im- 
prudentix  aceufaremur  , fi  qua  fraude  decepti  fuimus , câdem  itcruiri 
nos  circunueniri  patetémut;  prxcipuè  in  hoc  fucccAu  & prifcnti  Aatü 
rcrum  , tôt  damnis  acceptis,  neque  accedente  prçuia  reparatione  & (a- 
tisfadlionc  omnium  eorum , qux  tam  ante  bcllum  renouatum  , quarri 
poAea  contra 'inducias  commiAa  funt  : quibus  fi  qux  ratio  pacis  tra- 
âandx  authoritatc  fandlitatis  vcArx  rclinquitur,  tam  multis  fruAra  ten- 
tatis , initium  ficri  débet  ab  Aduerfarijs  ; non  à nobis  tôt  modis  circun- 
uentis , irritatis  ,oppugnatis,  ihuafis,  indignis  detrimentis  aAcftis  quic- 
quam cA  depofeendum.  Sed  vbi  ca  rcs  proceAIt,  Sanâiias  vcAra  picne 
intelligit  nos  non  poAe  dccAc  noAro  oflîcio , nifi  Nofmctiplos,  Regna^ 
^rouincias  noAias , immo  Rcnipublicam  ChriAianam , hoAi  prodiiam 
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vellemus  : itaque  confidimusDeum  Opt.  Max.  juRum  iudicem , juRkisc 
noftra;  clarifTimz  pra:fidio  fore.  Eam  ctiain  fpem,  quam  debemus , m 
Sanâitacc  vcftra  poniinus  , quernadmodum  & dignicas  & fcdis  fubli- 
mitas  ad  opcram  przRandam  illatn  obligant  : & quod  quernadmodum 
author  inductarumfucrk^ica  vindicem  quoqaeillarum  fore  exiRiman- 
dum  c(L  Ncque  cnim  negligere  débet , quantum  cxiftimatio  fua  ilia 
induciaruro  violationc  impunita  lardecur,  quantum  poftulato  iudicio  ^ 

SaniRitatis  vcftra:  dehinc  pctulantet  repudiato , cum  nos  illud  pàtatifli- 
mo  & libcntiRimo  animo  fubiremus  /temerata  (ît.  Accedit  prxtetca  fz- 
diflima  ilia  occupatio,  & furtuth  oppidiMarani,  de  quo  ica  illam  cen- 
ftiram  , quernadmodum  rei  indignitas  poRuIac , fperandum  eft.  Hzc 
enim  cum  pro  fua  dignitate  illam  przftituram  non  ambigimus  , tum 
vehcmcntiùs  ad  hoccoramoucri  dcbec.fi  expendat , nos  eo  tempore 
inuafos  fuilTc  .quo  bac  fiducia  Sanffitatis  vcftrz  fubnixi.  illiufquc  ad- 
monitionibus  confifi  -,  nihil  aliud  in  animo  habcbanuis , quàm  vt  terra 
marique  contra  vimTurcarum  vires  noRtas  impcndcic  , & pro  falutc 
Rcipublicz  ChriRianz  , nofmctipfos  cxponerc  conRiiuiRcmus.  Nos 
etiam  de  hoc  Sanûitacem  voftram  omnibus  prccibus  obttRamur,  vt 
jam  przRct  quod  polIicicacR  , & tories  confiimauit.  fc  f^ucrum  vin- 
dicem contra  eos,  qui  fidem  induciarum  violaflcnt , focietatemue  cum 
infidclibus  conjunxilTcnt.  Quç  omniaquis  aufus  fuerit,  ita  vbique  aper- 
tum  cfl,  vt  ncque  cegendi  inuolucris  vetborum  , neque  occultaiidi  .ne- 
que  diflimulandi  vllus  locus  rclinquatur.  Nam  & fi  Turcarum  vires  m 
noftris  littoribus  hoc  anno  non  viderimus,  omnis  tatnen  diligentia  ad- 
hibita  cR  , vt  Turcica  cLiRis  ad  clades  Italiz  & Hifpaniz  adducetetur. 

Sed  cum  fruRra  diu  expedf  arecur , nCqae  fpci . qux  certifilma  pucabacur, 
lefpondcrccur . nullus  tandem  fuit  fruâus  iRius  diligenciz  . quam  vt 
poenitentiaôi  dclpcrationc  . quç  poR  hos  conatus  fublccutæ  funt,  cla- 
tiùs  otbiChhRiano  indicarccur.quibus  in  auxilijs  omnis  fiducia  pofita 
fuilTct.  Q^mquam  hoc  ptoculdubiocffeftumeR.vtnosimpcdircmur, 
ncque  nos.  ncque  vires  noRtas  cum  Impcrij  viribus&  auxilijs  Sanâita- 
tis  veRri  conjungeremus  ; quod  quantum  inteteflet  Rcipublicz  Chri- 
Rianç.  Sahâitaci  vcRrz  cognitum  cR.  Hisdc  caulis  iterum  illam  flagi- 
tamus,  vt  pro  fua  fapientia  nunc  conRituat,  tiullum  aliud  elfe  itcr.hanc 
vnam  elfe  rationcm  firmam  & aptam  ad  pacificandas  & confirmandas 
rcs  ChriRianorum . ih  eam  fi  inuigilet , li  cocum  animum  impendat, 

Sro  fc  quifque  ad  ofiicium  permouebitur  , omnes  ordines  oibis  Chti- 
iani  ccrcatim  illius  authoritatcm  fequenfut',  de  luis  rebus . fua  faluceâc 
fortunis  jam  tandem  eogitabunt.  quernadmodum  fuperioribus  noRiis 
littctis  diligenter  propofuimus.  Itaque  vt  fincm  faciamus,  cum  commo-  \ 

tatione  diuturniorc  RJi  Lcgati , nihil  amplius  profici  poflit  , ncque 
noua  communicatione  inRituta  quicquam  frudus  fperari , quàm  vt 
nouarum  fraudum  occafio  ci  qui  Communis  hoRis  cenfeti  débet . prz- 
bcrccur,  racioncfquc  fubminiRrarentur  , quibus  cupiditates  illius  prz- 
tegi  & occulcari  pofGnt, omnibus  rebus  diligenter  circunfpcdis, opti- 
mum vifum  cR . vt  Legatus  ad  Sandicaeem  vcRram  rcucrtctctur , dili- 
genterque  & inRantcr  poRulauimus , vt  quam  citiRimè  polFec , reditum 
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ad  fanûitatem  vcftram  maturaret  : fpcrantes  , vt  cum  ca  confiderau'c- 
ne,qux  fupcrius  explicuimus , atquc  antmaducrtcrit  quid  perpétua  no- 
ftra  inllituca  obedicruia,  & obfcruantia,  quibus  illam  & fedem  Apoftoli- 
cam  profecuti  furnus , mcrcantur  ; officio  fuo  quod  prxRate  débet , non 
defuturam.  Ea  enim  fpe  freti , eundem  Legatum  , etfi  ftudiofiflimè  de 
colntnorando  apud  nos  inftatet,  vreerctquc,&  putatet  mandatisSan- 
Aitatis  vcftrx  omnino  conuenitc  .dimiticre  decreuimus , & culpam  fi 
qu*  cfl'ct  ( quam  tamen  nullam  omnibus  confidetatis  efle  putamus)  in 
nos  recepimus  , illumque  Sanditati  vcftrx  exeufandum  , cius  zquani- 
niitate  freti  fufeepimus.  Quam  precamur  ctiam , vt  hxc  nofira  refponlà, 
& ipfiusLegati  dimiflionem  boni  confulat;  ea  qu*  pet  fe  iufiifiima 
lunt , ex  prillina  finccritate  erga  Sanâitatem  vertram  proficifei  fitmi- 
ter  credat  , officioque  noftro  {atisfacere  exiftimet  : quod  & loci  Maje- 
tas , quam  diuina  benigniute  obtinemus  , & bonum  publtcum  otbis 
Chriltiani , & falus  ditionum  nollratum  6c  Prouinciarum  ànobis  exi- 
gic;  quibus  omnibus  magnam  injuriam  faccremus,fi  frufira & (inc  vlla 
fpe  , cxiftiinationem  noftram  vulgo  hominum  difeeptationibus  expo- 
ncrcraus.  Fidem  interca  noftram  Sanâitati  veftrz  damus  , quotiefeun- 
que  hoftisad  æquitatem  dcduûus  fuctit.quacunqucid  rationc  fiatinos 
non  minorem  animi  moderationem  ad  paeem  adhibituros , quam  fu- 
periotibus  temporibus  adhibuimus;  fi  quidem  ilia  pax  conftitui  pofilc 
æqua , firmâ  , & ad  publicum  bonum  orbis  Cbriftiahi  accommodata^ 
cujus  commoda  noftris  priuatis  rebus  femper  & fucrunt  nobis , & crunc 
potiora.  Arque  quemadmodum  ptomptos  ftos  & paratos  pcfpctuo  ad 
illorum  defenfioncm  obtulimus , ita  nos  j noftraque  omnia  in  pofterum 
impendere  non  defiftemus.  Datum  in  oppido  noftro  Monnfoni  Rc- 
gni  noftri  Aragdniæ,  i8.  Oiftob.  anno  Domini  M. D. XLIl.  Impcrij 
noftti  XXII.  & Regnorum  noftrotum ^ X X V 1 1. 


Elle  e(ï  imprimée 
c'ed  pourquoy  ie 
ne  la  mon  pasicy 
eu  Ton  oidte; 


Le/  iettre/  dont  l'Smperttir  fait  mention  en  la  pre/inte  fine  du  zj.  d’tAouft  de  U 
mefme  année  , & plus  longues  des  defsx  tiers  que  celle-cy , laquelle  toutefois 
contient  en  aisregé  les  principaux  points  des  autres , tant  pour  la  jujhfication  de 
r Empereur  , que  pour  rendre  le  IÇjyi  de  J-rance  odieux  gÿ*  criminel  deuant 
Dieu  & les  hommes,  ^^ais  S.  Ad.  Tres-fhrejhenne  par  vne  lettre  .Apolo~ 
getique  écrite  au  Pape  au  mois  de  t^ars  fumant , t a fthien  répondu  de  point 
en  point  aux  deux  lettres  de  l'ënqiereur , qu'd  nef  pas  pojfihle  de  la  lire  auee 
attention  fans  indignation , finon  contre  l ëmpereur,au  moins  contre  le  Secré- 
taire , itauoir  écrit  au  S.  Siégé  gy"  publié  des  lettres  pleines  d’impofures  gy  dt 
fauffetés  euidentes  ; ce  qui  eft  véritablement  indigne  d'vn  grand  Prince,  jiufi 
le  Pape  mefme  voyant  tous  les  artifices  gÿ*  déguifiments  de  l'Empereur^, 
qu'il  ne  cherchoit  qu'à  contenter  fon  ambition , fe  lia  contre  luy  auec  le  J{oj 
pour  s'y  oppofer. 
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LE  ROr,  jiVX  ESTàTS  de  L'EMPIRE, 

yljJemhUs  i T^Hremierg. 

MEssievrs  des  Eftats  , j’ay  renu  toujours  pour  certain  que 
c’eltoit  chofe  peu  feantc  â la  perfonne  d'vn  Empereur  ou  d'vil 
Roy,  de  debatre  leurs  affaires  entr'eux  en  particulier , ou  hautement  par 
écrits  injurieux  : Et  fi  par  le  paffe  quelquefois  eftant  contraint  par  la 
demefurée  pétulance  des  Medifans,  j’ay  répondu  aux  calomnies  qu'ils 
auoient  amplement  diuulguées  contre  moy,  je  l'ay  fait  ; afin  que  ma  ré- 
putation ne  demeuraft  pas  en  perpétuelle  controuerfe  ; enquoy  néant- 
moins  l'on  a bien  connu  que  j'en  ay  toujours  vfé  bien  modercmenr, 
& feulement  afin  que  l'impudence  de  mes  calomniateurs  fût  cui- 
demment  connue  à tout  le  monde  : jufques  là  que  le  dernier  du  palfé 
vous  ayant  exhorté  par  meS  Ambaffadeurs  de  trauailler  pour  la  concor- 
de & tranquillité  de  vollrt  Eftat , délirant  la  Germanie  cftre  purgée  de 
tumultes  Sc  diffcnfions  inteftines  & domeftiques  ; afin  qu’aprés  auoit 
bien  confirmé  & mis  en  bon  eftat  vos  forces,  fi  puis  après  le  Turc  fai- 
foit  quelque  fottie  contre  vous , il  ne  vous  pût  aucunement  endomma- 
ger ou  faire  degas  en  voftre  plat  Païs  : mes  mal-veillans  ont  impu- 
demment expofé  que  je  voulois  vous  détourner  de  cette  guerre , de  la- 
quelle certainement  dependoit  la  ruine  du  Turc,  alors  j’ay  mieux  aimé 
attendre  que  l'iffuë  du  fait  vous  monfttât  fi  ce  mien  Confcil  eftoit  fi- 
dèle & à vous  falutaite,  que  par  harangues  répondre  à telles  calomnies, 
& pour  vous  mettre  en  fait  vn  fommairc  des  mefdifances  par  lefquelles  iU 
fe  font  olfoteez  de  noircir  ma  dignité  ; Vous  auez  bien  la  fouuenance, 
Meffieurs  , que  quand  l'on  me  demanda  fecouts  pour  la  defenfe  de  la 
République  Chreftienne  contre  les  entreprifes  du  Turc  ;des  là  ils  tâchè- 
rent de  vous  perfuader  qu'inhumainement  je  l’auois  dénié  : comme  fi 
j’auois  communication  & intelligence  pour  cette  guerre  auec  luy  ; mais 
pat  mes  lettres  & ambalfades  je  monrray  bien  le  peu  de  foy  que  l’on 
pouuoitadjoûter  aux  menteries  des  calomniateurs,  promettant  que  fi  le 
cas  le  requetoit  & vous  le  trouuicz  bon,ie  voulois  eftre  moy  mefmc  ert 
perfonne  à cette  grolfe  & dangcretife  guerre  ; & mefme  que  j'offrois  de 
fouldoyer  trente  mille  hommes  de  pied  mefme  de  voftre  Nation.  Sur- 
quoy  vous  ont  cfté  communiquez  aucuns  doubles  de  lettres  , par  lef- 
quclles  vous  connoilliez  les  demandes  que  me  faifoit  l'Empereur  , & à 
ce  mes  réponfes  font  ce  chofes  qift  monfttent  que  j’ay  intelligence  ou 
communication  auec  le  Turc  ; depuis  neantmoins  je  vous  ay  fouuen- 
tefois  inculqué  que  j’auois  pris  alliance  ou  Ibcieté  auec  luy  ; mais  l’effet 
des  chofes  a moimté  que  ce  n’eftoit  qu’vne  tréue  ou  furfeance  de  guerre, 
de  laquelle  n’eftoit  exclus  aucun  Chreftien  qui  y voulott  eftre  admis, 
laquelle  mienne  paâion  auec  leTurc  a donné  de  grandes  commoditez  à 
l’Empereur,  & luy  en  eût  donné  de  plus  grandes, s’il  eût  f9cu  ou  voulu 
vfer  d’icelles.  Vn  peu  de  temps  après  que  j’eftois  en  tres-bon  équipage, 
èc  bien  founy  de  toutes  chofes  ncceffaires  pout  entrer  en  guerre,  & qu’à  ce 
faire  m’incitoient  beaucoup  de  raifons^  mais  principalement  l'cnuic  que 
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j'auois  de  me  vanger  de' la  mort  de  mon  AmbaïTadeur  Merucille  , qui 
contre  le  droift  des  Gens  auoit  efté  tue;  mcfmcment  de  l'injure  qui 
m'eftoit  faite  par  la  détention  qu’aufruy  faifoit  de  inon  bien  héréditaire. 
Alors  l’Empereur  dreffoit  fon  Armée  de  Mer  pour  aller  en  Afrique, 
de  peur  que  l’on  ne  penfaft  que  je  donnaife  quelque  ctnpcfchemcnt  à 
cette  benne  entreprife.  Pourlorsje  dilTimulay  la  douleur  Se  vengeance  du 
tort  que  l’on  me  faifoit , fie  la  diffcray  jufques  à fon  retour  du  voyage 
de  Thunes  ; neantmoins  pendant  "que  je  pourfuiuois  ce  qui  auoit  cité 
pat  plufleurs  années  fie  trop  longueinent  occupé  d'aucuns  ,ne  faifant 
aucune  entreprife  ou  effort  fur  les  Villes  ouElaces  qui  fuifent  en  lajurif- 
diâion  de  l'Empereur  ; vous  f^auez  alfez  par  combien  de  lieux  fie  auec 
quelle  fureur  fie  violence  il  fe  jetta  fur  ie  Royaume  de  France,  Se  n’y  a per- 
ionne  de  vous  qui  n’ait  bien  oüy  réciter  la  auellc  fie  abominable  cn- 
treprifc  qui' auoit  ellé  faite  contre  moy  fie  ma  lignée.  Duquel  outrage 
jar^oit  que  nature  à peine  en  puiffe  fouftir  l’oubliancè  : ce  neantmoins 
autant  qu’il  a cRc  poffiblc  àia  hauteur  de  moh  courage,  j'auois  mis  tout 
en  oubly.  Se  n'y  voulois  plus  penfer.  'Outre  que  le  Papepreffoit  fort  d’erl 
venir  à quelque  accommodement  de  Paix  , fie  de  nous  trouucr  enfem- 
ble;  pour  mettre  vne  bonne  fin  à cette  ha'ine  inuetcrce  pat  fi  longues  an- 
nées ; de  laquelle  Affcmblée  n’eu  eft  forty  autre  chofe  qu’vne  iréue^ 
le  ne  veuif  pas  icy  me  plaindre  , comme  peu  finccrcment  les  conditions 
m'y  ont  ellé  gardées  par  l'Empereur  , ny  vous  expliquer  plus  am- 
plement de  quelle  bonté  fit  libéralité  fans  reproche , & mefme  de  quelle 
confiance  de  foy  , en  quelle  difficulté  fit  extrémité  de  fes  affaires , je  l'ay 
reccu  en  mon  Royaume  pour  aller  en  diligence  par  la  Gaule  vers  ceut 
de  Gand  , qui  ciloient  fur  le  point  de  fe  reuolter , fit  par  ce  moyen  pour- 
uoir  de  bonne-heure  à fes  affaires  : fit  pour  cette  franchife  fit  finceri- 
té  incflimable  on  m’a  enfin  jo'iié  ce  bon  tour,  que  Cefat  Fregofe  Chc- 
ualiet  de  mon  Ordre, fit  Antoine  Rincon  mon  Ambaffadeut , ont  ellé 
au  Duché  de  Milan  par  fes  Commis  ciuellcroent  tuez  fit  dépouillés  de 
leurs  papiers  fit  détour  ce  qu’ils  pottoient  auec  eux  ; fit  pour  mieux  cacher 
cette  cruauté  fit  inhumanité , ces  méchans  fit  abandonnez  meurtriers  ont 
mis  fur  ces  panures  viûimes  vne  aceufation  , fit  ont  femé  malicieufe- 
ment  par  tout  le  Monde  qu’on  a trouué  lettres  fur  eux  , pat  lefquelles 
je  prioisleTurc  de  venir  contre  lesChrefticns.  Mais  pour  la  fauffetéde 
ce  bruit , ceux-14  (culs  en  ont  la  connoiffance  qui  l’ont  mis  en  auant  t 
à fjauoirles  Cruels  meurtriers  de  mes  gens.  Quand  je  demanday  à l‘£m- 
pereur  par  plufieurs  lettres  fatisfacliln  fur  cette  injure  , il  en  fit  vne  fi 
grande  moquerie , que  j’ay  cfté  contraint , tant  de  droiél  que  pour  foû- 
tenir  ma  dignité  fit  reputation,dc  vanger  par  armes  cette  injuic;  fi  je  IM 
voulois  cflrc  tenu  pour  le  Prince  du  plus  foible  cœur  , fit  plus  pied  à 
rcceuoir  contumelic , qui  foit  fie  qui  fera  jamais  au  monde  ; St  après  que 
j’ay  eu  délibéré  d’executer  ce  deffcin,  fit  que  j’eftois  des- ja  après  ,voicy 
vne  nouucllc  entreprife  que  l’Empereur  nous  va  dreffer  contre  le  Royau- 
me de  Barberouffe.qui  ayant  ellé  caufe  que  je  retarday  mon  Armée.noit 
feulement  jufques  à mon  retour;  mais  bien  jufques  à plus  long-temps, 
ayant  efpeiance  que  par  quelque  voyc  honncflc,  il  me  fetoit  faire  le- 
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parati?>n  de  cette  injure  : & apres  m’eftre  veu  hors  de  rttte  opinion,  & en 
auoir  tout  à fait  perdu  l’cfperancc  ; i’ay  dcliberié  de  pourfuiurc  par  armes 
ce  que  je  n’ay  pû  par  aucune  railon  cirer  d'vn  homme  injurieuac.  Enquoy 
chacun  de  vous  poura  facilement  juger  fi  je  n’ay  pas  bien  - fait:  car  je 
vous  eftime  tous  trop  équitables  pour  penler  que  vous  n’aycz  pas  le 
fentiment  d’vne  julle  douleur , quand  vous  aucz  rcccu  queque  outrage. 
Parquoy  vn  chacun  de  vous  doit  en  foy-mcfmc  mclurct  mon  deiiil, 
& regarder  fi  je  pourois  porter  vn  moment  de  temps  ce  que  j’ay  fouf- 
fert,  & deqnoy  j 'ay  attendu  fi  long-temps  la  vengeance.  Et  pout  reuenir 
à noftre  fiait , je  vous  prie  d’entendre  ce  que  l'Empereut  non  content  de 
la  mort  & du  meurtre  abominable  de  mes  gens , a de  nouucati  controuué 
contre  moy  , & comment  eft  vray-fcinblabic  fa  raifbn  , de  laquelle  il 
tâche  de  perfuader  corne  par  voye  publique  de  prêcheur,  que  l'Armécda 
Turc  eft  attirée  tous  les  ans  contre  les  Chreftiens  à ma  prière  & requefte, 
& qu’à  cette  fin  ie  mene  la  guerre  en  Italie  j Si  fans  celTe  recommen- 
ce la  mefine  chanfon  feulement  pour  s’exempter  de  tourner  fes  armes 
contre  ledit  Turc;  & fi  de  fortune  dorcfnauant  il  vfe-plus  de  ce  pro- 
pos que  toutes  fes  forces  font  occupées  à me  rcpoulTer,  & qu'à  cette  caufe 
il  ne  peut  donner  aide  aux  Chreftiens  contre  le  Turc  ; que  dira- il  de 
cette  Armée  , laquelle  outre  celle  qu'il'm’a  mis  en  barbe  , il  a enuoyé 
depuis  peu  contre  le  Duc  de  luliets  ?De  plus  je  voudtois  bien  que  vous 
cuiliczconfideré  qu’il  n'y  a pas  d'autre  que  l'Empereur  Charles  qui  ait  at- 
tiré contre  les  Chreftiens  les  Turcs,  qui  font  comme  eiuagez  de  l'outrage 
qu'ils  ont  reccu,  & comme  c'eft  luy  qui  a entretenu  ce  grand  feu,qui  des-ja 
pat  plufieursfois  aprouoqué  vn  fi  puiftant  Prince  , plûtoft  pat  often- 
> tation  & je^e  fijay  qu'elles  vaines  menaces , que  par  les  forces  qui  pour  ce 
faite  cftoient  requilcs.  Et  vous  a'poulTé,  vous  qui  ne  penficz  en  rien  de  ce 
feu,  lequel  il  efpcre  efteindre,non  pas  par  fa  ruine,  mais  par  la  voftte. 
^Parquoy  j’accepte  fans  aucune  difficulté  pour  arbitre  vn  chacun  qui  fera 
^d'équité  &de  bon  jugement  ; à Gjauoir  fi  après  vne  fi  longue  patience 
de  laquelle  j'ay  vfé  en  la  dllation  de  la  vengeance  de  l'outrage  que  j'a- 
uois  receu,je  medeuoisappaiferou  bien  acquiefeer  & feruir  de  l’infolen- 
ce  de  mon  enncmy,pour  les  entreprifes  que  l’Empereut  fait  contre  le  Roy 
des  Turcs  : car  il  cache  fous  ces  titres  pieux  les  interefts  particuliers 
qu'il  a en  fes  guerres , fa  cupidité  de  gloire  Si  infatiable  ambition.  Cer- 
tes je  ne  crois  pas  que  vous  foy  ez  d'aduis  qu'il  foit  licite  à l'Empereur  d’in- 
fercr  toutes  injures  à vn  chacun,  fans  permettre  la  reuanche  à celuy  qui 
fera  pat  luy  injurié, ou  que  vous  luy  conccdici  qu'il  foit  bien  déchargé 
de  quelque  chofe  que  ce  foit  , poutueu  qu’il  falTe  femblant  de  drclTcr 
vne  Armée  contre  les  ennemis  de  la  Religion  Chteftienne  ; mais  puif- 
qu’il  a plû  ainfi  à Dieu  que  le  Pape  a pris  la  charge  de  moyennet  vne 
bonne  Paix  entre  nous  auec  certaines  conditions  raifonnablcs  , & que 
pour  ce  fait  dernièrement  il  enuoya  vers  chacun  de  nous  deux  de  les 
AmbalTadeurs,àccttc  heure  par  la  réponfc  de  tous  deux  aufdits  Ambaf- 
fadeursdu  Pape,  vous  pourrez  facilement  donner  Sentence  & Jugement  : 
lequel  des  deux  a preleré  fes  particuliers  aduantages , & lequel  a eu  en 
plus  grande  iccommandation  la  Paix  & tranquillité  de  la  République 
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Chreftienté  , & lequel  plus  promptçtncnt  & fans  redite  ait  enfi/iliy  les 
conditions  qui  ont  cfté  propofées  , ou  de  vous  ou  du  Pape.  Certes  je 
vous  eufle  pû , Meflieurs,  icy  plus  amplement  &:  abondamment  infor- 
mer de  mon  droicl  ; mais  j’ay  voulu  mettre  & abréger  la  chofe  nuement 
& fimplcmcnt  , vous  alTeurant  que  je  ne  fetay  jamais  tant  chargé  par 
mes  calomniateurs  ou  aliénés  de  vous , que  particulièrement  pour  vô- 
tre Empire  , A communément  pour  la  defenfe  de  la  République  Chte- 
fticnne  , je  n'cmrcprenne  ce  qui  appartient  au  titre  de  Roy  Tres- 
Chieftien , duquel  je  fuis  orné  pardeflus  les  autres  Princes,  & ce  que  re- 
quiert la  très  ancienne-,  & jamais  rompue  alliance  du  Royaume  de  France 
auec  le  Sacré  Empire  des  Romains. 

Reverenôissimes  Reuerends  -,  IlIuRridimcs  Illuftres  , Hauts  & 
Puiflants  , Nobles  & Notables  Princes,  Eledeurs  , Princes  , Euefqucs, 
Abbez  , Comtes , Barons , Cheualiers,  Citoyens , & Mcfficurs  des  Citez, 
& généralement  tous  les  Eftats  de  la  Noble  Germanie  &t  du  Sacré  Em- 
pire des  Romains  : Mes  tres-chersCoufins,  Amis  & Confederez,  Noftre 
Sciirneut  veuille  garder  & augmenter  vos  Amplitudes.  Donné  en  la 
Vilîe  de  Maguigelle, J.  lanvicr  1J43.  Frani;ois. 


LETTRE. DV  X^Or  DE  Sl^EDS  X^OY 
J^ranfois  I. 

En  fuite  J'-vne  JmhajftJe  yte  îuy  auoie  enuoyé  S.  M.  TrfJ-  Chrefüennr 
compofer  les  troubles  du  dedans  de  fon  Sflat , CT  entrer  auec  le  Xjy  àt  Tiart- 
nemanK  en  Ltqite  contre  l'Empereur  ennemy  ca/nmun.  * ’ 

CHRisTiAKissiMoac  Sercnifllmo  Principi  Dom.  Domino  Fran- 
eifeo  Galliarum  Régi  Potcntillimo  Fratri  & confanguineo  iuo^ 
longé  chariflîmo  SercniliriViusac  PotcntilTimus  Princeps  Dominus  Do-* 
minus  Guftanus  Suecorum,Gothorum,Vvandalorum,  &c.  Rex  S.  D. 
Potrntiflimc  Rex  Frarer  & confanguince  amantiflime.  Optimus  vit 
Richerius  Legatus  & Cubiculatius  tuus , omnia  qux  libi  à tua  fraterna 
dileéfionc  ad  nos  in  mandat»  crâne  ea  Bde&  diligentia  qua  debuit,  no- 
bis  expofuit  ; & quia  Beut  ex  noftrorum  rclaiione  ita  quoque  ex  cius 
propolltis  eâ  te  in  nos  Regnumque  nofttum  bencuolentia  elfe,  Iludioâc 
amote,  vt  majore  non  poffis,  competiinus  ; dignum  cxidimamus  ptimùm 
& maxime  omnium  gracias  agere  T.  F.  D.  ingentes , operam  etiam  da- 
turi  omnibus  modis  quocunque  padbo  poterimus,ne  vnquaro  tantx  tux 
bcncüolcntix  immcmoresclfc  videainur.  Quod  autem  aliquanto  diutius 
ilium  iplum.  tuum  Legatum  hic  in  Regno  noftro  detincre  (umus  coaâi 
nec  pniis  quod  pctiuilb  à nobis  excqui  potuimus.ncque  nobis,  ncque 
Legato  tuo  imputare  T.  F.  velit.  Ipfe  cnim  tempediuè  apud  nos , &.  vr- 
gendo  & admonendo  fedulo  in  officio , vt  Bdum  Legatum  dccct,  fcmpec 
fuit.  Qmd  veto  nos  ab  hac  quam  nunc  fccimus  expcditione  hue  vlque 
impediuerit  T.  F.  O.  ex  ea  quam  dedimus  rcfponBone  feripta  & obfi- 
Ipiaia  facile  intelligct , & petimus  illam  ipfam  nccclfariam  noRram  cx- 
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curationêm  apud  te  valerc  linas.  Quod  attinet  ad  fcx  millia  coronato- 
rum  , qux  noflti  in  fuam  fidcm  à T.  F.  D.  fub  ca  conditionc , vt  apud 
CbarUTiraun)  fratrcm  noftru'm  Regcm  Daniæ  Scrcniflimum  ad  vlum 
tuutn  rurfum  dcponant,  acccpexint:  mandatum  dcdimus  Canccllario  no- 
ftro  vt  cui  ca  pecunix  futnmanutnciatafii.vel  Hamburgi  vclBremmis 
rcddat  T.  F.  D.  & pro  ea  fatisfaciat.  Qi^d  hic  iblutio  in  Regno  no- 
ftro  faûa  non  eft  , ne  xgrè  T.  F.  D.  ferre  vcht  ; tes  cnim  nollrx  in  i)s 
n>azimisdifhcuUatibus,quibu9jarn  aliquandiu  laboramus aliter ficti non 

Ecrmifetunt.  De  cxercitu  nollroquot  nimirum  tccra.quot  mari  figna  pro 
ac  noRri  prxfenti  conditione  expediueninus,  intelliget  T.  F.  D-  ex  lit- 
teris  qttas  nolfer  nuntius  ad  tuam  fraicrnam  dileclioncm  alTctt.  Nos 
cnim  quia  cxcrcitum  noilrum  fubinde  magis  magiique  adaugere  co- 
gitamus,Legatum  tuum  certiorem  reddere  non  potuimus.  Quoniam  ’ 
veroducc  belU  opus  fore  experto  Legatus  tuus  exiifimauk,  Cancella- 
rium  nofttum  fuptemum  Dominum  Conradum  àPijhij  , &c,  In  tux 
dileûionis  gratiam  & faüorcm  cxcrcitui  nollro  in  Gcrmaniam  mittendo 
prxKcere  nec  dubitauimus  ncc  grauati  fumus  : &c  (i  nunc  longo  jani 
tempore  non  (inc  maxima  diflicultatc  nolIrisConfiliarijs  Sccretioiibus 
caruimus  , & propterea  detrimentum  haud  médiocre  rebus  nodris  vt 
qux  ipfôrum  Condlio  ac  induRria  potiflimum  moderari  folcbant  in 
longa  ilia  Lcgationc  accciTit.  Ne  tamen  videremur  aliquo  modo  rebus 
tuis  deefle  , fumma  animi  prompticudinc  fecimus;  prxfcrtim  cum  hoc 
ipfum  etiam  littcrx  tux  fraternx  dilcâionis  quas  diûus  nofter  Can- 
ccllarius  habet , poRulare  à nobis  vidcantur  : vulumus  enim,  cum  nos 
fumus  inter  nos  anRiRimè  dcuin>Ri,noRros  quoque.  vtrique  noftrum, 
vbicunquc  rcs'poRulat , prorfus  communes  eife  pariterque  deuindos. 
Quàm  xgrè  veto  hifee  pcriculofillimis  tempbribus  Canccllari)  nollri 
ptxfentia  carere  queamus , facile  ilia  ipfa  tua  fraterna  diledio  dijudicare 
poterit  : mittimus  tamen  eum , 8;prxterea  inclytum  loannem  Philippum 
Vvijldt  Salmx  , & ad  Rhenum  Comitem , quem  cùm  propret  exunias 
cius  virtutes,  tüm  vero  maxime  quodT.  F.  D cum  nobis  et  mmendauit. 
|urcjurando  obftridum  nobis  rcddidimus  tam  in  ruam  , quam  in  no- 
Rram  vtiUtatcm,  prout  cius  obligatorix  littcrx  habent  : fperaners  cos 
communicatis  inter  fe  Confilijs , pro  noftra  omnium  vt  debent  falutc, 
fcdulo  euigilaturos  cfTc.  Tantum  tuxF.  D.  hoc  tempore  per  Legatum 
tuum' , quem  tibi  ob  (ingularem  fedulyatem  , qua  eft  in  rébus  tux  F. 
procurandis  & tradandis,quam  maximê  commendamus,  rerpondere jpo- 
tuimus.  Quod  rcUquum  clt  T.  F.  D.  ex  litteris  quas  nofter  ad  te  adfcrt, 
intelliget.  Deum  Opt.  Max.  precamur  te  tuofquc  Chariftimos  hbetos  to- 
tamque  poftcriutcm  tuam  ad  fœlicem  Regni  tui  gubcrnacioncm , quam 
diutiftimè  faluam  ac  incolumem  conferuarc  velit , ficut,  & nos  nullraf- 
que  otimes  fortunasin  tuam  (idem  committimus.  Hx  Arce  noftra  Stc- 
Kcburgo  XIV.  Augufti , anno  1Î43.  noftto  fub  figillo.  Vefter  bonus  fra- 
tet  & confanguincus.  G o s t a v v t. 
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R.  O r. 

Mr.  de  Lorraine  J^ranfois  , (ÿ-  Nicolas  fon  Frere  afrés  U mort  da 
Dhc  User  ‘Tere. 

SIRE,  depuis  «ra’il  a plû  à Dieu  prendre  noftre  Pere  •,  qui  vous 
cftoit  très  - humole  & très  - affcihonné  Scruheur  jnous  nous  efli- 
merions  trop  malheureux , fi  nous  faillions  à eftre  enucrs  vous  tels  quil 
cftoit , tant  pour  le  dernier  commandement  qu’il  nous  a fait, que  pour 
fatisfaire  à noftre  deuoir.  Vous  fupplians  tres-humblcmcnt,  Sircjcfbitc  U 
penfer  quenous  voulons  viure  vos  tres-humblcs&tres-obeïflans  Sujets  & 
Seruiteurs  : voulans  demeurer  en  la  mcfme  volonté , obciïTancc  & fide- 
lité enuers  vous  , comme  cftoit  feu  Monfeigneut  noftre  Pere , & ainfî 
vous  afleurons  & le  promettons.  Auffi , Sire , nous  vous  fupplions  tres- 
humblcmcnt  auoir  & prendre  en  protetftion  nbs  perfonnes,&  tout  ce 
qui  cft  en  noftre  puiflancc  , & nous  traiter  ainfi  comme  il  vous  a plû 
roûjoirrs  faire  Monfeigneut  noftre  Pere  j & nous  auoir  en  voftre  bonne 
grâce, pour  très- humblement  recommandez  : & là-deflus  fupplions  le 
Créateur  vous  dônet  tres-bonne  vie  ôc  longue.  De  Vitry.ce  de  luin  i J44. 

Vos  très  humbles &ttcs-obcïflrans Seruiteurs,  Franijois  de  Loeraime, 
Nicolas  de  Lorraine,  fir  Av  Roy.  ’ 


Jnflruélions  à Mrs.  les  Cardinal  du  ‘Bellay  , Mareféal  de  Bie:(^ , Mres.  'Pierre 
Rémond,  premier  Prefidentau  ‘Parlement  de  Rouen , (r  Claude  de  tjuhefpine 
Secrétaire  des  Finances  du  Roy , àce  eju'ils  auront  à faire  auec  leRoy  d'Jn- 
gleterre  ou  fis  Député^ , pour  le  fait  de  la  Paix  d'entre  le  Roy  luy. 

L A Près  luy  auoir  fait  les  cordiales  & fraternelles  recommandai: 
XXhons  du  Roy  , luy  diront  que  la  chofe  du  monde  que  ledit  Sei- 
gneur defire  le  plus,  eft  de  voir  leur  amitié  fe  reftablir  par  vnc  bonne 
& fturc  Paix  ; & afin  que  l’on  connoiflc  l’effet  de  la  bonne  volonté 
du  Roy , & le  deuoir  en  quoy  il  fc  veut  mettre  pour  y paruenir,  qu’il  les  a 
r d’Angleterre  fon  bon  Frere,  auec  pouuoir 

iuttil^t  pour  traiter  & conclu|p  de  toutes  chofes  qui  peuuent  feruir  à 
Ion  affermiffement.  Et  après  auoir  entendu  ce  que  ledit  Sr.  Roy  d’Angle- 
terre demandera  : luy  diront  que  leutditc  amitié  a cfté  fi  bien  commen- 
cée & les  traitez  fi  bien  dreffez  pour  luy , mcfmcmtnt  que  ce  fut  durant 
que  le  Roy  cftoit  prifonnier  Si  en  necellité  , ce  qui  n’eft  pas  à cette 
heure.  Surquoy  toutefois  ils  n’ont  point  charge  de  s’arreftet } mais  qu’il 
leur  lembjc  que  pour  abréger  ce  négoce,  Ion  ne  f^auroit  mieux  faire 
que  de  remettre  les  chofes  en  l’eftat  qu’elles  eftoient  auparauant  cette 
detnicrc  perte.fans  entrer  en  de  nouuelles  difputçs  s’ilell  pclliblc  : & que 
le  Roy  eft  content  de  le  fairepayer  Si  fatisfaire  aux  arrerages  à termes  rai- 
lonnables  & pollibles , & J^iu  tout  ce  qu’ils  pouront  pour  trouUct 
moyen  qu  ils  accordent  qu^aditc  penfion  foit  payée  & contenue  félon 
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& enfûiuanc  les  picccdcns  traitez  ; & lefdits  arrerages  à trente,  quarante 
ou  au  plus,  cinquante  tnil  écus  par  an  juiques  à fin  de  payement,  fans  (c 
laifler  aller  àconfcntir  de  payer  quelque  fomme  d’argent  comptantjte- 
jnonRtanc  là-delTus  les  frais  que  le  Roy  a fuppovtez  & fupponc  peut 
b guerre  qu’il  a en  tant  d'endroits,  & dont-il  ne  pourra  encore  s'exem- 
pter : pouront  lefdits  Députez  luy  accorder  jufqucs  à cent  mille  écus 
dedans  les  feftes  de  Pafqucs  prochaines  ou  au  terme  que  pouront,  fur  de 
en  deduâion  defdits  arréragea 

S’il  fait  inRance  des  interefts  qu*il  a fupportez  à cauie  de  la  guerre, 
luy  fera  remonftré  que  le  Roy  ne  penfa  jamais  luy  auoir  donné  occa~ 
fion  de  rupture  : car  il  s’eft  de  fa  part  toujours  offert  à l’entretene- 
ment  des  trairez.  Auffi  que  ledit  Sr.  Roy  d'Angleterre  peut  bien  con- 
fiderer  les  dommages  qu’il  luy  a faits  en  fcs  Pais  , dont  il  y auoit  plus 
de  raifon  qu’il  le  tecompenfÂ , que  luy  en  demander  : toutefois  après 
les  rcmonflrances  & perfuafions  dont  l’on  fe  poura  aduifer  plûtoft  que 
de  rompre , le  Roy  fera  content  qu’ils  luy  puiflent  accorder  pour  Icfdits 
interefts  jufqucs  à deux  ou  trois  cent  mille  écus,  payables  à termes  rai- 
fonnables  ; comme  de  trente  à quarante  mille  écus  par  an  , à commen- 
cer après  le  dernier  terme  du  payement  defdits  arrerages  d’icelle  pen- 
iion  , & fera  ce  point  la  quittance  donc  a parlé  le  Sr.  de  S.  Martin. 
Pour  rentretenement&accomphflement  de  tout  ce  que  delTus,  & afin 
quoy  que  le  Roy  d’Angleterre  voye  que  le  Roy  ne  veut  promettre ’chofe  à 
laquelle  il  ne  veuille  fatisfaire,  il  eft  content  de  luy  enuoy  et,  & promettioc 
leidits  Députez  bailler  oftages  de  quatre  bons  perfonnages  de  fon  Roy- 
aume à renouueller  d’an  en  an , moyennant  que  ledit  Sieut  Roy  d’An- 
gleterre retire  auflt  promptement  fort  armée  de  fes  terres,  & falTe  leuer 
tes  (teges  qu’il  a deuant  les  villes  de  Boulongne  & de  MortftreUil , & pou- 
ront iceux  Députez  apres  la  conclufion  fut  ce  ptife  luy  nommer  3c  pre- 
fenter  à cette  finies  Marquis  de  Rhotelin,  qui  eft  Pt'ince  du  Sang,  le 
Comte  des  Vertus.^e  St.  de  Roye,  le  Vidamc  d’Amiens  , le  Sr.  de  l’E- 
ftrange,  le  Sr.  de  Guemenay,  le  Comte  de  Villars  ,1e  St.  de  laPalice , le 
Vicomte  deTurennes&  le  Sr.  de  Taillcbourg,  Frète  du  Sr.  de  la  Trc- 
moüillc , & les  quatre  d’eux  tels  qu’ils  aduiferonc  pour  le  mieux.  Et  quant 
â ce  qui  touche  le  fait  des  Efcoflois  fi  on  leur  en  parle , fêta  répondu  Se 
promis  en  faifant  ledit  traité  , que  le  Roy  fera  ceffer  la  guerre  qui  eft 
entre  ledit  Roy  d’Angleterre  18:  eux  : 8i  fera  qu’ils  y entreront  en  telle 
forte , qu’il  ne  poura  auoit  moins  d'amitié  de  leur  cofte  , que  de  ccluy 
du  Roy.  Mais  de  b Fottctcnc  d’Ardres,  il  ne  s’y  faut  point  attendre, 
comme  le  Roy  a des-ja  tant  de  fois  dit , que  pour  choie  du  monde  il 
confente  qu'il  y foit  touché,  ny  qu’il  biffe  vn  feul  poulce  des  terres  qui 
font  de  fon  patrimoine. 

Au  regard  du  pourpirlé  qui  eft  entre  l’Empeteur  & le  Roy  , fi  on 
leur  en  parle , pouront  dite  l’cftat  ou  l'on  eft , & que  le  commencement 
eft  venu  des  propos  que  le  Roy  ne  pouuoitrefufer,  tenus  pat  les  gens  de 
l’Empereur  à quelques  Gentils- hommes  François  prifonnicts  en  fon 
Camp  : Et  U où  le  Sr.  de  S.  Martin  fut  arriué  vers  le  Roy  auant  le  par- 
lement de  Mii  l’ Admirai  6c  des  autres  Députez  auec  luy  , ledit  St.  ne 
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1rs  eût  moins  volontiers  enuoye  deuers  ledit  Sr.  Roy  d’Angleterre: car 
ne  le  contraignant  la  nccclTité  de  fes  affaires  d'enuoycr  versl’vn  ny  l’au- 
tre , la  volonté  & affcélion  qu’il  porte  audit  Sr.  Roy  d’Angleterre  l'eût 
plûtoll  porté  à la  rechercher  que  ledit  Empereur  ; dautant  qu’il  n’ell 
porté  à traiter  auecl’vn  que  dufeul  tefpeâdela  Chreffienté  ; & à l’au- 
tre, y a dauantage  l’ancienne  racine  de  l’amitié  fii  obligation  qu’il  a en 
vn  endroit  plus  qu'en  l'autre.  Et  fur  ce  point  feront  bien  entendre  audit 
Sr.  Roy  d'Angleterre  , que  jamais  le  Roy  n'a  voulu  confentir  que  fes 
Députez  allaflent  au  Catr>p  de  l’Empereur pout  traiter,  afin  qu’il  n’eût 
aucun  aduantage  i mais  que  les  Députez  d’vne  part  & d’autre  viendroient 
entre  les  deux  Armées  aucc  fauf  conduit  de  chaque  collé  ; de  laquelle 
difficulté  il  n’a  point  voulu  vler  enuers  ledit  Sr.  Roy  d’Angleterre , ny 
d'autre  ceremonie  v afin  de  faire  connoiflre  à tout  le  monde  l'cflime 
qu’il  a de  luy  , & le  compte  qu’il  fait  de^adite  amitié.  Quand  aufdits 
diff^rens  d’entre  ledit  Empereur  & le  Roy , iceluy  Sr.  Roy  fera  content, 
là  ou  autrement  ne  fc  pouroit  faire, de  traiter  auec  ledit  Roy  d’Angle- 
terre , à la  charge  qu'aprés  les  traitez  faits  & refpeâiuemcnt  accomplis 
d’vtic  part  & d'autre  , quant  aux  chofes  qui  gifent  en  prompte  execu- 
tion : & quant  aux  autres  apres  les  feuretez  baillées  rcfpcéUucmcnt  du 
relie  dudit  accompliffcmcnt,  & de  cette  heure. confent  que  lors  iceluy 
Roy  d’Angleterre  puiffe  ellre  arbitre  & amiable  compofiteur , comme 
pour  tel  dés  maintenant  le  receura  de  tous  & chacuns  les  differents  qui 
font  entreux.des  chofes  que  leRoy  demandeaudit  Empereur.  Enfem- 
blcde  ce  que  ledit  Empereur  peut  demander  depuis  cette  dernieregucr- 
rc  , fans  en  ce  y comprendre  les  differchs  & querelles  qui  ne  font  d<s  . 
leurs  chefs.  Si  l’on  parle  d’entrebas  , poura  ellre  remonflré  que  c’eft 
chofe  que  le  Roy  defireroit  fingulierement}  maiseflant  icy  en  Ion  camp 
& ayant  vn  ennerny  fi  proche  de  luy  qui  ell  l’Erhpcreur,  il  remet  au 
bon  jugement  de  fon  ftere  s’il  luy  voudroit  confciller  d’abandonner  i 
cette  heure  fon  Camp  , &r  s’il  le  pouroit  honoraRcment  faire  : mais  j 
quand  l’occafion  de  ladite  entrebas  fe  poura  ttouuer,  ce  feravn  dcsplus 
grandsplaifirs  qu’il  fçauroit  rcceuoir.  Pourôt  Icfdits  Députez  faire  quel- 
ques promefics  d’argent  comptant  à ceux  qu’ils  verront  auoit  puiUance 
en  ce  négoce , & mefrne  au  Secrétaire  Paget , & quant  aux  autres  cho- 
fes qui  ne  touchent  point  particulièrement  le  fait  deldits  deux  Prince* 
apres  ledit  traité  fait , elles  fe  pouront  vnidci  à l’amiable. 


SomrtMire  de  U NegotUtion  ftite  s Btlogne  cÿ*  Caliüs. 

Le  Mardy 9.  Septembre  1544..  Monfieur  le  Reucrendiffime  Cardinal 
du  Bellay,  Mr.  de  l’Aubefpine  & Nousf  fomtnes  arriuez  à Hardelot 
prés  Boulongne , auquel  lieu  trouuafmes  le  Comred'VrfolK  & l’Euefque 
de  Vinceflrc  auec  lefquels  pour  ledit  tour  ne  fut  faite  aucune  commu-  ' 
nication,  & le  lendemain  to.  dudit  mois  vinrent  audit  Hardelot  le  Duc 
de  SuffolK  grand  Efcuyet  du  Roy  d’Angleterre  , le  Secrétaire  Paget  Si 
le  Ttelotier,  par  tous  Itlqucls  cnfemble  par  la  bouche  dudit  Euefque  de 

Vinceftre 


Digilized  by  Google 


LIVRE  V.  ANNE'E  M.  b.  iCLIV.  ht 

Vinceftre  fût  commencée  la  negotiation  & mn  en  àuant  quelques  arti- 
cles qu’ils  difoienc  auoir  elle  apportez  au  Koy  leur  Maiftrc  par  S.  Mar- 
•tin  de  Framczelles,  Icfqucis  leurdit  Maiftrc  n’auoit  trouué  fuffifant  pour 
parueniràla  pair,  & cfperoirque  nous  aurions  apporcétneilleurcs  con- 
ditions ; furquoy  y eut  pluiieurs  altercations,  apres  Icfqucllcs  finalement 
nous  fûmes  fommezparcux  de  leur  déclarer  noftfe  charge  ,■  ce  que  nous 
firmes,  ceft  a fqiuoir,  combien  que  nouseuflionstousde  grands  moyens 
pour  monftrer  que  de  l’obligation  des  deux  millions  d’or,  pafféc  pat  feuï 
Madame  que  Dieu  abfoluc , l’an  ijiy.  nous  en  cftions'  quittes , moyen- 
nant l’vn  d’iceux  millions  par  nous  payé  en  dix  années , finiftant  l’an 
IJ34.  car  eftoit  chofe  certaine  que  de  l'autre  million  n’en  cft  rien  deu, 
& qu’il  eftoit  compofé  des  parties  que  le  Roy  ne  deuoit  , qu’éuidcm- 
ment  & par  la  Icâurc  mefmc  du  traité  de  l’an  yxy.  de  la  penfion  viagère 
de"  cent  mille  efeus  auoit  efté  crée  & conftituée  fans  caufe  ou  moyen 
valable , & qui  n’auoit  forty  aucun  cfTet  : & d’abondant  que  les  ligues  6c 
conuentions d’alliances n’auoient efté  gardées ny  entretenues  parle  Roy 
d'Angleterre  l’an  336.  au  moyen  dtquoy  fans  quel’onpeuft  nous  imputer 
de  ne  vouloir  fuiurc  les  traitez,  tant  de  ladite  année  yaC.  que  17.  & au  ires 
fiibfequcntcs , nous  euftions  raifonnablement&  clairement  foûrcnu  n'ê- 
tre  tenus  aux  chofes  fufdircs  : toutes  fois  pour  le  bien  de  la  paix  & pour 
paruenir  à icelle  nous  eftions'côtcns  de  payer  le  refte  de  ladite  obligation 
de  deux  millions  d or  à termes  raifonnablcs,  & tels  que  pat  ledit  Seigneur 
fetoient  arbitrez  : & au  furplus  fuiure  & entretenir  les  traitez  cy-de- 
uant  faits  entre  lefdits  Seigiteurs,  & ne  filmes  Icfdites  offres  qu’aufdits 
termes  generaux,  fans  nous  obl^ct  fpccialcment  au  payement  des  pen- 
fions  crces&  conftituées  par  lefdits  traitez,  tant  viagères  que  perpétuelles. 
En  fécond  heu  pour  le  regard  de  l'alliance  d’Efcolfe  , que  nous  ferions 
enuers  les  Efeoffois  de  forte , qu'ils  demeureront  auec  nous  & eux  , al- 
liez & bons  amis  ; Et  finalement  après  plufieurs  propos  tenus  pour  les 
dommages  de  la  guerre  foûtenus  par  le  Roy  d Angleterte  qu’il  efti- 
moit  à quatre  millions  d’or , nous  nous  lailfames  aller  julquc-  là , fuiuant 
toutefois  nos  inftruûions,  de  leur  déclarer  qu’auant  qu’vn  fi  bo.n  œu- 
urc  le  fift  nous  nous  voulions  bien  faire  forts  que  le  Roy , encore  que 
ce  fût  à 'uy  de  demander  fes  dommages  & interefts,s’élaigitoit  de  don- 
ner jufques  à vnc  bonne  fomme  de  deniers  , comme  de  cent  mille  écus 
ou  autre  railonnabic.  A quoy  les  ddlufdits  nous  fiient  reponfe  que  nos 
conditions  de  paix  eftoient  beaucoup  moindres  , que  celles  qu’auoient 
apportées  lefdits  de  S.  Martin,  de  Framezcllc,&  qu’il  n’y  auoit  cfpcranco 
de  paix  par  le  moyen  d’icellcs  : toutefois  qu’il  en  feroient  rapport  au 
Roy  leur  Maiftrc  : interpellez  par  nous  fous  quelles  autres  conditions 
ils  cniendoienc  trauailler  , nous  dirent  qu’ils  entendoient  que  nous  te- 
nonqaflions  abfolumcnt  à l’alliance  des  Efeoffois  , leur  payans  com- 
ptant ledit  million  d'or,  lequel  ils  appellent  mal  leurs  ancrages  : &:  doref- 
nauant  la  penfion  de  cent  mille  écus  viagère,  auec  confiimation  de  la 
perpétuelle , auec  payement  de  leurfdits  dommages  & interefts  ; Icf- 

3ucllcs  conditions , rcmonftrâmcs  par  nous  eftre  du  tout  hors  de  raifon  : 
cclarafmcs  toutefois  que  nous  les  fierions  fqauoir  au  Roy,  & fui-cc  fe  dé- 
partirent d’aucc  nous.  D d d d 
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Le  Dimanche  enfuiaant  ii.  dudit  mois  ledit  Seigneur  Roy  d’AngIc-* 
terre  nous  fit  aller  à fon  camp,  &i  le  lendemain  allâmes  à luy,  nous  te^' 
nant  tels  & femblables  propos , & encor  plus  forts  fit  difficiles,  lefquelj* 
quelques  iours  apres  il  nous  fit  bailler  par  eferit , & Itsyiona  au  Roy  le-j 
dit  Seigneur  de  l’Aubcfpine,  contenant  que  je  Roy  fè  départiroic  de  l'aU 
liance,  fi  aucune  en  aifoit  auec  luy.  Que  ledit  Seigneur  Roy  quitceroïc 
l'alliance^ d'EfcolTe,  que  ledit  million  d'or  luy  feroit  payé  comptant,  8t 
l'autre  moitié  à Noël  enfuiuant,  & d'orefnauant  la  perfion  vii’gere  de 
cent  mil  efeus  feroit  par  chacun  an  payée,  & la  perpétuelle  confirmée. 

Pour  les  Arrerages  & intercfls  de  la  guerre  feroit  baillé  la  femme  de 
deux  millions  d'or,  au  heu  d'icelle  la  Ville  d'Ardres  & la  Comté  de  Gtii- 
nes.  Que  tout  ce  que  tenoit  lors  ledit  Seigneur  Roy  d’Angleterre,  & ■ 
ce  qu'il  pouuoit  prendre  fur  nous  jufqucs  au  Traité  de  paix,  mefmcBou.* 
longue  demeureroit  à perpétuité.  Que  pour  le  payement  des  chofes  deC* 
fuldites  luy  (eroient  baille^  oilages  opulens  .chacun  de  douze  mille  lU 
ures  de  rente  ou  enuiron,  dont  pour  le  moins  l'vn  d'iceux  feroit  Pritw 
ce  du  Sang,  & ne  feront  muables  que  par  mort  : & fi  ledit  Seigneur 
Roy  accordoit  les  articles  defl'ufdits.  Si  peut  piomptemeçt  fournir  fes 
ofiages,  iceluy  Seigneur  Roy  d'Angleterre  (oit  neantmoins  tenu  Icuet 
fon  Siégé  deuant  Monflreiiil,  pourucu  qu’en  attendant  lefilits  oflages 
iccluy  Seigneur  Cardinal  & premier  Prefideni  de  RoUen  dcmeuralTcnt 
bffjges,  nonobfiant  tel  fauf-  conduit. 

Auant  que  ledit  Seigneur  de  rAubefpine  arriuafl  en  Cour,  le  Roy  nous 
fit  entendre  l'appoiniemcnt  fait  entre  1^  âfPEmpereur,  & rcccfimes  fes 
lettres  le  Samedy  to.  dudit  mois , contenant  que  nous  eulfions  à prendre 
congé  dj  Roy  d'Angletctre,  le  plus  gracieux  que  nouspourions,  luy  fir- 
mes entendre  ladite  paix,  &quc  du  différend  d’entre  luy  & ledit  Seigneur 
d’Angleterre,  il  enauoit  fait  l'Empercut  arbitre,  ou  bien  que  nous  prif- 
fions  ledit  congé,  & ne  pafTions  outre  en  noflre  négociation,  jufqucs  i 
ce  qu’iccl^y  Sr.  Roy  en  eût  conféré  auec  nqus.  Suc  ce  nous  aduisâmes 
eflre  pour  le  mieux  prendre  l’occafion  de  noflre  partement,  fur  ledit  fé- 
cond pour  plufieurs  bonnes  caufes  qui  nous  mouuoicnt,  & la  fifmes  en- 
tendre au  Coiifeil  dudit  Sr.  Roy  d’Angleterre,  qui  ne  nous  voulut  doo- 
ner  congé  ny  audience  jufquesau  Maidy  enfuiuant aj.  dudit  mois,  &luy 
fifmes  entendre  ledit  appoincemcnt  & arbitrage  , dont  il  fut  très-  mal 
content , toutes-fois  nous  donna  gratieufement  congé,  nous  priant  faire 
bons  offices  de  Miniflres  pour  paruenir  à vnc  bonne  paix , ce  que  nous  luy 
promîmes  ; touces-fois  il  nous  retint  encor  le  lendemain , mais  le  Icudy 
nous  laifTa  aller,  & voila  le  fait  de  la  négociation  faite  à Boulongne. 

Tcouuimcs  le  Roy  à,Amieiis,  & luy  fifmes  le  raport  des  chofes  défi' 
fufdiies,  aufli  s'y  crouua  Mr.  d’Arras , enuoyé  par  l'Empereur  pour  Mé- 
diateur, lequel  s’en  alla  à Calais , où  fûmes  ledit  Sr.  Cardinal  du  Bellay 
& premier  Prefident  de  Roiien  renuoyez  auec  inflrnâious , c’ell  à fija- 
uoir  que  ledit  Seigneur  ne  quicteroie  aucunement  l'ailiance  d’Efeofie  , 
mais  y enuoyeroie  ledit  Seigneur  Roy,  & feroit  en  forte  qu'il  entreroit 
en  alliance  & amitié  aucc  Icfdits  Seigneurs  , que  ledit  Sr.  Roy  demeu- 
reroit  ferme  pour  le  lécouurcmcnt  w Boidoiigoe,  & ne  delai&roit  au- 
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cunement  la  ville  d'Ardres , ny  vn  pied  de  terre  de  fort  Royaume  ; mais 
bien  payeroic  le  refte  de  ladite  obligation,  de  if  mille  liure;  par  chacun 
an , payeroit  la  penfîon  viagère  & confirmeroit  la  perpétuelle  félon  les 
Traitez,  bailleroit  pour  lefdits  dommages  & intereits  la  fomme  de  deux 
ou  trois  cens  mil  elcus,  & enuoyeroit  Gentils- hommes  en  oRages  riches 
jufques  à lîx  ou  fept  mil  liures  de  rente  par  an,  qui  feroient  renouuel- 
lez  d’an  en  an , & deux  en  deux  ans.  Atriuâmes  à Calais  le  8.  ou  10. 
d’Oâobre  enfuiuani , ou  en  la  première  communication  faite  aucc  les 
Ducs  de  NorfolK  & SuffbrlK,  Comte  d'Arfoch,  Euefque  de  Vinceftre, 
Secrétaire  Paget  & autres  en  la  prefence  dudit  Sieur  d’Arras  Si  du  Sr.  de 
Couineres,  les  delTufdits  nous  déclarèrent  abfolument  l’intention  de  leur 
Maiftre  eftre  de  ne  tendre  Boulogne  , ny  entrer  en  alliance  ny  autre! 
capitulations  auec  nous  ,fans  accorder  premièrement  nous  vouloir  dé- 
partir d’alliance  aucc  EfcolTe  , au  moyen  dequoy  nous  n'cntrânics  pas 
plus  auant  en  la  dedaradon  de  nos  offres  particulières. 

Et  l’aprefdinc  en  la  féconde  communication  nous  leur  hfmes  fomma- 
tion  que  puis  que  par  le  moyen  dudit  Sr.  d’Arras  ne  pouuons  vuider  nos 
difcrccs,ilscuflcnt  à enuoyer  dedans  fix  fcmaincs  deuers l'Empereur  Am- 
baffadeurs  pour  entendre  l’aduis  & arbitrage  dudit  Sr.  Empereur  ; fur 
les  differents  tant  du  relie  de  ladite  obligation  & pcnfions,quc  dom- 
mages de  la  guerre  fufditc  prétendus  par  l'vn  & par  l’autre , auec  pro- 
tellations  que  te  temps  deffufdit  paffe  nous  demeurions  déchargez  de 
la  foûmiflion  par  nous  faite  à l’Empereur  par  le  Traite  de  paix  , & en 
nollrc  coder  de  nous  pouuoir  dire  quitte  Sc  déchargez,  tant  du  telle  de 
ladite  obligation  de  deux  millions  d'or  que  penfîon  fufdire  ; fans  que 
l’on  nous  pût  imputer  infraction  des  Traitez  prccedens.  Surquoy  com- 
me ellant  chofe  ainfî  qu'ib  dirent  à eux  nouuelle,  ils  demandèrent  de- 
lay  d’en  aduertir  leur  Maillre  , nous  alTurans  de  rcfponfe  dedans  huiA 
jours,  au  lieu  de  laquelle  ils  enuoyerent  le  Conite  d’Arforch  & l'Eucf- 
que  de  Vinceftre  deuers  l’Empereur  , qui  n’en  partirent  de  deux  mois 
apres;  & cependant  & attendant  ladite  réponfc,  nous  nous  retirâmes  i 
Grauclines,oùnousfufmcs trois  fcmaincs  cnticres,&  jufqucsàcc  que  ledit 
Seigneur  Roy  aduerty  pat  nous  de  ladite  manière  de  faire , nous  manda 
de  prendre  congé  & nous  retirer.  Au  moyen  dequoy  nous  retournâmes  à 
Calais&  fommâmes  derechef  ledit  Sr.  duConfcil  du  Roy  d’Angleterre, 
en  la  prefence  de  Mr.  d’Arras,  de  nous  faire  réponfe  , qui  nous  dirent 
qu’ils  l’attendoient  toûjoursdc  leur  Maiftre  : au  moyen  dequoy  nousleur 
déclarâmes  quenousperfîllions  aux  fommatiôs&proteftatiûnspreccdcn- 
tes,&  fur  ce  prifmcs  congé  defd.  Seigneurs,  & dudit  St.  d’Arras  le  plus  gra- 
tieulcment  qu’il  nous  fut  polTible , qui  fut  la  fin  de  nollrc  negotiation. 
Les  pièces  pour  le  fait  deffufdit  eftoient  les  originaux  desTraitez  de  l’an 
jif.  1.7.  Si  autres  fubfequcns , cftaiis  en  vue  layette  qui  fiit  baillée  audit 
Sr.  Cardinal  du  Bellay,  qui  les  apporta  à Boulogne  & demeurèrent 
toûjours  entre  fes  mains  : car  audit  temps  le  Roy  ellant  à Compiegne, 
manda  à moy  premier  Ptefîdent  ellant  à Paris , pour  le  procez  de  Maî- 
tre Guillaume  Poyct  Chancelier  de  France  , me  retirer  en  diligence  à 
Abbeville , & lâ  deuers  le  Roy  d’Angleterre  aucc  lefdits  Seigneurs  Cardi-, 
‘ Dddd  ij 
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nal  duBcllay  & de  rAutcfpine  ; & depuis  ay  entendu  que  Icfdites  piè- 
ces ont  eRc  apportées  au  threfot  des  Chartres  de  en  la  Chambre  des 
'Comptes. 

Aufli  auoit  ledit  SeignciirCardinallefditesdeux  infiruâions , & n’ay 
point  entendu  qu'il  y euft  autres  pièces  que  lei  delTurdiccs  i bien  cft  vtay 
que  Mr.  de  l Aubefpine  auoit  fait  copier  lefdits  Traitez  auec  quelques 
autres  precedens,  donc  nous  nous  aidafmcs  en  nos 'communications,  eC- 
quelles  coutes-'fois  ne  leur  déclarâmes  aucuns  points  que  ie  dU  lors  audit 
Sieur  d’Arras , & depuis  à MelTieurs  les  Cardinal  de  Toumon  & Chan- 
celier, & ont  elle  lefdites  copies  lotvg-temps  entre  mes  mains,  maisie 
les  ay  renduës  au  Sr.  de  MariUac, 


PROTE^Tj^TION  VE  M0NSIEV\  LE  DAVPHIN, 
fur  U nüfication  du  traité  de  Crejfy. 

1 N prefence  de  nous  Notaires  &.‘termoins.  fouferits , eftably  & per- 
fonnellement  conllituc  très  haut  & tres-illullre  Prince  Henry  fils 
aime  du  Roy,  Dauphin  de 'Viennois  & Duc  de  Bretagne,  lequel  auroit 
du  & propofé  que  depuis  1e  Commencement  du  mois  de  Septembre  der- 
nier palTé,  auroienc  cné  faits , accordez  & conclus  certains  aniclcs  fous 
le  nom  de  traité  de  Paix  entre  le  Roy  fon  Seigneur  & Pere  d’vne  part, 
& l'Empereur  d'autre.  Auec  ce  auroit  entendu  ledit  Seigneur  Propo- 
fant , que  le  Roy  fon  Seigneur  & Pere  les  luy  voudroit  faire  ratifier^ 
combien  qu’il  n’aye  efté  appelle  au  traité  & conclufion  d'iceux , chofe 
que  s'il  le  faifoit , il  luy  feroit  merucilleuremcnc  dommageable , pour  ci 

Î|u'il  auoit  eRé  aduerty  que  ledit  traité  contient  pluficurs  Articles  , qui 
ont  grandement  prejudiciables  , & feroienc  encore  plus  à l'aduenir  non 
feulement  à luy , mais  à l'vniuerfel  Ellat  du  Royaume  ; mefmcment  la 
renonciation  de  la  Communauté  de  Flandres  , le  droiâ  des  Royaume 
de  Naples , Duché  de  Milan,  Comté  d’All , la  reditution  des  Terres, 
places  , Villes  & Seigneuries,  alTifes  au  demeurant  de  l'Italie,  Piémont 
' & Sauoyc , & plulîeurs  autres  Articles  & chels  contenus  audit  traité.  A 
cette  caufe,  & pour  éuitertel  dommage,  il  dellretoit  fe  gatdef  de  n'en- 
trer en  la  ratification &approbation  d'iceux  ;ains  plûtoll  voudroit  em- 
pefeher  l'execution  , melmes  en  ce  qu’ils  contiennent  fon  dommage  & 
de  l'ellat  du  Royaume  ; car  tel  eR  & fera  fon  vouloir.  T outefois  fe  voyant 
en  grande  perplexité  , tant  de  la  crainte  en  laquelle  il  eR  d'encourir  la 
difgrace  du  Roy  fondit  Seigneur  & Pete  , s'il  teeufe  de  ratifier  à fon 
commandement  ; & pareillement  de  l’autre  endroits’il  ratifie,  le  grand 
dommage  du  Royaume  & le  lien  : ne  voyant  aucun  remede  pour  le 
prefent,  auroit  ledit  Seigneur  Propofant  proteRé  & déclaré  fon  vouloir 
& intention  n'eRre  d'approuucr  ou  ratifier  aucunement  lefdits  Articles 
& traité , ny  confentir  qu'ils  ferrent  en  leur  cRct  ; ains  pIûtoR  les  empef- 
cher  de  fon  pouuoir  lorsqu’il  luy  fera  polfible,  &hors  de  la  puilTaiice 
paternelle  : & s’il  aduenoit  qu’il  fiR  aucun  Aâe  contraire  à la  prefentc 
protcRation , tendant  à l'approbation  ou  ratification  deldits  Articles  ôc 
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Traité.il  déclare  dés  à prefent  comme  des-lors , & des-lors  comme  dés  i 
prefene , qu’il  n’entend  & n’eft  fa  volonté  de  ce  faire;  ains  ell  fa  volonté 
au  contraire  , & que  ce  qu'il  y feroit , ce  ferott  pour  la  crïinte  & reue- 
Ânee  paternelle  ; mefmcs  que  k Roy  fondit  Seigneur  & Pere  , cifoic 
pour  raifon  de  ce  mal  content  contre  luy  , & 'auquel  n’oferoit  contre- 
dire pour  l’amour  filiale , honneur  & reuercnce  paternelle  qu’il  luy  porte, 
8i  pour  la  crainte  qu’il  a tou  jours  eue  fie  a encore  d'encouiir  fa  difgracc  : 
voulant  toûjours  quelque  chofe  qu’il  puifTc  faireâ  l’adaenir  , que  la  pre- 
fente  Proteftation  demeure  en  fa  force  & vertu  pour  la  confcruation 
du  bien  de  l'Effat  du  Royaume  & du  (ien  : fie  qu’elle  ne  puifffi  aucune- 
ment préjudicier  aux  droiâs  par  luy  prétendus,  ou  qu’il  pouta.cy-aprcs 
prétendre  en  toutes  chofes  contenues  aufdirs  Articles  de  Paix  ; mais  en- 
tend demeurer  en  fon  entier,  fie  pourfuiute  lefdits  dtoicls  en  temps  fie 
lieu , comme  il  eût  fait  ou  peu  faire  aUparauant  ledit  traité  de  Paix  faii. 
Et  tel  a déclaré  eftre  fon  vouloir  pardeuant  Noufdits  Notaires,  fie  de  ce 
a requis  luy  eftre  retenu  A£le  pour  luy  feruir  en  temps  fie  lieu  comme 
de  raifon.  Fait  à Fontainebleau  & dans  le  Chafteau  d’iceluy  , en  pre- 
fence  des  Illuflrcs  Princes  , Meffeigneurs  Antoine  Duc  de  Vendofmes, 
François  de  Bourbon  Seigneur  d’Anguien  fon  Frere  , fie  François  de 
Lorraine  Comte  d’Aumale, le  Mardy  t,  jour  de  Décembre i;44- 
Favre,  et  Mvssart. 

Trottfiathn  des  gens  dk  du  'Tdrlemtnt  de  Tosâodft. 

PArdevant  nous  lean  de Bonnefoy  , Notaire  fie  Secrétaire  du 
Roy  noflre  Sire , perfonnellement  conllituez  fie  eftabÜs  en  la  Ville 
de  Ville  de  Touloufe  tres-honorez  Seigneurs  Meffieurs  Maittres  Ber- 
trand Dcygna,  Bertrand  Sabaterij,  fie  Ican  Dolme  Adiiocats  fie  Procu- 
reur Généraux  dudit  Seigneur  ; s’cllans  aflemblcz  en  leur  Charribre  au 
Palais  , enuiton  huidt  heures  du  matin  du  leudy  xx.  jour  du  triois  de 
lanvier  1J44.  A efté  fait  fie  pafle  l’Adte  cy-aprés  écrit  fie  ligné  de  leurs 
mains  à nous  baillé  aux  fns  y contenuës  de  telle  teneur.  Les  gens  du 
Roy  en  fon  Parlement  de  Toüloufe,furle  Traité  de  Paix  fait  fie  paffé 
entre  le  Roy  fie  l'Empereur , le  17,  jour  du  mois  de  Septembre  l’ah  1J44. 
difent  qu’en  ce  qui  concerne  l'vniuérfel  bien  de  Paix,  l’vnion  fie  amour 
charitable, fie  l’expullion  des  inhdeles  acceptent  tres-agteablcment  lef- 
dits  Articles  fie  traité  ; mais  en  ce  que  par  iccluy  traité  feroit  fait  préju- 
dice irréparable  aux  droiâs  de  la  Couronne  de  France , Souucrainecé, 
Homagcs,Droidlsde  régalé  infeparables  fie  inaliénables  de  laCouronilei 
fie  tranflation  des  Sujets,  fubmidions  fie  obligations  trop  dommagea- 
bles à la  Monarchie  de  France  ; déclarent  que  par  quelque  Adte  qu’ils 
ayent  fait  cy-deuant  ou  feront  cy-aprés  , qu’ils  n’ont  entendu  ny  en- 
tendent prefter  aucun  confentement,  à tout  le  moins  volontaire  à la  pu- 
blication fie  VcriHcation  defdits  Articles, en  ce  que  pat  iceux  le  Royau- 
me fie  Couronne  de  France  pouront  eftte  ainfi  endommagés  ; ains  tant 
que  befoin  feroit , s'oppofent  formellement  à ladite  vérification  fie  ob- 
(cruance  dcfdits  Articles  quand  à ce  que  dclTus.  Pour  icelle  oppofiriort 
poutfuiurc,  fie  lemonfttei  les  grands  intetefts, quand  fera  le  bon  plaifif 
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dudit  Seigneur  les  vouloir  ouïr  és  lieux  de  fa  lullice,  lors  qu’afleurement 
& fans'dangcr  du  Royaume,  ils  le  pouroni faire, requerans  de  ladite  op- 
poGtion  en  eftte  retenu  Aûe.  Ainfi  ligné,  B.  Deygna.  B.  Sabbateru. 
1.  Dolme’:  lequel  Aâe  delTus  inféré  incontinent  auoir  expédié  & ligné 
les  prefentes,  l'auons  reilicué  aufdits  Seigneurs  gens  du  Roy  à leur  acqui* 
lition.  Faiâ  & palTé  audit  Toutoufe  &Chambicfufdite  .ésprefences  de 
M.  lacques  Charantus  Procureur  en  la  Gourde  Parlement,  & Antoine 
Pons  Clerc  principal  dudit  Sieur  Procureur  general , ledit  iout  it.  de 
lanuier  l'an  1544.  ngné , Bonnefoy,  auec  parafe. 


Lettre  Tatente  du  Roy  pour  U députation  au  Contile. 

FRanciscvs  Dei  gratia  Francorum  Rex  vniuerlis  (irsefentes  lite^ 
teras  infpeâuris  falutem.  Cum  nuper  à BcatilTimo  Pâtre  Paulo  III. 
Font.  Max.  Generale  Concilium  Tridcnti  indiclum  Gt,  coque  conue- 
niant  quotidic  ex  omnibus  ChriGianbrum  Gnibus  Proceres  Lrgacique  ac 
fummi  vndique  viii , iccirco  tantam  commoditatem  & toties  optatam, 
nunc  demum  ex  DeiOpt.  Max.  acCbnGi  Scruatoris  noGri  voluntate, 
omniumque  ChriGianorum  vtilitate  oblatam , amplexandam  raci,  pro 
noGra  perpetu^ue  Majorum  noGrorum  erga  religionem  CluiGianam 
obferuantia  , quoniam  grauiflimis  bcllorum  occupationibus  diGriâi, 
bute  SanâtlTimo  Concilto  adeGe  non  poGumus  , ac  prxfcntcs  operam 
noGram  vt  vellcmus , nauarc  ; Nos  certioics  faâi  de  probitate,  none- 
Gace,  feientia,  rerum  gerendaruin  expcricntia&  Gdc  datiGimi  Fquitis 
& Camerarij  noGri  Claudij  d'Vrfé  ForenGum  Przfcdi  lacobi  à ligne- 
ris  in  Curia  ParGienG  teniz  judicum  ^ccurix  PrzGdis  , ac  Pétri  Danelij 
Sezennaium  PrzpoGti , tum  etiam  pluribus  ceriilGmirque  argumentis 
experti  illorum  pietatem  in  Deum  & Rcmpublicam  CnriGianam , eos 
ipfos  conGituimus  per  bas  literas  vcros,indubitatos,legitimofque  Pro- 
curatores  noGros,  qui  ih  Concilie  noGro  nomine  GGant,  & inibi  in  ré- 
bus ad  Gdem  ChriGianam  ac  Gnccritatcm  doârinz  Euangelicz , paciG- 
cationem  diGtdiorum , quz  nuper  incerta  funt , morum  Cleri  emenda- 
tionem  , EccIeGz  Caiholicx  rcformacioncra  ac  tianquillitatem  perti- 
nentibus  , alijfque  quz  jure  ac  more  in  SanâiGimis  patrum  Concilijs 
traâari  ac  deGntri  confueuerunt , ea  proponant , agant , ac  procurent, 
quz  nobis  ipGs,  G przfentes  adcGemus,  proponcre,  agere,  procurare  ,fa- 
ccre  liccrct.  Promiticntes  Gde  Rcgia  nos  ratum  habituros  quicquid  in 
boc  Concilie  Tridentino  fuperdiâis  rébus  per  Legatos  noGros  & Pro- 
curatores  noGro  nomine  propoGtum,aâum,fa(Gum,  procuratum  fue- 
rit.  In  quorum  tcGimonium , noGrum  duximus  Ggillum  apponendum. 
Datum  apud  Fontem  Bcllzaqux  3.  Cal.  Aprilis,  anno  Dom.  1343.  Re- 
gni  noGri  XXXII.  FRAN901S.  Et  plus  bat.  Pet  Regem.  Bayard. 

Le  Roy  en  fmtte  ordonna  aufdits  ^mbajfadeurs  de  ne  fe  point  trouuer  au  Con- 
tile, lors  qtu  les  x^mbaffadtun  de  t Empereur  riy  fèrwnt  pas  prefens,  fur  l'aduis 
qu'il  auM  de  la  fmejfe  de  l'Empereur , qui  pour  complaire  aux  Protefiam  (y-  en 
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^ftr  MtMttge  contTt  ht  Jurante , Moit  domê  ordrt  aux  ptns  de  n’afpper  pM  i 
certaines Jeances  dst  Qoncite,  en  faneur  des  Prose  fans.  Tellement  ^ne  le  2{cyeoin- 
manda  a fes  ^néalftdeurs  d’épier  mefme  cenx  de  t Empereur,  iuftjues  là  ^»e 
s'il  arrinoit  <pne  ceux-cy  s' éloignajfent  de  la  ‘vilit  de  Trente,  il  'tnsulut  mefme  cjue 
les  fiens  fujjent  tonfionrs  aux  ennirojls  , attendant  le  retour  des  jdmbajJadturt 
de  t Empereur:  en  vn  mot  qu'ils'ajfijlajfent  auConcde,  quand  ils  j affifieroient  fans 
J manquer,  {ÿ-  non  point  autrement. 


cAV  \0T. 


Des  difcours  du  Pape  fur  la  Paix  entre  le  Hoy  gjr  t Empereur.  Des  hrattadei  le  Sr.  Cuillard 
de  t Empereur  contre  la  France.  ^eS.  S prie  le  Roy  de  Jaire  olferutr 
decret  du  Concile  de  Trente , contre  la  pluralité  des  Bénéfices.  Aii.bairadeui  a 


Rome. 


SIRE,  S.  S.  me  dît  hier  qu’il  luyfembloit,  parée  qaTlle  auoit  dc»-ja 
enteodu  de  luy  que  l’Empereur  ne  fe  crouuoit  en  bonne  fanté  , & 
qu'il  pouroit  enhn  s'accommoder  à la  Paix  connoilTanc  fon  indifpoCtion, 
ayant  le  moyen  de  pouuoir  allier  auec  vousle  Prince  des  Erpagnes)  aulli 
pour  retenir  en  obeïlTance  ce  qu’il  auoit  conquis  en  Allemagne , joint 
le  mécontentement  qu’il  auoit  de  S.  S.  & le  changement  au  Royaume 
d’Angleterre;  me  dilant  qu’il  eftoit  vray  lemblable  que  Mr.  de  Gran- 
tuelle  s’efloit  retiré  en  Bourgogne  & approché  de  vous  en  cette  elpe- 
rance  ; & m’a  demandé  li-jc  connoiiTois  le  Gentil -homme  que  vous 
auiez  enuoyé  dernièrement,  & depuis  peu  de  jours  vers  ledit  Empe- 
reur pour  cét  effet , & qu’elle  feroit  bien  jiife  que  d’vne  mauuaife  choie 
qui  eff  le  mécontentement  que  l’Empereur  à pris  de  S.  S.  fans  caufe , il 
plût  à Dieu  en  cirer  ce  ptohr  , & d’en  faire  vne  bonne  Paix  entre  vous 
& ledit  Empereur  : je  luy  ay  répondu  que  la  plus  grande  efpcrancc  que 
j’euffe  à la  Paix , effoit  la  diligence  & le  bon  ordre  que  vous  donniez  à 
la  feureté  de  voltre  Royaume  , & que  je  n’dHois  pas  entendu  que  vous 
euffiez  de  nouueau  enuoyé  homme  de  qualité  vcrsledit  Empereur  ; &qu« 
s’il  plaiff  à Dieu  conduire  Icfdices  ehofes  en  plus  étroite  amitié  entre 
vous  Si  l’Empereur  , j’efperois  que  ce  feroit  de  forte  que  l’on  pouro’ic 
viure  fans  crainte  ou  défiance  l’vn  de  l’autre  , au  repos  & conteniemene 
de  S.  S.  Elle  me  femble  porter  le  mécontentement  dudit  Empereur, 
comme  petfonne  qui  fe  fent  auoir  fait  fon  deuoir,  & qui  ne  veut  que 
l’on  vfurpe  le  droiéi  de  luy  pouuoir  par  volonté  commander.  Elle 
m’enquiett  fi  particulièrement  de  toutes  ehofes  que  je  puis  juger  qu’Ells 
receuroit  grand  contentement  que  lefdites  affaires  fuccedaffent  félon 
• voftre  volonté , & je  croy  que  pour  cette  heure , Elle  s’en  trouueroit  ci» 
plus  grand  repos.  Mr.  le  Cardinal  Farncfe  me  dît  auffi  que  l'Empereur 
lors  que  l’on  difoic  que  vous  le  vouliez  empefeher  en  fes  entreprifes, 
auoit  braué  ; difinc  qu’il  fijauoit  bien  les  chemins  pour  aller  en  France, 
& qut  depuis  vousTauiez  tant  recherché  qu’il  s’en  trouueroit  toûjours 
plus  difficile  : & par  la  conclufion  de  fon  difcours,  il  luy  femble  que  S.  S. 
s'elloit  trop  déclaré  vers  l’Empereur  ne  voulant  rien  contribuer, & luy 
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itfurant  Icslnoycns  de  tirer  des  deniers  des  Eglifesd'Efpagne,  &qucS.Si 
n’edoitpas  feule  fuOifante  pour  reiiftcr  à vn  Empereur. 

Sire,  S.  S.  cftime  que  le  5.  de  ce  mois  fut  publié  au  Concile  le  Decret, 
par  lequel  eft  ordonné  qu’vne  perfonne  de  quelque  dignité  qu’elie  ioit, 
ne  pouta  tenir  qu’vne  Eglifed’Archcuefchéou  Euefehé  feulement,  dont 
elle  délibéré  après  la  publication  audit  Concile,  vous  adueitir&  requérir 
voftre  faueur  pour  faire  entretenir  lad.  Ordonnance  com  me  fainte  & v tile 
pour  le  bien  vniuerfel  de  l’Eglife  : vous  priant  iceluy  preferer  aux  requi-  ' 
Etions  & remontrances  particulières  qui  vous  pouront  être  faites  par 
ceux  qui  s'en  fendront  interefiez  en  leurs  commoditiz  piiuées. 

Le  Sr.  de  Grantuelle  eft  maintenant  à Befançon , & pat  l'Ordonnance 
de  l’Empereur  a fait  déclarer  aux  Suides , que  s'ils  ne  rendent  obeiil'ance 
audit  Empereur  ou  s'ils  ne  promettent  neutralité  ; ledit  Empereur  leur 
interdifoit  tout  commerce,  tant  en  Allemagne  qu'en  la  Duché  de  Milan, 
& defenfe  de  prendre  fel  en  Bourgogne  Efcrit  àRcme,  le;,  joyrde  Mars 
\f^6.  Votre  très- hiible& tres-obeïdant  fujetScferuiteur.  A.  Gvillart» 


LETTRES  DS  LEMPEREVE^  ET  DV  ROT  J^ERDIT{AXD, 
tnitojttes  par  Aire.  Girard  Itur  Amhaffadiur , pour  negoner  U Taix 
auprès  du  Grand  Seiÿuur. 

L'Empertur  au  Grand  Seigneur. 

CArolvs  Quintus  Romanus  Imperator  femper  Augutus  ac  Rex 
Germanise, Hifpaniatum,vtriüfqiie  Sicilia:  & Archidux  Auilnx, 
Dux  Burgundiæ , Brabantiæ,  C'ucldrix , &c.  Sctcnitimo  & Potenti/Iimo 
Principi  Domino  Solimano  ImperatoriTurtarum  &c.  lalutem  & omnis 
felicitatis  continuum  incrementum. 

Serenidime  Princeps  ex  relationc  ConEliarij  & Secretaij  notri 
Gerardi  Velvvik  , qui  anno  fuperiori  ad  fetemtatem  vetram  à nobis 
midus  fuit,intellcximus  beneuolentiam  quam  erga  eum  demontraüit 
& magnitudinem,&  propenlum  ferenitatis  vetrx  in  communem  pa- 
cem  tudium  intelleximus.  Item  quafdam  controuerEas  finium  regni 
Hungatis  intercedere  inter  chariflimûfiÿtrem  notrumRegem  Fcrdinan- 
dum  & ferenitatem  vetram,  quibus  decidendis  fpatium  acceptum  et. 
Itaque  cum  frater  noter  cbariflimus  oratorcm  mittere  dccreuidet,  qui 
ex  fuperioris  anni  adfis  çum  ferenitate  vctratranfigerét,nequeis  quem 
alias  miferat  propter  certas  caufas  rcuerti  podet.ànobis  petiuit  vthunc 
notrum  Secrctarium  qui  traâatui  interfuidet  fibi  concedeicmus;quod 
cum  delcédoni  fuzlibentcr  annuidemus,  Emuletiam  htiic  notrono-  . 
mine  Itéras  ad  ferenitatem  vetram  dare  decrcuimus,  vt  illi  pleniùs  in 
rebus  fidem  adhibcat,  Qu^>  b honetis  conditionibus  & .xquis  de  ijs  re- 
bus qux  fuperiori  anno  dubitaiionem  injccerunt  nomine  Serenitimi 
Regis  Ferdinandifratris notri  charitlmiconfecerit;  nos  quoque  notro 
nomine  illi  facultatem  dcdimus  ca  perbeiendi  qux  fuperiori  anno  imper- 
feûa  inter  nos  reli£ta  funt.  Volumus  e'nim  ferenitati  vetrx  compertum 
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6c  teftatum  cflc  n'os.cum  fcmper  ad  iraniijuillitacem  propcnfi  fucrimus 
atque  quancum  per  nos  ficri  potucïitjiumani  tanguinis  effuJiohem  vi- 
taucrimus.  Accamen  in  occauonc  inimicieix  Se  coiucoueriix  inrer  Scic- 
nitatcmvcftram&  fratrem  nolhutn  channimum  Regem  Ferdinandutn 
intcrccdcce  Regem  Francorum  apertè  incellcximus.  Sed  tamen  nunc 
quoque  (ludio  quiecis,qaod  fuperiori  anno  dcinonllrauimus,  fatisfaccce 
vcllc  &Magnanimitaci  veftrx  noftra  probitate  rcfpondcre,  quaergail- 
lam  libeiitiirimcvtimur,quçrcCiè  valeat.  Daiû  Ratisbonç  die  ifi.  mends 
lulij,  anno  domini  M.  D.  XLVI.  Impcrij  nollri  iC.  & regnorum  no- 
ftrorum  31.  Car  o l v s. 

L'Empereur  au  ‘Bajfa. 

MAgnifice  dilcûc,  cura  ad  fcrcniiTimum  Principem  Solimanum 
Turcarum,  Grxcix  & Afix  Imperatorcm  à Rege  Fredinando 
oftro  chariiTimo  raitteretur  conbliarius  & Secretariusnofter  Gc- 
rardus  VclcvviiK,  vifum  cft  nobis  illi  quoque  de  ijs  rebus  qux  anno  fu- 
periori tratlatx  funt  committerc  arque  agerc.  Quarc  cura  intcliigamus 
te  prxdanci  efle  apud  didium  Imperatorcm  auiîtorirare  & rcrum  geren* 
darum  pcritiâexccllcrc.hunianitatem  denique  tuamerga  didlum  cnaiif- 
fimum  fratris  noftri  Regis  Fredinandi  Otatorem  fuperiori  anno  te  of- 
tcndilfe  fingularcm  : liceris  quoque  noftris  tibi  falutem  diccrc  decteui- 
mus , arque  à te  peterc  vt  illi  in  ijs  quæ  ctiam  noftro  norainc  aduru* 
c(l,fideBi  integram  atquc  firmam  adnibeas,  fadurus  in  hoc  rem  vehe- 
menter  nobir  gratam.  Darum  in  ciuitatc  noftra  Impcriah  Ratifbonx  16, 
lulij.  Caro  LV  s.  ' 

Le  Hoy  Ferdinand  au  Grand  Seigneur. 

SERENissiMoac  PotentiffimoDomino  Solimanolmperatori, Tur- 
carum ac  Alix  & Grxcix  &c.  Fcrdinandus  diuinâfauenie  clemcntiâ 
RomanorûRex  fcmper  Auguftus  arque  Germanix  , Hungarix  , Bohê- 
mix&c  Rex Infans  Hifpaniarum,ArcniduxAuftrix&c.  falutem,  omnil- 
que  felicitatis  continuum  incrcmentum.  Sercniflime  ac  Potentiflime 
Princeps,  cumintellcxiircmus  fuperiori  annoex  Oratore  noftro  Nicolao 
Sicco,  & littcris  magnitudinis  veftrx  propenfum  & beneuoluni  ani- 
mum  erga  paeem  & erga  nos,  limul  ctiam  quam  honorificè  traâaric 
Oratorcm  noftrum  , & quod  ex  ncgotiationc  prçtcrita  annus  vnus 
alTumpcuseftad  dcliberandûdc  ftnali  conclulione  iftius  boni  publici,vc- 
hcmcntcrlçtati  fumusj  tum  propter  bcncuolenciam  quam  Magnitudo 
vcftra  Oratori  noftro  cxhibuit;tUm  propter  pacisftudium  quovtfem- 
per  promoti  fumus,  ita  nunc  maxime  promouemur  ; itaque  vc  fidei 
noftrx  farisfaceremus,  liraul  vt  Magnitudinis  veftrx  prxftanti  ifti  ani- 
ipo  refpondcrcmus,  mitrcre  ad  illam  deercuimus  hunc’fpedabilcm  fi- 
dflem  nobis  dilcdurti  Gerardû  Vcitvvik,  Confiliarium  & Oratore  no- 
ftiû  Quiquidem  propterea  nobis  idoneus  vifus  cft,  quod  anno  fuperiori 
ImperatorisCaroIi  fratris &domini  noftriChariirimiLcgatusfuit,&ncgo- 
tijs  iftis  inrerfuit  & miriHcèbeneuoIenciâ  Magnitudinis  veftrx  nobis de- 
monftrauit.  Petiuimus  igitur  ilium  nobis  ab  Imperâtore  Catolo  fratre, 
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Domino  nofliio  chariflimo  ad  banc  Legationem  noftram  conccdi , coi 
CeKîcudo  vcftra  in  ijs  quz  noniine  nofiro  exponec , & ita  fubindc 
icfc  cxbibcccdignabitur;  prout  in  cius  bcnignitace  &humanitate  plenè 
conftdimus , tandemque  omnino  faâuram  cfle  fperamus.  Qnod  rcH- 
quum  eft  nos  Magnitudini  vcftrac  obfequiofè  offerimus  & commenda- 
mus.  Datum  Raciibonx,  die  13.  menlîs  lulij  if4-6.  Ferdinamdvs. 

Le  2^o)r  Ferdinand  au  ^affa. 

FErdinandvs Sec. Illuft.  & Magnificc vir,  finccrc nobis dilcâc fa- 
luccm.  Mitcimus  inprxfcntiarum  hune  fpcâabiiem  & Magnifictim 
Gerardum  VcUvviK,Conliliarium&Ora[tem  nodrum  bdclcm  nobis  di- 
leidum  qui  anno  fuperion  crac  ex  parte  Caroli  Czfaris  fracris&  Do- 
mini  nodrichariflimi  -,  tum  propcer  cius  fidem  quam  compertam  habc- 
mus  ; tum  quod  intetfuit  ijs  negotijs  , qux  cum  Screnilfimo  & Po- 
tentiflîmo  ImperatotcTuicarum  Domino  nodro  finiri  defideramus 
vchcmcntcr,  Icaquccum  nobis fignificauctit  propenfam  Scrcnidimilm- 
peratoris  erga  nos  voluntatcm,  vedram  erga  fc  beneuolcntiam , fauo- 
t-cm  , & humanitatem  j vaidc  fané  idoncum  ilium  exidimauimus  , cui 
pacis  negocium  ad  optatum  jam  tandem  dnem  pcrduccndum  cômictere- 
mus.  Vos  icaque  hortamur  vt  Oratori  huic  nodro  in  ijs  qux  de  volun- 
tacc  debderioque  nodro  vobis  verbis  nodris  dixerit , picnam  &.  indn- 
bicatam  fîdcm  adhibeatis  vofque  ica  fubindc  gercrc  & cxhibcrc  vclitis 
prout  in  vos  plane  confidimus , Se  nodra  erga  vos  gracia  libetalitate- 
qiie  régla  omnino  compenfabimus.  Datum  in  nodrâ  Se  Impérial!  ci- 
uitacc  Racilbona , die  13.  mends  lullij , anno  Ferdinandvs. 


' adr  ^or. 

Le  St-  de  Cam:  Dr  la  negotiation  de  f Amhajjadeur  de  t Empereur  & du  Roy  Ferdinand,  ^ui 
à'confcnünoplc'  Tiucats  de  trihutau  Grand  Seigneur, pour  okeenir  vneTréue 

de  trois  ans.  Tklamortde  BarkerouJJé.quieJloit  tres-mal  ajcélionné  à la  France.  ' 

Origin.  C[^IRE,  U VOUS  aura  pi d entendre  l’arnuéc  de  Mr.  Girard  pardci^à, 
tjAmbafl'adcur  commun  de  l'Empereur  Se  du  Roy  Ferdinand  j&  de 
plus  fes  dilTimulations  Se  deguifés  deporcements  aucc  ces  Srs.  tant  en 
iîâion  de  maladie,  qu'apparcncc  de  mécontentement  pour  le  peu  d’ac- 
cued  qu'il  luy  fembloic  au  commencement  auoir  rcccu  d’eux  ; depoù 
lequel  temps  ne  feroit  furuenu  rien  de  nouueau  en  cette  affaire  , d la 
promeffe  que  m’auoit  faite  le  Bafla  eût  eu  fon  effet , laquelle  fut  de  ne 
deuoir  e'coutet  ledit  Ambaffadeur,  ny  l’admettre  à baifer  la  main  du  Sei- 
gneur , auant  la  venue  de  Mr.  d’Aramon  , ou  pour  le  moins  fans  d’au- 
tres nouuellcs  de  vous , Sire  , fur  tel  négoce  ; conddcrc  que  luy  mefmc 
depuis  fon  arriuée  auoic  toujours  fous  couucrturc  de  maladie  coloré 
fon  exeufe  de  leur  en  parler  .attendant,  comme  vn  chacun  juge.  Se  eux 
le  connoiffent  très-  bicn,nouueaux  aduis  de  fon  Maiffrc.  Nonobllant  la- 
quelle promeffe  j’ay  eu  nouuclles  d'AndrinopIc  pat  vn  de  nos  Truchc- 
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itiens  refidcnt-U,  cotfime  Mr.  Giraid  auoit  Eàifê  la  main  an  Sr.  lucé 
prefcnt  de  cinquante  coupes  d’argent  à ITdongrefque,  eftimècs  de  trois 
à quatre  mille  Ducats  en  tout.  La  commiflion  & demande  duquel  eltoie 
d’obtenir  vneTréue  auec  ce  Seigneur  pour  trois  ansyde  la  forte  qu'elle 
fut  rechctcliéc  l’année  palTéc  pat  vos  Ambafladeurs , & luy  offrant  pour 
tout  ce  temps -là  cinquante  mille  IXicats  de  tribut , comme  me  fift 
Thatidcr  lamés  Bey  . fans  toutefois  m’aduenir  des  autres  pariicularitczt 
bien  m’écriuoit-on  que  les  prefens  paniculicrement  faits  aux  Baifas  6c 
autres  Seigneurs  de  ta  Porte  eftoient  de  plus  grande  valeur  accom- 
pagnée d’vne  infinité  de  promeffes  , qui  luy  pouroieni  beaucoup  fer- 
uit  à obtenir  vne  partie  de  fes  demandes , combien  que  le  Seigneur  Ca- 
piagatres-affeélionéferuiteurde  V.  M.  ait  aifeure  noliredit  Truchement 
pour  m’en  aduertir,  que  le  Sr.  attendoit  de  Vos  nouuellcs , Sire,  fort  foi- 
gneufement  & en  très-  grande  & deuote  expeâation.  Auant  Icfquclles  il 
ne  penfoit  pas  qu’il  fe  deût  aucunement  cnclinetà  la  demande  dudit  Am- 
baiTadeur.-ie  mcfmemedît  hier  le  Sr.  lanisferaga.celuy  quiordinaircmét 
demeure  GouuerneuràConftantiuople  en  rabfencedela  Cour,  que  ie 
fus  vifiter  pour  en  entendre  plus  au  long  : à caufe  dequoy  ie  ne  thaii- 
quay  fur  l’heure  de  dépefeher  home  exprès  auec  lettres  & amples  aduer- 
tiifemcns , tant  à la  Porte  que  paniculieremeut  audit  Sr.  Capiaga , par 
Icfquclles  ie  leur  rafrailchiffois  la  mémoire  de  plufieuis  autres  écrits  don- 
nez par  le  paffé  fur  cét  affaire,  & de  quelle  importance  effoit  au  Grand  Sei- 
gneur d’attendre  de  vos  nouuellef , Sire,  auât  que  de  pafTcr  outre  auec  ledit 
AmbalTadeurilefquellcsnc  pouuant  beaucoup  urder  , informeroient  fà 
HautcfTc  déroutes  les  menées  & deffeins  de  rtmpcreur,&deplu$  quelle 
iffucauroit  prifc  la  guette  d’entre  les  Prote(lâs&  luy  ; chofcàlaverité  tant 
necefiaire  de  ftfauoir  & entendre  à fa  Hauteffe  auant  ladite  conclufion 
que  faifant  le  contraire , elle  luy  pouroit  reiilTir  à fon  grand  defauan- 
tage  : la  caufe  qui  pouroit  encore  encliner  ledit  Seigneur  à cét  accord  fé- 
lon le  commun  bruit,  feroit  aifément  quelque  doute  qu'il  auroit  de  la 
part  du  Sophy, lequel  àce  qu’on  entendoit,fe  trouuoit  auec  vne  tres-grade 
armée , & telle  que  iamais  n’en  auoit  mis  de  femblable  en  campagne^ 

Soi  toutesfois  ne  l’effonneroit  tant , comme  la  crainte  que  Soitan  Mu- 
afa  fon  fils  aifné  fe  vint  joindre  auec  ledit  Sophy,  & qu’à  cette  cau- 
fe on  penfoit  que  dans  vn  mois  & demy  , ledit  Sr.  s’en  deût  retourner 
à Conîlantinople. 

Sire,  ie  ne  veux  auflî  obmettre  de  vous  faire  entendre  comme  le  Sr. 
Bacberouffe  après  auoir  elfe  malade  d’vn  flux  de  ventre  l’efpacedc  quinze 
ou  lo.  jours  ell  mon  ce  jourd’huy  ; dequoy  voflre  Majeflé  ne  doit 
auoit  trop  grand  déplaifir  : car  à la  vérité  je  n'ay  veu  homme  par  dc^à 
plus  contraire  à tout  ce  qui  touchoic  volfrc  fcruice  que  luy  , à tout  le 
moins  depuis  que  j’y  fuis,  & ie  ne  puis  penfer  qu’il  en  eût  autre  caufe  que 
lebontraitemcntquiluyfiitfaitenProuence;  lequelaulfeu  de  Icrccon- 
noilfre,afait  depuis  les  plus  méchans  offices  qu’il  a peu,&  ctoy  qucs’il  eût 
pu  dauantage.qu’il  l’eût  fait,  toutefois  Dieu  y a pourueu.  le  ne  f^ay  fi  V. 
M.  faifoit  quelque  delTein  fur  Alger,  pour  attirer  fon  fils  à fa  deuotionj 
lequel  à mon  jugement  clf  afles  facile  à gaigner , n'ayant  plus  elpcrance 
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félon  que  ic  puis  comprendre  de  reuenireti  ce  lieu.  Auffi  ledit  Barbe- 
rouffc  par  fon  teftamcni  ne  luy  laiffe  rien  du  bien  qu’il  auoit  pardei^à, 
mais  le  donne  partie  au  Grand  Seigneur,  6c  partie  à vn  fien  Ncpueu,  6c 
me  doute  bien  que  l'Empereur  ne  manquera  pas,  fi  V.  M.  ne  le  fait  pra- 
tiquer, de  faire  tous  fes  efforts  pour  l'attirer  à foy , pour  s’affeurer  de  l'en- 
nuy  que  ce  lieu  a accouftumé  de  luy  donoer.  Àu  lieu  & charge  du- 
dit Barberouffe , doit  fucceder  à luy  vn  nomméCallcrays , qui  effoit 
le  principal  après  luy  dans  l’armée  ,&  comme  fon  Lieutenant  : toutes- 
fois  ce  ne  fera  iamaisauec  telle  authorité  qu’auoit  ledit  BarberoulTe,  la- 
quelle cftoit  fi  fufpeâe  au  Grand  Seigneur , que  l’on  penfe  qu’il  fera  bien 
content  d'eftre  hors  de  peine  , 6i  pour  ce  que  j’efpere  félon  l’oc- 
curence des  négoces  par  prcfcncc  ou  par  lettre  , vous  donner  de  bref 
plus  particulière  information  de  toutes  chofes  , il  me  fenible  ne  vous 
deuoir  faire  plus  longue  la  prefente  , priant  Dieu  &c.  De  Pera  prés 
Conllantinople , le  4.  luillet  i;4£.  De  Cambray. 


r ^ O r. 


Le  Sr.  deCam-  iS«r  ce  tjue  l’Empereur  reclxrchant  le  Grand  Seigneur  de  paik, (y  ayant  gaigné 
parprejins  le  Bajja,il  a decla'-é  iju  tl  ri  y entendrait  tamais  que  par  l'entrem^ 

* ‘ du  ^oy.  Les  ratfons  pour  Ufqueüts  leTurc  ne  deuoitpomt  faire  de  paix  auec 

t Empereur.  . ’ 


Original  du  dc- 
cbifr^iuenCa 


IRE,  encoreque  par  mes  dernières  je  vous  donnaffe  quclqueaffcu- 
rance  de  la  volonté  du  Grand  Seigneur , & du  retardement  qu’il  fai- 
à fc  tefoudreauec  l’Ambaffadeur  de  l'Empereur  & du  Roy  des  Ro- 
mains , attendant  auoir  de  vos  nouuelles  lous  la  promeffe  que  m’auoic 
faite  de  ce  le  Sr.  Capiaga  • fi  eft-cc  quéliintention  du  Baffa  cftoit  tout 
au  contraire,  par  ce  qu’on  en  poiiuoit  juger,  & l’crperancc  par  luy  don- 
née audit  Ambafladeur  de  fa  briéue  expédition  fi  fort  afteurée  , que 
n’eût  cfté  la  grand  bonté  & fageffe  dudit  Grand  Seigneur  , auec  le  défit 
qu’il  a de  faire  toutes  chofes  félon  que  requiert  l’amitié  & intelligence 
de  vos  deux  Majeftez,  joint  aufli  les  remonllrances,  tant  par  efctit  que 
de  bouche  mifes  en  auant  à la  Porte,  il  cftoit  â craindre  que  les  grands 
prefens  faits  par  ledit  Ambaffadeur  eiiffcnt  peu  cncliner  ledit  Bafl'a  à fes 
demandes,  félon  les  grands  deuoirs  qu’il  en  a fait.  Pour  à quoy  obuicr 
a auftl  très  - bien  feruy  la  venue  par  dc^i  du  Sieur  de  Codignac  , qui 
par  la  dépefehe  qu’il  apporta  fatisfit  tellement  ces  Seigneurs  qu’ils  nous 
affcutere.it  entièrement , Sire,  que  pour  entendre  à la  paix  que  rechcr- 
choit  l’Empereur  , 6c  que  s’il  y en  auoit  jamais  aucune  entr’eux  , le 
Moycnneur  d’iccllc  feroit  V.  M.  ou  bien  le  trenchant  de  leur  cfpcc;& 
qu’ayant  à la  vçnuë  dudit  Ambaffadeur  demandé  pourquoy  ils  ne  fai- 
foient  interuenir  voftre  faueur  en  cette  négociation,  comme  l’autre  fois^ 
leur  répondu  que  c’eftoit  pour  autant  que  qu.ind  V.  M.  enuoya  Mr.  de 
Monluc  deuers  l’Empereur  pour  luy  rcndie  compte  de  la  fufditc  négo- 
ciation , au  lieu  de  luy  communiquer  les  dépclches  originales  de  la  re- 
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Iblution  piife  fur  icelles,  ou  à tout  le  moins  les  copies  ; vous , Sirè , luy 
auiez  enuoyé  vn  memorial  ordonné,  ainfi  qu’il  vous  auoit  fcmblé , qui 
n’a  cfté  toutes- fois fuffifant  à leur  faite  croire  que  telle  fut  lavrave  rai- 
fon  de  fon  exeufe:  joint  les  répliques  &remonlhanccs  que  nous  ffmeS 
du  contrairc,&  nous  dircntde  plus  qu'il  n'eftoit  pas  bcfoin  de  les  alfcurer 
autrement  de  i’amicié&  bonne  volonté  que  V.  M.  portoit  à faHaucclTc 
n’en  avant  jamais  fait  aucun  doute,  comme  de  voilre  codé  ne  le  deuez 
faire  de  la  fenne , attendant  à grand’  deuocion  la  venue  de  Mr.  D.ita- 
mon  , pour  entendre  plus  au  long  la  rcfolution  des  aifaires  & aui  res  par- 
ticulières nouuelles  de  par  delà , cfpcranc  bien  aulfi  que  ce  ne  fera  pas  fans 
participer  de  vodre  libéralité.  ' 

Sire,  au  temps  de  l’arriuée  dudit  Codignac,  ces  Seigneurs  curent  let- 
tres de  Frère  Georges  qui  nous  furent  fectetement  monltrées  , par  lef- 
quellesil  leur  faifoit  entendre  le  fuccez  des  affaires  d Allemagne,!]  fort  à 
l’auantage  de  Tfimpereur  qu’il  ne  craint  point  de  dire  que  les  Protedans 
auoient  edé  contraints  pour  l’cxttcmité  où  il  les  auoit  réduits,  de  fe  (oû- 
metere  à luy.  & demander  pardon  de  leurs  fautes  ; ce  qui  leur  fut  accor- 
dé, aux  conditions  qu’ils  eulTent  à remettre  toutes  les  forterclTcs  entre 
fes  mains,  & à fc  refoudre  fur- ce  , leur  doiinoit  terme  de  vingt  quatre 
heures,  lequel  palTé  :!s  feioient  horsde  tout  efpoir  d’edre  jamais receus  de 
luy  à aucun  mercy,  & vn  nombre  de  femblablcs  menfonges;  comme 
dire  que  le  Roy  d’ A ngleterrefic  la  plufparr  des  autres  Potentats  de  la  Chre- 
dientéaidoient  ledit  Empereur  de  toutes  leurs  forces  ; ce  quenous  auons 
rabaru  de  forte,  &fait  fî  clairement  voir  tdre  pat  luy  frauduleufcmcnc 
Controuucc  , penfant  par  tel  moyen  edonner  ces  Seigneurs  & les  indui- 
re à l’accotd  auecledit  Empereur , qu’ils  fc  font  refolus  de  n’y  adjouder 
aucune  foy  : & poureeque  telles  nouuelles  leur  donnèrent  d’abord  gran- 
dement à penftt,  lefquelles  en  cas  qu’elles  fuflent  vrayes.les  pouuoient  fa- 
cilement encliner  àJadite  paix:  afin  qu’à  tel  éuenement  ils  fuflent  au- 
cunement refolus  de  leur  fait,  il  nous  fcmbla  allez  à propos,  outre  ce  que 
de  vodre  part  nous  auons  défia  fait  entendrepour  les  induire  à la  guéri  e,  & 
leur  faite  entendre  combien  importoit  le  bien  de  fa  Hautclfe  de  ne  faire 
aucune  paix  ou  tréuc  auec  ledit  Empereur,  quand  bien  il  fe  ttouueroit 
égal  ou  fuperieut  aufdits  Piotedans  ; car  fc  trouuant  égal , eux  le  voyans 
auoit  fait  paix  ou  tréue,  ou  vrayement  fufpcnfion  d’armes  auec  fa  Hau- 
tefle  ; au  moyen  dequoy  il  pouroit  aifement  maintenir  la  guerre  con- 
tre eux  fi  longucroét  qu’il  voudroit  ; ils  s’en  poutoient  edonner  & feroient 
lors  contraints  de  faire  tout  ce  dont  ils  feront  recherchez  , &fi  d’aduen- 
ture  il  ed  fupeneur,  difpofera  abfolumcntdc  leurs  forces,  qui  font  tel- 
les que  jointes  auec  les  ficnnes  & d’autres  Princes  à luy  conterez,  il  taf- 
cheta  de  tirer  le  rede  de  la  Chredien  té  par  amitié  ou  par  force  à fa  deuo- 
tion,pour  apres  faire  plus  gaillardement  cnrreptife  contre  fa  Hautclfe; 
outre  le  loifir  qu’ils  donneront  à toutes  les  fronticrcsd’ Audiichc  & autres 
fcspays.de  fc  poutuoir  pendant  tel  temps,  fortifier  Se  munir,  qui  depre- 
fenc  le  trouucnt  entièrement  dégarnis,  comme  plus  au  long  leur  auoic 
fait  entendre  le  Comte  de  Rokendolf  vodre  très-  affcûionné  fciui- 
teut.  Se  délitant , comme  il  nous  a prié  derechef  vous  efcrirc  de  s’tm- 
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ployerpar  deçà  en  tout  ce  qu’il  luy  femblen  concetnerle  ferüicede  V.  M. 
& fe  font  ceCdits  Sieurs  grandemeflt  émenieillez  que  de  la  part  des  Pro- 
teftans  ils  n’ayent  efté  recherchez  d’aucone  faueut , & qu’ils  ne  leur 
ayent  fait  entendre  aucune  chofe  de  leurs  affaires  contre  l’Empereur, 
s’il  ne  leur  fembloit  par  voye  d’Ambafladeur , au  moins  par  quelque 
Rlcflagcrou  lettre  qu’ils  leur  euffent  facilement  peu  faire  fecretement  te- 
nir , pour  fe  pouuoir  employer  pour  eux  , & au  dommage  de  Charles 
■d'Efpagne,  en  tout  ce  qui  leui  feroit  poffiblc. 


£XT1^AIT  DES  LETTl^ES  D'^LLEM AGhiE. 


Çiu  leTiuc de  l^itemhtrga  enuoyt  dts  t^mhajpultiirs  demander àgenoiixfardm 
a r Empereur.  jiffemUée  à Qolmet  des  Députés  des  'villes  'ProtejUntes , pour 
recourir  à U demencede  l'Empereur.  Quelts  Suites  entrant  à laitue , (fie 
Eoy  nttjfi  pour  en  eflre  le  chef,  tSmpereur  nepouroit  rien  faire. 


Le  Duc  de  Vitemberg  a enuoyé  lès  AmbalTadcurs  requérir  & de>^ 
mander  pardon  à l'Empereur;  & à genoux  confelTer  qu'il  l'auoitof- 
fenfe , exeufant  leur  Me.  de  ce  qu’il  ne  s’cfloit  pas  trouué  là  fur  là  maladie^' 
& qu’incontinent  qu'il  feroit  gucry,il  (c  viendroit  jetter  aux  pieds  du- 
dit Empereur.  L’Empereur  leur  a fait  refpondre  que  puifquc  leur  Mo» 
connoifToit  fa  faute  & demandoit  mifericorde,  il  luy  pardonnoit , pour- 
Veu  qu’il  accôplit  les  conditions  qu'il  auoit  promifes.  Ledit  Duc  a baillé 
CS  mains  de  l'Empereur  deux  villes  fortes  Schorudorff  &Kirchen,  auec 
le  Chafleau  d'Afperg  , qui  c(l  vne  forte  place  ,&  l’artillerie  que  les  Pro->. 
teflans  auoient  laifféc  à Schorudorff,  & fe  dit  de  plus  qu’ils  elf  foûmis  de 
payer  500.  mille  florins. 

Ceux  de  Vulme  auoient  conuoqué  le  4.  de  ce  mois  les  Ambaffadeurs 
des  autres  Villes  Protcflantcs  de  la  haute  Germanie,  ou  ceux  de  Stras- 
bourg pour  en  auoir  eflé  trop  tard  aduertis  n’ont  peu  enuoyer  leurs 
Ambafladeurs.  En  cette  aflcmbléc  ceux  de  Vulme  n’ont  prefehé  autre 
chofe  que  la  clemence  de  l'Empereur  , de  forte  que  ceux  de  Campten, 
Memminguen  & Biberan  ont  enuoyé  leurs  Députez  pour  s’accorder  auec 
luy.  Les  Ambafladeurs  des  autres  Villes  ont  eu  charge  de  ne  rien  con- 
clure que  premièrement  ils  n’euflent  rapporté  à leurs  Supérieurs  ce  qui 
leur  auroit  efté  dit. 

Ceux  de  Confiance  & de  Lindavv , à l’occafion  du  lac  & peut-eflre 
du  fecoursdesSuifles,  pouront  tenir  quelque  tcmps.lcs  autres  Villes,  nom 
Le  Palatin  fait  ce  qu'il  peut  pour  ceux  d’Augutie , mais  l'Empereur  n’y 
Veut  point  ehtendre,s’ilsne  vont  eux-mefmes  demander  pardon.  Aucuns 
difent  que  ledit  Palatin  fait  cela  de  foy-mefrne  ; & que  quant  à eux , ils 
demeurent  en  cette  deliberation  de  n'abandonner  leurs  compagnons^ 
qui  font  encore  demeurez  de  bout.  Q^ques-vns  penfent  que  l’Empe- 
reur veut  à cette  occafion  tirer  vers  Augufte , les  autres  vers  Spire. 

Strafbourg  ne  craint  encore  rien  , mais  fl  fetoit-il  bien  neceffaire  què 
les  Suifles  fuflent  joints  auec  eux.  Ceux  de  Confiance  leur  ont  demandé 
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fccours , il  ne  fe  dit  rien  de  la  réponfc  qu’ils  ont  faite  , mais  feulement 
que  les  Suifles  ont  tenu  vne  Dicte  pour  cela. 

Du  Duc  de  Saxe , fe  difent  de  iour  en  iour  meilleures  nouuellcs , & 
mefmes  que  le  Land-grauc  le  renforce  de  Caualcrie , & que  le  Duc  Mau- 
rice s’eft  retiré  de  fon  camp. 

Monlleur  de  Bures  traite  ceux  de  Francfort  à la  mode  de  Brcbant , il 
a renuoyé  partie  de  fon  armée  en  leurs  maifons,  & luy  demeure  audit 
Francfort  J où  il  y a grand  nombre  de  malades  de  ceux  de  là  troupe. 

Les  Princes  ont  faute  d’argent , s’ils  en  pouuoient  dite  fccourus,l’on 
vetroit  la  viâroire  de  l’Empereur  bien  renuerfée  , & toutes  chofes  trou- 
blées : car  beaucoup  de  ceux  qui  font  neutres  ont  grand  regret  de  fc 
voir  tels,  outre  qu’il  faut  contraindre  par  force  ceux  de  Vulme&  de 
Francfort , a endurer  & porter  la  paix  & accord  qu’ils  ont  fait  aucc 
l’Empereur. 

lleft  bruit  que  l’Elcâeur  de  Saxe  a rccouuert  fon  pays, fit  occupé  ccluy  ^ jj„ 
du  Duc  Maurice  qu’il  pourfuit,  jufques  fur  les  confins  de  Bohême,  où  du  Sr.  Siur- 
il  cft  fuy  , ayant  délibéré  d'enuahir  ledit  pays  de  Boheme  , mais  pour  me» 
crainte  que  l’argent  ne  luy  manque,  il  cil  befoin  d’y  pouruoir,  pour  dire 
la  chofe  qui  leur  peut  plus  aider  à faire  plus  étroite  alliance  aucc  les 
Villes  maritimes,  & à émouuoir  ceux  de  Dannem.atk. 

Ceux  de  Conftancc,  Raufbourg  Lindavv  & ifenc  & quelques  autres 
Villes  ont  délibéré  de  voir  plû  tort  leur  ruine,  que  de  fefoûmettrc  à l’Em- 
pereur corne  les  autresi  le  femblableont  délibéré  de  faire  ceux  d’Augufte, 

L’Empereur  tire  vers  Augufte,  foit  pour  les  intimider  & les  faire  ve- 
nir à accord  ; ou  bien  pour  contenir  ceux  de  Vulmc  qui  font  diuifcz& 
en  difcordc;  ou  pour  s’aptochcr  d'Italie  pour  donner  crainte  à ceux  de 
Gennes,  autrement  ilelloit  délibéré  de  marcher  droit  au  pays  de  Hcll,  & 
au  Duché  de  Brunfviclc. 

Le  Sr.  Sturme  dit  auoir  écrit  à Mr.  le  Chancelier  , pour  faire  entrer 
en  Ligue  les  SuilTes  , & que  le  Roy  en  fut  chef. 

Saint- Ayl  n’eftoit  pas  encores  arriué  ; ayant  entendu  fa  charge,  il  ne 
manquera  de  l’afliller  & fauorifer  en  tout:  de  forte  que  la  République 
de  Stralbourg  connoillra  la  faueur  & amitié  que  le  Roy  luy  porte. 

Si  l’Empereur  veut  prendre  Stralbourg;  où  il  faut  qu’apies  auoir  fait 
aucc  l’Eledeur  & le  Land-grauc,il  l'aflicge , ce  qu’il  ne  peut  faire  qu’a- 
uec  vue  grofle  armée  , & extrême  dépenlc;  ou  bien  qu’il  tienne  force 
caualcrie  és  enuirons  de  ladite  Ville , qui  cmpelche  pat  vn  long-temps 
que  l’on  ne  puilTe  mettre  viures  dedans-,  mais  cette  ligue  du  Roy  &dcs 
SuilTes  empefehera  tout  cela  & remédiera  bien  aifément. 


AV  2^  or. 

De  /«  formt  du  Traité  du  Duc  de  Vitemherg  auec  t Empereur.  Te  tejlat  des  au- 
tres Princes  & Vtües  Proteéïantet  d'Allemagne. 

SIRE,  De  deditione  Ducis  Vitembergenfis  iam  pridem  nunciatum 
quidem fuit , fed  fempet  talibus  auihoribus,vcampliora  fpcranm. 
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prscfertim  quod  ncmo  pucaE’at  taiti  duras  condiiionn  rpfum  fufcep- 
turum.Henautéccrraallatafunt,  Ducem  per  très  Legatos  fuos flcx is  gc- 
nibus  Hailbrunna:  ante  Impcratorcm  confcflum  clic,  fc  grauiflin.è  .m- 
pcratoriam  majcftatcm  IxlilTc  & indignationcm  cius  mcruilTc;  fedpro- 
ptcr  innatatn  Impcratoris  clemcntiam , gratiam  & mifcticordiam  cius 
ilnplorare  & condonationem,  quod  contra  cum  fcduâus  fcciflct  ; fe  ag- 
noi'cere  jpfam  Impcratorcm,  fuum  vnicum.vcrum&naturalemdominû 
& gratiam  illam  mcriturum  omni  obedicntia  & fubjcâionc.  Lcgati  Da> 
cis  etiam  morbum  fui  principis  cxcufarunt , quod  non  ipfe  adclTct,  Sc 
promifcrunt  ipfum  cum  valuerit,  itiaad  pcdttïmpcratoris  fc  prouolu- 
turum&  rranfaflas  conditioncs  iraplcturum.  Ad  quæ  Imperator  rcf- 
pondcre  fccit,  quia  peccatum  firtrm  agnolcat,  &mifcncordiam  ac  gra- 
tiam implorct,  Impcratorcm  in  glodam  Dei,  & quia  mifeiis  fubditis 
parccrc  cupiat  , veniam  condonare  ; ea  tamcn  Icgc  li  Dux  implcat  con- 
ditiones  de  quibus  conucnit.  Et  toto  tempore  quo  iila  citra  & con- 
tra di£Ia  funt , quod  ad  Ipatium  dimidia;  notx  fuit , in  genua  incu- 
buerunc  Lcgati,  & demiflls  capitibus  fuam  orationem  feccrunt , & ref- 
ponfum  acccpcrunt.  Prxtcrca  vencrunt  hcri  qui  in  prxfidio  , in  mji- 
iiiiiontbus  Ducatus  Vitembcrgcnlis  focrunt  , qui  drcùnt  duo  oppida 
munita  , Schorndorff  & Kirchen  cum  ampIiHima  & municidima  Arce 
Afperg,  & alijs  jam  tradita  impetatori  elle,  cuin  bombardis  majori- 
bus  Proteftantium  fœdcrïs  , qux  Elcdlor  Schorndorfij  rcliqnerat.  Me- 
morant  etiam  muivliam  trcccncorû  mille  florenorû , fed  de  co  non  adro 
certum  habemus.  Vvlmenfes  conuocauerant  ad  fc  4.  lanuarij  legatos 
tcliquarum  ciuitatum  fœderis  Proteftantium  in  fuperioti  Qcrmania  vt 
Atgentinx  , Conftantiz  , Lindauij , Memingx,  Campadunz,  lien*, 
Rauensburgi,  LcutKirchij,  & Bibcraci.  Ipfi  Argentinenfes  Icro  iitcjras 
acccpcrunt,  vt  fuos  legatos  mittctc  non  potuerint , quibus  Conftan- 
ticnles  fetipferunt,  Vvlmenlcs  in  co  Conuentu  clemcntiam  Cæfaris  im- 
modicè  przdicalTc,  & inuitalTc  illa  oppida  ad  implorandam  clcmcntia 
Carfaris,  vt  ipfi  fccctant,  Lcgati  Campidunenfium  , Memmirgenfium . 
& Bibcracenlium  ftatim  annuilTc,  quos  Vulmcnfcs  ad  Cxfarcm  deduxe- 
runt  Paeem  oraturos  & rcceptutos.  Cxtcrorum  opidorum  Lcgati , in 
mandatis  habuetunt  vt  ptius  audita  ad  fuos  referrent.  Conftantia  & Lin- 
dauia  propter  Lacum  & forfan  przfidium  Hcluctiorum,  poterunt  hoftem 
ad  tempus  fuftincrc  , reliqua  veto  oppida  minime  , nifi  rurfus  ftatim 
exercitus  cogi  & objici  Czfaris  excrcitui  polTct  ; de  co  autem  cogendo 
dum  Hcluctij  quicfccre  volunt-,  fpes  nulla  eft , itaque  timemus  etiam 
rcliquorum  oppidorum  dcditioncm.  Pro  Auguftanis  certum  eft,  Pala- 
tinum  Elciftorcm  diligenter  agere,  Impetatorcm  auté  nifi  ipfi  fupplices 
Vt  alij  veniant , Sc  paeem  orent,  nihil  vellc  cette  tcfpondcrc.  Confiât 
etiam  quod  Palatinus  ifta  egit  , injuftd  Senatus  & Rcipub.  Augufta- 
n*  , adbuc  cnim  perftant  in  ea  fententia,  quod  focios  nolint  delcrctc 
rcliquos:  quamConfiantiani  omnes  ex  maxima  parte  Càpitaneo  coruin 
Schottlino  aferibunt.  Idcivco  multi  conjiciunt  Impcratorcm  vellc  acce- 
dere  , propiùs  Auguftam  cuni  cxctcitu , fi  forfan  populus  pcrcclli 
poflcc  aliquo  mecu,  vt  paeem  Sc  ipfi  fupplices  pctcient  : alij  cxiftimanc 
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eum  Spiram  ventu'rum  , ego  quotidiè  expcûô  meutn  hominem , qui 
cetta  de  cjuS  ptofcdlioTic  referai;  qukquid  allatum  fuerit  in  tempofe 
feribam.  Vrbs  Argemina  nihil  hutnile  aui  infirmum  cogitât,  fed  ta- 
men  perneceflarium  effet  Heluetios  effe  conjun£kiotes:'Horum  opem 
Conffancieniès  rmplotauerünt , quid  aucem  tcfponfi  accepc'rint  , non- 
dum  feitur  : tlam  his  proxim'is  diebus  pnmum  de  eo  Hclucrij  comitia 
habuiffe  dicuntur.  De  Eleâore  Saxoniz,in  dies  adhiic meliura  nûciantur, 
& Land'graaium  qaoque  nouo  equfeatu  fe  inffrucre;  Mauticium  no- 
ftro  è campo  cefliffe.  Francfotdienfes  Bràbaniix  tra(5Iancùr  à Biirenfi, 
qui  exercitutn  fuurït  ex  patte  domum  remifit , ipfo  manente  Francfor- 
dix  ,vbi  etiatn  ingens  nutnerus  xgrocorum  curacur,cffenim  penc  exet- 
citus  ille  totus  frigore  6c  inedia  perditus.  Inftat  au'tein  nunc  tempus, 
hoc  eft  vigefîmus  dies  lanvarij , Cum  noui  deledlus  in  hnibus  Vvefuali.-E 
haberi  ab  Imptratotc  debent  : cas  copias  fi  poffet  Land-  grauius  in  tetn- 
porc  profligarc  , & petgerct  vt  rexit  Elcû-or  contra  Mauricium  , poffet 
ille  occurrere  exercitui  nouo  , quem  in  Francia  Orientali  contra  loan- 
nenj  Etneftum  fratrem  Eleftorfe  coegerunt  Matchio  Albertiis,  Magiltcr 
teutonicoruna  , fitEpifeopi  Harpibolenfis , Bambetgenfis , & Aiftercn- 
fis-  fed  dellicaantur  domj'Prin'apcs  pecûniâ,  qui  fi  aliunde  poffet  obti- 
neri fpes  multis  eft  breui  poffe  magnatn  Viilorii  Cxfarianæ  conucr- 
fionemfieri.  Plurimlenim  ncutralium  cum  vident  quid  geratu'r,  fuini. 
neutraliutem  déplorant , deinde  Vlmx  & Ftancfotdiz  opus  eft  ciucs 
Vi  adigere  ad  patientiam  pacis  teceptz , i8.  lan. 


Jr  r ^ O r. 


'bu  progrt:(^  Jes  j4rm(es  de  f Empereur  contre  les  Princes  gr  failles  retelles , de 
tohlsgotun  confejfe  auoir  au  de  Jon  entrermfe  pour  la  Taix  auec  le 

btre. 


Le  ^r.  Mefnajîe 
A'obalTÀJear  au- 
près de  lEmpc- 
rcur. 


SIRE,  j’ay  dit  à l'Euefque  d’Arras  pour  dire  à l'Empereur  qu’atten»  Origin. 
dant  que  ledit  Sr,  Empereur  vous  fift  téponfe  de  ce  qu’il  deliroit 

3ue  vous  répondiffiez  à ce  que  le  Turc  vous  auoit  Fait  fiçauoir  par  IcSr. 

’Araihon  : vous  auci  fait  acheminer  ledit  Sr.  d’Aramon  elperant  que 
dans  peu  de  temps , & auant  qu’il  fût  aitiué  à Conftantinopic , ou  bien- 
toft  après  Voüs  luy  feriez  tenir  ladite  réponfe , 6c  attendant  icelle  , que 
vous  luyauez  tômâncé  de  faire  ce  qu’il  poura  poùrfaciliter  les  affaires  aucC 
le  Turc,  pour  le  bien  de  toute  la Chtcftienic,  & particulièrement  du- 
dit Sr.  Empereur  : il  m'à  depuis  dit  auoir  fait  rapport  de  ce  propos  au- 
dit Sieur  Empereur  , lequel  luy  a Commandé  me  dire  qu'il  a receu  ré- 
ponfe du  Roy  des  Romains,  ftir  ce  qu’il  luy  auoit  fait  entendre  de  Rid- 
uertiffement  que  lüy  aiiiez  fait  faire  par  mby , de  la  venué  du  Sr.  Dara- 
DiOn  vers  V.  M.  & de  la  caufe  d'icelle  laquelle  réponfe  eft  par  efcric  ^ 
telle  comme  il  me  l'a  i l’inftant  baillée  i difant  quelle  lcruiroit  pour 
répondre  entièrement  à tout  ce  qu’il  vous  a plû  luy  faire  dire  par  moy; 

& outre  m’a  dit  due  Maifttc  Girard  Secreiaiie  de  l’Empereur  eftoit  vers 

Ffff 
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le  Turc,  pour  refoudre  de  la  part  de  l'Empereur,  fimianc  ce  <jui  anoit 
elle  promis  dernicrcment  en  la  prcfcnce  du  Sieur  de  Moulue  voftre 
AmbalTadcur,  les  articles  qui  demeuroient  cndifiicuUé, laquelle féponfe 
à moy  baillée  par  rArcbeuefque  d’Arras  ie  vous  enuoye  , & à la  &n 
de  ce  propos  m’a  dit  qu’cncore  que  les  alFaires  de  l'Empereur  fulTentall 
fez  notoires  en  cette  Gcrmanic,l'Empercurluy  auoit  comctiandé  dc  m'en 
aduertir  pour  vous  les  faire  entendre  : c’eft  que  les  Villes  de  Kampten  & 
Meminguen  , Rauenlbourg  , Icn  & Ifnacauoient  enuoye  leurs  Dépu- 
tez en  cette  Ville , pour  comjxolcr  auec  l’Empereur,  & luy  fcroicnt 
aujourd'huy  ou  demain  obeïlTance  , & qu’il  ne  relie  plus  que  la  ville 
d- Augufte  en  ce  collé  là  qui  ne  luy  foit  obcïlTante  : que  pour  l’afficger  il 
a enuoyé  fes  gens  de  guerre,  & efpere  aller  à Vlme  , pour  cllrc  en  lieu 
auquel  il  puilTc  ordinairement  entendre  des  nouucllcs  d'Italie  &dc  Fran- 
ce. On  m’auoit  dit  d'ailleurs  que  lî  l'Empereur  n’auoit  nouucllcs  dedans 
Lundy , que  ceux  d’Augullc  fe  veulent  rendre  , il  partiroit  ledit  iour  de 
Lundy  pour  aller  à Vlmc  : aucuns  difent  que  les  Habitans  de  ladite  vil- 
le d'Augulle  font  en  volonté  de  le  dcffendte,&  qu’outre  les  Bourgeois, 
il  y a ded-ins  quatre  Enfeignes  de  gens  de  pied  & trois  cens  cheuaux , & 
qu’ils  ont  brûlé  leurs  Faux-bourgs.  Dauantage  m’a  dit  ledit  Sr.  d’Arras 
que  le  Duc  de  Vitemberg  s'eft  accommodé  aucc  ledit  Sieur  Empereur,  Se 
que  l’Empereur  cRant  aduerty  que  le  Duc  de  Saxe  mettoit  en  peine  le 
Duc  Maurice  de  Saxe , il  cnuoyoit  pour  le  fccourir  grand  nombre  de 
gens  de  guerre , tant  de  chcual  que  de  pied , tellement  qu’il  en  efpere 
auoir  de  briéucs  nouuelles.  le  luy  ay  dit  que  ie  vous  écrirois  auoir  enten- 
du les  propos  delTufditsdc  la  part  dudit  Sr.  Empereur,  & qu’encorcs que 
vous  en  eulliez  peu  auoir  aucuns  aducrtilTcmcns  d’ailleurs,  vous  nepou- 
riez  y prendre  fl  grand  plaifir,  comme  à ce  qu’il  vous  en  fait  f^auoir  pour 
l’amitié  que  vous  luy  portez.  Il  m’a  fait  réponfe  que  l'Empereur  vous  veut 
demeurer  bon  frere  & amy  ; ic  luy  ay  dit  que  vous  luy  auez  bien  fait 
connoiftre  en  toutes  chofes  que  vous  cftiez  fon  bon  frere  & amy.  llm’a 
répondu  que  l’Empereur  vous  a alTuré  qu’il  ne  vous  rompra  point , 6c 
qu’il  penfe  aufli  que  vous  ne  luy  romprez  point. 

Sire , i’ay  entendu  que  le  Comte  de  Bures  a donné  congé  à cous  fes 
gens  de  guerre,  & fera  vers  l'Empereur  dans  dix  ou  douze  lours  : & di- 
fent aucuns  en  cette  Cour,  que  depuis  crois  iours  le  Roy  de  Danncmarck 
a enuoyé  vers  l’Empeteur , pour  l’alTeurer  qu’il  ne  baillera  aucune  aide 
audit  Landgraue  Se  Duc  de  Saxe , St  audi  luy  dire  qu'il  ne  leur  a baillé 
aucun  aide  durant  cette  guette.  le  ne  vous  puis  écrire  plus  certaine- 
ment , Sire,  fi  ces  propos  font  ireritables. 

Sire , apres  que  i’ay  veu  ledit  éait  que  m’a  baillé  l’Eucfque  d’Arras,' 
il  m’a  fcmblé  que  ic  deuois  retourner  pardeuers  luy,  pour  plus  certai- 
nement entendre  l’intention  de  l'Empereur, &pourcét  effet  icluyay  dit, 
que  par  ledit  écrit  il  n’eft  contenu  exprcircroenc  que  l’Fmpereur  vous 
prie,  que  pour  mettre  paix  ou  trêve  plus  longue  entre  luy  & le  Turc,  vous 
Bflicz  de  nouueau  aucun  a6le  particulier  ; jaijoitquc  parce  que  i’ay  dit  à 
luy  d’Arras,  le  Turc  vous  a fait  fqauoir  par  ledit  d’Aramon,  qu’à  voftre 
feule  faucur , il  auoit  fait  la  tréuc,  & de  vous  fcul  demandoic  réponie  & 
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refolution  fur  les  articles,  Icfqucls  en  la  prcfence  de  vôtre  Ambaffadeur 
cftoient  demeurez  à refoudre  entre  ledit  Sh  Empereur,  le  Roy  des  Ro- 
mains & le  Turc,  & que  ieluy  auoisauHi  dit,  que  vous  voulez  Si  enten- 
dez que  vôtre  réponfe  que  ferez  au  Turc,  dépende  de  ce  que  l'Empereur 
vous  fera  f^auoir  qu’il  veut  que  vous  difiez  audit  Turc  : & en  quoy  pour 
le  bien  de  la  Chreftiente  & des  affaires  dudit  5r.  Empereur,  vous  vous 
voulez  employer  comme  en  voftre  propre  affaire  , & que  vous  ne  pen- 
fez,  ny  pouucz  auoir  plus  grand  plaifir  & contentement  que  de  voir  vn 
fi  bon  œuurc  à quelque  bon  effet.  Il  m'a  répondu  quel'Empcteur  & le 
Roy  des  Romains  vous  font  réponfe  par  vn  écrit,  aux  incurfions  que 
le  Turc  vous  a fait  fijauoir  auoir  efté  faites  fut  fes  Sujets , par  ceux  du 
Roy  des  Romains;  & que  le  Turefe  plaint  que  vous  ne  luy  fafliez  point 
entendre  la  refolutiondes  articles  demeurez  à refoudre  entr’eux  ; car  par 
ledit  efcrit  efl  contenu  que  pour  faire  ladite  refolution, l’Empereur  Si 
le  Roy  des  Romains  y ont  leurs  Ambaffadeurs , qui  y font  arriuez  de- 
dans le  temps  qui  auoit  efté  promis , & ne  m’en  a dit  plus  auant.  Sire , 
finon  qu'il  efpere  pour  le  long-temps  qu’il  y a que  ledit  Girard  efl  ar- 
riué  vers  le  Turc  ; il  penfe  que  de  prefent  la  negotiation  pour  laquelle 
il  y eff  allé,  efl  faite  ou  faillie;  & que  vous  auez  bien  monflré  y auoit 
bonne  volonté  , mefmement  pour  auoir  aduerty  l’Empereur  de  ce  que  ' 
leSr.  d’Aramonvouscnadir,&qucrije  n'auois  charge  de  V.  M.dcdirc 
que  vous  voulufliez  faite  aucun  aii^e  plus  particulier  que  ce  qui  eft  cy- 
deffus  dit , l’Empereur  vous  a entièrement  fatisfait  ; car  il  a entendu 
tout  ce  qui  efl  cy-deffus  écrit.  Dauantage  i’ay  entendu  dudit  EuefquC 
’d’Atras,  que  l’Empereur  auoit  receu  lettres  dudit  Girard  depuis  fon  ar- 
riuéeà  Andrinopoly.  d’Halbrun,  i6.  lanuier,  'Voflrctrcs  huinble&tics- 
obeiffant  fujet  & feruiccur , Iacceves  Mesnage. 


2^0  7'. 

Sur  U continuation  de  la  paix  entre  l'Empereur  eîr  le  Roj.  De  leurs  prépara- 

ratifs  de  pterre.  toutes-fois  ceux  du  ’Rcy  ne  vont  ^u  à ladejenfiue.  Qe  d’Hongrie  en  F1.1* 
U Reyrte  d’Hongrie  en  a dit  à l' Ambaÿadeur , çÿ-  ja  repartie. 


SIRE,  la  Reine  d’Hongrie  rcuint  hier  en  cette  Ville , ayartt  efté  à 
Landrccy , au  Quefnoy  Si  à Cambray,  où  à ce  que  j’entends  elle  a 
mis  ordre  qu’ils  feront  bien  pourueusdcviures,dc  munitions  & de  gens 
dedans  peu  de  jours , & fur  les  cinq  Si  fix  heures  du  foit  elle  me  donna 
audience  , & luy  ayant  bien  amplement  raporté  le  .contenu  aux  lettres; 
&raefmemcntfutrinterpretation  qu'elle  auoit  donnéeàce  que  Vous  luy 
auez  fait  entendre,  de  l’ordre  que  vous  auiez  donné  pour  lafeureté&  gar^ 
de  de  vôtre  Royaume,  s'il  aduenoit  que  quelqu’vn  le  voulut  affaillir.  Sut 
quoy  luy  remonllrant  qu’elle  n’auoit  point" eu  occafion  de  fe  défier  de 
vous,  qui  non  feulement  par  plufieurs  fois  luy  auez  fait  entendre  parpa-^ 
lole  la  délibération  qu’auezdc  continuer  en  l’amitié  auec  l’Eniptreuti 
' mais  par  cuidens  effets, Icfqucls  ny  cllc,ny  aucun  autre  ne^eut  ignorer;  vetf 
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ks  occafions  apparentes  que  vous  auez  eu  delà  rompre  aueevoftregrari 
aduantage,  & que  ncantmoihs  vous  ne  l’auez  voulu  faire;au  côttaiie.dt 
plus  en  pliis  luy  auicz  toujours  fait  connoilire  le  mefme  dclir  d amkié, 
qu'tlle  vous  auoit  par  tant  de  fois. fait  entendre,  que  l'tmpcrcur  auoii  & 
Elleau{Ii,&  que  luy  auicz  affczeuidemraent  monftré  la  confiance  qu'auiet 
aux  paroles  dudit  Sr.  & d'Elle  ; quand  nonobfiant  les  rapports  qui  Vous 
eftoient  à toutes  heures  faits,  des  menaces  qu’on  vous  faifoit;  & mef- 
roes  des  propos  tenus  par  Mt.  de  Ricts,&auni  par  Mr.  de  Bures,  deux 
perfonnages  qui  font  tant  prés  dudit  Sr.  Empereur  , vous  n’auez  fait 
autre  choie  finon  de  l’cn aduertir  qui  elloit  la  moindre  chofe  qu’vn  tel 
Prince  comme  vous,  pouuoit  faite;  & que  vous  vouliez  bien  encore  de- 
rechef luy  faire  entendre  que  tous  vos  préparatifs  n’eftoient  faits  pour 
attaquer,  ny  molefter  petfonne  ; mais  feulement  pour  vous  garder  de 
ceux  qui  voudroient  vous  alfaillir  : & que  pour  cela , fi  le  défit  de  l’Em- 
pereur & le  ficn  de  perpétuer  l’amitie  entre  vous  fie  luy,  ell  tel  qu  elle 
vous  a des- ja  tant  de  fois  fait  dire , qu’ils  ne  doiuent  latflcr  de  l’accom- 
plir , eftant  affeurez  qu'il  ne  tiendra  point  à vous  que  ne  foyez  fi  bohs  fit 
grands  amis,  que  pouriez  toutes  vos  vies  viure  en  repos  Se  en  grand  con- 
tentement l’vn  l’autre.  A quoy  Elle  me  fift  réponfe  , qu'elle  clloit  bien 
' aile  d'auoit  entendu  tels  propos,  tant  pour  ce  quelle  Içauoit  qu'ils  lont 
tels  que  les  defire  l'Empereur  , qu’aulTl  pour  la  particulière  affediion 
qu’llle  vous  porte , qui  la  contraint  de  délirer  non  moins  voftre  repos; 
queceluy  dudit  Sr.  Empereur,' mais  qu’Elle  ne  pouuoit  croire  que  le  rap- 
port qu'on  vous  auoit  fait  des  propos  tenus  par  Mr.  de  Riets  fie  de  Bu- 
res fuirent  véritables,  attendu  la  qualité  des  perfonnages  : Se  que  néant- 
moins  Elle  ne  manqueroit  d’en  aduertir  ledit  Sr.  Empereur,  auquel  elle 
elloit  bien  alfeuréc  que  les  chofes  feroient  fort  déplaçantes  , comme 
tout  contraires  à fon  intention  , fie  qu'Ellc  ne  dclilteroit  de  fon  cnrre- 
ptife,  de  chercher  les  moyens  pat  Icfquels  l’on  puilTe  eflablir  telle  ami- 
tié entre  vous  deux  , que  toutes  défiances  foient  chalTées  , fie  que  ce 
qu’elle  m’auoit  dit  pour  vous  mander,  auoit  c(lé  pour  vous  parler  ou- 
uertement,  comme  eft  fa  faijon  de  faire  , Se  aülTi  par  ce  qu’au  commen- 
cement de  la  dernière  guerre,  vous  luy  auicz  fait  tenir  tels  propos  que 
ic  luy  auois  de  voftre  part  tenu  dernièrement  en  deliberation  de  pouruoir 
fie  Elle  auifi,  au  pai's  de  pat  deljà,  de  femblablc  fcurcié  que  vous  faifiez 
de  voftre  cofté  ; mais  que  cela  ne  romproit  point  la  bonne  amitié  qui 
ell  entre  vous  deux  , ny  le  défit  de  l'accroiftrc  , & que  je  vous  en  alTeu- 
rafle  bien  de  parole,  ce  que  ie  luy  promis  défaire.  Mais,  Sire,  pour  autant 
qu'il  me  fut  aduis  que  les  propos  n’eftoient  point  de  telle  affciftion 
comme  elle  auoit  accouftumé  de  faire,  je  luy  dis  comme  de  moy  : Ot  Ma- 
dame, il  vous  plaira  donc,  que  fi  d'icy  en  auant  vous  ne  mettez  en  effet  le 
defir  que  unt  de  fois  m’auez  dit  auoit , d’eftablir  vne  perpétuelle  ami- 
tié entre  l’Empeteut  & le  Roy  ; l’on  ne  puiffe  plus  dire  linon  vne  de  ces 
trois  chofes;  où  que  vous  h’auez  eu  fi  grand  pouuoir,  ny  fi  grand  crédit 
auec  ledit  Sr.  Empereur  qu'auiezaucC  le  Roy;  ou  que  l'intention  de  l'Em- 
pereur n’cft  point  telle  que  vous  aucz  opinion  qu'elle  foit  ; ou  que  voltre 
defir  foie  changé , fit  non  point  tel  que  m’auez  commandé  de  luy  écrire 
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tant  de  fois,  car  il  vous  a lïionftré  partons  les  moyens  polTiblesla  bonne 
volonté  qu’il  en  a , & qu’il  ne  tiendra  pas  à luy  : ce  que  ic  luy  dis  en  la 
prcfcncc  de  Mr.  de  Lallain,  & de  Mr.  le  Prclident  Scor,  auquel  il  m’clloit 
aduis  qu'elle  tenoit  toûjours  fon  regard , comme  l’efcolicr  recitant  fa  le- 
^on  deuant  le  Maiflre  d’cfchole  : Oe  elle  me  répondit  quelle  fftoit  fi 
alTurée  de  la  bonne  volonté  de  l'Empereur , qu’elle  ne  craignoit  point 
que  pat  faute  de  cela,  elle  ne  pût  bien  faire  connoifirc  la  fienne  en  cette 
affaire  ; &,  depuis  me  dît  quelle  auoit  fijcu  par  Mr.  de  Corbaron  les  nou- 
uelles  de  la  mutination  de  Gennes,quc  vous  m’auez  cômandé  de  luy  faire 
entendre,  & quelle  vous  en  remercioit  : mais  poür  autant  quelle  auoit 
eu  lettres  de  l’Empereur  le  jourdcüant,  & q«e  ledit  Sr.  n’en  aùoit  lors 
aucunes  nouuellcs  ; qu’elle  eût  fait  difficulté  de  le  croire,  fi  autre  que 
vous.  Sire,  les  luy  eût  fait  G^auoir,  & toütes-fois  quelle  penfoit  bien  qu’il 
ne  fe paffetoit  pas  vn  ou  deux  jours  quelle  n’en  rut  alfiirce,  &luy  ayant 
raconté  les  noUuelles  dù  Düc  de  Saxe  que  Mr.  l’AJiniral  m’a  eferites  , 
elle  me  répondit  qu’elle  auoit  bien  entendu  que  ledit  Duc  de  Saxe  efloit 
entré  aü  pays  de  Turinge  , qui  cft  au  Duc  Maurice  , & auoit  pris  ie 
ne  fqay  combien  de  Villes,  Sc  mefrnes  la  principale  du  pays,  mais  qu’il 
n'y  en  auoit  pas  vne  forte,  ny  oû  il  ait  trouué  reiiftance  qu’clle  auoit 
eu  hier  lettres  dû  4.  de  ce  mois  du  Roy  fon  frere,  par  lefquelles  il  luy 
mande  que  le  Duc  Maurice  tenoit  encotes  tout  le  pays  dudit  Duc  de 
Saxe,  Si  que  bien-toft  il  iroit  au  deuant  de  luy  aucc  vne  groffe  armée, 
luy  ayant  enuoyé  grand  nombre  de  Bohemes , & qu’aufli  l’Empereur 
de  fon  collé  luy  enuoyoit  grand  fecours  , & aulTi  le  Marquis  de  Bran- 
debourg : &c  que  quant  aü  fecours  que  ledit  Duc  de  Saxe  attend  d’E- 
ftrelins , qu’elle  eft  affurce  qu’il  n’en  aura  point,  pour  autant  que  toutes 
leurs  Villes  ont  enuoyé  vers  l'Empereur  pour  appointer  auec  luy,  & 
faue  ledit  Sr.  Empereur  elloit  encotes  à Halbtun,  donnant  audience  aux 
députez  de  plufiedrs  Villes  qui  alloicnt  vers  luy  pour  faire  Icürappom- 
tement,  & qu’il  fe  faifoit  fort  prier  d’accepter  en  grâce  ccüx  d’Augulle. 
De  Binch;iS.  lanuier  i;4(;.  Livio  CROTto. 


ÿi  y ô r. 

'bcs  difeours  de  t Empereur  fur  les  leu'ees  de  gens  de  Guerre  que  faifoit  le  Koy. 
La  bonne  réponf  de  t AmbaffadUur.  La  repartie  de  l'Smpereur,  CT  enfuite  celle 
de  t\^néa fadeur  qui  jujhfie  le  procédé  du  Esy,  iT  qu'au  contraire  l'Empereur 
tichoiti  mettre  ta  f rance  (p-t^An^eterre  aux  armes  tvne  contre  l'autre. 

SI  R E , l’Empereur  m'enuoya  dire  hier  par  vn  de  fes  Huilfiers , que 
prefentement  il  me  demandoit  pour  aller  vers  luy  ,&  à l’inllant  je 
fuis  party  Si  l’ay  trduué  eti  fa  chambre,  & l'Euefque  d'Arras  feulement, 
en  la  ptefcnce  duquel  ledit  Sr.  Empereur  m’a  dit  que  par  cy -deuant  il 
auoit  entendu  de  plufieurs  lieux  que  vous  faificz  leuet  gens  de  guerre  , 
tant  de  cheual  que  de  pied,  aufqucls  aduettilfemens  il  n’auoit  adjouté 
foy  iufques  au  iour  precedent  qu’il  fut  auerty  pat  la  Reine  d’Hongrie 

F f f f iij 
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là  fœur  J qui  tft  en  Flandres , que  voftre  AmbafTadeur  refident  auprès 
d’elle  auoit  dit  à fes  Confeillcrs  Si  mefmcs  à icelle  Dame , que  vcius  fai- 
-fiez  louer  quinze  milles  Suiffes , & auiez  donné  charge  à vos  Colonels 
de  (c  tenir  ptefts,  pour  ce  que  vous  auiez  entendu  que  l’on  vous  mcnai^oit 
de  plulîeurs  lieux  , & il  fcmble  à l’Empereur  que  rel  auertiflëmcnt  que 
vous  auez  faitfaire,  & la  louée  defJits  gens  de  guerre,  font  comme  vous 
■fiftes  en  l’an  J4Z.  auquel  temps  incontinent  apres  que  vous  euftes  fait 
faire  femblabic  aucrtilTcmcnc  à ladite  Dame , vous  luy  fides  ouuerture 
delà  guerre  par  plufieurs  lieux.  Si  que  fi  de  prefent  vous  luy  voulez  faire 
la  guerre,  il  ne  vous  en  a point  donné  d’occafion  : & ie  penfe  que  fes 
frontières  font  fi  bien  affûtées,  qu'à  grande  diificulré  y pourez  vous  pren- 
dre quelque  chofe , Si  que  fi  vous  y prenez  quelque  terre  qui  ne  foit  pas 
bien  fortifiée,  à intention  de  la  fortifier  comme  vous  auez  autres-fois 
fait , il  ne  vous  donnera  le  loifir  de  la  fortifier  : car  il  eft  pteft  & armé 
pour  les  fecourir,  & prés  de  vos  pais  , efquels  il  pouroit  entrer  parplu- 
ficurs  lieux,  & que  fi  la  guerre  commence  entre  vous  deux,  elle  ne  fera 
pas  11  facile  à finit, comme  elle  acftéletcmpspaffé;&  s’ilentroit  dedans 
vos  pais,  il  pouroit  ennuyer  fes  hoftes  auant  que  d’en  partir,  me  répé- 
tant qu'il  n'a  point  penfe  & ne  penfe  pointa  vous  faire  la  guerre,  & pour 
cette  caufe  que  vous  nelcdeuez  empefeher  à achcuct  vn  fi  grand  œuure 
qu’il  a commencé  pour  le  fcul  honneur  de  Dieu , & que  l’on  vous  pou- 
roit auoir  abufé  , li  on  vous  auoit  fait  entendre  que  vous  pulfiez  pour 
le  prefent  grandement  l'endommager , pour  les  affaires  qui  luy  relient 
en  Allemagne  : car  il  n’y  a homme  de  tous  ceux  contre  lefquels  il  a af- 
faire , & mcfmcmcnt  vos  Colonels,  qui  ont  cité  & font  auec  fes  ennemis 
qui  ne  luy  demande  mifericorde  , ôc  qu’il  ne  f^achc  le  moyen  de  Icsre- 
titer  à luy  & à fon  feruicc  quand  il  luy  plaira,  mcfmement  ceux  qui  font 
à Strasbourg  , dont  il  vous  peut  faire  iiillance  pour  le  mettre  hors  do 
foupijon  qu’ils  fuffent  de  voftre  volonté  auec  fes  ennemis.  Semblable- 
ment vous  peut  faite  inftance  de  la  Gaieté  du  Comte  de  Ficfque  , qui 
s’en  eft  allé  en  France  apres  ce  beau  fait  qui  a efté  fait  à Gennes,  afin 

3u’il  n'y  ait  foupqon  qu’ils  efpctaffcnt  ayde  de  vous , Si  m’a  dit  à la  fin 
c ces  propos  m'auoir  mandé  pour  vous  les  faire  entendre  ; & que  fi  vous 
luy  commencez  la  guerre , il  affcmblera  toutes  fes  forces  & fçait  bien  le 
moyen  de  recouurer  fur  vous.  Si  en  vos  pays,  ce  que  vous  pouricz  pren- 
dre fur  luy  & dauantage  : Si  me  difant  ce  que  deffus  dcmonftroit  eftro 
grandement  courrouce  , je  luy  ay  dit  que  ie  n’auois  aucun  auettiffement 
de  V.  M.  ny  d’ailleurs  de  tout  ce  qu’il  luy  a plû  cy-deffus  me  dire;  mais 
j’eftois  bien  certain  que  par  tout  ce  que  vous  auez  fait  depuis  le  temps 
qu'il  vous  a plû  m’enuoycr  à fa  fuitte , il  pouuoit  bien  connoiftre  cer- 
tainement , que  depuis  le  ttaitté  de  paix  fait  entre  vos  deux  Majeftez  , 
vous  n’auez  conireuenu  à iccluy  en  quelque  maniéré  que  ce  foit , mais 
l'auez  entretenu  en  toutes  chofes,  Si  fait  ce  que  le  meilleur  frere  & meil- 
leur amy  qui  fut  jamais , pouuoit  faire  j Si  outre  qu’il  fijauoit  bien , que 
vous  n’auez  voulu  refufer  les  moiens  taifonnables  pour  le  bien  de  toute 
la  Chrcrtienté  , pour  perpétuer  paix  & amitié  : Si  encores  de  nouueau  ^ 
pat  plufieurs  raifonnablea , plus  grands  Si  plus  proches  moiens  l’eftrain- 
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dre, &jaqoit  qu'elle  n’ait  efté  par  lefdits  moyens  ainfielVrairite,  voir  aue* 
fait  les  aâes  dont-ilvous  eût  pû  requérir,  comme  lietlc  eût  elle  cllraiiU 
te  par  lefdits  moyens  ; & dernièrement  durant  la  guerre  qu’il  a cbmi 
mencé  en  Allemagne , ilconnoiflbit  bien  que  vous  n'auet  choie  tant  foit 
petite , qui  fût  contraire  audit  traité  & amitié  , & que  s’il  luy  plaifoit 
auoir  fouuenance  de  la  multitude  des  oeuuresdcbon  frere  & vtay  amy  que 
vous  auez  faits , & de  l’afFeûion  que  vous  luy  auet  mOnftré  auoir  pour 
le  bien  vniuerfel  de  la  Chreftienté , de  perpétuer  paix  & amitié  auec  luyj 
& des  moyens  tant  raifonnables , honneflxs  & grands,  mis  en  auant  pour 
cer  eSét,  il  ne  vous  fera  jamais  la  guerre  , ny  vous  donnera  occalion  dé 
la  luy  commencer,  & qu’il  fijauoit  bien  qu'il  ne  tenoit  pas  à vous.  Sire,  que 
ladite  paix  ne  fût  perpétuée:  il  m’a  dit  que  je  vous  pouuois  alfeurer  qu’il 
n’auoit  eu  volonté , & n’auoit  pour  quelque  caufe  que  ce  foit  pour  le 

Îirefent  de  vous  faire  la  guerre  ; & quand  j’ay  entendu  ce  mot,  pour  le  pre- 
ênt , je  luy  ay  dit  qu’il  mcdifoitque  je  vous  alfeuralfe  que  pour  le  pie- 
fent  il  ne  vous  feroit  la  guerre  i mais  afin  que  je  vous  puill'e  écrire  cer- 
tainement fa  volonté  , je  luy  ay  demandé  fi  je  vous  pouuois  écrire  & 
affeurer  de  fa  part  qu’il  n’a  volonté  pour  le  prefent , ny  pour  le  temps 
de  fa  vie,  de  vous  faire  la  guerre  :car  fi  vous  eftiez  ainfi  aflcuiéde  fa  part, 
j’efperois  quevous  luy  feriez  faire  réponlc  pour  le  bien  de  toute  la  Chre- 
ilienté , & qui  luy  deutoit  eftre  agréable.  Il  a fort  pele  cette  demande, 
& après  y auoir  penfé  m’a  dit  que  du  bien  qu’il  prétend  pour  luy  , je 
vous  en  afleute  bien  toute  fa  vie;  mais  du  bien  d’autruy  il  n’en  peût  par- 
ler, & que  vous  rellituez  à Mr.  de  Sauoye  ce  qui  luy  appartient.  le  luy 
ay  répondu  que  fi  peu  dechofc,c6meles  terres  que  vous  auez  en  Piémont 
& Sauoye , ne  le  deuoient  jamais  mettre  en  volonté  de  vous  commen- 
cer la  guerre , s’il  a fouuenance  de  ce  que  vous  luy  auez  fait  dire  par  Mr.’ 
l’ Admirai , pour  cefler  telle  occalion  de  guerre  : car  vos  deux  MijelteZ 
pcuuent  faire  que  Mr.  de  Sauoye  ne  s’en  peut  relTcntir  ; il  m’a  dit , je  né 
puis  donner  le  bien  d’autruy  , je  luy  ay  répondu  qu’il  n’y  à Théologien 
qui  luy  puilTe  perfuader  que  pour  bien  de  fi  grande  conleqUcncc  & paix 
vniuerfelle , le  bien  d’vnc  perfonne  priuée  ne  fe  puilfc  bailler  , & prin- 
cipalement faifant  recompenfe  de  l’ellimation  àceluy  qu'il  appartient: 
il  m’a  répondu  que  la  jaloufic  luy  demeureroit  & que  vous  pouriez  cha- 
cun jour  endommager  fon  Efiat  de  Milan  : je  luy  ay  dir  que  pour  vn 
fi  grand  bien , & melmcment  en  fes  affaires  particulières  pour  confêruer 
cette  paix  entre  vos  deux  Majeilez;  luy  qui  prend  tant  de  peine  & tra- 
uauxpourchofes  qui  ne  font  pas  de  fi  grand  bien  à la  République,  & auflî 
à fes  affaires  priuez , il  peût  plus  curieufemcnt  regarder  les  moyens  dé 
perpétuer  iccUe  paix  & amitié , & qu’en  ce  faifant  vos  deux  Majctf  ez  biefi 
vnies  en  bonne  amitié,  pouuez  commander  à routé  l’Europe,  fans  befoin 
d’autres  armes  pour  vous  faire  obéît.  Il  m’a  dit  que  Vous  falfiéz  la  raifon 
à Mr.  de  Sauoye , de  ce  que  vous  tenez  en  Sauoye  & Piémont  : E t fur  cc 
que  derechef  je  luy  ay  demandé  fi  je  vous  pouuois  alféitrct  de  Ça  parc 
qu'il  ne  vous  feroit  de  fa  vie  la  güerre,ny  aidcroitàla  vouloir  faire,  pour 
le  recouurement  des  Pais  que  vous  tenez  en  Sauoye  & Piémont  : il  m’a 
répondu  que  s’il  vous  iâifoit  ladite  promeffe,  il  vaudtoic  autant  qu’J 
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fraicaft  de  nouueau  , & ne  ma  voulu  faire  ptonicflè  .-mais  feulement  eft 
demeuré  en  ces  ternies , qu’il  n'a  eu  & n'a  volonté  pour  le-prefcnt  de  vous 
faire  la. guerre  : & après  auotr  long-  temps  fongé , il  m’a  dit  que  fi  vous 
tuez  volonté  de  garder  ledit  Traité,  comme  vous  luy  aucz  fait  dire  par 
plufieurs  fuis  ; vous  elles  tenu  de  rendre  les  Païs  de  Sauoye  & Piémont, 
le  luy  ay  répondu  que  ledit  Traité  dit  exptelTément  que  vous  tendrez  ce. 

Îue  vous  tenez  en  Piémont  & Saunye , apres  le  Mariage  de  feu  Mon- 
agneur  d’Orléans  fait  & parfait  auec  Madame  fa  fille  , ou  Madame  là 
Niepce  , & les  promclTes  faites  par  luy  Empereur  pour  ledit  Mati.ige 
réellement  & de  lait  exécutées  Si  accomplies  ; Icfqixls  Mari.igc  & execu- 
tion de  promefle  ne  font  enfuiuics  , & pour  cettccaufc  il  cil  tout  clair 
par  ledit  Praitéque  vous  deuez  dcmeurcc  paifiblebcigncurdecequclois 
d'iceluy  vous  teniez  en  Sauoye  & Piémont  : il  m'a  répondu  qu’il  n'a  pas 
tenu  à luy  que  ledit  Mariage  & promeffes  ne  foient  accomplies  ; je  luy  ay 
du  qu’il  n'apas  auflî  tenu  à vous,  & derechef  je  luyayditque  par  les  pro- 
pos d’ammé  que  luy  a tenus  Mr.  l’Admilal  de  vulltc  part  s H y aiioit 
ain  Z de  moyens  de  perpétuer  cctrc  paix;  &cnce  faifani,  de  faire  plus  pour 
Mr.  de  Sauoye , que  ne  vaut  ce  que  vous  tenez  en  Piémont  Si  Sauoye  : 
il  m’a  dit  que  par  le  Traité  dctiiieicmcnt  fait  aùcc  vous  , je  vous  auois 
quitté  le  Duché  de  Bourgogne , &fur  les  propos  que  Monlicur  l'Admi- 
ral  luy  a tenus  de  plus  ciltoitc  amuié  ; il  l’auGic  voulu  encore  quitter, 
& ne  vous  dcmandoit  autre  chofe  que  la  rcllitution  de  ce  que  vous  te- 
nez CH  Sauove  & Piémont  t je  luy  ay  dit  qu’il  fi^auuit  bien  qu’il  Vous  de->- 
mandoit  Milan , & de  combien  vous  vous  clics  voulu  lailTcr  aller  en 
ce  propos , & en  ce  faifanr  vous  auicz  plus  fait  qu’aucun  de  vos  Prede- 
cclfeurs  n’auoicnt  vuulu faire  en  faueur  de  fille  ny  de  quelconque  alliance. 
Et  après  auoif  demeuré  quelque  temps  fans  parler , il  m'a  finalement  dit 
que  de  long  temps  & par  pluficurs  Traitez  le  Duché  de  Milan  luy  ap- 
partient , Si  qu'il  me  le  difoit  pour  vous  écrire  que  11  vous  petfeuerez  & 
continuez  à vous  mettre  en  aimes  & Icuct  gens , il  ellimc  comme  de  cer- 
tain que  c’ell  pour  luy  faire  la  guerre , Si  que  de  fa  parc  il  fe  mettra  en 
armes,  non  feulement  pour  vous  rellllersmais  aufii  pour  faire  dommage 
s’il  peut  ; & que  fi  vous  l'attaquez , il  efpcre  non  Iculemcnt  fc  dcfFcr.dre 
de  vous  & de  vos  forces , mais  aufli  faire  dauantage  ; & luy  déplairoic 
que  vous  luy  en  donnalliez  l'occafion , & que  vous  ne  Faites  point  cette 
louée  contre  1c  Roy  d Anglcrcrte  ; jaijoit  qu'll  fqaehe  qu’il  y a quelques 
petits  Articles  en  different  entre  vous  & luy , & a pcfé  ces  dernicrcs  pa- 
roles, & quelque  peu  de  temps  a demeuré  fans  plus  parler, & après  de- 
rechef m’a  dit  qu’il  m'auoit  enuoyé  quciir  pour  me  faire  entendre  les 
propos  fufdits  pour  vous  les  écrire  & taire  promptement  fjauoir  , & a 
voulu  ainfi  finir  fon  Audience  ; Si  comme  je  vonlois  partir  il  a appelle 
l’Eucfquc  d'Arras  qui  aoiiy  cmicremcnc  cous  les  propos  dcffufdics  l’a 
fait  demeurer  en  fa  chambre  auec  luy. 

Sire,. par  la  tant  precife  demande  pat  moy  cy-dclfiis  faite  audit  Sr. 
Empereur , 11  je  vous  pouuois  affeuret  de  Ci  part  que  durant  fa  vie  il  ne 
Vous  feroit  la  guerre , & n’aideroie  à vous  la  faire  pour  les  païs  que  vous 
tonci  etl  Piémont  ScSauoyé , & par  fa  léponfc  cy-dclTus  écrite  -,  il  plaira 
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à voftre  Majcfté  faire  jugement  > s’il  vous  déclaré  aiTez  dés  à prcfenc 
que  fort  intention  efl:  que  vous  rcildiez  à Mr.  deSauo\ece  que  vous  tenee 
en  Piémont  & Sauoye  ; & que  h vous  ne  le  voulez  rendre  , il  vous  veuille 
vn  jour  quand  il  eftimera  le  pouuoir  faire  , vous  faire  la  guerre  ou  aider 
à Mr.  de  Sauoye  à la  vous  ftire  pour  vous  y contraindre  ; & fi  vous 
n'eftes  aflez  certain  de  fon  intention  fur  cet  Article  , il  vous  plaife  ad- 
uifer  & commander  les  mefmes  paroles  dont  il  Vous  plaift  qu'on  vfe  en 
ce  propos  : & fi  vous  me  commandez  luy  en  parler  par  deqà  , il  vous 
plaife  aufli  aduifer  , Sire  , s’il  fera  bon  que  telles  paroles  que  vous  me 
commanderez  luy  dire  .vous  les  teniez  à fon  Ambaffadeur  refident  au- 
près de  vous  i afin  qu’il  vous  en  faffe  aufli  réponfe  de  fon  Maiftre  ; Et  fi 
la  Rcy  ne  d'Hongrie  par  voftre  Ambafl'adeurqui  cftàfafuite.voustient 
propos  du  Manage  de  Madame  , ou  que  ledit  Sr.  Empereur  vous  en 
rafle  parler  par  autre  perfonne  ; il  vous  plaira  aduifer,  Sire,  s'il  eft  ncccf- 
faire  pour  le  bien  de  vos  affaires,  tjue  ledit  Sr.  Empereur  fe  rcfolue  fi 

Otcment  dudit  Mariage  & Articles  d’iceluy  ,&  de  ce  qui  fera  rcfolu 
promptement  le  Contradb  , que  vous  foyez  certain  que  lefdits 
propos  ne  vous  foient  tenus  pour  fauorifer  fes  affaires  feulement,  & que 
vous  demeurez  bien  afleuré  de  l’execution  d’iceux  ; & ce  qui  me  meut. 
Sire , de  vous  écrire  ce  dernier  Article  ; c'eft  pour  ce  que  par  ladite  Au- 
dience je  fuis  en  doute  lors  que  je'parlay  à luy , s’il  auoit  penfé  me 
déclarer  fi  auant  & fi  ouuettement  fon  intention  du  fait  de  Sauoye  & 
Piémont  i & s'il  fedéplaift  de  me  l’auoir  tant  auant  déclaré.  Vous  pouuez 
juger, Sire,  comme  il  peut  defiret  demeurer  pour  le  prefentj  & encore 
pour  quelque  temps  fans  guerre  auec  vous  ; afin  que  cependant  il  puifle 
pouruoir  félon  fon  intention  à fes  affaires.  Dauantage,  Sire  , ledit  Sr. 
Empereur  incontinent  après  cette  Audience  depefeha  en  pofte  le  Do.* 
âcur  Scaperius  pour  aller  vers  la  Flandre  ; je  fuis  en  doute  fi  c’eft  pouf 
négocier  auec  la  Reyne  d'Hongrie  ce  que  defl'u?,  ou  fi  ce  feroit  pour  paffer 
en  Angleterre  pour  négocier  quelque  chol’e  à voftre  def-aduantage  auec 
le  Roy  d’Angleterre.  L’Ambafladeur  dudit  Roy  m'a  dît  ce  jourd'huy 
fur  les  cheminsj  qu’il  ne  f^ait  la  caufe  pour  laquelle  ledit  Scapeiius  eftoit 
venu  par  dcijà  j ny  pouf  quelle  caufe  il  s’en  eft  retourné;  mais  je  ne  m’ar- 
reftcpasàcequemedit  ledit  Ambafladeiir,  pour  les  aduertifl'emens  que 
j’ay  teceu  que  vous  eftes  en  quelque  difficulté  auec  fon  Maiftre  ; & au'fli 
pour  ce  que  je  trouue  que  deux  mois  font  paflez  en  plus  froide  commu- 
nication qu’il  n’eftoit  du  precedent  : jaçoit  qu’il  me  dit  toujours  qu’il  de- 
lire  grandement  la  continuation  de  l’amitié  d'entre  vos  deux  Majeftez 
pour  le  bien  d’icelles  : & encore  ce  jourd'huy  m’a  tenu  tels  propos , & dit 
qu’il  eft  certain  que  fi  ladite  amitié  eft  continuée , l’Empereur  ne  vous 
ouurira  jamais  la  guerre  -,  mais  fi  ladite  amitié  eft  rompue,  il  en  penlè 
autrement.  Voftre  Majefté  peut  faire  jugement,  Sire,  s’il  me  l’a  dit  pour 
fauorifct  les  affaires  de  foh  Maiftre , ou  s’il  a entendu  quelque  chofe  de  la 
volonté  dudit  Sr.  Empereur.  l’ay  entendu  d'ailleurs  que  l’Empereur  fera 
ce  qu’il  poura  pour  diuifer  l’amitié  d’entre  vous  fie  le  Roy  d’Angleterre, 
Si  fe  joindra  auec  luy  pardes  femblables  conditions,  & encore  luy  fera  ou- 
uettute,  & en  prefenteia d’autres  que  celles  qu’ils  cottaûercnt  auant  qu'eux 
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deux  vous  ayent  dcrnicrementfait  la  guerre  : je  fuis  en  doute,  fi  cet  aduer- 
4 tiflement cft  véritable.  EfcritàEflingucn,  le  zo.  iour  de  lanuicr  i;47. 

Iacq^es  Mesnace. 


2^0  r. 

Tadtaf  m Danne-  Tou^ant  U Ligue  que  le  Roy  ieproit  efire  faite  entre  Us  Royaumes  de 

marcit.  France , Dannemarck  ryr  LfcoJJe. 

Ongin.  R £,  j’ay  propofç  à Ce  Roy  la  nouuellcLiguequcvous  defirez  efire 

^Jfaitc  entre  voftrc  Royaume,  le  ficn  & les  Efcoffois.vlant  enuers  luy  de 
toutes  les  rcmonftranccs  neceflaires  pour  l'induire  à y entendre,  fans  tou- 
tes-fois  toucher  au  Mariage  que  vous  fçauez.  A quoy  après  auoir  pris  plus 
de  trois  femaines  de  temps  pour  y penfer , & en  conférer  auec  Ion  Con- 
fcil , il  m’a  ce  jourd’huy  répondu  que  volontiers  il  y entendroit  ; mais 
confiderant  que  depuis  vn  an  en  <;à  fon  Pere  & luy  ont  efte  contraints 
d entretenir  ordinairement  grand  nombre  de  gens  de  guerre  en  ce  Roy- 
aume pour  fc  tenir  forts  & fur  leurs  gardes, & pour  empefeher  que  les 
Adherans  de  Chrefiienté  ne  leur  donnaflent  empelcherrent  en  leur  ré- 
gné; au  moyen  dequoy  eux  &leurs  Sujets  font  affoiblis&dcnuezdeleur 
lubfiance  ordinaire  , & aufli  que  pour  ce  jourd’huy  l'Elcolfc  n’ayant 
aucuns  Chefcft  diuifée  en  tant  de  parties,  tant  troublée  & cmbroüilléc, 
que  l'alliance  n’en  peut  efire  que  dommageable  & dangereufe,& pleine 
de  toute  fâcherie;  craignant  que  par  la  Ligue  que  je  luy  ay  mife  en  auanr, 
il  ne  foit  requis  d'entrer  en  entreprife  telle,  que  pour  la  foiblcfle  où  il 
efiàprefent  ilnela  puifle  exécuter.  Pour  ne  tomber  en  cedcf-honneur,& 
inconuenient,ilferoit  tres-aife  qu’il  vous  plût  vous  contenter  de  la  Ligue 
qui  efi  déjà  entre  vous  & luy  ; à laquelle  il  m’a  promis  qu’il  fatisfeta  de 
de  tout  fon  pouuoir.  A cette  réponfe,  Sire , j’ay  répliqué  ce  que  bon  m’a 
femblé  pour  paruenir  à mJ  propofition.  Q^oy  oüy  & entendu , il  m’a  dit 
que  ce  qu’il  m’auoit  répondu  n’cft  fa  dernière  réponfe  & refolution,  ains 

' . celle  qu’il  me  fera  entendre  en  bref  ; ce  qui  me  fait  efpcrcr  qu’il  poura 

condefeendre  à la  nouuelle  Ligue.  Sire , pour  fatisfaite  à vofire  com- 
mandement je  me  fuis  fecrettement  enquis  des  Navires  & poudres, 
& combien  y en  a , quel  prix  on  en  pouroit  donner  par  deçà  pour  les 
cnlcuer  de  vofire  part  s’il  cfioit  befoin  : j’ay  encore  gens  après  pour  en 
fçauoir  la  vérité , les  vns  en  Allemagne  és  Villes  de  Lubeck , Hambourg 
& Brunfvvick , ou  demeure  vn  Marchand  de  poudres  ; les  autres  en  ce 
Royaume  , j’attends  d’heure  à autre  leur  réponfe  : fitofi  que  ie  l’auray  ie 
ne  manqueray  à vous  en  aduertir , ii.  lanvier  1547.  R i C h e R. 


y O Y. 

Ambaflid^ur'en  ^ Empereur  emretenoit  toujours  par  la  Rcyne  d’Hongrie  le  Roy  de  f rance 

Flanirci  auprès  de  de  telles  promejjes , gr  cependant  fauorifoit  ouuertement  les  Anglais  contre  Us 
^a  jteyne  d Hon-  Efcojjois  que  nous  protégions.  Que  le  fils  aifné  du  Turc  s’efl  retiré  en  Perfe. 

Otig.  ^^IRE.Mr.  Squiperius  arriua  auant-hier  fur  le  foir  en  ce  lieu , & dc- 
s ifirant  bien- fort  d’entendre  quelque  chofe  de  ce  qu’il  auoit  rapporté. 
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& mefmement  s’il  iry  auoit  rien  contre  les  Efcoffois , ie  luy  fis  hier  dire 
que  i'eftois  bien  aifedc  fon  retour, efpcranc  qu'il  auroit  rapporté  quel- 
que bon  moyen  pour  l'elIablilTemenc  de  la  perpétuelle  paix  entre  vous 
Si  l’Empereur  ; dequoy  une  de  fois  la  Rcync  d'Hongrie  m'auoit  parlé  en 
là  prefencc  ; & il  me  manda  qu'il  me  viendroit  voir  aujourd’huy  , ce  qu’il 
a tait.  Et  clfant  auec  moy  m'a  demandé  fi  Mr.  Mefnagc  ne  m'auoit  point 
aduerty  de  ce  que  l'Empereur  luy  auoit  ordonné  de  vous  faire  entendre  par 
l'homme  qu'il  vous  a dernièrement  enuoyé  s & luy  ayant  dit  que  non , il 
m'a  dit  qu’il  penfoit  quej'enauroisbien-tolf  des  nouucllesde  vous, & que 
ie  les  trouuerois  cellcsque  le  doit  délirer  vn  bon  (cruiteur  de  l vn&  de  l'au- 
tre Prince , & qui  déliré  de  les  voir  en  amitié , & qu’il  ne  m’en  duoit  pas 
dauantage.  le  luy  ay  dit  que  je  n'auois  point  aulTi  opinion  de  luy  en  de- 
mander, & que  cem’eftoit  aflez  d entendre  que  l’Empereur  eût  le  bon 
vouloir  qu’il  me  difoit  qu'il  auoit  : & pour  fentir  quelque  ctiofe  de  la 
pratique  d’Angleterre,  ie  luy  ay  dit  que  j’cllois  fort  déplailàiit  de  l’cma 
pefehement  que  j’auois  de  pouuoir  aller  faire  la  tcucrcnce  à ladite  Reyne, 
ayant  à luy  dire  beaucoup  dechofes  de  par  vous  : fieentr’autres,  que  vous 
auezeu  quelque  aduertilTcmenc  que  le  Gentil- homme  qu’auez  enuoyé  en 
EfcolTe  à fa  conlideration  eftoit  arriué  feutement , & que  vous  pcnliez 
que  bien-toft  Icfdits  EfcolTois  enuoitoyent  vers  elle  leurs  Députez  pour 
traiter  de  paix,  &renouueller  leurs  vieilles  alliances.  Il  m’a  dit  que  les  Ef- 
colTois  auoient  eû  grand  tort  d’entreprendre  la  guerre  contre  l'Empe- 
reur & ceux  de  ce  pa'is  de  deqà,  qui  leur  auoient  toujours  fait  plailir; 
mais  il  feroit  bien  aife  d'vn  bon  appointement , & n’a  point  fait  aucun 
femblant  qu’il  y ait  aucune  deliberation  de  leur  faire  guerre  , ny  que 
l’Empereur  veuille  donner  aucun  fecours  aux  Anglois  pour  la  leur  faire; 
ains  parlant  deldits  Anglois , & luy  difant  que  le  bruit  clloit  par  deçà 
qu’il  faifoit  vn  grand  appareil , tant  par  Mer  que  par  terre,  pour  leur 
allcc  faite  la  guerre  : Il  m’a  dit  qu'il  ne  leur  fi^auroit  faire  mal  par  terre 
n’ayant  gens  cftrangers  t à quoy  luy  ayant  répondu  qu’on  difoit  qu’il 
en  auoit  enuoyé  Icuer  quelque  quantité  en  Allemagne,  il  m’a  bien  fait 
entendre  qu’il  n’en  aura  point  : & que  l'Empereur  ne  permettra  pas  qu’il 
forte  gens  de  guerre  dudit  pais,  & n’ay  pû  connoillre  en  aucuns  de  Tes 
propos  qu’il  ait  aucune  charge  d’aller  aufdits  A nglois  : toutes-  fois.  Sire,  ie 
feray  fi  bon  guet  qu’il  n’y  ira  point  que  vous  n’en  foyez  aduertv,  fitoft 
qu'il  fera  en  cnemint  je  n’ay  point  fijcu  qu’il  ait  encore  veu  l'Ambafla- 
deur  d’Angleterre  qui  cft  icy. 

Sire  , je  vous  enuoye  quelque  aducrtilfcmcnt  que  m'a  donné  Guil- 
laume Gode,  lequel  eft  maintenant  en  cette  Ville  prifonnier  à la  rc- 
qucfic  de  l’AmbalTadeur d’Angleterre,  lequel  nC  luy  met  autre  chofe  fus, 
finon  qu’il  àlailTé  fonMaillrc , & vouloir  à force  le  faire  renuoyer  audit 
fon  Mre,  mais  j’ay  tant  fait  tout  bellement  qu’il  ny  fera  point  enuoyé  ; car 
il  me  femble  connoiftre  qu’ils  n’ont  autre  chofe  fur  luy  , iiiion  qu'ils 
ont  peur  qu’il  découurc  leur  pratique,  pour  laquelle  vousdécouurir  il  dit 
qu’il  s’eftoit  retiré  de  fon  Mre.  Si  toll  que  j'eus  fcfdits  aduertiffcmcns.j’cn 
écriuisàMn  Richervofirc  Amb.iffadcuren  Danncmarck,  &cnuoiay  mes 
lettres  en  toute  diligence  à tcan  Petit, afin  qu'il  les  enuoyafl  auec  volhe  pa- 
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quet.cc  qu'il  aura  fait  ; car  ayant  depuis  eu  lettres  de  luy,par  lefquclles  il  me 
faifoit  entendre  qu’il  eftoit  contraint  d’enuoyet  ledit  paquet  par  homme 
exprès,  & entendant  bien  que  cela  vouloir  dire  qu’il  luy  falloir  argent, 
pour  autant  que  le  bon -home  n’en  cft  pas  fi  bien  fourny  qu’il  eft  de  bon- 
ne volonté,  ic  luy  ay  incontinent  enuovcio.  écusfols,  & écrit  qu’il  l’en- 
uoya  en  toute  diligence , & que  s’il  luy  en  faût  dauantage  que  ie  luy  bail- 
Icray  ; j’en  ay  paieiilement  aduerti  bien  au* long  Mr.  de  Selue  , voftre 
AmbalTadcur  en  Angleterre;  afin  qu’il  enpuifTe  aduertirfi  bon  luy  fem- 
ble  les  EfcolTois  qui  loni-là  : & ces  aducrtilTemens , Sire , me  font  penfet 
que  ledit  Sr.Squipcrius  n’ait  rien  apporté  en  faueur  des  Anglois. 

Sire , ladite  Dame  a dit  aujourd’nuy  à fon  difner  quelle  auoit  eu  nou- 
uellesque  ccuxd’Aufbourgs’eftoient  tendus  à la  volonté  de  l’Emj>ereur, 
& que  ceux  de  Stralbourg  clloient  après  pour  en  faire  autant , & que 
puifque  l’Empereur  auoit  ces  deux  Villes  & le  Duché  de  Vitemberg  à fà 
deuotion  , que  les  Suiflfes  feroient  contrains  de  rechercher  fa  bonne 
grâce  : Et  en  outre  que  le  Sophyauec  lefilsaifnéduTurc,  qui  s’eft  retiré 
auec  luy , auoit  gaigné  vne  grande  bataillccontre  ledit  Seigneur  Turc,  & 
auoit  pris  vn  grand  pais  : parquoy  on  jugeoit  qu’il  n’auroit  point  de 
moyen  de  venir  cette  année  en  Hongrie.  Ecrit  à Bruges,  Iei8.  Ian.ij47. 

Livio  Crotto. 


R or. 

J reudtt  des  PettUanois  <jui  ont  frit  le  Comte  de  'TetilLn  prifrmüer.  Di 

fa  diuifion  fri  efl  ehtre  le  Pere  gÿ*  le  Jls.  Comme  le  Tape  efi  mécontent  d* 
t Empereur. 

SIRE,  depuis  mes  dernieres  la  fortune  aduenuë  au  Comte  de  PetiU' 
lan  eff  telle , que  la  nui£t  du  ip  de  ce  mois  deux  cens  hommes  Pe- 
tillanois  font  entrez  à Sôten,  &ont.pris  ledit  Comte  prifonnier,  fa  fem- 
me & fon  HIs  du  fécond  Mariage  , Si  depuis  ont  recouuert  la  forrerelfe 
dudit  lieuicnfîn  ont  relâché  Icldirsprifonniers  qui  fe  font  retirez  en  vn 
lieu  voifin,  diflant  de  trois  mille  ou  enuiron  , nommé  Caftelutier.  l'ay 
teceu  vne  lettre  dudit  Comte  dui6.  que  je  vousenuoye  pour  mieux  ju- 
ger de  fa  fortune  , 6c  fcmblc  veu  la  prochaine  defeûion  de  ceux  dudit 
Petillan,  que  ledit  Comte  fe  foit  trop  hé  à ceux  dudit  Soren,&  que  la 
première  fortune  le  deuoit  aduertir  pour  ne  tombef  en  la  fécondé.  S.  S.^ 
auoit  délibéré  faire  venir  vers  Elle  le  Perc  & le  his  du  premier  Mariage, 
nommé  le  Seigneur  Nicolo  pour  les  accorder , affeurant  ledit  his  de  l'E- 
hat,&  le  Pere  de  ja  jouïfTance;  mais  qu’il  eft  apparent  que  ledit  his  ayant 
en  fa  puiffance  lefditcs  deux  terres  de  Petillan  & Soren  , ne  voudra  ve- 
nir ou  tirera  de  long  par  fes  exeufes.  S.  S.  m’alfeuralc  1.7.  de  ce  moisqu’ElIc 
auoit  enuoyé  ordre  pour  faire  retourner  tous  les  gens  de  guerre  de  fa 
folde  qui  eftoient  au  Camp  de  l’Empereur  , & femble  qu'Elle  ait  receu 
quelque  mal  contentement  dudit  Empereur  , ou  quelque  euidente  fu- 
fpicion  de  chofe  qui  luy  foit  prejudiciable  ; pour  laifon  dequoy  en 
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vn  mefme  temps  Elle  ait  procuré  la  publication  qui  a cllé  faite  de  l'Ar- 
ticle de  jullilication,  & retirer  lefditcs  gens  de  guerre  de  fa  folde.  Il  le 
fait  bruit  que  les  SuilTes  prennent  les  armes  pour  fe  joindre  & fccourir 
les  ProteAans , fi  c'eil  chofe  forcée  entre  Chreftiens  d'auoir  la  guerre , je 
defire  qu’elle  continué  là  oià  elle  a commencé  pour  le  foulagement  6c 
feurcté  des  autres,  lÿ.  laiivier  A.  G v I ll  a rd; 


yir  ROT. 


Du  rre(Te  Am- 
ba(Tàd(.'ur  en  Al* 
Icmagne. 


SIRE,  Aulbourg  a compofé , c’eft  à dire  obtenir  pardon  à la  difere-  Ong. 

tion  de  l’Empereur  , fans  comprendre  Scheteel  qui  efi  le  plus  def- 
honnelle  fait  que  jamais  fut  penle  de  Ville , delailTer  celuy  qui  auoit  per^  . 
du  fes  biens , & mis  là  vie  en  hazard  pour  leur  defenfe  ; aulfi  les  gens  de 
bon  entendement  ne  fijauent  que  dire  de  la  rigueur,  de  l’Empereur , qui 
demande  fi  inRamraenc  de  fe  venger  de  ceux  qui  pour  nul  autre  égard 
que  de  la  liberté  & la  Religion , ont  pAs  les  armes  contre  luy.  En  flû- 
tes fes  cûmpofitions  des  V illes  il  n’y  a point  de  fomme  exptelfe  , mais  le 
tout  eft  remis  à ce  qu’il  en  plaira  à l'Empereur  ordonner,  le  vous  enuoye 
la  forme  de  celle  qui  fut  faite  à ceux  d’Vlme  par  le  Vice-Chancelier  Na- 
ues , à laquelle  font  conformes  les  autres , finon  en  la  douleur  ou  rigueur 
de  paroles  auant  que  de  leur  faire  pardon,  & qu’ils  fe  vinlTent  jetter  de 
genoux , on  leur  demandoit  ce  qu’ils  pourroient  bien  donner  aux  vtiS 
d'vne  façon,  aux  autres  de  l'autre  : à 'Vlme  combien  ils  auoient  contri- 
bué  en  cette  guerre  , après  qu’ils  curent  répondu  de  ttois  à quatre  cens 
mille  florins' ton  leur  dît  que  dautant  auoient-ils  endommagé  l’Empe- 
reut , & qu’il  cfioit  taifonnable  qu’il  luy  fût  fatisfait , d’où  efl  foriy  le 
bruit  des  fommes  que  lefditcs  Villes  deuoient  bailler  ; mais  véritable- 
ment il  ne  leur  a eff  é rien  demandé  & viuent  en  ce  doute , faifant  l’Em- 
pereur fon  compte  qu’il  fera  de  chacune, comme  la  commodité  pour  lès 
affaires  le  portera , foit  en  fujetion,  foit  en  cxaâion.  La  Ville  de  Lindav  â 
auffi  enuoyéjil  ne  telle  plus  que  Conllance  & Strafbourg,  duquel  j’écriuis 
aufli  dernièrement  à Mr.  l’Admiral  ce  que  fçauois  de  bon  lieu , & qui  fe 
trouucra  véritable  par  effet , fi  bicn-tofl  il  n’y  eft  mis  ordre. 

Le  Comte  de  Butes  enuoyant  fes  gens  de  chcual  de  Francfort , fottié 
auec  huiél  Enfeignes  & les  alla  conduite, d’ou  vint  le  bruit  qu’il  cfloic 
party , fes  gens  le  meurent  fort  & ne  pouront  longuement  demeurer 
enfemble. 

Sire,  auec  le  Comte  Palatin  j’ay  dirigé  toute  ma  négociation  à tirer 
de  luy , comme  il  vous  a plû  me  donner  pat  inllrudion , quelle  eftoit  \i 
volonté  de  l’Empereur,  & fonder  quelque  chofe  de  fes  dcffcins,  lequel 
ne  m’en  a guerre  fait  entendre  ; mais  par  vn  autre  moyen  j'ay  fçeu  ce 
qu’il  en  dît  delà  Comteffe  Palatine  à fon  retour,  auec  ce  que  j’en  ay  pét 
recueillir  pat-cy  par-là  de  fes  Confeillers;  il  m'a  fait  faire  long  difcours^ 
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pôurquoy  il  ne  poauoh  cnuoyer  en  Danncmarck,  & a baillé  charge  àfes 
g.-ns  cxprcdcmcnt  de  me  monftrer  la  Lettre,  que  le  Roy  de  Dannemarck 
a écrite  à l'Empeicur,  de  laquelle  ils  ne  vouiuretpas  que  je  piifTeledoublc, 
mais  bien  que  je  la  leulTc  Si  releufl'e  tant  qu'il  me  plairoit.  En  quoy, 
comme  il  fc  pouuoit  voir,  l'Empereur  monllrant  ainli  à vnce  que  1 autre 
écrit, tafehe  de  les  animer  de  plus  en  plus,&  empefeher  qu'ils  ne  viennent  à 
s'accorder  laufli  fc  connoift-il  clairement  que  le  Roy  de  Danncmarck  ne 
veuten  rien  fe  déjoindreny  entrer  en  foupijon  quel  qu'il  foit  auec  l'Em- 
pcrcur,  mermement  en  ce  qu'il  écrit  que  vous  l’aues  recherché  pour  cette 
paçihcation , qu'il  en  a bien  voulu  aduertir  l'Empereur  .afinqu'il  s’aflurc 
qu'il  nefera  jamais  rien  que  ce  qu'il  a touhours  dit  de  baillci  le  mariage 
à la  ComtclTe  Palatine  , fans  entrer  en  plus  étroite  intelligence.  L'autre 
article  elV,  que  les  Proteftans  ont  enuoyé  dcucfs  luy  pour  cllrc  fccciuius} 
mais  qu'il  n'y  a voulu  entendre , ne  voulant  en  rien  contreucnir  au 
T laité  qu'il  fit  a Spire  , lequel  il  gardera  de  point  en  point , & fe  moû- 
ftrera  toufiours  bon  & fidele  amy  de  l'Empereur. 

Le  Comte  Palatin  dit  que  puifquc  le  Roy  de  Danncmarck  eft  tel,  St 
qu'il  fait  fi  ouuette  déclaration  à l'Empereur,  qu'il  n'en  f^auroit  rien  efpc- 
rer  de  bon  , Si  que  pour  cette- caufe  il  n»  peut  cnuoyer  les  Députés , 
lequel  combien  qu'ilfalTc  couuciturc  de  cela.li  eft-ce  qu'il  a plus  d'égard 
à l'Empereur,  que  le  Roy  de  Danncmarck  qu'il  a eu  fi  grand  peur  ce 
dernier  voyage  , de  ce  qu'on  luy  fit  fept  ou  huit  jours  mauuaifcchcre& 
endommagea  - on  fûn  pais  , qu'il  fe  réputé  bien  heutcui  s'il  fc  peut 
conferuer  tellement  quellcmcnt  & viute  : en  forte  qu’il  n'y  a pas  grande 
chofe  à efpercr  de  luy.  lamais  je  ne  le  vis  ny  fi  froid  ny  fi  non-chalar.t  de 
ce  qui  fe  fait  en  laGcrmanic.  L'Empereur  fur  les  propos  qu'  il  luy  tin  t pour 
penfer  i trouucr  moyen  de  Paix  pour  le  Duc  de  Saxe  & Land-grauc,  dc- 
quoy  eux  deux  à tout  le  moins  le  Land-graue  l'auoicnt  inftamment  prié, 
ht  tcfponfc  qu'il  ne  leur  pardonncroit  jamais , & que  s'il  viuoit  il  leur 
feroit  reconnoillte  leur  méchanceté  aux  écrits  qu'ils  ont  diuulgués  con- 
tre  luy  ,&  de  fait  s'eft  refolu , toutes  chofes  dclamées,  d'aller  droit  en  Saxe, 
faifant  fon  deffein  , que  fi  le  Duc  de  Saxe  demeure  en  fon  pa'is  , il  fera 
bicn-tofi  miné,&  fi  faudra  qu'il  fc  renferme  dedans  vne  ville,  & parce 
moyen  viendra  entre  fes  mains  : s'il  entre  en  Boeme  ou  vaailleurs , com- 
me l’on  dit  qu’il  reprendra  tous  les  pa'is  dudit  Eicéf  cur,&  le  fuiuant  de  prés 
puifqu’il  ne  tient  aucunes  fortreffes  en  fa  main  .&  ne  peut  cfpcrcr  aucune 
commodité  ny  aide  , il  en  viendra  bien -tort  about  ,■  cependant  il  a en- 
voyé le  Marquis  de  Brandebourg  auec  douze  Enfeignes  & mille  cheuaux, 
pour  fe  joindre  auec  les  forces  du  Roy  des  Romains  , & ce  que  poura 
ralTcmblcr  le  Duc  Maurice  , pour  tous  cnfemblc  le  fafeher  Si  fecourir 
LipfÎK  s’il  ell  pofliblc  , laquelle  toutcsfoislc  Comte  Palatin  m’a  mandé  à 
ce  matin  cftre  compofée  à quatre  cens  mille  florins , dequoy  on  prend 
grande  cfpcrance,li  le  Duc  de  Saxe  va  tout  droit  combatte  les  aurrcs,cc  que 
tous  gens  de  bien  défirent  pout  la  vertu  Si  confiance  qui  eft  en  luy 

Le  Land  grauc  luy  auoit  mandé  qu'il  ne  le  fçauroit  fecourir  , & fe, 
monfiroit  mal  affecEionné , pour  auoir  meilleur  moyen  d’obtenir  grâce 
de  l’Empereur  : de  faitilprariquoitpar  le  Comte  de  Bures  & par  fon  Geii- 
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dre  le  Duc  Maurice,  & m’a  dit  l'vn  des  principaux  Confcillers  du  Comté 
Palatin  , que  s’il  n’cût  tenu  qu’à  venir  crier  mcrcy  à l’Empereur , qu’il 
l’eût  fait  trcf- volontiers , fc  voyant  dclailTc  de  fes  Confcdcrcz  ; mais 
voyant  qu’il  n’y  a point  d’cfperancc,  fe  dclibeic  de  faire  à l’cxtrcmité  vnc 
faillie  , & attendre  ce  que  Dieu  ordonnera  de  luy,  mais  il  n’a  pas  argent, 
ny  guère  de  moyen  d’en  recouurcr  de  fon  peuple. 

L’Empereur  par  mcfme  moyen  , Sire,  prétend  réduire  à fon  obcïflance 
les  Villes  des  Lftrelins  , dcfquelles  les  vnes  fe  font  foiiftraites  de  l’Em- 
pire , comme  Hambourg,  Brcfme,  BiunlvvicK  , Lunebourg,  & autres  ; 
qui  fera  bien  difficile  de  fe  paifer  fans  debatauec  le  Roy  de  ûanncmarck, 
tant  pour  ladite  Ville  de  Hambourg  qui  ell  fous  fa  proteCfion,quc  l'Eucf- 
ché  deSchcHin,  & du  Duché  de  Holllcinj  pour,  toute  la  Germanie  clfit 
pacifiée , entreprendre  fortemenr  comme  il  dit  la  guerre  contre  le  Turc; 
faifant  fon  compte  de  tirer  de  l’Empire,  comme  il  luy  aeflé  accordé,  qua- 
tente  mille  hommes  de  pied , & hui£t  mille  cheuaux  pour  trois  ans. 
Des  autres  terres  de  la  Germanie  non  fujettes  à l’Empire  au  Roy  des  Ro- 
mains, du  Pape  & autres  Potentats  j autant  pour  le  moins  rcctie  année  il 
fait  courir  le  bruit  que  le  Turc  ne  defeendra  point , & ne  fait  femblanc 
d’y  mettre  ordre  ; mais  dit  tout  publiquement  &àtoutc  heure,  que  quand 
toute  l’Auftrichc  fe  deuroit  perdre,  il  ne  lailTcra  pas  la  pourfuitedefon 
enttcprifc.  Quant  à la  Religion,  il  n’y  veut  rien  toucher  encore, & quand 
l'on  en  viendra  là , il  a bien  délibéré  à ce  que  j’ay  entendu  qu'il  en  auoit 
deuifé  auec  le  Comte  Palatin  de  faire  conuertir  les  biens  d'Eglife  pour 
la  defenfe  delà  Germanie , puis  enfin  modérer  fi  bien  les  chofes,  qu’il  ne 
donne  point  occafion  au  peuple  de  fouleuement  ; &neancmoins  corriger 
ce  qu’il  ne  ttouue  pas  bon  à ladoârinc  des  Protclhins. 

Il  fe  mène  vne  pratique  de  bailler  au  Duc  Volfgangt , les  terres  du 
Duc  Otto  Henry  , Mcn(lat&  Lungen,  dciquclles  vous  auez  aflVz  oüy 
parler  cette  année.  Sire,  pour  la  demeure  que  l'Empereur  y a faite  ; & 
qu’il  à maintenant  confifquécs  & mifes  en  fa  main  poui  le  faire  renoncer 
au  Palatinat  ,&  par  ce  moyen  le  faire  tomber  entre  les  mains  du  Duc  de 
Bauiercs  : car  ledit  Duc  Otto  Henry  cft  fi  négligent  & mal  viuant , que  fa- 
cilement fe  Tentant  pauüte  Sc  impotent  y conientira:  & le  Duc  Philippe 
cft  en  extrême neceflitc  tellement  malade  en  Anglctcrrc,quc  l’onn’efpc- 
re  pas  qu’il  en  reuienne  jamais.  le  n'ay  pû  découurir  quelle  promcfle  a 
efté  faite  touchant  le  DanncmàrcK  ; mais  il  fc  voit  aflez  que  le  Comte  Pa- 
latin cft  entré  en  quelque  efperance  pour  le  langage  qu’ordinaircincntil 
tient:  dequoy.  Sire,  s’il  vous  plaift  que  j’acheuc  le  voyage  qu’il  vous  a 
plû  me  commander  , je  ne  faudiay  de  bien  aduertir  le  Roy  de  Dannc- 
matcK  , Si  entendre  ncantmoins  dextrement  fa  volonté  fuiuant  mon  in- 
ftruéfion  & toutes  autres  chofes , & en  tous  endroits  où  il  vous  plaira  me 
commander. 

Sire, le  Coadjuteur  dcCologne  à commencé  fon  execution  contre  le 
vieil  Eucfquc  , qui  ne  fc  met  en  nulle  defenfe , & a protefté  qu’il  eftoit 
contraint  par  le  mandement  du  Pape , qui  en  defaut  de  ce  en  auoit  in- 
ftitué  IcCatdinal  d'Augufte.  Le  Duc  d'Holftein  a enuoyé  quelques  Che- 
uaux au  Duc  de  Saxe , &i  n’y  a rien  plus  vray  que  le  Roy  de  DannemarcK 
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la  rcfufa  au  commencement  de  vingt  mille  florins , & a pris  vn  Navire 
^ui  au  nom  des  Proteftans  couroit  fut  les  Holandois , mais  qu'il  fit  faire 
quelque  chofe  par  fes  fteres  ce  letoit  a fler. 

Réponfe  aux  t^mbajjajturs  d'Ulmt. 

SA  Majefté  Impériale  a entendu  l’humble  Rcquefte,  faite  pour  & an 
nom  de  la  'Ville  & habirans  d'Vlmc  , qui  ont  demandé  pardon  à S. 
M.  de  la  def-obeïflancc  qu’ils  auoicnc  faite.  jufqucs à prendre  les  armes 
contre  leur  Souucrain  Seigneur,  quiioûioursjufquesicy  a procuré  fans 
auoit  égard  ny  à fa  perfonne  ny  à feS  païs  & Royaumes  héréditaires,  le 
bien  public  de  la  Chreftienté , paix , vnion  & tranquilité  delà  Germanie, 
implorants  en  larmes  fa  mifeticorde  : & le  priant  au  nom  de  Icfus-Chrift 
quia  commandédepardo'nneràfcs  ennemis, qu’il  plûtàS.M.  mettre  en 
oubly  les  offenfes  paflccs , commifes  plus  pat  erreur  & induélion  dau- 
truy  que  de  leur  volonté,  & quedoref-nauantils  feront  fidèles,  obcïfians 
& trcs-affeélionncz  Sujets  ; &:  ayans  fouuenance  de  la  grâce  qu’il  plaira 
à S.  M.  leur  faire , loücront  fa  bénignité  Sc  clemence  à jamais , fe  fenti- 
Tont  perpétuellement  obligez  à S.  M.  à tous  les  fiens  & fa  Maifon  , & 
receutont  telle  punition  qu’il  plaira  à S.  M.  bénignement  leur  impofer. 
Or  combien  que  la  M.  Impériale  ait  eu  aflez  de  caufe  de  griéucment  pu- 
nir cette  déloyauté  , défobc’iflance  & conjuration  ; & qu'elle  eût  aflez 
moyen  & occafion  de  les  exterminer,  & ru'incr  pour  feruir  d’exemple  à 
tous  autres  ; neantmoins  partie  cnclinéc  par  fa  bonté  naturelle  , partie 
& principalement  pour  les  requeftes  qui  font  faites  à S.  M.  par  grands 
Perfonnages  auprès  de  fa  Perfonne  : joint  qu’elle  à égard  a l’induélion 
qu’elle  voitauoir  efté  faite  par  aucuns  mauuais  Princes  , qui  ont  voulu 
croiftre  de  telles  rebellions  & confufion  en  l'Empire  : S.  M.  a rcccu  &;  re- 
çoit ladite  Ville  d’Vlme  en  grâce,  & luy  pardonne  l’offenfc,  moyennant 
qu’elle  fc  départe  dés  à prefent  de  toutes  alliances  particulières  auec  queU 

!|ue  perfonne  que  ce  foit,  aide  à exécuter  la  Sentence  baillée  contre  Ican, 
e difant  Duc  de  Saxe  & Philippes  de  Hcflc , & foient  obcïflans  à toutes 
Ordonnances  & luflice  qui  fc  fera  par  S.  M.  en  l'Empire,  referuant  à S. 
M.  d’aduifer  particulièrement  quelle  fatisfaûion  elle  leur  demande,  tant 
pour  l’offenfe  a elle  faite  ; à caufe  dequoy  elle  a efté  contrainte  faire 
plulieurs  grands  frais , que  du  dommage  à pluficurs , à caufe  de  cette 
derniere  guerre. 


LE  Rpr  A SON  AMBASSADEUR  DE  DaNNEMARCR^ 

propofe  le  tJUariage  Je  la  jeune  Rejne  tf  FJîolfe  auec  le  fis  du  Roy  de  Danne- 
marcKjpour  attirer  plus  aifèment  le  Roy  i la  Ligue  contre  l'Empereur. 

MOnsievR  Richet,  ayant  efté  aduetty  par  mon  Ambafladeut 
qui  cft  en  Efeoffe,  que  la  Reync  Mcre  & le  Gouucrncur  d’tf- 
cofle  auroient  à plaifîr  que  l’on  traltaft  du  Mariage  de  la  jeune  Reync 
d’EfcolTe  auec  le  fils  du  Roy  de  DannemarcK  : à cette  caufe  pour  la  fin- 
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fulicre  a{Fcâion  que  je  porte  audit  Roy  de  DanncmarcK  : je  vous  en  ay 
icn  voulu  écrire  pour  l'en  aduertir  , eltimant  que  cela  pouroit  cllre 
aduaniageux  à luy  & à Tes  fuccefleurs , ÔC  que  c'cll  le  plus  feur  & le  meiU 
leur  moyen  pour  rccouutir  ce  qu’il  prétend  luy  appartenir  ; & pour  de 

Elus  en  plus  luy  demonlirer  la  vtaye&  fingulicre  atfeélion  que  j'ay  au 
ien&profpetité  de  fes  affaires  ; je  ne  luy  vcûs  celer  les  aducrtillcmcns 
que  j’ay,  que  l’Empereur  eft  délibéré  de  luy  faire  la  guerre  s’il  pcût  ap- 
pointer auec  la  Germanie , & que  des-ja  aucc  ceux  de  la  haute  Germanie 
qu’il  a pù  appointer,  il  a fait  mettre  Articles  exprès  qu’ils  luy  aideront 
contre  ceux  qu’il  a quefcllcs  & prétentions  ; & pour  venir  à cét  effet  il 
accorde  toutes  chofcs,pourueu  qu'il  recouure  argent  pour  y mener  Sc  pra- 
tiquer vne  Ligue  où  font  entrez  ceux  de  Bauicrcs  & de  Brandebourg  : Et 
quant  au  Palatin , ledit  Roy  de  Oannematek  juge  ce  qu'il  en  doit  cfpc- 
rcr.  Pour  remédier  à tels  inconueniens  , & pour  reprimer  cetre  ambi- 
tion &conuoitife  de  dominer  qu’a  l’Empereur,  il  nie  femblcque  le  Roy  . 
de  DanncmarcK  deuroit  auoir  grande  confideration  à maintenir  le  Duc 
de  Saxe  EleiRcur , qui  eft  encore  en  armes  le  plus  fort  contre  fes  enne- 
mis aucc  lequel  veut  tenir  ferme  le  Land  grauc  ; cnfemble  les  Villes 
Maritimes , & quelques  autres  V illes  de  la  haute  Germanie  : comme  Con- 
ftancc  , Lmdav  & Sirafbourg.  Lefqucls  Princes  &.  Villes  qui  font  de  mon 
ancienne  alliance  je  n’abandonneray,  mais  leur  donneray  fccours;&tant 
plus  volontiers  fi  je  fqay  que  le  Roy  de  DanncmarcK  foit  refolu  de  les 
vouloir  aider  à la  coiifcruation  de  leur  liberté,  laquelle  luy  cfl  de  tres- 
grande  importance  : car  il  peût  bien  s'affeurer  que  quand  l’Empereur  le 
troüuera  dcllitué  de  fes  ennemis  & alliez , il  ne  faudra  à luy  courre  fus , & 
qu’il  n’a  jamais  attendu  & n’attend  autre  chofe  pour  le  furprendre.  Sur 
quoy  le  Roy  de  DanncmarcK , par  fon  fage  Sc  prudent  jugement  prendra 
telle  reflexion  qu’il  connoiflra  eftte  profitable  Sc  aduantageufe  pour  fes 
affaires,  qui  eft  ce  que  principalement  j'cn  dcfirc , comme  fon  vray,  par- 
fait & entier  amy , tel  qu’il  me  trouucra  toujours  : priant  Dieu , Mr.  Ri-, 
cher , qu’il  vous  ait  en  fa  garde , &c. 


LE  RO  y X^V  SIEFR_  DE  LJ  CROIX  ^JM'BJSSJDEVR 
aufrés  du  Land  - graue. 

Touchant  les  Princes  (i^UiUes  tju'il  fallait  gaignerau  Talatin  contre  l'Empereur. 

De  la  grande  xArmée  epuele  Turc  préparé  contre  la  Hongrie,  0- comme  le  Roy 
ne  mamjuera  point  à fes  promejfes  pourueu  tpsil  foit  compris  dans  les  Traite:(^ 
qui  fe  pouront  faire  auec  l’Empereur. 

MOnsievr  de  Bufeodon  , j’ay  veu  par  vos  lettres  la  conllance  Minute  Ju  Se- 
dont  le  Land-graue  délibéré  vfer  ,&  le  mépris  qu’il  fait  de  la  pu-  «etairc. 
lillanimitédu  Duede  Vitemberg& dcceuxdc  Francfort,  dont  je  ne  fijau- 
rois  allez  loücr  fon  bon  jugement  Sc  magnanimité  ; mais  puis  qu’ainfi 
eff  qu’il  a donné  tel  ordre  és  Villes  Sc  Places  de  fon  pais,  que  l’Empereur 
ne  luy  peut  porter  aucun  dommage  ; le  principal  de  ce  qui  luy  telle  à 
“ * Hhhh 
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faite  , cft  de  conforter  fes  amis  & alliez  à faire  le  femtlable  , & de  (c 
joindre  & vnir  auec  eux  ; en  forte  que  l'Empereur  n’ait  moyen  de  les 
offenfet  : & mefmement  les  V illcs  fortes  qui  ne  fe  font  encore  laifTées  al- 
lerà  la  volonté  de  l'Empereur , comme  Conftance,  Lindav  & Strafbourg, 
Icfquelles  outre  leur  force  Si  bonne  prouifion  de  gens  de  guette  Si  au- 
tres chofes  neceflaires  pour  leur  defenfe,  ont  de  fi  bons  voifins,que  fi  l’Em- 
peteur  les  voit  fermes  & confiantes  à entretenit  la  liberté  , il  ne  les  olëra 
attaquer  : & cfi  chofe  incroyable  que  gens  de  telle  puilTance  & de  bon 
entendement  veuillent  plûtofi  employée  leurs  biens  pour  fe  précipiter Sc 
mettre  en  feruitude,  que  de  les  employer  à la  conlctuation  de  leur  liberté 
qu'eux  Si  leurs  PredccelTeurs  ont  toûjours  eu  en  fi  grande  réputation  ; 
Si  doiucnt  principalement  confiderer  que  l'Empereur  n’a  pas  pour  cette 
heure  beaucoup  de  forces,  ny  moyen  d’en  affemoler  à caufe  de  la  dépenlê 
qu'il  a faite  cette  année  palféc  ,&  qu'il  ne  fijauroit  recouurir  deniers,  fi  ce 
n'efi  de  ceux  qui  craindront  plus  fes  menaces  & Ululions  que  fa  force  ; da- 
uantage  je  fuis  aduerty  de  'Venife  pat  les  nouuelles  qu’ont  eu  les  Vénitiens, 
& aufli  les  Marchands  Ragufiens  qui  trafiquent  à Venife , Que  le  Grand 
Seigneur  a fait  proclamer  depuis  le  premier  jour  de  lanuier  dernier  pafle 
par  toutes  fes  Prouinces , que  chacun  de  ceux  qui  ont  folde  de  luy,  avent 
à fe  trouuer  aux  lieux  & temps  qu’il  leur  a alligné , & qu'auprés  de  Belle- 
garde  on  trauaille  à faire  des  Ponts  , afin  que  l'Armée  puilTe  pafler  le 
Danube:  tellement  que  pour  le  plus  tard  fon  Armée  poura  eftre  en  Hon- 
grie au  commencement  de  Mars  , & cfiime-t’on  ladite  Armée  la  plus 
grande  que  l'on  luy  ait  jamais  veu  alfembler.  le  ne  veux  aulfi  obmettre 
comme  les  Italiens  qui  s’en  font  retournez  au  fcruice  de  l’Empereur, 
font  fi  mal  contens  qu’il  ne  faut  point  efiimer  que  pour  l’année  pro- 
chaine il  en  puilTc  recouurer:  Ôc  d’autre  part  l’Amballadeur  de  l’Empc- 
icur  efi  party  d'aucc  le  Pape , qui  luy  a refolument  déclaré  qu’il  ne  luy 
fournira  pas  vn  feul  denier  , Si  qu’il  à alfcz  à faire  à fe  défendre  du 
Turc  du  cofté  d'Italie.  Au  demeurant  vous  pouuez  afieurer  le  Land-grauc 
qu’il  n’y  aura  point  de  faute  que  je  ne  tienne  ce  qu’on  luy  a promis  dc 
ma  parc  ; mais  que  je  voudrois  oien  que  de  leur  cofté  ils  aduifalTcnt  quel- 
que bon  moyen  de  leur  faire  tenir  mon  argent  feurement , afin  qu’il  ne 
• puifle  eftre  detroulfé  par  l’ennemy  qui  s’en  pouroit  grandement  aider. 

LcRoymonfttcî’^y  Certaine  fiance  à la  magnanimité  de  ces  deux  Princes  ; c’eft  à fça- 
hieniju'il^ncrcn  uoir  du  Duc  de  Saxe  Si  dudit  Sr.  Land-gtaue  , qu’ils  obfcrueront  tres- 
ib°[c^d\fcc'coi»  qu'ils  m'auront  promis  :&  mefmement  qu’ils  ne  feront  aucun 

piii  en  la  Paix  Traité  aucc  l’Empcrcur  fans  m’en  aduertir  & fans  m’y  comprendre  , & 
qi^r'Ei^r'eilriK  befoin  quc  ladite  comprehention  foit  auec  claufe  exprefle  , que  fi 
Iny  peût  faire  la  l'Empcreur  me  vouloir  faire  la  giicrrc , ils  tiendront  le  Traité  pour  rom- 
a'pctac*d’duoiri'cs  f ^ guerre  ouuette  contr’cux  comme  contre  moy.  Enquoy  faifancils 
Princes  d’Allcma.  me  trouuctont  le  meilleur  Si  plus  entier  amy  qu’ils  ayent  jamais  experi- 
tonOT^nfraacu  ^ °uttc  vousaduettircz ledit  Sr.Land-graue.comme-maleuée 

lie  la  Paix.  de  Suilfcs  cft  preftc  à partir  en  bon  ordre , Si  qu'au  premier  jour  d’Auril 
je  fais  alfembler  fur  mes  Frontières  deux  mille  cinq  cens  hommes  d’armes. 
Si  cnrooler  douze  cens  hommes  de  pied  qui  font  preft  à marcher  , & en 
cftat  de  ferait  à la  guerre  au  prcmicc  jour  que  je  feray  publier  , & fuiuant 
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ce  que  vous  m’auez  écrit  du  bon  & fagc  confcil  que  le  Land-grauc  me 
donne  : j’ay  recouucrt  de  nouucau  en  Allemagne  vn  bon  & vaillant 
Capitaine,  qui  m'a  promis  de  mener  à mon  fcruiccfixccnsLanfqiiencts 
gens  aguerris  ; & félon  que  je  verray  qu’il  fera  befoin  ,j’cn  feray  encore 
plus  grande  leuce , & pareillement  de  gens  de  Chcual  où  je  le  pricray  de 
mander  fuiuant  l’offre  qu’il  vous  en  a faite,  dont  vous  le  remercierez  bien 
fort  de  ma  part,  & enuoirez  à Baffe- Fontaine  le  double  delà  depefehe 
que  ie  vous  fais  prefentement  ; afin  que  voffre  negotiation  foit  vnifor- 
mc,  & qu’il  entende  comme  je  veux  que  fe  faffe  cette  comprebenfion: 
priant  Dieu,  &c. 


Le  Rfiy  i Jin  KAmbajpideur  auprès  du  Duc  de  Saxe. 

• 

MOn  siEVR  de  Baffe- Font  aine  , j’ay  veu  par  vos  lettres  comme 

vous  vous  elfes  prudemment  porté  en  la  charge  que  vous  auez  «cuite, 
cuë  par  delà  ; je  vous  aduertis  de  demeurer  encore  aucc  le  Prince  Ele- 
éfeur  jufqucsà  nouuel  ordre,  & fî  vous  elfes  en  chemin  je  vous  prie  ne 
faillir  à vous  en  retourner  par  deuers  luy , & acheucr  de  conduire  cette 
affaire,  ainlî  que  vous  l’auez  tres-bicn  commencée;  mais  vous  m’enuoitez 
par  ce  porteur  ou  autres  ce  qu’auriez  à me  dire,  acfoyezaffcurc  que  voffre 
demeure  de  par  delà  vous  feruira  de  grande  recommandation  enuers  moyr 
& que  les  feruices  que  vous  me  ferez  vous  feront  tres-bien  reconnus , S£ 
entendez  que  le  plus  grand  feruicc  que  vous  me  puiffiez  jamais  faire  ; e’elf 
de  trouuer  moyen  que  la  guerre  s’entretienne  en  Allemagne  contre  l'Em- 
pereur, &m’aduertiffiez  à toute  heure  de  ce  qu’il  vous  femblcra  fedeuoit 
faire  pour  venir  à cét  effet  ; car  cela  peut  grandement  feruir  à mes  affai- 
res, comme  vous  pouuez  entendre.  Et  quant  à l’argent  dont  vous  m’.auez 
écrit,  je  trouue  bon  que  l’on  ne  s’arreltc  point  à l’obligation  des  Villes 
pour  ne  découurir  l’affaire  ;&  auffi  que  le  principal  cft  d'entretenir  ce 
peuple  là  en  guerre , & le  garder  de  fc  laiffer  aller  aux  illufions  de  l'Em- 

fiereur,  qui  n’a  pour  cette  heure  gueresdegens  enfemble  ; & l’on  dit  que 
e Pape  renuoyc  quérir  ces  gens , & par  ainfi  fi  ledit  Eleéicur  Se  le  Land- 
grauc  & les  V illes  Maritimes,comme  Confiance,  Li  ndav  & Sttafbourg.qui 
ne  fè  font  point  laiffez  aller  à la  volonté  de  l’Empereur,  demeurent  enco- 
res  en  vnion  & amitié  , Se  pareillement  les  Citez  prochaines  des  Srs  des 
Ligues  -.ils  feront  enfemble  affez  forts  non  feulement  pour  tefifier  audit 
Empereur, mais  pour  le  faire  venir  à raifon.  Pareillement  je  vous  veus  ad- 
uertirque  je  trouucrois  aduantageux  pour  ledit  Prince  & Land-  graue  reti- 
rer en  leur  amitié  Se  intelligence  le  Duc  Maurice  s’ils  en  pouuoient  pren- 
dre bonne  feureté  : & efi  auffi  à confiderer  que  fi  les  Villes  qui  fc  font 
rendues  effimans  les  forces  de  l’Empereur  beaucoup  plus  grandes  qu’el- 
les ne  font , voyoient  profpcrer  l’Armée  du  Prince  Elcélcur&du  Land- 
grauc;  enfemble  des  autres  Villes  qui  ne  fc  font  voulu  foûmettrc  à la 
fcruicudc  ou  l’on  voit  cuidemment  que  ledit  Empereur  vcût  réduire  la  . . 
Germanie  , que  volontiers  clics  fe  mettroient  hors  de  ladite  ferui- 
tude  qu’ils  ttouucront  tant  cnnuieufe , qu’il  fera  difficile  qu'ils  la  puiffent 
foufftir.  Hhhh  ij 
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LE  ROr  ^ SON  ^MBjiSSADSVR  A VENISE, 
pour  Jijpojcr  Us  VtnititHS  4 U Liffie  dejrnfisst. 

Minute  du  Se-  Tk  ^Onsievr  dc  Moruilliers , j’ay  vcu  par  vos  lettres  les  propos 
creoite.  O.  v entte  rEucfque  dc  Cap-d'lfirie  & vous  : & le  tout 

vcu , il  me  Icmblc  qu'il  faût  attendre  que  la  Seigneurie  d'elle  mermc 
uouue  bon  d'encrer  en  Ligue  bien  voudrois-je  que  fi  vous  rentrez  en 
propos  auec  ledit  Euefque , que  vous  peufliez  entendre  dc  luy  quel 
moyen  il  penfc  le  plus  propre  pour  faire  plus  cftroitc  confédération 
auec  la  Seigneurie  ; laquelle  confédération  il  juge  leur  efire  chofe  cres- 
Vtile  :&  afin  que  vous  entendiez  les  propos  que  j'en  cûs  auec  l'Ambaf. 
fadeur  qui  s'en  retourne  prerentement  par  delà  ; je  luy  ay  dit  que  je  fuis 
. • maintenant  grâces  à Dieu  Hors  de  toutes  guerres  & afiàircs,  n’ayant  re- 

gard pour  ccicc  heure  à autre  chofe  qu’à  fortifier  & munir  mes  Villes  & 
Places  de  Frontière  : & quant  à ladite  Sei'gncurie  que  je  luy  porte  fi 
grand'  amitié , que  quand  ils  verront  qu'il  leur  fera  commode  dc  faire 
plus  ellroitc  alliance  entr’eux  & moy  , ils  me  trouuetont  toûjours  le 
meilleur  & plus  entier  amy  qu'ils  ayent  jamais  expérimenté.  Au  de- 
meurant je  vous  prie  ne  faillir  dc  m'aduertir  du  palfage  d’Aramont  , et 
dc  ce  que  vous  entendrez  du  codé  du  Leuant  : priant  Dieu,Mr.  dc  Mor- 
uilliets , qu'il  vous  ait  en  fa  gaide.  De  S.  Germain  en  Laye  , le  7.  Fé- 
vrier 


LE  R_Or  A SON  ^MBASSATtEVR  A ROME. 

tSmptresir  à Jt  maussAs  Jejftins  contre  U Pape  mtfme , tJr  /ê  veitfnirt 
nsrtpte  vmHerftl  i du  MarUge  de  U fille  naturelle  du  Dauphin  auec  le  Seigneur 
Horace  Nepueu  de  fa  Sainteté. 


Minute  <!n  Se- 
crcMire- 


MOusiEVRdu  Mortier , j’ay  entendu  pat  vos  lettres  les  hoime- 
des  propos  que  N.  S.  P.  vous  a tenus  , qui  déclarent  entièrement 
la  bonne  volonté  en  laquelle  je  l’ay  toûjours  eftimé  eftre  enuers  moy, 
& connois  de  plus  en  plus  le  bon  jugement  & certaine  connoiflance, 
que  la  longue  expérience  luy  a donné  en  toutes  chofes;  ce  qui  me  don- 
ne confiance  qu’aprés  toutes  ces  preuues , il  me  tient  & tiendra  pour  le 
plus  vray  & plus  a(Fc£Honné  fils  & amy  dc  S.  & du  S.  Siege  qu'il  ait  en 
ce  monde  , & je  fuis  alTcuré  de  ce  dont  S.  S.  vous  a aficuré,  à fqauoir  que 
jamais  il  n’enttetoit  en  pratique  contre  moy  -,  mais  qu’il  fera  toûjour* 
defireux  du  bien  de  mes  affaires , & de  la  fcurccé  de  moy  & dc  mes  pïs, 
encore  que  les  Minillrcs  dc  l'Empereur  faffent  courir  bruit  qu’il  ait  ren- 
uoyéles  Italiens  pour  ne  s’en  vouloir  plus  feruir;maisqueS.S.  luy  doit 
fournir  bonne  forome  d'argent , afin  dc  tenir  Ibn  aide  plus  fecrctej 
d'autre  part  je  penfc  qu'il  clt  bien  aife  d'entendre  les  nouuellcs  d'Alle- 
magne : Se  pour  ne  luy  en  rien  deguifer , je  vous  ay  bien  voulu  écrire  ce 
que  j'cn  ay  de  plufieurs  endroits  ;&  mcfmement  d’aucuns  de  mes  Serui- 
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leurs  qui  font  par  delà  que  je  tiens  pour  gens  véritables  ; Icfquels  m'ad- 
ucrtüTcntquc  l'Empereur  offre  aux  Villes  Impériales  & autres  Princes  & 
Eftats  de  les  laiffer  viurc  en  leur  Religion  & liberté  , pourueu  qu'ils  luy 
veuillent  fournir  quelque  argent.  De  plus  le  commun  bruit  de  laCour  du- 
dit Empereur  eft  qu’il  a renuoyé  les  Italicns,pourauoirc(\é  aduerty  qUe 
S.  S.  l'a  grandement  offenfé,&  tâche  d’entreprendre  fous  ombre  d’ami- 
tié contre  luy  , dont  ledit  Empereur  délibéré  de  fe  reffentir  ; de  forte 
qu’il  fcmble  que  l’Empereur  ne  veuille  entretenir  amitié  auec  petfonne 
du  monde , quelque  obligation  qu’il  y ait  ; linon  en  tant  qu’il  en  peut 
Etire  fon  profit  pour  paruenir  à ce  qu’if  a toujours  monffré  defirer , qui 
eff  d’efire  Seigneur  vniuerfel  du  Monde,  autant  aux  dépens  de  Tes  amis, 
que  de  Tes  ennemis.  Ce  que  je  remets  au  bon  jugement  de  S.  S.  la  priant 
feulement  de  croire  que  jamais  elle  ne  trouuera  de  meilleur  ny  de  plus  vé- 
ritable amy  que  moy.  On  luy  fait  entendre  plufieurs  chofes  à mon  pré- 
judice , qui  ne  font  aucunement  véritables  comme  le  temps  découurira 
toutes  chofes  : & pour  le  moins  fi  S.  S.  m’a  par  cy  - deuant  fait  aide  de 
deniers , elle  a connu  qu’ils  n’ont  point  effé  employez  ailleurs  qu’à  l’effet 
pour  lequel  elle  les  auoit  deffinez  , laquelle  vous  remerciiez  bien- fort 
de  ma  part  de  ce  qu*elle  a fait  pour  le  Royaume  d’Efeoffe  , duquel  elle 
doit  auoir  l’obclffance  en  grand’  recommandation  : vous  continiicrcz 
aufll  de  luy  recommander  l’affaire  du  Comte  Petillan. 

Le  Nonce  de  S.  S.  vint  hier  deuers  moy , & me  continua  le  propos  de 
Mariage  du  St.  Horace,  auec  la  fille  naturelle  de  mon  fils  ; lequel  ;e  defi- 
te  fingulierement  : pour  de  plus  en  plus  monffrer  le  défit  que  j’y  ay  après 
plufieurs  difputcs  , j’ay  mefmc  relolu  de  me  contenter  de  Vingt-  cinq 
mille  liuresde  rente  , qui  eff  feulement  la  moitié  de  ce  que  j’auois  de- 
mandé. En  outre  j’ay  aduifé  de  vous  écrire  que  je  trouuerois  bon  que 
VOUS&  mon  Ambaffadeur  refident  à Venife,  euffiez  ordinairement  com- 
merce enfemble  par  lettres  chiffrées, afin  de  pouuoir  conduire  vue  Li- 
gue defenfiuc  entres  S.  S.  & la  Seigncuiie , en  laquelle  i’entrerois  volon- 
tiers &folliciterois  les  Süiffesd’y  entrer,  ce  qui  feruitoit  entièrement  pour 
empefeher  l’execution  de  la  conuoitife  & tmbition  de  l’Empereur.  A 
Limours , lo.  Février  1^47, 


Extrait  dt  U réfonfe  du  Land-^aue  aux  fnfofttiont  du  Roy  ,faitei  far 
CjimhaJjadrur  de  la  Croix. 

Le  Lahd-Grave  remercie  humblement  le  Roy , de  la  peine 
qu’il  prend  continuellement  à luy  faire  fijauoir  de  fes  nouuclles,  mef- 
mement  és  chofes  qui  ne  concernent  pas  feulement  le  bien  de  la  Chre- 
llienté , mais  fon  particulier.  Quant  à l’argent , il  ne  fait  point  de  doute 
que  le  Roy  ne  leur  tienne  promeffe,  & tous  les  jours  il  attend  les  feurc- 
tez  & obliganons  du  Duc  de  Saxe , pour  enuoyer  auec  les  fiennes , ainfi 
qu’il  a effé  accordé.  Alleurant  par  ce  moyen , qu’il  ne  fera  aucun  Traité 
auec  l’Empereur  que  le  Roy  n’y  foit  compris,  & que  premièrement  il 
ne  luy  faffe  fijauoir.  Ledit  Seigneur  n’eût  %u  auoir  nouuclle  plus  agreaj 
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blc,  que d’cntcndrc  comme  le  Roy  fait  tenir  prefts  ly.  mille  SuiITes,& 
tout  le  relie  de  [équipage  que  je  luy  ay  dit  , & delireroit  fort  là  - delfus 
que  le  Roy  retint  femblablcment  quelque  nombre  de  Lanfquenets , qu’il 
luy  fera  aUoiràbon  marche  j s'il  auoit  cette  volonté.  Et  outre  fa  Gen- 
darmerie pour  tenir  l'Empereur  en  plus  grande  jaloulie , qu'il  fill  fem- 
blant  de  vouloir  Icuer  & arrcller  quelque  mille  Cheuaux  légers  Atquebu- 
fiers  Allemans , fous  lequel  nombre  l’on  feroit  bruit  d'vn  plus  grand  , 
qui  poutoit  mettre  l’Empereur  dauanrage  & plûtoll  en  dépenfe. 

Quant  au  Grand-Seigneut , il  ne  defire  pas  feulement  fa  venue  ;mais  il 
craint  qu'il  ne  vienne  lî  tard , qu’il  ne  donne  loilir  à l'Empereur  de  faire 
cependant  fes  affaires  , & qu'il  ne  falTe  comme  les  années  precedentes: 
là-dclTus  je  luy  ay  dit  que  ledit  Sr.  a bien  connu  en  cela,  les  fautes  qu'il 
auoit  faites  par  le  pafle  , & qu’il  auoit  délibéré  d'tdre  aux  champs  aucc 
le  plus  grand  appareil  qu’il  Ht  jamais, pour  le  plus  tard  à la  Hn  d’Auril, 
fi  ce  n'elloit  plûtoll  ; & apres  auoir  alTés  longuement  difcouru  fur  ce  pro- 
pos , alléguant  plufîcurs  raifons  fondées  tant  feulement  fur  la  crainte  de 
fa  venue.  11  dit  que  fi  le  Grand-Seigneur  elloiten  deliberation  de  venir, 
qu'il  feroit  d'opinion  qu’il  fitfon  principal  effort  en  Sicilcôt  à Naples,  Sc 
que  <j’a  ellé  metueilleufcmct  bien  aduifé  au  Roy  de  faite  tenir  les  dix  mille 
Italiens  , pour  ollet  le  moyen  à l'Empereur  d'en  leuer  grand  nombre  de 
ce  collé  là  , & ne  trouueroitpas  fort  à propos  le  Land-graue,  que  l’ef- 
fort fût  du  collé  de  la  Hongrie  , pour  deux  raifons  ; l’vne  que  l’Empe- 
reur n'a  rien  à perdre  en  cet  endroit-là  ; l’autre  qu’il  mettra  Vienne  cii 
telle  qui  efl  bien  pourueu,qui  poura  arrellet  ledit  Gtand-Seigneut  bien 
long- temps  en  danger  de  n’y  rien  profiter  : & cependant  l’Empereur  ne 
laificroit  de  pourfuiure  fon  entreprife  & faire  aifement  fes  affaires  ; & 
toutesfois  il  ne  voudtoit  pas  que  pour  cela  il  delaiffafl  a y enuoyet  Ar- 
mée ; car  c’cll  d’autant  empefehet  & mettre  en  doute  l'Empereur  ; me 
difant  que  puifqu’il  cil  force  de  s’en  aider , qu’il  feroit  bien  à propos 
que  les  choies  fe  fiffent  en  cette  forte:  encore  qu’il  connoilTc  alTcz  que 
poui  l’aduenircefoit  le  dommage  de  toute  la  Chrellicntc  ; il  tft  vray  que 
c’eft  pour  remettre  les  delfeins  d'vn  qui  à autant  d’enuie  de  dominer  que 
l'autre,  & par  ce  moyen  leur  donner  loilir  de  fe  pâuuoir  rallier  enfcmble. 

Toutes  lefquclles  chofes  s'il  ellimoic  ellre  certaines,  &quc  ce  pût  élite 
en  temps  tel  qu’il  le  delireroit , il  parlcroit  plus  haut  Si  feroit  tout  autre- 
ment qu’il  ne  fait;  combien  qu'il  m’a  affeuré  & prié  défaire  entendre 
au  Roy , qu’il  fe  gardera  bien  de  complaire  à fon  ennemy,  en  chofe  dont 
il  fe  deût  par  après  repentir.  Il  follicite  le  plus  qu’il  pcût les  Villes, com- 
me Aulbourg  Si  Strafbourg  ; & prie  le  Roy  d’enuoyer  à Sttalbourg  de 
fon  collé  le  plus  fouucnt  qu'il  poura;  conliderant  que  combien  que  I9 
Ville  foit  bône  & bien  pourueuë, elle  cil  populaire  où  il  y a diuerfité  d’o- 
pinions,& pcût  élire  de  pratiques.  Au  regard  de  Mr.  dcSaxe,ils  font  tou- 
jours en  bonne  amitié , Si  communiquent  ordinairement  leurs  affaires  par 
enfcmble  : Il  craint  fort  riffuë  de  cette  guerre,  entre  le  Duc  de  Saxe  & 
le  Duc  Maurice,  Si  penfe  affeurement  que  dans  trois  ou  quatre  jours  il 
aura  nouuellc  qu’ils  fe  feront  battus  : parce  que  le  Duc  de  Saxe  a laiffé 
LipficK  ,pour  aller  au  dcuanc  du  Marquis  de  Brandebourg, qui  cil  venu 
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au  fcCours  du  Duc  Maurice  en  deliberation  de  le  combatre.  Fait  à CafTel, 
lo.  Février  ij4<).  DelaC^oix. 


Ordre  du  Rfij  à fon  jdmbuJJadeur  BaJJe  - fontaine. 


BAsse-Fontaine,  fl  mieux  ne  peût  conclure  auec  les  Duc  de 
Saxe  & Land-graue  promettra  de  leur  fournir  la  Tomme  de  quarentc 
nulle  écus  par  mois,  tant  qu’ils  feront  la  guette  Si  tiendront  Armée  de 
a;,  mille  hommes  de  pied  , & de  quatre  à cinq  mille  Cheuaux , laquelle 
ils  continueront  fix,  mois  entiers  & confecuiifs , à commencer  au  jour 
que  lefdits  40.  mille  écus  leront  deliurez  , & à la  charge  qu’ils  ne  fe^ 
ront  appointement  auec  l’Empereur  , fans  que  le  Roy  y foit  compris, 
comme  principal  contrahant  : Si  qu’ils  s’obligeront  que  fî  l’Empereur 
fait  la  guerre  au  Roy  , ils  feront  tenus  luy  aider  à leurs  dépens  de  gens 
de  Chcual  & de  pied , jufques  à la  fomme  de  vingt  mille  écus  par  mois 
pour  autant  de  temps  que  le  Roy  les  aura  aidez  de  40.  mille  écus  par 
mois  : Et  n’entend  toutes-fois  ledit  Seigneur,  que  lefdits  Duc  de  Saxe 
& Land-graue  ne  puilTent  appointer  auec  l’Empereur  aux  conditions 
fufdites  durant  lefdits  lix  mois.  Et  outre  font  tenus  lefdits  de  Saxe  Si 
Land-graue  aider  &fauorifer  les  Colonels  & Capitaines  que  le  Roy  or- 
donnera pour  leurs  gens  de  pied  en  leurs  pais.  Si  pour  les  conduire  juf- 
ijucs  à la  frontière  de  France. 


LB  ROr  P\1NCE  DE  JHELPffE.  Prin„ 

* Meiphccomman» 

Pour  U diminution  des  QontrAutions  du  Piémont.  e^Piimonu 

MOn  Coufin , les  Habitans  de  mon  pa’is  de  Piémont  m’ont  fait 
remonftter  par  leurs  Députez  des  grandes  charges  qu’ils  ont  fup- 
portées  àla  Contribution  des  gens  de  Cheual  qui  font  en  garnifon  audit 
pais  : laquelle  Contribution  , quelque  abondance  & bon  marché  de.vi- 
ares  qui  foit  de  prefent  audit  pais , on  ne  leur  à jamais  voulu  dimi- 
nuer & font  lefdits  Habitans  contrains  aulfi  bien  payer  feize  fols  pour 
homme  d’armes  neuf  pour  Chcual  Léger  par  jour  qu’ils  faifoient, 
quand  lefdits  viurcs  elloicnt  extremément  chers.  Chofe, mon  Coufin , à 
quoy  je  defire  bien  comme  il  e(l  raifonnablc  de  faire  pouruoir  ; de  telle 
forte  que  lefdits  Habitans  foient  foulagez  en  cela , & aulTi  lefdits  gens 
de  Chcual  ayent  dequoy  s’entretenir  en  cllac&  équipage  de  me  faire  fet- 
uice.  A cette  caufe  je  vous  prie  qu'incontinent  apres  cette  lettre  rcccué, 
vous  ayez  à réduire  Icfditcs  Contributions  à dix  (bis  pour  homes  d'armes, 

■&  fix  fols  pour  Cheual  Léger  par’jour , fans  foufrir  qu’il  en  foit  pris , ny 
exigé  fur  lefdits  Habitans  plus  grande  fomme  que  celle-là , ny  aufli  qu’il 
fois  payé  aucune  chofe  pour  les  hommes  d'armes  & Cheuaux  Légers 
morts  & abfens  ; mais  feulement  pour  ceux  qui  feront  perfonncllcmcnc 
& actuellement  refidens  audit  pais  pour  mon  fcruice,à  quoy  j’entends 
que  vous  falTtcz  Contribuer  également  toutes  les  V illes  Si  Habitans  dudit 
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paï$  de  Piémont  qui  cft  fous  mon  obeïflancc , fans  que  pour  quelque 
exemption  qu'ils  en  ayent  obtenu,cllcs  en  folent  fit  demeurent  exemptes, 
fnon  celles  où  il  y aura  aûuellcment  garnifon';  & d'autant  que  lefdits 
Habitans  m’ont  aulfi  fait  plainte  que  l'on  les  contraint  à payer  pluflcurs 
eftats  aux  Capitaines  & Oflicicts  defdits  hommes  d'armes  & Cheuaux 
Légers , qui  ell  chofe  que  je  n’ay  jamais  entendu  : ie  vous  prie  mon  Cou- 
fin  , donner  ordre  à ce  qu’il  n’en  foit  plus  rien  payé,&  faites  bien  enten- 
dre auldits  Capitaines  & Officiers , que  l’eftat  que  je  leur  donne  eft  tel  & 
fi  raifonnablc  qu’il  me  fcmble  qu’ils  s’en  pcuucnt  bien  & honneftcmenc 
entretenir  en  mon  fcruice , fans  prendre  autre  eftat  fur  lefdits  Habitans 
ny  les  furchaiger  de  nouuclles  charges , faifant  en  cela  de  forte  que  ce 
que  je  vous  en  écris  foit  ciitictcmciit  gardé  , & s’il  fe  trouue  aucun 
qui  falTe  le  contraire  & exige  fur  lefdits  Habitans  autre  chofe  que  ce 
que  dit  cft , faites  en  faire  telle  punition  que  les  autres  y prennent  exem- 
ple : priant  Dieu,  mon  Coufin, qu’il  vous  ait  en  fa  laintc  garde.  A Saint 
Germain  en  Laye , 4.  Février  1646. 


AV  ^ O r. 


he  Moruilliets  THc  l'arrmée  du  Sr.  dty^rstmon  , qui  * prefenté  fts  lettres  de  Creance  à 
^ 'Seigneuticique  dtffiaUemtnt  les  Uenitiens  entreront  en  Ligue.  Detaduisde 

l'Sutfque  du  Cap-d'/prie  fur  ce  fujet.  De  U mort  du  R,oy  d'CAngleterre. 


Oiigîn. 


SI  R E,  Mr.  d’Aramon  eftant  arriué  , nous  allâmes  luy  & moy  faliier 
CCS  Seigneur»  en  College,  & prefentat  ledit  Sr.  Daramon  les  lettres 
qu’il  vous  a plû  leur  écrire,  fuiuant  la  Creance  defquelics  il  leur  fift  bien 
amplement  entendre  la  charge  qu’il  auoit  de  vous  enuers  eux , & les  cau- 
fes  de  fon  retour  au  Lcuant  ; chofe  qu’ils  ont  oüyc  aucc  ttes-grand  plaifir, 
& nous  fcmble  qu’ils  ont  eu  l’office  qu’afaiten  cét  endroit  IcditSr.  d'A- 
ramon  autant  agréable  que  l’on  peut  dcfitcr.  Le  Prince  entre  les  autres 
gracieux  & honneftes  propos  defquels  il  vfa  par  fa  icponfc , remercia 
grandement  V.  M.  de  l'honneur  qu’elle  faifoit  à cette  Seigneurie,  conti- 
nuant la  parfaite  & cordiale  amitié  qu'elle  a toujours  eu  enuers  elle  , la 
rendant  participante  de  (es  deffeins  & deliberations  és  choies  concernans 
fes  plus  importantes  affaires , donc  elle  auoit  pcrpccucllc  mémoire  com- 
me l’obligation  le  requiert , tant  pour  ce  regard  que  pour  autres  infinis 
effets  de  voftrc  bonne  volonté  à la  conferuation  & augmentation  de  cét 
Eftat  i mais  pour  autant , Sire  , qu’a  prefent  la  difpofition  du  temps  cft 
pire  par  deçà , les  vents  plus  grands , & la  Mer  plus  dangereufe  qu'elle  n’a 
efté  de  cét  Hyuer,  & qu’il  y a infinité  de  Corlaircs  fur  cette  colle  de  la 
Dalmatie  ; nous  auons  aduifé  pour  la  feureté  du  voyage  dudit  St.  d’Ara— 
mon  , & la  commodité  de  fa  petfonne  de  demander  à cefdits  Seigneurs 
vne  de  leurs  Gallerçs  pour  le  porter  jufqucs  à Ragufe,  laquelle  ils  n’ont 
pas  feulement  volontiers  accordée;  mais  en  ont  offert  dauantage  fi  on 
en  auoit  befoin  pour  voftrc  fcruice  aucc  tout  le  fccours& aide  qu’ils  pou- 
toicnc  faire,  dont  nous  les  auons  crcs-affcdlucufcmenc  remerciez,  & dit 
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que  nous  vous  ferions  entendre  les  bons  témoignages  qu’ils  nous  don- 
noient  de  la  deuotion  qu’ils  ont  à V.  M.  &:  au  bien  de  fes  artaircs.  Nous 
efperons.  Sire,  que  ladite  galère  fera  (i  tort  prefte  , que  ledit  Sr.  d'A- 
mon  partira  fans  aucune  faute  Icudy  feiziémc  de  ce  mois  ; üc  fi  plûtoft 
efioit  poflible,il  ne  fejourneroit  fi  long- temps  pat  dc^a.  Quanti  l’cftat 
des  chofes  de  deqà , les  nouuelles  qu’on  entend  par  de^i  du  collé  d’Alle- 
magne continuent  à l’aduantage  de  l’Empereur;  mais  au  delà  de  la  veritCj 
les  MinifireslcsenrichilTent  & y adjoûtent  beaucoup  de  chofes;  enquoy 
les  AmbalTadeurs  de  Mantouc  & de  Florence  fetuent  de  témoignage 
pour  confirmer  tout  ce  que  lefdiis  Miniftres  veulent  faire  croire  , & 
par  les  mains  dcfdits  Amballadeurs  fc  publient  chaque  jour  nouueaux 
aduis,  ponant  raccroilfcment  de  la  ptofpcrité  de  l'Empcrcut , &;  rendant 
les  choies  d’Allemagne  entièrement,  ou  peu  s’en  faut , réduites  fous  fa 
puilTance , & femble  que  lefdits  Ambafladeuts  foient  par  artifice  attitrcî 
à ce  faite  ; afin  que  toutes  ces  noüuclles  correfpondantes  & conformes» 
comme  venant  dediuerfes  perfonnes  & endroits,  acquièrent  pleine  foy 
enuers  le  monde  & augmentent  la  crainte  à ces  Seigneurs  : laquelle  à 
dite  la  vérité,  fe  demonftre  fi  ^uertement  que  les  Minilltcs  de  l’Empe-i 
leur  ne  la  pcuuent  ignorer , & fc  doit  vray  Icmblablement  croire  qu’ils 
n'ont  pas  failli  d’aduertit  ledit  Sr.  dont  pouroitaduenir  vil  danger  que 
luy  connoilTant  leur  crainte,  s’en  voulut  aider  à fon  profit , & que  s’il  a 
refolution  des  deffeins  & entreprifes  en  autre  endroit  que  contr'eux  , il 
falTe  mener  quelques  pratiques  fecretes  pour  les  attirer  à fa  deuotion  » 
ou  au  moins  leur  promettre  alfeurance  de  fa  part  ,&  les  faire  obliger  de 
demeurer  en  l’cftat  qu’ils  font,  fans  faire  autre  alliance  ny  Ligue;  .ifin  que 
plus  hardiment  il  pourfuiue  feffiits  deffeins  fans  crainte  d-cn  dire  cm- 
pefehés  de  ce  collé,  car  encore  que  l’aftucedc  l'Empereur  leur  foie  alfcz 
connue  par  vne  longue  expérience,  je  ne  fçay  s’ilsme  s'y  pouroient  lailTer 
conduite  : car  ils  demonfttent  vne  fi  grande  pufillanimité  qu’il  femble 
qu’elle  leur  ofte  le  jugement  fii  la  prouidcncc  de  l'aduenir,  &nc  penfent 
plus  auant  que  de  trouuct  feureté  pour  le  prefent.  A cette  caufe  j’ay  prié 
l’Euefque  de  Cap-d'lftrie  de  veiller  foigncufenient  de  fon  collé  pour 
entendre  les  confcils&  deliberations  de  cefdits  Seigneurs  j mcfmement 
fi  on  ne  fait  rien  pratiquer  fous  main  enuers  eux  à l’aduantage  de  l’Em- 
pereur, ou  fi  de  leur  part  ils  cherchent  les  moyens  de  s’entretenir  & s’af-; 
feurer  de  luy.  Après  y auoit  penfé  & veillé  quelques  jours  pour  s'informer 
la  delfus,  il  m’a  dit , Sire  , n’auoir  rien  encore  découuert  plus  auant  que 
la  crainte  en  laquelle  ils  font  : mais  pour  obuict  que  l'Empereur  icy  farte 
fon  profit , il  luy  femble  aduis  dire  needfaite  qu'on  parle  à eux  de  vo- 
ilre  parc,  non  pour  leur  tenir  propos  de  Ligue  ouucrcemcnt , car  iis  ne 
trouuc  pas  à prefent  les  chofes  difpofées;  mais  pour  leur  remettre  le  ca  iir 
& faire  entendre  que  quand  ils  voudront  bien  conliderer  les  moyensque 
vous  & eux  auez  d'obuicr  aux  entreprifes  de  l’Empereur  , iis  n’ont  au-^ 
cun  fujet  de  craindre  fes  defleins , lefquels  à la  vérité  tendent  à la  Woa 
narchic  , comme  on  peut  clairement  voir;  mais  que  vos  forces  & les 
leurs  cftant  cnfemble,  fcroienc  plus  que  fuffifantes  pour  le  frufttet  de 

fon  cfpctancc  ; toutefois  que  vous  ne  les  voulez  techcrchet  d entter  tri 
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Ligue,  & fc  joindre  aucc  vous  s’ils  ne  l'cftimcnt  autant  expédient  pour 
le  bien  de  leurs  affaires  que  pour  les  vofttes  : car  grâces  à Dieu  vous  n’a- 
uez crainte  ny  neceflité  qui  vous  contraigne  de  rcceuoir  autre  aide , quant 
à vos  forces  propres  pour  garder  l’Empereur  de  marcher  fur  vous  s’il  le 
vouloir  entreprendre  : & femble,  Sire,  que  s’il  vous  plaifoit  de  parler  ou 
faire  Venir  ces  propos  ou  autres  conformes  à l’Ambaffadeut  de  ces  Sei- 
gneurs relîdans  près  de  V.  M.  que  ce  feroit  le  meilleur  moyen  de  les  dif- 
pofer  à voftre  deuotion  , pour  le  moins  de  les  retenir  & afleurer  cette 
crainte  pat  le  moyen  de  laquelle  l’Empereur  pouroit  faire  fon  proHt 
d’eux  ; ledit  Ambafladeur  fi  on  luy  tient  ces  propos  ne  faudra  de  les 
faire  incontinent  entendre  à ces  Seigneurs  par  fes  premières  lettres , lef- 
quelles  feront  leuës  en  leur  Confcil  dePregay , où  ils  délibèrent  de  telles 
matières,  & par  ce  moyen  l’on  connoillra  plus  clairement  à quoy  on  les 
pouroit  incliner.  Sire,combien  que  je  penle  que  vous  foyez  mieux  aduerti 
des  affaires  d’Angleterre  que  nous  nefommesicy  : toutefois  je  ne  lailTe- 
ray  devons  mander  ce  qu’on  en  écrit, qui  eft  que  le  Roy  dudit  pais  mou- 
rut le  17.  du  mois  paffe,  & quele  18.  on  fit  mourir  le  Duc  de  Norfort  ; Sc 
que  lcd.  Roy  auant  fa  mort  à lailTé  fon  filftn  la  T utelle  de  l’Empereur,  & 
auoit  ordonné  feize  petfonnages  de  fon  Royaume  pour  gouuernet  fon  ' 
fils  : & qu’il  a laifle  pat  Tcftaracnt  que  ledit  fon  fils  ( lequel  des-ja  a efté 
accepte  pour  Roy  ) ne  pouia  changer  aucuns  Officiers  qu’il  n’ait  ij.  ans 
partez,  & qu’il  veut  que  Boulogne  vous  foit  rendue  fuiuant  les  appointe- 
mens  faits  enfemble,&  qu’on  ne  voit  aucune  apparence  de  mucination 
ny  denouueauté  auditpaïs.  De  Venifc,i4.  Février  IJ47.  Db  Morvilliers, 

-• 

LE  ROr  A MONSIEVR  ME5T{AGE  SON  ^M'EASSADEFR 
prés  l’Empereur. 

Touchant  t a^ermijfement  de  la  paix  entre  Itty  ^ t Emperetsr. 

MOnsievr  Mefnage,  par  vos  lettres  j’ay  entendu  les  bons  pro- 
pos que  vousatenuslcSr.de  Grantuclle,  parlant  d’étreindre  l’a- 
mitié d’entre  l’Empereur  & moy , &dc  la  chargequ'il  a donné  à fon  Am- 
bartadeur  pour  m'en  parler  : & mcfmemcnt  de  m'artcurer  de  fa  part  que 
l’Empereur  n’auoit  volonté  de  me  faire  guerre  pour  le  prefent,  ny  pour 
lé  temps  de  fa  vie  ; à quoy  je  ne  fais  difficulté  ayant  veu  la  lettre  lignée 
de  fa  main , qu’il  a écrite  à fondit  Ambafladeur.  Pareillement  j’ay  veu 
ce  que  m’auez  écrit  par  la  fin  de  voftre  lettre  que  vous  m’auez  écrite  en 
chiffre  , que  j'ay  bien  noté  & confideré,  & y ay  des-ja  mis  fi  bon  ordre 
à fortifier  , munir  & pouruoir  mes  frontières  , >que  mes  voifins  auront 
bien  peu  de  moyen  de  m’aflaillir , & pouta  pli'.'itoft  cela  donner  enuie 
d’entretenir  paix  que  de  commencer  guerre  ; toutes-fois  j'entens  que 
quand  l’on  viendra  en  propos  aucc  vous  de  plus  étroite  amitié,  que  vous 
leur  en  teniez  gratieux  & honneftes  propos , & que  j’ayme  fi  fingulicrc- 
ment  le  repos  Se  vnion  de  toute  la  Creftienté , qjue  l’on  me  trouucra  tou- 
jours preft  d entendre  à honneftes  parties , coniiine  je  leur  ay  des-ja  fait 
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amplement  entendre  par  monCouIin  TAdmiral  ,&parmon  Chancelier, 
leur  déclarant  au  furplus  que  je  me  fie  entièrement  que  l’Empereur  ob- 
feruera  ce  qu’il  m’a  fait  dire  par  fon  AmbalTadcur , vous  mettrez  peine 
de  fijauoir  de  fes  menées  de  par  delà  & de  m’en  aduertir  foigneufement  : & 
pareillement  des  autres  occurrences  d’Allemagne  : en  ce  filant  vous  me 
Ferez  feruice  : priant  Dieu  , Mr.  Mefnage , qu’il  vous  ait  en  fa  garde. 
Efcrit  le  17.  jour  de  Février  1J47. 


LE  ROY  ^ BASSE- fONTAINE  SON  AMBASSADEUR. 

Pour folUciter  le  Duc  de  Suxe  i fouflenir  la  guerre  contre  l'Sn^ereur.  ^ 

M . uoit  donne  adliis 

O N S I E V R de  Bafle  - Fontaine , je  vous  ay  prie  & mande  par  mes  an  Roy  des  dci- 
dctnicres  de  vous  en  retourner  par  deuers  le  Duc  de  Saxe  Ele- 
âeur , & reftder  auprès  de  luy  pour  quelque  temps  : n’y  manquez  pas , guerre, 
jufques  à ce  que  vous  le  voyc;^bicn  délibéré  & refolu  à foûtenir  la  guerre 
contre  l’Empereur , luy  donnant  toutes  les  perfuafions  à cette  fin  dont 
vous  vous  pourez  aduifer , êe  luy  dites  que  je  fuis  certainement  aduerti, 
quelque  bruit  que  l’Empereur  falTe  femer  en  la  Germanie , que  le  Grand 
Seigneur  à fon  Armée  prellc  pour  fa  venue  cette  année  en  Hongrie,  Bc 
que  la  courfe  qu’auoit  fait  le  Sophy  fur  les  limites  dudit  Grand-Seigneur, 
luy  a coudé  bien  cher  : car  le  San- jaques  qui  eftoit  furies  confins  de  ce 
pa'is-là  ne  s'ed  pascôtentéde  reptedre  ce  que  l’Armée  dudit  Sophy  auoit 
dérobé  i mais  la  rechalTé  bien  auant  dans  (on  pais , où  il  a fait  grand  de- 
ga(l&  broüillement,  &eft  alTeuréquelcTurc  n'arreftera  pour  cela  d'e- 
xecuter  fon  entreprife  fur  la  Hongrie.  Pareillement  l’Elcéleur  &fes  alliez 
doiuent  confidercr  l’extrême  neceffité  d’argent  en  laquelle  cil  ledit  Em- 
pereur , & qu’il  n’a  moyen  d’en  recouurer  , fi  ce  n’ell  de  ceux  qui  vou- 
droient  achepterde  luy  vne  feruirude  perpétuelle,  comme  les  Villes  Im- 
périales, lefquclles  le  voyant  pour  cette  heure  fans  force  ny  afTerablée  de 
gens  compofentfi  honteufement  auec  luy,  aimant  mieux  fc  mettre  à ran- 
çon pour  entrer  en  feruitude  , que  d’employer  leurs  deniers  à conferuer 
& perpétuer  leur  liberté, & n’oubliez  pas  à loiier  grandement  le  grand 
cœur  dudit  Duc,  lequel  à ce  que  je  voy,aimeroit  mieux  mourir  que  faire 
chofe  honteufe.  Au  relie  vous  m’auez  fait  bien  grand  plaifir  d’auoir 
trouué  moyen  que  ledit  Elcûcur  écriue  fouucntàceux  de  Stralbourg,  de- 
uers lefquels  j’ay  enuoyé  le  Sr.  de  MandolTcraon  premier  Maillred’Ho- 
(lel  ; & ay  eu  nouuclles  que  quelque  poutfuite  & menée  qu’ait  fait  l’Em- 
pereur enuers  eux,  ils  font  encores  en  leur  entier.  Et  quant  à ceux  d’ Au- 
gulle,  ils  ont  refufé  les  garnifons  que  l’Empereur  leur  auoit  voulu  bail- 
ler, & à ce  que  j’entends  de  toutes  parts,  il  n’eft  point  en  la  pui  (Tance  de 
l’Empereur  de  forcer  aucunes  defditesVilles,fi  elles  ont  enuiede  fc  défen- 
dre; & melmement  Stralbourg  qui  cil  bien  pourueuë  de  bons  Capitai- 
nes & gens  de  guerre,  & de  toutes  autres  chofes  requifes  pour  fa  defenfe. 

Au  furplus  foyez  alTeuré  que  vollrc  demeure  de  par  delà  en  acheuant  ce 
que  vous  auez  li  bien  commencé , vous  feruira  de  grande  recommenda- 

liii  i; 
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tion  enuers  moy  : prùnt  Dieu,  Monficur  de  Baffe -Fontaine,  qu’il  v«uf 
ait  eu  fa  garde.  Efet  ic  à Villepreux , le  17.  Février  1547.  , 


AV  2^0  r. 

Le  Doûcur  Ce-  propofitions  Je  pMx  faites  à ceux  de  Stnfhourg  de  lapdrt  de  f Empereur, 

des  refolutions  des  Uabitans  de  ne  rien  Jaire  au  prejüdice  de  leur  J^ligion 
& Itlerié. 

Otigin.  ^ deux  ans  en  il  y a vn  certain  perfonnage  à Vlme, 

qui  a fait  refidcnce  en  cette  Ville  homme  riche  & opulent  , allié 
des  Premiers  du  Gonfeil  de  l’Empereur  nômé  Rellingere,  qui  depuis  quel- 
ques femaines  en  <;à,  s’cll  retiré  deuers  l’Empereur  Ai  le  Sr.  de  Grantucllc, 
pour  fes  propres  affaires.  Cependant  pour  gratifier  enuers  l'Empereur  & 
monilrer  la  volonté  qu’il  porte  à cette  Republique:  il  a fait  aucc  Grao- 
tuclle,  que  fi  cette  Ville  à quelqu’autre  moyen  & meilleur  accès  enuers 
l’Empereur  que  les  autres  n’ont  eu  , qu’on  pouroit  faire  tant  enuers  ledit 
Empereur  qu’il  ne  touchcroit  aucunement  & ne  changeroit  tien  à leur 
liberté  Se  Religion,  ny  qu’ils  ne  viendroiér  quérir  mercy  comme  les  autres 
Villes  ont  fait,  & ne  receuroieni  enleurVillelesgarnifonsdudit  Empe- 
reur. Mais  qu’ils  juretoient  Se  promettroient  obéir  à fes  commandemens, 
& garder  leur  foy,  comme  ont  fait  par  cy-deuant  les  Villes  Impériales, 
Se  que  dorefnauant  ils  ne  traiteroient  aucune  paix  fans  fon  frère  Ferdi- 
nand , & qu’ils  payeroient  amande  pécuniaire  : & a enuoyé  deux  fois 
pour  cette  affaire  comme  nous  auons  écrit  & de  fon  propre  mouucmcnt, 
fans  auoir  effé  prié  ny  receu  aucun,  commandement  : Et  à la  fin  il  a elle 
enuoyé  vn  faut- conduit  fous-figné  de  l’Empereur , pour  enuoyer  Am- 
> baffadeurs  deuers  luy.  Sur  quoy  le  Sénat  a aduifé  qu’il  n’y  auoit  point  de 

danger  d’effayet  ce  moyen  , & qu'il  ne  feroit  trouué  bon  de  raeprifer 
cette  occafion,  & pour  la  tierce  rois  élire  mandez  & n’y  faire  aucune  ré- 
ponfe  i penfant  auffi  qu'il  ne  falloir  refufer  vnc  honnclle  condition  de 
paix , & nrefmcment  qu’ils  font  dclaiffez  de  tous , & qu’ils  ont  eu  aduer- 
tiffement  qu’on  enuoyoit  des-ja  gens  de  Chcual  pour  leur  courir  fus: 
& pour  cette  caufe  ont  cllé  députez  ces  trois  deffus  nommez  pour  y al- 
ler, & conuoiftre  fi  ce  que  ceftuy-cy  a écrit  ell  vray , Se  ce  qu’on  poura 
moycnner.  Aulfi  qu’ils  n’ont  pouuoir  de  traiter  , mais  ont  commande- 
ment de  n’accorder  chofe,  dont  ils  n’ayent  premièrement  aduetti  le  Sé- 
nat & eu  leur  confentcmcnt&  de  tout  le  peuple: car  ces  jours  paffez  les 
trois  cens  Elcheuins  font  venus  par  dc^a,&:  ont  commandé  au  Sénat  & 
aux  treize  ordonnez  pour  la  guerre  de  ne  conclure  aucune  chofe  (ans 
leur  confentement , Se  que  de  leur  part  ils  n’airclleroient  rien,  fans  auoit 
l’aduis  du  peuple.  L’aduis  du  peuple  ell  de  ne  rien  faire  contre  les  Trai- 
tez , & par  ce  moyen  le  Sénat  ne  pouuoir  compofer,  receuoir  les  garni- 
fons  de  l'Empereur  , bailler  argent , ny  permettre  chofe  donc  il  puiffc 
aduenir  inconuenient  à leur  liberté  & Religion , fans  le  confentement 
de  l'Eledeur  & de  leurs  alliez,  qui  ont  toujours  denreuré  en  Icui  foy.  Us 
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ont  safii  enûoyé  dcoers  l’EIcâeur  pour  fqauôir  ce  qu'ils  auiorenc  à faire^ 
& qu'il  répondit  cc  que  bon  luy  fcmblcroit  : ce  font  chofcs  vcritabies  que 
nous  auons  écrit  ,& eft  tel  l’cftatdu  Sénat.  Si  nous  pouuons  demeurer 
en  l’cftat  que  nous  eftions  auparauant  la  guerre , nous  aurons  la  paie  ) 
finon,  ils  ont  délibéré  de  demeurer  plûioft  ennemis, que  de  (ùirc  chofe  qui 
leurfoit  prejudiciable.  Il  nous  a femblé  bon  d’aduertir  V.  Ni.  de  tout 
ce  di(cours,afin  de  penfer  ^aduifer  de  bonne- heure  ce  qu'elle  auroit  i 
faire:  fl  ces  crois  Députez  n’apportent  nouuelles  de  quelque  bonne  ie  hon- 
nelle  pait , on  ne  traitera  nen  : 6c  pour  cette  caule  il  faût  attendre  trois 
temps  bien  dangereux.  L'vn  qu'auanc  que  l'ennemy  vicnçc,  il  ett  befoiti 
de  faire  vnc  dépenfe  pour  les  garnifons:  àquoy  V.  M.  S'eft  offerte  pout 
ledit  $r.  de  Mandoffe.  Le  fécond,  li  l'Empereur  ordonne  gens  de  Ch>  ual 
pour  les  Villes  citconuoilines.  Le  troiliéme,  s'il  vient  auec  greffe  Armée 
pour  aflieger  cette  Ville,  ce  qui  fera  mal-aifé  à faire  : 6c  auant  que  le* 
deux  derniers  points  aduicnnenc,  les  Noffres  efperent  qu'ils  poutont  effrc 
recourus  & demandent  aide , & attendent  de  cela  réponle  aptes  que  V.  M . 
aura  efté  aduertie  du  tout  par  ledit  Sr.  de  Mandofl'e.  Ily  avn  l'eul  expe-* 
dient  pout  confirmer  le  courage  des  Citoyens  ; c’eft  qu'aprés  que 
leurs  Députez  feront  de  retour,  ils  foient  affeurez  que  voftte  fecours  clf 
preff.  Cependant  nous  ferons  noffte  deuoir  , afin  de  faire  choie  qui 
puiffe  eftre  à voftre  aduantage:  & prions  le  Créateur  maintenir  & con- 
leruer  V.  M.  Efctitlc  ij.  de  Février  ij4y. 


u/Y  r R or. 


Des  refolutiom  àu  Ltni-graue , du  Duc  de  S<sxe  contre  t Empereur. 

SI  R E , Mr.  le  Rhingraue  atriua  hier  en  cc  Heu  venant  de  Saxe , il  a 
veu  le  Land-graue  en  paffant  qui  eff  en  la  volonté  mefmc  qu'il  a 
monffré  jufques  icy:  combien  qu’il  defire  fort  entendre  de  vos  nouuelles 
pour  mettre  vu  but  à fon  affaire  , (i  n’ay-je  point  entendu  que  l’Empe- 
reur luy  prefente  autre  chofe,  qucce  qui  eft  contenu  aux  Atticlesque  vous 
a portez  Mr.  de  Baffe-Fontaine  : il  dit  bien  que  fur  tout  il  ell  aduerty 
par  fes  amis  que  l’Empereur  fe  veût  feniir  de  fa  ptrfonne,  & qu’il  fe  dou- 
te bien  pour  quelle  occafion  , laquelle  il  ne  m'a  pas  déclaré  i mais  qu'il 
ne  fera  chofe  qui  foit  contre  fon  honneur,  fa  liberté  6c  fa  Religion , 6C 
vousfuppliepuifqu'il  vous  plaiff  les  fecourir  & faire  des  gens  de  guerre, 
que  ce  (oit  de  bonne  heure:  car  Une  fait  point  dcdifitculté  que  vous  ne 
puilliez  auoit  le  nombre  que  vous  demandez  ; 6c  fcmblablcment  des  gens 
de  Cheual  comme  a aulTi  cette  oppinion  Mr.  le  Rhingtaue  qui  s'en  va 
partir  dans  trois  heures  pour  vous  en  porter  la  refolution  : j'ay  enuoyé  en 
Saxe  à Roquetot  duquel  je  pouray  auoit  la  réponfe  pour  vous  l’enuoyef 
dans  huiâ  jours la  raifon  pourquoy  le  Land-graue  a diuifé  fon  obli- 
gation , eff  qu'il  craint  que  le  Duc  de  Saxe  ne  puiffe  longuement  refiffet 
fans  aide , voyant  le  renfort  & fecours  qu’a  eu  le  Duc  Maurice  du  Roy 
desRomains , contre  lequel  ledit  Duc  de  Saxe  fe  ttouue  foiblc.  Il  a pris 
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conclufîon  de  fc  retirer  dedans  fes  places  fortes  , dequoy  le  Land-grauc 
cA  cres-aife;  mais  il  n’eft  pas  fort  content  que  laques  Sturme  foit  allé 
vers  l'Empereur.  le  luy  ay  fait  entendre  que  vousauiez  enuoyé  Mr.  de 
Mandoflé  à Stralbourg  , & qu’en  laprefence  du  peuple,  il  auoit  déclaré 
au  Sénat  l’ayde  & le  (ecours  que  vous  leur  vouliez  faire , tant  en  argent 
que  de  voltre  puiflance , & que  le  Doétcur  Celius  m'écrit  que  cette  offre 
eftoit  fuiEfantc  , pour  faire  reuolcer  le  peuple,  fi  le  Magiltrat  accordoic 
auec  l'Empereur , fans  leur  faire  f^auoir;  ficauffi  que  l'argent  étoit  arriué 
à Balle.  Or  c'elf  vne  chofe  bien  certaine  que  quand  le  Land-grauc  au- 
roit  la  paix  , i^  ne  la  fqauroit  auoir  fi  aduanrageufe , qu’il  pût  demeurer 
en  repos,&  qu’il  ne  remue  quelque  chofe;  & fi  le  Duc  de  Saxe  vous  voyoit 
aux  enamps,  il  donneroit  bien  ordre  au  Duede  Vitcmbcrg , à Vlme  & 
Augufte,  mais  il  change  fouucnt  d'opinion,  &.  gouucrne  félon  les  occur- 
rences des  affaires  qui  furuiennent.  le  croy  qu'il  a fait  quelque  traité  auec 
le  Duc  Henry  de  Brunfuich,  il  a eu  deux  lettres  de  Venife  qu’il  m’a  mon- 
flrées:  dansl’vne,on  affcurequele  grand  Seigneur  feroit  ccftElté  la  guer- 
re contre  le  Sophy  : dans  l’autre,  où  il  y a plus  de  difeours  & de  vérité,  on 
luy  mande  qu'il  cftoit  retourné  à Conftantinoplc , & qu’il  faifoit  cou- 
rir bruitquec’efloitpourfe  préparer  à aller  contre  le  Sophy;  mais  qu’il 
tient  pour  affeuré  que  c’eftoit  pour  venir  és  quaniers  de  deçà,  & qu’il  ar- 
riuoit  fourrent  à Venife  Meffagers , venant  de  Conffantinople  en  France, 
& de  France  allant  en  Conllantinople.  A Caffcl  le  i.  jour  de  Mars 

La  Croix. 


LE  Dre  DE  3JXE  Ror. 

Jl  luy  rtnd  confite  du  prigre iç  de  U guerre  çÿ*  le  prie  de  te  fecourir , tir  de  trou- 
uer  ton.  <fu'd  retienne  i fon  feruice  vn  certain  Georges  Rpkenàrot , que  le 
Roy  auoit  mandé. 

CHristianissiME  ac  potentiflime  Rex  , Domine  Cognate  aC 
Amice  chariffime.  Non  dubium  nobis  eft  , Regiam  veftram  di- 
gnitatem  , tam  ex  litteris  noflris  , quàm  à Legato  fuo  , qui  aliquandiu 
apud  nos  commoratus  elf  , intellexiffe,  quibus  rationibus  Dux  Mauri- 
tius confânguineus  nofler  perfuaderi  à Cxfare  fibi  paffus  fit , vt  vna 
cum  Ferdinando  Rcge  , nobis  abfentibus , ditioncs  notlras  occuparet. 
Poflquam  autem  ad  eas  recuperandas  animum  adjecimus,  & jam,  Deo 
concedente  , eo  vfque  progreffi  fumus,  vt  non  folum  noftra  ferè  om- 
nia  receperimus  , fed  etiam  quicquid  prxfatus  Dux  inThuringia  habc- 
bat , & bonam  partem  Mifnia:  noftrz  fubjecerimus  potcAati , accidic 
vt  Cxfar  Albertum  Marchionem  Btandenburgenfem  cum  non  con- 
temnendis  copijs  equitum  & peditum  auxilio  Mauritio  tranfmittcret, 
fimulque  Ferdinando  Régi  injungetet,vt  iterum  copias  fuas  contra  nos 
produceret.  Quam  expeditionem  tantorum  Principum , vt  parui  facerc 
non  debuimus,  ita  nec  abfferreri  nos  fîuimus , quin  femper  quxrcremus 
occafiones  & opportunitatem,  memorabilc  quippiam  in  hoftes  noAros 
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tentandi , quod  haâicnus  propter  hycmis  afpcritatem  & difflcultatcm 
cfficcrc  minime  potuimus.  Nuper  autem  cum  ab  Exploratoribusnoftris, 
ad  nos  perfetretur  , Albcrtum  Marchionem  Brandeburgenfem  cum 
nonnullis  cquitibus  & peditibus  Rochlitium  pcrucnifle  , quem  ideo  à 
Mauritio  iftuc  mifTum  efle  facile  conijciebamus  , vc  ttanfirus  fluuij 
Moldx  ipfi  pateret,  Hmulquc  cognouiffemus  quod  Marchio  fua  qua- 
dam  cemcritacc  valde  fccurus  ibi  ageret , offerri  nobis  arbicrabamur 
opotmnitatem  pulchcriimac  alicujus  ici  conficicndx.  Itaque  conuocans 
equitibus,  & peditibus  noftris , affumptifquc  tormemis  Calendis  Mar- 
ti) hora  quinca  Vcfpcri,  aut  circiter , iter  Rochlitium  verfùs  inftituimus, 
& fequenti  die  priufquam  illuccfcerct,illùcperuenimusjita  vt  propc  op- 
pidum cum  exercitu  noftro  confifteremus.  Interca  équités  quos  ipccu  - 
latum  przmifciamus  , quatuor  de  excubitotibus  Marchionis  ceperanr, 
& reliquos  in  oppidum  compulerant.  Ad  eoium  indicium  de  aduentu 
noftro,  aliquot  équités  Marchionis  fub  auioram  egrediebamur , qui  vnl 
cum  quatuor  fignis  militum  Cæfarianorum , & alijs  quibufdam  jacula- 
toribus  ex  oppido  cis  adhibitis  , fatis  infeftos  & animofos  fefe  ■ przfta- 
bant;  ita  quidem  vt  femel  arque  itetum  cum  noftris  confligerent:  Sed 
équités  Marchioniaci  fubinde  lui  defendendi  caufain  fuburbium  aJ  ja- 
culatores  quos  iftic  collocaucrant , fc  recipiebant , donec  tandem  fugam 
arriperent , nec  folum  per  portam  ipfis  apertam , fed  partem  mûri  difie- 
âam  in  oppidum  przeipites  fc  conijccrcnt.  Hzc  à primo  noftro  agminc 
gefti  funt , antequam  rcliquus  adeflet  cxcrcitus.  Deinde  cum  medium 
noftrum  agmen  aduolarct  ( id  quod  fiebat  quidem  tardiufculè,j&  in  ho- 
ftem  impecum  facerct,  milites  Cifariani  ædificijs  quibufdam  incenfis,  vt 
fugientes  minus  confpicerentur  transpontem, équités  autem, qui  adhuc 
aderant,  per  Moldam  terga  dabant,  interea  milites  noftri  Vrbein  aliqua 
ex  parte  diripiebant.  Quia  igitut  tantopere  à nobis  vrgebantur  hoftes, 
ex  oppido  piogrcfli  , & milites  Czfariani , paucis  cxccptis  , ferè  omnes 
ab  iis  , qui  eos  perfequebantur  capti  erant , cœpit  & Matchio  de  fuga 
cogitarc , jamque  cum  aliquot  equitibus  Moldam  tranherat  ; verum  ftii- 
gulari  Dei  bcncficio  coiitigit , Vt  is  in  manus  cognati  & aftinis  noftri, 
Ernefti  Ducis  Brunfuiccniïs  incidcret,cui  cum  fc  dcdidllfct,  ab  coad 
nos  adduiftus,  nobifquc  cxhibitus  cft.  Chriftophorus  quoque  Landgra- 
uius  à Leuchtenberg  , primo  congrclTu  globule  tormentario  iâus  Si 
captuseft,  ac  fimilcm  fortunam  expert!  lunt  Georgius  ab  Horden  , Si 
plcriquc  alij  præcipui  nominis  Nobilcs.  Hisperadris  fupererant équités, 
& fcx  pediiura  ligna  , qui  fc  oppido  adhuc  tenebant , & tuebantur  aii- 
quamdiu  .■  fed  demum  Si  illi  gratiæ  noftrz.  fc  permiferunt , & precibus 
impetrarunt,vteosdcpolitis  armis  clcmcntcr  fufeiperemus  ; ita  tamen, 
vtabjurarent  fe  intra  fcx  Menfesin  fraudemSedetrimentum  noftrum, 
ftatuumque  nobis  conjunâorum  nihil  quicquammolituros.  Atquc  hoc 
modo  Matchio  & aliquot  equitum  ipfius  turmz.figna  pcditumdccem, 
Dco  adjuuantc  profligata  funt,  quin  & bombardas  (vt  vocant)  quatuor- 
dccim  ,vcxilla  militum  deeem,  equitum  quatuor  obtinuimus,  ac  iple 
Marchio  autor  cft  , fc  habuilfc  fccum  in  oppido  mille  quingentos  équi- 
tés, & quatuor  peditum  millia;  de  quo  fuccelTu  Dco  omnipotent!,  cujus. 
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fauorc  & benignitatc  h*c  peraâa  funt , magnas , Vt  drbcmus , gratiaS 
agimus  ,omniaquc  ipfius  diuino  adfcribin.us  honon.  Hoftium  mille 
aut  eo  amplius  incctfcâi  : multi  ctiam,  dum  incautiùs  fluuio  fe  commit- 
lunt  , fubmerfî  funt  ; ex  nollris  pauci  quidam  inicicmpti , nonnuJli 
ctiam  vulnerati  funt  > inter  quos  & D.  Guolfgangus  Thcodcticus  â 
Pfiert,  Eques  auratus  globulo  totmentario  grauitcr  pereuflus  in  Chnfto 
piè  defundkuscft.  Cxtcrum  bunc  nollium  iucccfl'um , ac  quod  eos  po- 
tÜTimum  dcbellaucrimus  quos  ipfe  fuppctiatumfcrendaium  caufa  Dud 
Mauritio  adjunxcrat , quam  acerbe  Cxfar  laturtis  fit  , facile  poITumus 
conjeduta  confequi  ;&  procul  dubiomulco  quàm  antea  adnitetur  dili- 
gcntiùs , vt  animo  contra  nos  fuo  morern  gérât , nofquc  è falligio  di- 
gnitatis  noftrx  dciieiat  & omnibus  bonis  exuat  ac  faculcatibus. 
li  ex  fententia  , quod  Deus  auertat,  illi  fuccedant , Regia  vcftra  digni- 
tas  , pro  prudentia  fua  fingulari  facile  incclligit , quantum  non  (ibi  fo- 
lum,  fed  ctiam  reliquis  ChrifUani  Orbis  Potcntatibus  pciiculi  inde  im- 
pcndcat.  Qiwrc  Regiam  vcftram  dignitatcm  obnixè  & amicc  rogamus, 
vt  tam  fui  commodi  atquc  honoris, quàm  d fiiculcatum  in  quibusvcr« 
famur  , rationcm  habcat;  ncc  auxilio  fuo  ranio  principe  digno  nos  de- 
Rituat , inque  care  adhibcat  cclcntatem.  Id  li  impetrauimus,  vnà  cum 
reliquis  Ratibusqui  ànobis  nondum  dcfcccrunt , operam  daiuri  fumus, 
quo  infcRi&  ttuculenti  hoRium  noRrorum  conatus , Dco  dantc  , in- 
fringantur,  & machinationes  ipforum  fatisillibcralcs  cum  non  fortian-' 
tur  cxiium  , quem  ipll  certô  (ibi  promittunt,  ac  pio  bcncficio  à Regiâ 
vcftra  dignitatc  in  nos  collato  perpétua  gratitudinc , nos  habebit  obftri- 
£los  : Regia  vcftra  dignitas  bcnc  & féliciter  valcat.  Datx  Aldcnbuigi  4. 
Nonas  Marti] , Anno  à Chnfto  nato  M.  D.  XLV  1 1. 

lOANNES  FriDERICVS  ElECTOR.  SAXOMliB. 


ROT. 


Mr.  d’Vrfc  Depu» 
ce  au  Concile. 

Orig. 

Pour  conuaincre 
l'Htfl.  dtl  Cfffic, 
Tridfitt,  qtii  dit 
que  la  trannation 
du  Concile  fît 
par  1rs  artifices  do 
Pape  , 6c  que  les 
n»a)adies  cfioieiu 
fruités  ôc  fuppo- 
des» 


Sur  U tranjlition  dit  Concile  à Pologne. 

IRE,  vous  pourés  voir  par  ce  que  mes  Collègues  & moy  vous  écri--' 
uons  l’occalîondc  la  prompte  tranflation  de  ce  Concile  ,qui  a cfté 
uloudaine,  qu’il  cftoit  impolTiblc  d auoit  le  temps  d'en  aduertit  V.  M.  ny 
aufli  l’Empereur  ny  autres  Princes  ; car  pour  certain  en  hx  jours  la  mor- 
talité s’eft  tellement  augmentée  en  ce  lieu,  que  c’cftoitprcfqucchofcim- 
pollîblc  que  cette  groffe  compagnie  y eût  lijeu  demeurer , & fans  ladite 
tranflation  afleurcment  le  Concile  fe  rompoit  de  foy  meme  ; car  les  Pré- 
lats s’en  alloicnt  à toutes  heures  , pour  la  crainte  delà  moit.  Toutes  cés 
chofes  conlidcrccs  , on  a nommé  le  lieu  à Bologne  , pour  parfaire  la 
feflion  indiâe  au  xi.  jour  d’Auril , & y telider  jufques  à ce  que  par  le 
Pape  aucc  voftre  aduis  & celuy  de  l’Empereur  fera  élcu  lieu  conucnable. 
Au  reftc,Sire,  je  penfc  que  nous  auons  enfuiuy  voftre  iiicention,auec  telle 
dextérité,  que  vous  en  aurez  le  gré  des  deux  pâmés  du  Pape  & de  l’Em- 
pereur, & a ce  que  j*ay  peufentir  de  chacune,  je  penfe  que  de  bref  ferez 
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cherché  de  tous  deux  ; car  comme  j’ay  entendu  de  lieu  fur  lequel  je  puis 
fonder  jugement , le  Pape  5e  l’Enripeteut  commencent  vn  tiain  pour  ne 
demeurer  pas  long-temps  liez  enfemble,&  j’cfpere  que  cette  mutation  de 
Concile  aydera  bien  à la  matière  i ainfi  que  je  prétends  de  bref  vous 
faire  entendre.  Sire  je  prie  Dieu  vous  donner  tres-bonne  vie  & longue. 
beTrente  ce  13.  jour  de  Mars  1347.  D’V  rfe'  . 


LE  ROr  A SON  sAMBASSATiEVR  A ROME. 

nrji  {ms  tn  tfUt  de  reccuoir  le  (ardinil  Pôle  en  j^rtnee , 4 ctufe  de  l'^n~ 
glois,  auec  qui  U trakoit  de  U reddition  de  Bologne  -,  manque  le  'Tape  pouuoit 
plus-aifement  tenuoyerdans  lei  Pais  de  l'Empereur. 

MOnsibvr  duMortier, j’ay confideré  la  raifonnable  volonté, 
que  N.  S.  P.  a de  réduire  le  Royaume  d’Angleterre  enl'obeiflan- 
ce  de  l'Eglife  : ce  que  jedehre  de  ma  part  aulTi  bien  que  luy,  mais  quant 
à enuoyer  le  Cardinal  Pôle  en  mon  royaume,  ce  feroit  mettre  en  grande 
difficulté  la  reddition  de  Bologne , laquelle  le  Roy  qui  efl  à preient,& 
fon  Confeil  déclarent  & afleureht  me  vouloir  tendre  en  bref  : fc  mon- 
ftrant  de  tres-bonne  volonté  & aife£lion  enuers  moy  , ce  que  la  venuS 
dudit  Cardinal  en  mon  royaume  pouroit  grandement  altérer,  pour  dire 
cette  Nation  foubijonueule  : ce  que  vouyiourez  gratieufement  remon- 
fttet  à S.  S.  & que  de  cela  pouroit  aufli  aduenir  que  l'Empereur  me 
icmettroicen  guerre  auec  Icfdits  Anglois;  ce  que  je  doiscuiter  jufques  à 
ce  que  j'aye  rccouuert  le  mien,  le  trouucbicn  raifonnable  que  N.  S.  P. 
fauorife  le  royaume  d’Efeofle  en  ce  qui  luy  fera  poffible  , afin  de  coil- 
fcruer  ledit  royaume  tn  la  bonne-voye  qu'il  ell  deprefent.  Et  quaritaux 
propos  qu'il  vous  a tenus  toûchant  le  fait  de  la  Paix  , vous  luy  en  auez 
tres-bien  répondu  félon  mon  intention  & félon  la  raifon  ; mais  je  ne 
fijay  à quelle  fin  l'Empaeur  fait  courir  bruit  qu’il  fc  trame  quelque 
pratique  entre  l’Empereur  & moy , par  le  moyen  delà  Reyned  Hongrie, 
fi  ce  n’eft  pour  donner  par  ce  moyen  aduantage  à fes  affaires;  car  de  moy 
je  n’en  f^ay  aucune  chofe,  mais  fes  MinifVres  ^nt  accouflümés  au  badw 
nage;  aux  vns  ils  me  dépeignent  amy  de  lEmpereur,  aux  autres  ennemyi 
ainfi  qu’ils  croyent  que  les  affaites  de  leur  Maiffre  le  requièrent. 

Qw  fl  N.  S.  P.  trouue  bon  d’enuoyer  é$  Pa'isde  l'Empereur  ledit  Car- 
dinal Pôle  , pour  pourchaffer  enuers  luy  qu'il  moyenne  que  le  Roy 
d'Angleterre  & fon  Royaume  retournent  en  l’obcifTance  de  l’Empcrtur, 
il  me  fcmble  qu'il  n'y  a perfonne  qui  le  puiffe  mieux  faire  que  l'Empe- 
reur qui  n’a  rien  à démcfler  auec  l’Anglois;  Et  de  ma  part , j'y  aideray 
en  tout  ce  quime  fera  poffible.  A Rambouillet  cei3.  Mars  1347. 
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AV  -g^OT. 

LaCtoiï  Ambaf.  '[‘oûchimt  U traité  qui  Je  ntgotioit  de  f accommodement  du  Land-graue  auec  l'Em- 
pereur i où  il  pat  oit  que  l' Empereur  ejloit  caufe  de  la  guerre , propofant  des  con- 
ditioni  injuflei,  & voulant  obliger  les  Princes  d' Allemagne  à Je  liguer  auec  luy 
contre  le  I{oy.  Du  remuement  que  l'Empereur  fatjoit  encore  en  ,^ngleterre , 
voulant  faire  époufer  t Infante  Marte  a qutlqu’vn  des  funs  , pour  fe  rendre 
tjflaijlre  du  goyaume. 

Orijln.  IRE,  je  vous  ay  des- ja  fait  entendre,  comme  le  Land-grauc  auoit 

fait  aÎTcmbler  fa  Noblefle , pour  prendre  rcfolution  en  cc  qu'il  de- 
uoit  faire, voyant  qu'aucuns  auoient  des  ja  pris  aifeurance  de  leurs  mai- 
fons  & perfonnes , à la  perfuafion  du  Commandeur  de  Pruife  & autres 
leurs  voifins;  apres  pluficurs  remonftrances  faites  par  le  Land-  graue,  tous 
ont  donné  opinion  & luy  ont  confeillc  de  faite  la  paix  , pouiucuque 
fon  honneur,  fa  liberté  & la  Religion  foit  gardée,  luy  même  a fait  levu- 
re des  conditions&  articles  que  l'Empereur  luy  ptefente,  lefquelsvout 
a porté  BalTc- Fontaine  ; leur  dcclarant  qu'il  aymoit  mieux  tout  perdre 
ou  deiienir  le  plus  pauure  Prince  du  monde  , que  d'accepter  vne  feule 
defdites  conditions.  Le  lendemain,  comme  (i  c'eiloit  vne  farce  jouée,  on 
luy  apporte  d'autres  articles  plus  doux  que  les  premiers  & beaucoup 
plus  tolérables,  aufquels  il  n’cft  point  de  mention  de  demander  pardon, 
mais  de  confefler  auoir  failly , & au  regard  de  fa  Religion  & fa  liberté, 
lemblablcmcnt  dudilFcrend  du  Duc  dcBrunfuich  &CalTcls bourg, il  n'erk 
fera  parlé  aufdits  articles,  mais  les  chofes  demeureront  comme  elles  font: 
Et  quant  à fa  perfonne,  au  lieu  de  bailler  argent,qu'il  fetuira  au  Roy  des 
Romains  , & aidera  au  Duc  Maurice  contre  fes  ennemis,  faifant  le  deuoir 
tel  que  font  & feront  les  autres  Princes , Villes  & Eilats  de  l'Empereun 
lequel  article  ne  tend  à autre  fin  , finondc  paruenir  a conclure  la  ligue 
gcneralle.  Ceux  qui  luy  ont  apporté  ces  articles,  ne  difentpas  que  celoit 
] Empereur  qui  les  ptefente  ;mais  eux  mefmes  , pour  l'aduertir  s'il  y vou- 
dtoit  entendre  ; à quoy  il  a répondu,  que  de  feruir  contre  le  Duc  de  Saxe, 
& faire  quelque  chofe  contre  vous  , ce  feroit  faire  contre  fon  honneur, 
& qu'il  n'cftoit  délibéré  de  le  faire:  mais  fi  l'Empereur  luy  prefentoitdes 
conditions  tolérables  qu'il  les  prendroit , fon  honneur  fauue  en  toutes 
chofes  & jamais  autrement.  Voila  la  tefolution  qu’il  a prife  , & m’a  prié 
de  vous  la  faire  fqauoir  , car  il  n'a  aucune  efperance  de  fccours  , de  quel- 
que partquece  foit,  finondc  vous  ; ayant  fes  voifins  pour  ennemis  & 
doute  de  fa  Noblcirc:&  s'il  adüicnr  que  l'Empereur  luy  accorde  des  con- 
ditions h6ne{lcs,&  qu*il  traite  auec  luy, il  me  le  fera  entendre  & me  baillera 
les  conditions  & accords  qu'il  deura  faire  auparauant,  pourvous  les  por- 
ter ou  enuoyer  , & fera  content  de  ne  prendre  argent  de  vous  ou  de  le 
rendre  s'il l'à  receu  :combienque  toutefois  fi  vous  luy  baillés,  il  obfer- 
uera  faintement  & fans  aucune  fraude  ce  qui  efi  contenu  en  l'obliga- 
tion i finon,il  vous  priera  d’en  fccourir  le  Duc  de  Saxe  , au  lieu  de  luy 
& ne  le  tiendra  à moindre  obligation:car  il  n'y  a efperance  que  ledit  Duc 
de  Saxe  ait  la  Paix , que  premièrement  il  ne  quitte  & fe  démette  de  fort 
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droit  d’Elcftcur,  &.  qu'il  rende  Tes  places  fortes^  me  dif.int  ces  paroles  auct 
vn  vifage  trille  & tour  autre  qu’il  n'a  acouftu me  d'auoir:  que  fi  vous  au 
des  le  dit  Duc  de  Saxe  & promptement,  vous  lijauçz  bien  que  ledit  Sr, 
court  la  mefnic  fortune  des  autres  , & que  vous  ne  faflicz  plus  cilat  de 
rAllcmagne  j là  ou  s'il  vous  le  fccourez  & qu'il  puillc  faire  durer  la 
guerre  jufques  à la  venue  du  Turc,  ledit  Land-graue  fera  de  fon  cofté 
en  forte,  qu’il  mettral'Empereur  aufli  loin  d'Allemagne , qu’il  en  penfe 
cftre  preft , & n’y  aura  Paix  ny  Traite  qui  l’en  puiffc  garder;  car  cftant 
entier  , il  aura  le  moyen  de  faire  les  chofes  qu’il  vouloir;  ce  qu’il  n’a  pas 
à cette  heure.  Ledit  Duc  de  Saxe  luy  a mandé  , voyant  que  les  affaires  de 
fon  pai's  elloient  en  l’elfat  qu’il  luy  aucrit  écrit , qu’il  ne  troutioit  point 
mauuais  qu’il  appointait  , & qu’il  aduifaft  à ne  faire  choie  contre  fon 
honneurfie  fa  promefle  ;&  quant  à !uy,s’il  penfoit  que  les  enfans  eulTenc 
autre  volonté  que  la  ficnne  , il  les  feroit  premièrement  mourir  , & apres 
il  piotcftc  par  icfdites  lettres, defquclles  il  m’a  fait  faire  Icüurc qu’il  fuiura 
&cxperimentcralaforrune,Ie  trouue  ccPrince  mctucilleulcmcnt  cltonné, 
car  il  n’cll  point  alfcuré  que  l'Enipercur  luv  accorde  de  bonnes  condi- 
tion? , quant  a fa  volonté,  il  n’eft  polfible  de  l’auoir  meilleure , &:  ne  faut 
plus  à ce  qu’il  dit  qu’il  prefente  de  garder  fa  réputation, cemme lia  fait; 
mais  du  falut  de  luy  & de  fes  fubjets,  voyant  l’eltat  des  cho'es  prefentes, 
& que  force  & contrainte  luy  monfttoit  alfcz  qu’il  y a fuperieur  vfant 
de  volonté , joint  aufli  que  la  Ligue  cft  du  tout  rompue. 

Sire  , ccriuaiit  la  ptefenre,  mon  homme  cllarriué,qui  ma  apporté  vos 
Ictresdu  lo.  Février  ; & voyant  les  choies  changées  , &:  aufli  que  les  gens 
du  Duc  de  Saxe  & Land-graue  elloient  partis  pour  aller  à l’argent,  je  ne 
luy  ay  lenu  propos  de  la  claufc  qu’il  vous  plailicn  eftremife  en  l'obliga- 
tion particulière;  car  de  luy  mcfme,il  m’a  dit  cftant  fur  ce  propos  d’argent, 
que  puifquc  vous  délirez  cftre  compris  s’il  faifoit  la  paix,  il  jugeoit  par  là, 

, que  ce  n'eftoit  point  ligne  que  vous  vouluflicz  entreprendre  aucune  chofe 
contre  l’Empereur;  & que  des  gens  de  gucire  que  vous  Icuez  & voftre 
gendarmerie  qui  cft  dé-ja  preftefurvos  frontieres.c’eftoit  pour  faire  vos 
affaires  en  Angleterre,  à quoy  je  luy  ay  répondu  que  rEmpcicutcftoitcn 
pratique  de  prcndreMademoifcllc  Marie  Filledu  feuRoy  pour  quclqu'vn 
de  fes  parens,&  parce  moyen  la  faire  déclarer  héritière  d Angleterre,  au 
moyen  dequoy  le  Roy  qui  eft  à prefent,  cft  contraint  de  demander  vo- 
ftte  aide  ; Ce  qu’il  a des-  ja  fait  aucc  offre  de  vous  rendre  Boulogne  & Ca- 
lais,fi  vous  le  voulez  fouftcnir,quitftoit  vn  point  outre  voftre  entreprife, 
par  lequel  il  pouuoit  bien  voir  , que  ce  vous  cftoit  force  d'entrer  à la  guer- 
re , & dit  que  fi  vous  y entriez,  fera  pour  cette  caufe  6i  non  pour  autre, 
combien  qu’il  air  aduertiflement  d’ailleurs  que  IcPape  veut  cftre  mcdiaicut 
de  la  paix  entre  vous  6el'Empercur,&:que  vous  dcués  départir  Angleterre 
Si  Milan  par  cnfcmblc  ; il  n’y  a en  cela  aucune  apparence  de  raifon  , car 
le  departement  de  l'Ambafladcur  de  1 Empereur d'aucc  le  Pape, faifoit 
aflczdc  fey  du  contraire.  Quant  au  Turc  , je  luy  en  ay  fait  entendre  ce 
que  vous  m’écriuicz;&  pour  ccquc  nousfommes  des- ja  en  Mars, je  luy  ay 
dit  que  fon  Armée  deuoit  dite  à la  my-Auril  en  Hongrie  par  les  aducr- 
tilTcmcns  que  vousauicz.  il  croit  bien  qu’on  vous  écrit  de  toutes- parts  j; 
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mais  par  vne  lettre  qu’on  luy  a écrite  de  Bcllegarde  du  i8.  Février , qu’oa 
luy  mande  qu’il  ne  falTe  eftat  de  s courfes  qui  fe  font  & feront  par  la  Hoa- 
grie  , & qu’il  confidere  qu’il  faut  ncceflairement  que  le  Turc  falTc  her- 
oci'fes  cheuaux  auparauant  qu'il enuoye  Armée  puiflante;ficpourceque 
l'Empereur  & le  Roy  Ferdinand  ne  fait  pas  grand  compte  de  tourner  U 
telle  de  ce  cofté  là  ; il  a opinion  que  l’aduertilTemcnt  cft  véritable.  Tou- 
tes lefquelles  choies , il  m'a  femblé  vous  deuoir  écrire  & vous  enuoycr  le 
double  de  cette  depefehe  par  la  voye  de  Stralbourg , afin  que  vous  pour- 
uoyez  à tout  félon  vollre  volonté.  Le  Land  graue  m’a  enuoyé  quérir,  & 
m’a  chargé  de  vous  écrire  qu’il  ne  fe  déclarera  jamais  fi  àuant,  ny  tanc 
apertemenr,  qu’il  fait  à cette  heure  à vous  : foit  qu'il  ait  la  paix  ou  non, 
l'on  ne  f^auroit  luy  olf er  la  volonté  qu'il  ne  foit  toujours  voArc  , & s’il 
voit  que  leTurcfalTc  quelque cho(c,il  crauailleraaulTidc  fon collé;  il  vous 
prie  que  vous  preniez  ces  chofes  en  bone  part,  & que  vous  ayez  égard  au 
cours  des  chofes  prefentesicncores  me  vient-il  d'aduertir,  comme  Mr.  le 
Duc  de  Saxe  ell  pariy , pour  aller  fuiure  en  diligence  le  Duc  Maurice, 
qui  a reculé  fix  licuës  en  arrière  , prenant  fon  chemin  à cofté  de  Bohê- 
me , & eft  en  vne  petite  Ville  nommée  DrelTcn.  Il  y a eu  grande  diflcn- 
fion  entre  les  gens  de  guerre,  qui  eftoient  à l'entour  de  Brefme,  en  vn 
lieu  nommé  Idclften  . defquclles  en  arctité  la  plus  grand  part  le  Comte 
d'Altembourg.  A CalTcl  le  15 Macs  1J47.  La  Croix. 


LE  ROr  ^ JMBJSSADEFR  PRES  L'EMPERErRj 

Il  fi  flaint  Je  t Empereur  <jsâ  vouloit  empefeher  les  Couriers  eu  Frunee  , (y  lày 
fuit  témoigner  qu  U n'efi  point  en  efUtdt  cruindre perfonne. 


Xlinuteda  Scuet. 


MO  N SI  E V R Mefnage  , fur  ce  que  vous  a dit  l'Euefque  d’Arras  J 
par  le  commandement  de  l’Empereur,  vous  luy  répondrez  com- 
me je  n'ay  aucun  traité  ny  obligation  auec  l’Empereur  , qui  me  doiue 
empefeher  d'enuoyer  MelTagers  par  tout  ou  bon  me  fembleta , afin  d’en- 
tendre nouuellcs  de  toutes-parts  : ce  qui  eft  necelfairement  requis  à vn 
grand  Prince  pour  la  conferuation  de  fes  Eftats,  & cft  chofe  certaine  que 
les  mclTigers  que  j’ay  pat  cy-deuant  enuoyé  , n’ont  eu  charge  ny  com- 
miftion  de  moy,de  chofe  qui  aucunement  contreuienne  au  traité  fait  en- 
tre l'Fmpercuc&  moy  , mais  ont  plûtoft  donné  profit  & auantage  aux 
affaires  dudit  Empereur  ; ainfi  quef^ait  la  Reynede  Hongrie  que  j'ay 
fait  fouuent  aduertic  de  la  charge  que  je  donnois à mes  MefTagers,  &de 
ce  qu’ils  me  raportoient:  mais  fi  1 Empereur  vouloit  adjoûter  foy  à faux 
taports  & à tous  les  foupijons  que  l’on  peut  imaginer  fans  fondement, 
il  feroit  en  continuelle  pcine,&  luy  feroit  mal-ailé  de  demeurer  longue- 
ment auec  fes  amis  en  bonne  & parfaite  am  itié;  & de  ma  part  fi  je  n’euffe 
plusadjoûté  defoy  à ce  que  l' Ambaffadeur  dudit  Empereur  m’a  dit,fui- 
uant  la  lettre  que  fon  Me.luy  auoitécrite  fignéc  de  fa  main.qu’aux  adtior- 
tiffemens  qui  m’ont  efté  faits  de  plufieuts  endroits  , je  tiendrois  pour 
cciuin  que  l’Empereur  eftoit  deliixté  de  me  faire  la  guerre  ; ce  que  je 
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Bcpuis  encore  croire,  eftimant  que  fi  l'Empereur  euft  voulu  rompre  la 
paix,  il  ne  m'cuft  pas  fait  tenir  tels  propos,&  ne  puis  penfct  que  l’tmpc- 
leur  voulût  fouftir  qu’il  fût  fait  aucun  mauuais  traitcmct  à mcsMcllagcrs, 
s’il  veut  fc  fouuenir  des  grands  maux  , qui  nagucres  font  aducnus  pour 
vnefemblablechofe,cat  ii  peut  bien  juger  fi  je  ferois  pour  endurer  vn  tel 
outrage.  Par  quoy  j’eftime  que  quand  l’Empereut  y aura  bien  penfé , il 
ne  voudra  point  commencer  la  guerre  par  telle  voye  : S:  s’il  le  fait , je 
feray  le  femblablc  enuers  les  fiens,&  me  femble  que  ce  n'cll:  point  enuers 
moy  qu’il  faut  vfet  de  menaces  : car  grâces  à noftre  Seigneur,  mesaffai' 
tes  font  en  tel  efiat , que  je  ne  connois  petfonne , que  je  doiue  craindre. 


LE  ROY  kA  son  ambassadeur,  D'ALLEMAGNE. 

Pour  porttr  Ut  Princes  & ViBts  iAüemaffu  , <1  tenir  ferme  contre 
l’Smpereur. 

MOnsikvr  deSaintail,  je  vois  pat  vos  lettres  l'honneftc  conftancej 
en  laquelle  ontdcliberéde  demeurer  les  Srs.  de  Stralbourg,&  pen- 
fe  que  le  rapport  que  leur  fera  le  Sr.  lacques  Sturme  du  bon  zele  que 
l’Empereur  porte  au  bien  & liberté  de  la  getmanie,  Crlafoy  qu’ilaob- 
feruéeàceuxquilc  font  tant  oubliez.quedc  s'eftre  fournis  à fa  clémen- 
ce & bénignité , & dauantage  je  penfe  que  la  ferme  deliberation  du  Duc 
de  Saxe  &du  Land  graue,  qui  fc  font  joints  enfemblc,  & lefquels  me 
trouueront  leur  bon , certain  & entier  amy  à leur  befoin  , leur  deura 
grandement  croillrc  l aminé  & volonté  de  fc  deffendre  , & de  bien  em- 
ployer leurs  forces  & deniers  à la  couferuation  de  cette  ancienne  liberté, 
chofe  qui  aellé  tant  chcrc  & tant  ptifée  pat  eux  & leurs  prcdeccflcurs. 
Ce  que  vous  ferez  entendre  à Sturme  & Ccliusmes  bons&loyaux  ferui- 
tcuts,&  par  enfemblc  vous  aduiferezeeux  àquivous  vouscndecouurirés 
fans  rien  bailler  par  écrit  , afin  que  les  ebofes  fc  puilfcnt  mieux  & plus 
feurcment  conduire , & me  faites  f^auoit  le  plûtoft  qu’il  vous  fera  pof- 
Cblc,  comme  les  chofes  fe  palfenx  en  cette  République  , fie  mefmemenc 
ce  qu’ils  ont  délibéré  de  faire  , les  alTcurant  loûjours  du  propos  que  je 
Icuray  fait  fijauoit  par  le  Sr.  Mandofle  &i  depuis  par  vous  , & prenez 
garde  déformais  aux  Melfagcrs  que  vous  m’enuoyez  , car  à ce  que  j’.iy 
entendu,  l’Empereur  fait  faite  grand  guet  furies  Melfagcrs  qui  vont  & 
viennent  deuers  moy  du  cofté  des  Proteftans.  Quant  aux  nouuellcs  qui 
ont  lieu  où  vous  elfes  de  la  défaite  du  Duc  Maurice  , pareilles  nou- 
uclles  m’en  font  venues  du  collédc  Lyon, qui  doit  donner  courage  aux 
Srs.  de  Stralbourg.de  vouloir  conferuer  leur  liberté.  Pareillement  )’ay  eu 
aduertillcment , que  ceux  d’ Augufte  fc  repentent  mctucillcufcment  de  ce 
qu’ils  ont  fait.c.ir  outre  les  gatnifonsqu’on  a voulu  mettre  en  leurVilleJ: 
RoydesRomains  les  veut  contraindre  à le  dedontmager  des  frais  qu'il  a fait 
par  le  rccouurcmfnt  de  l’Efelufe  qui  auoit  cllé  prife  furluy  , & ne  puis 
bonnement  entendre  .comme ce  peuple  peut  oublier  la  liberté  qui  luy 
a elfe  tant.par  cy-deuant  recommandée  fans  clfrc  contraint  par  la  force 
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■‘de  l'Empereur  nv  d’autre,  ny  fans  auoir  aucune  neceflîte,  & dauanta^ 
-ils  doiuenc  confidercr  que  le  Duc  de  Saxe  cft  le  plus  fort  à la  canip.-çi  e 
le  Land-graue  à fes  places  bien  garnies  ,&  cft  bien  debberé  de  fe-deftn- 
dre.  Ourre  qu'ils  doiuent  encore  confiderer,  que  la  venue  du  Turerft  cci- 
taine , & que  des-ja  le  Roy  de  Eobeme  a efté  contraint  de  rappeilcr  la 
gens  qu  il  cnuoyoit  aü  Duc  Maurice  , pour  les  enuoycr  en  -diligence 
en  Hbngtie  ou  les  Turcs  ont  des- ja  commencé  à auoir  & faire  teaucoup 
de  maux,  & parainfi  icnc  puis  voir, ny  conlidcreraucune  raifoir  ny  oc- 
caftonqui  puifle  mouuoir  Icfdits  Srs.  de  Strafbourg  à quitter  leur  libcné, 
pour  entrer  en  Ictuitudc.lcfquellcs  ic  prie  de  faite  entendre  bien  au  long  â 
ceux  que  vous  aduiferez  le  deuoir  , faire  par  le  confeil  de  Sturme  & 
Celius  mes  bons  amis  aifidcllcsfctuitcurs.A  Rambouillet  le  17.  Mats  iy47. 


OJ^DKE  DV  KOr  A SON  ^MBAS&A'DI.VK 
SaJJc-  Fonttine. 

^our  répondre  i ce  e^ue  le  Rhingraue  a dit  au  Roy , de  U part  du  Duc  de  Saxe^ 
auec  quelques  aducrtijjcmcnts  d’in.pottance. 

I. /"XYaNT  àcequcle  Duc  de  Saxe  à volonté  d'cnucyer  fen  Fils 
V 9 ailnc  pardcueisle  Roy,  pour \ tftre  en  fa  tuition  &■  garde  , afin 
qu’aduenant  quelque  grande  11. foitunc audit  Duc,  fendu  fils  (on  vrâj 
& naturel  heiitier  ne  eombaft  és  mains  d vn  Tuaii  fon  cnen  y.  L« 
Roy  pourla  lingulierc  amour  6c  affedUon  qu’l!  poire  audit  Duc, le  con- 
noilTant  fl  vertueux  , confiant  &:  magnanime  Piince  , cotr  nic  il  cft,  ac- 
cepte volontiers  fondit  Fils,  &:  quand  il  luy  plaira  le  rcr.uoyer , il  le  rc- 
ccuia  en  fa  Cour  , auec  bon  , honorable  & gracieux  traitement,  6e poui 
luy  aydet  à s’y  entretenir , luy  donnera  dix  mille  litircs  depenfion  par 
chacun  an , Si  poura  ledit  Prince  Fils  de  l'Elcdlcur  aucc  fes  domelliqua 
viurc,  quant  à la  Religion  de  lafoy.ainfi  que  bon  luy  femblcta  ; toute- 
fois fi  fectetement, que  cela  n’engendre  aucun  fcandalc  aux  Subjetsda 
Royi  Et  que  luy,  ny  les  liens  ne  prefehetont , ny  feront  prefeher  pourla 
induire  à autre  loy  , qu’à  celle  qui  cft  tenue  en  ce  royaume.  Et  le  Rliin- 
graue  & pareillement  le  Sr.  de  Rafle- Fontaine  feront  entendre  audit 
Duc  ce  que  le  Roy  fait  pour  luy  en  cet  endroit,  & qu’il  en  peut  auoir 
grande  cllime  , pour  autant  qu’en  fon  pa'is  il  iicvoudioit  aucunement 
loufftir  qu’vnEftrangcr  fift  le  fcmblablc. 

i.  Quant  à l’aide  que  ledit  Sr.  Duc  de  Saxe  demande  au  Roy , iedit  ST. 
luy  a accordée  fous  les  conditions  .&  ainfi  que  luy  fera  entendre  le  Sr.de 
Baflc- Fontaine  ,ôc  des  à prefent  fait  fournir  comptant  la  fommede  100. 
mille  Efeus , 6c  cft  l’aduis  du  Roy  , que  fi  le  Land-graue  cft  le  premier 
aflailly  par  l’Empereur,  que  le  Duc  de  Saxe  le  doiuc  fçiuoir , afin  Je  le 
garder  de  changer  de  propos , 6c  de  fe  laifl'cr  aller  à IJ  volonté  dcl  Empe- 
■rcur , Si  aaifli  que  le  Land-graue  deura  faire  le  fcmblablc  enuers  le  Duc  de 
Saxe  s’il  cft  pr-cmicrcmcnt  aflailly  ; mais  quant  à l’aide  qui  fc  fera  pat 
mois , ledit  Seigneur  Roy  dclirc6c cnicxid  quelle  tombe  cnticrcmcat  és 
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mains  du  Duc  de  Saxe  , pai  la  voyede  Hambourg  où  ledit  Duc  pourà 
cQuoyer  gens  pour  leceuoir  la  fomme  auec  quitancc , pour  de  là  la  faire 
feurcmenc  porter  où  bon  luy  femblera  , & fera  en  luy  d'en  dilfribucr 
partie  au  Land-gtaue,  s’il  voit  qu'il  petiîllc  & demeure  ferme  à conti- 
nuer la  guerre  contre  l’Empereur  ifinon,  il  s’en  aydera  luy  mcfme. 

3.  A l'égard  de  ce  que  ledit  Duc  dcfire  que  le  Roy  ouure  la  guetfc 
à 1 Empereur  , ledit  Seigneur  ne  le  peut  pour  cette  heure  bonne- 
ment faire , pour  autant  qu'il  eft  en  très- bon  propos  aueclcs  Anglois,do 
rccouurer  en  bref  Bologne  -,  ce  qu'il  délire  fur  toutes  chofes  de  ce  monde: 
& dauaotage , les  AmbalTadeurs  dudit.Sr.  Roy  qui  font  paidelà , font  en 
ires-grandc  efpcrance  qu’à  leurs  folicitations&pourfuitcs.lcldits  An- 
glois  aideront  ledit  Duc  de  Saxed’vne  bonne  fomme  de  deniers,  & cR 
merueillcufement  à craindre  que  It  les  Angloislc  voyoienten  guerre  ouucr- 
te  auec l'Empereur.qu’ils  changealTcnt d’opinion , tant toùchant  la  refti- 
tution  dudit  Bologne, que  de  fournil  ladite  ayde,  àquoy  ilfaut  obuicr. 

4.  Ledit  Sr.  de  Balfe-  Fontaine  dira  au  Du;  de  Saxe  , quand  il  verra 
qu'il  feraà  propos  , que  b l’Empereur  le  venoit  alTaillir  en  fondit  pa'is  , 
apres  que  ledit  Duc  aura  fait  confumer  quelque  temps  deuant  l’vnc 
de  fes  places,&  s’il  voyoit  qu'il  fût  befoin  de  fecourir  ladite  place  i que  fi 
lors  ledit  Duc  eft  d’aduis  d’employer  eu  trois  mois  la  dépenfe  qu’il  pou- 
roit  faire  en  fix  , & pat  ce  moyen  afiembler  telle  force  qu’il  pût  aon- 
ner  vne  bataille  i l’Empereur  , le  Roy  luy  fera  fournir  en  trois  mois , 
ce  qu'il  fourniroit  en  fix  : mais  ledit  BalTc- Fontaine  aura  égard  à tenir 
cette  choie  fecrcce  , tant  audit  Duc  qu’au  Rhingtaue  & autres  Capitai- 
nes , finon  lots  qu'il  verra  qu’il  en  fera  befoin.  Et  en  tant  que  toûchc 
de  communiquer  auec  le  Roy  de  Dannemark  , & faire  auec  luy  que  s’il 
ne  fe  veut  déclarer  , pour  le  moins  il  veuille  fermer  le  palTagc  du  Su,id, 
ledit  St.  Roy  a enuoyé  naguetes  Vers  luy  pour  cét  effet,  Sey  renuoycta 
kncorcs  derechef. 

Plus  aduifera  ledit  Baffe- Fontaine  s’il  fera  conuenable  de  dire  aufdits 
Duc  de  Saxe  & au  Land-gtaue,  que  bon  leur  parle  d’appointcment  auec 
l’Empereur, qu’ils  font  cotent  de  le  faire,  poutucu  que  ce  (oit  par  le  moyen 
duRoy;& qu'aufll  bienilsn'en  voudroicntpoint  faire.qu'il  n’y  fût  côpns; 
fi  cil  ce  que  le  Roy  voudroit  bien  que  l'on  parlait  de  fa  part  le  plus  tard 
que  faire  fc  poura  ,&fera  ledit  Baffc-Fontainc  lq.iuoir  au  Land -graue  les 
propos  qu’il  aduifera  & luy  dira  le  furplus,  félon  qu’il  verra  que  le  temps 
luy  poura  fetuir , Sc  faut  qu’il  fijache  que  le  Rhingtaue  n’a  inltruiffion 
de  dire,  linon  ce  que  ledit  Baffe- Fonuine  luy  dira. 

Le  Sr.  de  Baffe- Fontaine  fera  aduerty, comme  par  les  lettres  que  le  Roy 
a aujourd'huy  rcceuc  de  laCroix.il  femble  que  le  Land-  graue  cR  en  quel- 
que opinion  , fuiuani  l’aduis  des  Gentils-  hommes  de  fon  pa'is , que  fi 
l'Empereur  vouloit  venir  à paix  auec  luy  à honneffes  conditions,  qu'j  fc- 
toit  pour  y entrer  ; & qu’en  ce  cas  il  defireroit  que  ce  que  je  dô'ieàluy& 
au  Duede  Saxe, cédait  entièrement  au  profit  dud.  Duc  & qu’cncores  qu’il 
l’euft  receu  , il  feroit  content  de  le  rendre  pour  cét  effet  j fut  quoy  ledit 
Baffe-Fontaine , enfemble  le  Rhingtaue  & la  Croix  regarderont  ce  qu'il 
leur  femblera  cftrc  à faire  ; car  11  tant  efioit  que  du  vouloir  & confen- 
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temcnt  dudit  Land-  grauc  cela  fc  peut  faire  , & les  deniers  feurcment 
portez  audit  Duc  de  baxe  > tnaisaullî  il  faut  bien  regarder  que  fi  ce  n'c> 
Aoit  bien  du  vouloir  dudit  Land-Grauc^  ily  auroii  grand  danger  qu'il 
fift  détroulTet  toute  la  fomme  en  chemin.  Païquoy  le  Roy  remet  cela  à 
la  diferetion  des  delTiifdits  qui  font  fur  les  lieux  ; & d’autre  - parc  il  eft 
à efpcret  que  le  Land- Grauc  après  qu’il  aura  entendu  la  bonne  négocia- 
tion qu’ont  fait  les  Députez  dudit  Duc  & de  luy.il  le  debbcrcra  & refou- 
dra  de  fuiure  vne  même  fortune  auec  ledit  Duc  de  Saxe.  En  outre  le  Roy  . 
eft  d'aduis  que  ledit  BalTc- Fontaine  & le  Rhin>Graue  regardent  quels 
gens  ily  a alentour  du  Duc  de  Saxe.qui  aytnt  crédit  & autorité  enuers  luy, 
& qui  vouluflent  prendre  penfion  du  Roy, pour  entretenir  leurMc.en  la 
bonne  volonté  où  il  eft  de  prefent  & regarderont  do  quelle  penfion  ils 
fe  voudroient  contenter  , pour  apres  enuoyer  les  noms  au  Roy  , qui 
leur  en  fera  promptement  réponfe.  Plus  fera  aduerty  ledit  BalTe-Fontaine, 
comme  lcRoy  a eu  certaines  nouuelles  de  fcsgensà  Andrinopoly  du 
Janvier,  comme  le  Turc  a fait  vne  bien  groffcconquefte  de  zj.  grofles, 
places  fur  l'entrée  des  Indes . fans  que  jamais  le  Sophy  fe  foit  ofé  re^ 
muer  , & que  ledit  Turc  concinuoit  de  faire  grands  prepetatifs  pour  vc->- 
nir  à Vienne.  Fait  à Rambouillet  le  ti.  Mars  if47. 


LE  ROY  xA  EON  sAMBASEADBV\  Èl^  ALLEMAGNE: 

Sitrceque  ceux  Je  Snùshourg  ne  voulaient  j>oint  tdjoûtet  foy  4ux  Lettres  du 
Roy , ferment  d’infiruihon  , comme  neflant  foint  fignées, 

Minute  Ja  Se.  ^ ^ Onsievk  de  Saintail,  fur  ce  que  vous  dites  que  ceux  de  Stras- 

:enue.  J.  T 1 bourg  n’ont  voulu  ad  joûtet  foy  aux  Lettres  qui  vous  ont  cfté  en- 

uoyecs  feruant  d'inllrudlion,  pour  ce  qu’elles  n’eftoient  pasfignées,vous 
pouucz  exeufer  cela  fur  le  danger  qui  efi  aux  chemins  j & que  de  telles 
depefehes  cftant  détroulfécs  , chacun  peut  confiderer  comme  l’Emp^. 
reur  enferoit  fon  profit,&  comme  ce  luy  feroit  moyen  de  tirer  nouueaux 
deniers  dit  Pape  & de  plufieurs  autres , tant  en  l’Italie  qu’en  la  Germanié; 
& en  outre  d’en  faire  quelque  profit  ailleurs  à noft  te  defaduantage.  Il  faut 
donc  que  vous  fâchiez  que  l’on  ne  fait  jamais  difficulté  d’adjoûter  foy  d 
ce  que  les  Ambalfadeurs  & Députez  d’vn  Prince  difent  de  fa  part,  & n’eA 
point  befoin,  ny  chofe  accouRumée  de  monRrer  les  Inftrudions , mais 
ilfufiitde  bailler  à rarriuée  lettres  de  creance,  & après  durant  leur  léga- 
tion déclarer  leur  charge-,  & fi  d’auenture  vous  voyez  qu’il  foit  necelfaire 
de  bailler  de  nouucau  lettres  de  creance  fur  vous  , vous  vous  ayderez  de 
celles  que  je  vousenuoye  ptefentement . & là-delTus  vous  reitererez  ce 
que  je  vous  auois  dernièrement  écrit  par  Antoine  , y adjoûtant  ce  que 
Vous' verrez  â propos,  pour  contenir  ce  peuple  en  Paffeâion  qu’ils  doi- 
uent  auoir  pour  la  conferuation  de  leur  entière  liberté  : leur  donnant  à 
connoiRre  de  combien  leur  eR  neceffaite  pour  cét  effet  l’enttetenemcnt 
de  la  finguliere  amitié  & affeûion  que  je  leur  ay  portée  & porte  . & 
comme  m ne  doiucnt  pas  tant  oublier  leur  profit , qu'ils  ne  regardent 

ce  qui  cR 
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Ce  qui  cft  aduenu  à ceux  qui  fc  font  fournis  à la  volonté  de  l’Erepercur,& 
aulTi  ilsdoiuent  fagement  confiderer  la  prolpcnté  du  Duc  de  Saxe, duquel 
la  magnanimitéSi  confiance  mérite  bien  d'elite  aidé  de  les  amis, ce  qui  lera 
ccrtainecncnt;  de  forte  qu’il  aura  dequoy  rcfificr  à les  ennemis  jufqucs 
au  bout.  le  penfe  aufll  que  les  Sieurs  de  Stralbourg  peuucnt  de  cette 
heure  efire  aduettis,  comme  le  Comte  de  Hafiemborg  a amené  au  Icrui- 
ce  dudit  Duc  de  Saxe,  le  plus  grand  nombre  de  ceux  que  Martin  Ruflbn 
auoit  menez  deuant  Btefme  , & que  la  plupart  fc  font  diuifes  entt’eux, 
pour  le  departement  du  butin  du  Brancat  ; & je  ne  fqay  s’ils  auront  f<;cu 
au  vray,  comme  leTurc  continue  de  faire  marcher  Ion  armée  deuers  z 
Hongrie,  & comme  il  a conquis  ij.  Villes  à l entrce  des  Indes,  fans  que 
le  Sophy  fc  fort  jamais  oie  remuer  , & comme  led.tTurca  fufeité  audit 
Sophy.vn  Frète  dudit  Sophy  parlequelil  luy  fait  guerre  là.  Etau  regard 
de  ce  qucl  Eueique  d' Arras, (uiuant  \ imitant  la  probité  6i  vérité  de  l'on 
Pere  , a dit  que  il  efioit  en  l,i  puilTincc  de  i’i-mpereur  de  me  faire  ab- 
bandonner  mes  amis,  quand  bon  luy  fcmblcroit,  en  me  baillant  M ilan, 
ou  en  faueur  de  mariage  i dites  leur  qu’il  n’a  jamais  efié  en  la  puilTaiice 
dudit  Seigneur  de  ce  faire, ny  ne  fera  tant  qu'il  viuta:  j’efi'me  plusmapa- 
roleôc  mon  honneur  que  tous  les  biens  dumondciSequantàlabraucrie 
dont  il  a vfé,  qu’il  me  pouuoit  mettre  en  cftat  de  ne  pouuoir  faire  aucun 
fccours  à mes  amis  ; ils’vcft  ctlayé  pluiieurs  fois,  Se  n y a rien  gaigné ; 
j’cfpcre  en  Dieu  que  s'il  m’entame  la.guerre  , qu’il  aura  tant  affaire  à fo 
deffendre  , qu’il  fc  repentira  de  m’auoir  affailly.  Pareillement  l’Empereur 
fait  courir  bruit  qu’il  a enuoyc  Grantuelle , pour  faire  traité  aucc  moy  ; 
c’eft  chofe  dont  je  n’ay  jamais  oüy  parler  , mais  il  cft  aifé  à entendre  à 
quelle  fin  fe  dd’ent  tels  propos , qui  efi  pour  intimider  le  peuple.  Ayez 
loûjiiurs  fouucnancc  de  ne  bailler  jamais  rien  par  écrit  de  ces  chofes 
qui  font  de  grande  importance;  car  en  tels  cas  la  parole  doit  fuffitc.  Sur- 
quoy  fa. faut  fin  îScc. 


J O r. 

Des  diffcullés  jÿ*  conditions  de  l'accommodement  du  Land  - Craue  ^ de  fa  ;:aCroij  AmbalT. 

mautiaife  volonté  entre  i Empereur.  «u  Allemagne. 


SIRE,  comme  le  I and-  Gtaue  me  deuoit  faire  fqauoir  la  reponfe 
querEmpeteur  auroit  faite  fur  les  deux  articles  que  je  vous  ay  de- 
ciaiez  pat  ma  dernière  lettre,  ou  je  vous  ay  fait  le  difcours  bien  au  long, 
tant  de  fa  volonté,  que  de  ce  qu'il  a délibéré  de  faire  ; hier  il  trouua  à 
mon  retour  les  MelTigers  de  ceux, qui  luy  auoient  enuoyez  les  articles  der- 
niers : & p.rtla  lettre  qu’on  luy  écrit  , on  luy  mande  que  l'Empereur  ne 
Veut  tien  diminuer  des  articles,  mais  veut  obftincment  que  ledit  Land- 
Graue  ferue  au  Roy  Ferdinand , & donne  fecours  .au  Duc  Maurice  de  fa 
petfonne  , & pouuoir  contre  le  Duc  de  Saxe , & fc  départe  de  fon  allian- 
ce. A qiioy  ledit  Land-Graue  a répondu  hautement  qu’il  ne  fe  fentoit 

moins  digne  d’auoii  celles  oumeilleutcs  conditions , que  celles  que  l’on 
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prcfcntoit  à ceux  de  Strafbourg  qui  font  douces  fie  tolcrables  ; fie  quant 
3 luy  qu’l!  aiineroit  mieux  tout  perdre  où  plûtoft  mounr,qvic  d'accotdet 
dans  Icfdits  articles  chofe  dont  on  le  pût  arguer  de  n'auoir  garde  honne- 
fteteny  lafoy  fieamirié  qu’il  a,  fie  conferuera  toute  fa  vie  au  Duc  de  Saxe, 
Par  ce  moyen  il  m’a  prié  devons  depefeher  exprès , pour  vous  faire  en- 
tendre qu’il  n’a  pas  grande  efperance  de  traiter  auec  l'tmpcrcur  ,s’il  ne 
le  laifle  Franc  fie  libre  de  toutes  chofes,  finon  à faire  ce  que  communé- 
ment feront  les  Ellats  fie  Princes  de  l’Empire  , fie  m’a  juré  fie  protefté 
qu’encote  qu’il  l’a  faffe,  c’eft  pat  force  8e  contre  fa  volonté  ; fie  qu’il  fera 
en  forte  auec  le  temps , que  tout  le  monde  connoiftra  qu’il  n’eult  jamaii 
enuie  d’eftre  feruiteur  à l’Empereur  : mais  il  faut  que  l'on  confidere 

?ue  pour  cet  heure  il  n’a  aucun  moyen,  ellant  delbtué  comme  il  eft , de 
aiie  vue  feule  affcmblée;  fie  fi  m’a  dit  dauaiitage  que  s'il  f^iuoit  afleu- 
rementque  vous  fifliez  la  guerre,  il  fe  laiflcroit  plûtoft  cruaficr,  que  de 
receuoir  ceux  qui  luy  voudroient  parler  de  faire  la  paix,  le  luy  remonltray 
à cette  fois  que  l'appareil  que  vous  faites,  n’eftoit  pas  feulement  pour  faire 
dépenfc  , mais  quelque  bon  effet  quand  l’opportuniié  s’addonnera;  cc 
qu’il  cioit  fermement  , toutefois  il  doute  toujours  que  cenefoitpour 
Angleterre  : je  luy  réponds  à cela  , que  quand  ainfi  feroit  que  cefuft 
pour  Angleterre  , il  doit  penfer  que  l'Empereur  eft  tenu  par  le  traité 
qu  il  a fait  auec  le  feu  Roy  d Angleterre,  de  le  défendre,  fie  parainfi  vout 
eltc'.  contraint  d’cnirer  en  jeu,  de.quelque  colle  que  cc  foit  : la-deffusil 
a fait  beaucoup  de  difcours,  fie  défi tctoit  que  l'Empereur  fottît  d'Alle- 
magne, afin  d'auoir  le  moyen  de  tcfpiter  , fie  luy  donner  plus  d'affaires 
qu’il  n’euft  oneques.  Il  pratique  quelque  cbolc  auec  lc  Duc  de  Victem- 
berg.mais  pour  la  deuxième  fois  ledit  Duc  luy  mande  par  vne  lettre, qu'il 
ne  peut  écrire,  à caufe  qu’il  a les  mains  liées;  ny  parler , à caufe  qu’on 
luy  a mis  vn  ballon  aur.auers  de  la  bouche,  fie  fes  fujecs  font  fi  opprime! 
qu'il  n’ofe  plus  les  appeller  liens.  Maintenant  il  y a deux  points,  lefqucls 
le  Land-Graue  vous  prie  de  conliderer  , à fijauoir  , le  doute  qu’il  a de  fa 
Noblcfle,  l’autre  qu’ayant  entretenu  prés  de  trois  mille  Lanfquenets  cinq 
ou  fix  mois  durant,  pour  la  garde  de  fes  FortcrclTes  , il  n'ai  cet  heure 
plus  vn  loi  pour  les  payer  , fie  leur  doit  beaucoup.  Toutes  Icfquclles 
chofes  mettant  en  conlideration  , il  luy  efl.de  nccclfité  qu’il  parle  plus 
humblement,  qu’il  n’en  a la  volcmé.  Voila  pourquoy  il  vous  prie  de  le 
fecoutir  , fie  le  plus  promptement  qu'il  fera  polliblc  ; car  ellant  entier 
ainfi  qu’il  dit , il  peut  remuer  des  choies  qu’il  nt  fetoit  pas,  s’il  cftoit  con- 
traint par  force,  fie  comme  je  vousay  écrit  par  ma  dcrn;cre  lettre,  fi  l’Em- 
pereur luv  accorde  les  conditions  qu’il  demande,  il  vous  rendra  prom- 
ptement l'argent  qu'il  aura  tcceu  de  vous, pour  enfecourit  le  Duc  de  Saxe, 
où  qui  bon  vous  l'cmblcra  .■  où  s’il  vousplaill  luy  lailfcr , il  obfcrucra  les 
coiiditiors  contenues  aux  obligations  qu’il  a enuoyces:  ainfi  vous  ferez 
caille  qu’il  tiendra  fort  à aiioir  des  conditions  meilleures  ; là  ou  s’il  n’eft 
Iccouru,  il  ne  voit  autre  chofe  que  fa  ruine  en  la  grandeur  de  l’Empcrcui. 
A CalTcl  le  17.  de  Mars  1J47.  La  Croix. 
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LE  ROY  ^ SON  jiMBASSADEVR  A ROME. 


Touchint  te  t^Miege  ^ut  le  Taire  agréait  du  Duc  Horace,  auec  ta  FiBe  naturelle 
d’Henry  Dauphin.  Delà  Dgue  defenjtue  mifèen  auant , pour arrefier le  cours 
des  vjurpations  tyrannies  de  l'ëmpereur.  Des  mécontentement  qui 
l'ëmpereur  du  Pape. 


MOnsie  vR  du  Mortier,  la  bonne  volonté  dt  N.  S.  P.  toûchant 
le  Mariage  du  Seigneur  Horace  auec  la  Fille  naturelle  de  mon 
Fils,  me  donne  à connoiflrc  l’amitié  que  N.  S.  P.  me  porte.  Aullj  pcut-il 
bienjugerl’enuieque  j’ay de  fon alliance, par  ce  que  vous  luy  auez  dit 
comme  je  me  contente  de  viagt  cinq  mille  francs  de  tente  en  France, 
qui  cil  diminution  de  la  moitié  de  ce  qui  auoit  ellé  mis  en  auant , & 
que  i'ay  préféré  fon  alliance  àplullcurs  endroits . & peut  croire  S.  S.  qu'elle 
ne  m’cxpcrimenteracnchofc,qu'ellcnc  connoilTcde  plus  en  plus  lalincc- 
fe  amine  que  j’ay  porté  &,  porte  à luy  & à toute  fa  Maifon  ; & que  de 
ma  part  n’a  cHé  faite  mention  de  Ligue  défcnfiue  à autre  fin , que  pour 
la  conlcruation  & fcurcté  d'Elle,  des  ficnsSc  duS.  Siégé-,  & n’ay  aucune 
volonté  qu’il  s'cn  parle  , linon  quand  S.  S.  la  trouuera  prof  table,  nccef. 
faire  & aduantageufe  pour  elle.  Ce  que  je  penfe  qu’elle  fera  pat  fon  bon 
jugement  , puilqu’il  ne  fc  peut  trouucr  meilleur,  ny  plus  feur  moyen, 
pour  empefeher  que  l'Empereur  par  faconuoitilc  infatiable  de  dominer 
ne  vienne  à ruiner  ceux  qu’il  trouuera  fans  appuy , pour  alTujetir  enf  a 
l’vniactfcl , & le  mettre  en  feruitude  fous  fa  "Tyrannie.  Et  quant  à ce  que 
vous  m’éctiuez  auoir  entendu  des  actions  du  Cardinal  Fatneze , je  ne 
fçay  fi  on  le  doit  cllimcr  fi  afFcélionné  à les  pallîons  , que  l’on  puifle 
croire  qu’il  falTc  relies  entreprifes  fans  le  feeu  de  N.  S.  P.  toutefois  il  fera 
bon  de  n’en  faire  lemblanr,  & toujours  clTayer  de  découurir  laffairc  plus 
auant,  afin  que  l'on  puilTc  mieux  connoillrc  quelle  foy  Ton  deura  adjoû- 
ter  i ce  qui  fera  mis  en  auant  de  ce  collé  là  , & cependant  il  faudra  en- 
tretenir S.  S.  des  plus  gracieux  & honnelles  propos  que  faire  fc  poura,  pour 
le  garder  de  fc  lailTcr  trop  aller  aux  alFcÂions  de  l’Empereur , fi  autre 
gain  Ton  n’en  peut  rccouurer;&à  cela  vous  vfcicz  de  la  plus  grande  dex- 
térité qu’il  vous  fera  pofiblc.  Ce  qui  vous  lira  maintenant  plus  facile  à 
faire  qu’il  n’a  ellé  par  cy-deuant,  par  ce  que  l’Empereur,  airifi  que  Mcf- 
nage  m’a  écrit  du  17.  de  ce  mois  de  Nurlingucn,a  fait  réponfeau  Nonce 
de  S.  S.  luy  parlant  de  la  deliberation  qu’elle  auoit  prifc  d’enuoyer 
pardeuers  luy  vn  Légat , pour  fc  congratuler  de  la  Viétoirc  qu’il  auoit  eue 
contre  les  Allcmans,  & le  prier  de  IcsreduireàTobeilfance  de  l’Empereur, 
& pareillement  le  nouucau  Roy  d'Angletcttc  ; iccluy  Empereur  a fait 
réponfe  audit  Nonce  aueccouroux  qu’il  y auoit  pluficurs  années  que  le 
Pape  Tauoittrompé,&  qife  n’eullcllc  les  "Vénitiens,  depuis  peu  de  jouis 
il  eût  émeü  & foulcué  toute  l'Italie  contre  le  S.  Pcrc,  & que  ledit  Nonce 
pouuoit  bien  écrire  audit  Cardinal  que  s’il  ne  venoit  pour  autres  affaires 
vers  l’Empereur, qu’il  s’en  retournall  à Rome  ; ou  autrement  ledit  Empe- 
reur dooneroit  ordre  qu’il  feroit  au  premier  rang,  s’il  falloir  combatte 
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le  Duc  de  Saxe  ; parquoy  confiderant  toutes  ceschofes,  la  giiéue.maladie 
où  eft  tombé  ledit  Empereur  , comme  vous  verrez  par  le  double  des 
lettres  de  Mcfiuge  que  je  vous  enuoye,  & aufli  comme  le  Duc  de  Saxe 
délire  la  venu!;  du  I urc  en  laChrelUenté,  il  me  femble  qu'il  feroit  à pro- 
-pos  de  dilFeret  & remettre  le  Concile  à quelque  autre  temps  qu'il  y 
eût  paix  en  la  Chreftienté  , dont  vous  luy  pourez  parler  ; luy  remontrant 
tjue  ce  que  j'en  dis,  eft  par  ceque  j'eftime  ce  delay  ttes-ncccffaire,  pour 
le  bien  de  S.  S.  & de  toute  la  Chreftienté.  A Rambouillet  i8.  Mars  1/47. 


AV  -R^OT. 

Wonficutdel  Ao-  De  nojhrt  inttW^tnet  aitec  les  Princes  û*  Protejlnns  contre  t Empereur, 

beipinc.  fiifott  arrejkr  tons  les  François  qui  pt^oient  par  fes  terres , comme  eh 

temps  de  guerre. 

SIRE,  depuis  qu'il  vous  a pieu  me  dépefeher,  je  fuis  venu  à Stras- 
bourg par  le  chemin  de  SuilTe,  auquel  heu  auoit  efté  conclu  encre 
les  Princes  Sc  moy , que  leurs  Députez  lé  deuoienttrouuer  ; ce  que  toui 
tesfois  ils  n'ont  Fait , craignant  que  ceux  de  ladite  Ville  n’accotdalTent 
auec  l'Empereur:  cependant  attendant  leurs  nouuelles , j'entendis  au  long 

[>ar  vps  feruitcurs  & autres  fauorilans  vos  alTaires,l’eftat  & dirpolitionde 
a negotianon  qu'ils  auoient  commencée  auec  l’Empeteur,  laquelle  me 
fembioit  eftre  tellement  aduancéc,  qu’il  y auoit  peu  d'efperance  que  Ici 
chofes  ne  fe  conduililTent  à quelque  traité  i toutesfois  fqaehant  que  leurs 
AmbalTadeursn'auoient  point  commandement  de  conclure,  & qu'aulll 
le  peuple  de  la  Ville  auoit  vn  peu  repris  cccur,  pour  la  bonne  nouucl- 
le  qui  eftoit  venue  deSaxe,  je  parlay  à certains  perfonnages  du  Sénat,  & 
leur  lis  entendre  tellement  voftre  vouloir  &alFeâionenucts  leursPrinceS 
icEftats, qu'ils  prirent  refolutiond’enuoyer  quelqu'vn  pardeuersleutsAm- 
balTadcurs  pour  retarder  les  chofes  : toutesfois  je  ne  H^ay  ce  qui  en  fera 
aduenu  ; j'ay  laifle  Mr.  Celius  là  , & depuis  renuoyé  Sturmius,  afin  d'y 
faire  la  plus  grande  pourfuite  qu’il  fera  pollîble:  bien  entendant  que  ce 
coup  rompu,  jamais  la  Ville  n’entrera  en  negotiation  auec  l’Empereur. 
Eftant  en  cette  aüion,  lefdip  Députez  m'enuoyerent  vn  homme  pour 
m’adueitir  du  lieu  où  ils  eftoient,  d'ou  Mr.  le  Rhin-Graue&  moy  lesfif- 
mes  conduire  en  cette  V ille  là,  où  l’argent  leur  a efté  monftré  ; tellement 
qu'ils  ont  très- grand  contentement  & bonne  efperance  que  leurs  Prin- 
ces feront  tout  deuoir  de  reconnoiftte  le  bon  tour  qu'il  vous  plaift  leur 
faire  ; ils  m’ont  baillé  les  obligations  & feuretez  de  leur  Prince  , telles 
que  dernièrement  il  vous  pleuft  d'accorder  , lefquelles  je  vous  enuoye 
par  ce  porteur  auec  vne  lettre  dudit  Eleûtur  , que  fon  Ambalfadeur  a 
apportée.  Veu  le  bon  vouloir  que  Mr.  le  Rhin-Graue  a de  vous  y faire 
fcruice  & le  moyen  qu'il  ena  , je  ne  trouuc  pas  grande  difficulté  de  por- 
ter ledit  argent  jufquesau  lieu  qu'ils  demandent  ; car  d'icy  l'on  le  fait  me- 
netfeurement,  comme  marchandife  jufques  en  fa  maifon,&  là  chacun 
homme  de  cheual  prendra  vn  ou  deux  dcfditshalccrets,  pour  palfer  ed 
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trois  jours  jafques  en  lieu  feur.  Quant  à moy  je  feray  la  plus  grande  di- 
ligence qui  mefeta  polTible  de  pafler,  & facisfairecant  à l'indruâion  que 
TOUS  m'auez  baillée,  qu’a  celle  qu'il  vous  à pieu  depuis  m'enuoycr  par  le 
Rhin-Graue,  & fi  leLand-Graueale  cccut  aufii  bon  que  j’efiime  Mr. 
l'Elcâeurauoir,  jefuisaflutéifi  l'Empereur  s'aduance  de  marcher  ou  en- 
uoycrfecours  pardeià,qu'ilne  fera  pas  long-temps  fans  auoir  rencontre. 
Nonuelles  font  venues  cependant  que  j'eftois  à Sttalbourg,  queLipfich 
s'efioit  rendu  , toutesfois  ce  n'ell  pas  chofe  certaine  ; paflant  de  Balle  à 
Stralbourg  , j'ay  trouué  & fi^eu  que  l'Empereur  a fait  commandemciic 
par  tout , comme  en  temps  qu'il  a guerre  aucc  vous , qu'on  eût  à atre-. 
ftcr&  prendre  tous  lesFranijois  que  l'on  pouuoit  découurir  palier  par  fes 
T erres.  Le  Baron  Hadech  fait  entendre  à Mr.  Stutmius  & à moy,  ce  que 
ledit  Sturmius  vous  écrit:  & combien  que  je  le  connoilTc  bien , fi  cil  ce 
que  je  luy  ay  fait  donner  bonne  réponfe  ; s’il  vous  plailf  d'en  écrire  vn 
mot  de  réponfe  audit  Sturmius  ,ce  fera  toujours  poui  entretenir  Stras- 
bourg,& force  gens  de  guerre  qui  font  à l'entour.  De  Ligny  as.  Mars  1547. 

De  l’Avbespine. 


Le  Hry  ^ SON  EN  .ALLEMAGNE. 

Us  t^nglais  'viulent  tider  les  Protefitns , possrufu  Me  U j^rtnee  fe  veUille 
joindre  ; fnrquoj  U ne  fe  JeeUre  pas  tous  à fait , nepouttantfe  fur  à 

toutes  leurs  propofitions. 

MO  N s I E VR  de  Baflfe  - Fontaine  , les  AmbalTadeurs  du  Duc  de  Minute  du  Se^ 
Saxe  & du  Land-Grauc  , enfemble  le  Doâeut  Bruno  font  te- 
tournez  d'Angleterre,  & apres  auoir  oiiytoutce  qu’ils  ont  rapporté,qui 
ne  fembloit  elire  autre  chofe  qu'vn  elTay  de  propos  & termes  generaux, 
pour  me  faire  déclarer  à la  guctrejenfomme  que  les  Anglois  feront  ayde 
auxProteftans,pourueu  qu’ils  fqachentque  je  leur  veuille  faiie:furquoy  je 
leur  ay  fait  faite  toutes  les  remôftrances  polTibles,pour  tiret  d’eux  la  vérité, 
&cnconcIufion  nes'en  ell  tiré  autre  chofe,finon  qu’ils  en  auoict  bonne 
efperance.Surquoy  le  Vice-ChancelicrdcSaxe  a pris  relblunon  de  s’en  re- 
tourner en  Angleterre  & Bruno.  Quant  au  Confeiller  du  Land-  Graue,  il 
s'en  doit  aller  pardeuers  ledit  Land  Graue  Se  le  Duc  de  Saxc:&afin  que 
chaeû  s’en  aille  auec  bonne  bouchc,jc  leur  ay  fait  tenir  bons  & honnefics 

Sos,fans  m’expliquer  à eux  dauâtage  de  mon  intention,qu’ils  ne  fe  font 
^ qiiés  à moy  de  celle  d'Angleterre;  le  tout  principalement  pour  le  rc- 
fpcél  du  bien  que  je  defite  aux  Protcllans,  & mefmement  au  Duc  de  Saxe 
c]ui  fe  monllre  fi  confiant  & fi  magnanime,comme  il  fait.  Et  de  vray,  j’ay 
fait  parler  à parc  audit  Vicc-Chancelier,côme  àPcrfonnagequi  m’a  féblé 
de  grande  probité;Se  pour  faire  venir  promptement  au  point  les  Anglois 
pour  la  contiibution , & cuiter  toutes  longueurs  & ptolixitez , & pour 
demonfirer  de  plus  en  plus  la  fincere  amitié  que  je  porte  audit  Duc  de 
Saxe,  j 'ay  voulu  renuoyer  le  Baron  de  la  Guatde  mon  Confeiller  Si  Cham- 
bellan jufqucs  en  Angletcirc , auec  pouuoir  de  traiter  de  nouueau  , Si 

■ Lllliij 
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outre  la  Ligue  dernièrement  faite , & le  pouuoir  dernierethent  enuoyé 
pour  le  fait  & aduantage  defdics  Proreftans , de  plus  odrir  pour  venir 
3 car  effet  que  s’ils  fourniffent  trente, je  fourniray  quarente:  ce  que  vous 
ferez  entendre  au  Duc  de  Saxe  , & le  fauoriferez  en  tout  ce  qui  vous 
fera  poffiblc  : que  s’il  ariue  que  le  Land  - grauc  ne  vcüillc  demeu- 
rer ferme  joint  auec  luy  , vous  fuiurez  ce  qui  efteontenu  en  l’inftru- 
élion  que  vous  a portée  le  Rhin-Graue , & pourrez  informer  dauanta- 
ge  mes  amis  de  pardeli  de  la  gtiefue  maladie  de  l’Empereur,  fi  d’a- 
nenture  elle  leur  effoit  celée,  qui  fera  la  fin,  priant  Dieu  Mr.  de  Baffe- 
Fontaine  &c.  A Rambouillet  lei£.  Mars  i;47. 


xA  JMONSIEVK  LE  DAVPHIN. 


I £)e  Ia  negotidtion  du  Afilanois , de  U colere  de  l' ëmfcrettr  u cdufe  de  U transUtioH 
du  Concile , des  rudes  [idfoles  qu’il  en  a fait  ère  & écrire  au  Tafe.  Extrait 
d'vne  lettre  de  [’ëmpereuroù  faroifi  l'intelltgence  qu'il  traitait  auec  lePafe. 

MOnsei’gnevr  ,depuis  que  je  vous  ay  écrit,  lettres  font  venuïs 
de  l'Empereur, réponfiues  à celles  que  le  Pape  luy  auoit  mandé 
pour  l’affaire  de  Milan,  par  lefquelles  il  vous  plaira  voir  le  mécontente- 
ment d’entr’eux  deux  .lequel  a efté  depuis  augmenté  au  triple,  à caufe 
de  cette  cranflation  de  Concile  faite  à Boulogne  , contre  le  vouloir  de 
l’Empeteur  , de  laquelle  eftant  aduerty,  de  dépit  qu'il  en  eut , jetta  Ton 
bonnet  parterre  ; & fon  Ambaffadeur  deuant  hier  fift  des  demonflra- 
tions  terribles  à S.  S.  tafehant  de  faire  retourner  le  Concile  à Trente, 
ce  qu’il  ne  fera  jamais.  le  fuis  apres  à rccouurer  la  rcponle  que  luy  fera 
S.  S.  à fefd.  lettres, &auffi  du  fait  du  Concile  pour  vous  la  mander:  fem- 
blablemcnt  Meflieursles  Légats  delapaix  partiront  d'icy  cette  femai- 
ne,&  cependant  jemettray  peine  d’entendre  les  raifons.pout  lefquelles  ils 
ont  efté  expediez,  pour  eftre  aduerty  de  leur  commiflion  auant  leurarri- 
uée  vers  le  Roy  & vers  l'Empereur.  DePiombinoque  le  Duc  de  Plaifance 
vouloir  recouurer  pour  argent , & de  cette  émotion  qui  fut  faite  derniè- 
rement en  Sicile , je  ne  vous  en  feray  autre  recit.mc  remettant  fur  ce  que 
Mr.  du  Mortier  en  écrit  au  Roy.  Au  demeurant,  il  vous  plaira  écrire  vnc 
lettre  de  remerciement  au  Cardinal  Ridolphe,  de  la  peine  qu’il  prend 
' ordinairement  pour  le  feruice  du  Roy  & le  voftre. 

l'ay  tant  fait  que  j’ay  recouuert  la  réponfc  que  l’Empereur  fait  aux 
lettres  que  le  Pape  luy  auoit  mandé  du  6.  Septembre  , dans  lefqucl- 
les  vous  verrez  de  grands  difeours  & diflimulations  , qui  n’aboutiront 
à lafin  qu’à  vne  grande  hayne  ; ce  qui  fe  pourra  découurir  par  la 
première  re’ponfeque  l’Empereur  luyfera.de  laquelle  vous  ferez  aduer- 
ty, & cependant  s’il  vous  plaifoit  me  faite  auoir  quelques  lettres  du  Roy, 
me  donnant  charge  de  négocier  quelque  négoce  de  fa  part  auec  luy,  pour 
auoir  occafion  d’entrer  en  propos  auec  elle  . alors  j’aurois  occalion  de 
luy  faite  plufieurs  difeours  auec  luy  , par  lefquels  ie  pourois  fi^auoic 
dauantagciou  par  aduenture  eftant  fi  mal  content, la  pouuoir  faite  reuol- 
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teren  fuiuant  les  difcoùrs  de  fa  lettre  qu’il  écrit  à l'Empereur,  il  faut 
que  vous  faffiés  reinonftret  au  Roy  de  recompenfer  Crcfccncc  âe  per- 
mettre qu'il  joüiflc  de  l’Abaye  d’Ambrouay  en  Breflc,  & que  le  Roy  luy 
écriue  vne  bonne  lettre  en  partie  de  creance  fur  moy  . & apres  laiflcs 
moy  la  charge  à conduire  le  Pape  i fi  l’Empereur  ne  luy  rend  Milan, 
ayant  Ridolphe  d’vn  cofté  & ledit  Crefcence  de  l’autre,  il  me  Icmble  par 
tels  moyens  que  toutes  chofes  iront  mieux  pour  le  feruicc  du  Rov. 
ARome  17. Marsij47.  Lk  Cardinal  de  Bologne. 


^ r R or. 

le  Pape  ne  iefre  pas , que  les  firmes  de  l'Empereur  fuccedent  heuereufement , Dti  Mortier  An> 
consre  les  Princes  Prolejians,  pareeque  S.  3-  craint  qu'il  veuille  apres  dépoütller  ^ 
l'Isalie  O"  le  sejk  de  la  Qjrtflienté  ; que  ion  tiens  la  dej  cerne  du  Turc  vn 
moindre  mal. 

SI  R E,  S.  S.  a eu  nouuelles  de  la  défaite  duMarquis  de  Brandebourg,  Otigin. 

par  rinditflrie  de  la  Sœur  du  Land-  Grauc , & entendu  que  le  Duc 
de  Saxe  fe  trouue  fort,  dont  elle  à tel  contentement , comme  celuy  qui 
ellime  ie  commun  ennemy  cftre  pat  ces  moyens  retenu  d'cxccutcr  fes 
•nneptifesr  connoiH-onbien  qu'il  feioit  vide  fous- main  d'entretenir  ’ 

ceux  qui  luy  rcfiltcm.dilant  que  vous  ne  fçiuriez  faire  dépenfe  plus  vil- 
le. Elle  clt  en  opinion  que  rtmpercur  cft  engrande  ncccdlié  d'argent,  & 
que  tirant  feulement  de  fes  fléchés  cent  compagnies, il  fc  trouucta  cllon- 
née  l’Empereur  luy  a fait  rcmcnllrer  le  mécontentement  quM  a dç  la"'^,  • 
tt/nfljtion  du  Cor.cilc.&  femble qu’il  tafehe  aie  faire  diuiler  6c  fâûjifjK' 
fchifme.  Au  moyen  dequoy  S.S- vous  prie  d’y  cnuoyM-qiicIqiie  ncbre'’dc 
vos  Prélats , outreceux  qui  y elloient,  & le  dcfire  fi  fort  qu^lc  fe  femira 
en  cela,  comme  elle  m’a  dit , grandement  gratifiie,  s’il'^us^plaiil  ainfi 
le  faire  ; m'afleurant  que  par  la  preuue  vpus  la  ttouuercz  toujours 
fauorifant  vos  entreprifes , ïc  délirant  vottre  grandeur  6c  conleruation. 

Elle  vous  prie  d’afleurer  l’AmbalTadeur  de  Venife  qui  cil  vêts  vous  de  la 
bonne  & ferme  volonté  que  vous  auet  auec  la  Ligue  , afin  qu’ij  en  ad- 
uertilfc  la  Seigneurie  ; de  fa  part  elle  le  dit  Procurer  ladite  affiirc 
pat  tous  les  moyens  qu’elle  peut, St  véritablement  je  le  croy  ainli;  c'îir  à fa 
requcllc  l’Ambafladeurde  la  Seigneurie  relident  icy,cn  a écrit  bicn-ilTc- 
élueufcment , dont  il  efpcte  répoiile  en  peu  de  temps,  & ces  jours  palTcz 
entre  S.  S.  & la  Seigneurie  de  Venife  fc  font  terminez  par, amitié  plu- 
licurs  petits  diflcrcntsi  ôc  femble  que  S. S.  s’efforce  de  les  concilier  en  leur 
rendant  mille  petites  ciuilitez  & offices  de  gracieufeté  ; félon  le  Itn- 
gage  qu’elle  pailc  , il  feinble  quelle  foubçonne  qu’cnh'n  par  necef 
lité  1 Empereur  vous  chctchcta,atditqu’cllc  dcfire  vnebônc  amitié  entre 
vous  deux, mais  vous  prie  ne  vous  laiflcr  endormir  de  patollcs,  & prendre 
girde  que  fous  couleur  d’vn  appointement  vous  n'augmentiez  les  forces^ 
de  celuy  qui  vous  demeurera  toûjours  ennemy.  Q^uyquece  foit,  Siic.il 
fe  peut  ctoireque  les  défiances &diffcrcncs  nés  & aduenuz  entre  S.  S.^ 
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l'Empereur  , ne  vous  peuucnc  porter  aucun  dommage,  & l’alliance  du 
Seigneur  Horace  connaûée  & afleurce  confarmera  la  bonne  volonté 
qu'elle  dit  vous  porter:  joint  lancceflité  que  luy  en  apporte  le  mécon- 
tenttment  dudit  Empereur.  La  Seigneurie  de  Venifc  a lu  aduis  d’Adri- 
nopoly  du  13.  Février,  que  le  Grand  Seigneurpreparc &delibcte  en  per- 
fonne  dedefeendre  par  Vienne  ou  pat  Hongrie,  & de  là  delibcrede  palTer 

parlaTranliluanie  contre  les  foi terefles  occupées  de , & que 

rAmbalTadcur  du  Roy  des  Romains  clloit  retenu  (ous  la  garde  accou- 
ftumée.  Sire,  je  vous  puis  afleuter  que  tant  ell  redoutée  &c  lufpctLe  la  foy 
& entreprife dudit  Empereur,  que  l'on  attend  & dtlïre  la  defeente  du 
Grand  Seigneur  , com|^c  vn  moindre  mal  pour  euiter  le  plus  grand. 

Dv  Mortier. 


2^0  r. 


Touchant  les  araires  et  Allemagne  dr  la  tranjittion  iu  Concile.  "Des  omlraget 
qu'auoit  le  Pape  de  tSmpereur  efperoit  d epre  ajjiflé  du  Hj>y.  Des  ariificei 
de  l Empereur,  pour  empejeher  la  Ugue  entre  le  Pape  le  Koy  jjr  les  Vénitiens. 


SIRE,  outre  les  nouueltes  qu’il  vous  à plu  m'enuayet  de  Germanie» 
S.  S.  dit  que  le  Duc  de  Saxe  à pourfuiuy  fa  victoire  & pris  toutes  les 
places duSeigtieutMaurice.l  ousceux  de deijà  défirent  que  l'Empereur  fc 
puilTc  trotiucr  fi  empelchéoùilcll.qu'ily  puilTe  longuement  fejoutner. 
ïlleàaulli  aduis  que  l'Empereur  dcliberoit  aller  en  petîonne  conuc  Iç 
Duc  de  Saxe,  elliinant  (comme  je  croy)  porter  auec  luy  la  bonne fortobe”: 
mais  la  guerre  a cité  toujours  fi  hazardeufe,  qu’elle  à fouuentfait 
noiltr'e -fa  volubilité  & incertitude.  S.  S.  m’a  demandé  fi  vous  ne  m’éctl- 
uiez  point  du  fait  du  Seigneur  Horace  , & fi  vousauiez  agréable  la  deli- 
beration qu’elle  a fattde  vousenuoyetMonfcigneutlcCaidinal  S. George 
dit  Cap-dc  fer, & ce  que  vqus  penfiés  de  la  tranflation  du  Concile,  difant 
qu’elle  eftimoit  que  vous  ne  l'auiez  pas  des-agreable  ; attendu  que  par 
jufte  & necelTaitc  caufe,  ledit  Concile  auoit  elle  transferé.efpcraht  que  fi 
l’Empereur  veut  troubler  le  fait  dudit  Concile, vous  ptefterés  fecours  à 
S. S.  & au  S.  Siege.  l’ay  prisexeufe  fur  ce  que  je  n’auois  point  encore  ré- 
ponfe*  fur  ledit  propos, & que  vous  vous  eftiez  trouué  quelque  peu  indif- 
pofé  : Elle  m’a  dit  que  fon  Nonce  l’auoit  aduertie.que  trois  de  Meflieurs 
les  Cardinaux  s’eftoient  trouuez  aux  obfeques  du  Roy  d'Angleterre, 
& qu’il  luy  fembloit  qu’ik  s'eftoient  oubliez  de  leur  deuoir  , veu  la 
Déclaration  & Sentence  donnée  contre  ledit  Roy  d’Angleterre,  & l’cftac 
& condition  de  fon  decez,  l'ay  fijeu  que  l’Empereur  s’eft  congratulé  a- 
uecfAmbalTadcur  des  Vénitiens  qui  divers  luy , de  ce  que  iRSeigneurie 
n’auoit  voulu  faite  Ligue  auecS.S.&  vous,mais  je  ctoy  que  ce  qu'il  difoic 
du  pa(Té,elloit  plus  pour  empefehet  qu'elle  ne  fc  bit  à raducnir,qu’autre- 
mcnt,ce  qui  peut  donner  à connoiftre  que  c’dl  chofe qu’il  craint,  com- 
me vtile  aux  autres,  & à luy  prejudiciable;  mçfmement  que  depuis  quel- 
ques  jours  fon  Ambaffadeur  qui  çll  icy , parlant  à l’ArabalTadcut  de  Ve- 
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nifefur  ce  propos  luy  remonftroit,  cjuc  les  Seigneurs  dudit  Venife  cftoicnt 
tro»  aduifc2&confidcrcz, pour  vouloir  entrer  en  cette  pratic]ue,conIidc-. 
ré, comme  il  difoit)  que  1 Empereur  auroii  toujours appointement  aucc 
vous  quand  il  voudroit,  & que  vous  ne  leur  tiendriezpoint  ce  que  vous 
leur  promettriez ;&  quant  à S S.  qu’ils  y pouuoient  prendre  telle  feureté, 
^ue  l’on  peut  en  la  vie  d vn  homme  de  quatre  vingrs  ans , lequel  a tant 
de  paflion  d’afleurer  vn  Eftat  pour  les  frcris  , que  toutes  & quantefois 
que  l'Empereur  voudra , il  la  tera  changer  en  meme  heure  d'opinion. 
1 eniens  que  fous-main  l'En)pereut  fait  audit  Venife  lemblables  prati- 
ques , S.  S.  me  femblc  loûjoursapprouuer  & defirer  ladite  Ligue,  pour- 
vcuquelcfdits  Vénitiens  (oient  compris;  ledit  Aroba(Tadeur  de  Vcmfe 
en  a écrit  & jette  quelque  fondemens.  S.  S.  m'a  dit  e jourd  hi.y  que  ceux 
de  Gennes  entreprennent  de  ruiner  les  plae.es  fortes  des  Flifqucs , & m’a 
demandé  (i  vous  auiiz  rcfufé  de  rcceuoit  vne  grand'  Gallete  appartenant 
auidits  Flifques , je  luy  ay  répondu  que  vollre  royaume  eiloit  pa'is  de 
liberté  où  les  perfonnes  d'honncür  & indullrie  eftoient  bien  receus  ic 
traitez.  En  fomme  , Sire , S.  S.  eftime  que  l'Empereur  fc  trouuera  enfin 
plus  empefehé  en  la  Germanie  qu'il  n’efpetoit  , &C  me  fctiiblc  qu'elle  le 
croit  ainfi  , principalement  pour  ce  que  de  prefent  Elle  le  dente  , & li 
eft  en  opinion  qu'il  eft  mal  fourny  d argent;  & me  départant  de  l'Au- 
dience, m'a  dit  que  la  Reyne  poutfuiuoit  toûjours  auec  la  Reync  d'Hon- 
grie pour  le  fait  de  la  Paix  ; je  luy  ay  répondu  qu'elle  pouuoit  bien  juget 
que  l'Empereur  n'en  auoit  aucune  volonté  , & qu’il  eftoit  fi  découucrt 
qu'vn  chacun  pouuoit  juger  de  fes  intentions.  A Rome  le  dernier  jour 
dcMatsiy47.  • Dv  Mortier. 


^ JHONSIEVK  L'ADMIRAL. 


Çue  aux  de  Sienne  ne  veulent  pas  rrceuoir  rarnifon  de  tSmpereur.  CuelesGe-  A“«- 

; ■ I I J r-  r • ii  ^ ’ /•“  balLÉJeuiaRoac. 

mit  vouloient  ruiner  les  fiaas  du  Lomie  Flijco , mats  tilts  [ont  très- fortes 

(y  bien  munies. 

MOnseignevr  , pat  celles  que  j'écris  prefcnteménr*ru  Royj  Origm.’ 
vous  entendiez  toutes  chofes  de  cette  part  ; |c  vous  ay  cy-deuant  ^ 
écrit,  comme  ceux  de  Sienne  fe  préparent  & continuent  de  ne  vouloir  re- 
ceuoir  les  garnifons  que  1 Empeteury  veut  mettre  : l'on  tient  pourcer-  ponrlo”,  comme 
tain  qu'il  doit  defeendre  dedans  peu  de  jours  à Gennes  trois  ou  quatre  Mimihc. 
mille  Efpagnols  &.  non  plus,  defquels  l'on  eftime  que  (les  affaires  telsqu'ils 
font  de  prefent)  l'Empereur  s'aidera  ailleurs,  que  contre  Icl'ditsSicnnois; 

& eft  vray  femblable  qu'il  tirera  ceux  qui  font  en  la  Lombardie,  lare- 
pcuplanc  de  ces  nouueaux.Ceux  dudit  Gennes  ont  voulu  entreprendre  de 
ruiner  quelques  places  appartenans  au  Comte  Flifque,  maislefditcs  places 
fe  trouuent  de  lituation  icalTictc  trop  fortes  & difficiles  & très-  bien  mu- 
nies. S.  S.  m’accorda  hier  l'expcdition  de  l’Abbaye  de  Bonport,  pour 
Mr,  le  Cardinal  voftrc  Frcre  ; combien  que  plus  difficilement  que  ja- 
mai$,  elle  vcüiUc  pouiuoii  de  titre  en  Commindc;  quand  mondit  Sr.  le 
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■Cardinal  cnuoycra les  mémoires,  je  feray  le  meilleur  office  que  je  piùr- 
ray  , tant  pour  l' expédition  que  pour  la  compofition  , comme  en  roues 
autres  choies  qu'il  vous  plaira  me  commander. 

Monfeigneur  , par  vos  lettres  il  vousplaift  me  faire  ce  bien  & hoi- 
neur,dc  m'offrir  employer  voftre  puilTance  pourmoy,  dont  je  vous  fus 
d'autant  plus  oblige  que  moins  je  l'ay  mérité;  fi  eft  ce  que  pour  la  bonnt 
volonté  que  j’enay,  j'oferay  entreprendre  de  vous  fupplier  d'auoir  fou- 
uenance  de  mon  abfence  , & de  la  charge  & dépenfc  que  je  ne  puis  icy 
cuiter,  & que  partie  de  mon  repos  ce  feroit  devoir  ccluy  de  mes  enfans, 
qui  fe  dedie  à l'Ellat  de  l'Eglife , receuoir  quelque  honorable  témoigna- 
ge que  le  Roy  a pour  agréable  le  peu  de  feruice  que  je  luy  puis  faire.  A 
Rome 6.  Avril  1J47.  Dv  Mortier. 


ROY. 

Du  Mortier  Am  Dts  LtgMi  que  le  Pa[>e  enuoj/e  deuers  l'Smpereur  & le  Roy  , pour  moyenner  en- 
balIadeuraRoipc.  treux  •vne  bonne  Paix  , afn  de  i'vni'  contre  l' jéngle  terre.  Des  défiances  qu/l 
le  Pape  de  l'accroijjementd;  l Empereur,  iy  comme  S.  S fmura  les  tduis  du  Roy 
toüchant  le  Concile. 


Origin. 


On  n'auoii 
rncorc  nouuc 


inc 

mieux 


^ I RE  , la  nouuelle  de  voftre  conualefcence  a efté  receu'c  en  toute 
cette  Cour , en  auffi  gr.indc  joyc  & deuotion  qu  elle  y cftoit  délitée; 
i' j'ay  rcmonftréàS.  S.lcscaufes  pourlefquellcs  il  n'eftoit  pas  expédient 
di  lamoitduRoy,  que  Mr.le  Cardinal  Pôle  fift  voyageen  Erance,&atrouué  S.  S.  les  raifons 
l'oncioyoïtaRo  bonnes  & fuffifantes  ; & fur  ce  qu'elle  me  demanda  du  voyage  de  Mr.le 
quiUcporuft  Cjfjinais.George,  jeluy  dis  que  vous  ne  m'en  auiés  tien  écrit,  &d'tlle 
même  me  die  que  pour  les  mêmes  caufes  alléguées  touchant  ledit  Car- 
dinal Pôle,  il  luy  lembloitmeillcurquant  àprefent  d'enuoyer  ledit  faine 
George  en  fa  Légation  de  la  Romaigne, attendant  li  plus  grande  occafion 
fc  prefentoit  pour  l'enuoyer  aptes  jufques  en  France , & neantmoins  le 
jour  fuiuantS.S.  délibéra  d'enuoyer  ledit  S.  George  vers  vous,  &Mr.  le 
CardmaniQnderafte  vers  l'Empereur;  firme  fift  aduertir  de  cette  conclu- 
fion  contraire  à celle  du  jour  precedent.  Ledit  S.  George  eft  party  pour 
s’acheminer  vers  vous , fie  doit  ledit  Fonderalle  prendre  demain  fon  che- 
min vers  l'Empereur.  l'entends  que  Mt.d"ymmola  a écrit  à S.  S.  que  ledit 
S.  George  fcroit  bien  receu  de  vous,  S.  S.  m’a  fait  monftrer  lettres  de  fon 
Nonce  près  de  l'Empereur  , par  Icfquellesil  luy  écrit  que  l'Empereur  re- 
ceuera  volontiers  ledit  Fonderafte,  fié  croy  que  c'eft  la  caufe  pour  laquelle 
Elle  enuoye  dcptefcntlcfdits  Légats;  ce  qui  méfait  croire  qu’elle  les  rcte- 
noit,en  attendant  nouuellesdc  l'Empereur:  car  l’on  auoit  publié  pardci^à 

3ue  l'Empereur  ne  vouloir  pas  receuoir  ledit  Fonderafte.  S.  S.  m'a  fait 
ire  que  ce  bruit  s’eftoit  femé  pat  l’induftrie  de  quelques  Cardinaux  qui 
fauorifans  les  affaires  de  l'Empereur  , defiroient  cette  charge  pour 
eux.  Quoy  que  c'en  foit  Sire,  quant  à moy  il  me  fcmble  par  cela  , 
que  l'Empereur  retient  encores  grand  pouuoir  fur  S.  S.  laquelle  en  céc 
affaire  a pris  fa  refoluiiori  par  la  volonté  de  rEropeteur,fic  comme  dé- 
pendant d’icelle  feulement. 
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Lesmcfmcs  props  de  mettre  au  premier  rang  contre  les  Proteftansjc 
Légat  de  S.S.dont  vous  auez  cfté  aduetty  ont  cité  écrits  pardc<jà,  & depuis 
tempcrcz&:  addoucs  pat  l'interpteiation  qu'en  aenuoyé  fonNonce,ccri- 
uant  que  l’Empeteir  parlant  de  ce  que  S.  S.  luy  faifoit  remonftrer  qu'il 
n'auoic  befoin  de  lojet  de  l'argent  fur  l’Eglifc,pour  ce  qu'il  auoit  paillble 
viâoircvauoit  dit  l'Impereut  qu'il  faillo-it  mettre  le  Légat  & le  Nonce  de 
S.  S. au  premier  ratg  contre  lefdits  Protcftans,&  que  lors  ils  connoi- 
ftroient  que  tous  les  Luthériens  n'eftoient  vaincus,  ny  tuynez.  Elle  m'a 
fait  communiquer  vn  autre  article  dcfditcs  lettres  par  lequel  ledit  Nonce 
luy  écrit  que  l'Empereur  Ioüc&  approuuc  grandement  le  Decret  contre 
la  pluralité  dcsEglilajArchcucfchcz  ou  Eucfchez,&  rexhorte  & priedelc 
faire  eftroitement  garder  fans  y difpcnfet.  On  dit  icy  que  l'Empereur 
s'eft  déchaigé  en  la  perfonnede  fonConfelTcur, pour  nommer  enfon  lieu 
aux  Eglifes  & bénéfices  de  fes  pa'i's  : ce  qu'aucuns  ellimcnt  par  luy  auoir 
eftéfait,pout  fe  releter  des  importunes  pourfuites,ayât  toûjoursle  moyc 
d'en  difpofer, comme  il  luy  plaira  par  l'organe  de  fon  Confeflcur.S  S.loüe 
Dieu  & vous  remercie  de  ce  qu'il  vous  plaît  conclure  l'alliance  du  Sei- 
gneur Horace  , dont  Elle  témoigne  receuoir  vn  grand  contentement. 

Toûchant  la  Ligue  défenlîue  apres  auoir  entendu  ce  qu'il  vous  en  a 
pieu  m’écrire  , S.  S.  a eu  peur  que  vous  vous  en  voululTiez  retirer  ; 
je  luy  ay  remonftré  que  vous  remettiez  l'expcdition  au  temps  queS.  S. 
jugera  plus  profitable  Sc-flecclfairc  pour  Elle  , & que  vous  cllimiez 
S.  S.  fi  fort  snittilige.i(c  St  cfclairée  qu  elle  jugcroit  bien  eftre  le  feul 
moyen  , pour  détouricr  l'Empereur  de  fon  entreprife,  tendant  i fiib- 
juger&  donner  Loy  atout  le  monde;  pour  moy  que  je  ne  me  pouuois 
allez  ellonner  qu'vne  Ligue  li  faintc  & fi  railonnable  , ne  fut  pas  rcceuc 
& embralféc,  comme  chofe  que  l’on  deuroit  chercher, fi  clic  n'dloit  pas 
offerte;  Elle  m’a  dit  &alfcurc  qu'elle  la  defire  detout  fon  cœur,  & qu’elle 
vous  prieainfilc  croire,  & fera  de  fa  part  toutes  chofes  pour  y paruenir, 
fievousprie  d’en  parIciàrAmbafl’adcurdc  Venife  qui  clt  vers  vous,  di- 
fantquece  font  Seigneurs  Mcrcadans,&  qu’il  fe  faut  vn  peu  accommoder 
pour  les  émouuoir,qu’cllcy  apportera  fa  part  tout  ce  qu'ilpourra.  Elle  m'a 
de  foy  mefme  dit  qu'elle  auoit  entendu  qu'aucuns  particuliers  m’auoient 
aduerty  qu’elle  vouloir  faire  fecours  d’argent  à l’Empereur , me  priant 
que  je  ne  teceuffe  tels  ou  fcmblables  aduertiflcmcns  pour  véritables , qui 
prouiennent  de  gens  mal  - veüillans  & eniueux  de  l’alliance  du  Seigneur 
Horace; je  luy  ay  répondu  qucj  en  auoiseu  particulier  aduis,&que  le 
bruit  en  eftoit  commun,  mgis  que  c'clloit  cljofc  que  je  ne  pouuois  croire, 
pour  les  feuretez  qu'elle  m'en  auoft  par  cy-deuant  données,  & qu'il  me 
fembloit  qu’elle  pourroit  auoir  occafion  de  mieux  employer  fon  argent, 
loint  que  j’eftimoisS.S. trop  judicieufe  pour  aifément  croire  que  l'Empe- 
reur ayant  fait  plufieurs  déclarations  d'ellre  mal- content  d’Elle,  par  vnc 
fi  foudaine  mutation  , cherchafl  linccrement  fon  amitié,  & l'auoit  tiop 
elfayée,  pour  croire  s’il  luy  faifoit  propofer  quelque  marché  que  ce  fût 
de  bonne  foy  : Elle  m’a  répondu  qu’elle  en  auoit  fait  la  prcuuc  , St  que 
juftementelléenreceuetoit  dommage  , fi  elle  r'entroiten  cette  pratique, 
m’aflemât  bien  fort  qu’elle  ne  Icfcroitpas.Et  touchât  le  Concile,  je  vous 
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sflcure.  Sire,  que  pendant  qu’il  cftoit  à Trente  , cefloit  vne  charge  qui 
le  prelToit  fort,  & m’a  fouuent'dit  quelle  deliberot  de  le  terminer;  & 
fl  par  quelque  mauuaifc  entrepi^fc, l'Empereur  s'eSbreoit  de  troubler  lcd. 
Concile,  Elle  vous  prie  d'y  enuoyer  nombre  de  vos  frclatSiS.S. vous  re- 
mercie du  bon  confeil  qu'en  cét  endroit  il  vous  pla.R  luy  donner  & en 
vfera  le  plûtoft  qu'elle  pourra  .--Elle  m'a  dit  que  la  particulière  charge 
dudit  Fonderafte , eft  pour  prier  l'Empereur  d'ayder  U.  perfuader  au  roy- 
aume d'Angleterre  de  retourner  à l'obeilTancc  de  lEglifc  , & de  plus 
parles  occaflons  qui  reprefenteront^des nccciritczqu:  L'Empereur  pourra 
auoir  en  Allemagne  par  le  moyen  du  Turc  ou  aittcment,  parler  du 
fait  de  la  paix  à laquelle  Elle  entend  bien  que  l'Empereur  ne  prelLera 
l'oreille  que  par  ncceiTité:  mais  il  luy  femble  aulli  quefi  la  necelliié  l'auoit 
mené  à cette  raifon  de  paruenir  à vne  bonne  & raifonnable  paix,  ce  feroie 
par  le  moyen  de  vous  deux,  la  voyepout  rccouuretl'obeillance  du  roy- 
aume d'Angleterre,  & confequemment , & peu  apres  par  tout  ailleurs. 
Au  telle  elle  a donné  charge  audit  FonderaRe  fe  coaduire,  prendre  con- 
feil Si  aduis  félon  que  le  temps  conduira  les  affaires.  Parquoy  Sire,  vous 
pouuez  juger  que  pour  entretenir  S.S.il  s'accommodera  toûjours,<^ommc 
le  Maillrc  de  la  Nauire  tournant  fon  gouueinail  pour  fa  feurcté&  pro- 
fit, je  le  dis  pour  ce  que  vous  aurez  ledit  Georges,  duquel  vous  pourrez 
vfer;car  l'Empereur  ne  craint  point  dr  ‘ ouuerture  de  pratiques  pour 

faciliter  fes  entrepriles;  & j'eftime  r ,;i.  i r^t  defdits  Légats  s'elludie- 
ra  d'cllre  plut  indulltieux  que  fon  r >o-Rc<Nie««  Avril  IJ47, 

>,  y il'  A K T, 

Fin  des  Mémoires  d'Eflat,  du  Régné 
de  Franfois  premier.  ’ 
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